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CHAPITRE  PREMIER. 
Saint  Celefim ,  ' Pape, 

E  Pape  SaintBoniÊice  étant  mott  le  qnatrlâne  s.Cdeitft 
de  Septembre  de  l'an  422,  après  avoir  tenu  le  ^ 
faine  Siège  crois  ans  £c  huit  mois  >  on  <f  lut  en  là 

place,  fans  aucune  contcflarinn ,  Celefîin, 
R(lhiain  de  naillance,  &  comme  l'on  croit  .fils 

 d'un  nommé  Pci/fhîs,  Le  fchifme  formé  pat 

SolaUas  contre  Bonifàce  «  duroit  enoote ,  6c  toutefois  il  n'occa- 
fionna  point  de  divifion  dans  l'éleétion  de  Cèleftin»  qu'on  peut 
par  conféquent  rapporter  au  Dimanche  qui  fùivit  la  moct 
de  Boniface  ;  c'eft-a-dire,  au  dixidme  du  môme  mois  de  Sep- 
tembre} car  on  le  hâtok  autant  qu'on  le  pouvoit>  d'élire  les' 
Papes. 

IL  AuflStôt  qae  Ton  eut  avis  en  Afrique  de  Ton  élévation  »  Lettre  de  s. 
Êint  Auguftin  lui  écnvit  pour  ren'coflgntiileri  ta  c*eft  de  ce  Augvffiii  « 
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SAINT  CELESTIN,  PAPE.  f 

-   TV.  Vers  le  mêmc-tems,  faint  Celeftin  écrivit  à  Perigene,  cckflin^ifit 
Bafile»  Paul  de  quelques  autres  Evéqaes  d'fllyrie,  poar  leur  Hvcqucsd'l'î! 
cecommander  la  Ibamilfioli  ^  rEglife  Romaine ,  &  à  celle  de  lyn'c  vers  ran 
Theilalonique.  Il  y  remarque  que  ce  n'éroit  point  une  chofenou-  ^pit/Jj^i! 
velle  que  le  Siège  Apoftolique  prît  foin  des  Eglifes  d'IIlyrie,ôc  taleiip>iof|4 
donne  pour  preuve  de  (on  attetition  fur  elles  ,  ce  qui  s'etoit  pafle 
à  l'égard  d'un  nommé  Félix,  Evêquc  de  la  Province  de  Duras 
«Il  Ej^ire,  qui,  dit-il ,  auroic  ët^  opprimée  en  ce  ceins  par  la  ftâjon 
de  iM^cca&ttufS  »  iàns  le  ibin  que  nous  en  avons  pris.  H  ajoute 
qu'il  fe  trouve  même  dans  la  nécefTifé  d'étendre  fa  vigilance  fut 
toutes  les  Eglifes  ,  Jefus-Ch^ft  le  lui  ayant  ainfi  ordonné  en  la 
perfonne  de  S.Pierrc.  Fuis  faifanr  pllufion,  ce  femblc,  à  ceaparoles 
de  la  lettre  qu'il  avoir  rc^uë  de  faint  Augullin  au  fujet  d'An- 
toine  de  FuUâle  :  Je  VMf  conjure  (  a  )  par  la  mémoire  de  S,  Pierre  i 
ijui  défend M$x  PafiewsTa  tyramùe  &  la  domination  de  leurs  Freres$ 
il  dit:  Nous  devons  {b)  nous  alîujcttir  aux  règles,  &  non  pas 
lesafTujettir  à  nos  volontés.  Nous  devons  être  foumis  aux  Ca- 
nons, &;  obferver  ce  qu  ils  nous  prcfcrivent.  Il  déclare  qu'il 
commet  à  fa  place  Rufus  ,  Evéque  de  Theflaloniquc  ,  pour  ju- 
ger.ies  affaires  des  Provinces  d'Illyrie,  l'éloignement  ne  lui  pet-^ 
mettant  point  d*en  prendre  connoiflance  par  lui-même»  6c  ne 
veut  point  (  c  )  que  fans  cet  Evêque  ,  on  en  ordonne  aucun-t  ni 
qu'on  affemble  de  Concile.  Celui  de  Nicée  avoir  donni  à  Aus 
les  Métropolitains ,  le  droit  d'afTcniblcr  le  Concile  de  leur  Pro- 
vince ,  d'où  quelques-uns  ont  infcrc  que  le  Pape  Celertin  en 
réfetl^ant  ce  droit  à  l'Evêque  de  TheHalonique  ,  à  Texclulion  dea 
Métropolitains  de  l'Illyrie ,  avoit  contrêvenn  i  la  difpofition  de 
ce  Concile  :  Mais  ils  n'ont  pas  pris  garde  que  dans  le  fixiéme 
Omon(^)  de  Nicée  il  eft  dit  que  chaque  Eglife  confervera Tes 

Îrîvile^es.  Or,  long-rems  avant  le  Pontificat  de  Celeftin,  le  Papo 
)amarc  ôc  fes  fuccclTcurs  avoient  attribué  à  l'Evêque  de  Thefla- 
loniquc, le  privilège  dont  nous  parlons.  On  ne  peut  pas  dire  non- 
plus  que  ce  Pape  ait  prefcrit  quelc^ue  chofe  contre  les  Canons  jj 


(  f  )  Obfecro  te  pcr  Apoftoti  Peiri  me* 
fiioria:i),  qui  Chnilunoriim  pripofttoi  yo- 
puloriim  ntuiiuic  ne  violenter  domincntui 
in  fratret.  Amfi0.  EfiJI.  zop. 

'  (  ^  )  DenuncQtur  aolM»re|uIc ,  non  re- 
^1»  daftiinemiiTi  tuaaa  fubjeai  Caflonibin 
cumCnr.tnmmprjecepiarervamuv  CeUJlm. 
fipfi.  5  ,  fag.  i««4,  tmt.  1,  Efift.  décret. 

. }  Sine  ejnt  «mfitto  tmllm  nrdjnecwt 


ntilltis  ufurpet  eoJetn  tncon(cio  commifj 
(aiTi  illi  Provinciam.  Colliçcrc  ni(î  cum 
ejus  vulunute  Ëpitcopos  non  prxfununt. 
Ibidem. 

(d)  Similiccr  j(  in  Antiochia  St  in  aliis 
ProTÏnciis  fua  privilégia  ,  ac  Ivx  digniiatc* 
&autoritatei  Eoclcfiis  iwteUM,  CM.f  « 
Ceae,  Nie,  ^ 

Aij 
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lettre  aux 
£vci]ucs  lies 
Provinces  ic 
Vienne  &  it 
Narbonacito» 
me  I  Jécrct. 
page  1066. 
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4         SAINT  CELESTIN,  PAPE: 

en  défendant  d'ordonner  aucun  Evêque ,  fans  l'agrément  de  ce^ 
lui  de  Theffalonique,  puifque  par  ce  décret,  il  note  point  aux 
Mérropolitainsd'lîlyric  le  droit  de  l'ordination, ni  même  celui  d'at 
femblcr  des  Conciles  ,  pc'urMi  qu'ils  le  fa  (lent  de  l'avis  de  Ru- 
fùs.  Nous  verrons  dans  i  article  defliint  Léon  (  <ï)  de  quelle  ma* 
niere  rEr^uedeTheflaioniquc^ouvoit,  fans  porter  préjudicr 
aux  droits  des  Métropolitains  y  ufer  des  privilèges  que  lé  Saint  Sié>- 
ge  lu  i  avoit  accordés.  • 

V.  Le  vingr-cinquicme  de  Juillet  de  l'an  428  le  Pape  €clcfîin 
écrivit  aux  Evèquesdes  Prôvinccs  de  Vienne  &  de  Narbonne, 
pour  les  engager  à  corriger  certains  abus  qui  s'y  étoient  gliflés 
dans  la  difcipline  Ecclefiallique,  ne  pouvant  les  difllimuler  à  cau«> 
fe  de  la  place  qu'il  occupoit  dansTEglife.  Le  premier  (^)  re- 
gardoit  un  habit  particulier  9  c*ell>à-dire^»omme  il  paroir  viai- 
femblablc  ,  un  manteau  &  une  ceinture ,  à  riniiration  des  Moines, 
que  quelques  E\  equcs  alTcdoicnt  de  porter ,  quoiqu'ils  n'eudent 
pas  tait  profeOion  de  la  vie  Monaftique  ;  ils  en  prenoienc  prétex- 
te de  ce  qu'il  efl  ordonné  dans  l'Evangile  d'avoir  une  ceinture 
leur  les  rein«.  Si  on  le  prend  à  la  lettre,  dit  le  Pape,  pourquoi  ne 
portent-il»  pas  à  la  main  des  lampes  allumées  aufllbien  que  des 
bâtons,  puifque  cela  cft  aulfi  marqué  au  même  endroit  de  l'E- 
crilure  ?  Ces  paroles  font  myfterieufcs  ,  ôc  néanmoins  telîemenr 
cljft'cs  àceux  qui  les  entendent  qu'elles  doivent  Otrc  accomplies 
dans  le  fens  qui  leur  convient  :  Car  la  ceinture  fignilic  la  cha(^ 
teté,  le  bâton  legpuvemementpadoral,  fie  la  lampe  allumée» 
rédat  des  bonnes  oeuvres.  Il  veut  qu'on  lai0e  cet  habilkRient 


{&)  Dulicunatquerdam  Domîni Sx^cr- 
dote»  fapcrltiTÎofo  pediu  enltui  tnfcrvirc, 
quiiii  niciuis  vci  ^dci  puricari.ScJ  non  irti- 
nini  û  contra  Ecclciiafticum  tr'-Tcm  h- 
ciiint>4]lli  in  £cclcfia  non  crtnvrtir.t ,  feJ 
atio venitntcs  è.riiu(ècnm  bcc.iu  ££dc* 
€am ,  rptx  in  aliâ  converfiirionc  haboersnt, 
i  .ttiliriir-t  aiiiiJli  \\\Uïo  Si  lumbos  prxcinc- 
ti  ,  crcdcT.tcs  ic  Scriptun  tiJcm  ,  non  pcr 
Ipirituiu  fcA  pcrlitterain  compictur  >i  ;  nam 
m  adhociftapneccpta  funt  ut  talitci  lerva- 
lentnr .  cor  non-  fiunt  pariicr  qux  icquiin- 
turj  ut  Iucer.12:  nrctct^rcs  in  nu' ibiis  uni 
cum  bacuio  tciic.mtiir  i  Habcnt  iuuiu  illa 
0iylleriaiii»&  inuili^cntibui  ira  clarafnnt, 
lit  ca  magit  qui  (ieccc%iuâcauone  fervcii- 
cur.  Nam  m  lambonim  pracctaâione  cafti- 
tas»  ia  bacnlo  Kgiineo  PaftoialCiiQ  lacecais 


ardcntibiis  boni  fulgor  opcris ,  indicanrur. 
Habca  -.t  tatiMmiftuui  ibriitan  cultum,  mo- 
rt ra  potius  quant  radonem  re<)ttentesi  qat 
rcmotioribus  lubiiaiu  luzU  ,  &  procnl  à 
cxteriv  ilegunt.  Undc  hic  habiius  m  I  ..dc- 
fm  GallicatliS)  nt  tôt  annorum  tantorum- 

Î|ue  Pouiifiettiii  ta  altcrum  haiNUtm  con* 
tictndo  vmatur  ?  Dircemendi  i  plèbe  vel 
cricris  fmnns  doftri.ia,  non  vtrtf,  con- 
vcrUttonc ,  non  h.ibitu  -,  mcntii  puricatc 
non  cultu.  Nam  fi  liiidcrL-inciptaniusnovi- 
tati  «  traditum  nobia  à  patribus  ordinem  ott 
<âbiinii%  ne  locmn  rnperracoM  ■  fiipcfftitio> 
nibus  facuinusi  Rudes  crgo  (îdclMim  Bien* 
tes  ad  talta  noir  dcbcmut  indticere.  Do- 
ccndi  cniiîi  funt  potiut ,  qiùin  !iiJt.:idi. 
Nec  imponeodam  conim  cil  oculis .  fe d 
mentibusinfiindcBJa  pracccpta  funt.  CtUfti, 
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♦ 

pattlcalicr  à  ceux  qui  vivent  dan^  des  lieux  ëcanës  flc  fépaiés  éa  • 
tefte  des  hommel,  en  quoi  il  dir  qu'ils  fiiivent  plutôt  un  cmain    •  . 

ufage  que  la  raifon.  Mais  pourquoi,  alcure-t'il^  changer  dam 
îes  Eglilcs  des  (jaulcs,  la  manière  de  s'habiller,  praricncc  tant  d'an- 
nées par  de  li  grands  Evêquesf  Nous  dcvcjiis  nous  dijtingucr  du 
peuple,  non  par  l'habii,  mais  par  la  doctrine  6c  par  les  mocurSi 
6i  ne  pas  cherchée  à  impofer  aux  yeux  des  (impies,  mais  à 
leur  éclairer  l'efprit.  Car  fi  nous  commençons  à  aimer  la  non* 
veautéyuous  foulerons  amt  pieds  l'ordre  établi  par  nos  pères ^  . 
.&  nous  ouvrirons  la  porte  à  des  fuperftitions  inutiles.  On  voit 
par  cet  endroit  que  ceux  qui  faifoient  profeflîon  de  la  vie  Monaf- 
tique ,  portoient  un  manteau.  Ennodius  )  dit  en  termes  exprès 
que  Saint  Cefaire  d'Aricifcî  étok  revêtu ,  lorfqu'appellc  à  l'E- 

Î>ifcopat ,  il  fe  prelènta  pour  être  ordonné.  On  voit  (  ù  )  aufTi  que 
es  EccleHaftiques  6c  même  les  Evéqnes  ne  portoient  point  des 
habits  diflferens  des  laïcs ,  lors  même  qu'ils  étoient  dans  les  fonc- 
tions facrées  du  minifîcre  ,  du  moins  en  Occident.  Seulement  ils 
en  portoient  à  l'Autel  de  plus  riches  ôf  de  plus  propres  ;  mais  les 
habits  ordinaires  ,  tant  des  Clercs  que  du  Peuple  ,  ayant  changé 
infenfiblement  dte  forme ,  les  habits  plus  riches  qu  i  étoient  pour 
r  Autel  ^  Ôc  qui  ne  ^ufoient  pas  aafli  vite  que  Us  autres  y  parce 
qu'on  les  confervoicavec  foin  y  le  font  aufli  trouvés  peu  à  peu  fort 
difFerens  des  habirs  communs.  Enfin  on  voit  que  lo  Pape  Celcf- 
tin  ne  Taifoit  pas  beaucoup  de  cas  de  cette  lingularité  d'habits, 
qui  étoient  en  ufage  parmi  les  Moines.  Le  fécond  abus  qu'il  chap.  ii 
reprend,  eft  que  Ton  refiifoit- d'admettre  à  la  pénitence  ceux 
qui  la  demandoiemU^mott.  Il  témoigne  de  rhorreur  de  cette 
dureté  qui  maïquoit  dans  les  Minifiiesune  défiance  de  la  bonté 
de  Dieu  ,  comme  s'il  ne  pouvoit  pas  dans  tous  les  tems,  déchar- 
ger le  pécheur  du  poids  des  péchés  don*  il  fouhaite  d'être  dé- 
livré. Il  allègue  les  paflages  d'Ezcchiel,  où  Dieu  déclare  qu'en  Ezec».  jyj 
qycique  jour  que  fe  convertilfe  le  pécheur,  fes  péctésnelui  fe^  »ld'»*»»if 
ront  point  hnputé»,  &  que  Dieu  ne  veut  pas  la  mort ,  mais  ia 
converfion  &  h  vie  du  pécheur.  11  s'appuyc  encore  de  Texem-i 
pie  du  bon  LaA>n,  qui  dans  une  heure  de  pénitence,  &  pat 
<]uclques  paroles  qui  montroient  fa  foi  &  fa  douleur,  mérita 
que  Dieu  lui  promît  une  place  dans  le  Paradis;  d'où  il  infère  qu'il 
faut)uger  û  la  converfion  (c)  des  moribonds  cil  linccrc,  plutôt  par 

Vcn  crgo  ad  Dcum  convcriîo  in-  . 
(  «)  Cmmt,  Mr.  bt  tînir  hcÊOK,         f  uhuttvpofiiomm  »  ncnte  potîm  tft  ariU? 

A  ii^ 
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9  SAINT  CELESTIN,  PAPE. 

•  la  difpofîtion  de  leur  efprit  que  par  la  circonftance  du  tems. 

Chap.  î.  Le  troifiémc  abus  confiftoit  en  ce  que  l'on  élcvoit  des  Laïcs 
à  l'Epifcopat  fans  les  avoir  ùit  paflTcr  par  les  de'grcs  inférieurs  , 
félon  qu'il  ^toit  de  coutume  ,  n'étant  pas  raifunnable  que  le  Sa- 
cerdoce fut  la  feule  dignité  où  l'on  parvint  fans  s'être  inflruit 
auparavant  de  la  fcience  ncceflTaire  pourj||être  élevé.  Le  Pape  fe 
plaint  qu'on  le  donnoit  même  à  des  gens  dpntles  crimes  étoient 
connus  ptefque  dans  toutes  les  Provinces  ;  fur  quoi  il  raconte 
qu'un  nommé  Daniel,  qui  après  av«ir  gouverné  un  Alonaftere 
de  Vierges  en  Orient,  s'en  étoit  venu  dans  Iss  Gaules  ,  y  avoit 
été  acculé  de  divers  crimes ,  môme  par  le  Monaftere  qu'il  avoit 
eu  fous  fa  conduite.  Les  informations  faites  contre  4u\  furent 
envoyées  à  Rome.  Le  Pape  prié  de^phformer  du  lieu  où  il  s'é- 
toit  caché,  &  de  le  faire  comparoître  en  jugement,  s'il  ne  s'a- 
voiioit  lui-môme  coupable  ,  ayant  fçû  qu'il  étoi» dans  les  Gaules  , 
en  écrivit  à  f  Evêque  d'Arles  par  Fortunat ,  Sous-Diacre  ,  afin 
qu'on  l'envoyât  aux  EvOqucs  qui  dévoient  le  juger.  Mais  Da- 
niel trouva  le  moyen  de  fe  faire  ordonner  Evôque  à  l'infi^û  de 
fes  Accufateurs.  Celeflin  fe  plaint  fortement  de  l'Ordinateur  qu'il 
regarde  comme  un  homme  indigne  du  miniflerc.  Il  veut  que 
Daniel  fe  vienne  prefenter  devant  lui  pour  juftifier  fon  inno- 
cence ,  s'il  le  pouvoir,  &  qu'en  attendant ,  il  demeure  féparé  de 
^  la  communion  des  autres  Evêques.  Le  Pape  ordonne  enfuite 
que  chaque  Province  fe  contentera  de  fon  Métropolitain  ,  & 
;  que  les  Métropolitains  n'entreprendront  point  fur  les  droits  6c 
les  limites  des  autres  Provinces.  Il  ne  (  a  )  veut  pas  que  l'on 
choififfe  pour  Evêques  des  Clercs  étrangers  &  inconnus ,  au 
préjudice  de  ceux  qui  fervent  depuis  long-tems  dans  l'Eglife 
même,  &  à  qui  leurs  Citoyens  rendent  bon  témoignage  :  Car  f 

Chap.  J-  ^'^"'^  >  ^"  "®  poitii donner  un  Evêque  9  ceux  qui  n'en  vou- 
droient  point  ;  il  faut  avoir  le  confcntement  &  le  défir  du  Clergé, 
du  peuple  &  des  Magiftrats.  Il  en  excepte  le  cas  oij  il  ne/c 
trouveroit  perfonne  dans  le  Clergé  qui  fijt  digne  de  l'Epifco- 
pat. Entre  les  qualités  requifes  pour  cette  dignité,  il  met  que  ce- 
 «  

tnanita  ,  non  tcinpore  .  Propheta  hoc  tali-  f  copi  fiant ,  inftitutum  vidcJtur  lùc  Colle- 
ter aflcrcnte  :  Caw  enira  ctnverfiu  ingemut-  j  gium.NuUus  inviti»  dctur  Epticopus.  Cl^ri, 
rii ,  tum  fAlvsa  tris.'Evch.  iS.jj.  j  plcbii  StOraini»  conicniiis  ic  dcfiacrium  re- 
(  a  )  Ncc  cmcritii  in  lu"  Ecclcfiu  Clc-  ;  quiratur.  Tune  aller  de  altéra  cligatur  fcc 


rîcis  percgrini  cxtranci  &  qui  antc  igno- 
rât! fintad  exclufïonem  ecrum  oui  bcnc  de 
fuoruni  civiuin  mercntur  teftimonio ,  prx- 
poaaiuur:  ne  novum  quoddaaidc  quo  Epil- 


ciclîa,  fidccivitatik  ij.lîus  Clcncis  ,  oui  cft 
ordin.Ti,1u$  Epîfcopui,  nullui  dignut  potuc- 
rit  repcriri.  CalcJliH.  Efjl.  +  ,f*g'  lojo» 
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lui  qiie  I'qa  en  voodia.  honorer  foit  irrépvéhenftble  éant  fet 
fnœuis  y  qu*U  ne  foit  point  dn  nombre  des  laïcs,  ni  bigame ,  ni 
mari  d*une  veuve.  Il  renvoyé  aux  Ëvêques  des  Gaules  >  le  ju* 
gcment  de  celui  de  Marlciile  ,  qu'on  difoit  s'être  réjoui  du  meur- 
tre de  fon  frcre  ,  jufqu'à  aller  à*  la  rencontre  du  meurtrier  encore 
tout  couvert  de  fang  ,  comme  pour  prendre  oart  à  fon  homicide. 
jLe  Pape  fembl»  (  a  )  dire  dans  cette  lettre  qÊk  les  EcdefiaftiqDes 
peuvent  regarder  l'Epifcopat  comme  une  récompenfe  dôiî  ans 
fisvices  qu'ils  ont  rendus  à  une  Eglife  »  en  pttffitnt  lent  Vie  dans 
tous  les  Offices  &  les  degrés  de  la  Clericarure  mais  on  peut  en- 
tendre ce  qu'il  dit  fur  ce  lu  jet,  du  jugement  que  les  autres  doi- 
vent faire  du  mérite  des  anciens  Eccleliaftiqucs  j  plutôt  que  de 
ce  qu'ils  en  doivent  penfèt  cux-m^es. 

V I.  La  lettre  que  ce  même  Pape  écrivit  le      de  Juillet  de 
ran43p»aQzEvêques  de  Pouilie  &  de  Calabre,  regarde  en-  piSue'atdî 
core  divers  abus  quis'étoient  gliHes  en  ces  Provinces  dans  les  Cabbn» 
élections  d'Evéques.  On  lui  avoit  fîrtt  rapport  que  certaines  Vil- 
les qui  manquoient  d'tvC'qucs,  voulcicnt  s'en  choifir  parmi  les 
laïcs )  penfant  d  une  manieie  (î  baile  d'un  li  haut  miniilere  ;  qu'ils 
cvoyoient  devoir  le  confier  non  à  ceux  qui  étorent  dans  le  lèr- 
▼ice  de  Dieu  ,  mais  à  des  gens  employés  dans  la  milice  lîfcu* 
liere.  Il  fe plaint  qu'en  cela,  ils  jugeoient  non-feUlemènt  mal 
des  Clercs  ;  mais  au lli  dclui-mC*me,  en  crovant  qu'il  pouvoit 
leur  accorder  une  demande  (i  déraifonnab  c.  Il  atrn[)uc  cette  té- 
mérité à  l'ignorance  où  ils  étotihu  des  Décrets  faits  ii  fouvent 
iùr  cette  matière  ,  èc  leur  dît  qu'envain  les  Clocs  pafl^ronè 
toOtc  leur  vie  dans  la milioe  du  Seigneur, ii  l'on  donne  ïésptè^ 
mieres  places  du  Clergé  à  des  laïcs,  ^ui  tout  occupés  des  af^ 
faites  cfu  fiécle ,  &  entièrement  étrangers  en  ce  qui  regarde 
l'Ordre  Ecclefiaflique ,  s'emprefTent  à  fe  procurer  des  honneurs 
qui  font  dûs  à  d'autres,  &  à  embraflier  un  nouveau  genre  de 
vie»  en  foulant  aux  pieds  la  difcipline  Ecclefiaftique.  ^aint  Ce-  . 
lefKn  veut  donc  que  les  Evéques  foient  înftruits  des  Canons  , 
te  qulb  ne  lâilrent  rien  iqui  foit  contraire  aux  règles  établies  par 
lcs«ancâcns;  qu'ils  ne  confèrent  l'Epifcopat  à  aucun  laïc  ,  ait 
mépris  des  Clercs  de  l'Eglife  vacante,  &  qu'au  lieu  de  fuivre 
en  ces  occafions  iesjàvis^  &  les  deiks  du  peuple  y  ils  Hnllruifenc 


(«)Habcat  rrru-uif^n»  fur  fruftuin  1  minime  altcr  obrcpnt.  Ncc  alii  (îibirjrrt 
■liHtix  in  £cclcâ;i ,  in  <)tiâ  Tuim  pcr  omnia  1  ahcc  ûbi  audcat  viodicarc  tnctccdciu..  Ih-i 
•ficia  trmksK  «amob  ^  alicaa  ittpndb  ^  ie% 
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de  ce  que  Ton  doit  Gâte  $  iJ  menace  les  £v6ques  de  ces  deof 

Provinces,  d'ufer  envers  eux  de  cenfiires»  au  cas  qu'ils  ne  fe 
corrigeroient  pas  après  cet  avertiiïement ,  &  leur  ordonne  de 
donner  connoiflance  de  cette  lettre  à  toutes  1c.t  Eglifes  vacantes. 
JMtM  Pa^     VII.  Enfuite  de  la  lettre  aux  Ev'êques  de  Fouille  &  de  Cala- 
pe  Cdeftiii,  juCfOn  en  a  mîs^jeux  de  Neftorias  an  Pape  Celeflin ,  qui 
IVu'^'^  aroient  déjà  été  dflbées au  public  par  Batonl^{a),  par  M. 
^  Balufe  (  ^  ) ,  dans  fa  nouvdle colleâion  des  Conciles,  &  par  le 

Pere  Gamier ,  dans  la  première  partie  (  c  )  des  oeuvres  de  Marius 
Aiercaror,  Le  texte  grec  que  Neftorius  avoir  cnvoyd  à  Rome 
fans  l'avoir  traduit  en  lutin ,  n  efl  pas  venu  jufqu'à  nous  j  àc  la 
première  de  ces  deux  lentes  demeura  ades  long-tems  fans  lé- 
ponlè}  parce  qu'on  ne  tcouvoit  pas  aifémenten  cette  Ville  d'Ia* 
'      '    gèrprete  habile  $  d'ojli  vient  qui]  y  a  des  endroits  cbfcurs.  Au 
refle  ,  on  ne  peut  douter  qu'elles  ne  fbient  l'une  &  l'autre  de  Nef» 
torius,  puifque  le  Pape  Cclcftin  (    )  cite  les  propres  termes  de 
la  première,  &  que  (tf)  CaiBen  les  marque  toutes  les  deux.  Ce 
qui  pourroit  faire  de  la  peine,  c'eH  que  le  Pape  parlant  de  la 
Éfiçmiere  y  dit  qu'elle  eft  fort  ionnte ,  quoiqu'elle  ibit  à  peu  près 
fle  jnême  étendue  que  la  féconde ,  qui  ne  peut  pafTer  pour  mis 
longue  lettre.  Mais  peut-être  ne  s'cl^-il  exprimé  ainH  que  parce 
que  Neftorius  y  détaille  trop  amplement  &  trop  clairement  fes 
erreurs.  Il  la  commence  ainfi  :  Julien ,  Florus  ,  Oronce  &  Fa- 
bius qui  fe  difcnt  E  vêques  d'Occident,  fe  font  fouvent  addtelTds  à 
TEmpereur ,  fe  plaignant  de  ^nSSât  perlëcution  ,  quoiqu'ils 
foient  Catholiques 9  ils  ont  fait  les  mêmes  plaintes  devant  nous» 
ik  ayant  été  iÎMiventtejtttéStils  ne  ce(fent  de  crier.  Nous  leur 
avons  dit  coque  nous  pouvions,  fans  être  inftruïts  de  la  vérité 
de  leur  afi'aire  ;  mais  de  peur  qu'ils  n'importunent  davantage 
l'Empereur ,  &  que  nous  ne  nous  divilions  pour  leur  dcfenfe  , 
£ute  de  les  connoitye ,  quoique  peut-être  vous  les  ayez  con> 
damnés  canoniquement  »  ayez  la  bonté  de  nous  en  informer  i  car 
les  nouvelles  kùes  ne  mérkent  aucune protedion  de  la  part  des 
vrais  Pafteurs.  On  voit  par  ce  difcours  que  Neftorius  afTecloit  de 
douter  fi  les  difciples  de  Pelage  avoient  été  chafTt^s  pour  d'au- 
tre caufc  que  celle  de  religion,  ce  n'if toit  pas  qu'il  ignotât  qu'ils 
avoicnt  été  condamnés  huit  ou  duc  ans  auparavant  à  Conftan^ 


#  (  41  )  Baron,  ad  an.  430.  f     (  c  )  Pag.  66. 

Jy  )  Baïuf. tom.  i ,  Conc  jpag.  ^iZ  ,&  \     ( <<  )  Caleft.  Etifi.  âA  /«M.  ÀMthck, 
^.Mm.3>GMr.|My.  ]4^.  I    (€)Q^^f^  i,^^»nM.  cap. 
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tmop^.parÀtticusiônptédéceflTear;  loais  îivoaloit  parler  des 
Pdàjg^iens,  afin  d'avoir  lieu  de  parler  d'autres  prétendus  héré- 
tiques, qui ,  fclon  lui,  conibattoient  le  myftcrc  oe  l'incarnation 
&  qui  ctoicnt  iidanaioins  Catholiques  ;  c  cfi  pourquoi  j1  ajoute: 
De-là  viein  qu'ayant audî  trouve  en  cette  Ville  une  altération  con- 
fideiabledelaviayecloâdneeB  quelques-uns,  nous  employons 
loos  les  jours  pour  les  guérir  la  rigueur  &  la  douceur.  Ceft  une 
•  maladie  approchant  de  celle  d'ApoUînairç.  &  d*Arias.  Ils  ré- 
duifent  l'incarnation  du  Seigneur  à  une  efpece  de  confufion , 
difant  que  le  Dieu  Verbe  confubftanticI«au  Père ,  a  été  édifié, 
avec  fon  Temple ,  6c  enfcveli  avec  fa  chair,  comme  s'il  avoit  pris 
ion  origine  de  la  Vierge  mere  de  Clirift ,  Chrifiotocos  i  &  ils  difent 
que  la  même  chair  n*eft  pas  demeurée  après  la  léfurredion», 
mais  qu'elle  a  paflë  dans  la  nature  de  la  Divinité.  Si  les  Ca- 
tholiques avoient  enfeigné,  comme  le  dit  ici  NcdoriuSyla  con* 
fufion  des  deux  natures  en  Jefus  Chrift,  il  eft  bien  vrai  que  leur 
leiitimem  auroit  beaucoup  approché  de  l'erreur  d'Apollinaire  6c 
d'Arius:  Car  comme  il  fuit  de  la  mauvaife  doctrine  d'Arius  ôc 
«fApollinaire ,  qui  vouloienr  que  le  Veibe  aie  fiût  les  fbnâions 
de  rame  dans  Jeltts-Chfift ,  que  la  crifleire  9  la  douleur  &  les  au- 
tres affeâions  qui  appartiennent  à  Famé  feale«  lèroient  tombées 
fur  la  nature  du  Verbe  ,  le  même  inconvénient  fuivroir  de  la 
confufion  des  deux  natures  ;  mais  les  Catholiques  foutenant  telle- 
ment l'unité  de  pcrfonnesen  Jefus-Chrift,  qu'ils  ne  ceflbient  de 
^ftinguer  les  deux  natures  1  ils  étoient  dès-lors  très-éloignés  des 
erreurs  d*  Arius  6c  d*  Apollinaire.Neftorius  leur  en  impofoit  encore 
en  les  accufant  de  direquelanamie  divine  ëtok née  de  la  Viefge» 
6c  qu'elle  avoit  foufîert  la  nioit.  Ils  ne  craignent  pas  ,  ajoutoit-il , 
de  nommer  la  Vierge  Theorofos;  quoique  les  Pères  de  Nicée 
ayent  feulement  dit  que  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift  s'eft  in- 
carné du  Sainc-Efprit  ôc  de  la  Vierge  Marie ,  fans  parler  des 
Ecritures  qui  la  notnment  pa^toatMefe  de  Chrift  1  &  non  du 
Dieu  Verbe.  Il  eft  bieii  vrai  que  les  CadioUques  donnoient  à  la 
&iace  Vierge,  le  titre  deMece  de  Dieu;  mus  ils  ne  croy oient 
pas,con\me  le  dit  Nefrorius ,  que  la  nature  humaine  de  Jefus- 
Clirift  ait  ère  changée  en  la  divine.  Neftorius  conrinuoit  :  Je 
crois  que  votre  Sainteté  aura  déjà  appris  par  la  renommée  les 
combats  que  nous  avons  foutenus  lut  ce  fujet ,  &  qui  n'ont 
pas  été  inutiles;  car  plufieurs  Ce  font  cotrièés  &  ont  appris  de 
nous»  que  l'enfant  doit  être  confubftantieiaiànierey  qu'U  n'y  a 
aucun  môlange  du  Dka  Vecbe  avec  llioimne  ^  iMÎs  une  uDÎoii 
TomtXIfl,  H 
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de  la  créature  ài  île  l'huoianké  du  Seigneur ,  jointe  à  Dieo .  ft 

tirée  de  la  Vierge  par  le  Sainr-Efprir.  Que  fi  quelqu'un  employé 
le  nom  de  Theotocosy  à  caufc  de  1  humanité  jointe  au  Verbe  ,  ôc 
non  à  caufe  de  celle  qui  la  enfanté  ,  nous  difons  que  ce  mot  ne 
kii  convient  pas  \  cac  une  vraie  mere  doit  être  de  la  même  na* 
mie  que  €e  qm  dl  né  dVUe.  On  peut  toutefois  le  fcuffiir  à  canfe 
que  le  Temple  du  Verbe,  infépuable  de  Jui^eft  tiré  d'elle;  non 
qu  elle  foit  mere  du  Verbe  :  car  ime  peiionne  ne  peur  enfan* 
ter  celui  qui  eft  plus  ancieli  qu'elle.  Encore  donc  que  Nclîo- 
rius  refufat  à  la  faime  Vierge  le  titre  de  Mere  de  Dieu  ,  il  difoit 
toutefois  que  cette  cxpreiFion  pouvoit  fe  fouftrir  i  mais  il  en  don* 
nok  au(fit6t  la  niibn  y  qui  ne  lervoîc  qu*à  établir  (bn  héiefie  ; 
voir  qu'elle  avoir  engendré  un  corps»  qui  eft  le  Temple  infépara- 
ble  du  Dieu  Verbe ,  niant Tuaité  de  pcrfonnes, &  divifant  Jefiis- 
Chrift  en  deux  j  c'eft-à-dire,  en  homme  &  en  Dieu.  Avec  cette 
lettre  il  envoya  au  Pape  les  écrits  fur  l'incarnation  où  les  homé- 
lies font  écrites  de  la  main,  par  un  homn>e  de  qualité  nontmé 
Antiochus  >  le  même ,  comme  l'on  croit,  qui  fut  Conful  en  43 
àL  phifieurs  fois  Préfet  du  Prétoire. 
SeeoBilcLet-  VlIJ.  Au  commencement  de  fa  féconde  lettre  au  mêmb 
Sîi**à  s'cr  *  Neftorius  fait  mention  de  pfuficurs  lettres  précédentes 
icrth.  '  "qu'il  lui  avoir  écrites  touchant  JuHen ,  Oroncc  &  les  autres  Pe- 
Pa^eto;^.  lagiens.  Il  fe  plaint  de  n'en  avoir  re(;u  aucune  réponfc,  ôc  le 
prie  une  féconde  fois  de  lui  marquer  de  quelle  manière  il  de- 
▼ok  iè  comporter  envers  ceux  de  cette  feâe.  Il  marque  les 
grands  travaux  qull  avoit'à  eHuyeren  s'appliquant  à  déraciner 
-derEglife  de  Dieu  l'impiecé  d'ApoUinatfe  &  d'Arius;  c'eft-à- 
dire ,  de  ceux  qui ,  félon  lui ,  attribuoient  au  Verbe  incarné ,  les 
foiblefTes  de  la  nature  humaine,  6c  à  Jcfus-Chrift  homme,  lei 
avantages  de  la  Divinité:  car  c'cfl  ainfi  qu'ii  déhguroit  la  doc- 
trine que  l'on  cmcignoit  dans  l'Eglife  Catholique ,  toudbant  le 
myOere  de  Kneteiiwioa^lh'Cluttiea  de  cette  lettie  Valere» 
Chambellan  deJfimpereur,  qui  devoir  aufïî  faire  au  Pape  ,  un 
détail  des  maux  que  les  Pciagiens  caufoicnt  à  l'Eglife  de  Conf- 
tantinople.  Quanr  aux  autres  lettres  àov\t  NeHorius  parie 
dans  ccUe-ci,  elles  font  perdues.  Saint  Cyrille  fait  memicn 
d'une  où  Neftorius  difcit  au  Pape  Cclcftin ,  qu'il  avoit  fépa- 
tfé  de  fa  communion  piufieurs  laïcs >6c  dcpofd  plufieurs  Cleçcs  y 
parce  qu'ils  lui  avoient  été  conuraires  dans  la  délènfe  de  la  vérité. 
Lettre  Je  s.  Quelque  tenis  après  la  première  lettre  de  Ntfflorius  , 

CjfriUcanPa  £itnc  Cyxilk  d'Alexandrie  en  écrivit  une  an  Pape  Ceieûiu. 
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Lîberat  {a)  en'fiik  mencioii, 6c  dit  qaTelte  Ait  envoyée  par  le  pe  cdefli*. 
Diacre  Poflidonius.  Nicephore  Califte  (  If  )  ajoute ,  que  cette  ['^^^.^^^  ' 
lettre  fut  envoyée  à  Rome ,  de  l'avis  des  Evêques  d'Egypte  af-  " 
femhMs  à  Alexandrie,  ôc  qut  faint  Cyrille  envoya  en  méme*- 
tems  les  ailes  de  ce  Concile.  Mais  on  voit  par  la  lettre  même 
i^ue  ce  faine  Ëvêque  mcnageoit  encore  alors  beaucoup  Neûo» 
^s.  Il  avoit  tiiéme  donné  otdre  à  Poflidoniut  de  ne  pas  rendte 
la  lettK  an  Pape  i  mais  de  la  rapporter  s^il  trouvoit  que  Celeftiit 
n'eût  pas  encore  reçû  celles  que  N^florias  liU  avek  écrites.  Saitit 
Cyrille  donna  aulTi  au  Diacre  PofTidônius  un  mémoire  ,  on  il  fài- 
foit  une  déclaration  abreg<5c  de  fa  foi,  &  une  plus  longue  ex- 
plication de  la  doctrine  deNeflorius^  avec  des  copies  de  deux 
lettres  qu'il  lui  avoit  écrites ,  ôc  des  tomes  qui  renfecmoient  cer- 
tains extraits  par  lefquels  le  Pape  pouvoir  filtre  la  différence 
des  fentimens  de  Neftorius,  d  avec  ceux  des  Pères  fur  Tincar* 
nation.  Il  lui  envoya  encore  les  homélies  de  Ne(torius,  de  les  let- 
tres qu'il  avoit  reçncs  de  lui.  Dans  celle  qu'il  écrivoit  lui-même 
au  Pape  ,  il  lui  reprcfente  combien  la  doctrine  de  cet  Evèquc 
étoit  dangereufe,  âclesmouvemens  qu'il  s'étoit  donnés  pour  le 
rappellera  la  vraie  foi.  11  ajoute  que  jufques-làUn'avdt  éoif  db 
^cene  affidre  à  aucun  autre  Evéque,  &  qu41  ne  loi  en  écrivoit 
que  parce  q'jele  mal étoit parvenu  à  fon comble,  enfbrte  quH 
ne  lui  ëroit  pîus  permis  de  fe  taire  ;  qit'il  y  avoir  à  Conftantino- 
ple  un  Evéqne  nommé  Dorothée,  qai  penfant  de  même  que 
Neftorius,  avoit  dit  publiquement  dans  l'Eglife  anathêmeà  qui- 
conque diroit  que  Marie  étoit  mere  de  Dieu  ;  ce  qui  avoit  caufé 
de  grandes  clameurs  parmi  le  peuple ,  qui  enfiiite  étoit  Ibid  dé 
rafilmblée.  Et  maintenant,  continué  làint  Cyrille 9  les  peuples 
ne  s'afTemblent  plus"  avec  Neftorius,  finon  quelque  peu  det 
plus  légers  ôc  de  fes  flareurs.  Prcfque  tous  les  Monaftercs  & 
leurs  Archimandrites ,  ôc  plusieurs  du  Sénat  ne  vont  point  aux 
aûfemblées ,  craignant  de  bieffer  la  foi.  Il  parle  enfiiitc  d'une 
lettre  générale  qu  il  avok  ëcdt»  aux  Moiiafteres  d'Egypte,  foit 
pour  confirmer  les  Moines  dans  la  viaSe'fN,  foit  podr  empê- 
cher qu'ils  ne  fuflent  (éduits  par  la  le£tûre  des  homélies  de  Nef. 
torius  que  Ton  avoit  répandues  dans  l'Egypte  :  Ce  qui,  dit-il, 
m'a  attiré  fa  haînc ,  ôc  a  été  caufe  qu'il  m'attaque  comme  un  en- 
nemi, n'ayant  en  effet  aucun  autre  fujet  de  m'accufer,  finoa 
^ue  j'ai  en  horreur  fes  fentimens ,  ôc  que  petfuadam  à  plufieucs 


* 
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de  ne  point  recevoir  d'autre  foi  que  celle  que  nous  avons  te<fi% 

des  Pères,  6c  apprifc  de  l'Ecriture,  je  lésai  retirés  de  l'erreur 
'  *  '  Mais  comptant  pour  rien  ce  qu'il  a  fait  centre  n^ct  ,  je  lui  si 

écrit  une  feconac  kttre  qui  contient  un  abrège  de  la  vraie  toi  » 
^  Texhonant  de  ne  penfer  ni  <^  autrement.  Cette  féconde 
lettre  a  ét^  fansefier,  éc  il  demeure  opiniâtrement  dans  la  maur 
^tife  doâfine  qu'il  a  d'abord  enfeignée.  Vorre  Sainteté  dok 
fçavo  îr  que  tous  les  Evêques  d'Orient  font  d'accord  avec  ncuSi 
€ue  tous  font  choqués  ^caft^gcs,  principalcrr.cnt  les  Evéques 
•  de  Macédoine.  Neftorius  en  cft  bien  informé  i  mais  fe  croyai  t 

Îlps  fâge  que  tous  les  autres  &  polTeder  feul  le  fens  des  divines 
(Çfîtuces6cdu  myfteie  de  Jefi]S-Clifii)'>  U  s'oppolè  à  tovs  1rs 
J£véque$  de  laies  ortodoxes  »  qui  confefTent  dans  tout-  le  monde 
que  Jefus-Chrift  cft  Dieu,  &  que  la  Vierge  qui  l'a  engcndté  eft 
mere  de  Dieu.  Que  ferons-nous  donc,puirque  nous  n'avons  pû 
J'eiigagerà  changer  de  fentimenr,  ni  à  s'alftcnir  de  prêcher  de 
•pareilles  erreurs  devant  le  peuple  de  CcnOantincple  qui  fe  cor* 
•fompt  de  pliis  en  plus ,  quoiqu'il  ne  fuppoitè  iès  <fifco(irs  qu'a.- 
-  vec  indignation  9  &  qu'il  attende  .dn  fecotirs  des  Dolents  or- 
todoxes ?  Je  n*ai  pas  ?oiilo  iompre  ouvertement  la  communicn 
avec  Neftorius,  avant  de  vous  avoir  donné  part  de  tout  ceci.Aycz 
donc  la  bonté  de  déclarer  votre  fcntimcnt;  s'il  faut  encore  com- 
muniquer avec  lui  ou  lui  dénoncer  nettement  que  tout  le  monde 
fabandonnera ,  s'il  perfifte  dans  fcs  opinions»  VotnB  avis  ftu  ce 
fujety  doit  être  déclaré  par  écrit  aux  Evéqnes  de  Macédoine  àL 
d'Ofientyà  qui  nous  donnerons  occafion  >  comme  ils  le  feuhair 
tcnt ,  de  prendre  la  défcnfe  de  la  vraie  foi  que  l'on  attaque.  Au- 
tant qu'il  a  été  en  lui ,  il  nous  a  frappé  d'anafhême,  nous  &  ni  s 
Pères ,  tous  ces  grands  hommes  qui  ont  afppellé  la  fainte  \  icr- 
ge  .mere  de  Dieu.  Mais  n'ofant  prononccx  cet  anathême  de  fa 
propre  bottcbe  »  il  fa  ^  ei^ft  fldcnce  par  la  bouche  ide  De* 
xodiée ,  avee  lequel: U  aiCOimnoniqué  h  rinflant  dans  la  célébra- 
tion des  divins  m^fteist![:  Es  afin  de  mieux  inftruire  votre  Saii> 
teté  de  fes  femimens,  &  de  ceux  des  Pères  ,  j'envoye  les  tonu  s 
ou  les  livres  qui  renferment  leurs  paflages,  que  j'ai  fait  rra- 
Fagc  :oy4-  duirc  comme  on  a  pu  à  Alexandrie»  Le  méuaoire  joint  a  cette 
lettre  contient  en  abrégé  la  dpârine  de  Neftofîns  fitr  rincama» 
jîon,  de  la  numîeie  dont  il  wolt  dépolé  le  Prêtre  Philippe ,  ce- 
Jiit  db  Clergé  de  ConftantÎQople  qui  s'étoir  le  plus  oppofé  à  fes 
erreurs.  Mais  on  ne  fi»uve  ni  dans  ce  mémoire ,  ni  dans  la  icr- 
ice  de  làint  Cydile  ^  ce  qae  le  Pa^e  Ceieftia  dit  wok  appiis  de  1^ 
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fcfcitioa  que  ce  faint  Evêque  lui  avoir  envoyée  par  Pofïîdonius; 
(îçavoir,  que  Neftorius  rrairoit  les  Ortodoxes  de  Conftanrinople 
coinnic  il  ^roic  jufïe  qu'il  traiiâc  les  Membres  de  l'Eglife,  après 
en  avoir  été  le  CbeR  Alais  il  eft  fcir  pofTible  que  faint  Cyrille 
ait  envoyé  ta  Pape  une  télation  hiftonque  de  ce  qoi  s'écoit  paiCI 
à  Contlantinoiile;  &  il  paroît  que  Libeiat  joint  en  méme-fem» 
cette  rélation  avec  la  lettre  au  Pape  (  «  )•  . 

X.  Le  Pape  faint  CelcHin  ayant  reçu  la  lettre  de  fa-nr  Cyrille,  Cclcnimlwn 
&.  remarqué  dans  les  écrits  de  Ncftorius  des  blarphèmes  vifibies  r"^pc"^o* 
&  une  condaamation  manifeilc  de  la  Doclrine  ortodoxe>  tint  au  tome  i.  cpii*. 
commenoeaienc  du  mois  d'Août  de  Tan  4^0 ,  un  Concile  à K07  W 
injB»où  tous  cesécritiitirentlûsâc  examinés  en  plu'neors/ëances»  *^  * 
On  y  lut  auffi  les  lettres  de  faint  Cyrille  à  Ncdcrius  1  tontes  ces 
pièces  ayant  auparavant  été  traduites  en  laiin.  On  compara  les 
écrits  de  Neftorius  avec  la  Dotlrine  des  Pères  ,  &  tous  les 
.Evéques  s  écrièrent  qu'ils  contenoient  une  hércfie  toute  nou-> 
▼.elle  flc  ttès-dangeicofe.  An  comnûie  ils  approuvèrent  ,  les  deux 
lettres  de  làint  Cyrille  à  Neftorins ,  comme  entièrement  orto* 
4oaes.  Le  Pape  lui  donna  auCTi  de  grands  éloges  dans  un  di(^ 
cours  <pi'il  fit  en  prefence  du  Ccncile,  &:  d©nt  il  ne  nous  rcftq 
qu'un  fragment)  où  nous  lifons  qu'il  fe  fouvenoit  que  faint  Am- 
broife  d'heurcufe  mémoire  faifuic  chanter  à  tout  fon  peuple  le 
jcur  de  Noël ,  une  hymne  qui  commçn^oit  ainfi  :  fenez  (  b  )  Ké' 
âempumr  des  Notions  i  fates-tUHs  coiutéhre  ^enfantement  tPmu 
yierge  }  que  tout  h  tmnâe  tadmirt  ;  un  tel  enfantement  convient  â  .  ' 
Dieu.  Il  n'a  pas  die»  ajoure  le  Pape ,  un  tei  enfantement  convient 
à  rhomnie;d'cù  irconclut  que  laint  Cyrille  en  appellant  Marie 
Mère  de  Dieu ,  s'accorde  avec  faint  A mbroife ,  ôc  qu'il  cft  vrat  . 
de  dire  que  la  Vierge  a  enfanté  uti  Dieu  par  la  puiffance  de  celui 
qui  eft  tou^puifl^ànt.  Le  Pa^e  cire  encore|dans  ce  fiagment ,  tm 
paflàgB  de  lalenre  de  S.HilaîreyOu  plutôt  de  fa  requête  aConftan* 
dus,  &  deux  autres  de  Damafé  >  tirés  de  fes lettres  à  Paulin  t  Ev6- 
qwe  d'Antioche*  oà  ces  deux  iàints  Dafieur»  dUèm  nettement 


(a)  rjriiiin  vcro  pcr    PolT>J  mum  uln  partns  dwt  haminetn  f  En{o  fenritt 

Diiconum  luum  retulit  de  co  (  N.ftono)  fratrla  noIUi  Cyrill»,  in  hoc  qiioii  dicît 

Papas  C«Icftina,  0;  ouid  CoMlfaniinopoO  D'ciparani  Jvlariam  ,  val  lc  coiK  orHit,  taliif 

avenir,  pcr  Epîflotan»  fuaiw  aHc^'avit.  dcc-t  pairus  Dcum.  L)cit'i'  i-  rru  lno  Vir- 

^ilerat.  cap.  4.  '  gn  cfi'u.'it ,  i;>f'-  potci  t<r  oivnipotentij 

(  A  )  Vtni  Reirml'ror  gentium,  ojltndt  ■  pirniis  cft.  Tom.  I  ,  Bf.Jt.  dmti.  «42^ 

fortmm  VhrgtaSi^  mfrnuf  omnt  fteculum  :  j  t%f9» 
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lii  même  cfaolè  que  fitm Cyritte»  quoique  ce  nelbtc  pas-éuislef 

mêmes  r^rmes.  ^ 
oî^^s  Concile  faim  Celeftin  écrivit  divcrfes  lettres  au< 

CjciUe,pagê  Principaux  Evêques  de  l'Empire  d'Orient,  toutes  dattées  de 
xu»icn 43».  ronziéme  Août  430.  Libcrat(fl),  S.  Cyrille»  Jean  d*Antiochc,le 
Pape  Nicolas  I.  Geantde  àc  plufteors  auties  anciens  en  parlent  ; 
avec  cette  diffcrenaeyquefaint  Cyrille  les  attribué  au  Concile 
de  Rome,  &  d'autres  au  Pape.  Mais  il  étoir  permis  de  faire  hon- 
neur à  un  Concile,  des  lettres  mêmes  des  Papes,  lorfqu'ils  y 
avoient  afTifté,  quoique  ce  fTir  l'ufage  de  les  attribuer  aux  Papes 
mêmes.  Le  ûjacre  Poflidonius  fut  chargé  de  les  porter  en  Orienr, 
àa  toln  de  les  ftitc  temettie  à  ceux  à  qni  elles  étoiem  a<^ 
dreffées.  La  première  éfk  à  (àint  Cyrille  d'Alexandrie  { la  fecondd 
à  Jean  d'Antioche;  la  troifiefme  à  Ncftorius;  la  quatrième  au 
Clergd  &  au  peuple  Catholique  de  Conf>aiuinoplc.  Celle  qui 
eft  à  Jean  d'Antiochc,  eft  aufli  intitulée  à  Ju vénal  de  Jerulàlcni , 
à  Rufùs  de  ïheflalonique ,  6c  à  Flavien  de  Philippes  ,  parce  que 
ce  néroit  qu'une  même  lettre,  dont  il  y  avottdes  copies  pour 
tous  les  quatre.  Saint  Celeftin  les  écrivit  fans  doute  enladn  »  puîA 
que  non-feulemenf  il  ne  fcavoit  pas  le  groc;  mais  aulTi  parce 
que  c'dtoit  la  coutume  que  les  Papes  écrivifl'eni  en  latin ,  même 
aux  Grecs ,  &  de  lire  leurs  lettres  ,  premièrement  en  cette  langue 
dans  les  Conciles  ,  comme  on  le  voit  par  la  féconde  fenjon  de 
celui  d'Ephefe.  Mais  il  y  a  apparence  que  le  Pape ,  à  l'imitation 
de  faint  Cyrille  >  fit  traduire,  les  fiennes  en  grec ,  comme  il  en  ufa 
&  Tégard  du  Concile  d'Ephefe ,  où  les  Légats  du  Saint  Siège 
prefenterent  les  lettres  du  Pape  écrites  en  latin}  mais  avec  une 
fraduâion  grecque.  Cette  prc^cautîon  droit  même  néceffairc , 

Sarce  que  Neftorius  n'ayant,  comme  on  le  dira  cnfuitCjquc 
ix  jours  pour  fe  déterminer  à  changer  de  fentiment,  il  auroit  pu 
iè  dilpenier  d  obélfr  dans  ce  délai ,  en  piétextanc  qu*il  ne  troovott 
'  point  d*inter prête  pour  lui  donner  connoiffiince  des  ordres  da 
Concile.  Quoiqu'il  en  foitjnons  avons  ces  lettres  en  giec  êc  en 
latin ,  &  elles  fc  trouvent  en  ces  deux  langues  dans  de  trèî> 
anciens  manufcrits.  Dans  celle  qui  eft  à  fainr  Cyrille  le  Pape 
loue  fon  zele ,  &  fa  vigilance  à  défendre  la  foi ,  6c  déclare  qu'il 
n'cna  point  d'autre  que  lui  touchant  l'incamation  ,  n'ayant  rien 

(«)  UètfMt*  ttf,%,  ÇjfrUhtt,  Epft.  1  MtLuL  Geu..ai.  de  Stnp.  Escl.  cêf» 
mi         AUtifk,  JtMm.  Jntioek,  tptfi.  j  54. 
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trouvé  dans  les  écrits  çju'il  lui  avoic  efivoyés  >  qui  ne  fôt  fotd 
d'une  fourcc  très-purçjl  parle  de  Tes  deux  Ictrres  à  Neflcrius; 
d*une  autre  aux  Solitaires,  ôc  des  tomes  qui  rcnfcrmoicnt  les  té- 
moignages des  Pères  fur  le  même  myltero.  Saint  Ccleflin  re- 
connoic  que  la  vérité  eft  fi  folidemenc  établie  dans  ces  écrits ,  flc 
le  menibnge  fi  dairemenr  détruit  »  qu  il  étoit  mutile  d'y  ajou* 
ter.  Ceft  pourquoi  il  tourne  toute  fon  attention  vers  Neûorius  » 
&  vers  ceujc  qu'il  avoir  ou  infcdés  de  fon  erreur  eu  maltrai- 
tés î  il  lui  donne  efperance  de  pardon  s'il  revient  à  r^Hpifccnce, 
&  prie  faint  Cyrille  de  tenter  tous  les  moyens  de  l'y  engager;  . 
inais,ajoute-t  ii>  s\l  perfifte  dans  fon  opiniâtreté .  il  faudra ie  con- 
damner s  en  attendant  9  tous  ceux  qui!  a  fêpaiés  de  ià  conimu« 
mon  doivent  fi^voir  qu'ils  demeurent  dans  la  nôtre»  & 
l^che  lui-mèaie  qu'il  ne  peut  à  l'avenir  avoir  de  communion 
avec  nous,  s'il  continue  à  crmbartre  la  dcârine  Apcftolique; 
c'cft  (a)  pourquoi,  dit-il  à  faint  Cyrille,  vrus  cxe'cutcrez  ce  ju- 
gement par  l'autorité  de  notre  Sicge,  agiifaiu  en  notre  place  >  ÔC 
en  vertu  de  notre  pouvoir  ;  enforte  que  fi  dans  îefpace  de  dix 
jours ,  à  compter  depu  is  <::ette  admonition  t  il  n'anatbematife  en 
termes  formels  fa  dodlrine impie,  &  ne  promet  de  confefler,  à 
l'avenir , touchant  la  génération  de  Jefus-Chrift  notre  Dieu,  la 
foi  qu'enfeigne  l'Eglifc  Romaine  &  votre  Eglife  &  toute  la 
Chrétienté,  votre  Sainteté  pourvoyc  auiïitôt  à  cette  Eglife; 
c'eil-à-dire }  à  celle  de  Conhantinople,  <k  qu  il  fi^aclie  qu'il  fera 
nbfolQment  fépzté  de  notre  corps. 

XII.  Les  exemplaires  grecs  &  latins  ne  s'accordent  point  Lettre  de  O 
dans  i'in(cripcte&  de  la  lettre  à  Jean  d'Anticche.  Dans  ceux-ià  Ji^^j^chT* 
l'infcription  ne  porte  que  ^e  nom  de  cet  Evêque ,  au  lieu  que  a  qoti4ues 
dans  ceux-ci  elle  ajoute  ceux  de  Juvenal  de  Jerufalcni,  de  aiure»  fcvc- 
Kufus  de  TheiTaloniqucyôc  de  Fiavien  de  PhiliDpes.  C'eftainfi  J^'Jj^ 
que  lifoit  le  Diacre  Libérât ,  qui  écrivok  dans  le  fixiéme  fiécle. 
Mais  faim  (Jyrille  concilie  cette  efpece  de  contrariété»  en  mar* 
quant  dans  fa  lettre  à  Jean  d'Amioche ,  que  le  Synode  Romain 
lui  avoir  écrit  les  mêmes  chofes  qu'à  Rufusde  Theflàlonique  &  à 


ij^ituT  tccojn  BuAfx  ((  — 
adciu ,  noftrj  viccufus,  hanc  cxTcquc» 
vil  difttiâo  rigore  fcntentiam  ,  ut  3ut  mira 
deccm  diet  ad  hujus  ce  nvcntionis  «he  na- 
meraïuk»  piava*  prxJicauoiie*  tua»  (criptâ 
profcïSoM  conJemnet  j  ft  hancfe  dcNau- 
TtcatpChnili  Dei  Doiii  idem  icaeve  «on» 


firmct ,  qua:n  8c  Romans  »  te  tnx  (ànAira* 

:it  Ecclcl'j  .  4:  univcrfalu  <^c'.<'t.i>  ccnci  •> 
jut  nilî  hoc  fcècric ,  mox  dncfita»  tua  lUi 
Ecck/îx  proviUira  ,  à  noflro  cnin  oerparft 
inoJis  omnibus  iem  cflê  rcRii»tcndMa< 
Pag.  ifé. 
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quelques  autres  Evéques  de  h  Macédoine  » 6c  à  Juvenaïde  Jera- 
laleni  j  ce  qui  prouve  que  cette  lettré  et»it  circulaire  peur  tous 
tes  Evêques.  Le  Pape  faint  Ccleftin  témoigne  fa  douleur  du 
ravage  que  Terreur  de  Neftorius  faifoit  dans  TE^lifc  de  Conftan- 
tin(»j:!c,  6c  dit  qu'il  a  d'autant  moins  de  fujct  de  douter  de;,  mau- 
vais iciuimeas  de  cet  Evcque  «  qu'ils  iunt  iion-icuicutcnc  répan- 
dus dans  fcs  écrits;  mais  qu'ils  te  font  encore  dans  les  lettrcai 
qu*il  avcit  reçuës  de  lui ,  6c  fcufcriccs  de  (on  nom.  II  ajoute  que 
^  crime  de  ceux  qui  ravorifem  Terreur  étant  à  peu-près aulfi grand 
que  de  celui  qui  la  prêche,  ilavoit  Téparé  de  li^ccmniLnion, tant 
i'Evêque  Neftorius  que  fcs  fedateurs,  jufquà  ce  que  par  une 
,  ptofdlion rédigée  par  écrit,  ils  condanmem  terreur  qu'ils  ont 
commencé  d*enfeignec ,  &  certiiieiu  qu'ils  tiennent  touchant 
Tcnfantement  de  la  Vierge»  c*cft-à-dtre,  touchant  le  falut  du 
genre  humain  ,Ia  foi  que  l'Egiife  Romaine,  celle  d'Alexandrie 
&  l'Eglife  Catholique  univerlciJc  tient  &  prêche.  Que  U  quel- 
qu'un f  continue  le  Pape  ,  a  été  excommunie  ,  ou  dépofé  de  fa  di- 
gniré  par  i'Evêque  Ncllorius ,  ou  par  ceux  qui  le  fuivenr ,  depuis 
qu'ils  ont  commencé  de  prêcher  leurs  erreurs ,  il  eft  évident  que 
celui-là  n'a  pas  cclTé  d'être  dans  notre  communion ,  &  que  nous 
ne  le  croyons  point  dépofé.  Celui-là  ne  pouvant  prononcer  une 
Sentence  de  dépoiition»qui  avoit  déjà  lui-même  donné  lieu  à  la 
Henné.  Le  Pape'niarque  cnfuitc  ce  qu'il  avoit  déjà  écrit  à  faint 
Cyrille,  qu'il  y  avoit  une  Sentence  rendue  contre  Neftorius  ,  qui 
le  privûit  de  la  communion  du  6ainc  Siège  jU  dans  dix  jours  « 
à  compter  depuis  celui  de  la  lignification  »  il  ne  coadamnoit 
Jes  dilcoors  iàcrilegcs  qu'il  avoit  tenus  touchant  la  naiiTancede 
Jefus-Chrift ,  &  ne  promcttoit  de  fuivrc  fur  ce  fujet  la  dodrine 
de  TEglife  Romaine,  de  celle  d'Alexandrie  6c  de  TEglife  uni- 
verfelle.  Il  veut  que  cette  Sentence  foit  regardée  coQUue ayant 
été  prononcée  (  a  )  par  Jcfus-Chrifl  Dieu. 
^^«^«  XIII.  Le  Pape  commence  fa  lettre  à  Neftorius  ^  par  Télogc 
fiuriui!."  i'j  \'  de  ceux  qui  l'avoient  précédé  dans  TEpifcopat  de  Conftannno» 
ftif.  *  pie,  particHlicrcment  d'Atticus  &c  de  Siilnnius.  Il  témoigne 
qu'ayant  appris  la  mort  de  ce  dernier,  il  en  eut  beaucoup  dç 
douleur ,  dans  k  ctAiiite  que  Iç  fucceifcuc  de  fon  Sié^e  ne  le  fût 


(m)  Hjik  ie  çQ^cm  Neftorio  (cîat  ùn  •    do$ ,  faciilq(a«  «l«  Cluifti  Nacivîtate  ftx* 
Ûii4t  tuai  iiouii ,  iin  iiu  j  Clinllo  Dc<>  la-     J.cùtiuncN^IdJis  1cri^iU|*(atei!xinMiCt(ttiicpiP 
Uiti  (tic  Icntciinain ,  uc  uut  utua  dcccni    uni.  l'as,  niif 
.  ^  «4  $u|»v«i|tiyw^  h|ij«ndif  mwwraii*  i  * 
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ï^tfdeia  fi>iy  parce  que  le  bien  eft  ordinairement  fulvifkl  màlg 

mais  qu'ayant  été  informé  de  rOrdir^ation  de  Neftorius  par  des 
Evêques  qui  y  avoientalîifté,  &  quiluirendoicnt  un  témoignage 
avantageux  ,  fa  douleur  s'étoit  changée  en  joyc  j  enforte  que 
dans  la  réponfe  qu'il  lit  à  ces  Ëvêques  >  il  les  alTura  qu'il  prenoic 
une  grande  fiait  a  la  joye  de  fEgmé  d'Orient  :  Mats  autant ,  lui 
dit-il,  la  bonne  opinion  que  vous  aviez  donnée  de  vous ,  vous 
a  fait  dlionnear  chez  les  étrangers  vous  ont  enlevé  à  vos 
Compatriotes,  autant  vous  ont-ils  aujourd'hui  en  horreur;  &  leur 
conduite  à  votre  égard,  fait  voir  à  ceux  de  votre  pays,  de  quels  ' 
maux  ils  ont  été  délivrés  quand  on  vous  a  tiré  de  votre  pays.  Il 
ne  diffimule  point  à  Ne&oâus ,  qu'il  y  avoît  long-tems  que  Tes 
lettres. lui  avoioit  été  rendues;  mais  que  preflë  d'autres  affiiires  9 
il  n'avoit  pu  y  faire  de  réponfe  >  vu  qu'étant  écrites  en  grec  ,  il  - 
avoir  fallu  1^  traduire  en  latin  ;  qu'il  y  avoir  trouvé  des  blafphô- 
mcs  manifcftes  ;  &  dans  fes  homclies  apportées  à  Rome  par 
Antiochus ,  une  doctrine  très-cmbaralTée  &  pleine  de  contradic- 
tions. Il  lui  &ic  voir  que  ce  qu'il  enfeignoit  du  Verbe  de  DieU| 
étoit  oppofé  à  la  foi  commune;  le  danger  qu'il  y  avoit  dlntco- 
duire  aans  l'Eglife  des  nouveautés  prophanes  de  paroles  î  le 
mépris  où  il  étoiç  dans  Conftantinople ,  depuis  qu'il  y  avoit  ré- 

randu  fes  erreurs;  qu'il  étoit  digne  d'anathême  pour  avoir  rouché 
la  doctrine  qui  nous  eft  venue  des  Apôtres,  qu'en  niant ,  coni- 
Bie  il  faifoit  ,que  la  fainte  Vierge  fut  mere  de  Dieu,  il  avoit 
corrompu  le  fens  de  l'endroit  du  Symbole  {a)  des  Apôtrest  où 
toute  l'Eglife  reconnoît  que  JeHis-Chrift  eft  né  du  Saint-Elprît 
&  de  la  Vierge  Marie.  Il  le  fait  reflbuvenit  des  deuf  lettres  que 
faint  Cyrille  lui  avoit  écrites,  &  veut  qu'elles  lui  tiennent  lieu 
de  deux  monitions  j  ôc  celle  qu'il  lui  écrivoit  lui-même,  de 
troilléme,  ajoutant  que  s'il  ne  corrige  ce  qu'il  a  enfeigné 
dé  mauves»  &  ne  rentre  dans  la  vraie  voyc,,qui  eft  Je&fr* 
Chrift ,  il  le  réparera  de  &  communion  &  de  celle  de  toute 
glire.Illui&it  l'applioation  de  ces  paroles  de  l'Apôtre:  Je  ffoi  Afctoilii 
^it'aprh  mon  départ ,  //  entrera  parmi  vous  des  loups  ravijfans  qui 
ri  épargner om point  le  troupeau  ,  parce  qu'en  effet ,  au  lieu  de  veil- 
ler à  la  garcfe  du  troupeau  ,  il  le  vexoir  par  fes  rapines,  en  perfé- 
çutant  cAix  qui  fuivoient  la  foi  Catholique.  Il  lui  reprefente 


(a)  Intcr  muitaqiue i  ce  imjiiè  pradi-  \  fuiil'c  fublata  , que  nebic  totiu fpem  vit* 
eau  uaircfftlis  rrcnrat  Ecdelia  Ijoibolo  [  ûk(U°4uc  promitmob  f«(.tii^i^ 
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qu'aucuns  de  ceux  qui  ont  attaqué  l'Eglife  ne  font  jamais  fortîs 
vi^orieux  du  combat ,  &  qu'ils  ont  tous  été  flétris  d'une  même 
cenfuie ;  c'efl-à-dire ,  chaflcs  de  l'Eglife.  Il  en  donne  pour  exem-- 
pie  Paul  de  Samofate»  U  les  Pelaglens,  iùr  fefqoels ,  loi  dit«il  f. 
voasnous  avez  confultés^  comme  fî  vous  ne  figaviezpas  ce  qui 
s'en  paflîé.  Ils  ont  été  condamnés  &  juilement,  &  cha/fés  de 
leurs  Sièges.  Ce  qui  nous  étonne ,  c'cft  que  vous  foufTricz  des 
gens  qui  ont  été  condamnés  pour  nier  le  pèche  originel  ,  vous 
qui  le  croyez  ii  bien  ,  comme  nous  avons  iù  dans  vos  fermons. 
l<es  coottaires  ne  s'accordent  jamais  fans  donner  du  foup<^on, 
£c  vous  Ie9  chaiferieç  encore»-  s'ib  tous  déplailbienc  comme  à 
ceux  qui  les  ont  chafTés.  Et  pourquoi  demandez-vous  ce  qni  s*eft 
paffé  contr'eux,  puifque  c'eft  d'Atricus  votre  prédécefleur,  que 
nous  en  avons  ici  les  a£les  ?  Pourquoi  Sifinnius  de  fainre  mé- 
moire ne  s'en  cû-ïi  point  informé ,  fmon  parce  qu'il  ^avoit  qu'ils 
avoicnt  été  juftement  condamnés  fous  Atticus  fon  prédëcefTf  urf 
Le  Pape  exhorte  eniliite  Neftotiusà  prendre  plotot  foin  de  fil 
propre  caufe ,  que  de  celle  de  ces  hetetiques  «  &  à  iè  tendre  aux 
avis  de  l'Evêque  d'Alexandrie  >  dont  nous  avons  approuvé ,  dit- 
il,  fie  approuvons  la  foi.  Il  exige  de  lui  qu'il  prêche  la  même 
doctrine  qu'il  voyoit  prêcher  à  cet  Evêque  ,  qu'il  condamne  le» 
mauvais  fentimens  dans  iefquels.  il  avoit  été  jufqu'alors ,  fie 
que  pour  preuve  quil  les  ami  condamné  finceremem ,  il  rap- 
pelle tous  ceux  qu'il  avoit  chafTés  de  ;  TEglUè  :  làos  quoi  il  le 
menace  de  l'en  ^haffer  lui-même.  Il  lui  dit  un  mot  de  la  lettre 
qu'il  avoit  écrite  au  Clergé  &  aux  Fidèles  de  l'Eglife  de  Conf- 
tantinople,  en  l'averti  fiant  encore  une  fois  qu'il  le  féparera  du 
corps  de  1  Eglife  Romaine ,  s  il  ne  mèche  la  même  doârine  que 
iàinc  Cyrille  prècboit  avec  cette  Ëglife}  Ôc  conclut  ainfi:  St 
▼DUS  n'enfeignez  touchant  Jefos-Cmift  notre  Dieu  y  ce  que 
tient  Rome,  Alexandrie.  &  toute  l'Eglife  Catholique)  ce  que 
la  fainte  Eglife  de  Conftantinople  a  tenu  jufqu'à  vous;  &  (i 
dans  dix  jours,  à  compter  depuis  cette  troifiéme  monition, 
vous  ne  condamnez  nettement  &  par  écrit ,  cette  nouveauté 
impie,  qui  veut  féparer  ce  que  TEcriture  joint iS^tchez que  vous^ 
êtes  exclus  de  la  communion  de  toute  rÊgHfe  G^oUque^Nou» 
%vÔbs  addreflTé  ce  jugement  par  le  Diacre  Podidonfbs ,  avec 
toutes  les  pièces»  à  l'Evêque  d'Alexandrie,  afin  qu'il  agilTe  à 
notre  place ,  &  que  notre  Ordonnance  vous  ibit  coanuë  a  vou» 
j  6c  à  tous  nos  frères. 
<um^  il     XIV.  Dans  fa  lettre  au  Clergé  fie  au  peuple  de  Conflanti- 


Digitized  by  Google 


f, 


SAINT  CELESTIN,  PAPÊ.  !> 

nople,  le  Pape  témoigne  que  fon  éloigncment  ne  l'empêche  ^''îft^^jîn^ 
point  de  veiller  à  ce  que  leur  foi  qui  dtoic  célèbre  partout,  ne  pafe 
«'éloigne  en  rien  da  ièotIerde4a  yeàté  par  les  mauvais  difcoorp  ^u'* 
deNeftorius.  Il  les  exhorte  à  demeai^ fermes  dans  la  doârîne  de  < 
leurs  anciens  PaileurSy  noininémeni»do  S.  Jean  Chryfbftome  y 
d'Atricus  &  de  Sifinnius,  qui  fortement  attachés  aux  traditions 
de  leurs  Pcrcs ,  ont  travaillé  également  à  établir  la  foi  Catholi- 
que ,  ôc  à  réprimer  les  Rireurs  fàcrileges  des  hérétiques.  Il  leur 
fait  voir  que  ce  que  Neftorius  etifeigne  de  notre  Dieu ,  n'eft 
pu  moins  oppofé  à  la  tradition  des  reres  qu'aux  fiûntes  Ecti- 
fures  ;  &  qu'alNilànt  tant  du  nouveau  que  de  Tancien  Teilament^ 
pour  établir  une  nouvelle  dotlrine ,  il  ne  peut  être  regardé  com- 
me Evêque;  que  Paul  de  Samofate  ayant  cnfeigné  étant  Evêquc 
d'Antioche ,  des  erreurs  facriieges,  il  avoit  éréchané  de  fon  Sié- 
e  par  une  Sentence  unanime  des  Evêques  Catholiques ,  ôc  que 
'on  doit  rettancher  de  même  tous  ceux  qui  troublent  le  peuple 
Chrétien  en*  enfeignant  une  do£lrine  contraire  à  l'Evangile.  It 
rapporte  l'origine  de  toutes  les  hérefies  à  lamour  de  la  vainc 
gloire  dont  font  animés  toGS  ceux  qui  les  inrenrent ,  &  conjure 
le  Clergé  &c  le  peuple  de  Conllantinople  de  rélifter  fortement  à 
NeftoriuSj  en  leur  promettant  dans  ce  combat  le  fecours  de  DieU| 
le  en  leur  mettant  devant  les  yeux  les  exemples  des  Martyrs  y 
qui  ayant  femé  autr^ois  dans  les  larmes  >  doivent  moiflbnner  tak 
jour  dans  la*  joyej  &  pour  ne  leur  pas  donner  des  exemples  trop 
éloignés  de  patience  &  de  force  ,  après  avoir  rapporté  celui  de 
faint  Etienne  ,  qui  a  le  premier  rendu  témoignage  à  Jefus-Chri(î', 
il  leur  propofe  celui  de  faint  Athanafe ,  dont  la  mémoire  étoit 
récente.  Il  décrit  tout  ce  qu'il  eut  à  foufïrir  de  la  part  des  Ariens  ^ 
fittfimt  remarqoeren  méme-tems  qu'il  ctouva  toujours  fon  repoi 
&  fa  coitfolaition  dans  la  communion  de  i'Eglife  Romaine  »  âc 
qu'il  fut  toujours  fecouru  des  Catholiques:  d'où  il  infcre  qu'au- 
cun Chrétien  ne  doit  appréhender  Fexil  pour  fa  caufe  de  la  foi , 
aucun  n'étant  en  exil  par  rapport  à  Dieu.  Il  déclare  nulles  toutes 
les  excommunications  prononcées  contre  les  Catholiques  pat 
Neftorius ,  depuis  qu'il  avoit  commencé  à  enfèi^er  lès  etreurs  ; 
de  même  .que  toutes  les  Semences  de  d^finons,  qu'il  avoit 
fenduës  contre  des  Clercs  en  quelque  degié  qu'ils  Rilfent.  Q 
ajoute  que  ne  pouvant  agir  en  perfonne  à  caufe  de  la  diftance  , 
des  lieux,  il  a  commis  à  fa  place  faint  Cyrille,  dans  la  crainte 
que  la  lenteur-du  remède  ne  donne  lieu  à  cette  maladie  de  fe 
lépandre.  Il  finie  en  rapportant  h  Sentence  contre  Neftotiu^  , 
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dans  les  mêmes  termes      nous  l'avons  vûë  dans  les  tettretf 

précédentes. 

ftS  î;  ï!"  ^^'"f  ^y"ïfe  ayant  reçu  les  lettres  du  Pape  Paint  Cclcftin  , 

fcCeleftinen  Ics  cnvoya  à  ceux  à  qui  elles  dtoicnt  addrcflecs }  mais  avant  de 
4Î0*  Page  faire  rendre  à  Neftorius  <«lle  qui  étoit  pour  lui ,  il  affembla  les 
-  lEvéques  d'Egypte  à  Alexandcie;  &  au  nom  de  ce  Concile,  il 

écrivit  à  Neftorius  une  lettre  fynodale ,  pour  fervir  de  troifié-» 
me  &  dernière  monirion,  lui  déclarant  que  fi  dans  dix.  jours  après 
la  rdccpr ion  de  cette  lettre  il  ne  renonçoit  à  fes  erreurs ,  ils  n'au- 
roient  plus  de  communion  avec  lui ,  &  ne  le  ticndroient  plus  pour 
Evcque,  ôc  que  dès-lors  ils  communiqueroient  avec  tous  les 
Clercs  de  les  laïcs ,  qu'il  avoit  dépof<f  s  &  excommuniés.  Saint 
Cyrille  joignh  à  cette  lettre  celle  dn  Pape  à  Neftorius;  elles 
lui  fiirent  rendues  l'une  &  l'autre  le  troifiéme  de  Novembre  de 
l'an  450.  Il  paroît  qu'il  ne  les  avoit  pas  encore  reçuCs  lorfqu'il 
en  écrivit  lui-même  une  troifiémc  au  Pape  ,  du  moins  il  n'y  en 
dit  rien  ,  quoiqu  il  y  faHe  mention  du  Concile  gênerai  indique' à 
£phefè  par  une  lettre  de  i  Empereur  Theodofe  en  datte  du  dix- 
peuyiéme  Novembre  de  la  même  année.  Il  dit  au  Pape  qu'il 
avoit  appris  que  le  vénérable  Cyrille  »  Evèque  d*Aliexandrie» 
épouvanté  par  les  plaintes  qu'on  avoit  faites  contre  lui'»  cher* 
choit  à  éviter  le  faint  Concile,  où  l'on  devoit  les  examiner ^ 
&  qu'il  s'attachoit  à  des  paroles;  r<;avoir,  au  mot  de  TheotocoSi 
ou  mere  de  Dieu ,  &  de  Chriftotocos ,  ou  mere  de  Chrjfi ,  dont  il 
^  ^idniettott  l'un  6crejettoft l'autre,  quoiqu'il  l'admît  aulfi  quelque- 
Ibis.  Pour  moi ,  ajoute  Neftorius  9  je  ne  m'oppofe  pas  à  ceux 
qui  veulent  dire  T/ieotocos,pGaivù  qu'ils  ne  l'entendent  pas  com» 
me  Arius  6c  Apollinaire,  pour  confondre  les  natures;  mais  je 
n'helite  pas  à  préférer  le  mor  de  C/;r///o?om,  comme  employé  par 
les  Anges  &  les  Evangeiilies.  Suppofant  que  le  Pape  étoit  au 
de  la  (igniHcation  de  ces  termes ,  il  s'abÂient  d'en  parler  jplus 
au  long,  dit ^  Si  nous  condderons  deux  feâes  contraires» 
dont  l'une  n'employé  que  le  mot  âcTheotocos ,  içavoir»  celle 
d'Arius  &  d'Apollinaire  ;  l'autre  ne  Iç  fctt  que d'j^mropotocoi ,  fça- 
VQÎr,  celle  de  Paul  de  Samofare ,  parce  que  la  première  ne  recon- 
iioît  Marie  que  mere  de  Dieu  la  féconde  ne  la  reconnoit  que 
mere  d'un  homme;  Ne  faut-il  pas  eflayei  de  ramener  les  uns  6c 
lés  autres ,  par  un  nom  qui  fignilie  les  deux  natures ,  qui  eft  celui 
de  mere  de  Chiift>  Ckrifiotocos  3*ù  écrit  ceci  àfEvêque  d'Ale- 
xandrie »  comme  votre  Sainteté  pourra  le  connoitsepar  les  lettres 
çi:jointes.  Au,iefie^9  il  a  plô  au  ttès*pieuji.^mptte!tu  ^'indiquée 
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titiCencile  cccuménique  )  pour  y  examiner  d'autres  afiâiresEc- 
ckfiàfUqaes  ;  ctfpoor  cette  quefKon  de  mots^  je  ne  crois  pas  que 
l&dîfcuffion  en  foit  difficile.  Baronius  nous  a  donné  le  premier 
cette  lettre  ;  elle  fe  trouve  aufTi  dans  la  nouvelle  colleâlon  deê 
Conciles  de  iM.  Baluze  ,de  même  que  la  fuivante.  ' 

XVI.  Elle  cft  du  Pape  Célfefîin ,  à  qui  faint  Cyrille  avoît  f^'^j*^^^ 
écrit»  pour  lui  demander  ce  qu'il  faudroit  faire  en  caj>  que  Nef-  ,ûïc  en  431. 
totius  condamnklM  enrents  qull  wck  enfèignées,  fi  le  Con-^ 
die  indiqué  à  Ephcfe  le  dévoie  ablbudre»  ou  s'il  fiitloit  s  arrêter  à 
la  condamnation  prononcée  contre  lui',  pour  avoir  laiflfé  paflet 
les  dix  jours  fans  fe  rërrafter.  Saint  Cyrille  témoignoit  auffi  au 
Pape  fa  douleur,  de  ce  qu'il  ne  fe  trouvcroi^  pas  à  ce  Concile,  , 
&  l'avertilToit  en  même-tems,  qu'il  y  avoit  des  perfonnes  qui  ^. 
ne  paroifToient  pas  fermes  dans  le  parti  de  la  foi.  Saint  Celelîin 
lui  répondit  le  7  de  May  de  Tan  45 1 ,  qu'à  l'égard  de  la  per- 
jlbnne  de  Neftorius,  il  Moit  conliderer  que  Dieu  ne  voulant 

Joint  la  mort  des  pécheurs ,  qu'aucontraire ,  fa  volonté  étant 
e  fauver  tous  les  hommes ,  ôc  qu'ils  viennent  à  la  connoiflance 
de  la  venté ,  il  acceptoit  toujours  (  a  )|leur  pénitence ,  quelque  tar- 
dive qu'elle  fût  i  que  ,  quoiqu'il  ne  pût  fc  rendre  au  Concile ,  il  y 
•lèroit  néanmoins  en  efprit  parles  foins ,  par  la  part  qu'il  pren- 
drbit  à  tout  ce  qui  s'y  pafferoit,  &  par  la  foi  qui  runifToitaved 
cous  ceux  qui  fâifoient  profeHion  d'une  même  foi.  Quant  à  ceux 
qui  ne  paroifToient  pas  à  faint  Cyrille  être  aflêz  fermes  dans  le 
parti  de  la  vérité  ,  le  Pape  l'affurc  qu'il  ne  fe  lailTeroit  pas  fur- 
prendre  par  eux  ,  &  qu'il  répondroit  à  leurs  lettres  avec  toute  la 
précaution  pofTible  y  s'ils  lui  en  écrivoient.  Le  Pape  Celeftin  jo!^ 
gnic  à  cette  lettre  on  mémoire  datté  dn  huidéme  de  May  de  là  • 
mêafe  année ,  &  conçu  en  ces  termes  :  Mémoire  du  Pape  Ce-  ^Hfi 
kftin  aux  Evêques  &  aux  Prêtres  qui  vont  en  Orient.  Quand 
par  la  grâce  de  Dieu,  comme'  nous  efperons,  vous  ferez  arri- 
vés au  lieu  où  vous  allez,  tournez  toutes  vos  penfées  fur  notre 
confrère  Cyrille ,  &  faites  tout  ce  qu'il  jugera  à  propos.  Nous  ' 
vous  recommandons  auffi  de  conlèrve^  Tautorité  ou  Stége  A  poC- 
toUque^  |Aiifque  les  inllrudions  qui  vous  ont  été  données,  por-. 
tent  que  vous  devez  afllder  au  Concile  i  mais  que  fi  on  vient  à 
quelque  contention  ,  vous  devez  juger  de  leurs  avis ,  fans  entrer 
en  difputc.  Que  fi  vous  voyez  que  le  Concile  foit  fini,  &  que 
tous  les  Evequcs  foicnr  retournés ,  il  faut  vous  informer  comment 
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ics  chofes  fefonc  teniiiiiéet.Sl  c'effen  fiiveur  de  l'andenne  foî 
Catholique  ;  &c  fi  vous  apprenez  que  mon  frère  Cyrille  fait  allé  à 
•  Conftaminople ,  il  faut  que  vous  y  alliez  ,  &  que  vous  prefentiez 
nos  lettres  au  Prince.  S'il  efl  arrivé  autrement  5c  qu'il  y  ait  de 
la  dividon ,  vous  jugerez  par  l'état  des  chofes  f  ce  que  vous  de- 
vez fsdie  avec  le  conièil  de  nowiit  fiere.  Ce  mémoire  noos  a 
éié  douté  par  Monfieor  Balufe  fur  divers  anciens  manufcrits  ; 
mais  on  n*a  pas  encore  rendu  publiques  les in^ruclions  dont  il  j 
eft  fait  mention  ,  qui  regardoicnt  la  manière  dont  lea  Légats  fe 
dévoient  comporter  dans  le  Concile. 
Lettre  de  S.     X  VII.  Les  Lcgacs  cliargés  de  ce  mémoire ,  prefenterent  an0i 

CekOin  an  au  CoocUe  uflc  lettre  du  Pape  Celeftin  »  dattée  do  -mène  jour  ; 

thc[fcn  4}  I.  c'eM^ie  du  huiciftne  de  May  47 1 .  Elle  y  fbc  lû«  le  dixième  de 

Afe  uH.  Juillet, premièrement  en  latin  9  i  enfuite  inlètée  dans  les  aâes  : 
Mais  comme  il  y  avoit  beaucoup  d'Evôqnes  qui  n'entcndoient 
pas  cette  langue ,  tous  demandèrent  qu'on  la  lût  aufli  en  grec  ;  ce 
qui  fut  fait  auffitôt  par  Pierre,  Prêtre  &  Notaire  d'Alexandrie, 
les  Légats  en  ayant  apporté  une  traduÛion.  Le  Pape  la  com- 

HMt  x8  10.  ^  dtûnt  que  laflêmblée  des  Evêques  eft  un  témoignage 

'  '  de  la  prefence  du  Saint- Elprit,  fclcn  que  nooslifims  dans  fË« 
vangifet  qu'en  quelque  lieu  que  fe  trouvent  deux  ou  trois  per« 
fimnes  aflemblées  au  nom  de  Jefus-Chrift ,  il  s'y  trouve  au  mi- 
lieu d'eux.  Il  dit  enfuite  que  le  Concile  eft  faint  par  la  vénéra- 
tion qui  lui  e(l  due,  comme  reprefentant  la  nombreufe  sS- 
(emblée  des  Apôtres  ;  que  jamais  JefiisOiift  Icar  Seigneur  èc, 
leur  MaStK,  qu  ils  avoienr  ordre  de  prêcher,  ne  les  a  abandon* 
nés  ;  que  c^étoic  lui-même  qui  enlèi^ioit  en  eux,  puifqu'il  leur 
avoit  dit  ce  qu'ils  dévoient  cnfeigner ,  &  qu'il  a  voulu  qu'on 
l'écoutât  en  fes  Apôtres.  Cette  charge  (  a  )  d'enfeigner ,  continue 
Êunc  Celeûin,  cH  palliée  également  à  tous  les  Ëvêques}  nous 
y  fommes  tous  ciigagés  par  un  droit  here^taite ,  nous  qui  an* 
noDçoos  à  leur  place  le  nom  du  Seigneur  en  divers  pays  du 

ltar.ftt,M.  monde  libivant  ce  qui  leur  a  été  dit;  AUeztinJîruifez  toutes  les 
Natiêtu.  U  ùk  lemaïquer  aux  Evèques  du  Coocéle»  qu'ils  en 


(  d  )  H«c  ad  omnes  in  commune  Do- 
aimi  S^crtfotcs  mandata  praniicattoau  eu- 
fa  p«rvenit  ',  hereJitario  namqNc  in  banc 


Tcftra  rratmhas  fi&.aeecplHHB'lCBflnb 
nnandattqni  vmne»  m»  ncm  f  M  vo* 
luit  (fu»if  Ufil  le  oauSNif  in  cominmie 


folUcituJincm  jure  coiiil!iiig,iiiuir ,  ^iii-  '  inaïuiavit  ;  officium  neccflc  cft  Doflro 
cumquc  pcr  dtmla  tcrraruin  corum  vice  {  rum  fe4uamur  authorum ,  lubcamus  om* 
tiMMo  DoBi^i*pnEdieaaittiadmDillis.ai-  I  net  corum  Uberci ,  gwbiw  fnfiirr IBiiww k 
citnr*  #r,iMMf«  «fnMt|ww.  Aivenic  |  imace.  r4y*  tiff* 
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SAINT  CELESTIN,  PAPE; 
mvoîent  tous  re<ju  un  ordre  gênerai  j  &  que  Jcfus-Chrîft  a  voulu 
qu'ils  îexécutafTenc  tous ,  en  fe  chargeant  tous  égalemoac  de  ce 
devoir  de  la  piëdication ,  étant  tous  obligés  d'entrer  dans  les  ts9f 
vaux  de  ceux  a  qaiils  avoienr  tous  fucccric  en  dignité.  II  déclare 
^e  ceux  qui  ontreçi  le  dép6t  de  Ja  foi,  doivent  le  garder  avec 
autant  de  foin  qu'en  ont  pris  ceux  qui  l'ont  tranfmis  ;  ôc  que  fi  nos 
Pères  ont  jetré  les  femenccs  de  la  foi ,  c'cft  à  leurs  fucceffeurs  à 
veiller  que  ces  femences  demeurent  incorruptibles,  ôc  qu'elles 
rapportent  du  irait  au  père  de  famtUe ,  à  qui  (èol  il  appartient  de 
lesfeire  fruâifîer  en  abondance.  H  exhotte  les  Evéques  à  s'aimer 
pour  la  défenfe  de  la  foi ,  de  toutes  les  armes  fpintueîles  mention- 
nées dans  les  Epîrres  de  faint  Paul.  Et  comme  le  Concile  rcnoit 
fesfo'ances  dans  la  Ville  d'Ephefc,  où  faint  Paul  &  faint  Jean 
avoient  annoncé  l'Evangile,  il  employé  la  confideraticn  de  ce 
lieu  mémej>our  les  exciter  plus  fortement  à  prendre  d'un  fenti- 
ment  unanime  la  âéfenCe  de  la  vérité.  Il  e  mploye  aulfi  lemotif  de 
la  Parité  9  dans  laquelle  nous  devons  tous  demeurer,  ôc  qui  eft 
fi  recommandée  dans  la  première  Epître  de  faint  Jean  (  a  )  dont 
les  reliques  étoienr  expofées  à  leur  vénératîdh.  Il  fouhaite  qu'ils 
joignent  à  leurs  travaux  la  prière  commune  dont  l'efficacité  pa- 
roît  en  ce  qu'elle  eut  la  force  de  &ire  trembler  le  lieu  dans  Je*  ^^.'4.313 
quel  les  douzeApôtrespiîoient unanimement.  Que  dematidoient- 
ils  alors?  La  force  d'annoncer  la  parole  de  Dieu  avec  une  entière  j/, 
liberté.  Que  demandez- vous  dans  votre  aHeoiblée  ?  De  prêcher 
la  môme  parole  avec  afiurancc ,  &  de  garder  vous-mêmes  ce  que 
Dieu  vous  a  accordé  de  prêcher.  L  e  Pape  leur  dit  après  cela  d'à» 
jouter  foi  à  ce  que  leur  diroient,de  fa  part, les  Evêoues  Arcade, 
Projeâus  &  le  Prêtre  Philippes ,  qui  alTifteront ,  dit-il ,  à  ce  qui  fe 
ùkf  êc  exécuteront  ce  que  nous  avons  déjà  ordonné  (  l'année 
précédente  dans  le  Conciw  de  Rome.  )  A  ces  mots  tous  les  Evê- 
ques  s'écrièrent:  Ce  jugement  eft  jufte  ;  &  firent  de  grands  ap-* 
plaudiflciuensen  l'honneur  de  faint  Celeftin  6c  de  faint  Cyrille. 

XyiII.  Le  Pape  charf^ea  encore  fcs  Lci^ats  d'une  lettre  pour  ^ 
li!imp( 

4? 

moignoitpourhid^enre  

tems  qu'il  vouloir  le  (èconder  aptantqull  étoit  en  fon  pouvoir  ;  &  k  w  ^pcT 
qu'à  cet  efièt  »il  affifim>it  par  (ès  Lé^ts  ao  Concile  qui  s'aflem- 

^   •  

(  f  )  Vos  hortor,  refi'i^iarur  ilb  dilcc-  T  nis  Apoftoli»  cujuî  rdi^uu'.  i-iarlcntcs  ve-  • 
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blolt  par  Ton  ordre.  Ceii  de  XheodoTe  dont  U  parle  ;  il  le  ronjurs 

d  empêcher  que  les  novateurs  ne  troublent  la  paix  de  J'Ëgliièf 
en  lui  rcprcfcntant  quH  devoir  s'intcrcflcr  davantage  pour  la 
caufe  de  la  foi ,  que  pour  fun  K  oyaumcj  &  vciiicr  plus  cxacle- 
ment  a  la  paix  des  Egliics  qu'à  la  traiiquiiitc  du  relie  du  monde, 

{mifque  quand  les  Princes  commencent  à  ob(èrver  ce  qui  plaît 
e  plus  à  Dieu ,  toutes  chofes  leur  profperenc,  comme  on  le  voit* 
par  l'exemple  d'Abtaham,  de  Moïfe  ôc  de  David.  Cette  lettro 

ÎiOttc  auflî  créance  pour  les  trois  Légats ,  de  même  que  celle  que 
e  Pape  avoit  addrelTce  au  Concile  d'Ephcfc.  Quand  on  y  eut 
procédé  à  la  dépofition  de  Neftorius  >  les  Evêques  qui  avoienc 
rjsndu  cette  Sentence  en  prefence  des  Lëeats  du  faint  Siège» 
en  donnèrent  ayis  au  Pape  par  une  alTez  longue  lettre,  donc 
nous  aurons  occafion  de  parler  ailleurs  ;  ils  lui  en  écrivirent  une 
feconde  fur  l'ordination  de  Maximien,  Prêtre  Ôc  Moine ,  élu  Evê- 
que  de  Conftantinople ,  en  la  place  de  Neftorius  :  Mais  cette  lettre 
qui  fut  portée  par  le  Prêtre  Jean  Ôc  le  Diacre  Epidete  neftpas 
venue  juiqu'à  nous. 
Lettre  du  T  .-    XIX.  On  met  iir  la  fin  de  la  même  annëe4)  t  on  au  commen- 
pe  Ccicflin  cément  de  la  fuivantc ,  celle  que  S.  CeleHin  écrivit  aux  Evêques 
Set <£laîen       Gaules ,  pour  la  déjfeniè  de  S.  Auguftin ,  dont  la  docl rine  coiv* 
4jt,otM5i.  tinuoit  d'être  attaquée  par  quelques  Prêtres  de  ces  Provinces, 
page  n8<.    Profper  ôc  Hilaire  qui  en  avoient  écrit  quelques  années  aupara- 
vant à  faint  Auguilin,  firent  le  voyage  de  Rome  pour  porter 
leurs  plaintes  à  ce  £dnt  Pape  contre  ces  Prêtres  s  ce  qui' lui  don- 
na occafioii  d'écrire  cette  lettre.  On  ne  peut  douter  qu'il  n'en 
fuir  auteur^  puiique  non*ic:ttIenient  elle  fe  trouve  fous  fon  nom 
dans  toutes  les  anciennes  collerions;  mais  qu'elle  lui  eft  encore 
.  attribuée  par  faint  Profper  {a)  par  Vincent  de  Lerins  {b)  Auteurs 
contemporains,  par  Crefconius  ,  ôc  par  Photius  (c);  elle  eft  ad- 
.  drefli^ée  à  Venerius ,  Evêaue  de  Marfeille ,  à  Marin ,  Léonce ,  Au- 
xone,  Ôc  aux  autres  Evêques  des  Gaules.  A^ès  leur  avoir  dit 
qu'il  eft  du  devoir  dkin  Chrétien  de  s'étudier  a  n'être  à  pcrfonne 
.une  occafion  de  icandale ,  il  leur  fait  voir  qu'il  efl  auffi  du  de* 
.voir  des  Evêques  de  réprimer  les  Prêtres  inquiets,  qui  trou- 
blent la  paix  de  l'Eglifc  par  de  nouvelles  queftions  h  car  c'cft  aux 
Evêques  à  enfeigner ,  puifqu'ils  font  inflitués  de  Dieu  pour  le 
piiniiiere  de  la  parole ,  ÔC  non  pas  aux  Prêtres  qui  n'occupent 

(*)  Pnfftr,  Uk.  Cmt.  CMât,  cup.  i.  \     ( c )  Fhatku  >«mI.  f  J  ^  f4* 
(  h)  rmctnt,  Ltrtih  i»  MMMiri».  r.  43*  i 
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«ians  VEglife  que  le  troifiéiue  rang.  Si  les  Evêques  fe  taiiènt  dans 
des  occafiôiis  fcmblables  à  celle-ci,  leur  lllcnce  doit  ôtre  fuf- 
pecl  de  connivence;  ôc  nous  ferions  nous-mêmes  fufpeds  li 
nous  favoriiions  Terreur  par  notre  Hlence.  Qu'il  ne  leur  foie  donc 
pas  permis  de  difcoarir  à  leur  volonté ,  Ôc  que  la  nouveauté  cefle 
d'attaquer  rantiquité.  Qu'ils  l^^achenc,  s'ils  font  Prêtres,  qu'ils 
vous  font  inférieurs  en  dignité,  &  par  confisquent  fournis.  Qu'ils 
fçachent  qu'il  convient  à  tous  ceux  qui  enfeigncnt  mal ,  de  plutôt 
apprendre. Que  faites-vous  dans  les  Eglifes, s'ils  ont  l'autorité  de 
prêcher  ?  fi  ce  n'eft  que  quelques  Evéques  ignorent  leurs  droits  , 
parce  qu'ils  ont  été  depuis  peu  tirés  d'entre  les  laïcs.  Il  marque 
qu'il  avoir  déjà  écrit  fur  cette  matière  à  l'Evéque  Tuentius  ;  mais 
nous  n'avons  point  cette  lettre.  Venant  enfiiite  à  iàint  Auguftin  9 
il  en  parle  en  des  termes  qui  nous  apprennent  en  quelle  véné- 
ration il  étoit  dans  fEglife  Romaine.  Augufîin  (a),  dit-il, 
homme  de  fainte  me'moirc  ,  a  toujours  été  clans  notre  commu- 
nion pourfon  mérite,  ôc  n'a  jamais  été  flétri  du  moindre  bruit 
d'aucun  mauvais  fou pçon.  Sa  fcience  étoit  telle,  je  m'en  fbuvieoi^ 
que  mes  prédéccnburs  le  con  ptoient  entre  les  principaux  Doc« 
teurs.  Il  étoit  aimé  &  honoré  de  tout  le  monde  >  c'eu  pourquoi 
vous  devez  réfiflcr  à  ceux  qui  ofent  attaquer  fa  mémoire, & 
leur  impofer  filence.  Cette  aHaire  ne  regarde  pas  feulement 
ceux  qui  l'ont  fufcitce ,  elle  regarde  toute  TEglife ,  puiique 
c'eft  une  nouveauté,  éc  que  toute  nouveauté  attaque  VÊn 
glife. 

XX.  A  cette  lettre  de  Celeftin  eft  joint  un  recueil  de  divcB  Anrorîté  <îc» 

EafTages  des  Papes  &  des  Conciles  d'Afrique  ,  approuvés  par  [;''<^*l"C'  <•« 
:  laint  Sicgc.  Le  recueil  fut  hiit  pour  repondre  aux  Semi-rela-  cjum  l*p»» 
giens,qui  dans  les  contcftations  qu'ils  avoient  excitées,  (^)  di-  <e  *  Oiw. 
Ibient  qu'ils  ne  le  voutoient  arrêter  qu'à  ce  qui  avoir  été  décidé  ^H^"*'* 
par  les  Ëvèques  de  Rome  fur  cette  madère.  Comme  il  eft  dU^ 
tingué  de  la  lettre  de  Celefiin ,  &  que  le  ftile  (c)  en  eft  diflbn 


(a^  AugufKnom (ânâar recoidaiionts vt- 

rum  pro  vità  fuâ  Jtquc  meritii  in  r.oflra 
communiuue  Icmpcr  habuimus ,  ncc  un- 
«jujnihuncfiiiiArzrulj-icionii  ùlccm  riimor 
suUperfic  ;  quem  tanue  kiemix  olim  (mSé 
incminhBut  »  m  inter  Magtftroi  oprimos 


libt»  ,  qaos  malè  creicere  ▼idemiif .  Noncft 

agcniit.m  canfa  (olonim ,  uriverfàlis  Ee. 
cielb  qujcuiiiquc  noritacc  puliatur.  Q/«/f. 
epij}.  11  aiGallot,  f,  1187. 

( Eaque  ontammodà  fequi  &  proba- 
rrprofitcntur  ^uxficratiffiina  brad  Apo& 


cti.im  aii-c  à  nuijrcmpcr  decclforibiK  h.i-     toli  (cdes  Petfî  GOntra  inimicos  gratiz  Dci 


bcrctur.  iScnc  crgo  Je  co  omnc%  in  CDtnmu- 
ni  fcnfcrunt  ,  utpocc  qui  ubujuc  cunâis  5f 
;uoorif- ^  I ^--fi  l'ndc  rcfiHatiix  tt- 
Tome  XI 11, 


pcr  mihilleriain  Praerulum  fuorum  faniut  & 
docuit.  Ibid.fag.  llSy. 
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rcnt>  plufieurs  Critiques  ont  foutenu  qu'il  n'étoit  point  de  ce  PapeJ 
mais  ou  de  faint  Profper ,  ou  de  S.  Léon.  Ils  étoient  en  effet ,  l'un 
ôc  l'autre  à  Rome^  dans  le  cems  que  faint  Celeilin  écrivit  fa  lettre 
aux  Evéques  des  Gatales  :  Mais  foit  qu'ilf  lai  ayent  prêté  l'un  oa 
Vmtte  leur  miniftere  pour  compofer  ce  recueil ,  on  ne  peut  dou« 
ter  qa'U  n  ait  de  tout  tems  été  ioint  à  cette  lettre ,  &  qu'il  n'atl 
ëté  envoyé  en  même  tems  en  France  par  ce  Pape.  En  effet,  ce 
recueil  eft  cité  comme  faifant  partie  de  la  lettre  de  faint  Cclcftin 
aux  Evêques  des  Gaules  par  Pieice,  Diacre»  dans  une  lettre  qu:ii 
icAvck  veis  Fan  à  Gum  Fulgence  ic  aux  autres  Evêques  ezî*« 
lés  en  Afrique;  de  comme  s'il  eût  voulu  prévenir  les  objeÔîons 
de  ceux  qui  pourroient  un  jour  comefter  ce  recueil  au  Pape 
Celeftin,  il  rapporte  les  propres  termes  de  la  conclufic  n  (a)  âc 
cette  lettre ,  qui  font  les  mêmes  que  nous  lifons  aujourd  lmi  à 
la  fin  de  ce  recueil.  Denys  le  Petit  le  joint  aufli  dans  fon 
code  avec  la  lettre,  6c  parmi  les  Décrets  de  ce  même  Pape.  £n 
ouoiileft  fuivi  par  Crefconius»  &  prefque  par  cous  les  autres 
ÊoUeâeurs  de  Canons.  Ce  recueil  contient  neufarticlcs  tonchanc 
la  grâce.  Ils  font  précédés  d'un  avertiffement  où  il  cft  dit  que  quel- 
ques-uns qui  fe  glorifioient  d'être  Catholiques ,  &  qui  anathéma- 
tifoTent  Pelage  &  Celeftius,  ne  laifi'oicnt  pas  de  parler  contre 
les  Dodeurs  de  l'Egiife ,  comme  s'ils  avoicnt  excédé  les  bornes 
aéceflaires.  Onavoif  crû  devoir  rechercher  ce  que  lés  Papes 
ont  défini  touchant  la  grâce ,  contre  les  défenfeufs  criminels 
du  libre  arbitre  ,  &  y  joindre  quelques  Sentences  des  Conciles 
d'Afrique  ,  que  les  Papes  ont  adoptés  en  les  approuvant.  Le  pre- 
mier de  ces  articles  porte  (c)  que  par  le  péché  d'Adam  tous 
les  hommes  ont  perdu  le  pouvoir  naturel ,  c'cA-à-dire,  celui  que 
rhomme  avotc  dans  la  Juftice  originelle  6c  f  innocence ,  &:  que 
peribnnene  peut  fortir  de  l'abîme  de  cette  chute  par  le  libre  ar* 
oicce  »  fi  la  giace  de  Dieu  mifericordieux  ne  le  relevé.  Cet  article 


Cill.  ^tufneilui  dilTcrtac  j  ,in  Lroni»  ope- 
fil  &  abi  apud  Coiinm.  fM«.  I,  tfifi,  dieret. 
fag.  it7>-  ' 

(  «  )  Terminar  aarem  ièeta  Mailler  Cx- 

Icftiiiiu  lune  ipTam  EimIIoIjiti  &  c)ii.rcnn- 
dudit  ita  dkcm  ,  4uia  aci  confitciuium  Uci 
graium  .  .  .ut  prorins  non  opinc- 
Bur  CatboJicuia  *  quoil  apparuerit  prxlîxu 
ftiftemîifefcCMtrariiiiii.  P«m  Dhum, 

efi/f.  ad  Fuirent. 

^b)  Ucpiorrus  non  opincmur  CithoU- 


cum,  &c.  Ctïtjlin.  tfijl.  u  aà  Galles,  fjg, 

(  C  )  In  prxvaricatione  Aéx  omnes  ho' 
mine*  nararalan  poflibilttaRin  &  innocen- 

tiim  pcr.li.HH'e  , âf  neinincm  de  profundo 
iliiis  ruiiix  per  liberum  arbitrium  pofTe 
conlurgcrc,  lufi  cuni  gratis  Dci  milcrs  uis 
crexerit  »  pronuntiaibeaut  mcioonx  inno- 
GcnniMn£piftQbaACaidM|iaaib  Cm? 
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Mft  tiré  de  la  lettre  ap  du  Pape  Innocent  au  Concilp  de  Carthsh- 
geyOÙ  il  déclare  que  le  libre  arbitre  fcroir  dcmeurd  dans  la  rui- 
ne où  il  étoit  tombe  par  le  péché,  s'il  n  avoir  été  relevé  par  la 
grâce  de  Jcfus- Chrilh  Le  fécond  article  efl:  tiré  de  la  même 
-  lettre.  On  y  lit  que  jptrfonne  n  étant  (a)  bon  par  lui-même ,  il  efl: 
beibin  que  C6lui  qui  féal  eft  bon ,  iè  communiqae  à  lui.  Ceft  esb» 
coredu  Pape  Innocent  qu'efl  pris  le  troifiémc  article»  où  nout 
lifims  {h)  que  perfonne*  fiît-il  renouvellé  par  la  grâce  du  baptê- 
me ,  n'efl  capable  de  furmontcr  les  attaques  du  démon  &  les  dé- 
lirsde  la  diair^  (i  par  le  fecours  journalier  de  Dieu,  il  ne  reçoit 
la  perféverance  dans  la  bonne  vie.  Le  quatrième  cd  tiré  de  la 
lettre  5 1  du  même  Pape  au  Concile  de  Mileve  ;  il  porte  ( en 
lîibflance  »  que  perfonne  n  ufe  bien  du  libre  arbitre  que  t>ar  Jefiis-^ 
ChiiftlicO  dir  dans  le  cinquième  (d)  quetous  les  aéfirs,  lef  ' 
œuvres  &  les  mérites  des  Saints  fe  doivcnr  rnpporter  à  la  gloire 
de  Dieu  ,  parce  que  perfonne  ne  lui  eft  agréable  que  par  les 
^ons  qu'il  a  rc<^us  de  lui.  Pierre  .  Diacre  ^  icmblc  attribuer  ces 
paroles  au  même  Pape  Innocent,  en  remarquant  toutefois  que 
les  Conciles  d'Afrique,  dans  leur  lettre  au  Pape  Zoltme ,  s*ex* 
pliquent  encore  avec  plus  de  foin  &L  de  netteté  fur  cette  ma- 
tière :  Aufli  ce  qu'ils  en  ont  dit  fe  trouve-t'il  joint  à  ce  cinquième 
article,  de  même  que  ce  que  le  Pape  Zollmc  en  a  dit  dans  fa 
lettre  à  tous  les  Evêques  du  monde.  Par  le  lixiéme  article  tiré 
de  la  mêifie  lettre  du  Pape  Zofime ,  il  eft  dit  que  Dieu  (  e  )  opère 
tellement  dans  le^  cœurs  des  hommes  f  8c  même  dans  le  ubre 
arbitre  $  que  la  iàinte  penlëe  »  le  pi^  deflein  9  tout  mouvement 


(a)  Ncitiincm  cflc  pcr  fcmctipfum 
bor.uin ,  ni/î^anicipationem  fui  illc  donet, 
qui  loius  cil  bonus.  QnoJ  in  cirjcm  (criptit 
cjulîiem  Ponttficif  Scntciuia  proccftatur  . 
fjg.  XI 9 o. 

{h)  NemincRi  etlim  baptifaiacis  gratia 
fcnoTatnm ,  Uoneum  elle  ad  fupcrandas 
^ùiKiU  infiiu»  âc  ad  vincendai  caniis  con- 
OtffceiKias ,  nîit  per  quotidïanum  adjuro- 
rium  Dci  perrcvciantiain  bonz  convcrii 
tionis  acccperit.-Quod  cjufdem  antiftins  in 
ciTdcin  pagint»  doârin»  contirTnac. 

(«  )  Quod  aciao  nifî  pcr  ClbriOum  ,  It- 
berô  bonè  otamr  arbiino .  idem  Magiftcr 
in  Hpsftola  ad  MikvMaMim  CoocUiamdU- 
ca  prxdicac. 

(  i  )  Quod  omnia  ftwdia  ft  omnia  opéra 
M  «COU  $aiiâ«ntn  adDcigUctuilaii- 


dcmque  refcrenda  Cm;  quia  ncmo  aliun* 
de  ci  pbeet  t  nîfi  ex  eo  quod  ipic  donave* 
rkiioqium  nos  rcntrnciam  dingit  beaw 
reconiadonis  Papa»  Zofîmi  rcgularis  atiro- 
ricas  cùm  fcnWic  ad  cotiiis  orbis  I  pifjopos. 
Huncautcni  icrmonem  (înccrifliniic  verua- 
ttslttoendiantcmtaiito  Afri  Epil'copi  ho- 
nore venerati  fitnt ,  ut  ira  ad  eanëeoi  fi- 
rum  fcribercnc.  Sec.  Ibid.  fag.  1 1 91. 

(f  )  Quod  ira  Dcus  in  c^  rJibiii  homî- 
num  atqucin  ipfo  libcro  opcrctur  nrbirrio, 
ut  lânâa  eogicatïo  ,  pi'.im  confilmm  ,  onv« 
nifqnemorusbonr  roluntatii  ex  Dcofïtt 
qu!3  prr  illum  aliqiiid  boni  pofl'nmitf ,  (îne 
quo  nihil  pofTutnut.  AJ  hanccuim  profcC- 
iîoncm  idem  Doâor  Zoii<nut  inftituit  lo- 
i]tien)  ad  toiius  orbis  EptfcoPM  de  diviMV 
bJMd. 

Dii 


i>8         SAINT  CELESTIN,  PAPE; 

de  la  Ixmne^ volonté  vicvit  de  Dieu»  parce,  que  ù  nota  po09 
vons  quelque  bien^c'eft  par  celui  fans  lequel  nous  ne  pouvons 

ricn.Lefeptiéme  tiré  des  trois,  quatre  6c  cinquième  canons  du 
Concile  de  Carthage  du  premier  May  418  (a),  porte  que  la 
grâce  de  Jefus  Chrill  par  laquelle  nous  fommes  judifics ,  ne  fert 
pas  feulement  pour  la  rémifiion  des  pédiés  commise  mais  pour 
nous  aider  à  n'en  point  commettre ,  non-feulement  en  nous  don- 
nant rinteiiigence  des  Commaudemens,  pour  f<^voir  ce  que 
nous  devons  ddHrer  ou  éviter;  mais  en  nous  faifant  aimer,  & 
pouvoir  ce  que  nous  connoinbns  qu'il  faut  faire;  &  non-feule- 
,  ment  pour  le  faire  plus  facilement,  mais  abfoiument  pour  le 
fiire«  Le  huitième  n'eft  tité  d'aucune  lettre  des  Papes  ni  d'au- 
cun Décret  des  Conciles ,  mais  des  prières  de  PEglife;  il  eft 
conçi  en  ces  termes  : Faifons  {b)  aum  attention  aux  myfteres. 
des  prières  facerdotales,  qui  nous  ayant  été  tranfmifes  par  les 
Apôtres,  font  obfervdes  d'une  manière  uniforme  dans  tout  le 
monde  ôc  dans  toute  TEglife  Catholique ,  alin  que  la  manieiea 
dont  nous  devoi;^  prier  «abliilê  la  c^ie  de  notre  foi  :  car  ceux 
qui  font  prépofés  au  gouvernement  des  peuples  iaints»  s'ac- 


(  4  )  Illiid  ctiam  qtiod  intn  Car.hagi- 
nenfit  S^nodi  Jccrcu  conlUtutum  eft .  qua- 
fi  propnum  ApotloUca  Icoit  ainpkâiin»r , 
quod  (citieettrrrio'capinilo  dch.iitam  eft . 
ut  i]uicunquc  Jixcrit  grjtism  Dci  quâ  jnfti- 
6camur  pcr  Jefum  CtTrillum  Uominuiu  no- 
ftruin  »adfiJw  EcmiiGoueiii  pcecttorum 
valere  >  qiis  jam  commillâ  fiint  »  non  etiam 
ai  adinrorinm  nt  non  eom  RÎnamor .  aoa- 
thcma  fit.  Ft  itcnim  quarti>  capittilo  :  ut 
<][uirqui'>  dtxcrit  gritiam  Dci  pcr  Jefuiii 
ChriAuin  propcer  hoc  aatiun  not  adjU'- 
vare  ad  non  peMandun»  ^lua  pcr  iplâm  no* 
bitrevelacor  ft  aperkur  imelligeniia  maiw 
daroriirn  ,  utfciamus  qiiiJ  aj'ptttTC  Se  quid 
vitarc  dcbcamut .  non  aatcin  pcr  iUani  no- 
bu  prxfbri  ut  quod  faciendiiiii  Go«;nevi- 
XBiu  etiam  facercdiligamiis  uiqiicval.-amusi 
anathema  fit.  Item  quînio  capitiilo,iu  (jiui- 
qais  dixcrit  iiîc  o  n  )bi»  ^ratum  j  ilîilîcatir- 
nii  dan  .  ut  quod  ûcerepcr  libcrum  j>ibc- 
mur  arbitrium ,  facilius  ]>olfiiim  implore 
perg|a(Mn»tao<|ttain&  fi  gracia  nonda- 
Rtor»  non  «{nidcm  fiKtlèfâ  camcn  polli- 
m  < ^  etiam  (î  c  illâ  ijnplere ditrina  mandata* 
anaihcma  Ht.  Ibid.  p4g.  i  ij>t. 

(  h  I  Obfccracionum  «luoque  faccrdota- 
làum  batmw»  ceipidamua«  qtueab  Apo> 


flolis  t-aJita,in  toto  mundo,  &  quz  in  omnî 
Ecclcfia  Catholica  iinii jnniicr  cclci>nti> 
tar  *  nt  iMcin  crrdcndt  *  Icx  ûatuai  l'uppU* 
candi.  Cora  enim  (ânâanim  pTebium  pne- 
lùlct  mandata  (îbimct  1  gotionc  fungaDtur  , 
apuJ  divinatn  clcmentiacn  humant  genetis 
a^uiu  caiiGun  >  &  cota  feclun  EccleniiGM» 

Îènulccnie  *  poftwlant  ft  pKcanriir ,  iit  in- 
delibtts  denetor  fidet»  ut  idoloUurz  ab  im> 
pictjtisdix  lilicrcnttir  errnribus  ,ut  Jtidcis 
abiato  corJis  velaininc  lux  vcriiatis  appa- 
•  reat  •  ut  |>j:rctici  C'atbolicat  fidet  pcfC^- 
*  àone  refipifcant  «  ut  lapfis  pcentcendc  te> 
média  conferantnr,  ut  demquc  catheen* 
mcnis  a  î  rteencratio'ii^ljcramiTta  l'crJuc- 
m  «ikliis iniiéricordixaula  rcfcrciur.  llxc 
aiitem  non  peftiinâ^rio  neque  iA.tnitcr  à 
Domino  pcti .  rcru<.i  ipCirum  manitrat  ef- 
t'câus,'  quando  quidcm  ez  omniemfani 
licncrc  plurimoi  P  dignatur  attrahere, 
c^uokcrucotde  poiiilatc  te  ebrarum,  trant* 
Itrjt  tu  rc£num  Élit  caritatu  lux  .  &  ex 
vafis  ire  £ictat  vaia  mitcricordi«.  Quod  à 
Deo  totum  dîvini  op«rit  ellè  rentkvr  «  ot 
hzc  eflîcicnii  Dec  gratiarum  fcmper  aâifr 
laudifque  confclli<)  pro  liluminattone  ta^ 
lium  vel  oomâiMie  nteatiMb  lUtea^ 
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ï|Ulttant  auprès  de  Dieu  de  la  légation  dont  ils  font  chargés , 
s'inteieflent  pour  tout  le  genre  humain  ;  &  toute  FEglife  joi- 
gnant fes gémiiTemens  aux  leurs,  ils  demandent  &  fuppiient  que 
foi  (bit  Qonnée  aux  Infidèles  ;  que  les  Idolâtres  foient  délivrés 
des  erreurs  de  leurs  impietés;  que  le  voile  dont  le  coeur  des  Juifs 
eft  couvert  foit  ôté/afin  que  la  lumière  de  la  vérité  leur  foit  ren- 
due fen/ible  ;  que  les  Hérétiques  rentrent  en  eux-mêmes  en  em- 
bia^nt  la  foi  Catholique  i  que  les  Schifmaôques  reçoivent  Yefytk 
delà  charité  vivifiante;  que  les  remèdes  de  la  pénitence  foient 
accordés  aux  pécheots  ;  enHn  que  la  grâce  du  baptême  foit  con- 
férée aux  Carhécumenes.  Or  ces  prières  ne  font  pas  de  vaines 
formules ,  puifque  l'on  en  voit  les  effets  en  pluficurs  converfions , 
Dieu  voulant  bien  attirer  à  lui  pluficurs  de  ceux  qui  fe  trouvent 
enveloppés  dans  tout  les  genres  d'erreur,  les  tranaèrer  dans  le 
Royaume  de  ion  Fils,  après  les  avoir  arrachés  de  la  puiflance 
des  ténèbres  ;  &  faire  des  vafès  de  miièricorde  de  ceux  qui 
étoient  des  vafes  de  colère;  ce  que  Ton  croît  être  tellement 
l'oeuvre  entier  de  Dieu ,  qu'on  lui  rend  de  continuelles  adions 
de  grâces  &  de  louanges  pour  avoir  e'clairé  les  uns  Se  corrigé 
les  autres.  Les  cérémonies  du  baptême  fourniffent  la  preuve  du 
neuvième  artidé  ok  nous  liions  que  les  exorcifmes  {a)$cle  fou- 
11e  que  les  Clercs  ^ont  dans  toute  l'Eglife  pour  chaiïer  Felprit 
immonde  y  ibic  des  erifiu»^  foit  des  adirés  ,  &  les  préparer  pat'* 


{m)  Illud  etiam  ,  quo<!  dm  ba|>lflàn- 

ioi  1  1  tinivcrlo  muiiJLi  fanda  Ecckfia  unt- 
fornn;ei  agit ,  n«it  ociufo  conccinplamur 
imtii».  c£n  Bn  pwrvoli  i  Êw  jimnct  ad 
fc^encffatioiÀ  wamut  £ununeiiniiii*  non 
pnnc  lôntem  rks  adennt,  qnim  exorctf 
m'u  &  cxfiifflaiionibus  Clericorum  tpi- 
ritusab  cisimuiundus  atiigatur  :  ut  luiic  vc- 
rè  appartat  >  quumoJ<>  |  rmccps  mundi  hii 

jns  tmtatar  fora».  His  ergo  £cclefiaAiiis 
ffcgttKs  ita  confirmad  futnin*  ut  non  dubi» 

temi»  ab  ipfiut  gratij  Dci ,  oninia  hominis 
incriuprzvcniri,  per  quam  tic  ut  aiiqiiid 
boni  &  Telle  incipiamac  &  facere.  Quo 
utîque  auxilio  Sl  mnnere  Dei  non  auiertur 
libenrm  arbittiuin,  fcd  libefatnr/  «t  de 
tcnebrofo  Iuc;<Ium  ,  de  pravo  rcdtim  ,  de 
lan^uiJo  fa-ium  ,  de  imprudente  lit  provi- 
dum.  Tantj  enim  ci\  erga  omnes  homincs 
boaitas  Dci  t  ut  noftra  vclit  clTc  mérita  , 
quat  fiinc  ipfint  dona ,  &  pro  hu  quz  largi- 
^eftjstcna  pcftad»udoMt«nMf  Afii 


quippe  in  nobit ,  ut  qnod'vutt  8c  Teltmtts 

&  ;g  uTiB';  j  ncc  otiofa  in  nobik  cflc  patitur, 
c|tiz  cxcrccnda,  non  ncglit;rnda  donavir* 
ut  8c  nos  coof  eratorcs  fîrous  gratis  S)A 
Ac  fi  quid  in  nobis  ex  sofirâ  viderimut  re* 
tnilfiene  langaeTcere  ad  illam  lolltdtè  re- 
curramus ,  qui  fanât  omncj  languorcs  nof- 
trot ,  &  rcdimtc  de  iiiceritu  vicaiu  noilram  , 
&  cui  quottdic  dicimottllt  indtuas  nos  in 
tttUMiwittm tftd  liiftra  nota  malo,  Profuii- 
dtona  vcrà  diliictliorerqtie  partes  in^ur- 
rcr.tium  quxAioniim  ,  qtias  latius  pertrac» 
taniiit  qui  hzreitcis  rcftiteruni,  ficut  noa 
audcmutconteonicrétita  non  nrcclTeha* 
bcmoc  adftruere  ;  quia  ad  confitcnda» 
grattant  Dei ,  cujtis  operi  ac  dignadoni  ni- 
hif  pcnittis  fubrrahcmiuiu  efl  :  (atis  fufficcre 
crediinuï ,  quidquid  Iccundum  przdidta» 
régulas  ApoftoIicatlêdbnAcfilipta  docue- 
runt .  ut  prorfut  non  opinemar  CaUiolt« 
cam  quod  apparuerit  prcfixis  remcatUSCiTft 

P.  Mi 
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là  au  baptême,  montrent  bien ^ue  l'Eglife  les  croit  tous  fousUi 

puifTance  du  démon.  La  conclufion  de  tous  ces  articles  eft  que 
nous  devons  confcrfcr  que  la  grâce  de  Dieu  prévient  Iss  méri- 
tes des  iiomines,  puifque  c'efl  par  elle  que  nous  commentons 
.à  vouloir  &  à  faire  le  bien  ,  qu'elle  n'ôce  pas  le  libre  arbitre  » 
'  '  mais  le  délivre-,  Téclaire  >  le  redrefTe  &  le  guftit  $  que  la  bonté  de 
Dieu  envers  tous  les  hommes  c(l  (i  grande,  qu  il  veut  que  Ce» 
dons  foient  nos  mérites,  &  qu'il  leur  accorde  des  récompcnfes 
éternelles  pour  les  chofes  mêmes  qu'il  leur  adonnées;  qu'il  fait 
en  nous  que  nous  voulons  £c  faifons  ce  qu'il  veut  ,  mais  que  Tes 
dons  ne  font  pas  oififs  en  nous  >  que  nous  coopérons  à  fa  grâce , 
&  que  fi  nous  fèntons  quelque  relâchement  qui  vient  de  notre 
ibiblefre  ^  nous  recourons  promptemcnt  à  celui  qui  guérit  tou- 
tes nos  langueurs,  qui, félon  le  langage  de  l'Ecriture ,  racheté 
notre  vie  de  la  mort ,  &  à  qui  nous  difons  tous  les  jours:  Ne 
SfiM^f^il*  "'^^^  induifez  point  en  tentation  i  mais  déliurez-nous  du  mal.  Après 
avoir  ainii  décidé  ce  qui  regarde  la  matière  de  la  srace ,  le  Pape 
Celeftin  ajoute  :  Quant  aux  quefUons  plus  profonds  &  plus  di^ 
ficiles ,  qui  ont  été  traitées  amplement  par  ceux  qui  ont  com- 
battu les  Hérétiques,  nous  ne  les  méprifons  pas;  mais  aufïï 
nous  n'avons  pas  befoin  de  les  traiter;  il  nous  fuffit  d'avoir  dé- 
claré ce  qu'on  doit  croire  de  la  grâce  de  Dieu ,  conformé- 
ment à-  ce  que  nous  en  ont  appris  les  écrits  du  faint  Siège  i 
enfbrte  oue  nous  ne  croyons  point  Catholique  tout  fentiment 
qui  paronta  être  contraire  aux  articles  établis  d-deflos. 
lettre  Jii  P^-  XXL  Le  Pape  faint  Celellin  ayaiii  re<iu  à  Noël  de  l'an  49 1» 
•  OMicile^'i'E-      It^ttrcs  de  Conftantinoplc  qui  lui  donnoicnt  avis  de  la  condam- 

Ïhef«cn4jï.  nation  de  Neftorius  &  dc l'éleclion  de  Maximien ,  les  fit  lire  de- 
'age  uyj.  yj^^^  tout  le  peuple  afTemblé  dans  l'Eglife  de  faint  Pierre.  Cette 
Icdure  caufa  aux  alllûans  une  extrême  joye^  qui  fut  fuivie  d'ac- 
damations  &  de  prières  pous  l'Empereur.  Le  Pape  qui  avoit 
delTein  de  renvoyer  Jean  fit  Epiâete  qui  lui  avoient  appoité  ces 
letn^  affez  tôt  pour  retourner  avant  la  Fête  de  Pâques,  fe  hâta 
d'cxpcdier  les  reporifes  dont  il  devoit  les  charger.  Elles  font  au 
nombre  de  quatre,  toutes  datrées  du  de  Mars.  La  première 
eft  addreilée  au  Concile  d  Ephefe  ,  c'ed -à-dire ,  aux  Evêquesqui 
avoient  ordonné  BCaximienj  Ôc  qui  députés  par  ce  Gondle  à 
Conftantinople  pour  en  exécuter  les  Décrets,  étoicot  cenfés  les 
reprefentcr.  On  ne  voit  pas  comment  expliquer  antremenr  l'inf^ 
cription  de  cette  lettre,  puifqu'il  y  avoit  fîx  mois  que  le  Con- 
cile d'Ephefo  étoit  fépacé.  âauu  Cdeâia  congcatuk  dans  ccacs  , 
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lettre  les  Evoques ,  de  îa  vi£loirc  qu'ils  avoient  remportée  fur  l'hé- 
reficde  la  dépofition  de  Neflorius,  &  de  l'ordination  de  Ma- 
ximien,dont  il  fait  1  éloge ,  en  difant  que  l'Agneau  fans  tache 
avoic  chafTë  le  loup  delà  bergerie.  Il  ajoute  qu'un  hommed'une 
hettfcoiè  fimplicite  f  tel  qu'écoïc  Maximien  f  écoit  digne  de  (accé- 
der à  Sifinnius  de  fainte  mémoite»  voulant  que  l'on  regardât  le* 
Siège  de  Conftantinople  comme  ayant  été  vacant,  pendant  que 
le  facrilegcNeftoriusToccupoit:  Nous  avons  été  prcfcns  en  cf- 
prit  lorfque  4es  Evêques  Catholiques ,  en  ordonnant  Maximien , 
«nt  récité  fur  fa  tête  les  paroles  {a)  myftiques,  ce(l-à-dire>  les 
oiailbns  que  les  Evêques  téâktne  lorfque  Ton  tient  le  livre  de 
fEvangiie  fur  la  tête  de  celui  qui  efl  ordonné.  Le  Pape  témoi- 
gne anfli  ià  joye  de  ce  que  cette  éle£lion  s'étoit  faite  du  confen- 
tement  unanime  de  l'Empereur  &  des  Evêques  ,  ôc  dit  qu'il  n'i- 
gnoroit  pas  par  quel  chemin  Maximien  étoit  parvenu  au  faîte  du 
Sacerdoce ,  c'cll-à-dire  >  par  le  fuffrage  des  pauvres  à  c^ui  il  avoic 
donné  tous  lès  biens.  Comme  faint  CelefUn  avoit  appnsque  Ne« 
ftocitts  étoit  retourné  à  Antioche ,  eu  il  pouvoir  fiûte  beaucoup  de 
maux ,  il  prefTe  les  Evêques  d'obtenir  Je  fEnpeteur  qu'il  en  foit 
chaffé  Ôc  relégué  dans  quelque  folitudc  ;  ce  que  Jean  ôc  Epiâete 
JUgeoient  audi  être  fort  à  propos.  Il  paHc  aux  complices  deNcf- 
tocius ,  ôc  dit  qu'il  faut  agir  envers  eux  avec  beaucoup  de  circonf- 
peâion.  S'îb  le  converoflênt»  Us  ont  9  dit-îl ,  la  fibécié  de  reve- 
nir >  ce  qui  n'eft  pas  accordé  à  ceux  qui  pnt  été  condanuiés  avec 
les  auteurs  de  rfiérefie  f  qui  doivent  demeurer  excommuniés  fc 
chalTés  de  leurs  Sièges ,  quand  même  par  furprifcTEmpereurles 
y  auroit  rétablis^  Le  Pape  parle  en  cet  endroit  des  Pelagiens  qui 
étoient  reçus  dans  l'Eglife  lorfquils  quittoient  leur  erreur,  ôc  il 
en  excepte  ceux  qui  avoient  été  condamnés  en  particulier  par  les 
fignatures  de  tous  les  fireies.  Ce  n'eft  pas  qi^  voulût  qu'on  lent 
refùfSt  aMbhiment  le  retour  à  fEgliie»  ni  de  les  admettre  à  h 
pénitence  ;  mais  feulement  que  Ton  agît  envecs  eux  avec  beau- 
coup de  précaution  >  êc  que  tandis  que  l'on  ofirait  aux  anores  de 


(«)  InteHaimns,  necnos  dixerimni 
^brcntet ,  cum  cjiu  cipitt  verba  mydics  di- 
CCrcnrur.  Ctllfiitt.  tf  ifi.  xXAiEjktf.finoi. 
faf.it  9S'  ) 

Dtm  MêrtfHtt  tom.  i  de  aniiq.  £c- 
cl«fl  rit.  rapporte  i'tm  Tmtifical  de  plus 
de  neuf  cetu  *»t ,  le  rit  de  T ordination  d'un 
ivifHt  e»  eu  ttmu  :  Efi&oftu  cum  ot- 


dinatar,  duo  Epifcopt  ]H>nant  8c  tencant 
Evangelioriim  librum  (iipcr  ccrviccm  cjus, 
&  unus  fundac  luper  cum  bcncdiâioncm  t 
&  poftea  illas  très  orationcs  omnes 
copi  qui  adfunr  rccirarc  dcbcnt,  relî- 
qui  TC16  manut  iwu  iiif  er  caput  cjus  tai% 
g«IW| 
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les  recevoir ,  même  dans  leurs  dégrés ,  ôc  de  leur  rendre  leurs 
Eglifcs^  on  Ce  contentât  d'accorder  lèuiement  aux  chefs  de  J'hé- 
refie  >  le  remède  de  la  pénitence.  Le  Pape  ajoute  :  Quant  à  ÏEvè' 
qoe  d'Antiochc ,  s  il  y  a  efperance  de  correâion ,  nous  délirons 
que  vous  lui  écriviez ,  que  s'il  n'eft  pas  dans  nos  fentimens ,  &  ne 
condamne  par  écrit  la  nouvelle  hérefie ,  l'Eglife  ordonnera  de  luii 
fuivant  qu'elle  y  eft  obligée  par  l'intérêt  de  la  foi', 
céieftin'^'^^à     ^^^^^  Dahs  la  fccondc  lettre,  qui  eft  adreffée  à  l'Empereur 
l'tmpcrrar  Theod<^e ,  le  Pape  louë  ion  zele  pour  la  défênlè  de  la  foi  >  &  té- 
en  43 a*  Page  moigne  à  ce  Prince  que  par-là  il  a  rendu  Ton  règne  9  le  règne  de 
^**'^-'        toos  les  fiécles  ;  qu'en  conféquence  de  fon  amour  pour  la  reli- 
gion on  prioir  &  on  offiroit  dans  toutes  les  Eglifes  pour  fa  prof- 
perité.  Il  aflurc  que  le  titre  glorieux  qu'il  s'ctoit  fait  en  rempor- 
tant la  victoire  fur  l'iicrefie,  ne  pourroit  être  effacé  par  le  plus 
long  cours  des  années,  parce  que  ce  que  Ton  Bût  pour  rameur 
du  Roi  éternel ,  n'a  point  de  fin.  Il  le  louë  aufTi  d'avoir  procuré 
à  l'Eglife  de  Conftantinople ,  un  Pontife  aufli  digne  que  l'étoit 
Maxîmien ,  &  il  le  reconnoît  pour  membre  de  l'Eglife  Ro- 
maine, foit  qu'il  n'en  eût  jamais  été  féparé  de  communion  ,  foit 
qu'il  fut  en  effet  Romain  de  naiffance ,  comme  ion  nom  ôl  les  me- 
nées des  Grecs  les  témoi^eiit:  Mais  comme  ce  n'étoit  point 
aflèz  pour  rendre  l'état  de  TEglilè  tranqoile  1  de  jui  avoir  donné 
un  Evâque  d*un  confentement  unanime  >  H  l'on  n'en  éloignoit 
ce  qui  pourroit  le  troubler  à  l'avenir ,  il  prie  ce  Prince  d'éloigner 
Neftorius  ,  pour  couper  la  racine  de  i'hérefic  ôt  empêcher  qu'elle 
ne  pouffTe  de  nouveau.  Il  lui  témoigne  avec  combien  de  joye 
fes  lettres  avoient  été  luës  en  ptelènce  de  tou^e  peuple  Ro- 
main.; dans  l'Eglife  de  TApôtre  fidnt  Pierre;  6c  parce  que  la 
caufe  des  pauvres  clï  liée  avec  celle  de  la  foi ,  il  lui  recom-. 
mande  de  maintenir  la  difpofition  que  l'illuftrc  Dame  Proba 
avoir  faite  des  terres  qu'elle  avoir  en  Afic,  en  faveur  des  pau- 
vres Clercs  ôc.  des  Monafferes,  ce  qui  étoit  mal  exécuté  par  le$ 
perfonnes  qui  en  avoient  la  charge.       -  * 
Lettre  de  S.    XXIII.  La  tioifiéme  lettre  eft  k  Maximîen  Evèque  de  Conf- 
â!dn£fi  *  tantinople.  Le  Pape  y  congratule  cette  Eglifc  fur  le  choix  do 
eti4ji.  rag.  fon  Evêque;  puis  s'addreflant  à  Maximien  lui-même,  il  l'ex- 
horte  de  prendre  le  gouvernail  du  vaiflcau  qui  lui  étoit  confié, 
&  de  le  gouverner  de  la  manière  qu'il  avoit  appris  de  fes  pré- 
déceffTeurs.  Suivez,  lui  dit-ii,  les  exemples  des  rontifes  qui  vous 
ont  iiiftniit  flc  nouni  ;  k  fdence  du  btenheureax  Jean  dans 
b  piédicadon  de  la  panole  de  Visa  s  h  TÎ^Iaace  de  iàint  Atdcui 
«  çontiQ 
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contre  les  h(frefics ,  &  h  fimplc  pureté  de  Sifinnîus ,  dont  nous 
vous  regardons  le  (licccfTcur.  KaaiaiTez  les  brebis  difperréeSi»  ÔC 
exercez  votre  bonté  envers  celles  que  le  perturbateur  Neftorius 
a  dUIipées;  que  la  nouvelle  impiété  des  Pelagiens  ne  trouve 
point  aaccès  auprès  de  vous,  fie  hùtes  que  par  votre  vigilance 
on  réfifle  à  l'erreur  de  Celeftius  condamnée  partout  le  monde; 
mais  dont  les  feclateutsÊufoientde  joor  en  joof  de  nouveaux  e^ 
forts  pour  fe  relever. 

XXIV.  Le  Pape  fe  réjouit  dans  la  quatrième  avec  le  Clergé  &  Lettre  de  S. 
le  peuple  de  Coaftantiiiople  j  de  ce  que  cette  Eglife ,  après  avoir  ^f'^^"^  ^ 
lempofté  la  viâoire&plhérefie  de  Neftorius»  avoir  une  lècon-  p.upfe  de- 
■de  fois  rëuni  ceux  de  iès  enfàns  que  le  diable  avoir  difperfés ,  &  c  nihntino. 
dont  il  n'ëtoit  péri  aucun,  finon  le  fils  de  perdition.  Il  donne  jJ^ê^^î^*' 
enfuite  un  précis  de  toute  l'affaire  de  Neftorius  ,  marquant  le  pé- 
ril où  ils  avoient  cré;  l'inquiétude  qu'il  en  avoit  reficntie  lui- 
même  ,  le  zele  6c  les  travaux  de  faim  Cyrille,  Kveque  d'Alexan-  " 
.  dri,e ,  foit  pour  réprimer  ceux  qui  attàquoient  la  foi  de  FEglife , 
ibit  pour  les  ramener  à  la  laine  aoârina;  la  Sentence  d  excom- 
munication prononcée  9  tant  de  la  part  du  lâint  Siège  qte  des 
autres  Evoques,  contre  Neftorius ,  avec  autant  de  maturité  que  • 
de  lenteur,  ÔC  après  avoir  garde  envers  lui  les  règles  prefcrires 
dans  l'Evangile  pour  lacorredion  fraternelle;  fon  opiniâtreté  à 
fie  vouloir  point  comparoitre  devant  un  'Concile  qall  avc^t 
lui-même  demandé*  ce  qui  prou  voit  bien  qu'il  étoit  coupable  » 
&  qu*eo  vain  il  a  voulu  éviter  le  Jugement  deshommeSin'ayInC 
pu  éviter  celui  de  Dieu  ,  à  qui  le  fond  de  fon  cœur  étoit  connu. 
Le  Pape  ajoute  que  Neflorius  ayant  été  condamné  par  le  Con- 
cile, il  n'eft  plus  digne  de  pardon  à  caufe  de  fon  opiniâtreté  ^ 
de  fon  orgueil,  ôc  qu'il  ne  mérite  point  la  même  inaulgenceque 
le  bon  Larron  obtint  >  ne  voulant  point  l'imiter  dans  la  confeilion 
&  le  repentir  de  fon  crime.  Il  1  îi  reproche  d'avoir  cherché  du 
fecours  6c  de  la  confoiation  dans  les  Pelagiens  coupables  des 
mômes  crimes  que  lui.  Enfuite  aptes  avoir  exhorté  l'Eglife  de 
Conftantinople  à  écouter  Mavimien  >  qui ,  leur  dit-il ,  ne  vous 
prêchera  que  lancicnne  dodrinc  qu'il  a  apptifc  de  nos  prédé- 
ceflêuis  »  Àant  parmi  nous  »  il  le  conjure  de  demeurer  ferme  dans 
la  foi  6c  dans  la  pratique  des  bonnes  oeuvres.  Voilà  ce  que  nous 
trouvons  touchant  Neflorius  {a)  dans  les  lettres  du  Pape  Celei^ 
tin.  Notts  avons  perdu  celle  qu'il  avoir  écrite  en  réponfè  axst 
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Evêques  qui  lui  avoient  donné  avis  de  Metlion  de  Nellorius  à  îa 
plajge  de  Sifmniui,  dans  laquelle  il  ieurdifoir,  quelonnepou- 
¥Oic  approuver  que  l'on  eût  pris  un  Ptétve  d'une  autre  Eglife 
pour  le  faire  Evéque  de  Conftaminople,  à  moins  que  le  mericff 
de  l'élu  ne  réparât  le  tort  que  1  on  Êûtoit  à  la  dilcipline.  Il  en  faut 
dire  autant  de  la  lettre  de  ces  Evêques ,  que  nous  ne  connoif- 
fons  que  par  celle  que  le  Pape  CeleHin  écrivit  à  Neftorios  le-i  iK 
d'Août  430. 

ch^  XXy.  Quelques  années  avant  la  condamnation  de  fes  er- 

\'u^c  xeufs»rhéretique  Celeftitîs  voulant  appuyer  les  fiennes,  ou  du 
cB^»4>      moins  les  mettre  à  couvert  par  un  Dé^pet  du  iàint  Siège ,  vint 
à  Rome  demander  audience»  comme  Ci  l'on  n'y  «ût  jamais 
examiné  fon  affaire;  mais  faint  CelcHin  fermement  attache'  à 
.  ce  qui  avoit  été  rcglc  touchant  l'hérciic  des  Pela^iens  par  fe* 
prédécelTcurs,  ne  voulut  pas  même  l'écouter  àL  le  fit  chaiTer 
de  toute  FltaBe  (a).  • 
II  envoyé  s.     XXVI.  Il  ne  s'intcreffa  pas  moins  à  maintenir  la  pureté,  dt 
AnSSerre"  ^     ^^^^     Grande  Bfictagne.  Sçicfaant  qu'un  nommé  Agri* 
Tcrsi'an  4»p  cola,fils  d'un  Evôquc  Peiagien,  nommé  Sevcrien ,  corrom- 
*«»4io.      .  poir  les  Eglifes  de  ce  pays-là  ,  en  y  femant  fon  hérefic  ,  il  y  cn^ 
voya  d'abord  le  Diacre  Pallade  :  Mais  le  mal  qui  étoit  fort  grand, 
demandant  un  plus  puiflant  remède ,  &  les  Evéques  de  la  Grande 
Bretagne  ayant  invité  ceux  des  Gaules  à  venir  promptement  dé- 
fendre la  foi  Catholique^  le  Pape  Celeftin  y  envoya  faint  Ger^ 
m£n  d'Auxerrc,  comme  fon  Vicaire.  Les  Evêques  de  Gaule 
lui  donnèrent  pour  Adjoint  (^)  faint  Loup  de  Troycs ;  enforte 
que  cette  mifïicn  fe  fit ,  tant  de  la  part  du  Pape  que  de  celle  des 
j^êques  (jaulois.  Le  Pape  ne  i>'cn  tint  pas  ià ,  mais  ayant  or- 
Snné  Pallade  Evéque  des  EcolfoiSy  il  trouva  par<]à  le  moyen 
.     de  .puiser  non>feulement  ces  Ifles  de  rtiérede  ;  mais  encore  d^ 
étendire  >la  foi  Catholique.  Tout  cela  fe  palfa  vers  fan  429  ou 
430;  mais  il  ne  nous  refte  rien  des  lettres  que  le  Pape  écrivit 
en  cette  occaiion  ,  foir  à  faint  Germain  ,  foit  à  Pallade. 
Lettre    à     XXVII.  Nous  avons  aufli  perdu  la  lettre  qu'il  écrivit  cn  ré- 
yvatàm,     noofe  à  celle  qu'il  avoit  re^uè  d'un  Evêquc  nommé  TuenttuSt 
le  même 9  comme  Ton  croit»  qui  avoit  été  ordonné  par  Pro- 
culos  de  Madèille  ,  fous  le  Pommcat  du  Pape  Zoadme  (  r  ).  C^ia 


(m)  Profptr,  Uh.  emrsCtttMorem,  caf.  I  caf.  »l. 
C^;  Projftr,  liù.  contra  Collumm^l'^ 


Icaf.  kl. 
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]ettre»poavoit  être  de  Tan  451.  Ce  qui  avotc  engagé  Tuentius  • 
àconfulter  leûiint  Siège  »  étoit  la  difpute  élevée  pSniii  les  Pfêtres 
de  MarfeUle»  toacfaânt  la  grâce  6c  le  libre  arbitre.  Saint  Celeftin  lui 
fît  fur  cette  matière  une  réponfe  '  a  )  très  ample ,  où  ii  prenoit  la 
défenfe  des  fentimcns  de  S.  Auguflin.  -  1 

XXVIII. Socrates  (^)  marque  pliriieurs  lettres  de  faint  Ce-  j^'^^'Jj 
kftin  addreiTées,  dit-il ,  à  Jean  d'Antiochey  à  faint  Cyrille  d*A-  Evéqi!»  "àt- 
lexandrie  6c  à  Riifiis  deTheflàlonioae ,  dans  lefqttelles  ce  Pape  tribué»  à 
décidoit  qu'il  n'y  avoit  point  de .  dificaltés  à  mettre  dans  une 
£glife ,  un  Evêque  nommd  pour  une  autre ,  ou  qui  même  en  • 
gouvernoit  dëja  une  autre.  Cet  Hiftorienditque  ces  lettres  furent 
écrites  après  l'ordination  de  Alaximicn,  &  produites  après  fa 
mort  j  lorfqu  il  fut  queftion  de  mettre  en  fa  place  Proclus ,  fait 
Evéque  de  Conftancinopte  en  404 ,  après  l'avoir  été  de  Cylyc. 
Mais  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  Socrares  a  été  mal  informé  >  «  " 
6cqae  fi  après  la  mort  de  Maximten  Ton  produidc  des  lettref 
fous  le  nom  du  Pape  Celeftin  ,  qui  autorîf  jicnt  l;i  rranflation  des 
Evêques  ,  c'étoient  des  lettres  fuppofe'es.  En  ellet^  ce  Pape 
mourut  l'année  même  de  l'ordination  de  Maximien ,  ôc  Jean 
d*Anti(Mhe  ayant  été  féparé  de  la  commanion  de  TEdiie  Gx  • 
mois  auparavant  cette  ordination  1  par  Sentence  du  .  Concile 
d'Ephefe ,  confirmée  par  ce  Pape  >  quelle  apparence  y  a-^11  ppi^ 
lui  Jit  écrie  des  lettres ,  qui  ne  pouvoient  être  regardées  que 
comme  des  marques  de  paix  ôc  de  communion  ?  Car  Jean  d'An- 
tioche  demeura  hors  de  la  communion  de  l'Eglife  jufqu'à  la  mort 
de  faint  Celeftin.  Ces  lettres  d'ailleuv  «ic  peuvent  qu'être  inju- 
fieufi»  à  la  mémoire  de  ce  (àint  Pape  >  qui  ne  pouvoit  ignorer 
que  les  Canons  de  Nicée  &  de  Sardique  ,  de  même  que  les  Dé- 
bets de  Jule,  de  Dama(è  &  Sirice,  fes  prédéccffcurs,  défen- 
doîent  en  termes  exprès ,  qu'un  Evéque  fôt  ttansfeté  d'une  Egliie 
qu'il  gouvernoit,  à  une  autre. 

■  XXIX.  Il  y  a  beaucoup  p^s  de  vraifcmblance  dans  ce  que    JaU  de  S, 
dîtleménrie  Hiftocîen  (r),que  ce  S.  Pape  dépouilla  les  Novatiens  CdefUncoa- 
de plufieurs E^^ifes  qu'ils avoient  dans  Rome,  o& ils étoient (bivis  ".^^ 
de  beaucoup  dépeuples  ,&  qu'il  réduifit  Rufticulfe  leurEvèque, 
à  tenir  fecretement  fes  aflemblécs  dans  des  maifons  particuliè- 
res. Il  ne  dit  point,  en  quel  tems  cela  fe  fit  «  &  il  avoit  dit  ui| 


(j)  Super  his  milita  pm  ^ITta  funt  co  j  efîjt-  i\,num.  z. 
teinpoïc,  <juo  ad  fratru   iiuliri  Tucntù  1     ?  ^  )  Sptrdf , /<i>.  7  ,  40. 
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,    .  piea  aupat avant ,  que  le  Pape  Innocent  s'étoit  déjà  déclaré 
ouvarremcnt  oontie  ces  Hérétiques     qu'il  leur  avok  oté  plu- 

fieurs  Eglifcs.  *  • 

Décrets  attfi*  XXX.  Il  cfî  marqué  dans  le  Livre  Pontifical  que  faint  CcleHin 
îsS.*  ordonna  que  Ton  chanteroit-  des  Pfeaumes  avant  le  Sacrifice , 
comme  n'avott  été  d'ufage  que  de  lire  ,  les  Epîttes  de  iàint 
Paul  5c  le  faint  Evangile.  Nous  avons  toutefois  un  grand  nom^ 
bre  d'homdlies  &  de  difcours,  par  lefquels  nous  voyons  que 
des  Evoques  beaucoup  plus  anciens  que  Celeflin,  expliquoicnt 
au  peuple  alTcmblé  pour  la  célébration  des  faints  Myfteres ,  non- 
feuienient  l'Evangile  ôc  les  Epicres  de  faint  Paul  \  mais  encore 
les  Pièaumes  qui  avoient  été  lôs  ou  récités  un  peu  auparavant.. 
On  cite  de  ce  Pape  quatre  autres  Décrets,  dont  le  premier  portent 
qu'aucun  Primat ,  ni  Métropolitain ,  ni  Evêques  n'cntrepren- 
dronr  fur  la  Ville  d'un  autre.  Le  fécond  porte  qu'un  Prêtre 
qui  aura  commis  le  pdchd  de  fornication  avec  fa  fille  fpiritucllc, 
fera  dépofc  &  rcnfcrinc  dans  un  M onaftere,  après  avoir  fait  jpé- 
nitence,  en  voyageant  pendant  douze  ans.  Quant  à  celle  oui  i«t. 
iêta  renduë  coupable  de  cecrkne,  il  eft  ordonné  que  fi  elle  eft 

.  laïque,  elle  abandonnera  tous  fes  biens,  les  donnera  aux  pau- 
vres, &  finira  fes  jours  dans  le  Monaftcrc.  Le  troific^mc  pref- 
crit  à  pcu-prcs  la  mCme  ptine  contre  i'Evcquc  ou  le  Prcrre  qui 
aura  commis  le  crime  avec  fa  pénitente)  fuppofé  toutefois  <q^ue 
b  chofe  foit  devenue  publique  ;  mais  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces. 
Décrets  ne  conviennent  au  fiécle  de  (àinc-Celeftin.  On  dépo* 
foh  alors  les  Evêques  i^^les  Prêtres  coupables  de  quelques, 
crimes  ;  mais  on  ne  leur  impofoit  point  de  pénitence  publique 
de  pluficurs  années.  C'étoit  encore  moins  l'ufage  d'o  pier  fes 
fautes  par  de  longs  pèlerinages; cette  difciplinc  étoit  beaucoup 
plus  du  goût  du  uécle  où  vivoit  le  Pape  Celeflin  troifiéme ,  c'cft- 
a-dire,au  douzième  fiécle  que  du  cinquième.  Le  dernier  Dé- 

•  crct  qu'on  lui  attribue ,  porte  qucÉI  féconde  femme  qu'un  hom- 
me aura  époufôe  du  vivant  de  fà  première.  c<»itre  la  défenfe  de 
rEglîfj  ,  ne  pourra  ctrc  fa  feir  me  ,  quand  bien  même  il  n'auroît 
pas  époufc  Irpiiimcmcnt  la  prcniicrc.  Ce  Décret  dans  les  Dé*- 
crctales  de  Grégoire  IX.  eft  attribué  à  Clément  IIL  '  ' 

MeftdaPnpe  XXXL  Le  Pape  CelefHn  moutut  le  fixiéme  d'Âvril(ii)  de 
.faint  CdcCia,  fan  4M,  après  avoir  tenu  le  faint  Siège  neuf  ans  dix  mois  tc 
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SAINT  CELESTIN,-  PAPE.  • 

'éix*fcpt  jours  ;  il  fut  enterré  dans  le  Cimetière  de  Prifcilla,où  J-'cret.'Pm 
il  avoit  fait  peindre  l'hiftoire  du  Concile  d'Ëphcfe,  ainlî  que  le  ***^* 
dit  Adrien  I.  Son  épitaphe  qui  paroît  ancienne  &  originale, 
nous  le  prefente  comme  un  excellent  Evêque  ,  rcverc  de  tout  fon  . 
peuple  ,  &  jouiflant  pour  la  Taintctc  de  iu  vie  j  de  la  vùë  de  Je« 
uu-Quifty  6c  des  honnears  éternels  dûs  aux  Saints.  Ses  lettres 
font  d'an  ItUe  ferré  &  preiTant }  mais  ce  n'eft  pas  ce  qui  les  rend 
obfcures & embaraflées en  quelques  endroits ce  défaut  vient  do 
ce  que  nous  ne  les  avons  pas  dans  leur  pureté  originale  ,  &  de 
ce  que  ceux  qui  les  ont  recueillies  ont  eu  quelquefois  recours 
aux  traduâions  qui  en  ont  été  faites  en  Orient. 

CHAPITRE  II. 

Jean  Caffien ,  Prêtre  &  Abbé  de  Marfeille^ 

ARTICLE  PREMIER. 

Hijloire  de  fa  vie, 

I.   TEan  furnommé  Cafllen  (a)  naquit  dans  la  petite  Scy-    Caffien  né 
J  tic  (è),  l'une  des  Provinces  de  la  Thrace  ,  vers  l'an  trois  J5ii«s£îf^ 
cent  cinquante  au  plutôt  »  ou  bn  trois  cent  foixanteaii  platatd, 
puifqu'en  3po  il  avoir  déjà  embrafle  la  vie  des  Anachorètes  dans 
i'£gypte  f  après  avoir  été  fomvià  la  vertu  dans  le  Monaftere  de 
Bcthlc'cni.  Ses  parens  qui  vîmient  dans  une  grande  pieté,  lui  e?L 
infpucicnr  de  bonheur  les  fentii^Jps,  &  il  y  fut  encore  porté 
par  les  exkorcations  (  f)  &  les  exemples  des  Moines  de  la  Palef- 
tine  &  deFEgypte  j  parmi  lefqueis  il  Rit' élevé,  dès  fon  enfance^ 
Ce  fut  dans  le  Monaftere  de  Syrie  (i),  c*eft>à-dire,  dans  celui  « 
de  Bethléini  qu  il  en  reçit  les  premières  inftru£lioBS  »  &  il 
commença  à  faire  du  progrès  dans  la  vertu.  Il  y  demeura  pen-- 
dam  (e)  un  an  avec  un  nommé  Poflidoine,  &  ce  fut  apparem-^ 
ment  après  s'y  être  inftruit  dans  la  pieté  ,  qu'il  s'appliqua  a  l'ctudCj 


{a)rrorfer  sdMnn.  4  34  ,C>'a//.  14, 

(dp.  9. 

(  i  )  liennuHiU  dt  fcrift.  Ecelef,  cap. 
6i-  »  •  • 


cap.  I . 

(  d  )  Idem  Collm,  n,Ci^,f,& 
lib.  {  ,c*p.  1  J. 

(  f  )  hift,  laujuua  ,  cap,  7^, 
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.^n  *  JEAN  CASSIEN; 

des  lettres  humaines  i  mais  cela  n'eft  pas  certain.  H  iè  plaf^ 
|[noit  depuis  (  a  )  que  ces  connoiffances  formoient  des  obftaclet 
a  fon  falur.  La  leélurc  conrinuclle,  dit-il,  des  Auteurs  prophanes 
que  nos  Maîtres  nous  ont  tant  prelTés  de  faire  autrefois ,  a  tel- 
lement rempli  mon  efprit,  qudtant  infedc  &  poflcdc  de  ces 
poëfîesy  il  ne  s'occupe  que  de  làbles ,  que  de  combats  de  des 
autres  niaiferies  dont  je  me  ibis  entretenu  dans  ma  jeuneflè.  Ceft 
pourquoi  lorlque  je.fiiis  occupe'  à  la  prière»  ou  que  je  chante 
des  Pfeaumes,  ou  que  je  gémis  devant  Dieu  ,  pour  mes  ofTenfes, 
tantôt  des  vers  d'uu  Poète  me  reviennent  dans  l'cTprit ,  ou  les 
images  des  combats  de  ces  héros  fabuleux  fc  prcfenrent  à  moi , 
&  mon  imagination  eft  tellemont  remplie  de  ces  phantômes, 
que  mon  ame  ne  peut  s'élever  à  Dieu ,  ni  les  bannir  de  Coi  par 
les  larmes  qu'elle  verfe  tous  les  jours. 
II  va  en  E-     II.  Dès  qa'll  eut  embrafl(?  la  vie  folitaire ,  il  lia  amitié  (  h  )  avec 
grpte    vm  un  nommé  Germain ,  qui  c'toit  du  même  pays,& ,  ce  femble,  fon 
parent.  Cette  union  fut  toujours  depuis  fi  étroite,  que  tous  i  eux 
qui  en  uvoicnc  connoiflance  {c)  difoicnt  ordinairement  qu'ils  n'é- 
toient  qu'une  ame  &  deux' corps.  Le  délir  de  faite  de  nouyeauz 
progrès  dans  la  vertu  leur  fit  naître  le  defTein  d'aller  (  ^)  en  Egypte 
&  de  pénétrer  jufques  dans  les  déferts  les  plus  reculés  de  la 
Thebaïdc ,  autant  pour  connoîtrc  des  hommes  qui  s'y  rendoient* 
,  célèbres  par  leur  fainteté,  que  pour  apprendre  (e)  deux  les 
manières  de  la  vie  fohtaire ,  &  pratiquer  eux-mêmes  ce  qu'ils 
av  oient  appris.  Ils  partirent  (/)  donc  de  Syrie  par  mer,&  abor- 
dèrent à  Tennefei  Ville  fitnée  prefque  à  rextr6mkdde  l'Egypte» 
à^eize  lieuës  d'01hldtoê.-A)rqufbus,  Evêque  de  Paiiephi(è»qui 
avoir  été 'pendant  trente-fcpt  ans^olitaire,  &  qui  fe  trouvoit 
alors  à  Tennefc  pour  l'élcctiéli  d  un  Evêque ,  les  reçut,  &  fça- 
chant  qu'ils  avoient  defTein  de  pénétrer  plus  avant  dans  l'Egypte, 
Içs  conduifu  chez  Ipi  à  Pancphife,  &  de-là  chez  les  Anachorètes 
*  Quercmon ,  Nefterof  éc  Jofcph.  Dès  la  première  (g  )  confé- 
rence qalls  eurent  avec  ce  dernier»  ils  conattent  qtms  avoient 
befoin  non-feulement  des  inftru6Bons  de  ces  Pères  >  mais  auflî  de 
pafTer  un  tems  confidcrablc  avec  eux  ;  ils  en  étoient  empêchés 
par  la  promeiTe  qu'ils  avoient  fiiite  de  retourner  au  plutôt  à 


(a)  Coll'U.  i4,fJf.  ifc. 
(  A  )  Caffinn.  CoJiat.  i ,  cap.  t ,  G"  Coll. 
te.caf.i,&  Coll.  %4 ,  caf.  i .  . ,  , 


(d)  Collât.  1 1  .  eaf.  i. 
(  t  )  Cjf  injlit.  lik-  S,  caf  14. 

(/)  Collât.  II  ,  cap.  I 
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PRESTRE  ET  ABBE*  DEMARSEILLE*  5^ 

Bethléem;  mais  de  l'avis  de  Jofeph  ils  r(îfoIurent  de  dcnicuret 
en  Egypte,  6c y  demeurèrent  en  effet  fept ans.  Pendant  ce  tems 
ils  vifuerent  les  Monaftercs  de  Sceté  (  a)  &  de  Dioique  (A). Ils 
virent  dans  le  Monaflerc  de  Paul  qui  ëtoic  dans  le  canton  do 
Diolqoe  on  £ûnt  Vieillard  9  nommé  Jtan ,  qui  parnne  conduite 
itfEss  extiaocdinsire  (r)  avoit  quitté  la  vie  hcremitique  pour 
embiaflbr  de  noDVeau  celle  des  Cénobites  ;  mais  ni  Tes  difcours 
ni  fon  exemple  ne  purent  les  faire  clianger  du  deflcin  que  les  ex- 
hortations de  Piammon  (d)ô(.  la  vùc  des  autres  Anachorètes  de  ce 
défcrtleur  avoicm  fait  naître  d  y  vivre  avec  eux.  L  un  d'encc  eux 
accoutumé  de  céder  ùt  ceUnle  à  oea»  qui  venoient  demenrer 
à  Dioique  9  les  pria  d'accepter  celle  où  il  demeuroit,  avec  tous  \eê 
flwoblesflc  KNices  les  chofes  dont  elle  étoit  garnie.  Ilsl'accep-^ 
terent  &  commencèrent  à  fuivre  les  exercices  de  la  vie  hcremi- 
tique fous  l'Abbé  Piammon.  A  l'exemple  de  ces  Solitaires  ,  Ger- 
main &  CaflTien  {e)  gagnoient  leur  vie. par  le  travail  de  leurs 
mains  >  ils  alloient  nuds  pieds  >  vêtus  d'une  manière  ii  pauvre  > 
4)D*ilsn*auroient  pas  ofë  le  montrer  en  cet  état  devant  leurs  pa-* 
rens.  Us  ne  Rirent  pas  long-tems  dans  cette  folitude»  (ans  &ie 
tentés  (/)  du  délir  de  retoorner  dans  leur  pays»  autant  pour 
fe  dciivccr  de  la  peine  qu'ils  aN-bient  de  pourvoir  à  leur  befoin, 
que  dans  rcfpcrance  de  pouvoir  procurer  le  falut  à  beaucoup  de 

J>erfonneS)  ioit  par  leurs  exemples,  foit  par  leurs  dilcours.  lis 
è  pediiaderent  anifi  qu'ils  y  pourroient  mener  une  vie  olustan- 
quille  de  plus  retirée  que  dans  le  défert  où  la.  viiîte  desprére» 
m  oUigeoit  fouvent  de  violer  la  regle'de  vie  qu'ils  s'étoient 

Jjrefcritc.  L'Abbé  Abraham  à  qui  ils  découvrirent  leurs  peines, 
e^onvainquit  qu  elles  ne  venoient  que  de  ce  qu'ils  n'avoicnt 
pas  encore  allez  mortifié  leur  chair ,  ôc  de  la  tentation  du  dé< 
mon.  Après  avoir  vû  dans  le  defert  de  Dioique  >  ceux  qui  y 
étoient  en  plus  grande  réputatit>n  de  iàîmeté  *  ils  paflêreiic  a 
Sceté^qui  étoit  le  féjour  (g)  des  plus  fages  des  Pères  desdéfot»^ 
&  des  plus  par^its  de  tous  les  Moines.  Ils  y  vécurent  avec 
beaucoup  d'aufterité  ,  mangeant  à  peine  par  jour  deux  petits 
pains  chacun  de  fix  onces,  acquirent  (//)  fous  la  conduite 
de  pluiieurs  faints  Abbés  de  ce  defert  1  une  connoiiFance  plus 


(m)  Celltt.  10  ,cap.  lU  1     (t)  ColUt.  4  ,cjp.  lo. 

(  c  )  CoUm.  1  f  ,  titp.  s.  I     ^  )  Collât.  I  .  CMf,  i. 


ïo  JEANCASSIEN, 

entière  de  la  viefoliraire  qu'ils  n'en  avoient  eu  jufques-Ià.  Peu* 
■  dant  qu'ils  éroient  à  Sceté  ,  ils  reçurent  plulteurs  lettres  (  a  )  des 
Moines  de  Bcthi<^cm  qui  les  prclTuicnt  d'y  revenir,  fui  vaut  qu'ils 
l'avoient  promis  j  mais  Gcrniuin  6c  Caliien  qui  s  ctoient  réfo- 
kis  de  demeurer  en  Egypte ,  leur  écrivirent  pliifieuis  ibis  poac 
fe  juHîHer  de  ce  qu'ils  ne  s'en  retournoient  pas:  Toutefois  au 
bout  de  fept  ans ,  ils  crurent  devoir  accomplir  leur  promefle  àc 
s'en  retourner  à  Bethlcem.  C'c'toit  vers  l'an  jpy.  La  même  an- 
née Cailien  revint  à  Scecd ,  où  il  demeura  jufques  vers  i'aa 
400. 

CaflîenTai     III.  Il  étotcen404à  Conftantinople ,  où  il  eut  fàint  Chry- 
Sc'l'^oTii  câ  ^^^^^  P**"  maître, &  reçit  de  lui  rirapofition (  * ) des  mains 
fa  r'  "oiaoe  pour  le  Diaconat.  Ce  S.  Evêque  1  avo:t  apparemment  chargé  delà 
trml'ia^i,  garde  (c)  du  ricTor  &  des  vafes  facrcs  de  1  Eglife  ,  puifque  ce  tré- 
for  ayant  ctc'  confcrvc  dans  l'cmbrafement  qui  confuma  l'E- 
glife  de  Conftantinople,  le  jour  même  que  fainr  Chryfoftôme 
en  fut  cbairé>  c'e(l-à-dire ,  le  20  Juin  404  »  Cailicn  en  Ht  un  in- 
ventaire authentique)  qu'il  porta  à  Rome  en  40^  ,  lorCqu'il  y 
alla  porter  [d)  les  lettres  (pie  tout  le  Clcrgd  de  Conftantino- 
ple  ecrivoic  au  Pape  Irmocent»  iùr  l'exil  de  (aint  Cliryfof- 
tôme.  '  . 

faifprétrc ^1  ^^"^^^  ^'^^  CafTien  devint  depuis;  mais  fi 

vient  à  Mar-  ccil  le  même  Caliien  qui  en  414  ou  41 5 ,  travailloit  à  Rome 
ftiUefcnl'M  ^  rëunir  cette  Eglife  avec  celle  d'Antiocfae,  il  faudra  dire  qu'il 
étoit  venu  à  Antioche  peu  de  tems'  auparavant ,  d*où  il  avoir 
enfuite  porté  à  Rome  les  fendmens  de  l'Evêque  Alexandre  fuc 
cette  réunion.  On  croit  même  qu'il  fut  fait  Prêtre  à  Rome  , 
«    •     quoique  Gcnnade  (  f  )  fcmblc  dire  que  ce  fut  à  Marfeille.  Ce 
fut  en  effet  dans  cette  Ville  que  CalFien  palTa  les  derniAs 
années  de  fa  vie,  &  il  étoit  ordonné  par  les  Canons  que  les 
Cleivs  ne  quitteroient  point  le  Keu  oik  ils  avoient  été  reçus  dans 
#    le  miniHere.  On  voit  (  J)  même  qu'à  Romç  on  l'appelloit  Prê- 
tre des  Gaules.  Caliien  fonda  à  Marfeille  deux  Monaderes ,  l'un 
d'hommes  ôc  l'autre  de  filles  ,  à  qui  il  donna  des  règles  de  vie. 
Il  cft  parle  de  celle  qu'il  avoit  établie  pour  les  hommes  dans  la 
lettre  que  Cattor(^)  Evêque  d'Api ,  lui  écrivit ,  ôc  qui  eUrapr 
portée  a  la  t6te  de  fes  oeuvres. 

•   «  ^  »  

(  a    Collât.  1 7 ,  c*p,  3  r.  I      (  '  )   G«»«'»<i'  itfirifl.  Eccltf.  c.  6  t. 

{b  y  Caûian.mftirut.  hk.u  ,cÂf.  17.       I      (/)  Gowe. foui.  )  ,f<yf. 66 J.  , 


(c)  PtuUd*  im  di^logo.  fag.  17, yx,      |  Ceffîun.  fag,  t. 
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•  V.  Les  écrits  que'Caflieil  publia  vers  l'an  426',  cauferent  du  Caflîen  caufe 
ttoublc  dans  l'Eglifc,  pafce  qu'ils  favorifoicnt  J'hércfie  des  Pela-  ^J'^SS 
giens  condamnée  quelques  années  auparavant ,  tant  en  Occident  venran4»«> 
qu'en  Orient,  Il  prétendoitque  ^lufieurs  venoicnt  à  la  grâce  fans 
la  grâce,  Ôc  que  l'homme  peut  quelquefois  de  lui-même  fe  por^ 
ter  à  h  Yoca.  Plofieun  d'enne  hs  Savkeaa  de  Dien  qoi  étoient 
à  iMarfeilIe^  ennerent  dans  iès  fentimens;  &  au  lien  d'en  changet 
par]ale£lure  du  livre  de  la  correâiondc  de  la  grâce  que  l'on  ap» 
porta  Tannée  fuivante  dans  les  Gaules  ,  ils  en  devinrent  plus  en- 
nemis de  la  vérité  qu'auparavant.  Prorpcr  &  Hilaire  en  donne* 
rentavisà  faint  Augufiinen  428  ou  42^,  qui  pour  fatisfaire  aux 
difficultés  des  Marfeillois ,  écrivit  fes  deux  livres  de  la  prédefti- 
«ation  des  Saints  &  dti  don  de  la  perféverance.  L'&inoire  ne 
nous  apprend  pas  comment  ces  deux  livres  furent  rc<;us  à  Mar- 
feillc.  Mais  on  fçait qu'ils  n'appaifetem  point  le  trouble  queCaf; 
lien  y  avoir  excité. 

VL  Comme  il  étoit  très-f(javant  dans  la  théologie,  ôc  qu'il  ^"'or'ÏI 
pofledoit  parfaitement  la  langue  grecque  >  faint  Léon  alors  Ar-  vcrti'Aa  4^«« 
«faidiacre, de  depuis  Evêque  de  Rome»  le  chargea  {a)  de  dé* 
fendre  la  doctrine  Catholique  contre  la  nQuvelle  hérefie  de  Nef- 
tonus.  On  croît  (  b  )  que  la  vûë  de  faint  Léon  fût  de  fiûre  voit 
aux  Orientaux ,  que  quoiqu'il  y  eût  du  rapport  entre  les  erreurs  de 
Neftorius  Ôc  celles  de  Pelage,  toutefois  le  même  qui  ne  scloi- 

§noit  pas  tout-à-fait  de  Pelage  dans  l'Occident ,  ne  laiflbit  pas 
'être  entièrement  oppofiéàNeftotius.  Callien  Âppoiè  toujours 
dans  récrit  qu'il  compc^-en -cette  occafion ,  oue  Neftorius  pré- 
fidoit  à  i'Eglife  de  Confhuitinople  comme  Evêque,  d'où  on 
doit  inférer  qu'il  Facheva  avant  qu'il  eût  été  dépofc  dans  le 
Concile  d'Ephefe,6c  même  avant  la  tenue  du  Concile  dont  il 
ne  parle  en  aucun  endroit,  C'éroit  donc  ayant  l'an  43 1 ,  ôc  ap- 
paremment aaffitôt  apcès  la  lettre  que  faint  (^eleftin  éccîvltà  Ne& 
tenus*  en  datte  da .  1 1  Août  450  9  par  laquelle  il  le  menaçok 
de  (c  féparer  entièrement  de  fa  communion,  fi  dixjoms après  avoic 
reçi  fa  lettre ,  il  ne  retradoit  fes  erreurs  :  d'^ù  vient  que  CafTien 
mite  quelquefois Nefloriusd'liéfeûqueyd'impieyd'impudent  éc  ^ 
de  nouvel  ennemi  de  la  foi. 

VIL  Caflienvivoit  encore  en  452 ,  ou  même  en  43  5  >  fui-  Moft  JeCal» 
Wth  cbonique  de  iàint  Profper  (  c  ).  Mais  depuis ,  il  n'en  eft  ^j'^jfj^^j^"* 

(a)GeiiHad.  de  fcnpt.  Eccltf.  cjj».  61.  [Jus,  hijl.  PeUg.  hb.  i ,  caf.  7. 
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fait  aucune  mention  dans  l'hiftoire.  Gcnnade  met  fa  mort 
fous  Theodofc  6c  Valentinicn,  fans  en  fixer  l'année,  c'crt-à- 
dire ,  entre  42  j  &  ^.j-o,  11  cft  honoré  comme  Saint  {a)  dans  quel- 
ques Egllfes,  en  particulier  dans  celle  de  FAblxaye  de  faim  Vie- 
toc  de  Marfeille  >  où  l'on  expolè  (a  tétedc  fon  bias-dooitlurrAti* 
tel  dans  une  Châfle  que  fît  faire  le  Pape  Urbain:  V.  Le  rcHe  der 
fon  corps  cû  dans  une  Chapelle  foutcixaitie  delà*  m4me£gUfiiv 
dans  un  tombeau  de  macbrc. 


ARTICLE  IL 


Des  Ecrits  de  Qajjîenm 
§,  I. 

•  * 

Stt  JnfiitHfiêns  AUm^qttts, 

«Siiwoxït^l  ^  AsTOR,  Evêque  d'Apt ,  ayant  établi  vers  Tan  4.20 ^ 
b  pria»  de  V-^  Monaftcre  dans  le  voifinage  defaViile  Epifcopale^ 
Caftor  vers  fongca  à  donner  aux  Aloincs  qu'il  y  avoit  aiïemblés ,  une  règle  de 
IbM^  dTvifi»  unifonne  &  conftame»  Mais  comme  il  n'y  aveitrpoint  <fati^ 
en  «tome  li-  Uts  Monafteres  dans  fk  Province  fur  lefquels  il  pût  (è  regiop 
^111  la  conduite  du  fien  »  il  s  addreffa  à  Caflien  (  ^  )  >  &  le  pria 
avec  beaucoup  d'humilité  ^  de  vouloir  lui  donner  par  <5crit  le 
genre  de  vie  &  la  difcipiine  qu'il  avoit  \i\  pratiquer  aux  Moines 
de  la  Paleftine  ôc  de  l'Egypte ,  6c  qu'il  failoit  lui-même  obferver 
dans  ion  MonaHerc  de  Marfeille.  Caffien  qui  connoiiToit  la 
verni,  de  Caftor»  &  qui  le  regardoit  comme  un  modèle  de  pié^ 
xé  ôc  d'humilité  veut  beaucoup  de  peine  à  fiiie  ce  qu'il  denian* 
•  doit  de  lui  y  difant  qu'il  pouvoit  non-feuleniem  par  fes  difeonrs 
apprendre  le  chemin  de  la  perfeâion  à  ceux  qui  avoient  re- 
cours àluii  mais  que  1  exemple  d^  fa  vie  fuffifoit  encore  pour 
cela.  Il  ajoutoit  que  la  lienne  n'étoit  point  aifez  pure  pour  en 
*  pidcrire  une  aux  autres,  6c  qu'étant  toit  jeune  iotlqu'il  avoir 
appiiS'd&  commencé  à  praâquer  les  exercices  de  la  vie  Mo- 
aaftique  j  il  auioit  peine  a  fe  leflbuvenir  de  tout  ce  avoit 

(4  )  han.  Gutfnay.  Cii§m,  Uh^tr».  \       {l)0^fm.  fâg*  I  &  U 


Digitized  by  Gopgle 


IlilESTRE  ET  ABBF  DE  MARSEILLE.  4} 
^»ces  fortes  <)e*chofes  ne  pouvant  bien  être  enlèignées  que 
locfqo'on  les  a  pratiquées  avec«xaclitude.  U  s'en  excufoitauffi 
fiir  ce  qu'il  ne  fe  feni©it  pas  aflcz  de  talens  pour  bien  coucher 
par  écrit  ce  que  Caftor  lui  demandoit ,  &  fur  ce  que  l'on  avoit  dé- 
jà plufieurs  écrits  fur  cette  matière;  fçavoir,  de  faint  Bafile,  de 
làinc  Jeroiue  &  de  plufieurs  autres.  Le  délir  néanmoins  d'obéir 
à  ce  fiûnt  Evêqae  îempoita  fur  toutes  ces  difficultés,  daosîet 
perance  qu'il  nedâagréroit  pas  fon  travail  •  te  que  les  Frères  de 
îbn  Monaftecemtoîent  affes  de  charité  piour  excufer  les  fautes 
^u'il  pourroit  commettre  dans  cet  écrit  II  avertir  Caftor  qu'il 
n'y  dira  rien  des  miracles  des  Moines  d'Egypte,  quoiqu'il  en 
eût  oui  raconter  un  grand  nombre,  ôc  qu'il  en  eût  même  vii 
de  Tes  yeux  ;  fon  deflfein  n'étant  pas  de  rapporter  les  merveOles 
ée  DieQ>  mais  les  maximes  de  morale  qu'il  avoit  apprifes  des 
anciens,  (urtouc  les  règles  de  la  perfeâion  qui  renfermoient  To* 
rigine,les caufcs  des  vices  principaux  &  la  manière  de  les  cor- 
riger &  de  les  guérir.  Mais  en  repreientant  quels  étoient  les  in- 
ftituts  6c  les  règles  des  Monafteres  de  l'Orient,  il  crut  de- 
voir y  fuivant  le  diéfir  de  Caftor ,  tempérer  par  la  pratique  de  ceux  , 
de  la  Paleftine»  &  de  la  Méfopotamie,  ce  que  ceux  d'Egypte 
pouvoient  avoir  de  trop  auftere  âc  detrop  difficile  pour  les  Gau* 
lois  »  âc  corriger  ce  que  ceux  qui  avoient  établi  les  Monafteres 
des  Gaulois,  avoient  retranché  ou  ajouté  aux  pratiques  des 
Orienranx,  qui  étant  les  plus  anciens,  &  des  le  commence^ 
ment  de  ia  prédication  de  l'Evangile  daiis  ces  cantons, dévoient 
fervir  de  règle  àceux  qui  étoient  encore  tout  nouveaux.  L'oU'- 
yrage  de  Caifien  eft  diftiiboé  en  douze  livres  fous  le  tkre  d'Infii- 
tutions  MonafUqueSt 

IL  Dans  te  premier  fivre  il  parle  des  habits  des  AToincs,&  AiuIyfcAi 
commençant  par  la  ceinture,  il  dit  qu'il  faut  qu'un  Religieux,  ^""'"jj^* 
comme  étant  le  Soldat  de  Jefus-Chrift  toujours  préparé  au  co m-  pt^if, 
bat,  iSr comiiioenement  les  reins  ceints,  fur  quoi  it  rapporte 
divers  exemples  de  t'ancien  6c  du  nouveau  Teftament»  on  Fon  ^*  ^ 
voit  les  Prophètes  &  les  Ap6tres  porter  des  ceintures  fur  leurs 
reins.  A  l'égard  des  habits ,  il  veut  qu'on  n'y  cherche  qu'à  fe 
couvrir  fimplement  le  corps, qu'à  cacher  fà  nudité,  &  à  fe  dé- 
fendre  contre  le  froid ,  &  non  pas  à  fansfaire  fa  Vanité  ou  à  nour-  ^ 
tir  ion  orgueil;  qukls  foient  tellement  vils,  qu'ils  nayent 
rien  ni  dans  leur  couleur  ni  dans  la  nouveauté  de  leur  fonne« 
qui  les  faffe  remarquer  parmi  les  perlbnnes  de  la  même  ptolè^ 
fion}  qu'on  n'y  recherche  point  one  ùXcté  &  une  bafleue  troo 
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étudiée;  6c  qu'ils  puiflent  être  fans  fcandaley.dcdinés  pour  totv^ 
Jours  à  l'ufagc  commun  de  tous  les  Serviteurs  de  Dieu.  Il  n'ap- 

'€(Mé4  prouve  point  que  1  habit  de  dclTusfoit  fait  poil  de  chameau  ott 
de  bouc  j  parce  qu'il pourroit  ctrc  une  occaiiun  de  vanité ,  ôc  ôter 
la  liberté  de  ttavauiler»  mais  il  trouve  à  propos  que  eehi  de  deflbut 
en  fojt ,  pour  mortifier  la  chair»  Les  Mornes  a*Egypte  portoienc 
un  capuchon  qui  leur  defcendoit  de  la  tête  fur  le  haut  des  épau«> 

C^'U  les ,  ôc  ne  le  quittoicnc  ni  jour  ni  nuit;  ils  portoient  aufli  des 
petites  tuniques  de  lin,  dont  les  nunches  ne  defcendoient  que 

Cêf,  6»  )ufqu  aux  coudes.  Ils  avoient  deux  bandes  de  laine  ,  qui  defccn> 
dans  du  haut  des  doaulcs ,  fe  féparoieut ,  &  venoient,fe  joindre 
fbf  la  poitrine  en  lenant  l'habit  8c  le  preflânt  fur  leeerp^^afiB 
qu'ils  cufTent  les  bras  Ubses  pour  s'appliquer  plus  aifément  & 
avec  plus  d'agi 'ité  à  toutes  fortes  d'ouvrages.  Caflien  (  a  )  marque 
en  paflantjle  nom  que  les  Grecs  donnoient  à  ces  fortes  de 
bandes  )  d'où  quelques-uns  ont  inféré  qu  il  n'ctoit  pas  grecd'o- 

Cdp.  7.       rîgine ,  mais  latin  :  conféquencc  qui  n'eft  pas  néccflairc,  puifqu'é- 

e^.  s.  crivant  pour  les  Latins  ic  en  latin ,  il  pouvoir  (è  mettre  parmi 
les  Latins.  Leur  manteau  étoit  étroit ,  ôc  d'une  matière  fore  groA 

€*f.9*      (iere;  ils  s'en  cou vroient  le  col  Ôc  les  épaules  ;  ils  avoient  avec 

^    ^      cela  une  robe  de  peau  de  chèvre  ou  de  brebis,  &  marchoient 
*         ordinairement nuds  pieds, tenant  un  bâton  en  main:  Mais  dans 

les  grands  froids  ou  dans  les  grandes  chaleurs ,  &  lorfqu  'ils  étoient  - 
infirmes,  ils  fe  fervoient  de  làndales ,  qu'ils  quittoicnt  (  h)  lorf- 
qu'ils celebroient  les  faints  myfteres^  ou  qu'ils  les  recevoient, 
croyant  devoir  gsirder  à  la  lettre,  ce' qui  fiit.dit  àMoïfe  &  à 

Exoii.  3,  &  Jofué  :  Otez  V9S  fouUins  ^  parée  ^  le  lieu  ou  vous  Sus  efi  une  terre 
/o/mm.  faime. 

Anaixfe  du     III.  CaHien  marque  dans  le  fécond  livre  Tordre  ^s  prières  du 
Urre  ^fécond,  jout  jSc  de  h  nuic  j  l'ufage  n'en  étoit  point  uniforme  partout  $  il 
*tfi*r*      ^  ^  ^^^1^  qaifc  fôîfoient  une  loi;de  chanter  chaque  nuit  vingt 
.t^.  ».      pfeaumes,. d'autres  trente,  en  lafiûiânt  précéder  d'une  antien- 
ne (^ji  d'autres  en-chantotent  un  plus  grand  nombre»  quelques- 


(  a  )  Gcftant  ctiam  refticuljv  Juplice<  i 
boco  plcxai  fub  tcgiwioc,  qua»  grcci  4f74 - 
btiat^noi  \  cro  Iticcinôoru  podiiinus  ap 
pdbrc.  Cajfian.  M.  i  ,h^a.  eap.  6. 

(h)  Ne4uaquafn tamea  pedioas  caJigas 
inhxrere   pcrmittunt ,  cum  acccàunt  ad 


fcn  Tel  ad  Jcfum  Filiiun  Nave  :  ftlve  coirt- 
giam  cAheamemituiitorm  mim  inquoftâtt 
ttrra  faniia  tjl. 

(  c  )  Quidam  cnim  vicenos  feu  triccno» 
pfalmos  &  h(%ipfot  antiphonatm»  pc«cli« 
tos  melodiis  &  adjuaâione  quarunidm 


cxkbranJafcupcrapkndalàcrofanâamjrl-  •  iPodiibcionHni dcbcfe dici fingulb nefiîbM 
tcria ,  illud  cAimantes  ctiam  l'ccundum  lit  1  ffnifiwWtitr^P*lti       t  i*^* 
•ctajBCuiibdùidcbcrc^uoddicuiiradMoi*  |, 
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uns  fe  bornoienc  à  dix-huit,  &  il  y  avoit  en  cela  prefqu'autant  de 
coutumes  différentes  que  deMonafleres.  Il  n*y  avoit  pas  lilbîns 
devatietc  dans  les  offices  du  jour^c'eil-à-dire,  de  Tierce,  de 
Sexte  &  de  None.  Quelques-uns  proportionnoient  le  nombre 
des  pfeaumes  qu'ils  dévoient  chanter  en  ces  hcurcs-là  à  celui 
qui  cft  marqud  par  l'heure  même  ;  ^ifoitc  qu'à  Tierce  ils  en  di- 
foienc  trois,  Tu  à  Sexte,  &  neuf  à  Nonei  mais  d'autres  en  di- 
fdentfiz  à  disque  heure  du  jour.  Ca/Iien  ne  dit  rien  ici  de  llieufe 
llePrimey  parce  qu'appaiemment  elle  n'étoit  ^oinr  c'tablîc  alors 
pannx  les  Orientau  x ,  ou  parce  <pi^on  la  joignok  avec  les  Laudeë  .  . 
&  tout  l'Office  du  matin.  Il  remarque  que  runiforniité  étcit  çtf,^ 
beaucoup  plus  grande  à  Fçgai  d  des  heures  de  la  prière  dans  toute 
l'Egypte  &  la  Thebaide ,  parce  que  les  Alonafteres  y  croient  gou- 
verna par  des  règles  ftaoles  qui  venoient  de  la  tradition  des  an- 
ciens )  on  n*y  accordoit  à  perfonne  la  première  place ,  qu'aupani'' 
Tant  il  n*e6t  renoncé,  non-feulement  àlèsbiensôc  à  fcsnc  l  efTes  ; 
mais  encore  au  domaine  de  lui-môme;  qu'il  ne  fût  difpofd  à 
obéir  à  tous  ceux  qui  comporoicnt  la  Communauté  ,  &  même 
au  plus  jeune  ;  qu'il  ne  fe  fut  accoutumé  à  travailler  de  (es  mains 
pour  avoir  de  quoi  vivre  &  fournir  foit  à  Tes  befoins ,  foit  a  ceux 
des  étrangers.  De  cette  manière  on  ne  choififlToit  peiibnne  pour 
gouverner  le  Monaifterey  qui'n'eût  appris  en  obâflânr,  la  ma- 
iiicre  dont  il  falloit  commander  aux  autres,  &  ces  précautions 
dans  les  éleâionJ  d'un  Supérieur,  cmpêchoient  les  variétés  & 
les  changemens  dans  ia  dilcipline ,  qui  ne  manquoicnt  pas  darri-  . 
ver  fous  le  gouvernement  de  ceux  quiétoient  chôifis  Abbés  des 
Monafteres  avam  qu  ;ls  y  euflent  étéformës  fous  la  conduite  dei 
anciens.  Après  cette  digrefïîon  Cafllen  marque  l'ordre  des  prières  ^ 
du  foir  &  de  la  nuit,  tel  qu'il  étoit  obfervé  dars  les  Monafterei 
d'Egypte  6c  de  la  Thébaide.  Les  Moines  s'aOcmbloicnt  deux 
fois  le  jour  dans  l'Oratoire  ;  f<javoir ,  le  foir  &  vers  le  milieu  de 
kl  nuit.  Dans  chacune  de  ces  afTemblees,  on  chantoit  douze  pfeau-  Cliap.  skH 
mes,  fuivant  le  nombre  qui  avoit  été  marqué  par  un  Ange  atm 
anciens  Pères.  Tous  les  Moines  ne  chantoienr  pas  enfemble  ; 
mais  feulement  un  d'entr'evx  fe  levant  au  milieu  des  Frères , 
UColt  ou  chantoit  ces  pfeaumes  à  haute  voix,  ce  qui  fe  faifoir  de" 
manière  qu'un  feul  ne  les  chantoit  pas  tousj  de  peur  qu'il  ne 
fuccombàt  i  mais  ils  fe  fuccedoienc  les  uns  aux  autres ,  trofs 
tn  quatre  à» plus.  Le  nombre  de  douze-  fc  partageoic  même- 
dé  h<pn  que  s'il  nY  avoit  que  deux  voix  qui  puflent  leschan-^  cbap. 
ter^ik  en  d^uitoient  chacun  ùxi  iTîb  éioieiic  ttois^  ils  en  chan?  t>» 

F  iii 
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toient  chacttn  quatre ,  ou  trois  s'ils  .étoïent  quatre.  Pentot  es 
teilM-la  tous  ^toient  en  filcnce  nfîîs  à  terre  &  extrêmement  at- 
tentif à  toutes  les  piroics  du  pfcaunic  ,  &  pfalmodians  d'cf- 

{>ltt^mais  non  de  la  voix  avec  le  Chantre  qui  étoit  droit  quand 
e  pfèaume  ^toit  long ,  on  ne  le  chantoit  pas  de  iùite  &  d'un 
feul  traie  juiqu'à  la  fin;  mais  après  dix  ou  doose  verfets»  oa 
faifoitune  paufe  9  pendant  laquelle  les  Frètes  falfoient  une  court* 
prîere  ,  ou  mëditoient  fur  ce  que  l'on  avoit  chantd.  Ce  n'ctoit 
point  rufage  en  Egypte  comme  dans  les  Gaules,  de  finir  le 
pfeaume  par  le  vcrlet  qui  commence  ainfi;  Gloire  au  Pere  & 
4m  fib  ,  &  OM  Saim-Efprit ,  &c.  mais  on  le  finiflbic  par  une 
autre  courte  prière  9  6c  après  la  fin  d»  douzième  pfeaume  on 
iépot^oït  jiluhna.  Les  douze  pfeau'mes  finis,  on  lifoit  deux 
Leçons  ,  l'une  de  l'Ancien,  l'autre  du  Nouveau  ïcftamcnt, 
excepté  les  jours  de  Samedy  &  de  Dimanche  ,  où  on  les  prc- 
noit  toutes  les  deux  du  Nouveau  Tcflament  i  f^avoir,  une  des 
Epîtres  de  faint  Paul  ou  des  Ades  des  Apôtres  ^  &  l'autre  des 
Évangiles.  Après  cela  tous  les  Moines  fe  mectoient  à  genoux 

J>our  adorer  Dieu  &  lui  rendre  grâces;  puis  fè  levant  aufTirory 
'Ab^N?  ou  le  Prôtre  qui  préfidoit  à  l'aflembléc  tcrminoit  l'Office 
par  une  prière  publique,  dans  laquelle  il  offroit  à  Dieu  les 
voeux  de  tous,  qui  cnfuitc  ret(Jurnoicnt  chacun  dans  leurs  cel- 
lules. Quand  ils  (brtoient  de  1  Office  de  la  nuit,  ils  ne  fe  rc- 
c«*.  'ii.u,  cpudident  plus  «  mais  ou  ils  pnoient»  ou  ils'tiavaUloieiir  des 
If  &  14.  *  mains  îu^  au  jour  «  ou  ils  s'occupoîem  à  d'aiities tnmuix.  H  n*é^ 
foit  permis  à  perfonne  de  s'entretenir  avec  un  autre  «  ni  méb 
me  de  fortir  de  fa  cellule,  ou  de  quitter  l'ouvrage  auquel  on 
l'appliquoit  ordinairement,  fi  ce  n'ëtoit  pour  fe  rendre  à  l'Of- 
fice ,  ce  qu'ils  faifoient  en  filencc.  S'il  arrivoit  que  quelqu'un 
lut  furpcns  de  la  (  )  prière  pour  quelque  faute»  il  n'étoit permis 
4  pjBrfonne  dç  prier  ;ivec  lui,  avant  qu'il  en  eût fiùt  pdoiteoce  » 
£ç  que  TAbb^  lui  en  eût  accordé  publiquement  le  pardon  en 
prefencc  de  tous  les  Frères.  L'heure  de  s'afi!embler  la  nuit  étoit 
tellement  réglée,  qu'il  n'étoit  point  permis  à  celui  qui  ctoit 
chargé  d'éveiller  les  Frères  de  h  changer  ;  il  devoir  au  con- 
traire doniiçr  tpu^  Tes  (o'm  pour  qu'ils  fc  levallent  toujours  à  la 


Çt^.  16, 

09,  tri 


(4)  Sane  fi  qui»  pro  admîflb  quolibet 
deliâo  i'ucrit  ab  orarionc  rufpcnfus,  nul- 
Ifls  Gum  eo  oranai  prorfit  habee  liceatiain  , 
awwmiam  jûibnu^  ia«nM  fmiifBtîl»  j 


reconcirutrn  ejiis ,  &•  at^miffi  renia  coram 
fratribul  cMnâii,  pubLcc  tuent  ab  AbbaïC 

çoaceflâ.  Gy.  >«• 
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mèrfiebeuiïîjfic  &  réder  poo^céta  Cut  le  comï  éeS  aftre8.-D'e- 
tfds  Itf  Tbii^  ciu-  Samedy  sla  Dimanche  »  il9  ne  iè  merroient  point 
ïgehoûx')  non-plus^  que  pendant  la  cinquantaine  de  Pâques,  &  ils 

lie  jeûnoient  point  en  ces  joLirs-Ix 

IV.  On  voit  daiis  le  trolfitmc  iivre  l'ordre  des  pricres  que  les  Analjfedii 
autres  Moines  Orientaux ,  c  cO-à-dire  de  la  Paleftinc  &  de  la  J^'**^  ^ 
Méropotamie ,  fàifoient  pendant  tout  le  jour  ;  car  il  y  avoit  cntr*-  ^  *  ^^^^ 
eux     oeux  d'Egypte  éette  diflèrence,  que  les  Egyptienrne  s*a^  c«f.  ù 
fembloient  que  pour  !cs  OlUces  de*  Vêpres  &  de  la  nuit,  au  lieu 
que  les  Moines  de  la  PaleAine  s'afTembloieiit  iiulli  pour  lesf 
Offices  de  Tierce,  de  Sexteâc  de  None  i  ib  chantoient  ou  ré- 
eitoient  à  chacun  oc  ces  trois  OlTiccs  du  jcur,  trois  pfcaumcs.  Caf.^ 
CatHen  rend  raifon  de  1  inftitution  des  Oiliccs  en  cti  heures-là , 
<B(ànt qu'on aVoit  cRoifi  l'heure  de  Tierce,  à  caufe  de  la  deiV 
cenre  du  Ss^nt-ETprit  {  celle  de  Sexte>  à  caufe  de  la  Paflton 
^otre  Seigneur,  &  celle  de  None,  à  caufe  de  fa  defcente  auj^ 
enfers  en  ces  heures-là.  Il  ti-ouve  les  heures  des  autres  OlficeS 
marquées  dans  l'Ancien  Teftàment ,  où  il  eft  parlé  des  Sacrifi- 
ces que  l'on  offiroit  chaque  jour  dans  les  tcms  marqués  le  foir 
êe  le  mitîn»  Les  Moines  d'Egypte  récitoîiâic  auflt  chaque  jour  ut.  x,céf,  i 
les  Offices  de  Tierce  j  de  Sexte  &  de  None ,  mais  en  particulier  ^  h. 
6c  dans  leutcelltiliB ,  récitant  en  chacune  de  ces  hetfres-Ià  trois 
pfeaumes  avec  une  oraifon  ,  à  laquelle  ils  joignoîent  d'autres 

fricres,  afin  de  s'occuper  jufqu'à  ralTeniblée  du  foir.  Quanta 
Office  de  Prime,  il  ^toit  déjà  en  ufage  c^ms  l'Occident ,  au  fié- 
de  de  Gallien,  qui  témoigne  qu'il  l'avoit  auHl  commencé  dans 
ibn  Mbitaftei^de-  Bethléem.  La  raifon  de  lôn  inftitution  étoit  La.i.câf.^ 
dtofovier  à  la  parefllb  de  ceux  qtii  après  les  prières  de  la  nuit»  dor- 
Bloient  jufqu'à  Tierce ,  ce  qui  leur  étoit  défendu ,  ôc  de  marquer  ^*'* 
le  commencement  du  travail  de  la  journcc.  Il  rcmaïque  que  ' 
Tinfiiturion  de  cette  heure,  qu'il  appelle  ordinairement  folcm- 
nité  matutinale,&  que  nous  appelions  Prime ,  pour  la  diftinguer 
des- Laudes t  ne  changea  rien  dans  les  Offices  de  la  nuit  pour  \ 
le  nombre  &  Tordre  des  pftaames.S11  arrivoit  qu*uri  Moine  ne  ^'''■^ 
fc  trouvât  point- sn^x'-hetires  de  Tierce,  de  Sexte  &  de  None 
avant  la  fin  du  premier  pfeaume,  il  ne  lui  étoit  pas  permis  d'en- 
trer dans  l'Oratoire,  ni  de  fe  mêler  avec  ceux  qui  pfalmo- 
.dioientj  mais  il  devoit  refter  debout  au  dehors  jufqu'à  ce  que 
tous  ibnant  de  TOraroire,  il  demandât  &  obtînt ,  proflerné, le 
pardon  de  (à  négligence:  Mats  dans  les  aflemblées  de  la  nuit  - 
on  B*impofoît  cette  pénitence  qak  ceux  qui  iiVutivoient  pas 
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avant  la  'fin  du  fécond  pfeaume.  Comme  c'étoit  fordînaîre*  dé 
fêter  le  Samedy  dans  les  Eglifes  d'Orient ,  l'Office  de  nuit  en 
ce  jour-là  comme  en  celui  du  Dimanche,  <5toit  beaucoup  plus 
felemnel  &  plus  long,  enforte  que  les  Moines  pafloient  prelque 
^  toute  la  nuit  fans  dormir  >  occupés  foit  de  prières  particulières  y 
Ibic  des  Offices  noôomes  &  canoniques.  Us  ne  s'accordoiem 
que  deux  heures  fur  la  fin  de  la  nuit  pour  prendre  du  repos  juf> 

?u'à  l'aurore ,  où  ils  s'a(rembloient  pour  chanter  les  Laudes. 
*our  empêcher  l'ennui  qu'auroit  pu  eau  fer  la  longueur  de  l'Of- 
fice en  ces  jours-là,  on  en  variole  les  prières.  En  premier  lieu, 
on  chantoit  trois  antiennes  ou  cantiques  à  peu-près  comme 
nous  avons  coutume  de  chanter  Finvitatoiie  avec  le  plêanme 
'  quatre-vingt-quatotziëme.  Pendant  ce  tems-là  ceux  qui  chan- 
toient  ëtoient  debout.  En  fécond  Usa  >  tous  s^étant  affis  à  tené 
ou  fur  des  bancs,  ils  chantoicnt  trois  pfeaumcs,  après  qu'ua 
de  raflfcmblce  les  avoit  commcncds;  cnfuitc  on  lifoit  trois  le- 
vons, qui  dévoient  être  ou  extrêmement  longues  ou  recitées 
avec  beaucoup  de  lenteur  /Se  de  gravité ,  pour  remplir  une 
iêf.  f."      grande  partie  de  la  nuit.  L'Oflice  du  Samedy  commençoitdèt 
Z  foir  du  Vendredy ,  6c  quoique  les  Moines  eufTent  coutu me  de 
*"  •  jeûner  jufqu'au  foir  les  autres  jours  de  la  fcmaine,  cependant  le 

Samedy  ils  ne  jcûnoient  point  non-plus  que  le  jour  du  Di- 
manche, fuivant  en  cela  la  coutume  des  Eglifes  d'Orient,  qui 
ilir  une  ancienne  tradition ,  ne  jeûnoient  point  en  ces  deux  jours  y 
même  pendant  le  Carême.  Ce  n'étoit  pas  la  même  chofedant 
TEglife  Romaine  >  on  y  ieûnoit  le  Samedy  on  du  moins  Ton  s*ab* 
fienoit  de  manger  de  la  viande.  Quelques  anciens  ont  ciû  que 
c'étoit  à  caufe  que  faint  Pierre  avoit  jeûné  ce  jour-là  ,  devant  le 
lendemain  combattre  contre  Simon  le  Magicien  ;  mais  Cafîien 
trop  prévenu  en  faveur  des  ufagcs  de  i'Eglifc  d'Orient,  rejette 
cette  railbn  comme  tropfoible.  Il  ne  (çavoit  pas  apparemment 
que  ce  n'étoit  pas  feulement  à  Rome  que  l'on  jeûnoit  le  Sa* 
medy«  mais  encore  en  Efpagne  &  dans  quelques  Eglifes  d'A« 
frique,  comme  à  Hyppone  ,  &  que  cet  ufage  n'étoit  pas  moins 
fondé  que  celui  des  Eglifes  d'Orient.  Car  (]  celles  -  ci  s'abflc- 
jioienc  du  jeûne  à  caufe  (  a  )  qu'en  ce  jour  le  corps  du  Sauveur 


(  «  )  Sabbato  caro  Chrîftî  în  monnnento 

fcquievlt ,  ficut  Deus  todcm  die  ab  ornni- 
fcutopetibus.  Hinc  urta  cil  in  rcgi i  \ci\c 
Tarietuacalii  (ficut  maximè  poptili  Orien- 
ta* ^pcer  re^aioB  fiffâSçiaéan  maikat 


relexare  îejomatn  :  alii  propter  littnilîiss 

tcm  mortis  Domini  jcjtnarc;  ficut  Roma- 
lu  ei  noouuUc  Occidcntu  Eceifiù»,  Au^ 

avoiC 
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snroic  repofé  dans'  le  tombeau  ;  celles-là  au  contraire  jeûnoient 
îc  Samcdy,à  caufe  de  rhumiliation  de  fa  mort.  Le  Dimanche 
iis  ne  sallembloicnt  qu'une  fois  à  l'Eglifc  avant  le  dîner  ,  où  ils 
rccitoient  de  fuite  les  lieures  de  Tierce  â^deScxte,  ôc  faifoient 
un  plus  |;rand  nombre  de  prières ,  foie  à  caufe  que  Top  y  ofr 
fioit  ce  jour*  là  le  S^Kaifice  de  la  Mcfk  y  foit  pour  la  révérence 
dûëàcejour.  Ils  ne  recitoient  point  en  commun  l'heure  de 
Kone,  parce  qu'ils  mangeoienc  à  celle  de  Sexte.  Ils  en  ufoicnt 
de  même  les  jours  de  Samedy  Ôc  de  Fête;  parce  qu'en  ces  jours 
ils  faifoient  deux  repas,  l'un  à  l'iieure  de  Sexte,  l'autre  le  foir.  • 
Dans  celui-ci  Us  ne  recitoient  point  les  pfcaumcs  qu'ils  aboient 
coutume  les  autres  jours  de  dire  avant  &  après  le  repas  s  mais  ib 

J>renoient  cette  féconde  réfection  après  une  courre  prière  >  ëc 
a  finiffoient  dé  même  ;  tous  n  étoient  point  obligés  de  la  pren^ 
dre,  fice  n'dtoient  les  étrangers  ou  les  infirmes»  on  kiifoit  aux 
autres  une  liberté  entière- 

V.  Le  livre  quatrième  cft  employé  à  décrire  la  manière  dont  Analyfe  in 
en  examinottfic  recevoit  les  Moinçs ,  particulièrement  à  Taben-  me,  fage^^ 
ne ,  IHe  du  Nil ,  dans  laquelle  làint  Pacôme  bâtit  un  célèbre 
Monaftere.  Il  yavoit€utêms  deCalTien,  plus  de  cinq  mille 
Moines  à  Tabenc,  gouvernés  par  un  feul  Abbé;  ils  y  \nvoient  c*f,u 
dans  une  obéïflancc  parfaite  ,  &  la  plupart  perfcvcroient  dans  ct^,  i; 
cet  état  jufqu  à  une  extrême  vieilleiTc.  Lorfque  quelqu'un  poilu- ^     .  *  ' 
loit  pom:  éoù  tcqf.  dans  le  Monaftere  y  on  ne  lui  en  permettoit 
point  Femtéej  ^*il  n'eût  demeuré  .durant  dix  jours  ou  davaiN 
sage  y  couché  à  la  porte,  pouj^  donner  en  oiême-tems  des 
marques  certaines  de  fa  perfév^mce  &:  de  fon  dcfir  ,  aufTibien 
que  de  fou  humilité  &c  de  fa  patience.  Il  fe  proficrnoit  aux 

£ieds  de  tous  les  Frères  qui  palToicnt  i  ils  le  rcbutoient  tous  ÔC 
méprifoient  à  dcffein ,  comme  s'il  eût  défîré  d'entrer  dans  le 
Monaftoe^  non  par  un  mouvement  de  fAetéf  mais  pour  éVicei 
h  néœflbé;  on  le  chargeoit  même  d'injures  6c  de  reproches  y 
pour  éprouver  par  fa  patience  dans  ces  outrages  »  jufquoù  pour- 
roit  aller  fa  fermeté  ,  &  quel  il  fcroit  \0]out  au  milieu  des  ten- 
tations. Eprouvé  de  la  forte,  on  le  recevoit,  mais  après  avoir 
examiné  avec  foin  s'il  ne  retenoit  rien  des  biens  qu'il  avoic 
poflêdés  avant  de  fc  prefenter.  Cette  précaution  leur  pacoiflblt 
nécelfaireylçacliant  par  expérience  que  celui  qui  aie  cœur  afei 
taché  à  l'argent  &  qui  en  conferve  en  fecret ,  ne  peut  acque* 
rir  les  vertus  d'humilité  &  d'obéïfTance,  ni  fe  contenter  de  la  vie 
pauvre  âc  féverc  du  MouaHeic  >  ils  n&  vouloiem  pas  même  que 
Tome  KIIL  G  ' 
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Ca/.#«  celui  qui  droit  admis  y  donnât  fes  biens,  dans  la  crainte  qucn-^ 
Qé  de  cette  offrande,  il  ne. dédaignât  les  Frères  plus  pauvres  ' 
que  lui ,  Se  parce  qu'il  écott  arrivé  dans  d'autres  Monafteres  que: 
quelques-uns  avoienr  ftdemand^  »  au  mépris  de  la  Religion  »  W 
biens  qu  ils  y  avoient  donnés»  &  qui  avoient  déjà  été  employé*» 
à  l'œuvre  de  Dieu.  Pour  marquer  qu'ils  fe  dépoùilloient  entière- 
ment de  toutes  les  chofes  qu'il? avoient  po(fedées  dans  le  monde,, 

f^^,  ils  quittoient  au  milieu  de  ralTeniblcc  des  Frères  leurs  propre» 
habits  &  en  recevoient  des  mains  de  l'Abbé  ,  dont  on  ufoit  dan» 
le  MonaAete;  toutefois •  l'Econome  gardoic  h^s  qullii 
avoient  quittés»  afin  de  les  leur  rendre  au  cas  qu'Us  icnfUTenc  4(|. 
Monaftere  pour  n'y  avoir  pas  donné  des  preuves  d'une  vérita- 
ble converfion.  Celui  qui  éroit  admis  dans  le  Monaftere  ne  Té- 
toit  pas  pour  cela  à  la  Coniniunautc  des  Frères  j  mais  illogeoit 
Ibus  la  conduite  d'un  ancien  dont  la  demeute  n'ctoit  pas  éloi- 

^*       gnée  de  la  pone  du  Monaftcre     qui  avoii  foin  des  étrangeiv 

51  ce  Novice  paflbit  un  an  entier  fans  reproche ,  en  fervant  lui* 
même  les  étrangers  avec  humilité  6l  patience ,  alors  on  l'affociott 
à  la  Communauté  &  un  le  mcttoit  fous  la  difcipline  d'un  autre 
ancien,  appelle  depuis  Doyen > parce  qu'i^étoit  prcpofé  par  l'Ab- 

1^      bé  à  l'indrjucUon  de  dix  jeunes  Religieux.  La  première  le^on  qu'il' 
leur  £ûfoit ,  étoit  de  mortifier  leur  volonté  propre  par  une  obei]^ 

^*'*  ûoce  e]caâe;en(bite  il  leur  ordonnoit  de  ne  lui  rien  cacher  de 
leurs  {>enfées ,  leur  donnant  pour  règle  certaine  que  celles-là 
viennent  du  démon,  que  l'on  a  honte  de  dcceuvrir  à  fon  an- 

C^iQ,  cien.  Il  exigeoit,  aulfi  d'eux  ui^  foumidion  ii  générale,  qu'il  ne 
leur  étoit  pas  permis ,  fans  fon  w>nfentement  ^  non-feulcmenc  de. 
£brtir  de  leur  cellule  i  m^s  même  de  vacquer  aux  befoins  mttll-! 
tels;  leois  vétemens  étoicK  de  lin,  6c  ils  n'en  avoient  «oint 
pour  en  changor.  Cétoit  au  Doyen  à  leur  en  donner 
QSmaOrquoient  que  ceux  qu'ils  ponoient  étoient  fales.  Leur  nour- 
riture étoit  une  efpece  de  potage  fait  avec  des  herbes  fauvage» 
cuites  dans  IVau  ôc  alTaifonnccs  de  fel.  Lorfqu'ils  entendoicnt 
le  fon  de  l'inftiument  d^iné  à  les  aircmbler,foit  pour  la  priere> 
fou  pottt  le  travail,  ils  quittoient  auflitôt  toàif  ce  qu'ils  avoient 
en  main,  {ufqu'àlaifler une  lettre  imparlàitei  &  fortoient  de  leur 
cellule  pour  fe  rendre  au  lieu  de  l'obéiITancei  Cétoit  paimi  eux 

fsgf,  ij,  un  grand  crime  de  s'attribuer  quelque  chofe  en  propre*  &  de 
dire  par  exemple,  mes  tablettes  ,  ma  runiquc,  &c.  On  puniffoit 
celui  à  qui  de  pareilles  expredions  croient  échappées.  Quoi- 
qu'ils gagnaiTent  beaucoup  du  travail  de  leurs  mains  >  àL  9IBhààk 
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de  ce  qu*n&Ilott  pour  leur  entretien  ,  puirqu'ils  ne  mangeoient  <^t*  «*• 
par  jour  que  douze  onces  de  pain,  dont  ie  prix  <;roit  d'environ 
trois  deniers,  aucun  toutefois  ne  titok  vanité  des  profits  qu'il 
faifoit  au  Monaflcre,  &  quoiqu'ils  cruflenr  que  la  manfe  com- 
mune leur  apparceiuMt ,  pu:!  iu'ils  en  tiroient  leur  fublillaiice ,  ils 
fc  regardoient  moinii  couinic  Maxtresdc  laAIaifon  que  comme 
Servkeuts.  Caifien  gémit  de  ce  qu'il  voyoit  les  Moines  d'Occi- 
dent dans  des  u&ges  bien  difièrens.  Sous  la  conduke  d'un 
Abbé  «ils  ne  laiiToient  pas  d'avoir  des  clefe  particulières  pour  en- 
fermer ce  qu'ils  jugeoient  à  propos, au  mépris  de  la  profcfTion  Cjp. i|. 
qu'ils  avoicnt  faire  de  vivre  pauvres;  ils  porroient  môme  à  leur 
doigt  un  anneau  pour  fcelicr  coffres  &  les  armoires  où  ils  mct- 
toient-ce  qu'ils  avoient  apporté  avec  eux  en  quittant  le  monde, 
ne  permecfant  à  poibnne ,  non-fèulement  d'en  ufer ,  mais  même 
de  le  toucher.  On  mettoit  en  pénitence  celui  qui  par  hazard  avoic  '*  *  * 
caffé  une  cruche  de  terre,  celui  qui  droit  arrivé  trop  tard  à  i'af- 
fembléc ,  qui  avoit  licdrc  tant  loit  peu  en  chantant  un  pfcaumc, 
qui  s'étoit  acquitté  négligemment  des  ciiolcs  coinmandées , 
qui  ne  s'en  étoii  pas  retourné  dan^  la  cellule  auiliioL  après  l'Of- 
lice  j  qoi  avok  prié  avec  celui  qui  étoit  fufpens  de  )a  prière  , 
qui  avoit  écttt  ou  reçu  une  lettre  fims  la  pcrmifTion  de  fou 

tbé ,  ou  conunis  quelques  autres  fautes  ièmblables.  Celui-là 
.'oit  les  expier  prc^rné  en  terre  en  prefencc  de  tous  les 
Frères  affemblés  ,  jufqu'à  ce  qu'après  en  avoir  demandé  par- 
don l'Abbé  lui  ordonnât  de  fe  lever.  Quant  aux  autrci  fautes 
plus  confiderables-,  comme  de  dite  des  injures ,  de  boiie  6c 
de  manger  bois  les  heures  m»rquées,  de  pofledec  quelque 
chofe  en  propre  »  d'avoir  quelque  fiuniliaiire  avec  des  pet* 
fonnes  du  fcxc  ;  on  puniflbit  de  verges  ceux  qui  en  étoient 
co^ipables  ,  ou  on  les  chaffoit  du  Monaftcrc.  Caffien  remarque 
que  la  ieclure  de  table  qui  a  toujours  été  confideréc  comme  . 
un  eieicièe  confiderable  de  la  vie  Monaftique ,  a  tiré  fon  ori* 

St  des  Mmiafleies  de  Cappadooei  f*eft-à-dire,  de  ceux  que 
it  BaHIe  avoit  ùmàéi ,  &  non  de  ceux  d'Egypte;  que  ceux  qui  ^ 
ont  établi  cet  ufage  avoient  eu  moins  en  vue  d'occuper  refprit 
de  penfées  faintes  pendant  leur  repas  ,  que  d'arrêter  les  entre- 
tiens fuperflus  &  inutiles,  &  encore  plus  particulièrement  do 
retrancher  toutes  les  contentions  qui  nailTcnt  durant  ce  tems- 
ià  9  ôc  qu'ils  cioy  oient  nepouvoir  réprimer  qu'en  cette  manieic* 
Daàs lesMonafteres de  Tabenne ,  on  ne'&iioit  point  cette  forte 
de  leâuie^mais  les  Moines  ganknent  un  fi  piofond  filencej 
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que  perfonne  nofok  dire  an  mot,  excepté  les  Doyens  lorfquHT 
en  étoitbefoin,  pour  faire  apporter  quelque  chofe  à  table  ou  l'en 
ôter,  encore  le  faifoient-iis  plutôt  par  le  fon  de  quclqu'inflru- 
meut  que  de  ia  voix.  Lci  treres  en  mangeant  avoieiit  leurs 
capuchons  abatlTés  jufque<  fous  les  paupières,  enfortei^u'ils  ne 

{vouvoient  voir  que  ia  table  &  les  mets  qu'on  leur  ièrvoit.  Hors 
a  table  comnuine ,  ils  ne  prenoienr  aucun  aliment,  pas  même 
des  fruits  dans  le  jardin  lorfqu'ils  s'y  promenoient  ou  travailloîcnt. 
Cl/*  ty.  Chacun  fervoit  pendant  une  fcmaine  dans  les  difFercns  Orties 
du  Monallere .  cpaimen<^anL  le  lundi  matin  ôc  iiniffaot  le  Di>* 
manche  an  ibir  i  Alors  tous  les  Frètes  s'aflèmblans ,  on  lavok  let 
pieds  à  tous  ceux  qui  fortoient  de  femaine  i  6c  on  prioit  pour 
eux»  pour  leur  donner  quelque  nftque  de  charité ,  &  expier  les 
faurcs  qu'iis  auroient  pîi  commettre  dans  leur  minillcrc.  Ils 
remettoient  à  ceux  qui  les  fuivoier.t,  tous  les  vafcs  6c  uilancilcs 
dont  ils  avoicnt  eu  eux-mêmes  l'adminiflration  ,  &  tous  en  prc- 
Ca*.  xo,  noient  un  audî  grand  foin  que  des  vafcs  facrés.  Il  rapporte  qu'un 
des  Frères  qui  avoit  laiflfé  tomber  à  terre  trois  grains  delentiilet 
en  fut  puni  par  l'Abbé  qui  le  déclara  fufpens  de  roraiibn;(iir^ 
quoi  il  fait  cette  réflexion,  que  non-feulement  les  Moines  ne  fe 
regardoient  point  eux-mêmes  comme  étant  à  eux ,  mais  qu'ils 
croyoient  auïïi  que  tout  ce  qui  leur  apparrenoit  étoir  entière- 
ment confacré  à  Dieu:  C'ell  pourquopajouce-t'il ,  des  qu'îffie 
chofe  eft  encrée  dans  le  Monaftere,  ils  veulent  qu'on  ta  naite 
avec  toute  forte  de  reft)e£l  comme  une  chofe  fainte,  croyant 
***  ^a'il  n'y  a  rien  dé  fi  vilôc  de  11  bas  donc  ils  ne  doivent  efpcrer 
une  grande  récompcnfc.  Chez  les  Aîoines  d'Egypte  ,  les  Offi- 
ces du  AÎonaftere  ne  fe  diftribuoienc  point  par  femaine,  mais, 
on  conduit  le  foin  de  la  celererie  ou  de  la  cuifme  à  uu  Frère 
ttès-^rouvé ,  qui  ne  ^quittpit  point  cet  emploi  p^daot  ^t  le 
'tenu  que  fon  âge  ou  fes  forces  le  lui  permectoî^i^»  A^il  pou- 
Toit  aifément  s'en  acquitter ,  à  caufe  que  h  nQUciimi:4liâ>Ôabe 
des  Moines  fe  préparoit  fans  beaucoup  de  peine ,  ne  vivans 
que  de  mets  cruds  ou  de  légumes  cuites  avec  du  fel ,  d'olives 
îc  de  quelques  petits  poilTous  falcs.  A  la  fuite  de  ces  regle- 
mens  &L  de  ces  ufages ,  Caflicn  met  plusieurs  exemples  de  Iz. 
?*,ts,'i9],charicé  mutuelle  des  Frères  i  de  leur  pb^fflânce  en^^ 
31  «  s»*  Supeneuts  &  de  leurs  andens ,  de  leur  hnmjltté  fiç.de  leur  foi.  Il 
fait  voit  que  comme  ceux  qui  obfcrvcnt  exaâement  les  règles 
donc  ils  font  profeflQon  doivent  en  efpcrer  une  grande  récom- 
j^eûli:^  demêmc  ceux  qui  en  négligent  ia  grati^ue  doivent,  s'atr 
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teftdce  à  en  être  ponis.  Par  le  lenoncemeot  inféparable  de  la  vie  etf.  t4i 

Monaftique  9  il  entend  être  mort  au  monde  ,à  Tes  aâes  Ôc  à  Tes  c«f.  %u 

défîrs,  ou,  comme  dit  l'Apôtre,  être  cruf  ifié  au  monde.  vSelon 

lui,  c'eft  la  crainte  du  Seigneur  qui  cft  notre  croix  ,  c  cH-à-dire  ,  * 

que  cette  crainte  nous  crucifie  à  tous  les  vices  chainelf.  Orcc 

renoncement  ne  nous  eA  plus  utile  dès  que  nous  confervons  de 

FaKachepoor  les  choies  aufqoeUes  nous  avons  renoncé  s  c*eft 

BOUS  rendre  une  féconde  fois  prévaricateurs ,  &  nous  devons 

pedëvecer  jufqu'à  la  fin  dans  le  dc'taclïement  que  nous  avons  pro- 

jmis  en  prefence  de  Dieu  (  a)  &  de  fes  Anges.  Le  dJmon  fait  de 

continuels  efforts  pour  nous  détourner  de  cette  .perlcverance  i 

mais  il  faut  obferv  ec  toujours  la  tête  de  ce  ferpcnt ,  c'eil-à-dire 

le  commencemenc  des  tentations  <c  dc&penfëes  qu'il  vous  inf-   c*f.  37; 

pire,  en  les  découvrant  (ùr  Theure  à  votre  Supérieur  $  car  c'eft 

ainfi  que  vous  brifes  &  téce,  lorfque  vous  ne  rougiflez  point 

de  découvrir  à  votre  ancien ,itoutcs  les  penfées  que  ce  mauvais 

cfprit  vous  infpire.  C'eft  à  un  Novice  que  Calliep  parle.  Il  l'a-  Ctf.^u 

vertit  de  nu  point  fe  laiiïcr  aller  à  la  tiédeur  par  le  mauvais 

exemple  du  plus  grand  nombre ,  mais  de  vivre  &  de  marcher 

avec  le  jplus  petit  nombre  dans  la  voye  étroite  qni  conduit  à  k 

vie.  Il  bii  prefctic  divers  àégtés  pour  parvenir  ala  peifèôion* 

dont  le  premier  eff  la  crainte  du  Seigneur;  les  autres  confiftent 

dans  l'ouverture  de  caur  pour  (bnSuperteur ,  dans  l'obéiflance, 

dans  la  douceur,  dans  la  patience,  dans  l'obfervation  de  la  règle 

commune  9  daas  l'humiliié.  Il  dit  que  le  Religieux  fera  verita-  ^ 

bjbment  humble,  s^il  ne  trouve  lien  de  trop  vil  &  de  trop  bas  ,éc 

s*il  fe  regarde  comme  un  Serviteur  lâche  6c  parelTeux ,  &  comme 

pn  indigne  ouvrier.  Il  dit  encore-  \  ce  Novice  qu'il  lui  eft  avan-  ^  ^ 

tageux>  pour  parvenir  à  la  perfeâion,  de  ne  point  fe  modeler 

fur  plufieursde  la  Communauté  ;  mais  fur  un  ou  deux.  Il  demande 

de  lui  furtouc  une  obéiû'ancc  aveugle,  ôc  veut  qu'il  nefpere  c»p,  ^t, 

pas  la  patience  néceffinre  dans  les  Communautés  de  la  veftn  de* 

autres,  enforte  q%*il  ne  foit  patient  que  loriqu'll  ne  fera  mo-  €^.4<- 

lellé  de  pcrfonney  mais  plutôt  de  fon  humilité  &  de  ifon  cou- 

lâge.  Il  finit  ce  quatrième  livre  par  une  récapitulation  des  dé- 

grés  qui  nous  conduilcnt  à  la  perfection.  Le  principe  de  notre  ^'f'^i' 

Alut  6c  de  ia  iagcile  cfl, dit-il,  la  crainte  du  Seigneur.  De  cette 

aamie.  naît  une  componâion  fidutaire ,  de  la  componcLiqn  dn 
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coeur  procède  le  renoncement,  c^eft-à-dire ,  le  dépoiiillemeiirâc 
le  mépris  de  tfnis  les  biens  temporels.  Ce  dépouillement  pro- 
duit rhumiîiic.  De  i'Iitiinilitc  vient  la  mortificarion  de*,  volon- 
tés, qui  fcrt  h  ric-racincr  &  à  faire  mourir  rf)us  les  vices;  cn- 
fuitc  naiffeni  les  vertus ,  qui  en  fruditiant,  nous  acquièrent  la  j  ure- 
té  de  cœur,  qui  nous  met  en  poilcHion  de  la  perf^îon  deU 
diarité  Apoftolique. 
Anaiyfe  du     YJ_  pg^s  les  huit  livres  fuivans ,  CalTlcn  explique  avcc  exao- 
inc.Pâgc94.  t'fude,  les  cauics  &  les  origines  des  vices  capitaux  ,  &:  cionnc 
des  inftruclions  pour  les  combattre.  Il  réduit  ces  vices  à  huit, 
fj^avoir,  la  gourmandife  ,  1  impureté  ,  l'avarice,  la  colère  ,  la  trif- 
tcfi*e,Ia  paroilc  ,1a  vanité  Ôc  l'orgueil.  La  gourmandife  fait  le 
fujet  du  cinquième  livre ,  où  il  convient  que  Ton  ne  peut  point 
établir  une  règle  uniforme  furie  jeûne  ,  à  caufc  de  la  ditlcrencc 
des  âges, des  fexesydes  temperammens  &L  de  la  fanté.  D'où 
vien't  que  parmi  les  anciens  il  n'^  avoit  rien  de  rixé  générale- 
ment lur  cette  matière.  Il  y  en  avoit  qui  jeûnoicnt  des  femai- 
nes  entières,  d autres  urois  jours,  &  quelques-uns  feulement 
deux.  On  en  voyoit  au  contraire  plufieurs ,  qui  à  ratfon  de  leur 
maladie,  ou  de  leur  grand  âge,  ne  pou  voient  qu'avec  peine ,  fup- 
jporter  le  jeûne  jufqu'au  coucher  du  foleil.  U  en  étoit  de  même 
des  afimcns;  les  légumes  cuites  dans  l'eau  ne  convenoienr  pas 
à  tous ,  nonplus  qu'une  réfedion  de  pain  fec.  QueJques-uns  man- 
goient  deux  livres  de  pain  fans  en  être  raflTafiés,  d'autres  n'en 
mangeant  qu'une  livre  ou  mémefix  onces  s'en  trouvoient  char- 
gés*; enforte  que  la  règle  qui  doit  étte  commune  k  tous»  eMe 
*'     prendre  de  la  nourriture  félon  fon  befoin.  UyvielTe  ne  tonfifte 
pas  feulement  dans  l'excès  du  vin,  mais  de  toute  autre  nourritu* 
re.  D'où  vient  que  le  Prophète  a  reproché  à  Sodôme,non  la 
crapule  du  vin  ,  mais  d'avoir  excédé  dans  la  quantité  du  pain.  Au 
rcftc>  la  uureté  de  cœur  ne  fouttre  rien  de  l'infirmité  de  la  chair, 
*'     quand  elle  ne  cherche  dans  les  alîmens  qu*à  fouteair  fil  fiagilité 
éc  non  pas  à  fatisfaire  la  volupté  :  Ceft  pourquoi  l'Apôtre  ne 
i3*    défend  point  de  prendre  foin  de  la  chair,  mais  feulement  de  ne 
la  pas  contenter  dans  fcs  défirs.  Il  y  a  donc  un  milieu  à  garder, 
même  dans  le  jeune,  &  il  efl:  plus  raifonnable  {a}  de  manger 
chaque  jour  avec  modération ,  que  d'être  par  intervalle  iong- 
^•V*  9»    tcms  fans  prendre  de  nourriture ,  des  jeûnes  mimpderés  aflbiblif>. 

(  «  )  Mdior  cA  racionabilis  cuni  moilerji-  [  tcrvaDa  aiduam  longum^uc  jcjuniui]i.Cr«/< 
«ont  yoiUiana  nSetào,  ^fum  per  in-  )  jm,  1 
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iànc  ordinairement  la  cojaflancc  de  i'atnc  >  ôc  étant  à  la  prière  Ton 
aâivitë.  L'abfttnence  même  des  alimens  ne  faffit  pas  pour  con-  ^*  >•• 
ièrver  la  pureté  de  Famé  &  da  corps,  (1  Ton  ne  pofledeen  même- 
temt  d*aQties  vertus,  comme  rhumiiitd,  ic  nu  pris  des  richelfes; 
6c  on  ne  peut  iè  flatter  d'avoir  creint  tous  les  dc'firs  de  la  con- 
voitife  Cl  Ton  n*a  déracind  tous  les  vices.  Dans  le  combat  fpiri- 
mel|  qui  c(l  néceffaire  dans  cette  occaiiun,il  faut  imiter  ce  qui   c«/f.  it. 
ièpafTe  dans  les  combats  des  Athlètes,  dont  l'Apôtre  prou ofc 
fexemple  dans  h  première  Epitre  à  Timotfaée.  Mais  pooReufCr  ^* 
dans  ces  combats ,  on  doit  avant  tonte  chofe  s'être  dérait  du  vlCe  ^«f  « 
de  la  gourmand ifc  ,  en  exténuant  (bn  corps  par  les  jeûnes  ,  par 
les  veilles  ,  par  la  lecture  &  par  une  fréquente  componilion 
de  coeur.  Il  ne  faut  même  ufer  qu'avec  quelque  forte  d'in- 
quiétude des  alimens  nécelTaires  à  la  vie ,  bien  loin  de  les  re- 
oiercher  pour  le  plaifir:  car  un  Moine  ne  doit  point  s^attendre        ■  ' 
k  vaincre  chns  les  combats  fpiritaej^ ,  s'il  ne  iùrmonie  d'abord    ^'  ' 
les  défirs  de  la  chair,  cette  viâoire  étant  comme  la  baie  du 
coinbat  fpirirucl,  ainfi  qu'on  le  voit  par  les  differens  genres  de  ^'V* 
combats  que  l'Aporre  décrit  dans  fes  lettres  aux  Corinthiens  & 
auxEphefiens ,  ôc  qu  il  avoic  efTuyés  lui-même  :  Mais  il  ne  faut 
pas /imaginer  qu'après  avoir  vaincu  ks  dâis  de  la  chair ,  on 
n'ait  plus  d'ennemis  à  vaincre;  ils  k  (bccedent  les  uns  aux 
autres ,  tandis  que  nous  ibmmes  en  cette  vie^  de  peur  que  Foi- 
fîverd  de  la  paix  ne  nous  fafle  perdre  le  mérite  des  victoires  pré- 
cédentes. Nos  ennemis  ne  font  point  au-dchors ,  mais  aii-deaans 
de  nous,  &  quand  même  nous  en  aurions  au-dehors  ,  ils  ne  fe- 
soient  point  à  appréhender  R  nous  foumettons  à  l'efprit  ceux  qui 
ibntau-dedansy  ce  qui  le  fidtlodSpie  non  comens  de  fitire  jeûr 
ner  notre  homme  extérieur  y  nous  empêchons  encore  l'hommé 
intérieur  de  fe  nourrir  d'alime|^  nuiftbies.  Ceft  néanmoins  par  '  Ctf,%ti 
les  jeûnes  corporels  que  Ton  parvient  aux  jeûnes  fpirituels^  c'eft- 
à-dire  ,  à  s'abftenir  des  vices.  D'où  vient  qu'un  Moine  doit  s'ab- 
ftenir')  non-feulement  d'une  nourriture  propre  à  échauffer  la  con- 
CQptrcence^mais  n'en  lecberclier  que  d'un  haïe  apprêt,  d'an  c«r<  *iitt 
vil  prix  ^  dont  l'ofage  fott  commun  parmi  les  Fieics.  GiUfiei» 
diftingue trois  fortes  de  goucmandifes ;  lune  qui  prévient  Iliaue 
fixée  pour  la  réfedion  ;  l'autre  qui  confîfte  à  prendre  de  la  nottf^ 
riture  avec  excès  ;  &  la  troifiéme  qui  fe  plaît  dans  les  mets  ex- 
quis &  délicieux.  Il  veut  qu'un  Moine  combatte  contre  la  pre- 
miere»  en  attendant  Fheure  deHinée  à  la  réfeâion;  contre  la 
&conde>en ne  iç  latllànt  point  empotter  pas  le  plaifir  d«] 
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gcr;&  contre  la  troifiémc ,  en  fc  contentant  des  alimens  le» 
plus  vils.  Il  dit  qu'en  vîritaiit  les  Monalkrcs  d'Egypte ,  il  y  avoit 

f^*  H*  remarqué  qu'exceptd  les  jours  de  Mercredi  &  de  Vendredi ,  on 
toinpoit  le  jeûne  en  faveur  des  étrangers  »  ce  qui  Ile  (è  failbit 
bas  ilans  ceux  delà  PaleiHne  ;  6c  qu'en  ayant  demandé  la  raî- 
foD  à  un  des  ancijens  »  il  avott  répondu  :  le  jeûne  eft  toujours 
avec  moi  ;  mais  comme  vous  allez  partir ,  Je  ne  vous  tiendrai 
pas  lo|^-tem5.  II  rapporte  divers  exemples  des  jeàncs  particu- 

Cap. titi4.  liers^de  quelques  .anciens  qu'il  avoit  vûs>  ôc  quelques  maximes 
loi  jiV  ***  ^  morale, qu'il  avoit  apprifes'  d'eux.  L'un  d'entrVux  ayant  reçu 
quinze  ans  après  qu'il  s*etoit  retiré  dans  le  défert,  pluueuis  let- 
tres de  Ton  père  ,  de  fa  niere  6c  de  Tes  amis^  fiit  long-tems  à  ré-, 
fléchir  fur  Èufage  qu'il  en  fcroit;  &  conliderant  quelle  variété 

^iV'jt,  pcnfccs  6c  de  mouvemens  elles  pouvoient  caulcr  en  lui  y 

.  ,  non-fculcment  il  n'en  ouvrit  aucune,  mais  il  jetta  au  feu  tout  le 
paquet  fans  l'avoir  même  4^1ié ,  difant  :  allez ,  penfées  de  ma  pa- 
trie, foyez  toutes  "brûlées  enfemblej  &  n'dTayez  pas  de^me 
rappeller  en  mémoire  les  chofes  que  j'ai  quittées.  Un  autre  nom- 
ih  jj^^  Théodofe  ,  cherchant  à  s'éclaircir  fur  une  queftion  très-dif- 
ficile de  l'Ecriture,  en  obtint  la  folution  par  une  prière  conti- 
nuelle de  fcpt  jours  6c  de  fept  nuits.  II  difoit  à  fes  Religieux, 

0^  34.  "î"^  connoiffance  des  divines  Ecritures  s'acqucroit  plutôcpar 
la  pureté  de  cœur ,  que  par  h  leâare  des  commentaires.  Caflien 
fîiit  enfuite  une  defcription  du  defert  de  Diolque ,  &  des  mar- 
>*»J<»37'  *î"^s  bonté  qu'il  y  reçut  de  l'Abbé  Arquebius.  Il  dit  de  lui 
'  une  chofe  (  a  )  rcninrquable  ;  que  fon  perc  étant  moit  laifTant  à 
fa  veuve  une  dette  de  cent  écus  d'or ,  il  trouva  le  moyen  de 
gagner  cette  fomme  du  travail  de  fes  mains  avec  l'agrément 

féf.  3 s.  Supérieur ,  fans  toutefois  négliger  auôuti  exercice  de  & 

•'•  •  pro&flion  ^  de  que  par  Ce  moyen  il  déchargea  fa  mère  des 
poutfiiites  de  fes  créanciers.  Ce  qu'il  ajoute  de  deux  jeunes  en- 
fens,  eft  encore  remarquable,  mais  ne  meritoit  point  d'éloge. 

^ép,  39.   Chargés  de  porter  quelques  figues  à  un  Solitaire  qui  écoic 


'  C'  )  Incerel  pater  mone  prc  ventus  ce  n- 
ttim  (bliderum  dcbitum  rcliquit.  Cumque 
hic,  Archcbius ,  edci  omni  inquictudinc 
'['Cn'iiii'.  .nlic-nMS ,  utpotc  qui  univcriîs  pa- 
•ernU  iacultatibiu  ellcc  cxtorris  >  à  crculito- 
ribnt  tamen  inqttienri  Tcbemcnter  compe 


triâione  lataret.  Intn  Monafterii  lum- 

que  cbudra  perdurjns, ,  foliti  opcris  pen- 
(ùm  fibimct  triplicari  popolcit,&  ibi  pçjc 
tQtiim  ariiii  fjiitiuiii  dicbus  p.iritcr  nodi- 
bu((|uc  (ktuiljiu  ,  debiti  nioiium  opcris  fu- 
dorc  partim  crcditoribut  folveiu .  matrcm 


tît  m.- rrc m    .    .     .    eiquc  fubvcnirc  fcf-  i  omni  inciuicrudinis  iiv;;ri.i  Kbcravit. 
Vie  oj)preâk}  Uf  oibU  à  j>C0|^okcA  «iil-  |  /«n.  jik.  5  ,  injUm,  eap.  3  S. 
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inalide  dans  le  fend  dn  défert;  Us  t^égénreat  ali  miliéti  d'un 
brooiUard.  La  nuit  farvint  Ikns  qu'ils  pulfent  arriver  à  la  cellule 
du  malade.  Alors fe  trouvant  ëpuifôs  de  fatigue  &  de  faim» ils 

fc  jettercnt  à  genoux  &  rendirent  l'efprit  à  Dieu  dans  la  prière; 
aimant  mieux  mourir  que  de  toucher  au  dépôt  qu'on  leur  avoic 
confié.  ■  '  * , 

VII.  II  tiake  dans  le  (isîéme  livre  de  la  manîete  de  guérir  le    Amif  k  u 
vice  ^impoKiè.  Comme  c'eft  dans  le  oœut  que  les  penfèes  mau-  fi^iéam^ 
vaifes  prennent  leur  origine  «il  dit  qu'il  fiKRibitout  l'appliquer  à  ^ 
le  purifier;  que  les  autres  vices  peuvent  fe  corriger  en  ftëquen-  Céf^ttti 
tant  les  hommes  ;  mais  que  celui  d'impureté  trouve  fa  guerifon,  ^ 
dans  une  vie  retirée  âc  éloignée  du  commerce  des  hommes.  Câf,$; 
Il  met  cette  différence  entre  la  chafteté  &  la  continence ,  que 
eeUe-d  eft  le  propos  &  cdle>]à  ^exécution  ;  enfeite  qu'on  peut  cgp,  ^ 
être  conrinent  de  profeflîon  fans  être  chaite.  Il  enlêigne  que 
pour  acquérir  la  cnafteté ,  la  volonté  dé  l'homme  ne  fuffit  pas  C^p. 
ni  même  les  foins  qu'il  pourroit  fe  donner  à  cet  égard  ;  mais  qu'il 
eft  befoin  d'un  fecours  (a)  y  dune  grâce  particulière  de  Dieu; 
&  que  l'homme  reconnoliTc  que  les  combats  qu'il  a  à  foutenir 
en  ce  genre  font  an-deflîis  de  k$  forces.  Cètte  doâiine  qui  eft  ^  ^ 
celle  des  anciens ,  eft  confirmée  par  l'expérience  de  ceux  qui  ont 
mérité  de'pofleder  cette  vetto.  On  fiût  oes  progrès  dans  les  au^ 
très,  &  on  fijrmontetous  les  vices  par  la  grâce  de  Dieu;  mais 
à  l'égard  de  la  chaftetc  elle  ne  s'acquiert  que  par  un  bienfait 
(inguHer  ôc  un  don  fpécial  de  Dieu.  Cadien  proBofe^  comme  a— 
il  avoir  déjà  fait  dans  le  livre  précèdent ,  l'exemple  des  Athle*  ^ 
tes»  de  la  manière  dont  ils  fe  préparent  au  combat»  difiut  que 
s'ils  appoftent  tant  de  feins  pcor  s'y  préparer  «  ceux-là  en  doi*  • 
vent  appoicer  bien  davantage  pour  acquérir  la  chaûeté  du  corps    Ci^,  t, 
&  de  l'amc ,  qui  (  h  )  font  obligés  (  par  léur  miniftero  )  de  man- 
ger chaque  jour  la  fainre  ôc  facrée  chair  de  l'Agneau.  Il  donne   Ciqr.  io»ii( 
dci  moyens  pour  examiner  fi  on  a  la  chafteré,  qui  ne  paroif- 


(  4^Tan<liu  namquehoc  ricio  aninym 
necefle  eft  tmpagnari ,  donec  le  bellutn  ge- 
rcre  fupra  vires  luas  agnufcat  ;  nec  labore 
Tel  fludio  proprio  viâoruni  obtincrc  fc 
poflenin  Dotnini  fiierit  aiitilio  ac  proteci 
tione  rnffitUa.  C«^a.  Ut,  6 ,  iif/Ht.«ép.  ; 


rpeciale  donana  g  &  patrum  (ouciuiji  &  ci* 
perimento  purgaù^nis  ipfint  aunifèAiffimè 
declaraturhii ,  qiùcaoïiiwnierintpofide. 
rr.  Uîdem  cap.  6. 

(h)  Quii  nof  conveniet  facere.  qui 
.  ,  piiritate  oponebk  cnftodjK  noftri  cor* 

Etreveri cumin  omidbM  tîimbm»  pro-  •  pom  atque  aniiiNe  aAnanm.  q«o«  «»• 
fcâibui.  &  cundorum  expugnatione  vitJo-  |  cclfc  cA  quotidic  facrofaiiftis  Agnicnu^ 
rum  ,  Domint  6t  pratia  atque  viâorta .  in  |  bus  vd'cij  C*ffum.  léb,  6,  caf.  S. 
kospr^cipuè  proiiiirrbeneirâB  Ociae  1  "  -  ' 
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fent  nullement  certains ,  6c  il  entre  fur  cela  dans  un  dëtail  qui 
n'étoit  point  néceffaire  à  l'inftrutlion  d'un  Novice.  Les  remèdes 
iP^*3'  qu'il  prefcrit  contre  l'impureté  font  un  jeûne  continuel,  mais 
modéré ,  une  grande  humilité ,  beaucoup  de  patience  ,  &  une  vi<! 
gilance  exaÛe  iîir  tottOBS  iès  pôflions^  .-^^  ...» 

Aiidj^e  <lu     VIII.  U  fait  voir  dans  le  feptiémc  livre  qu'un  Moine  doit  èae 
Brte  fcptié-  d'autant  plus  éloigné  de  l'avariée ,  qu'il  a  par  fa  profeflion  renoncé 
çaj>.i%^fcq.  à  toutes  les  richcfles  ;  que  ce  vice,  lorfqu'il  s'eft  une  fois  em- 
Ctp.  6.      paré  de  l'ame  ,  ne  la  quitte  que  difficilement  ;  qu'il  eft  la  fourcc 
7*     d'uue  infinité  de  maux  ^  qu'il  e(l  un  obAacle  4  toutes  les  vertus,  par- 
'      .  tiçiiliaeiiiaitàkfiaiHlkétbiisfeMiMiflfltEe.Ildéciitatt^^ 

manîiBie  dont  les  Apocres  &  les  Fidèles  de  TEglife  primitive  fe 
dépouittoietit  de  tous  leurs  bienSi  fit fnfige  qa-ils  en  ntfoienc ,  qui 
^toit  uniquement  de  foulager  ceux  de  leurs  Frères  qui  fe  trou- 
W^f»^     voient  dans  le  befoin;  &  dit  que  fi  nous  voulons  les  imiter ,  nous  ne 
devons  point  nous  gouverner  fuivant  nos  propres  fentimcns,  mais 
.C^i4.    fuivant  leurs  exemples  >c'eft-à-dire,  vivre  fans  attachement  aux 
^  biens  teaip«cels  que  noHS  avons  quittés  en  entrant  dans  le  Moi^ 

naftere  :  car  il  eû  fort  polTible ,  ajoute-t'il,  que  celui-là  même  qui 
n'a  point  d'argent)  foit  poiTedé  de  la  paifion  d'avarice.  Judas  ea 
étoit  pofledé ,  &  c'eft  ce  qui  l'engagea  à  vendre  le  Sauveur  dt» 
■  monde  &  l'Auteur  de  notre  faluc  pour  trente  pièces  d'argent  :  Ce 

vice  fut  aulli  la  caufe  de  la  mort  qu'Ânauie  ôc  Saphire  fou&irent*. 
Ceft  cme  vraie  lépte  de  famé  ;  fe  livrer  k  cette  paffioa  ,  c'eft  alle^ 
»7*  diieâement  contre  l'Evangile  qui  nous  enlèigne  à  ne  pluiicon- 
ferver  dé  peBeb«it|>Qur  m  dK|(bs.aufqu elles  nous  avons  le^ 
•  Aoncé.  Caffien  veut  que  pour  fe  garantir  de  cette  maladie  on 
•      fe  remette  fouvcnt  en  mémoire  les  châtimens  qu'encoururent 
Ananie  &c  Saplùre ,  Giezi  ^  Judas  ,  &  que  l'on  penfe  aufli  aa 
•)B^  $•>     j|pm.     le.^eigneur  viendra  comme  un  lanon  au  milieu  de  la  nuic 
nous  redemander  notie  ame.- 
AnaUfcdu     IXw  Q  coRimencc  le  livre  huitiâospar  réfuter  ceux  qui  fou* 
51'bJ^-**  tenoient  que  la  colère  n'étoit  point  un  mai,  puifque  TÉcriiure 
1  attrjDuc  a  JJicu ,  &  même  la  fureur ,  le  zele  &  I  indignation.  11 
montre  que  s'il  falloir  prendre  à  la  lettre  ces  endroits  de  l'Ecri- 
tuie,  U  Adroit  aufli  dire  de  lai^  qu'il  dort,  qu'il  eft  aifis,  qu'il 
debout,  qu'il  otxbUe>  quil  ignore-,  qnll  Ce  repent,  qtill  a  des- 
yeux, des  bra8y:&  autres  chofes'  fembJables  qoi  font  dites  de: 
f^'^u      Pieu  dans  l'Ecriture;  mais  dans  un  lens  knprepre  &  métapho- 
lique.  Cadien  fcmblc  interdire  routes  fortes  de  coîere ,  &  s'ap'- 
tfktf,  4.    ftiyei  ça  celà  d'un  j^aiTage  de  r^gkte  aux  Ej^hefiens  j, .  mais  ea 
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•fy^înfcwtf  liicn  toa(  ce  qa*il  dti  fur  ce  fujot  >  on  voit  qu'il  ne  coih 
damne  qo^une  colère  vicicufe  ^  d^focdoitfiée .  c  e(l-à-dire ,  celle  ^ 
qu'il  compte  parmi  les  pdchds  capitaux  >  au(Ii  diftingue-t'il  entre 
ce  qui  excite  juftement  ou  injultemcnt  le  mouvemem  de  la  co- 
lère, 6c  convient  qu'il  y  a  des  occafions  où  ce  mouvement  eft 
légitime ,  comme  on  le  voir  par  ces  paroles  du  pfeaume  quatrié-  -     .      i  * 
me  :  FJckeervoHtf  mais  w  pwhez  fau  II  eft  vnî  qu'il  l'entend  da 
moovement  de  colère  qui  s'excite  en  nous  contre  nous-mêmes  ^ 
pat  le  regret  de  nos  péchés.  Il  explique  dans  le  même  fensces  * 
autres  paroles  :        le  Soleil  ne  je  couche  point  fur  votre  colère  y 
comme  fi  Jefus-Chrift  avoic  dit  :  Fâchez -vous  contre  vos  vices 
&  contre  vofre  propre  colère.  Jl  fait  voir  contre  ceux  qui  te-  c^p.  10,114* 
noient  pendant  plufieurs  jourr  des  leflentimens  contre  lenis  en>  »  a* 
nembi  qu  Us  ne  dévoient  pas  même  garder  leur  colère  un  mo- 
ment; ce  qu'il  prouve  par  la  préférence  que  l'Evangile  donne  à 
la  reconciliation  fraternelle  au-dcflus  des  facrifices,  puifqu'il 
n'eft  point  permis  He  s'approcher  de  l'Autel  avant  que  l'on  fo 
foit  reconcilié.  Il  le  prouve  encore  par  la  Loi  même  de  Moife  y  i 
oui  défend  de  confehrer  de  la  haine  dans  le  cœur  &  le  fouvenic 
aesinjurei.  Il  ajoute  à  cela  plufieurs  paflages  de  FEvangile  9c  c«p.i»;  ' 
des  Epîtres  des  A  pôtres  ;  où  l'on  menace  du  jugement  de  Dieu ,  M*tt.  u 
\i  où  Ion  fait  pafler  pour  homicides  ceux  qui  hatïTent  leurs  /«4iM.9is 
'reres.  Il  ne  lifoit  pas  dans  fes  exemplaires  de  la  Bible,  ce  pafTage 
le  faint  Matthieu  ,  quiconque  fe  mettra  en  coUre  ,^vcc  cette  ex^  MMt»i,tii 
ception ,  fans  yM^^r,  qu'on  lifoit  dans  plufieurs  autres  exemj^laires 
ladhs«  0c  furtout  dans  les  grecs  »  U  Ibntient  qu'ell»a  été  ujooxécr  C4p.  to« 
pajr  ceux  qui  croyoient  que  la  .coleie  étoic  petmifè  pour  des, 
caufes  légitimes.  Enae.  les  remèdes  qu'il  pielbdt  contre  lace-  c^pltt^  -y 
1ère,  il  veut  que  nous  confiderions  qu'il  ne  nous  eft  point  pcr-  '. , 

mis  de  faire  à  Dieu  nos  prières  dans  cet  état ,  &  que  perfua-? 
dés  que  nous  mourons  chaque  jour,  toutes  nos  bonnes  oeuvres 
ne  nous  ^tont  point  éviter  les  fupplices  étemels  Ci  nous  fioiHbns 
notre  vie  étant  en  haîne  contre  quelqu'un. 

X.  Le  livre  neuvi^n^  'traite  die  la  triftefle  que  Caflien  prend  Anaiyfc  du 
pour  l'impatience,  compagne prefque  inféparable  delà  colère;  vreiJJJfjiJ^ 
il  en  marque  l'origine,  les  progrès  &  les  remèdes;  difant  que  g«|,i. 
nous  pourrons  cl^fier  cette  pafiion  de  notre  coeur ,  fi  conti- 
nuellement occupés  de  la  méditation  de  la  vérité,  nuus  rele- 
vons notr6  eTpiir  &  noae  courage  par  l'eTperancp  fiiniie  de  la 
béatitude  qui  nous  eft  promife. 

.  XL  Iliïit  h  mton  nàboiç  4m  Jç  mém  lîvie.  o^  il  /«^f.  ^ 
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Pagei^f.    tnite  du  vloe  de  fennul  ou  de  la  parefle.  Le  remède  lé  plov 
fisf,x&fit.  gênerai  qa*îl  pcopoie  pour  le  déraciner ,  eft  le  travail  des  mains^ 
Il  s'appuye  en  cela ,  tant  fur  la  dodrine  de  faint  Paul  que  fur  fon 
exemple  ôc  fur  celui  des  anciens  Moines,  particulièrement  de* 
ceux  a£gypte,  qui  s'appliquoient  continuellement  au  travail  ma- 
tt.     nuel.  Il  fait  voir  que  S.  raul  travailloit  non-fcukt»çtu  pour  avoir 
de  quoi  feumirà  Tes  befoins  particuliers  >  mais  ene«ra  à  ce  qui 
étoit  néceflâire  à  ceux  qui  étoient  avec  lui ,  ôc  qui  étant  tou> 
le^  jours  engagés  en  diverfes  af&ires  qui  leur  éroicnt  inévitableSf  j 
ne  pou  voient  gagner  leur  vieeux-mêmes  en  travaillant  de  leurs 
'AQ.io.ii.  mains.  Il  ajoute  que  cet  Aporre,  en  difant  qu'il  falloir  foutenir 
i^^l^V/Tj.      bibles  en  travaillant,  parloit  des  infirmes  du  corps  ou  de 
Famé  f  afin  que  nous  les  puiffionsfiNitemr»  aon  par  k»  Ubeiafi- 
jav*  ^  autres  »  ni  par  des  ridieires  que  nota  nous  ferions  refer- 

véeSy  mais  par  un  argent  que  nous  aurons  gagné  à  la  fùeac  de 
notre  vifage.  A  l'égard  des  Solitaires  d'Egypte ,  CalTien  dir  que 
fc  réglant  fur  l'exemple  &  les  ordonnances  de  ce  laint  Apô- 
treuils  ne  pouvoiem  fouifrir  que  leurs  Religieux,  &  particulier 
.  xement  les* plus  jeunes,  demeuraffent  un  moment  (ans  rien  iàirer 

^  ,  •  n  juse  d'eux»  dk^il  ^  &  du  dedans  de  leor  oœnr ,  de  leur  progrèt' 
!  dansa  vertu ,  de  leur  patience  &  de  lenr  hnmiliié  par  leur  amour 

f  pour  le  travail  ;  &  bien  loin  de  permettre  que  quelqu'un  d'en- 

tr'eux  reçoive  d'un  autre  de  quoi  fe  nourrir ,  ils  veulent  au  con- 
.  ■  traire  nourrir  de  leurs  travaux  les  furvenans  ôc  les  étrangers.  Ils 

envoycm  dans  toute  la  Lybie,qui  font  des  lieux  tout  flérilesy 
èL  même  dana  toucei^les  Viilesyàcenx  qui  géiniflènt dans  le» 
priions,  des  fonumes  immcnlèsi  &  ils  cioyenc  par  ces  aumô* 
py-jT^«i.  Beff»       ^  ^^c"  m  hcàScs  jofte ,  ikint  6c  verinble  du  fruit  & 
des  travaux  de  leurs  mains.  Il  rapporte  divers  pa(rages  de  l'E- 
criture contre  la  parelTc,  &  rejette  fur  le  défaut  de  travail  ma- 
.    nuel ,  le  peu  de  réputanon  qu'avoient  les  MonaOeres  d'Occi- 
dent. II  raconte  de  l'Abbé  raul ,  que  n'ayant  pas  le  moyen 
de  vendre  les  ouvrages  aufquels  H  roccopoit  chaque  jour ,  k 
(c^.  »4.    caoiè  de  la  difiance  des  Villes ,  lorfqu'au  bout  de  Fan ,  fa  ca- 
verne fe  trouvoit remplie  de  ces  fortes  d'ouvrages,  il  les  brû- 
loir, ôc  en  lecommençoic  d'autres  pour  ne  point  demeurer 
eiilf. 

''Anatfk  ia    'XII.  Le  vice  de  la  vanité  qu'il  combat  dans  l'onzième  livre  > 
me?  Page    ^cgne  uon-feulcment  dans  nos  aâions  extérieures ,  mais  eacore  • 
119.  dans  celles  qui  font  intérieures  &  fecreteSy  enforre  qu'il  attaque 

^c«p.ft  V  ^.dchoti  U  «thdedanii  à  droite^  àgwtlie.  Tous  Jes  aunes 
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vices  £b  fiétri/Tent  ôc  fe  fcchenc  dès  qu-'on  les  a  fucmontes  >  plus    c^.  4; 
on  les  dompte ,  plus  ils  s'affoibliilèms  fouvfnt  les  lieux  &  les . 
tems  diminuem  leur  violence }  fonvent  roppofuion  qu'ils  ont 
aux  vertus  qui  leur  font  contraires ,  fait  qu'on,  les  évite  plu»  : 
aifément  ;  mais  celui  de  la  vanité  ne  s'élève  jamais  avec  plus  . 
d'opiniâtreté  que  lorfqu'ii  fe  voit  terraflc  ,  lorfqu  en  le  croit  tout-      .  .-^ 
à-fait  mort ,  on  trouve  dans  cette  mort  une  vie  ôc  une  force  toute 
nouvelle.  Les  autres  péchés  n'attaquent  que  ccnx  qu'ils  ont 
défa  fiifinoiMés  dans  le  combat;  mais  celui*ci  répand  toute  &  ■ 
rage  conneceux  qui  l'ont  vaincu  s  plus  on  la  foulé  aux  pieds  > 

Î>lus  il  reprend  d'efprit  &  de  vigueur  dans  la  gloire  même  de 
a  vi£loirc  qu'on  a  remportée  fur  lui.  Cefl  en  cela  principale- ,  ^f'^^ 
ment  que  confifte  l'anifîce  de  cet  ennemi,  qu'il  perce  le  Soldat, 
'de  Jefu&-Chriû  je  fes  propres  armes  9  lorfqu'il  ne  1  a  pû  par  des  : 
aimes  étrangères.  Calfien  confiime  ce  qui!  tient  de  dite  pat  les  - 
■exeni(4es  des  Rois.Ezechias  &  Ozias  qui  iè  laifTcrent  peicer> 
l'uni  l'autre  des  traits  de  la  vattité » àprès  avoir  fait  plufieUtS^'**^"" 
aûes  de  vertus.  Entr'autrcs  moyens  qu'il  prefcrit  aux  Moines 
pour  fe  donner  de  garde  de  ce  vice  >  il  met  de  ne  point  fréquen- 
ter les  EvêqueSy  lans  doute  afin  de  n'être  point  ti'nté  de  les» 
cultiver  pour  obtenir  d'eux  quelques  dégrés  dans  la  Qericatute  ^ .  ' 
piioe  qu'il  étoit  alois  affcs  ordinaifc  qu'a^  défaut  de  Cletcs  laîcs^ 
on  employott  les  Mornes  dans  le  Monafteie  aux  fi>n^ons  Ec* . 
clefiaftiques. 

XIII.  Quoique  Cafîlen  traite  en  dernier  lîeu  du  tîce  de  l'or-  .  -^"^y^^i" 
.1111/  1  .       ^  .         ■  doutieme  II» 

gueil,  il  le  regarde  ncannioms  comme  le  premier,  foit  par  vre,  P«g» 

rapport  à  fon  origine,  foît  par  rapport  au  tems,  parce  qu'il 

cft  non-feulement  la  ibtitce  de. tous  les  adirés  péchés;  mais  ; 

qu'il  a  encone  été  commis  le  [}remicr ,  foit  par  les  Angesy  U>k 

par  les  hommes*  Il  diftinguc  deux  fortes  d'orgueil  j  fune  qui  afe-    c§f,  %» 

taque  les  imparfaits  i  l'autre  les  plus  parfaits.  11  remarque  que 
c'eft  le  fcul  pcché  dont  Lucifer  fe  foit  trouvé  coupable,  &  qm  .  ^-V**» 
l'ait  réduit  a  la  qualité  de  démon,  d'Arciiange  qu'il  étoit  ;  mais 

rdans  fhomm»  ce  péché  a  produit  la  matière  de  tomes  (brtes 
vices*  Il  dit  que  le  mal  ic  l'oigueil  eft  fi  grand  qu'il  kûy 
que  Dieu  même  foit  fon  enoeniiy&  que  c'cfl  parla  vertu  de 
rhumilité  qu'un  Dieu  fait  homme  a  éteint  l'orgueil  du  démon  ;  ^* 
que  c'eft  par  la  même  vertu  que  nous  devons  furmonter  cette 
paffion  en  reconnoiffant  avec  l'Apôtre  que  dans  les  progrès   ^  ^ 
que  nous  faifons  dans  la  venu ,  ce  n'cfl  pas  nous  qui  agilTons  , 
l^aîala  grâce  de  Dieu  avec  QOttSî  peffemteaejtemrantparlct 

H  ni  -  ' 
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.  •     P/opres  forces,  parvenir  à  la  perfeâion  des  vertus  ,  ni  à  la  béa*  i 
'timde  qui  nous  eft-ptomilè.  Qu'avons-noas  eq  âSet  que  nous 
n^iyons  reçu  \  Si  nous  Tavons  seçu  «  pourquoi  nous  en  glo-  ; 
rifier  comme  fi  nous  ne  XvtySm  pas  reçu  ?  En  quelque  nombre 

C^/i}.     que  foient  nos  jeûnes  &  nos  vetfles  ,  quelqu'ait  été  notre  appti-  . 

Ctf^xk»  cation  à  la  lecture  &  à  fuir  le  monde,  rien  de  tout  cela  ne  • 
nous  fera  parvenir  à  la  perfedion ,  Il  nous  croyons  pouvoir  y  ar-  • 
civerp^r  notre  propre  induftfîe-fic  notre  tr^vail^  Caflteo  entend  •■ 
par  cette  peifealon  la  confommanon:  des  bonnes  ocuvaes  daiià  * 
joutes  fortes  de  vertus  ,  c'eft-às^ire  ,  une  foi ,  une  charité ,  oœ  t 
chaf^té ,  une  fainteté  parfaite  ;  fixais  il  foaticnt  que  Dieu  nous  | 
^  donne  fon  fecours  &  qu'il  eft  toujours  prêt  à  le  donner  lorfque  i 
nous  lui  offrons  une  bonne  volonté  pour  toutes  ces  chofes  ,  : 

Seeqn*iiatme  encore  plus  que  nous  notre  pcr^^ction  ôc  notre  > 
R,  &  qu'il  tbttend;.  Il  yem  que  houBappreilntons  leckemhi  ; 
de  la  petfti^on  de  ces  materèsVqoi  ne^  Aiiiufmt* point  à  en  • 
dii^tter 'vàafleMent;  mais  qui  y  étant  parvenus  eux-mêmes  , 
font  plus  en  état  que  d'autres  de  nous  le  montrer.  Il  ajoute  &  il . 
le  prouve  par  un  grartd  nombre  de  paflages  de  TEcrirure,  que  ' 
nous  ne  pouvon5  rien  accomplir  en  ce  qui  regarde  notre  falut,. 
C4p!i9.*  fecours  de  i^ieu>6c  condamne  les  Pelagiens  qui  vou-»> 

lék^  que  liodi  nVuli?ons)|>efekiid^utr0^fikaio 
rfe^Ô  Loi^  Il  raj)porte  divers  exemples  de  ceux  qui  ont  éré  punis 
.  ,  .  .   vifibleracnt  pour  des  péchés  .-^'orgucif,  cntr'autres  de  Joas  ,  Roi 
]     de  Juda,  dont  on  peut  voir  Pfi.'*Ioire  dans  le  vingt- quatrième 
chapitre  du  fecottd  livre  des  Farajioomenes  ;  &  apr^s  avoir  fait; 
une  defcription  des  deux  efpeces  ciWçueiL  l'une  q^u  il  appelle 
Gqr.«4,t;.  charnelle,  parce  qu'elle  n'attaque  qiie^w  impatfeltsf'fit  ïatttre-^ 
*  fomtueUc,  qui  attaque céu«quî%it  les  plus; avancés  dans  la  pep». 

•    .■  ^  feaion ,  il  fiut  un  détail  ddS»ViooS  'que^pfoduit  l'or^^ucil ,  ôc  donne  ; 

des  indices  aufquels  chacun  peut  connoitre  s'il  eft  poflcdé  de-  ' 
'•'      ce  défaut  ,  c^ant  on  peut,  dir-il ,  trouver  le  remède  dans  le  bas 
fentimcnt  de  foi-memc,  en  fc  perfuadanr  pleinement  que  noyS' 
g-  jj      ne  pouvons  rien  Tans  le  fecours  de  Ditu ,  en  ce  qui  regarde 
If  perfeâion.  Ceft  Vk  où'Qdiei  4iri  W^edt^vdiilakdmenft  dan»^ 
IteiniKnitionj  Monaftiques.  11  demandé<lè  fç^oiakS^  i^t^ce,^ 
pôtir  raccomplilïement  d'une  bonne' ow!iVrc,  fcc  qu'il  appelle: 
perfeflion  ,  quand  cela  fe  /'air  dans  toUtas  fortes  de  bonnes  œu-  > 
vres  i  mais  c'eft  à  la  volonrc  de  Hinm'ne  nn'il  paroit  attribuer" 
Recommencement  de  ces  bonnes  actions.  CalUodore  (  a  j  dit ,  • 
m     .  '  ■'       .':■»> '...1  >i..iJLlj'J  t  tJJL  ..auwid  JL'":*..  .     ^  .i.-^i 
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fcm  de  ce  livre  que  déé^^  précbdëni,  ^  GjOiên  y  décrit  fî 
fWiftiieineBr  les  môoveknens  déréglés  de  notre  efprit,  qb*a 
flous  fait  prefque  voir  de  nos  yeux  nos  propres  défauts  en  nous  ex- 
citant fortement  à  éviter  des  excès  dont  les  ténèbres  de  notre 
ignorance  ne  nous  permettoicnt  pas  de  nous  apperccvoir  au- 
paravant. Photius  («)  les  avoir  vus,  maîsccfcmble  en  abrégé^ 
puifquilappelle  tout  l^vrag^  on  petit  Kvrei'  •  '  •         -  * 

§.  IL 

De»  Conférences  de  O^en^  '  *  / 

I  T    Es  conférences  de  CafTien  font  diftribuées  en  frors  Confeituc^ 

Xi  clafles ,  dont  chacone  eÛ  précédée  d'une  préface  en  for- 
mcWpîtrc  dédicatoire.  La  première  claOë  ftnêrme  dix  con^  |"  T^' S 
lerences,  dans  Jefquelles  il  ne  fait  parler  que  des  Moines  dé  occafioueUei 
Sceté.  II  les  compofa  à  la  prière  deCaftor,  Evêque  d'Apf/pouî  °"  ^  ^ 
qui  il  avoir  déjà  écrit  ces  douze  livres  des  inAiturioilsj  mais 
cet  Evêque  étant  mort  vers  l'an  4 ip,  avant  que  louvraffe  fut 
achevé,  Caflicn  (    raddrefTa.  vers  l'an  42  j ,  à  Léonce,  Evêque      '  ' 

»  ^  *  HeBade ,  alors  Anachprere  i  mais  élevé  enfuite  à 
rEpifcopar,  Environ  deux  ans  après  ^  ou  en  ^^(î ,  an  plutard ,  il 
écrivit  celles  qui  eompofcnt  la  féconde  claffe(tf)  j  elles  fom  a» 
nombre  de  fcpt ,  qu'il  addrelTa  à  faint  Honorât,  Abbé  de  Le- 
rms,&  à  faint  Euchcr  alors  Moine  du  même  Monaftere.  If 
y  fit  parler  les  Moines  qu'il  avoir  vus  dans  fon  premier  voya^ 
ge  d'Egypte.  Je  ne  fçaioourquoi  faint  Honorât  cA  qualifié  Evê- 
que dans  l'infcriptionde  la  préflice ,  puifquc  dans  le  corps  Caf- 
fien  le  traite  de  Frère  .  &  dit  aflèz  clairement,  qu'il  érèif  Su* 
peneur  du  Monaftcre  de  Lerins  :  ce  qui  montre  qu'il  n'avoir 
|>oint  encore  été  fait  Evôque  d'Arles.  La  troifîéme  clafle" com- 
prend fept  autres  conférences  que  Caïïien  (  d  )  écrivit  vers  l'an 
4a8  Hl  Jcs  addrefla  à  quatre  Moines  qui  demeuroient  dan^  les 
Mes  appcllécs  5kp«rfl<if/ , aujourd'hui  d-Hycres,  fur  la  çôte  de  Pror 
vencc,LeursnomsétoîentJovien,Minervç,Lconcc&*Theoao^ 
re,tous  en  réputation  de  fainteté.  On  voirpar la  duonîqae  dcPiof- 
fer  que  Minerve  &  Jovien  gou^esnoient.cfaacipa  «n  «a^rW» 
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^otiaftere  daot  les  Gfulçs  avec  beaucoup  de  fépQtatioft.  Cdf 
ÏAbbé-  Piatnmon  qui  parle  ordinairement  dans  ces  dernières 
.Confeffnces  avec  quelques  autres  que  CafTien  avott  vus  dans 
le  même  voyage  d'Egypte  :  Elles  font  en  tout  au  nombre  de 
vingt-quatre,  dilhi buées  non  ii^iv^^f  l'ordre  des  tems ,  mais  fut- 
vant  l'ordre  des  matières; la  di^eoce  qu'il  y  a  enir'elles  &  les 
Wtiaidons»  c'eft  que  dans  çellçs-ci  Calfien  (^)  .ae  s'appliquis 
prefque  qu'à  décrire  l'extérieur  des  Moines,  au  lieu  que  dans  celles* 
là ,  il  en  forme  l'intérieur ,  en  lesdçvant^lji  fut>Uini|^  dç  1^  çoilt 
templation  &  de  l'oraifon  continuelle, 


U^ïoBiwe         ^'^^  l'Abbé  Moifc  que  CaflTien  fait  parler  dans  la  première 
Afaence.   Conférence ,  qui  roule  fur  le  but  Ôc  la  fin  que  fe  doit  propofer  ua 
r^o  »tt.    Sotitaif^  Çhaque  woftiBcn  aunne  Bn  qui  lui  eft  propre ,  &•  œlal 
'      ê,     4|ui'défire d*y  exceller  f  fimfire  non-leulement  avec  patience  tous 
les  travaux  ,-mai&  encore  tous  les  périls  ^  toutes  les  difficultés 
qui  fe  rencontrent  dans  fon  entreprife.  Un  Laboureur  dont  le 
■i    .        t)ut  eft  de  cultiver  un  champ ,  &  çnfuite  d'en  recueillir  une  moif- 
•     ion  abondante}  endure 'avec  un  courage  infatigable  les  plus 
violentes  ardeurs  de  PEté,6c  les  plus  graiiaes  rigueurs  de  l'Hy  ver; 
1^4^  f*     Il  ne  craint  point  de  tirer  ion  bkd  de  fes  greniers  pour  le  confiée 
à  la  teire.  Il  en  eft  de  même  de  ceux  qni  s'adonnent  au  com- 
merce ou  à  la  profeflion  des  armes  ;  tous  font  infenfiblcs  aux  pé- 
rils fie  aux  fatigues  inft'parables  de  ces  profeflTions.  La  nôtre, 
dit  TAbbé  MoifejaauHi  fon  but  &  fa  fin  paniculiere  pour  la- 
quelle nous  fouHrons  conftamment  tous  les  travaux  qui  s'y  reiif 
contrent.  Ceft  cette  fin  qui  nous  empêche  de*nous  laflêr  (£uis  la 
continuation  de  nos  jeûnes,  qui  nous  fait  trouver  du  plaiflr 
dans  la  fatigue  de  nos  veilles,  qui  nous  6te  le  dégoût  dans  l'afli- 
duité  de  la  leflure  &  de  la  méditation  de  la  parole  de  Dieu  « 
qui  nous  fait  ftjpporter  avec  douceur  6c  avec  joye  ce  travail 
fans  relâche,  dans  lequel  nous  palTons  notre  vie ,  cette  pauvreté | 
içe  déiMiement,  cette  privation  de  toutes  choies»  èc  qtii  ^ût  que 
t,f,  nous  n'ayons  point  d'hoiïeur  de  cette  vafte  U.  afiePle  iplinide^ 
Le  Royaume  du  Ciel  eft  la  fin  geneisle  qnç  fe  proppfent  tpus 
les  Chrétiens;  mais  le  mbyen  pour  y  arriver  eft  la  pureté  de 
cœur,  fans  laquelle  il  eft  impoiïîble  que  jamais  perfonne  arrive 
^  cette  fin.  On  doit  donc  embcaflcr  toiit  cç  qui  peuf.  produire 
cette  pureté  de  coeur,  &  rejetter  eomme  perhicieox.tout  ce  qui 
pjpuf  ça  éloigner,  Ceft  pour  elle»  dit  Je  aitaïc  Abbé  p  que  noua 
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fiûfons  i6c  fooffions  toutes  chofes,  que  nous  méprilons  nos  pA- 

rens  &  notre  pays,  que  nous  fuyons  les  honneurs,  les  richefîes, 
les  plailirs,  &  tout  ce  qui  peut  fatisfaire  les  Icns.  Tandis  que  nous 
nous  la propoferons,  toutes  nos  penfccs  &  toutes  nos  adions  tcn-., 
dront  à  i'acquerir:  Mais  Ci  elle  s't^chappc  à  nos  yeux,  nos  rra- 
ym  deviendront  auflitôc  inconitaiiSy  nos  peines  inadles,  iMs  oq».».!*} 
effints  fans  técompenlc ,  êc-  nos  pcnfées  toutes  flotantes  &  toutes 
incettaînes  le  combattront  elles-mêmes,  parce  qu'il  fàut  né- 
ceflaîremenr  qu'une  ame  qui  n'a  rien  de  fixe  &  d'arrôtc?  où  elle 
doive  tendre,  change  à  tout  moment  fclon  la  variété  des  cho- 
fes  qui  fe  rencontrent.  II.  entend  par  cette  pureté  de  cœur<  la 
charité  dont  fiûnt  Paul  décric  les  effets  dans  ià  ptemîere  lettre 
aux  Corinthiens»     qu'il  dit  être  (i  cflèntiellei  que  ians  efie 
il  ne  fcrvirott  de  rien  de  diftribuer  tout  fon  bien  aux  pauvres 
C'efî  donc  cette  vertu  que  nous  devons  conferver  avec  tout 
le  foin  pofnble;  car  quoique  ces  oeuvres  extérieures  doivent 
palTcr  un  jour ,  puirqu'clles  ne  dureront  qu'autant  que  le.  deman- 
dera l'inégalité  des  conditions  ôc  des  états  de  cette  vie ,  fa  ré-  ^*P' 
compense  néanmoins  n'aura  point  de  fin  »  elle  fiibfiftera  elfe^ 
même  éternel letnent»  au  lieu  que  les  Prophéties  feront  anéan- 
ties» que  les  langues  cefleront,  que  la  tâsncû  fera'dénruite> 
l^roe  que  ces  dons  fe  diftribuent  feulement  pour  un  tems  , 
félon  le  bcfoin  6c  les  nécellltés  prefcntes.  La  charité  agit  en 
nous  dès  cette  vie,  ôc  y  produit  des  effets  admirables;  mais  elle 
en  produira  de  plus  excellens  un  jour ,  lorfque  régnant au-defltia 
de  la  corroption ,  elle  deviendra  phis  jaidente  $  plus  intimeo 
ment  unie  à  Dieu  :  car  de  (è  tetûr  toujours  uni  à  lui  par  la  con*    Gy.  ts; 
itemplation  yc'ed  un  bien  que  l'homme  ne  doit  pas  prétendre  fur 
la  terre  où  il  efl:  environné  d'infirmités.  Tout  ce  que  nous  pou- 
vons faire  ,  e(l  de  f^;avoir  à  quoi  notre  efprit  doit  toujours  ten- 
dre ,  ôc  quel  objet  il  fe  doit  propofer  pour  ne  point  le  perdre  de 
vûe.  Cet  objet  eft  Dieu ,  êe  on  peut  k  dOMempler  en  diverief 
manières ,  en  lui-même  ôc  dans  lès  càtéanires  ,  puifqu^on  le  cov* 
noît  dès-ici  bas  par  kugtandeur  Ôc  Texcellenoe  de  fes  œuvres, 
par  la  confidcratiorj  de  fa  Judice  ,  6c  pâr  cette  fageffe  qu'il 
fait  reluire  fans  ceffe  dans  le  gouvernement  du  monde.  C'eft 
par  cette  dernière  confideration  que  nous  nous  élevons  à    Ciip,i$i  J 
Dieu ,  lorfque  nous  tâchons  de  découvrir  avec  un  e|jprit  pur  la 
conduite  qu'il  a  tenué  de  fiéde-  en  fiéde  far'>uii  cnacon  des 
Saints  qu'il  a  &tt  naître  dans  fon  Eg^e,  lorfque  nous  admi* 
tons  avec  un  tremblemeiifr  de.cœiir  celte  pui&nce  (buvetaioe 
TomeXllh  I 
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avec  laquelle  il  règle  tout;  cette  fcîence  infinie  &  cet  œîl  pé- 
nétrant qui  perce  jufqu'au  fond  des  coeurs  fans  que  rien  fe  puiflTe 
dérober  à  fa  lumière;  lorfque  nous  repalïons  dans  notre  efprit 
^  cette  douceur  încompréhenAble  &  cette  patience  infatigable 
avec  laquelle  il  fou&e  ce  nombre  infini  de  ciimes  qài  fe  com* 
mettent  cous  les  jours  ôc  à  tout  moment  devant  Tes  yeux  ;  lori^ 
que  nous  fiûfons  léflexion  à  l'état  bienheureux  auquel  il  nous 
a  appellés  par  fa  pure  mifcricordc,  fans  qu'il  fut  engagé  par 
aucun  de  nos  merircs  qui  ciit  précédé  j  lorfque  nous  voyons 
avec  joye  ôc  admiration  les  occasions  favorables  qu'il  a  fait  naî- 
tre pour  nous  0inver,  en  ordonnant  que  notre  naiflance  arrivât 
dans  des  circonilances  0  heureufès ,  que  dès  le  berceau  fa  grâce 
èc  h  connoiflance  de  fa  Loi  nous  foient  accordées.  Toutes 
ces  confidcrations  6c  autres  femblables  font  comme  de  HmpJes 
regards  d'une  amc  qui  voit  Dieu ,  ôc  qui  le  pofïcde  avec  d'au- 
tant plus  de  perfection  que  fa  vie  cft  plus  faintc  ôc  fon  cœur 
plus  pur.  Il  cil  vrai  auc  notre  efprit  trouve  des  obilaclesà  cette 
«  contemplation  dans'  la  multitude  des  penfées  dont  il  eft  aitaqoé* i 
mais  fi  nous  ne  pouvons  les  empêcher  de  naître  dans  nous» 
nous  pouvons 9  avec  le  fecours  de  DieulJes  difcemer»  Ôc  les 
rejeiter,  ou  les  recevoir  félon  qu'elles  nous  paroîtront  bonnes 

.  ou  mauvaifes.  L'Abbé  Moïfe  confeillc,  peur  n'en  avoir  que  de 

^*  *  bonnes ,  la  fréquente  ledure  ôc  la  méditation  de  l'Ecriture 
Sainte,  le  chant  des  Pfeaumes  ,  les  veilles ,  les  jeûnes  &  la 
prière,  diânt  que  comme  il  nous  eft  impofltble  de  ne  penfer 
a  rien,  nous  pouvons  par  ces  diflbcens  exercices ,  ne  penfer 
qu'à  de  bonnes  cfaofes.  Il  remarque  que  nos  pcnfécs  vicn< 
nent  de  trois  fources  ou  de  trois  principes;  de  Dieu  ,  du  diable  y 
ou  de  nous-mêmes.  Elles  viennent  de  Dieu,  lorfqu'il  daigne 
nous  éclairer  par  rinfufion  de  fon  efprit ,  qu'il  nous  excite  à 
nous  avancer  dans* la  varin,  ôc  qu'il  nous  infpire  de  pleurer  nos 
pdchÀ;  elles  viennent  dn  dânon  lorfqu'il  tâche  de  nous  lur- 
monter  par  le  plaifîr  des  vices  ou  par  tes  pièges  qu'il  nous  tend 
en  fccrer.  C'eft  ainfi  qu'il  tenta  Ananie  ôc  Saphire  pour  les 
faire  mentir  au  Saint-Efprit.  Elles  viennent  de  nous-m6iv,cs, 
lorfque  par  un  effet  naturel  de  norrc  efprit,  nous  nous  fouvc- 
:  .  nons  des  chofes  *  ou  que  nous  avons  faites  y  ou  quenousavcns 
oÛies.  Ccft  de  ces  penfécs  qui)  eft  dit  dans  le  Pfeaome:  Lr 

ffi^fh    Seigneur  cûnnoù  les  penses  des  /tommes  &  ffoit  ifuUHes  fom  wrf- 
msAÏ  faut  toujours  avoir  dans  Tefptit  cçs  trois  principes,  cxa- 

C0f,  »o.   miner  avec  un  S»gQ  difcernemcnc  ^  coomic  les  Changeucs  habiles 
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diftinguent  les  monnoyes ,  toutes  les  penfées  qui  fortent  de 
notre  cœur ,  en  découvrir  la  fource  Ôc  la  caufefi  &  reconnoître 
de  qui  elles  viennent,  afin  de  nous  condoiie  à  ieor  ^aid  lè" 
Ion  que  le  mettce  celui  que  noos  aurons  leconna  en  èttt  Vwk" 
-teur.  Nous  devons  examiner  d*abord  fi  tt  qui  (è  glifTe  dans  nos 
coeurs  9  ou  fi  quelque  dogme  qu'on  nous  infpire  vient  du  Saint- 
Efprit,  ou  s'il  ne  vient  point  de  la  fuperftition  ou  de  la  vanité  » 
quoiqu'il  porte  au-dehors  une  apparence  de  pieté.  Il'fiiut  en  fé- 
cond lieu ,  prendre  garde  qu'un  faux  fens  qu  on  attaché  ^u  çlus 
pur  or  deffectiture ,  ne  nous  trompe  par  le  priir  de'  la  nilitiére  à 
nqueUe  on  Fattache*  Cefl  ainfi  que  le  dénioâ  »  ce  HduÔep^  tr-i 
tifideux ,  corrompt  les  Ecritures  &  qn*il  leur  donne  une  expiict- 
laon  fiibtilcy  afin  de  nous  éblouir  par  l'éclat  d'un  or  brillant; 
mais  qui  ne  porte  que  l'image  d'un  ufurpateur }  il  tâche  fou  vent 
de  nous  furprcndre  en  nous  portant  à  des  exercices  de  pieté 
que  nos  Supérieurs  ne  connoifTem  point;  il  oouS  propofè  la 
'veitu  pour  nous  fiiir^omber  dans  le  vlcè  9  nous  ponffimt  à 
des  jeunes  excefTifs  &  à  contre-tems»  nous  fâilknt  rechercher 
-des  veilles  dëmefurées ,  faire  de  longues  pderee  en  des  téms  irf- 
commodes ,  aimer  là  leélure,  lorfqu'il  iàut  faire  abtre  chofc.  Il 
jette  dans  le  cœur  des  uns  de  Te  charger  par  charité  du  foin  de 
quelques  femmes  qui  craignent  Dieu  ^  Ôc  qui  font  abandonnées 
de  tout  le  monde»  voulant  pat4à les  engager  'dans. une  nmlif- 
tode  de  Ibins  &  dlnquiétooes»  Il  exhotte  les  auties  à  entrisc 
dans  la  Qerîcature  &  dans  les  fbti3iâ^!]fàér^és  du -Sacei'âde^ 
fous  prétexte  de  travailler  à  l'édification 'de  plulteurs,  &  de  ga*- 
gner  des  ames  à  Dieu  s  mais  en  effet  polir  les  tirer  d'un  état  d'hu- 
milité ôc  de  pénitence  où  Dieu  les  avoit  engagés.  Cette  forte 
d'illufion  cft  marquée  dans  ces  paroles  des  Proverbes  :  Il  y.  a  une 
voyequi parohdttne'^  fkomme fe  fèhmne'aitjf^tul^^ 
fetfer.  La  règle  fiitit  Vlonc  obfçiVér  d^hs  t6ute3'  Ki  aéUdns^^  Of^ 
c'eft  de  les  examirier  ath  poldi  du  Sah£luaire;  c*cft^Si-dite >  f<^-  ,  4.1 
Ion  les  règles  publiqués  &  générales  des  Prophètes  &  des  Apô- 
tres ,  afin  que  (i  elles  fe  trouvent  conformes  à  l'intégrité  &  a  la 
'perfection  qu'ils  nous  ordonnent,  on  les  fàffe  avec  joye,  6c 
'  iE]U*au.cpntfaice  on  s'en  abAienne  fi  éllçsfe  trouvent  oppofécfs 
\  leurs  maximes  toutes  fiiintes;  Après  qué  TAbbé  MôTfe  edt 
expliqué  à  Caffien  &  i  Germain  qui  Faccômpagnolt ,  tout  ce 
qui  regardoic  les  moyens  &  la  fin  de  notre  falut ,  il  les  pria  dâ  Gi^«|; 

ijrendre  un  peu  de  repos  fur  les  mêmes  nattes  où  ils  éioient  ' 
oifiju'il  leur  padok  ;  U  leur  donna  pour  appuyée  leur  téte ,  une 

lu 


Digitized  by  Google 


{0  :         Jl^  Altf  C  ASSIE  N;  .  ' 

forte  lie  chevet  à  fufage  des  Moines  d'Egypte  i  c'ëtoient  des 

rofcaux  ajuftéspar  petites  bottes  longues  &  mcBUës ,  lices  fort 
doucement ,  environ  de  pied  en  pied.  Elles  fervoient  égale- 
ment de  ficge  lorfquc  les  Solitaires  s'aflembloienr.  Ce  petit 
.meuble  4tpit  d'autant  plus  commode ^  qu'il  écoit  facile  à  m;^ 
.nier,  qu'il  Ce  âUbk  iàiis  peine  fie  ne  cootoit  tien»  étant  libre  à 
,  tout  le  monde  d'en  ooapcr  fin  les  bords  d»  Nil  s  oil  il  y  en 
avoit  en  abondance*  ^  -.r,/^! 

fercncc.      ^^^^^  s'acquitter  de  fa  promefle ,  fit  un  difcours  fur  rexcelleace  de 
.If^  vertu  y  que  l'Apôtre  appelle  h  difcretion ,  &i  qu'il  place  entie 
G!^  st      iM.dont  de.  Dieu  :  ,Ii  IleMf  di(  quç.c'^toit  un  des  plus  grands 
■âîtsdç  des  plus  graiids  eflets  de,  la  gi^ce  de  Dîeo  dans  nos 
^pOfO^MIpit  Cl  un  Sol i taire' ni  9*appji^ue  av<c  foin  à  acquMp 
'.cette  vertu ,  ô(  s'il  ne  fe  met  en  état  de  pouvoir  difcemer  quels 
fjfpnt  les  efpri{t$,qui  fe  gliffent  dans  fon  coeur,  il  ne  pourra  fe  pré- 
ferver  dç  chute;  i)  appuyé  d*abord  cette  mopofition  par  ic  tdmoi- 
pf,  1.      Spsge  de  faine  Antoine  ^  qui  dans  une  Snièrence  qui  fe  cenoit 
.cher  li)iiouçh^Qt  la  vertu. la  plus  iuîçe0aire  à  tontes  fottes  de 
.  jpçsfqnçes,  çp^lnt^çUt  idilà^f  qtie . (s^émt '  la  dilcretion.  Nou$ 
^p/ps  >{ûi  dit-il  >^e^uçoupi4e>.fiSoIicaires  exacls  aux  jeûnes  6c 
aux  vcilies  ,  ardens  ponr  la  retraite  6c  la  folitude  ,  fi  d<5taclic^s  de 
.tout ,  qu'ils  ne  fe  réfcrvoicnt  pas  même  de  quoi  fe  nourris  un 
U£))6c,  qui  embralTuicnt  de  tout  leur  cœur  cous  les  exercices  de 
^fiar^ fraternelle,  qui  néannioinsf faute  dç  difcretion ^nt  tomr 
s  .j^  à'ùn^o^^p  dans  de  ifbaeftey.  tUonoas*  GafCen  en  iap;> 
rte  plufieurs. exemple^,  à^.^  qae'.SajMl.fic  Achab»  tous deuy 
ois  a'Ifraël,  pécherentcontipç  cette  vei^tu  ;  le  premier ,  en  fe  per- 
fuadant  fàuflfemeiit  que  Dieu  aimeroit  davantage  fes  facriHces 
,que  l'humble  obeifTancc  qu'il  rcndroit  aux  crdics  de  Samuel; 
•i:  I  autre  ,  en  croyant  que  la  n\ifcricoic|c  dont  il  uferoit  eqvçrs  Uii 

[  ïrinçe  ennemj  de  PiÇM^  plairpit.-  (|avantage  que  J^exdcatiof^ 
*^  da  côl|^nandeB^  qa'il  avoif  j»ça ,  qui  kû  parut  trop  févere 
6c  mén^  .cruel ,  c  eA-à-dire ,  de  ppettre  k  mon  le  Roi  de  Syii^ 
Cette  vertu  de  difcretion  efl  la  mere  de  toutes  les  autres,  avec 
elle  on  peut  monter  au  couible  delà  pcrfedion  fans  des  peines 
,&  des  travaux  extraordinaires;  au  lieu  que  (ans  elle  on  n'y  arrive 
janaais,  quelques  cfibrts  que  Ton  fade.  Il  ^it  confifiefr  cette  vettà 
ydaiîs  line  -humilité  fincere»  dont  la  premiiece  preuve  eft  de  lf% 
ich  Ibr  le  difccrncnKnt  de  tontes  nos  aâions  6c  même  de  tontes  not 
j^niëes  àla  iàgeirede  nos  Superienni  'û  cooivient  néapmeinf 
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4fton  doit  ufer  de  réferve  dans  le  choix  de  ceux  à  qui  nous  dor 
VODS  découvrir  le  fecret  de  notre  cœur ,  ôc  que  ce  n'eft  pas  par 
le  nombre  des  anndes,  ni  par  la  blancheur  des  cheveux  que  1  on 
doit  juger  de  ceux  qui  méritent  de  la  confiance;  mais  par  la  pro- 
bité de  leurs  mœurs,  par  l'excellence  de.  leur  vie  &  la  régularité 
de  leur  conduite.  Il  fait  voir  par  l'exemple  de  Samuel  ôc  de  faine 
Paul ,  qu'il  eff  dans  Tordre  de  Dieu  que  les  jeunes  gens  fe  con-  csf,  14. 
duifent  par  l'avis  des  anciens  «  l'un  ayant  été  fournis  à  la  con- 
duite  du  Grand  Prêtre  Elie ,  ôc  l'autre  iiiâruit  par  la  bouche  d'A«> 
nanie;  que  la  vertu  de  difcretion  nous  retire  également  des 
deux  excès  vicieux  aufquels  les  vertus  font  expofccs >  qu'une  fer- 
veur iudifcrete  foit  dans  le  jeûne  ,  foie  dans  les  veilles,  el)  éga-  Cé^^u, 
lemem  à  évites  >  que  les  plus  fa|^e$  d'entre  les  Solitaires  s'ac- 
cordoient  deux  petits  repas  par  jour  en  ne  mangeant  que  du  càfi\9&'»Mi 
pain  fec  >  que  la  règle  la  plus  générale  eft  de  proportionner  1% 
nourriture  à  fes  forces»  fans  faire  jamais  aucun  excès,  de  ma-  Q^bU» 
niere  qu'en  fortant  de  table  on  ait  toujours  faim;  que  fans blef- 
Icrles  règles  de  latempciance ,  on  peut  recevoir  avec  toute  forte  *'* 
d'humanité^  les  étrangers,  fans  même  ajouter  pour  cela  quelque  c^p,  < 
chpiè  à  la  inclure  ordinaire  de  chaque  jour.    *  *  - 

iV.  Ccft  l'Abbé  Paphnucc,  également  célèbre  par  (a  vertu  Anj^fcdeia 
&  par  ibn  fçavoir,  qui  gfrle  dans  n  troiftéme  -conférence  ;  îL  y  ^^ac^n^ 
fait  voir  que  Dieu  nous  appelle  en  trois  manières  diflbrentes,  3u. 
ou  immédiaremctu  par  lui  -  nicnic  ,  hjrfque  par  les  inrpirations  Caf-it}^. 
jdivines  ii  nous  couche  le  cœur,  nous  fait  aimer  notre  faïut ,  nous  ^* 
înfpire  le  défir  &  l'amobr  de  la  vie*  éternelle ^  nous  exhorte  de 
le  fuivre  &  nous  y  pouiTe  par  une  compondion  falutairet  ou  •' 
par  l'entremi/è  des  hommes ,  lorfque  l'exemple  des  Saints  ou 
leurs  inftruclions  nous  touchent  &  nous  enflâment  du  défir  de 
notre  iàluc:  ou  par  quelqu 'accident  conlîderablc ,  comme  par  la 
pene  de  notre  bien  ôc  par  la  mort  des  pcrfonnes  qui  nous 
étoientlcs  plus  chères,  ce  qui  nous  oblige  dp  nous  jetter  emrç 
les  bras  de  Oieu'que  nous.avions  méprifé  dans  nos  plaifirs  5c 
notre  profpericé.  Ce  troifiéifaç  ^dfégré  de  vocation  eft  le  plus  im- 
par&t  fie  le  plus  défeâi^ieux  ;  n^nmoins  il  a  réuffi  à  plufietns  | 
&  on  en  a  vu  au  contraire ,  qui  appellés  de  Dieu  immédiate- 
ment, ou  par  le  minifterc  des  hommes,  font  tombes  dans  la  tié-  Cq».  <• 
deur,  &  ont  fini  malheureufpmcnt  une  cou^fe  qu'ils  avoienc  (4. 
bien  commencée.  Paphnnce  traite  enfiiite  def  chofes  aufquelles 
on  doit  renoncer*  6l,  il  les  diâdbne  en  trois  daflesy^  fuivantlt 
tBuitiioii.dBsPçies    raiito4bé^.(}c  l'Ectte 
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de  fenoncer  ï  tous  les  Uens  &  à  toutes  les  nclieflès  de  ce 
monde.  La  féconde  j  de  renoncer  à  nous-mêmes,  à  nos  vices , 

à  nos  mauvaifes  habitudes  &  à  toutes  les  affcâions  déreglt^es 
de  l'efprit  ôc  de  la  chair.  La  troiiic'me  j  de  retirer  notre  cœur  de* 
toutes  les  choies  prefentes  &  vifibles,  pour  ne  s'appHquet 

3u'aux  éternelles  &  aui  invifibles.  On  trouve  ces  trois  fortes 
e  lenoncement  dans  le  commandement  que  Dieu  fit  à  Abta* 
liam  de  fortir  de  là  terre ,  de  fa  parenté  &  de  la*  maifon  de  fon 
pere»car  c'cft  comme  fi  le  Seigneur  lui  avoit  dit:  Sortez  de 
votre  vie  ordinaire  &  des  inclinations  mauvaifes  qui  s'attachent 
à  vous  par  la  corruption  de  la  chair  ôc  du  fang  ;  perdez  la 
mémoire  de  toutes  les  chofes  de  ce  mondes  ôc  de  tout  ce  qui 
fe  prelènte  à  vos  yeux.  Le  iaint  Abbé  momte  que  les  dcîix 
'  premiecs  renoncemens  font  de  peu  d'utilité  fiins  le  tcoinéme  » 

auquel  nous  triiverons ,  lorlque  notre  efprit  n'étant  plus  appei- 
•  -  •'.      fanti  par  la  contagion  de  ce  corps  animal  ôc  terreftrc ,  il  s'<f- 
lèvera  au  Ciel  par  la  continuelle  mcJiration  des  chofes  divines. 
Les  richefles  de  l'amc  aurqucUcs  il  dit  que  nous  devons  renon- 
cer I  ne  font  autres  que  notre  propre  volonté.  Il  remarque  qu'il 
cft  fiât  mention  dans  l'Ecriture  de  trois  ibrtes  de  richeiTeSyde 
.  bonnes,  de  mauvaifes  ôc  d'indifièrentes.  Les  mauvaifes  îotx 
.CÊfi  f.     celles  dont  il  cft  dit  :  Les  riches  ont  lÊanqité  de  tout  &  ont  eu 
faim.  Les  bennes  font  celles  dont  l'acquifirion  cft  reflfct  d'une 
F/ail», 33.    grande  vertu  ;  le  jiifîe  les  polTede  ,  fie  mérite  par  cette  pofTef- 
fion,  les  louanges  de  Dieu  memc,ainli  que  le  dit  David:  La 
race  des  Juftes  fera  bénie ,  /a  ^loke  &  ies  fiektjfes  jwt  dans.  A 
ffitm»  m.  yf^jj^  avec  abondance,  &  fa  juJHn:  demeure  éternellement.  Celles 
qui  font  indifférentes ,  peuvent  être  bonnes  ou  mauvaifes  félon 
l'ufiî^e  ôc  l'inrcntion  de  celui  qui  en  ufc  pour  le  bien  eu  pour 
le  mal.  C'eft  de  ces  richcfTcs  dont  l'Aporre  parle  ,  lorfqu'il  dit 
à  Timothde:  Ordonnez  aux  riches  du  monde  de  n'avoir  point 
de  penfées  d'orgueil  ôc  de  ne  point  mettre  léitr  confiance  dané 
^ les  richefre^'incettâûnés  «  bèlWilesl^  inâii»  de  n'efpeier  qu'éi 
DieUjfic  de  faite  part  de  ieiïrs  biens  à  ceux  qui  font  en  në* 
ceiïîté*  Lojrfqoe  nous  renonçons  aux  richefles  de  cette  dernière 
cfpcce ,  nous  ne  quirrons  pas  proprement  nos  richelTes ,  mais 
'*     '   feulement  des  richefles  crrangcres  ;  car  rien  n'eft  à  nous  que 
tre  que  notre  cœUr  pofie.dei  aufîi  le  renoncement  à  ces  fortes 
de  chofes  ne  foffit  pas  fciil  pbufét^ÏÏr'  dans  la  petfeâipn  cè^ 
lui  qui  le  fait;  ce  irdft  qu'un  dégté  pour  parvenir  aû  fecond 
èenoncemeiit,  c'eft^à-^vç  ^  ii^s-«^eS|-  pat  le  butsùSMextt 
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de  tous  nos  vices,  &  pour  pafTer  de-!à  au  troifiémc  qui  a  pour 
objet  toutes  les  chofcs  vifibles.  L'Abbé  Paphnucc  ajouta  qu'à 
moins  d'avoir  accompli  par  une  foi  gcnereufe  ces  trois  pre- 
miers renoncemens  »  on  n  arrîveia  jamais  à  ce  qui  ne  nous  eft 
promis ,  que  comme  une  récompenlè  de  notre  fidélité  patTée^ 
c*eiï-à-dire  dans  la  terre  des  vivans,  que  Dieu  montre  &  pro- 
met à  fes  Serviteurs.  D'où  (  a  )  nous  devons  apprendre  que  le 
commencement  &  la  confcmmation  de  nnrrc  faiur  doit  6rrc  attri-  Cijr.  n 
bué  à  Dieu.  £n  quoi  donc  confiée  ia  liberté  le  iiicrite  de  l'hom- 
me, reprit  Gennain  9  Compagnon  de  Caffien ,  fi  Ton  doit  attribues 
à  la'grace  de  Dieu  tout  ce  qui  appartient  à  notre  perfeâion  &  \ 
notre  falut,  &  fi  Dieu  commence  &  accomplit  la  bonne  ac- 
tion? L'Abbé  Paphnucc  répondit  à  cette  objection,  en  difant 
que  le  commencement  de  notre  juAlHcation  vient  de  Dieu 
feul,  de  même  que  le  don  de  la  perfcverance  jufqu'à  la  fin; 
mais  que  le  progrès  dans  la  vertu ,  ou  l'augmentation  de  la 
grace>  de  la  jnftlce,  de  la  ratnte:é&  de  la  penèâion ,  qui  tient 
comme  le  milieu  entre  le  commencement  de  la  judlBcationfiC 
la  perfeverance  finale,  doit  être  attribué  conjointement  à 
notre  libre  arbitre  &  à  la  grâce.  Il  prouve  que  les  Saints  ne 
s'attribuoicnt  point  à  eux-mcmcs ,  mais  à  Dieu,  leurs  progrès 
dans  la  vertu ,  qu'ils  lui  dcmandoient  de  diriger  leui;s  pas  en  fa 
pteiènce  &  dans  les  voyes  de  la  venté  >  en  le  priant  d*éclairer 
leurs  yeux  pour  connoître  les  men'eilles  de  fà  Loi  9  &  de  leur 
enfeigner  à  faire  fa  volonté;  qu*ik  étoient  pleinement  perfua*  ,^ 
dés  que  les  lumières  feules  de  la  nature  [h]  n'ctoient  point  fuf- 
fifantes  pour  leur  dor.ncr  la  connoifisncc  de  la  Loi ,  fi  Dieu  n'é-  Cap,  i|. 
cJairoic  chaque  jour  leur  entendement  pour  leur  en  faire  con«. 


st. 


^a)  Ptr  quo<i  nuHifcltè  (Ciba.ur  & 
tnhiam  noftnr  lâluti*  Domini  vocarionc 

ficrî,  &  conruramationcm  j'crft^  iiM-is  ab 
eoilcni  Cinilitcr  iribui.  Ltjfi^n.  (.oilat.  <  , 
c^p  10. 

(  i  )  Donunnm  dcprccjtiir  (  Bcatt»  Da- 
Hd  .  )  GâcfM  neqiiaquam  itbîmet  Isilficcrc 
•oflîe  id  quoil  pcr  naitirun  cnnôitionU  in  ■ 
fcrtumeit»  niiiquotidiac^  liituni  latimieaii 
ttitclligendam  Ipiritaliur  kt^cni  ac  manda- 
ta cjm  apcnhttci^nolcciida .  (cnfu  tpfiits 
ab  eoJem  («wric  iUaftntat.  Vfiitm.  i  f  t  Hîe 

Îiioquc  &  i  îitiiim  convcrfioris  ac  fiJci  no 
rx  donan  nobis  à  Domi^io  dc^larjvit  di 
cent  :  contînna  Dcus  quo>l  opciatiK  es  in 
Mbis  s  ofteaddu  ma  luficece  6bi  ùitau 


ptincipiadono  I>iigratiâi|ue  coiiata»  ni(i 
fucrint  cadrm  iitifrrjtîone  ifdm  gt  quo* 

tii'i.inâ  opitubtionc  perfc^a.  Pfalin.  (i. 
Non  rnim  li.'criim  arbttrium  >  '.t.\  Dotiii- 
nu»  U  Lit  ct-tnp;ùito$ ,  non  roArj  iurtuu* 
do  t  Tctl  Dota  nus  allcvat  fivc  liiànicK  oiri' 
ii:-f  q«-î  eorraunc  Hac  antcm  «iîciiiras  non 
ut  Itudium  ncAruni  vcl  labortM  atciiie  in- 
JiiArism  quafî  inaniccr  &  fiiperfiuc  iro- 
pcndcn>{o  vacuctnus  :  Icd  ut  norcrimus 
fine  aaxiito  Dci«  nec  aduici  poflc»  nec 
dHcaoet  naftrot  eÎTe  ernatut  ad  eap'c(ce»>' 
Awn:  tjm  immane  prarin  ttm  piiritjtn  ,  r.j.î 
nolit  adjittorio  DuirtM  ac  nulcricordia 
(iicrit  contribncnB.  (U^fâ»*  CMiit.  y. 


Digitized  by  Gopgle 


7ï  '  JEAN  C  ASSIE  N, 

noîrre  le  fens;  que  j.e  commencement  même  de  notre  conver- 
fion  &  de  notre  foi  nous  vient  d'un  don  de  Dieu  ,  &  que  ces 
principes  de  notre  (àlut,  quoique  donnés  de  Dieu  ,  ne  iî\iS[\Çcnt 
pas  s'ils  ne  font  perfeâionnés  par  an  (^çours  journalier  de  0i 
mififricorde }  que  ce  n'eft  pas  notre  libre  arbitre  »  mais  Dien  qiit 
rompt  nos  liens;  que  ce  neft  pas  notre Ibrce^  mais  le  Seigneur 
qui  relevé  6c  qui  foutîenttous  ceux  qui  tombent;  ce  qui  toutefois 
ne  doit  point  nous  faire  croire  que  nos  travaux  &c  nos  foins 
foiem  inutiles  i  mais  nous  fàic  reconnoître  que  nous  ne  pou- 
Tons  pas  même  ttsYailter  finis  le  fecours  de  Dieu ,  ni  rendre 
fios-travaux  efficaces  »  s'il  nfe  nous  aide  pour  acquérir  le  prix  fi 
confîderable  de  la  perfedion.  Les  Apôtres  {a)  dtoient  (i  per* 
fuadés  que  toutes  les  chofes  qui  appattiennenr  au  falut ,  leur 
étoient  données  de  Dieu  ,  qu'ils  lui  demandoient  même  la  foi 
en  lui  difant:  Seigneur,  augmentez  en  nous  la  foi  ;  n'en  attri- 
buant point  la  plénitude  à  leur  libre  arbitre  >  mais  au  don  de 
Dieu.  Si  Pierre  avoir  befoin  du  fircours  du  Seigneur  »  afin  que 
^  foi  ne  défiûilit  point  ;  qui  fera  aflèz  préfomptueux  &  affcz 
aveugle»  pour  croire  qu'il  puifle  conferver  la  fienne  fans  un 
cours  quotidien  de  Dieu,  puifqu'il  dit  dans  IF-lvangiie:  Sam 
rmi  vous  ne  poirjcz  rien  faire.  C'efl  pour  cela  encore  que  l'Apô- 
tre dit  :  Oyavez-vous  que  vous  ri  ayez vas  reçu  ?  Et  Ji  vous  l'avez 
i.Cerint.io.  reçûf  pourquùîvoitt  en  glorifier  ewKm  pvous  ne  F  aviez  pasrtfû  f 
oy.it.  Ihdit  encore  (^)  que  ce  n'eft  pas  tant  par  notre  vertu  ou  nos 
*  propres  forces, que  par  k  miièricorde  ôc  le  fecours  de  Dieu 
Çie  nous  furm optons  les  tenrarions.  Enfin  (c)  la  crainte  de 
Dieu  cft  un  de  fcs  dons,  de  mtnic  que  le  coniniencenient  de 
la  bonne  volonté*  (<i)  foie  que  Dieu  nous  i'infpirc  par  lui* 


C«p.  t7. 


(«)  In  Ml  (um  atitcm  unîvcria  qua;  aJ 
lâluteni  pînînent.  Apoftoli  in>inin  i  Do- 
mino lar^iti  fcTliTiiiu  ,  ce  tp)iim  oiioîine 
fidcm  prxiuri  libi  àDo;;iiu>  [>oftiiljrer,t 
dicentcs  >  Domine ,  anijc  nobis  fidcm.  l'Ic 
nicttJtae  n  cjus  non  iibcro  arbiirio  prclu- 
■icntet,  XtA  Dei  fibicreienteimunerc  eon- 
fcrtndam.  rj/JTjn  CtîLt.  j  ,  caf.  \  6. 

(Ji }  .Summum  quciqt:;  tolcranjiam  , 
qaâ  tentatioiici  i'.latas  fuftincrc  poiVimiis  , 
non  tam  in  noftra  rirtate  quant  in  Dei 
ipnftrieiirdîi    moderatione  coniîflerebea* 

tIM  ApoOoliis  proriMtui.u.  t.  OsHmluiO  ^ 
CJIUh.  Co'Ur  3  ,  cap.  17. 

^  c  )  Ipfurn  iL- .iqjc  timorcfn  Dei  à 
Ppmioo  aobit  iufandi  iiicrcnii»  u|iatnr> 


ita  dicens  :  Et  dako  tit  cor  umun  ut  timtwtt 
me ,  &e.  Hitrtndmt  3  s.  Caffum.  Cttt*!,  )• 

(  d  )  Qiiib:is  manifertitlimè  perdocc- 
mur  &  i  ;  tiuin  voluntatis  bonar  nobii  Do- 
mino inipirantc  conccdt  *cum  .-iiic  p;r  Tcf 
aiit  per  exhonationonciiînilibct  ht  n-.init, 
.:tir  j>cr  r.icvnîiaicm  not  ad  faltilii  at« 
frjhic  vi.i  M  ,  fi  l'crrtiîtoncm  virtuirmab 
c<>  :cm  fî;nilitct,coiv:!cnari ,  ncAnin)  vcrà 
hoc  clic  uc  cxhonacioncin  auxiliuinque 
Dei  vel  retnïfliàs,  yel  enixiib  exequa- 
inttr  ,  ci:  pro  Iv  c  nos  vtl  rcinuncrationem^ 
vel  fupplicij  iligiunîrtu  promcreri.  CaJJUn. 
C0/<«t.  3  ,  («p.  1^. 


même» 


Digitized  by  Google 


PRESTRE  ET  AEBE*  DE  MARSEILLE.  71 

même^  ou  par  le  miniflcre  dea  hommes ,  ou  par  quelqu'ancm 
voye.  Ceftaiiflide  lui  que  vient  PaccomplifTement  &  k  per- 
lèâion  des  vertus  >  enforte  néanmoins  qu'il  dépend  de  nous 
dTécooter  (à  voix  6c  de  nous  fervir  de  Ton  fecours  avec  plus 
ou  moins  de  ferveur,  &  de  mériter  par- là  de  fa  part,  ou  des 
técompenfes  ou  des  châtimens  proportionnés  à  notre  ferveur 
ou  à  notre  négligence  j  car  (a)conime  c'eft  à  la  grâce  divine 
de  nom  fonmîr  des  occafioni de (àlott  de  nous  ndie  fiûre  des 
progrès  Sans  ia  vertu  i  &  de  nous  accorder  k  viûoire ,  c'eft  à  . 
nous  de  faire  valoir  avec  plus  on  moins  d'étenduë  &  de  foins  *  * 
les  bienfaits  que  Dieu  nous  a  accordds.  Germain  objcda  en- 
core :  Si  félon  l'Ecriture ,  ii  cft  en  notre  pouvoir  d  dcouter  Dieu  P/*^* 
ou  de  ne  pas  l'écouter ,  comment  donc  notre  falut  ne  dépend- 
t'il  pas  de  nous  f  L'Abbé  Paphnuce  répondit  que  le  PfiunUfte 
dbms  le  même  paflàge,  établit  la  fiicolté  da  libre  aibitte»  en 
macqnam  la  déiobéïflance  du  peuple  dUraèl  k  k  voix  du  Seî»  t 
gneor  i  mais  qu'il  y  établit  auiïi  la  grâce  que  Dieu  nous  fait  en 
nous  appellant  tous  \g9  jours  à  lui  :  Car  en  difant  en  la  perfonne 
de  Dieu  ,  Si  mon  peuple  rn'avoit  écouté,  il  fait  voir  évidemment 
que  c'eft  Dieu  qui  a  le  premier  parié  à  fon  peuple  6c  qu'il  a 
connime  de  te  faire»  non  •feulement -par  k  loi  écrite^  mai» 
par  des  averdflèmens  quotidiens.  Nous  '(^)' ne  piétendonâ  ' 
point,  ajouta-t'il»  décniixe  le  libre  arbitre  de  l'homme  par  les 
palTages  de  l'Ecriture  que  nous  avons  allégués  ,  r»ais  feulement 
prouver  que  le  fecours  &  la  grâce  de  Dieu  lui  eft  néceilaire 
chaque  jour  &  à  chaque  moment.  % 

V.  L'Abbé  Daniel  qui  étott  Difcipic  de  Paphnuce,  ôc  qui  AiuTyfedd 
lui  fervoit  de  Diacic dansk tems qu'il offioit  à  Diea  des  holKes  èUcieol^'' 
fpirimeiles,  parle  dans  la  quatiîâne  conférence.  Germain  6c  Caf-  Page  st^ji 
fien  lui  avoient  demandé,  pourquoi  étant  dans  kot  celhiki  ik  cqr.i. 
fc  rrouvoient  quelquefois  dans  une  ferveur  extraordinaire,  6c  ûf.** 
d'autres  fois  dans  une  fi  grande  tiédeur  qu'ils  ne  trou  voient  au- 
cun goût  dans  la  ledure  ;  que  leur  efprit  fans  anêt,  fans  appU-; 


(  a  )'Qtto  tcftiaonio  manifcAc  dirct  mi- 
tur,<^ui4  Ubere  arbicrio  I  qvidvc  4ifpai< 
finiofa,vet  «jnetidiano  Mljneorio  Dnmini 

4ebeamus  ad&ribere,  &  c^uod  divinar  (ît 
fratl^ prxdare  nobii  occalionci  laluti?  & 

Sroveiutis  fccuiidos  ,  atquc  vidoriam  ,  no- 
rum  vetà  dTe  m  ooncdla  Dcà  beocficia , 
vd  iffenrias  vel  lêenim  escqaâfluir.  C*I- 

Tsiur  XÎÎL 


(6)  Mm  enim  per  bec  protofr 
mu  ,  non  fiberam  aibitriam  bemtnU  ▼<>> 

lumns  fîxbmo/cre  .  fci  \v.\\c  atljuioriiim  Se 
graiiam  Dcî  pcr  fingutos  tliesac  momen* 
ta,  iMceSkriam  conprokare.  C^fmuOUm, 
l  »  €âf.  ax. 

K 
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cation  êt  com  égaré,  fe  Hvroit  à  mille  {>enfées,  même  penduiC 

la  prière.  Ces  fechcrcffcs  de  lame»  leur  lépondk  l'Abbé  Da- 

^'  niel ,  viennent  ou  de  notre  négligence ,  ou  des  attaques  du  dé- 
mon, ou  de  la  conduite  de  Dieu,  qui  veut  éprouver  fes  Servi- 
teurs i  elles  viennent  par  notre  négligence ,  loriqu'ayant  donné 
liea  par  notre  Êiute»  à  quelque  tiédeur ,  nous  tombons  dans 
Findmbience  >  enlbite  dans  le  ceUcliement  &  dans'  une  parede  9 
qui  &ic  que  Teiprit  étant  rempli  <ie  penfées  mauvaifes,  nous  ne 
pouvons  nous  appliquer  à  la  contemplation  6c  à  l'oraifon  ;  elles 
viennent  du  démon  ,  lorfqu'appliqués  férieufement  au  bien ,  cet 
efprit  de  malice  fait  par  fes  artifices  que  nous  quittons  infcnfi- 
blement  ou  par  ennui  nos  meilleures  réfolutions.  Quand  elles 
viennent  de  bien  y  ille  fiiit  pour  deux  niions;  l'une ,  pour  nous 
empêcher  de  nous  élever  de  la  pureté  du  cœur  qu'il  nousavoit 
donnée  en  nous  infîtant  de  ùl  grâce  ;  l'autre ,  pour  épraiiver  no- 
J2^l,  tre  fidélité  j  notre  perfe'verance  &  !a  fermeté  de  nos  défirs. 
Nous  {a)  apprenons  de-là  que  c'efl:  la  grâce  de  Dieu  6c  fa  mi- 
féricorde,  qui  opère  toujours  en  nous  cê  qu'il  y  a  de  bon;  ^|ue 
lorfqu  elle  nous  quitte,  celui  qui  travaille  travaille  en  vain,  &  qu  on 
ne  peut  £ms  fon  lècoars,  rentrer  dans  fon  premier  état ,  quelques 
eflfbrts  qu'on  puifle  fiiirc.  Cette  grâce  ne  dédaigne  pas  quelque- 
fois de  vifiterles  lâches  6c  les  négligens,  6c  de  répandre  dans 
eux  une  fainte  abondance  de  penfées  fpirituelles.  Elle  nous  vî- 
fiie  quelque  indignes  que  nous  fuyons  d'elle;  elle  nous  réveille 
de  notre  aiToupilIcineni^  elle  nous  éclaire  dans  notre  aveugle* 
t  ment  6c  dans  notre  ignocance  profonde;  die  nous  reprend  6c 
nous  châtie  doucement»  le  répandant  dans  notre  cœur,  afin 
.  que  le  mouvement  6c  la  componâion  lâlutaire  qu'elle  y  caufe» 
nous  fa/Te  fortir  de  cette  langueur  &  de  cet  affoupiffement  oii 
aous  étions;  fouvent  même  dans  ces  momens  heureux»  nous 


.  (  a  )  Per  qiir  evidenter  probatar  gfa- 
tiam  Uci  «c  aulètkoriluuii  lëmpcr  ope- 
nri  in  nubïs  ea  qnx  hona  lunr.  Qu&  «- 
fcrcntc  ,  nihil  ^Icrc  ftudium  Ijboramis  , 
&  quantumiibet  animi  nitentis  tiidufiium 
fineipfias  icecftm  idjaiorto  ftatunn  prifti> 
Irom  wcapcrire  non  pofle  t  iliaque  )u- 
gilcr  in  nobîs  impicri ,  non  volentit  iiequc 
currentti,  fed  mifcrcntis  cft  Dei  Rom.  7. 
Qux  grjtia  nonnuncjiiam  è  coiurano  ne- 
gii^rntcs  ac  rcfolucos  inf^irationc  lue, 
^ua  dtciii<,  fiuiâa  »  Ac  abiindantia  fpinu- 
luw  cogiôtkNHun  rifiiaie  non  reniit , 


fcd  inf^irat  indignot,  cafkldtat  donmei»- 
ces  &  lUuiainat  oblistfos  ignonniiz  caci- 
catei  dementerqac  nos  arguit  arque  ca^ 
tigat  ;  infundcni  (e  cordibus  no&tU  ,  ut 
vcl  fie  de  incrcue  lômno  compunâigne 
îpfifls  inAîgan  coofitreere  woToccninr, 
Detii^ne  Gre^nciucr  etum  ooonbat  vitra 
oninem  Ibamatem  eompofiriontt  hama* 
iix  ,  in  his  ipfiî  fubitô  vifitationibiis  jJIti- 
plcmur  ,  ua  ut  mens  bac  oblcûattonc  re- 
foluta  in  qaemdbM  Qpîritus  rap'ulur  ex- 
ccflum  ,  Ic^ue  conttnorari  oblÎTifcatur  à 
cane  Cgjpâ»,  CtUêt,  4 ,  («P'  S/ 
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Ï10US  voyon?;  remplis  d  une  odeur  fi  douce ,  qu'il  n'y  a  point  cîe 
parfums  fur  la  terre  qui  la  puiflcnt  égaler,  &  Famé  charmée 
ae  ce  plaiftr  ineffable ,  eû  Ci  ravie  en  efpric ,  qu'elle  ne  fe  fou- 
vient  plitt  fi  elle  cû  encore  dans  un  corps.  IJAVbé  Daniel 
montce  enfbîte  que  Dieu  nous  fait  lecirer  de  Tudliié  des  aban- 
donnemens  où  il  nous  laiilè  quelquefois ,  &  qu'il  efï  nëoeffiûre  à  ^*  ^ 
fhomme  d'avoir  toujours  quelques  chofes  à  combattre,  comme 
il  étoit  utile  aux  Ifraëlites  d'avoir  des  ennemis  ,  non-feulement 
afin  qu'ils  s'agueriffent  &  s'accourumaflenc  à  combattre,  mais 
aufli  afin  qu'étant  toujours  en  péril,  ils  compriilem  qu'ils  ne  fe 
pou  voient  jamais  pafler  du  fecouts  de  Dieu ,    que  deméuians 
fetmes  dans  la  méditation  de  fa  loi  &  l'invocation  de  Ton  nonif 
ils  ne  quittaSênt  ni  l'ufage  de  la  guene>  ni  l'exercice  de  la  vertu,  cap.  r.  i*^ 
TI  explique  ce  que  c'eft  que  la  guerre  entre  la  chair  &  l'efprit  ^ 
dont  il  eft  parlé  dans  le  cinquième  chapitre  de  l'Epître  aux  ^'^* 
Galates.  Il  veut  que  par  le  mot  de  chair,  on  entende  la  vo- 
lonté de  lâ  chair  &  fes  defirs  déréglés  y  6c  par  le  mot  d'efprit 
les  bonnes  &  (kintes  aflTeâions  de  Tame.  La  chair  par  exenople 
fe  plaît  au  luxe  ôc  à  la  fenAialité;  refprit  ne  veut  point  confen- 
tir  aux  defirs  mêmes  les  plus  naturels.  La  chair  veut  avoir  tout  * 
avec  abondance  ;  l'efprit  a  même  quelque  peine  de  voir  que 
ce  peu  de  pain  dont  il  a  befoin  chaque  jour,  ne  lui  manque 
jamais.  La  volonté  de  l'ame  fe  trouvant  entre  ces  deux  délits  Gif.  ra  j 
difiêrens ,  voudtoit  que  les  pallions  de  la  chair  ne  8*éIeTaflenk 
point  contr'elle  avec  tant  de  violence  ^  mais  elle  ne  veut  pal 
fouffrir  la  douleur  qui  lui  e(l  néccflaire  pour  pofleder  les  vertus 
ôc  fuivre  les  mouvemens  de  l'efprit  ;  elle  fouhaiteroit  de  pof-         -  ^ 
feder  la  chatieté  du  cœur,  mais -fans  mortifier  fa  chair  i  elle  vou-  \ 
droit  teiiemem  acquérir  les  biens  à  venir ,  qu'elle  ne  perdît    ■  -     *  ' 
rien  des  prelèns.  Pendant  qu'elle  eft  ainfi  agitée  au  milieu  de 
deux  ennemis  qui  s'entre-combattent,  £c  dont  ,  chacun  t&che 
de  la  tirer  de  Ton  côtéy-ellefëfent  obligée  4<r  tenir  en  quelque 
forte  la  balance  égaie  entre  l'ame  6c  le  corps >  fans  que  l'amo  - 
fe  détourne  ni  à  droite  en  fe  laiflant  emporter  à  l'ardeur  ex-  * 
ceflive  de  l'efprit ,  ni  à  gauche  en  le  laiflant  aller  à  la  fenfualité    ' . 
&  aux  inclinations  vicieufes  de  la  chair.  Pendant  que  cette  guerre 
le  pailè  ainfî  chaque  jou^  «koi  nette  coeurynons  iamaan  dapt 
Éne  heoieuiè'nécdfité  d^aiiivcr  àun  antre  état  »  qui  eft  ^ 
çe  que  nous  ne  voulons  pas.  Ceft  ainfi  que  nous  fiiimons  la 
xéfol  [ution  d'acquérir  la  pureté  de  cœur  par  un  travail  continuel 
A  par  la  contckion  de  notie  eijpiit  ^  dp  nous  confervei  dani 
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b  chfAeëÊ  par  fsniAerité  des  jeûnes,  &  une  vigilance  infâtîga-  ' 
ble,  de  rendre  toujours  droite  &  fimple  Fimention  de  notre 
prit  par  la  leflure  ,  par  les  veilles,  par  une  prière  (ans  relâche, 

'î*  &  par  la  retraite.  C'efl  un  avantage  pour  nous  au  milieu  de  nos 
combats ,  que  l'efprif  charnel  ne  puifle  pas  exécuter  les  mauvais 
défirs  auflirôt  qu'il  les  a  conçus.  Cet  obftaclc  &  ce  retardement 
.qu'il  trouve  à  l'exécution  de  fes  défirs  ,  le  fait  rentrer  en  lui-même^ 
ienforte  que  penfiuit  de  nouveau  ^  ce  qu'il  vouloir  fiiire,  jls'eo  ' 
repent  &  fe  corrige.  L'Abbé  Daniel  trouve  deux  avantages  dant 
la  guerre  de  la  chair  contre  l'efprity  dont  le  premier  eft^ 
qu'elle  nous  fait  remarquer  notre  parefTe  &  notre  négli* 
gence  ;  le  fécond ,  qu\;]lc  nous  fait  reflbuvcnir  que  nous  fom- 
^cs  toujours  hommes ,  même  après  avoir  refTenti  long-tcms  les 
eflèts  de  la  grâce  de  Dieu.  Il  regarde  le  défaut  de  guerre  en- 
tre la  chair  &  feiprir  dans  les  démons  comme  la  caufe  de  leur 
imparienee»  parce  que  leur  fubflance  étant  toute  fpirltuellef  iU 
font  inexcufables  lorfqu'ils  conçoivent  une  volonté  niauvaîfe  f 
d'où  il  infère,  que  la  guerre  de  la  chair  contre  l'efprit  que  nous 
Tentons  en  nous-mêmes,  nous  eft  utile  par  la  mifcricorde  de 

Q^.       Dieu.  Il  diflingue  dans  l'homme  trois  états  difierensi  de  rhom«  . 
me  charnel,  de  fhomme  animal, 6c  de  l'homme  fpiritaeL  Ceft 
du  premier  que  parle  faint  Paul  lorfqu'il  dit  aux  Corinthiens  : 

i.Cer.      Je  tu  VOUS  M  àûtou  qiu  dit  I ah  &  non  de  la  viande  felide  ,  parce 
■   *iStr^^    que  vous  (tes  encore  charnels.  Il  parle  du  fécond  en  leur  difant: 
Uhomme  animal  ne  peut  comprendre  les  chofes  de  Dieu.  Il  dit  du 

cle  qu'ils  ne  changeoient  rien  de  leur  première  façon  de  vivre 
*  *    que  l'habit ,  &  qui  après  avoir  quitté  tous  leurs  biens  &  tous  les 
cngagcmcns  du  fiéclc,  confervoient  de  l'attache  pour  des  pe- 
tites chofes  ,  ôc  en  croient  plus  inquiétés  qu'ils  ne  l'étoient  aupj^'* 
rayant  par  la  paUion  qu'ils  avoient  pour  les  richeHes. 
Anai^fe  de     VI.  On  traite  daos  la  cinquième  çonference  des  huit  princi-* 
cMftcener*        viccs,  dôflt  btk  diîbqîivfe  la  foarce  &  les  principes  à  peuT 
Pige3«f.    près  dé  h  même  manière  que  nous  avons  vu  dans  les  huit  dei^ 
niers  livres  des  înftirutions.  L'Abbé  Serapion  qui  parle  dana 
cette  çouference,  eft  d'avis  que  pour  réulFir  dans  le  combat  de» 
vices,  ûn  tie  doit  pas  entreprendre  de  les  attaquer  tous  à  la  fois, 
i^ab  celui-là  en  particulier  qui  nous  fait  le  plus  la  guerre*  JS^ 
Uf.  14.  finit  employer  cpiitie  hii  l'antenté  det  jpônety  les  pnocea 
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ki  Imnes;  de  loifqae  fon  fera  venu  bout  de  Fabame»  il  fiot 
en  attaquer  on  autre  &  entreprendre  de  Je  détraiie  par  kâ 
mêmes  aimes.  Ceft  aUifi^ditcet  Abbé,que  commencjanc  tou- 
jours par  combattre  les  vices  les  plus  enracinés ,  il  nous  fera 
fecilc  de  vaincre  les  autres;parcc  que  l'ame  deviendra  plus  forte 
ÔC  plus  couraeeufe  par  cette  longue  fuite  de  victoires,  ôc  que*  .  , 
ne  trouvant  C  comliattie  qne  des  ennemis  plus  foibles  que  les 
pcemeiSf  elle  n'aura  dans  lès  combats  que  des  iùcc^  très-, 
avantageux  ;  mais  au  lieu  de  t^élever  de  la  Tidoire»  il  en  ftnt  tap-  'i^ 
porter  toute  la  gloire  à  Dieu ,  perfuadés  que  nous  n'aurions  ja- 
mais pu  remporter  fur  eux  aucun  avantage  fi  nous  n'avions  été 
foutcnus  par  le  fecours  du  Seigneur.  Il  veut  encore  que  cha-^ 
cun  divcrfific  fa  défenfe  contre  les  vices ,  félon  qu'il  s'en  fent 
pins  on  moins  attaquai  enfbrte  quil  eft  nëcel&ire  à  quelques- 
uns  de  commencer  à  combattre  d'abord  celui  de  ces  péchés 
qu'on  ne  compte  que  le  troifiéme»  à  un  autre  le  quatrième ,  à 
d'autres  le  cinquième,  chacun  oppofant  fa  réliftancc  à  la  tenta- 
tion qui  le  tourmente  davantage,  &c  fuivant  le  même  ordre  pour 
fe  défendre  que  l'ennemi  fuit  pour  Je  combattre. 

Vn.  Caflien  s'entretient  dans  la  fixiâne  conférence  avec   Analfre  ic 
FAbbé  Théodore  fur  la  mofC  des  làints  Anachorètes  forent 
tnés  dans  l'Egypte  par  les  Sarrafins.  Ce  fut  dans  un  défert  qui  p«ge}t{j(* 
n'eft  pas  éloigné  du  Bourg  de  Techué  où  les  Anachorètes  vi- 
voient  paifiblemcnt  dans  des  Monaftcres  féparés  de  tout  le 
bruit  &  de  tout  le  tumulte  du  monde.  Après  leur  mort  on  leur 
témoigna  le  refpe£l  qu'on  avoir  eu  pour  eux  durant  leur  vie.  Les 
EvÊques  (a)  clu  pays  èt  tout  le  peuple  de  l'Arabie  vinrent  en* 
lever  leurs  corps  avec  une  vénération  profonde»  6c  les  mirent  ' 
entre  les  reliques  des  Martyrs.  L'eftime  qu'on  avoit  de  leur 
fainteté  alloit  à  un  tel  point,  qu'une  infinité  de  perfonnes  des 
deux  Villes  voifmes  fortit  en  armes  &  fc  déclara  l'une  à  l'autre 
une  guerre  fknglante ,  chacune  difputant  à  la  pointe  de  l'épée 
à  qui  aufoic  les  corps  de  ces  fiiints  Hermites.  Leur  dévotion  leur  '* 
fit  cxpoier  leur  vie  pour  fontemr  le  droit  qu'ils  prétendoient  iàr 
ces  reliques}  les  uns  dUSlènt  qu'elles  leur  étoîent  dûës  par 


tam 


(a)  Quorum  corpora  licct  fcircmus  J  pîdli  concurrentes  graviflîmum  ccna- 
n  à  Pontifieibui  reei«nit  illiui^qiuin  |  men  fibiindixcrint ,  dum  pià  iiuerfc  devo» 
ab  untmfiflebe  AfsvMB»  uatâTcacra^  1  donc  dccettant,  quinam  conun  reliqaia» 
uooepratre^&intcrreliquiatauRyrum. I  pofiUaÏBt.  O^fâiu  lé*  ê,  CMât.  ttf^ 
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droit  du  voifinage,  &  les  autres  qu'elles  côtoient  à  eux  par  le  droit 
de  naiflance.  Caflien  ôc  Germain  admirant  comment  Dieu  avoir 
pu  foufîrir  que  des  hommes  fi  éminens  en  pieté  ôc  en  toutes  for- 
tes de  vertus,  fudent  péris  par  la  main  des  Barbares,  demande- 
lent  à  l'Abbé  Théodore  pourquoi  Dieu  conièntoic  que  des  ibo* 
•ieracs  euffcnt  tant  de  pouvoir  fur  fes  Serviteurs  f  Avant  de  leuc 
liépondre ,  l'Abbé  leur  dit  qu'il  falloir  fçavoir  avant  toutes  cho- 
fes,  ce  que  c'eft  que  le  véritable  bien,  ou  le  véritable  mal  :  car 
tout  ce  qui  cft  en  ce  monde  ,  dit-il,  eft  bon  ou  mauvais,  ou  in- 
difierent.  Il  n'y  a  rien  de  vraiment  bon  parmi  les  hommes  que  la 
Vtttnqoi  nous  condtdtà  Dieu  par  une  fei  pore  de  lincere ,  ôc  qui 
lOQS  attache  infépatablement  à  ce  bien  (buvetain  &  immuable.; 
'  n'y  a  rien  au  contraire  de  \  eritablement  mauvais  que  le  péché 
qui  nous  fcpare  de  Dieu,  ôc  nous  lie  très-étroîtcment  au  dé- 
mon ,  qui  n'eft  que  malice.  Les  chofes  indificrentes  font  celles 
qui  tiennent  le  milieu  entre  le  bien  ôc  le  mal ,  ôc  peuvent  palTer 
qans  l'un  ou  dans  l'autre ,  félon  l'alTeâion  ôc  la  volonté  de  celui 

rl  en  u(e ,  comme  font  les  richeflès ,  la  fimté  9  la  vie  même  9  6c 
mort.  On  voit,  par  l'exemple  de  faint  Jean-Baptide  &  de 
Judas ,  que  la  vie  ôc  la  mort  font  d'elles-mêmes  indifférentes  • 
puifque  la  vie  du  premier  lui  a  été  fi  utile ,  qu'elle  a  été  la  joyc 
des  autres,  félon  cette  parole  de  l'Evangile:  Plufteurs  fe  réjoui- 
ront à fa  naijfancei  ôc  que  la  vie  de  l'autre  lui  a  été  fi  funeil*«  au'U 
'Uâtt.  ti,  eft  dit  de  l|ii  :  J^t^ii  bà  mroif  àé  avantageux  4e  nitre  jamah  né,  U 
en  eft  de  même  de  la  mort  de  iàint  Jean  »  auffibien  que  de  celle  de 
rfti,  iij.  autresSaints,  donc  on  dk,qu*elleeffrécieufe devant  Dimi 

mais  il  eû  dit  de  celle  de  Judas  Ôc  de  ceux  qui  lui  refiTemblent  : 
f^.||.  La  mort  des  pêcheurs  ejl  trh-mauvaife,  La  pauvreté,  les  perfécu* 
tions  ôc  les  injures  qui  font  de  fi  grands  maux  au  jugement  de 
tout  le  monde ,  font  des  choies  très-utiles  ôc  même  néceP 
iàires ,  puifque  les  Saints  au  lieu  de  les  fuir  9  les  ont  recheri 
chées ,  ôc  fe  font  acquis  par  les  maux  de  la  terre  tous  les  bienr 
Pf»  ^  dn  CieL  En  poiant  donc  pour  principe,  qu'il  n'y  a  point  d'au-» 
tfes  biens  que  la  vertu ,  ni  d'autre  mal  que  le  péché ,  on  ne  peut 
l^e  que  Dieu  ait  jamais  envoyé  par  îbi-mêmc  quelque  mal  à 
aucuns  de  fes  Saints ,  ni  même  qu'il  ait  permis  que  les  au* 
très  leur  en  filFent  de  cette  natnie.  Le  démon  employa  tou« 
aitifices  pour  fidte  tomber  Job  dans  le  pédid  1  mais  il  se  pue 
y  réudîr.  Il  eft  vrai  qu'on  Ut  dans  TEcriture.  que  C^cft  DieO: 
//iJ.  4»-  qui  a  Qf^£  les  ténèbres  ôc  les  maux  ;  mais  l'Ecrirare  prend  en  cet 
^*  «ndroit^  le  ternie  de  mal  dans  un  fcn8imp]N>pxc9  pout 
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'qact  les  affîâtons  qne  Dieu  envoyé  aux  hommes  •  Bc  qdi 

ne  font  pas  des  maux  par  ellcs-môflïcs  î  mais  parce  que  ceux 
à  qui  Dieu  les  envoyé  pour  leur  utilitd ,  les  regardent  comme 
des  maux.  Ceux  que  nos  ennemis  nous  font  foufirir  font  du  nom-  . 
bre  des  chofes  indifférentes»  dont  on  peut  bien  ou  mal  ufer. 
Ainfi»  la  mort  qi^ft  an  mal  pour  le  pécheur,  eft ,  félon  Job  > 
la  paix  &  le  repos  de  l'homme  dont  la  vie  a  été  cachée  en 
Dieu  «  c*eft-à-dire  de  l'homme  jufle.  Il  ne  fuit  pas  de-là  néan-  '^'^^ 
moins  qu'il  foir  permis  à  l'impie  de  le  faire  mourir;  la  vertu  6c     •  ' 
la  patience  du  juftc  eft  fa  couronne  dans  fes  fouffranccs  ôc  dans  ^ 
ià  mort,  6c  non  pas  la  jiiflification  de  celui  qui  le  tourmente    "'  * 
Km  qui  le  tuë.  Le  perfécuceur  lèia  donc  puni  pour  le  mal  qu'il  c</.  t. 
fiût  ao  jufte  f  quoique  le  jufte  par  là  patience  change  en  bien 
le  mat  qu'on  ¥Ouloic  lui  faire.  Dieu  a  diveilèi  railbns  d'affliger  cy.xy 
les  hommes»  tantôt  c'eft  pour  les  éprouver  comme  il  éprouva    ..•  •  i 
Abraham  ,  Job  &  plufieurs  autres  Saints,  que  nous  lifons  avoir 
enduré  beaucoup  d'atflidions  ;  tantôt  c'eft  pour  les  purifier  y 
comme  lorfqu'il  permet  que  pour  de  petits  péchés  «que  com- 
mettent les  jnftes  >  ou  pour  réprimer  la  complaiiimce  qu'ils 
pourroient  avoir  dans  leur  judice,  ils  ibîent  accablés  par  divér* 
fes  tentations,  par  lefquelles  il  purge  tout  ce  qu'il  y  a  d'impur 
dans  leurs  penfées,  &  confume  dans  le  fond  de  leur  cœur  toute  ' 
cette  écume  dont  parle  Ifaye,  pour  les  faire  à  l'heure  de  leur 
mort,  paroîcre  devant  lui  comme  un  or  très^pur;  tantôt  c'eft 
pour  les  punir  de  leurs  crimes ,  ce  qu'il  fak  en  deux  manieics:  * 
car  il  y  en  a  que  Dieu  frappe  fur  l'heure  même  pour  leurs  grands 
excès  9  comme  Dachan  >  Coré  Ac  Abiron  dont  le  aime  fut  fur  le 
champ  vangé  par  une  punition  terrible.  Pour  les  autres  qui  n'ont 
pas  ainfi  endurci  leur  cœiK  par  des  crimes  réitérés,  Dieu  les 
corrige  par  des  paroles  piquantes ,  félon  qu'il  le  dit  par  un  de  of*«  7- 
•lès  Prophètes  ;  fouvent  aulfi  Dieu  exerce  contre  les  grands  pé- 
cheurs des  châdmens  terribles  y  non  pour  expier  leurs  crîmet  • 
mais  pour  donner  de  la  terreur  aux  autres.  (Te&  ainfi  qnll  le 
conduifit  envers  Achab  &  Jefabel  dont  il  extermina  la  race  > 
fans  qu'il  en  reftât  aucun  en  Ifraël.  Nous  trouvons  aufli  que 
Dieu  pour  des  fautes  aflez  légères  a  frappé  de  mort  quelques 
perfpnnes ,  comme  celui  qui  ramalTa  ae  petits  morceaux  de  if^^^ 
boiS  le  joai  du  Sabat  »  ou  comme  Ananie  flc  Saphire  qA  ifé- 
toient  râètvé  fecretement  quelque  patde  de  leurs  biens*  non  - 
que  Dieu  voulût  égaler  leurs  péchés  aux  plus  grands  crimes  * 
inais  parce  que  ces  peifonnes  s'énnt  nncu^^     pccnicn  a^; 
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I  tcurs  d'une  feute  ôc  d'une  défobéïflance  toute  nouvelle ,  il  en 
devoit  faire  un  exemple  de  crainte  pour  les  autres ,  comme  ils 
leur  avoient  été  un  exemple  de  péché.  Germain  curieux  de 
^       fçavoir  fi  f  homme  peut  tenir  iba  ame  immobile  6c  fèime  dans 
'  ^'''*    une  même  difpofiaon»  fAbbë .Théodore  lui  répondit  que  ceb 
n'écoit  point  poflîble  en  cette  vie»  où  U  eft  népeflaire  que  Thom- 
me  s'avance  tous  les  Jours  vers  ce  qui  eft  ocvant  lui ,  c'cfl-à- 
dire  à  la  perfedion ,  ou  qu'il  recule i  que  les  Anges  mêmes  font  à 
Céf.  14.     cet  égard  9  fujets  au  changement ,  comme  on  le  voit  par  l'exem- 
ple de  ceux  qui  fe  font  perdus  par  la  dépravation  de  leur  volon«* 
té}  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  ibh  immuable ,  étant  infiniment 
bon  par  ia  nature  »  &  que  n'y  ayant  point  de  vertu  que  l'honi» 
me  puilTe  tellement  polTeder,  qu'il  ne  la  puiffe  perdre,  il  ne 
peut  la  confervcr  que  par  le  même  travail  &  par  le  même  fe- 
.  cours  de  Dieu  qui  la  lui  ont  fait  acquérir.  Il  remarque  que  l'on 

'         *    ne  tombe  point  tout  à  coup  dans  le  crime  i  mais  ou  parce  qu'il 
y  a  eu  quelque  défaut  eflèntiel  dans  le  principe  de  notre  con- 
verfions  «a  que  nous  étant  relâchés  pendant  long-tems^dcles 
manvaifes  habitudes  s'étant  fortifiées  en  nous  à  mefine  que  let 
vertus  s'y  affoibli{Toient ,  après  être  tombés  peu  à  peuauxyeux  de 
Dieu  ,  nous  fommes  tombés  aux  yeux  des  hommes, 
Anal^re  de     VIII.  CaiUen  commence  la  feptiéme  conférence  par  l'éloge  de 
h  lèpcitae   Qg^i  qui  doit  y  parler,  &  ii  en  ofe  ordinairement  ainfi.  Elle 
Pice  40!^'  loule  fiir  la  nature  de  Tame àLÛulk mobilité.  L'Abbé  Soenus.  y 
of.  4«     Élit  voir  que  ne  pouvant  de  fil  nature  demeurer  oifive^il  e(l  be- 
ibin  d'en  régler  les  mouvemens  en  donnant  de  l'occuparion  à 
fbn  atliviré  par  des  objets  qui  la  tiennent  &  qui  l'arrêtent; 
qu'autrement  fa  légèreté  naturelle  l'emporteroit  6c  la  feroit  cou- 
rir d'objet  en  objet.  Cette  dillipation  ne  doit  s'attribuer  ni  à  la 
nature  de  rhomme  »  ni  à  Dieu  qui  en  eft  le  Créateur  ;  mais  à  no* 
.tre  improdence  &  à  notre  paseflé.  Pour  fixer  cette  inconihmce  • 
Q^i;      cet  Abbé  propolè»  (bus  la  figure  du  Centenier  de  l'Evangile, 
une  figure  d'une  ame  parfaire ,  qui  commande  à  toutes  fes  pen- 
fées:  Mais  pour  arriver  à  cette  perfeâion ,  il  faut  auparavant 
travailler  à  combattre  ôc  à  vaincre  tous  les  vices,  à  éteindre  les 
dons  &  à  foumettie  à  l'empire  de  Tefctit ,  par  ht  force  de  11 
itt.de  Jcfi»Chnft|  cene ibale  de  peafiSes  ôc  de  puiflans  e»* 


„^^.qui  nous  font  une  gueoe  fi  cruelle;  alors  nous  diront 
aux  mauvaifes  penfé^:  alleiK,  vous-en  ;  &  elles  s'en  iront.  Nous 
dirons  aux  bonnes:  venez;  elles  viendront.  Nous  commande- 
coQ^à  AOtte  iècviceuTi  c'eft-à-dice  ànoue  corps»  de  garder  (oures 
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les  loîx  de  la  continence  &  de  la  chafleté ,  ôc  il  nous  obcïra  /an»  . 
contredit ,  s'afiujcrriflanr  à  fcrvir  i'efprit  en  routes  chofes.  Saint 
Paul  nous  apprend  quelles  font  les  armes  &  les  combats  de  ce  *£^^}:'*'*^ 
Centenier ,  lorfqu'il  dit  :  Let  arme§  de  notre  nàdce  ne  font  pas  chat'  i.  jke^éi. 
neUes ,  mais  fpirUwUts  &  pmjfamis  par  ia  force  qm  Dieu  iemr  im- 
prime. 11  s'explique  ailleurs ,  en  difanr  que  ces  armes  font  le 
bouclier  de  la  foi ,  la  cuirafle  de  la  charité  ,&  le  glaive  de  I'ef- 
prit, qui  eft  ia  parole  de  Dieu.  Quiconque  fe  courre  de  ces  ar- 
mes ,  fer^pujours  invulnérable  aux  traits  de  fes  ennemis.  Nous 
devons  ^nous  pouvons  (ans  doute  nous  attacher  inféparable- 
ment  à  Dien;  mais  U  faite  pour  cela  moftifier  notre  rohaté  » 
<C  retrancher  tous  les  défiis  du  monde  9  fans  nous  laiiTer  allée 
à  une  défiance  &  un  décooragenient  pernicieux  qui  nous  fàflè 
quitter  nos  exercices  comme  nous  dtant  inutiles.  Il  eft  vrai 
qu'outre  la  mobilité  naturelle  de  l'amc ,  elle  eft  encore  inquié- 
tée par  une  multitude  d'cnueniis  qui  l'environnent  de  toute  part  > 
mais  fi  nous  CRÛgnons  les  attaques  Acles  violences  du  démon  « 
nous  devons  confiderer  combien  cfl  puiflîuite  la  main  de  Dieu 
fuî  nous  protège»  èc  qae  ià  grâce  eft  oeaucoup  plus  forte  pour 
nous  foutenir  que  ne  font  toutes  les  troupes  aes  démons  pour 
nous  abattre.  Dieu  {  a)  ne  nous  infpire  pas  feulement  le  bien  9 
mais  il  nous  pouffe  encore  pour  le  faire ,  6c  quelquefois  même  il 
entraine  les  amcs  pour  les  fauver ,  lorfqu'elles  ne  le  connoiffenc 
pa$  f  6c  malgré  elles;  d  où  il  fiiit  (jue  fe  dânon  ne  peut  iëduira 
que  ceux  qui  veulent  bien  conlèntir  à  fes  perfualions.  L'Edi* 
teur  {b)  des  oeuvres  de  Caflien  pour  adoucir  en  quelque  forte 
k  force  de  ces  expreffions  en  fait  le  parallclle  avec  celles  doat 
l'Eglifc  fc  fcrt  dans  l'oraifon  fecrette  de  la  Meffe  du  quatrième 
Dimanche  d'après  ia  Pentecôte ,  où  elle  demande  à  Dieu  de 
pouflèr  Vers  lui  nos  volontés  même  ttbdles.  Ceft  ce  que  Dieu 


Nam  boiiirtun  rrrtim  non  {inttiin 
loggeftoT ,  Uii  c'.ia.n  t  jutur  a:.juc  impui- 
for  ed  Jcus  i  itj  ucnoimun^^tutii  ;iot  ctiim 
iavtios .  at  t^nonatc*  aitrabat  »à  QiiKcm. 
Conftat  cr%^  newàntm  potfj  i  diabolo 
Jecipi ,  nifïil'iuin  q.ii  prr'.icrc  iili  nulucrit 
fus  votuntacU  allcnfum.  CjJJijn.  Coilat,  7^ 
tuf.  8. 

(  ^  }  Mine  Ecclefia  in  qtuJam  fecKta 
«irat.  «/  4i  ft  ncftfAt  tiiém  nhtUtt  nm- 

£tll*t  fropilhft  viluntatts.  Facit  antcm 
OC  Dci't .  qui  T'i-ivirrr  omilU  dlipoait  . 
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non  cogcndo  ,  non  vîm  aîiouanitai 
fi(jtcn)  Il  fcrcndo  vnluntact ,  tcJ  cfiîeaciter», 
ctH  fiuviccr  pcrGiaJen^  ,  ilbftruido  ût* 
ccUcdum',  aufecendo  impediitienta ,  im» 
mkteaJo  tenoran  divini  judicii,  dam- 
nanunis  ztcmx  &  psnarum  inferni  ,  9c 
aliis  modiv»  quibut  novit  ex  nolcntibus 
iBYitis ,  nihit  inimit  CflflBMUihM.  iinmo 
ex  rcbeUibuf  voIcMcti  fKÊOfia»  »  obfe> 

queantift  crikmta  bêne.  Kèt,  te  ea^.  8 , 

Colltt,  7. 
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fait ,  ajoute  cet  Editeur ,  non  en  contraignant  notre  volonté  * 
non  en  lui  faifant  violence  i  non  en  la  ceditant ,  mais  en  la 
perfuadanc  d'une  manière  efficace ,  quoiqu  agréable ,  en  éclairant 
notre  entendement ,  en  6tant  les  obitacles  y  en  nous  fivppant  de 
k  teciear  de  Ton  divin  Jugement,  de  la  damnation  éternelle  9  & 
des  peines  de  l'enfer,  &  par  d'autres  manières  qu'il  fçait  pro* 
près  pour  rendre  obéïfTans  à  fes  volontés  non-feulement  ceux 
qui  n'y  pcnfoient  pas,  mais  ceux-là  encore  qui  y  étoient  re- 
C«f.9.  belles.  Germain  délirant  de  £^avoir  comment  les  v^Éaonspeu» 
Çéf.io.  vent  avoif  queiqu'onion  avec  nos  ames,  FAbbé  «Rnûs  loi 
fépondit  qu'on  ne  devoit  pas  s'étonner  qu'un  efprit  puifle  i^»> 
niràunautte  e^tit  d'une  manière  infcnlible,  &  hii  perfuader 
invifiblement  ce  qu'il  lui  plaît,  puifqu'il  y  a  entre  les  amcs  &  les 
dénions  une  affinité  &  une  reffcmblance  de  nature ,  Ôc  que  tout 
ce  qui  fe  dit  de  la  nature  de  lame  fe  peut  dire  auHi  de  la  na- 
ture de  ces  efprits.Mais  pour  ce  oui  eft ,  a;outa-t'il ,  de  s'unir  6c 
de  fis  mêler  de  telle  fune  enfèmble  >  qu'ils  fe  )K'netrent  &  tOF* 
trem  l'un  dans  l'autre,  c'ed  ce  qui  cû  tout  à-fait  impc.flible'i 
cela  n'étant  réfervé  qu'à  Dieu  qui  e(l  le  fcul  dont  la  nature 
Cif,  it,  foit  entièrement  fimple.  Cet  Abbé  fuppofoit  que  les  ddmcns 
,  avoient  des  corps,  &  il  l'enfeifnc  plus  clairement  dans  la  fuite. 
Il  dit  que  la  manière  dont  ces  efprits  impurs  entrent  dans  les 
ames  des  pofledés»  n'eft  pas  en  tous  la  même.  Quelques-uns 
d'eux  le^oivent  de  telle  fone  ces  impreflTions  des  démons»  qu'ib 
ne  fi^avent  ce  qu'ils  diient  ni  ce  qu'ils  font ,  d  autres  le  f<;avene 
êc  s'en  fouvienncnt  enfuite;  mais  il  eft  vifibleque  cela  n'arrive 
point  de  la  part  des  démons  par  une  altération  qu'ils  caufenc 
dans  l'ame  ;  ce  n'eft  que  par  la  foiblefle  du  corps ,  iorfque  ïcC- 
prit  impur  fe  faifUTant  des  parties  oil  toute  la  vigueur  de  l'ame 
léfide  f  les  accable  dTun  poids  infiiportable ,  8t  oftifque  par  une; 
humeur  noire  &  obfcure  les  Acuités  intelleduelles.  Oir  voit  tous 
les  jours  qu'un  excès  de  vin  ,  une  chaleur  de  fiçvre  ,  un  grand 
irOid,  ou  d'autres  incommodités  femblables ,  jettent  l'ame  dans 
ce  même  dtat.  C'eft  ce  que  Dieu  défendit  au  démon  de  faire 
au  faint  homme  Job ,  après  qu'il  lui  eut  donné  fur  fa  chair  toute, 
là  puiOànce qull  lui  avoit demandée.  Je  le  livre i  lui  dit-il» entre 
tes  mains,  feulement  carde  fon  éntkCf  c'eft4-dire,  ne  le  jette  pas. 
djtfis  Taliénation  &  P^garement  d'efprit  en  afFoiblinant  la  de- 
meure de  fon  ame ,  3c  n'étouffe  pas  de  telle  forte  l'a-S^ion  prin- 
cipale de  fon  cœur ,  que  tu  renverfes  l'cfprit  &  confondes  le  ju- 
gemem  de  celui  qui  te  célifte  :  cas  il  ne  ^t  pas  croire  que  parce 
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qa*m  efpric  Ce  mêle  avec  nos  corps,  il  puifTe  de  même  fe  mè*  caff.t|.' 
ier  avec  noire  ame ;  cela n'eft  poifible  qu'à  Dieu,  qui  pénètre 
même  le  dedans  de  toutes  les  natures  rpirituclles,  &  peut  s*f 
répandre  comme  un  cfprit  fe  rdpand  dans  un  corps  5  au  contraire 
la  nature  des  Anges  des  Archanges,  &  des  autres  puiiïancei 
du  Ciel ,  n'efl  pas  tellement  fpiritueUe,  qu'elle  n*aitun  corps  qui 
la  (ait  fifbnfter,  quoiqa*il  ibit  beaucoup  plus  fiibtile  &  plus  lé- 
ger que  tout  ce  que  nous  voyons  ici  ras.  Il  en  eû  de  même  da 
notre  ame.  L'Abbé  Serenus  prouve  ce  qu'il  dit  ici  du  corps 
de  l'ame ,  par  la  diftin£lion  que  faint  Paul  fait  entre  les  corps  *•  ^•^•«ff 
céleftes  &c  les  corps  terrcftres:  Enfuite,  pour  fatisfaire  à  une  c^f.  14,' 
queliion  de  Germain ,  qui  lui  avoit  demandé  comment  les  dé- 
mons décottvroient  nos  penfées  fans  pouvoir  pénétrer  notie  ^  'i^* 
ame»  *il  répond  qolb  ne  peuvent  les  Ravoir;  mais  qu'ils  les 
connoilTent  lêulcment  par  des  conjectures  pii&S  du  defaoïSf 
c*eft-à-dire ,  par  Ki  difpontion  dans  laquelle  ils  nous  voyent,  par 
nos  paroles  &  par  les  cliofes  où  ils  remarquent  que  fe  portent 
jios  inclinations  &  nos  délirsjôc  ce  ncù  pas,  ajoute-tH,  une 
cbofè  fort  extraordinaire  que  de  purs  eiptits  puiifent  avoir  cet 
fctttes  de  connoiflanceSf  puifque  les  hommes  (âges  les  tecoi^ 
not/fent  »  &  jugent  tous  les  jours  de  ce  qui  fe  fKi0b  dans  nocreame 

Ï)ar  le  gede  &  la  contenance  extérieure  du  corps,  &  partons 
es  changcincns  qui  paroiflent  fur  le  vifage.  Il  croit  que  les  dé-    Ctf»  tf», 
mons  n'cxcitcnr  pas  indiffcremment  toutes  les  pafTions  dans  les 
hommes  ;  que  chaque  démon  a  fon  vice  paniculiec  auquel  il  , 
sTanache  ;  qu'ils  diverfifient  leurs  tentations  y  9c  nous  attaquetK 
d'un  vice  en  un  tems,  6c  d'un  autre  en  un  autre;  que  quand  ^"ff*^^ 
ils  font  vaincus  «  ils  laiflcnt  la  place  à  d'autres  qui  attaquent  le 
]uûc  plus  violemment  ;  qu'ils  n'ont  pas  tous  une  égale  puiflance  C^»»»»' 
ni  la  même  malice;  qu'ils  n'ont  fur  l'homme  de  pouvoir  qu'au- 
tant  que  Dieu  leur  en  donner  que  s'ils  nous  font  beaucoup  de       '  >' 
peilie  en  nous  attaquant ,  nous  ne  leur  en  feifons  pas  moins  lotl^ 
4|ue  nous  leur  réifftons.  Il  raconte  fiir  le  rapport  des  anciens^ 
que  dais  le  premier  énbliflêment  des  Anachorètes ,  les  démont   c^.  »i; 
agifToîent  contr'eux  avec  tant  de  fureur  qu'il  n'y  avoit  que  peu 
de  pcifonnes ,  très-ftvaiicées  en  âge  &  en  vettu»  qui  puifeot  fiip- 


jftf)  LieetcaimpffDmintienitttivoRnuttas  L  tamen  tncorporrz,  enlUtenkt 
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porter  les  mim  qu'ils  leur  faifoicnt  dans  la  folicude  ;  que  dan» 
les  Monafteres  mêmes  où  l'on  dcmeuroit  Luit  eu  dix  enfemble^ 
ils  faifoient  tant  de  défordre  6c  de  violence ,  &  atrnq-joienr  fi 
fouvent  les  Religieux  d'une  manière  toute  vinble,  qu'ils  n'o- 
Ibient  dormir  cous  enfemble  durant  la  nuit  >  mais  que  lorfque 
les  uns  prenoient  un  peu  de  ibmmeih  les  autres  continuoienr 
la  veille  fans  incenompre  ou  lapnere,  ou  la  leflure»  ou  le 
-chant  des  picaumesi  que  quand»  néceilité  de  la  nature  forçoit 
ceux-ci  à  fe  rcpofer,  ils  alioient  auparavant  rcvciller  les  autres,, 
afin  qu'ils  fiflTcnt  à  leur  tour  la  garde  &i  la  (cntinclie  contre 
ces  ennemis  ,  qui  ne  dorment  point.  Il  rend  deux  raifcns  pour- 
■^oi  ces  grandes  tentations  étoient  diminuées  de  Ton  tenis.  Ou 
nous  devons  t  dît-ik ,  attnbuef  la  tianquilité  dont  on  joCiit  h  prefenc 
•dans  le  déTertjà  I»  grâce  &  à  la  vertu  de  la  Croix  qffi  fe  ré" 
pandant  partout,  tient  connme  captive  la  malice  de  l'ennemi  h 
ou  peut-être  même  à  notre  négliçjence ,  qui  rend  les  ddmons 
plus  lents  à  nous  attaquer,  flc  qui  tait  qu'ils  dédaignent  de  faire 
contre  nous  les  mcmcs  cflbrts  qu'ils  tailoient  cotusc  ces  gene'- 
Kux  Athlètes  de  Jefus-Chrift ,  croyant  que  cef^mt  ainfi  de  nous 
-combattre,.  &  nous  donnant  lieu  por-là  de  nous  relâcher  6c  de 
nous  tenir  moins  fur  nos  gardes,  iU»  pourront  nous  liirprcndie 

*^*  **'  fie  nous  vaincre  plus  aifémcnt.  Il  cnfcigne  comme  une  chofe 
conftante  que  les  efprits  impurs  ne  peuvent  enrrer  dans  les  corps 
de  ceux  qu'ils  doivent  pofiedcr  ,  qu'auparavant  ils  ne  fe  fuient 

0^  rendus  maîtres  de  leur  eljpric  ôc  de  leurs  penfées  ^  que  toutefois 
ces  poflfefliciK  viûbles  fi>nt  moins  cruelles- que  les  invifiblesr 
c'eft-à-diie  de  ceux  dont  ks  démons  ne  pouedent  pas  le  corp^ 
SMisFelprit  6c  le  coeur,  en  les  corrompant  par  les  vices  &  par 
Pamour  des  plaifirs  du  monde;  que  Dieu  abandonne  quelque- 
fois fcs  Saints  à  de  grands  maux  pour  des  fautes  afîcz  Icfgeres,- 

B0f»t('  comme  on  le  voit  par  le  troifiétnc  livre  des  Rois  ,  c-ù  il  eft  dit 
qu'un  faim  Prophète  fut  mis  à  mort  par  un  lion  oour  une  faute 
.fle  d^béîflance ,  où  il  n'ëtoit  tombé  que  par  furprife  &  par 
Factifice-^un  autres  que  .ce  qui  nous  dote  engager  à  avoir  de 
la  compaffion  pour  les  perfonnes  frappées  en  cette  vie  de  quel- 
ques punitions  extraordinaires  ,  c'eft  qu'ils  ne  tombenr  dans  ces 
afflictions  que  par  une  permiffion  particulière  de  Dieu ,  &  que' 
tout  ce  qui  nous  arrive  de  fa  part ,  fe  doit  recevoir  comme  ve- 
nant  de  la  main  d'un  Pcre  très-«haritable ,  flc  d'un  Médecin  très- 
doux»  qui  ne  nous  ordonne  rien  que  pour  notre  plus  gtand  avan»- 

^"^^  nge.  Gçtm^  <i?<»t  avancé  que-l'oa  ^fi^acoîr.  pour  conjoiitt, 
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bi  communion >  ceut  qui  écoiént  voffcdés  da  démon:  Maif 
f  Abbé  Serenus  (  ^ }  dit  qu'il  ne  fe  fouvenoit  pas  que  les  An- 
ciens la  leur  eût  interdite.  Ils  croyoicnt  au  contraire ,  dît  -  il , 
qu'il  falloir ,  s'il  étoit  poiïiblc ,  qu'ils  en  approchaffent  rous  les 
jours  :  car  cette  parole  de  rE\  angi!c  :  A^r  donnez  point  le  Jaint  aux  Mâtt.  7, 
rA/rnx  )  ne  les  regarde  point  i  ôc  nous  ne  devons  pa^  croire  que 
lalàinte  CoRmninion  en  ces  rencontres»  foit  en  quelque  force 
fiviée  au  démon;  m«h  qu'au  contiaire,  on  s'en  fert  rrès-otile- 
ment  pour  purifier  éc  cOnferver  le  corps,  &  qu'elle  eft  com- 
me un  feu  qui  brûle  &  qui  chafTe  l'efi  rit  impur  du  corps  de 
ceux  qu'il  pofTedc  ou  qu'il  tâche  de  poffedsr.  C'eft  ,  ajoura-t'il, 
par  ce  remède  que  nous  avons  vû  guérir  de  nos  jours  l'Abbé 
Andronique  &  plufteurs  autres;  atufi  ce  feroit  donner  lieu  av 
démon  oinivker  encore  plus  creellemem  à  celui  qolt  poiFede  y 
que  de  le  tenir  fiîparé  de  l'Euchariftie.  Il  parle  enfuitc  des  in* 
dinations  différentes  qui  font  dans  les  démons,  &  des  noms 
divers  d'animaux  fous  lefquels  ils  font  rcprefcnrcfs  dans  l'Ecri- 
fure ,  difant  qu'aucun  de  ces  noms  ne  leur  a  e'rd  donnd  par  ha-  ' 
zardi  mais  que  l'on  a  voulu  marquer  la  diiierence  qu'il  y  a 
cotre  la  malice  &  la  cioaoté  de  tontes  ces  fortes  de  aémons  » 
par  celles  qui  fe  trouvent  dans  les  animaux  dont  on  fe  fert  pour 
KS  exprimer. 

IX.  CaflTien  &  Germain  après  avoir  folemnifd  le  joarduDimarr-  AnalyfcJe 
che  avec  les  Frères ,  &  mangë  dans  la  cellule  de  l'Abbt?  Serenus,-  confeJÎncS*' 
le  prièrent  de  leur  expliquer  ce  pafTage  de  l'Epître  aux  Ephefiensr  pagc  43^, 
JVous  n'avons  pas  à  combattre  contre  la  chair  &  le  fang,  mais  Ephej.6^ 

Its  Pui/fimcef  »  les  Prtmts  dm  rmnde  &-  des  ténelfres ,  contre 
Ses  ejprhs  de  maiiee  quifim  en  Fair$  &  cehi»-ci  de  l*EpiKe  aux  ^ 
Romains  :  //  »y          £Ai^9t  m  de  Principautés ,  ni  de  vertus , 
ni  auctme  autre  créature  qui  nous  pt*ijfe  Jéparer  de  ta  charité  de 
Die»,  qui  efi  en  Jefis-CbriJ  notre  Seigneur^  Cet  Abbé  £ùt  d'abordi  ^''*  ^* 


{m)  Commtintonem ▼ero eu (àcfoGin*' 
tain  à  Se-  («îibus  noftria  oun<)ttain  mvmtni- 
mns  tntcrdrftam .  ijuio  immo  ri  poflîbilc 

cflet,etiam  niiotînic ci»  rmpaniri cam  Je- 
bcre  ccnlcbaor.  Ncceium  Iccundum  hvjo- 
nliî  foitentîain  *  qnam  incongmè  liuic 

eaHi- 


«iim,qaî  in  membrit  tfi»  îimittrfjfS^ 
tum  .  r«i  in  if  Sa  lautarc  oofDoloMr*  wA» 

quooJam  exnrcns  (i:gat  Inccndtum.  Hoo- 

nainqac  modo  curatum  Abbarc-.n  Andro- 
niciim  nuj  tr  nijiMimus,  aliol^iuc  quam- 

i>lurcs.  Magi»  nanqae  ac  magis  iuimicus  in> 
iilubic  obièflo>  cumcum  à  celclH  mciit- 
ctna  vidctir  lègregatum  .  rantoquc  diriur 


munio  I  &  non  potiusad  purgatiuncin  ac  1  ne  frcquc-i-.ti<i<  atientahlt,  quantocum  ab' 
ittteLam  corporis..  animx«^ue  pcrvcuir*.  j  IfiricaliremcdiolongiusfenrLTic  abdicatu»»- 
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remarquer  que  l'Ecriture  parle  quelquefois  fi  clairement ,  que 
les  moins  iiitelligens  comprennent  tout  d'un  coup  ce  qu'elle 
veut  dire  fclon  la  lettre  >  mais  qu'elle  renferme  auili  beaucoup 
^  chofes,  quelle  a  couvertes  àclciTein^  d'une  obfcuricé  route 
myfterieulè»  afin  d'exercer  notre  eiprit  dans  la  recherche  longue 
6c  laboricufc  des  fens  qu'elle  y  a  cachés;  que  par-là  elleavotl* 
lu  empêcher  que  Tes  mylleres  facrés  ne  fulTent  découverts  au> 
rant  aux  prophanes  qu'aux  Fidèles;  que  comme  il  y  a  des  en- 
droits où  la  lettre  n'a  rien  d'obfcur ,  comme  celui-ci  :  f^ous 
'M«nl.ii«  ^^'n^'^f^  ^  Seigneur  votre  Dieui  il  y  en  a  d  autres  que  l'on  doit 
expliquer  dani  un  feus  allégorique,  comme  ce  quieft  dit  dans 
£ûnt  Matthieu^  jD>m  m  prend  point  fa  çrcix  fomr  me  fitivre  n*efi^ 
pas  digne  mo/.  Quelques  Solitaires  qui  avoient  plus  de  zcle  que 
de  fcicnce ,  prirent  au  pied  de  la  lettre  ce  dernier  paffagc ,  Se 
fe  Hrcnt  des  croix  de  bois  qu'ils  porroicnt  continuellement  fur 
leurs  épaules  ;  mais  au  lieu  d  édifier  ceux  qui  les  voyoient  eu 
cet  état ,  ils  ne  leur  donnoient  qu'un  fujet  de  divemiFement  &c 
de  taillerie.  Il  remataue  encore  qu'il  faut  ufer  de  beaucoup  da 
letenuë  lorfqu'on  parle  de  l'EcritUFe  »  làns  rien  afluier  trop  har* 
dinienc,  ou  rien  nier  avec  trop  de  précipitattoii;  mais  que  dan^ 
les  endroits  clairs  &  manifeftes  ,  on  peut  dire  fon  fentiment  avec 
C4^.U  plus  d'affurance.  11  met  les  deux  paflTages  de  faintPaul  dont  on 
lui  avoit  demandé  l'explication,  au  no.i.bre  de  ceux  qu'on  ne 
7*  peut  expliquer  dans  un  fens  certain.  Il  entreprend  toutefois  , 
.  de  làtisKiire  à  la  queftion  propoiHe#  flc  dit  que  les  Anges  exiP 
soient  ddja  avant  que  Dieu  créât  ce  monde  vifible,  &  il  le 
proav^  par  un  endroit  de  l'Epître  aux  Colofliens,  où  faint  Pau|, 
rapportant  par  ordre  les  chofes  créées ,  met  d'abord  celles  qui 
font  dans  le  Ciel;  que  les  Anges  ont  été  créés  bons  de  leur 
nature ,  &  que  ceux  qui  font  tombés  n'ont  pas  confervé  leurs 
Principautés ,  mais  abandonné  l'heureux  érat  où  ils  avoienc  été 
^ishWs  i  qu'il  y  a  encre  les  démons  une  fubordination  à  peu-près 
Semblable  à  celle  qui  fe  trouve  dans  la  hiérarchie  des  Anges; 
que  le  diable  étoit  déjà  tombé  avant  la  chûte  del'homme,  &  que 
c'cft  lui  qui  cfï  appelle  fcrpent  dans  l'Ecriture ,  ôc  dont  il  elt 
flHf.j,       dit:  Le  fetpenî  cioit  plus  rufé  que  tous  les  autres  animaux  de 

terre i  que  la  première  caufe  de  fa  chùie  fut  fon  orgueil, 6c  que 
l'envie  qu'il  çoni^ut  contre  l'homme  acheva  de  le  perdre ,  &  fit 

3n'att  lieu  qu'auparavant  il  marchoit  tout  droit  &  la  téte  élevée  t 
fe  vie  réduit  à  ramper  fur  la  terre  >  &  à  manger  la  terre,  c*eft<à« 
Qt^  it.   difc  les  péchés  des  hommes ^  quç  l'air  que  ^ow^zei^icons  â(  tout 
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cet  efpace  qaî  eft  entre  le  Ciel  6c  la  terre  1  eft  rempli  clé  démons  » 
«Qu'ils  y  font  dans  une  a^ion  &  dans  un  mouvement  conttnuelf 
mais  que  Dieu  ne  permet  pas  que  nous  .les  voyons ,  foit  pour 
nous  ôtcr  la  frayeur  de  ces  objcrs  fi  horribles,  foit  pour  ne  nous 
point  laifTer  corrompre  par  l'exemple  ccntinucl  de  leur  dcre- 
glemencï  il  croie  que  les  dénions  fe  font  la  guerre  entr'cux 
comme  Us  lafom  aux  hommes»  de  ne  doute  pas  que  le  Prince 
des  Petfes  6c  celui  des  Grecs  dont  il  eft  parlé  dans  Daniel  9  dm*/.  m  v 
ne  foient  du  nombre  de  ces  cfprîrs  de  mnlice ,  qui  finroii'^ 
foîent  des  peuples  ennemis  du  peuple  de  Dieu.  Il  montre  par  im.^Iu 
ce  qui  eft  dit  dans  l'Evangile,  de  Ijcizcbut  Prince  des  dé-  Jotn.  14* 
mons ,  du  Prince  de  ce  monde  ôc  des  Princes  des  tdncbres;  ^f*'/**» 
qu  il  y  a  parmi  les  démons  des  principautés  ôc  des  puiilances ,  ÔC 
qu'il  y  a  quelquesmns  de  ces  elprits  qui  commandent  aux  an- 
tres 6c  qui  ont  du  pouvoir  Ibr  ceux  qui  leur  font  .inférieurs  » 
comme  il  y  en  a  parmi  les  bons  Anges.  Il  croît  que  chacun  de 
nous  a  deux  Anges,  l'un  bon  &  l'aurre  mauvais;  fur  quoi  il  eâfktfi 
cite  le  livre  du  Pafteur  où  l'on  voit  en  efî'et  cette  doârine 
bien  établie.  Il  explique  du  mariage  des  defccndans  de  Scth  Câp.*©,»u 
avec  les  defcendans  de  Gain,  ce  qui  eft  dit  dans  le  chapitre 
Ihiéme  de  la  Genefè ,  de  l'alliance  des  Anges  avec  les  filles 
des  hommes ,  ôc  raconte  fur  une  ancienne  tradition ,  que  Cham^ 
fils  de  Noé ,  qui  avoir  été  rrès-inftruit  de  toutes  les  fiipetftitionS 
prophancs  &  des  arts  facrilcges  de  la  magie  ôc  des  enchante» 
mens,  par  ceux  qui  les  avoient  in\crtcs  avec  le  fcccurs  des 
démons,  écrivit  tout  ce  qu'il  en  f<;avoit  fur  des  lames  de  di- 
vers métaux ,  ôc  les  grava  fur  les  cailloux  ôc  fur  la  pierre >  aHit 
qne  toutes  les  innondarions  du  déluge  ne  puflfent  airerer  cei 
traits  y  ni  ef&cer  ces  caraâeress  que  quand  le  déloge  flit  cefTéy 
fa  curiofité  criminelle  qui  lui  avoir  fait  graver  ces  impietés  , 
les  lui  fit  auflîtôt  rechercher ,  ôc  qu'il  tranfinir  ainfi  à  fa  pofterité  f 
la  fenience  d'une  malice  &  d'un  facrilege  âcrnel.  Il  enfeigne 
que  quoiqu'il  n'y  eût  point  alors  de  Joix  écrites,  la  loi  naturelle  o^»j. 
que  Dieu  avoir  imprimée  dans  le  cgeur  de  rhoninie  fulïifoit  9 

?[u*on  étoit  înexcuiable  en  la  violanr;  mais  que  la  licence  6c 
habitude  du  crime  ayant  corrompu  cette  loi ,  il  fallut  la  renou- 
veller  ôc  la  rétablir,  00 ,  comme  parle  TEcriturc  ,  l'aider  par  la 
loi  de  Moïfe;  que  cette  loi  écrite  aurait  été  fupcrfluc  en  un 
temsoù  la  loi  naturelle  étoit  encore  en  vigueur,  &  que  l'on  ne 
devoir  pas  audi  publier  les  maximes  de  l'£vangile  avant  que 
Poa  eût  obfervé  celles  de  la  loi.  Il  répond  à  Germain ,  qui  lui 
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avoît  demandé  Ci  le  diable  a  un  pcre,  à  caufc  qu'il  efl  e^crit  :  /^ouf 
Jum.  tt  44.  iies  les  enjans  du  diable  vjtre  percf  qu'il  eft  clair  par  l'Ecriture  que 
^*       notre  corps  vient  d  un  homme  i  mais  que  Dieu  cft  l'unique  Perc 

des  âmes  comme  dés  efbrits. 
Aniityrc  Je  neuvî^mc  conlerence  traite  de  k  priece  &  des  difpoft* 

u  neuvième   .  »      o  i-    •      j  •  •       *  ••         •  . 

eoaflkaiGe.  çions  qu  un  Solitaire  doit  avoir  pour  amver  a  une  pnere  coim« 

Page  470.    nucUe.  L'Abbé  Ifaac  qui  parie  dans  cette  conférence  y  dit  qu'oà 

Ç^p.  i  cr».  (Jq|(  d'abord  retrancher  généralement  tous  les  foins  de  la  chair, 
bannir  cnfuire  de  fon  efprii  ôc  de  (à  mémoire ,  toutes  forres  d'aP- 
faiics y  éviter  les  médifances  ,  purifier  fon  cœur  par  la  fimpiiciré 
^  l'innocence ,  acquérir  une  humilité  profonde  >  empêcher  foa 
etprit  de  s'égarer  en  courant  après  des  penfées  volages ,  n'étant 
pas  pofllble  que  ce  que  nous  avons  dans  l'efprit  av  anr  Theurp 
de  loraiCon»  ne  revienne  après  dans  la  mémoire  lorf^ue  nous 

CaP'i'^&i'  prions.  Il  appuyé  ces  maximes  fur  diverfes  comparaifjns  &  vi» 
fions  de  fiints  Anachorètes,  &  après  avoir  marqué  différentes 

Cap,t(irfiq.  l<Jrces  de  prières  i  rapportées  dans  les  Kpitrcs  de  fauu  Paul,  il 
^         explique  defiiitc  celle  que  Jefus.Chril|  $,  dlâée  Iw-mônie.  Paiç 
ces  paroles  f  notrt  Pcre ,  nous  déclarons  que  nous  femmes  pa(^ 
fés  de  la  condition  des  efclaves  à  celle  des  enfàns  adopnft  de 
Pieu.  Nous  ajoutons,  é^ui  efî  dans  hs  GV«.v,a(in  que  nous  fouve«» 
nanc  que  la  vie  prefcnte  n'étant  qu'un  exil,  nous  portions  tous 
nos  défirs  à  cette  bienheureufe  patrie ,  où  nous  avQuons  que 
demeure  notre  Pere.  Par  ces  autres  paroles,      vwr^  nomfoit 
£an6itjiéi  nous  témoignons  que  tous  nos  voeux  ^  toute  notre 
joye  eft  de  voir  que  notre  rere  (bit  honoré  »  ôc  que  nous  I<»h. 
haitons  encore  que  ia  Sainteté  paroS0è  &  éclate  dans  toute  U 
conduite  de  notre  vie;  ce  qui  s'accomplit  véritablement  dans 
nous,  lorfque  les  hommes  voyant  nos  bonnes  œuvres,  ils  en 
çtf,t%,    glorifient  notre  Pere  qui  eft  dans  les  Cieux.  En  demandant^«tf 
Ton  Royaume  arrive  y  nous  entendons  par-là  Ip  Royaume  par 
lequel  Jefiis-Chriil  règne  tous  les  jours  dans  fes  Saints;  &  le 
Royaume  promis  dans  le  tems  à  tous  les  véritables  en&ns  de 
Dieu.  On  ne  peur  porter  fa  prière  plus  haoc  tpi'eii  demandant 
que  la  volonté  de  Dieu  fon  faite  en  la  terre  comme  an  Gel  ;  car 
c'eft  comme  (i  l'on  dcmandoit  que  les  hommes  foient  fcmbla-» 
blcs  aux  Anges,  6c  que  comme  ces  bienheureux  efpriis  accomn 
>;      pliiTent  parfaitement  dans  le  Ciel  toutes  les  volontés  de  Dieu  i 
lie  même  tous  les  hommes  fur  la  terre  ne  &0ënt  que  ce  que 
P^eu  veut,  &  non  cc  qu'ils  veulent  eux-mêmes.  Lorfquçi 
1191»      difeus^  4onae:^^9om  éHfjomd'kni  notre  foin  de  chaque 
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jotnr ,  c  eft  lui  marquer  que  nous  fçavons  qu'il  le  donnera  éter-  Otf, 
ncllement  dans  le  Ciel  à  ceux  qui  l'auront  meritd;  mais  que  fi 
nous  ne  le  recevons  de  lui  en  ce  monde ,  il  ne  nous  le  donnera  ja- 
mais en  l'autre.  Nous  ajoutons  »     remttttZ'mm  ms  dettes  cen^ 
$m  mus  les  remettons  â  feux  qui  noms  doivent.  En  quoi  Jefiis- 
Chfift  ne  nous  donne  paslèulement  un  modèle  de  la  prière  que 
nous  devons  faire ,  mais  encore  du  règlement  de  nos  mœurs 
pour  les  rendre  agréables  à  fes  yeux.  H  nous  ouvre  &  l'entrée 
a  fa  mifericorde  &  le  moyen  de  nous  rendre  fes  Jugemens  fa- 
vorables en  raettani:  entre  nos  maios  le  pouvoir  de  Héchir  fa  Sen« 
tenœ»  <c  de  le  forcet  en  quelque  Ibrte  à  nous  pardonner  nos 
offenfes  f  par  le  pardon  que  nous  en  accordons  aux  autres  :  car 
Dieu  nous  pardonnera  nos  fautes  à  proportion  que  nous  par^ 
donnerons  à  ceux  qui  nous  auront  oncnfcs  en  quelque  manière 
que  ce  foit.  Quand  donc  il  fe  trouve  des  perfonnes  qui  pat- 
ient cet  «ndroit  du  Pater ,  lorfque  tout  le  peuple  le  dit  à  haute 
voix  dans  l'Eglife ,  de  peur  de  fe  condamner  plutôt  eux-mêmes 
fiar  ces  paroles  «  qoe  de  s'exculèr  9  ils.ne  TOnGaerent  point  qu'on 
n*inipofe  pas  par  ces  frivoles  fubdlités  à  ce  fouveiain  Juge , 
<]ui  a  voob  marner  dans  les  paroles  mêmes  de  ceux  qui  le 
prient,  la  manière  dont  il  les  doit  juger  un  jour.  Il  y  a  quelque 
difficulté  dans  l'intelligence  des  paroles  fuivantes,  ne  nous  laif-  ^ 
Jez  point  tomber  dansja  tentation.  Car  fi  nous  prions  Dieu  qu'il 
ne  permette  pas  que  nous  foyons  tentés ,  comment  notre  pa- 
tience £c  notie  fermeté  pourront-elles  toe  éprouvées?  Elles 
ne  veulent  donc  pas  dire  :  Ne  permettez  pas  que  nous  ibyons 
jamais  tentés}  mais  ne  fouiïirez  pas  que  la  tentation  nous  abatte» 
II  en  eft  de  même  de  celles  qui  terminent  l'Oraifon  Domini- 
cale ,  délivrez-nous  du  mal  y  ou  félon  d'autres  ,  délivrez-nous  du  ^"f 
malin  ef^rit  y  c'eft-à-dire,  ne  permettez  pas  que  le  démon  nous 
fente  «aH!e4à  de  nos  forces.  Il  n'eft  parle  dans  toute  cette 
prière.,  ai  de  riehelTes*  oi  d'honneur ,  ni  de  puifTance  flc  de 
force  s  on  n'y  demande  point  la  fiinté  du  corps  ni  les  commo- 
dités de  la  viei  Dieu  ne  voulant  point  qu'un  Chrétien  attende 
de  l'Auteur  de  l'éternité  rien  de  temporel  Ôc  de  perifTable.  A 
cette  prière  l'Abbé  Ifaac  en  ajoute  une  plus  fublime  ,  dont  Jefus-  C*p 
Chrift  nous  a  donné  le  modèle ,  locfqu'il  palToic  la  nuit  en  prière 
Sirone  Montagne,  ou  lorfqu'il  prioit  dans  un  profond ûlence»* 
comme  il  fit  au  Jardin  dans  Ton  agonie,  où  0  tut  trempé  d'une 
ibeor  de  fang,  par  le  rranfport  d'une  attendonôc  d'une  douleur  ' 
Inimitable  à  tous  les  hocameiS»  Cette  ioite  de  prière  ne  il» 
Tome  Kl  IL  M 
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i'  forme  point  par  le  fon  de  la  voix  ,  ni  par  le  mouvement  de  la 
langue  »  ni  par  la  prononciation  des  paroles  j  mais  lame  feule 
éclaiiée  par  la  lumière  du  Saint-Efprit  •  s'explique  à  Dieu  par 
une  effuiion  8c  une  muldplicadon  de  mouvemens  &  (fafieâion 

Ç4f»  16,  .  f^^^gQ^  ^  cœur  comme  d'une  Iborce  abondante.  Il  parkr 
de  diverfes  caufes  qui  nous  touchent  quelquefois  fans  que  nous 
y  ayons  penfd,&  qui  nous attendriflenc  le  coeur.  Souvent ,  dir- 
il,  en  recitant  un  verfct  d'un  pfeaume  nous  nous  trdtvona 
tout  d'un  coup  dans  le  mouvement  d'une  prière  toute  de  feu. 
Quelquefois  la  voix  d'un  de  nos  fiercs  qui  eft  tout  enfiamble 
nene  £c  édifiante ,  nous  fait  pafTer  de  raïïoupiflèmeiK  dans  une 
fervente  application  à  la  prière.  La  pfalmodie  grave  &  modefle 
donne  auffi  de  la  ferveur  à  ceux  qui  l'entendent;  il  en  cf^  de 
même  des  cxiiortations  &  des  entretiens  fpirituels  d'un  homme 
de  bien.  Quelquefois  même  la  mort  d'un  de  nos  frères  ou  de 
quelques  perfonnes  que  nous  aimons,  nous  iàit  entrer  dans 
une  profonde  componftion.  Ce  qui  fsîit  yoir  qoe  Dieu  a  nne 
infinité  de  moyens  de  nous  faire  rentrer  par  la  grâce  dans  un 

Caf,  %r.  renouvellement  de  ferveur.  U  rapporte  auffi  les  diHèrentes  ma-* 
nieres  dont  le  cœur  extrômement  touché  au-dcdans ,  agit  en- 
fuite  au-dehors.  Tantôt  la  componction  renfermée  dans  Tinte- 
rieur,  fe  répand  au-dehots  par  des  tranfports  d'une  allegreffe 
toute  divine  qui  nous  fait  pouffer  des  cris  de  joye  que  nous 
ne  pouvons  retenir.  Quelquefois  au  contraire»  toute  notre  ame 
fè  renferme  dans  un  fi  protond  filence ,  que  Fadmiration  où  nous 
femmes  de  ce  quenousfentons,  étouffe  notre  voix  6c  nos  pa« 
roîcs ,  ôc  que  notre  efprit  étonné  ,  n'a  plus  que  les  foupirs  libres 
pour  porter  à  Dieu  la  ferveur  dcfes  délirs.  En  d'autres  occafions 
'  on  fe  fent  pénétré  d'une  douleur  li  vive ,  qu'il  faut  qu'elle  fc 
d^ere  en  ^quelque  foitei  èc  qu'elle  s'évapore  par  une  grande 
emifion  de  l'ame;  mais  cette  elTufion  de  Tame  ne  vient  pas, 
toujours  ^unemême  impri-rHon.  On  pleure  par  le  regret  de  fes 

«•f.  M*  péchés;  on  pleure  dans  la  vue  des  biens  à  venir  fie  dans  le  dé> 
fir  de  cette  gloire  que  nous  attendons;  on  pleure  même  lorfque 
fans  aucun  remord  de  fes  péchés  ,  la  feule  crainte  de  l'enfer  6c 
le  fouvcnir  du  Jugement  terrible  nous  fait  demander  à  Dieu  de 
n'entrer  point  en  jugement  avec  nous»  on  pleure  auffi  quelque- 
fiiis  pour  les  crimes  &  Pendurciflement  des  autres.  C'efI  ainfi 
que  Samuel  pleurote  Saul/fic  Jefiis-Chtift  la  Ville  de  Jerufà» 
lem.  L'Abbé  Ifaac  regarde  comme  dangersufes  les  larmes  que 

s^.  )o:   l'on  s'efibxce  de  répandre  y  difàm  que  cette  a^feâation  ne  £ût 
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^pio^^Utake  ûl  abatttc  lerprit  ;  de  que  lei  laiines>  quand  même 
<m  les  fetoit  couler  avec  quelqu'abondance>  n'ont  aucune  pro- 
portion avec  cette  eSufioa  que  Dieu  nous  donne  quand  u  lui 
plaît.  li  croit  que  lorfque  nous  n'avons  point  hefité  dans  nos  }t'; 
prières,  &  que  nous  n'y  avons  écc  troublés  d'aucune  défiance, 
ni  d'aucun  doute,  nous  devons  avoir  confiance  que  Dieu  nous 
a  exaucés.  Il  marque  entre  les  caufes  pour  lefquelles  Dieu  cap.  34. 
•nous  emtot  9  Tunton  &  le  confentement  des  petfonnes  avec 
qui  nous  prions;  une  foi  pldiie;iuie  perfëverance  infatigable  i 
les  anmâiies}  changement  de  vie» èc  la  information  de  nos 
morars,  accompagnée  des  œuvres  de  mifericorde  ;  l'excès  de 
nos  afflidions ,  quand  on  les  reprefente  à  Dieu  avec  force. 
Il  appuyé  tout  cela  de  divers  palTages  de  l'Ecriture.  En  expli- 
quant rendrait  de  l'Evangile  où*  il  eft  dit  que  nous  devons 
pcier  dsits  ftotre  eiamhe  la  porte  fermée  :  nous  accompUflbns , 
dit-41y  ce  précepte  yJoriqoe  banniiËmt  de  notre  cœur  tout  le  «!• 
nmkeflclebniitdeiios  penfées,  nous  l'ouvrons  à  Dieu  pour  le 
piierdansun  filence  profond  &  dans  une  familiarité  toute  (impie. 
Nous  fermons  la  porte  de  notre  chambre ,  lorfqu'ayant  la  bouche 
fermée ,  nous  oârons  fans  bruit  ôc  fans  parole  nos  prières  à  Dieu> 
qui  regarde  non  la  langue ,  mais  le  cœur.  Nous  prions  en  fectét^ 
ioiiqu'avec  toute  Tappltcation  de  nocve  eiprit  âc  de  notre  conifi 
nous  découvrons  nos  demandes  à  Dieu  feul.  H  nous  eft  utile  do 
prier  ainfi ,  non-feulement  afin  de  ne  point  incommoder  nos  frè- 
res lorfqu'ils  prient  j  par  nos  cris  &  par  nos  paroles  ,  mais  encore 
afin  de  cacher  l'inrention  de  notre  prière  à  ces  ennemis  invi- 
fibles ,  qui  nou^  tendent  j^lus  de  pièges  au  tems  de  la  prière  que 
4ansJes  autres.  Il  conibUe  les  prières  courtes  »  de  peur  qu'eues 
a'ennuyent  par  leor  longueur  >  regardant  foraifoD  courte  6c  fer- 
vente ,  comnie  le  véritable  facrifioe  que  Dieu  demande  de  nous  ; 
jnais  il  veut  qu'on  la  réitère  fouvent. 

yi.  C'étoit  une  ancienne  tradition  dans  toutes  les  Eglifes  d'E- 
gypte,  qu'aufiitôt  après  l  Epiphanic  qu'on  appelle  la  Fctc  du  Bap-  conférence, 
têmc  de  Jefus-Chriil ,  ou  de  là  naiiiancc  félon  la  chair ,  qtJi  font  l'âge 
deux  myfteres  oue  ces  Eglifes  ne  oâebroient  pas  féparément    c^.  n 
comme  fou  fiûloit  en  Occident,  mais  en  un  même  jour  &  pat 
■oe feule  Féte^  le  Patriarche  d'Alexandrie  envoyât  des  lettre^  cir- 
culaires par  toute  TEgypte ,  pour  indiquer  non-feulement  à  toutes 
les  Egliles ,  mais  encore  à  tous  les  Monafleres,  îc  premier  jour 
du  Carcme,  &  le  faint  jour  de  Pâques.  Théophile  alors  Patriar- 
d' Alexandrie ,  pcit  occalion  de  ces  letues  9  de  parler  CQUtre 

Mij 
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YbénGt  des  Ântropomorphites  >  6c  de  la  combaicre  par  un  hag 
dUcoiirs.  Les  Solinites  d'Egypte  »  dont  la  fimplicité  avoit  ëté  fii^ 

prifc  par  cetrc  erreur,  s'élevèrent prcfque  tous  d'un  commun  ac- 
cord contre  ces  lettres,  &  la  plus  grande  partie  des  anciens 
fut  d'avis  de  Ce  fdparer  de  Théophile,  6c  de  ne  le  plus  regarder 
qu'avec  horreur ,  comme  un  homme  qui  attaquoit  vifiblemenc 
FEcriture  faînte)  &  qui  nioit  que  Dieu  eû^  la  ferme  d*ott 
homme ,  contre  ce  qui  eft  dit  claîtement  dans  la  Genefe  »  qu  A- 
,dam  a  été  créé  à  Ton  image  &  à  fa  rcfTemblance.  Tous  les  Soli- 
taires  de  Sceté ,  à  l'exccprion  de  l'Abbé  Paphnuce,  rejcttercnt 
cette  lettre  6c  ne  voulurent  jamais  fouHrir  qu'on  la  lut  dans 
Ctp.  t*     leurs  aflTcmblces.  Celui  qui  les  retenoit  principalement  dans  cette 
erreur  étoic  un  vieillard  refpcâable  par  fcs  vertus ,  par  l'aube- 
rité  de  là  vie ,  6c  par  là  vieillefle  :  il  fe  nommoit  SÔapion.  Le 
.'f»  J-     Prêtre  Paphnuce  eflaya  long-tems  de  le  gagner,  mais  inutile- 
ment. Pendant  cet  intervale,  arriva  du  fond  de  la  Grèce  dansle 
dcferr ,  le  Diacre  Phorin  ,  homme  très-f<;avanr.  l  aphnucc,  pour 
confirmer  la  foi  6c  la  vérité  contenue  dans  les  lettres  de  l'heo- 
phile,  le  pria  de  lui  dire  en  prefence  de  tous  les  Frères ,  com- 
ment les  Eglifes  de  l'Orient  emendoient  cet  endcoit  de  la  Ge- 
nefe: Faifins  rkomme  à  nom  image  &  à  nme  reffimbloMct* 
Photin  répondit  y  fans  héfiter,  que  tous  les  Evâques  de  ce  pays 
n*entcndoient  point  cela  à  la  lettre ,  ni  d'une  manière  grodiere; 
il  rapporta  beaucoup  d'endroits  de  l'Ecriture,  qui  prouvoient 
clairement  combien  il  étoit  indigne  de  croire  que  la  Majefté 
invilible,  incompréhenfible  de  Dieu,  pût  être  bornée  par  quel- 
que chofe  qui  eût  la  ferme  8c  hteflembiaDce  cfun  homme ,  puiiV 
qu'elle  étoit  toute  fimple»  (ans  eompofition,  iàns  corps, Yans 
figure que  Toeil  ne  la  pouvoir  voir,  comme  Fefprit  ne  la 
pouvoir  comprendre.  Le  bon  vieillard  Serapion  »  convaincu  de 
CC5?  raifons,  reconnut  la  vérité ,  ôc  tous  ceux  qui  étoicnt  prefens 
s'élevèrent  pour  en  rendre  à  Dieu  des  adions  de  grâce.  Quel- 

5[uc  tcms  après  CalHcn  &  Germain  allèrent  retrouver  l'Abbé 
làacf,  pourslnfitoire  de  nouveau  auprès  de  hn  des  côndidons 
-  d'une  prière  par^ite  8c  continuelle.  Us  commencèrent  leur  con- 
férence fur  ce  qui  s'étoit  paffé  à  Fégard  de  l'Abbé  Serapion; 
.  furquoi  l'Abbé  Ifaac  leur  dit  que  l'erreur  dans  laquelle  ce  bon 
vieillard  avoit  été  engagé ,  vcnoit  uniquement  de  cette  pre- 
mière ignorance  du  paganiiine,  où  les  hommes  accoutumés  à 
.adorer  les  démons  revêtus  de  la  figure  des  hommes,  ont  crû 
.enpaflànt  dansle  Chriitianifme,  qu'il  Moit  adorer  la  Majefié 
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ifieflhble  da  viai  Dieu  (bus  quelques  formes  fenfibles ,  dont  Ui 
ctoyoieot  qffû  étoit  revêtu.  Ces  fortes  de  gens ,  ajouta-t'ili  s'iiii»> 
ginent  que  tout  leur  échappe,  &  qu'ils  perdent  toutes  leurs  priè- 
res, s'ils  ncfe  propofcnt  en  priant  une  imjge  fixe  &  arrêtée  dc- 
va»t  leurs  yeux,  ôc  que  leur  efprit  porte  avec  lui  en  tout  lieu  ôc  eu 
tout  tcms,  C  eft  d'eux  que  faint  Paul  dît  :  Us  ont  changé  la  gloire  « 
^  Dk»  incorruptible  en  la  rejfemhlance  de  tinu^  itm  nomme  corr 
mftible.  Après  cette  réflexion  fur  riicrefte  des  Antropomorphites* 
l'Abbé  Ifaac  fit  voir  combien  il  falloic  être  dégagé  de  la  vue  etf,,  ^ 
&  du  fouvenir  des  chofes  rcrrcftrcs  &  fenfibles ,  en  priant  ;  que 
l'on  devoit  à  l'exeinple  de  Jefus-Chrift  ,  monter  à  l'écart  fur 
une  Montagne  élevée  pour  y  prier  Dieu  en  fecret,  c*eft-à-dirc> 
féparer  notre  ame  du  tumulte ,  des  pallions  âc  du  mélange  de  tous 
les  vices ,  rétablir  dans  nne  foi  vive  &  la  faire  monter  an  plus 
haut  comble  des  vertus.  U  6it  confiftec  Ja  piiete  patÊûtefic  coo- 
tinuelie  dans  lunion  infêparable  avec  Dieu ,  enfbrte  que  toutes  •  * 
nos  efperances  ,  toutes  nos  penfées  ,  toutes  nos  paroles  &  tous 
les  mouvcmens  de  notre  cœur  ne  rendent  qu'à  lui.  Pour  fe 
feciliter  cette  prière  continuelle ,  il  dit  qu'un  Solitaire  doit  s'ac- 
coutumer à  méditer  en  bi-m6me>  en  cbaffiuit  de  fim  cotttr  tou- 
tes les  vaines  penfées  quilepourroiem  embairafl'er;& qu'il  dok 
avoir  continueilemenc  dans  l'cfprit  ce  verfet  des  Pfeanmes  ^ 
Mon  Dieu  ,  venez  à  mon  aide ,  hâtez-vous  ,  Seigneur ,  de  me  fè- 
courir.  Il  ajoute,  que  ce  n*eft  pas  fans  raifon  que  ce  verfet  a  loj 
été  choifi  de  toute  l'Ecriture  (ainte,  puifqu'il  convient  adm»« 
lablement  à  tous  les  états  6c  à  toutes  les  tentations  diâerentes 
anfqoeilcs  nous  (bmmes  expolés  en  cette  Vie.  On  y  voie  nu* 
vocation  de  Dieu  contre  toutes  ùmcs  de  dangecs  j  Fhnmilité 
d'une  finoere  confeiïion,  la  vigilance  que  produit  une  frayeur 
&  une  crainte  continuelle,  la  confideration  de  notre  fragilité, 

I  efperancc  d'tTrc  exaucés  ,  une  confiance  toute  chrétienne  en 
la  bonté  de  Dieu  toujours  prête  à  nous  fccourir ,  le  feu  d'un 
amour  divin,  une  humble  appréhenfion  des  pièges  qui  nous  ■> 
environnent ,  &  une,  crainte  des  ennemis  qui  nous  affligent  nuit 

-6c  jour  ,  dont  Pame  recondbic  qu'elle  ne  fe  peut  délivrer  que 
par  le  fecours  de  celui  qu'elle^voqne.  U  entre  dans  un  long 
détail  de  toutes  les  circonf^ances  de  la  journée  &  de  la  nuir, 
où  l'on  doit  avoir  ccs*paroles  dans  la  bouche  ôc  dans  le  cœur. 

II  veut  que  pour  bien  récirer  les  Pfeaumes ,  chacun  les  récite  c^p.  x|;. 
non- plus  comme  ayant  été  compofés  par  un  Prophète  j  mais 
xomme     les  compofdt  liiHnêiiie;^  ^  9^'^        ^  Di|g^ 
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ptapte  prîcre  avec  une  proébnde  contrition  de  corur»  ou  que 

du  moins  il  croye  les  Pfeaumes  faits  exprès  pour  lui  en  pani- 
culiet}  6c  rcconnoinb  que  toutes  les  vérités  qui  y  font]  enfer- 
mées, n'ont]  pas  fe  ilegient  été  accomplies  en  David  ;  mais  qu'elles 
s'accompiiiicnc  encore  Ôc  fe  vcritienc  tous  les  jours  en  fa  ^o- 
pre  perKiBBe  :  Car  nous  comprenons  toiic  aiitzement  rjEcritute 
nince)  lotfque  notre  propre  expérience  non-feulement  con- 
noit,  mais  prévient  même  tout  ce  qu'elle  dit^-Ôc  que  lefensde 

•  •  .  ■-      fes  myftcrcs  nous  eft  découvert  plutôt,  par  ce  que  nous  tentons 
en  nous-mêmes,  que  partout  ce  que  les  hommes  nous  en  peu- 

jCïfi.'i4*     vent  dire.  Il  prétend  que  les  feuls  moyens  d'arrêter  la  légèreté 
de  notre  efprit  âc  l'égaremciu  de  nos  penfécs  dans  la  prière  , 
c*eft  de  s'y  préparer  avec  grand  loin ,  Ôc  de  fficber,  avant  même 
de  prier ,  d'être  dans  la  di^>ofition  oà  nous  fouhaitons  que  Dien 
-nous  trouve  lorfi^  noos  prions. 
Anatyfcdc     XII.  Lcs  fcpt  confctences  fuivantes  furent  écrites ,  comme 
conferéflce    ^^^^  l'avons  dit, à  la  prière  de  faint  Honorât  &  d'Eucher  dont 
page  îiy.*    I3  ferveur  de  la  foi  ne  s'étoit  pù  encore  contenter  des  dix  pré- 

fSaf.  I.      cedcntcs ,  ni  des  douze  livres  des  In(litutions.  Après  que  Ci^ 
-fien  flC'Gemunn  eurent  été  inftruits  pat  les  Pères  de  Soeté  1  ils 
céiolucent  de  paiTer  en  Egypte  pour  en  voir  les  Solitaires  les 
:fïtas  fameux.  Ënfiiite  d'une  longue  navigation ,  ils  anîvesent  à 
J»     une  Ville  nommée  Tennefe ,  où  ils  furent  bien  reçus  par  Ar- 
chebius ,  qui  fçachant  qu'ils  avoient  defiein  de  pafler  plus  avant , 
prit  pour  les  conduire, fon  bâton  &  la  peau  qui  lui  fervoit  de 
belace ,  pour  les  mener  chez  lui  à  Panepliyfe ,  d'où  il  ^toit  £vê- 
que.  De4à  il  les  conduifit  chez  les  Anachorètes  Qaciemont« 
4*    ^efteros  iSc  Jo&ph|  qui  furent  les  premiers  quils  connurent  en 
Egypte.  Querenuyit  époit  un  vieillard  extrêmement  humble  & 
retenu  à  parler  des  chofcs  de  Dieu ,  dans  la  crainte  de  ne  pas 
faire  ce  qu'il  difoit  aux  autres:  Mais  Calîien  lui  fit  tant  d'inf- 

^*         tances ,  qu'il  fut  comme  forcé  de  leur  parler  fur  la  perfection 

Çtp»        à  laquelle  nous  devons  tendre.  Il  leur  dit  donc  que  trois  dio»' 
lès  empéchoient  d'ordindre  les  hommes  de  s'abandonner  aoz 
vices;  la  crainte  de  l'Enfer  ôc  de'  la  féverité  des  Loix  ;  l'efpe- 
isnce  4c  le  dâtr  du  Ciel  ;  l'amer  du  bien  6c  l'afleâton  des  ver* 

fr$vert»9.         La  crainte  chafTe  le  mal  &  la  contagion  des  vices  félon 
qu'il  eft  écrit:  La  crainte  du  Seigneur  hait  lUniquitéy  l'efperance 
j}.    lioui  retire  de  tous  ics  péchés ,  félon  (cette  parole  du  Pfeaume  : 

i,C«r.  15.  T<mt  ceux  éjni  ejperem  en  Dieu,  ne  pécheront  points  &  l'amour 

t.p*tni.  ^p^mbe  point  dans  le  yise^  puifqus  fiûnt  iPanl  dit:  jgtu  kt 
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■  charité  ne  tombe  point  &  qu'elle  couvre  au  contraire  la  multitude 
des  péchés.  Il  ajouta  que  pour  6tre  parfait,  il  falloit  fortir  de  ce  c*/. 7; 
premier  dégté  de  la  crainte  qui  n  eft  que  fervile,  6c  paflcr  au  de- 
gré de  l'efperance ,  puis  au  ddgré  de  rameur  qui  eft  propcv 
anx  enfàins  de  Dieu.  11  fidt  voir  combien  ce  dernier  ^tat  >.  o4 
Pon  n'agit  plus  par  GAÎnte,  mais  .par  amour  1  eft  excellenr  fie  ^f*  *• 
préférable  à  tous  les  autres»  puiCqu'il  y  a  une  grande  diffsrence 
entre  celui  qui  n'ëtcinr  les  ardeurs  du  péché  que  par  la  crainte 
de  l'enfer ,  ou  par  l'erperance  d'une  récompenfe  e'ternelle ,  ÔC 
celui  qui  a  de  l'horreur  du  vice  par  l'amour  qu'il  ^  pour  Dieu.  .  , 

Celui  qui  ne  ibit  l^attrait  des  vices  que  par  rappréhenlioa  de 
la  |>einey  retournera  bientôt  an  malquil  aimé  cncote  dans-ibo 
coeur;  mais  celui  qui  agit  par  le  plaiHr  qu'il  goûte  dans  la  vertu  ^ 
Aon-feulement  bannit  de  Ton  cœur  tout  ce  qui  lui  eft  contraire» 
mais  il  le  détefte  encore  avec  une  extrême  horreur;  ce  qui 
ne  fe  trouve  pas  toujours  dans  celui  qui  ne  réprime  fes  par- 
iions déréglées  que  par  refperancc  d'en  être  récompenfé.  Il  ne  ^'P- 
prétend  pas  toutefois,  que  la  vûô  continuelle  des  fbpplices  de 
f  enfer  ou  du  bonheur  qu'on  promet  aux  Saints  (bit  mutUe»  te 
qaton  nVnpaiflbpasfiiteun  très-boa  ufage;  mais  fapeniëe  cil 
que  ces  deux  états  étant  utiles»  &  conduifant  ceux  qui  s'f 
appliquent  à  un  comniencemcnt  de  bonheur,  la  charité  qui 
enferme  une  plus  grande  confiance,  vient  enfuite  les  retirer  ^ 
de  cette  crainte  fervile  &  de  cette  elbcrance  mercenaire,  pour 
les  éfover  è  famoiir  de  Dieu ,  &  les  faire  pafler  à  l'étàt  des  en-  • 
ftns,  afin  qu'étant  déjà  {mrfints  en  quelque  foftcy  elle  les  rende 
b^ucoup  plus  paffàAts  qu'ils  n'étoient  auparavant.  D'où  vient 
que  l'Apôtre  préfère  la  charité,  noiï-fculement  à  la  crainte  &  à  - 
l'efperance,  mais  encore  à  tous  les  autres  dons  les  plus  écla- 
tans.  Queremont  traire  de  l'excellence  de  la  crainte  chaHe ,   Cap.  ij.  . 
qui  eft  propre  aux  enfans,  &  dit  qu'elle  ne  vient  ni  de  la 
fiayeur  des  uipplices  »  ni  du  défît  de  là  récompenfe  qu'on  at- 
tend, mais  de  la  grandeur  même  dTun  amour  9  lemblable  k  ce- 
lui qu'a  le  fils  pour  le  pere ,  dc  le  frère  pour  le  fiere»  Kami  pour  . 
l'ami ,  &  Tépoufe  pour  îbn  époux  ,  qui  portent  toutes  ces  perfon* 
nés  à  s'entre-refpeéler  &  à  s'entr'aimer  j  non  par  l'appréhenfion 
des  peines  &  des  reproches  ,  mais  par  la  ft- ule  crainte  de  blcfler     "  •  -= 
l'amitié  en  la  moindre  chofe  ,  qui  les  tient  toujours  attentifs  ôc 
c5omme  en  fufpens ,  pouf-ne  blefiêr  en  aucune  (bite  y  ai  par  pa< 
Tôle,  ni  par aâion fia perftMuie^ui leur  dl:  chew^tfmdti  nepai 
caufèr  le  moiadte  réfioidifleniefli  dans  leur  mkié. 
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Analyfe  de      XIII.  Cette  charité  devant  néceflaircmcnt  produire  une  ' 
wnfcrtncr'  chaftetd  parfaite ,  le  même  Abbc  Qucremont  entreprit  dans  la 
^ag^y3J.     douzième  conférence,  de  montrer  en  quoi  elle  confiftoit. Il  ex- 

Çof»  X,      pliquard'abord  cet  endroit  de  ùànt  Patu  :  Monijtez  V9i  mtnéres 
qui  font  fur  la  terre ,  &  fit  voie  que  oe  corps  de  péché  eft  compo- 
te de  pIuHeurs  vices ,  qui  en  font  comme  les  membres»  &  que 
tous  les  péchés  que  l'on  commet  par  penfées  ,  par  paroles 
par  allions,  fe  rapportent  à  ce  même  corps,  dont  il  ci\  dit  ^ue 

fkUif^  |.  membres  font  fur  la  terre ,  parce  que  ceux  qui  s'en  fervent  ne 
peuvent  dire  avec  vérité ,  comme  le  môme  Apôtre  :  A'otre  con* 
vtrfatio»  eS  dans  les  Cieiix.  Ces  membres ,  comme  on  le  lit 
dans  J'Epure  aux  Collolfiens»  font  la  fornication  «  l'impureté  « 
la concupifoence ,  tous  les  mauvais  dénrs,&Pavarice.  li  mon* 

^'i*  tre  que  coipme  l'on  éteint  afTcz  aifément  l'avarice ,  ainfi  qu'il 
paroît  par  le  grand  nombre  de  perfonnes  qui  ont  renoncé  de 
coeur  &  d'affeclion  à  tout  leur  bien  iàns  s'en  réferver  aucune 
partie ,  on  peut  de  même  éteindre  tout  ce  qui  eft  contraire  à 
n  ch^etéi  n'étant  point  à  ptéfomer  queOdnt  Paul  ait  ordonné 
éù  moctifier  ce$  deux  paflîons ,  H  cela  n'étoit  poflible  :  Mais  ce 
&int  Abbé  leconnoît  que  le  foin  &  le  travail  de  l'homme  ne 
foffit  pas  pour  acquérir  la  pureté,  &  que  fi  Dieu  nous  abandon- 
noit  pour  un  moment,  nous  tomberions  auffitôt  dans  le  vice 
■çgp,  f.  contraire.  Il  croit  que  la  guerre  qui  efl  quelquefois  au>dedans 
de  nous  à  ce  fujet,  ne  nous  eft  point  inutile ,  puifqu*ellc  nous 
• ,  £ût  rentrer  dans  des  ièndmens  ahomilité,  fie  qu'elle  nous  iàit 
C^t  <^  fouTenif  de  ce  que  nous  fommes.  If  paroît  perfuadé  que  .plus 
on  fo  perfectionne  dans  la  douceur  6c  la  patience  interieutet 
plus  aulTi  l'on  s'avance  dans  la  pureté  du  corps;  Ôc  que  plus  on 
s'éloigne  de  la  palhon  de  la  colère,  plus  on  devient  ferme  ÔC 

1:^9^7*  invincible  dans  la  chadeté.  licite  fur  cela  beaucoup  de  pafTages 
de  l'Ecriture  à  l'avantage  de  ceux  qui  font  doux  àc  patiens.  Il 
marque  fix  principaii]!  dégrés  pour  parvenir  à  la  perte^oa  do 
la  chafteté  >  qui  ont  tous  pour  objet  le  calme  du  corps  U  do 
Teiprit  i  mais  il  convient  que  peifonne  ne"  peut  bien  les  com-> 
prendre  ,  fi  par  une  longue  expérience  &  par  une  grande  pure- 
té de  cœur ,  on  ne  s  cft  mis  en  état  de  pénétrer  ôc  de  difccr- 
Çéf.  9.  ner  tous  les  mouvemens  difiérens  de  ces  deux  fubftances.  U 
fait  confiner  la  véritable  chafteté  dans  Tamour  fincere  qu'on  a 
pour  cette  vertu  >  &  dans  le  plaifir  célefte  qu'on  y  trouve ,  ne  re- 
gardant pas  comme  des  iàutes  certains  accidens  naturels  ÔC  in« 

Câf,  1 4*'    yolontaites.  .Oeongin  ayant  foiibaité  de  fcavoii  combien  de  temç 

a 


Digitized  by  Google 


PRESTRE  ET  ABBE'  CE  MARSEILLE.  9? 

il  faudioit  pour  acquérir  la  chafteté ,  Queremont  lui  répondit» 
qu  il  y  auroit  de  la  témérité  à  vouloir  déterminer  un  tcms  pour 
la  perfetlion  d'une  vertu  9  puifqu'on  ne  peut  pas  mcmeeniixçr 
pour  acquérir  la  perfeâion  aea  fciences  &  des  arts  ^  où  Ton  ne  . 
le  petfeâionne  plutât  ou  phitard  f  que  lèlon  qu'on  y  eft 
plus  ou  moins  propre 9  5c  qu'on  attache  avec  plus  ou 
moins  de  travail  ;  qu'une  marque  qu'on  n'eft  pas  éloigné  d'ac- 
quérir  la  chafteté ,  c'cll  quand  on  commence  à  reconnoître 
Qu'on  ne  la  doit  point  attendre  de  fon  travail ,  mais  de  la  mi- 
iericofde  de  Dieu ,  futvant  cette  parole  de  David  :  Si  le  Seigneur 
n^éJ^  im-même  la  Maifin ,  en  vain  trahaiiyrûm  ceux  qui  m  àd^ 
ttjfem.  Que  ceux  qui  penfcnt  le  contraire ,  en  s'imagbaoc  qu'ils  ctf,  Ui 
ont  contribué  par  leurs  foins  à  acquerif  ce  don,  retombent  par 
cette  complaifance  fccrettc  fous  la  tyrannie  de  l'impureté  ,  juf-  '  . 
qu'à  ce  que  leur  propre  expérience  leur  apprenng  qu'ils  ne  peu- 
vent acquérir  ce  tréfor  11  précieux ,  par  toutes  leurs  peines  ^  par 
tons  leurs  travaux. 

XIV.  Ces  dernières  paroles  de  l'Abbë  Queremont  foumiflent 
la  matière  de  la  ij^.conference,  dans  laquelle  e'eft  encore  lui  qui  conSSêfc 
parle , ou ,  comme  on  le  prétend,  le  Prâtrc  Callien  fous  fon  nora:  P*l«frt* 
c'eft  celle  de  toutes  qui  efl:  la  plus  célèbre  à  caufe  des  difputes 
dont  elle  a  fourni  la  matière ,  &  du  blâme  qu'elle  a  attiré  à  Callien 
parmi  les  Catholiques  i  elle  a  même  fait  mettre  fes  autres  écrits 
au  rang  des  apocriphes  dans  le  Décret  qui  porter  le  nom  du  Pape 
Gelafoyparce  qu'en  effet  on  y  voit  une  doârine  qui  n'eft  pomc* 
conforme  à  celle  de  i'£glife  touchant  la  grâce;  TA uteur  y 
marquant  clairement  que  le  commencement  du  mérite  &  delà 
bonne  volonté  vient  de  nous.  Cela  n'empêche  pas  qu'il  n'éta- 
bUfle  dans  la  même  conférence  y  pluHcurs  maximes  fur  cette 
matière,  qui  font  entièrement  conforaies  à  ce  qu'enfeigne  TE- 
glilè  Catholique:  car  Germain  lui  ayant  demandé  .pourquoi  -^^^ 
J10US  n'attribuons  pas  à  nos  travaux  ôc  à  nos  foins  nos  progrès 
dans  la  vertu,  comme  on  attribué  aux  foins  du  laboureur  la  cm.ti 
fertilité  des  campagnes;  l'Abbé  Queremont  lui  répondit  que  lo 
principe  (a)  non-feulement  de  nos  bonnes  avions,  mais  en- 
core de  nos  boimes  penfccs,  vient  de  Dieu,  qui  nous  infpirc  3ç 


(«)  Qnibut  Runificftè  colligitnr.  non 

foluin  aftimm  ,  vcrum  etiam  cogitaiionum 
bonaruni  ex  Oco  clic  principium  ,  i^ui  od- 
bis  &  initu  i'anâae  voluntaiis  inrpif»  ,  ft 
lûtutem  t  l'.ieo  ''"-'ntniuteni   


tt&h  cupiram  .  trlbu.r  pcragendt-,  onû« 
cnim  Jatum  bonum  defiirfniti  eft  defcen* 
dcns  â  Pâtre  luminuni  qui  &  îndptt  quz 
bona  fiintiSt  excqnitnr     confummat  ui 

T.       vr  rr  t  «oW».  Cl#«i.  QW^ij  ,  r-,  5. 
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les  commencemens  d'une  fainte  volonté,  &  la  force  &  Tocca- 
(îon  de  f^^rc  les  chofes  que  nous  fouhaitons;  tout  don  parfait 
Tenant  du  Pcre  des  lumières ,  qui  commence  ôc  achevé  danji 
nous  ies  bonnes  aâîons  ^  mais  que  c'eft  à  nous  à  fuivre  avec 
IramiUç^  la  gxacc  de  Dieu  ,  qai  nous  attire  chaque  jouf  :  auflt  ' 
làint  Pnolper  (0)  qui  a  réfuté  ce  que  Ton  trouve  dans  ces  con- 
férences ae  contraire  à  la  doârine  Catholique ^reconnoit  que 
TAuteur  ne  s'en  éloigne  point  dans  les  premiers  chapitres. 
$47.4.  Germain  objeda  que  plufieurs  d'entre  les  (îentiis  s'étoient  ren- 
dus recommandables,  non -feulement  par  leur  frugalité  ôc  leur 
patience ,  mais  encore  par  leur  chafteté  ;  ce  qui  nuis  douce  ne 
poavoïc  être  l'effet  que  de  lear  libre  arbitre  y  8c  non  pas  delà 
C^.  1,  g^c^  Dien ,  puifque  même  ils  ne  le  connoifToient  pas.  L'Ab- 
bé Queremont  loutient  que  fi  les  Philofophes  Payens  ont  pra- 
tiqué la  chaflet^,  ce  n'a  point  été  de  la  manière  qu'elle  nous  eft 
comâiandcc  à  nous  ,  chez  qui  le  nom  même  d'impureté  ne  doit 
pas  être  prononcé ,  6c  que  &  iii>  l'ont  pratiauée ,  ce  n  a  été  qu'en 
partie  »  en  ne  lë  livrant  point  aux  oeuvre^  de  la  chair  s  il  fait  voir 
queSocrace,  YuÛ  des  pins  fàmeoi»  de  même  que  Diogene» 
avoient  le  cœur  gâté  ;  qife  fi  le  premier  de  ces  Philofophes 
Qf,f»  étoit  chafte  de  corps,  il  ne  l'étoit  point  d'affeélion  ;  que  le  fé- 
cond ne  rougilToit  pas  des  impuretés  les  plus  grollieres.  Il  en 
conclut  que  quoique  I  on  puifle  montrer  que  les  hommes  ont 
en  beaucoup  de  chofes  6c  même  en  tout ,  befoin  du  fecours  de 
!Diea  9  &  que  la  fragilité  humaine  ne  peut  rien  feire  par  elle* 
même,  c'eft-à-dirc ,  fans  le  fecours  de  Dieu, en  ce  qui  regarde 
.  le  iàlut  y  cela  eft  encore  bien  plus  évident  dans  racquiiition  6c  la 
confervation  de  la  vertu  de  chafteté.  Il  entre  dans  le  détail  de 
tous  les  exercices  pénibles  de  la  vie  religieufe,  6c  dit  que 
comme  nous  ne  pouvons  pas  même  défirer  de  les  remplir 
continuellement  fans  Tinfpiration  divine  >  de  mâme  auffi  nous 
M  pouvons  ikns  Ton  (ècoois ,  nous  en  acquitter  en  aucune 
€^:7,  fii^on  :  Mais  il  ajoute  que  lorfqueBieu  voit' briller  en  nous  une 
Aincelle  {à)  de  bonne  volonté»  quelque  pedte  qu'elle  foie» 

fdntinHn 

nis  "      -    .    .  -  ■  -        ^     ^      r  - 


(A  }  CvjMbeiiifûtttcaaibMi»  v«1mb> 


(4)  Qusrtamen  ittterinitb  dtlpntaûo-  |  tarit  in  nobis  quantulamçwmque  fantil 

•lis  à  vcriratij  picrate  n^n  Jiffonat ,  &  jiif-     cnÉcuiffc  pcrfpcxcf Ic > confoT«t  C**"^ 

«ipiti  Icvoquc  progreffu  ab  inchoatâ  rc^i- 
tudtnedewMu.  Pnjf^,  Uè,  cÊiur.  CiUgt» 
u^.  3*  " 


r— 'i— — .  i  

."ufcitat ,  riiac|uc  inlpiratione  conwitat  »Y0- 

lens  omnci  homit'.cf  Hilv'js  ficri  • 

pftcfià  eft  ergo  quotidiè  Chriiii  gratu .  que 
Au»  vale  «hics  hoimaes  ad  agnitioMcm 
— ^  c«a^  ikW<lM  alb 
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il  kit  donne  de  la  vigueur  6c  de  la  force,  voulant  que  tous  left 
homme»  foient  faavés  i  que  &  giace  eft  tou jouis  préparée;  qu'if 
appelle  tous  les  hommes  fans  exception.  C'eft  ici  que  le  Colla- 
teur  commence  à  fe  ddcbrer ,  en  difant  qi^c  le  commencement 
de  la  volonté  vient  quelfBcfois  de  nous- mêmes i  quoiqu'il 
avoue  {a)  que  Dieu  la  tire  auHi  quelquefois  lui-même  du  duï 
locfaer  de  notw  cœur;  mais  il  sTexplique  encore  plus  claire-  c^*  ^ 
ment  dans  la  fiiite  $  en  difant  que  lorfque  (  h  )  Dieu  voit  en 
nous  on  oonmencemene  de  bonne  volonté,  ilTéclaireaufTitôt» 
la  fortifie  6c  l'excite  au  faîut  en  donnant  de  raccroifTemment  à 
cette  bonne  volonté ,  dont  il  eft  lui-même  l'Auteur  ou  qu'il  fçait 
être  produite  de  nous-mêmes.  Il  rapporte  un  grand  nombre  de  ^'Z*  9 
paflages  qui  prouvent  en  même*tcms  que  l'homme  a  le  libre  arfai- 
Uùf  je  qii  il  a  befoin  de  la  grâce  de  Dieu  ;  maisla  confôoaence 
qu'il  en  dre ,  efl  que  Thomme  a  le  même  pouvoir  pout  le  bien 
que  pour  le  mal,  ôc  qu'il  fe  meut  également  vers  la  verra  com* 
me  vers  le  vice.  Il  fcmbie  même  attribuer  (c)  principale- 
ment au  libre  arbgre  le  falut  de  l'homme  j  il  prouve  par  l'auto-.  c<V.c«a 
rite  de  i  Ecriture  que  nous  fommes  libres ,  mais  que  notre  libre 
arbitre  afiôîbli  par  le  péché»  a  hdhm  du  fecouts  de  Dieu  pout 
le  bien  9  c*eft-a-diiey  comme  il  fentend  ordinairement ,  pour 
achever  ce  que  Thomm^a  commencé  de  lui-même;  mais  il 
trouve  de  la  difficulté  à  décider  fi  Dieu  nous  hit  mifericorde 

à  caufe  que  nous  avons  un  commencement  de  bonne  volon-  ,  .        •  i 

td ,  ou  fi  la  mifericorde  de  Dieu  précède  ce  commencement  ; 
plufieurs  étant  tombés  dans  des  erreurs  contraires  pour  avoir  ^ 
voulu  trop  examiner  ces  choies  &  pour  avoir  pouiié  leivdé* 
cifion  au-delà  des  bornes  fur  cette  madère.  Si  nous  dUbas 
que  le  commencement  de  la  bonne  volonté  vient  de  nous  i 
comment  cclafe  vérifiera-t'il  dans  faint  Paul  ôc  dans  faint  Mat- 
thieu ,  qui  ont  ëré  attirés  au  falut ,  tandis  que  l'un  n'étoit  occu- 
pé qu'à  répandre  le  fang  innocent, 6c  l'autre  de  violence  ôc  de 
capîaes  publiques.  Si  au  contraire»  nous  diibns  que  la  grâce  de 


Mpwdae  fiinui  Q^jim  Odhtwm  it, 
«4P.  7. 

(4  )  Vcl  qium  ipfe  tanquam  de  éam 
fifice  noftri  cocdii  «xciiflcrit.  liniem. 

{b)  Qui  cum  in  aobis  orcum  qucm^lamo 
bMz  volunutu  uirpcxeric ,  illuminât  catn 
cmifieftiiii  atqus  eoirfiiKUCi  tt  incitât  ad 
ttntoi»  iaOMNiaipi  nftjwwii^i ,  qium 


yel^A  plantavit .  fcl  noAro  coaatu  viiQi| 
rit  emerfiâc.  Cajpan.  CMat.  13  ,  eaf,  t. 

(  r  )  Cui  auiçn  ÊKilè  pateat  »  qnonio» . 
do  falutit  fiamma  nofirô  iribuatur  arbitrio , 
de  quo  dicitiir  :  Si  voluentî*  Se  audicritig 
me ,  quae  boni  fuat  ccme  OHluloGlhililb 

.  N5 
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pieu  eft  toujours  le  principe  de  la  bonne  volonté  )  que  di* 
rons^oas  de  la  fbi  de  Zachée  »  &  de  la  pieté  du  bon  Lanoflf 

qui  rqn  &  Faucre  ont  prévenu  les  avertiflemens  particidiets  de 

la  vocation ,  en  fàifant'par  leur  défir  une  efpece  de  violence  au 
Royaume  du  Ciel  ?  A  IV'gard  de  la  j^fedion  des  vertus  &  de 
raccomplifTement  des  commandemcns  de  Dieu,  fi  nous  l'at- 

VAta.  É  tri^uons  à  notre  libre  arbitre  ,  comment  dirons-nous  à  Dieu  dans 
^*  la  prière  :  Qn^mez  «  Seigneur ,  ce  que  vous  avez  fait  dam  mus  f 
Après  s*ètre  fonné  ces  difficultés, le Collateilr  fe  contente  dé- 
dire que  quoique  ces  deux choièSf  c'eft-à-dîre  la  grâce  de  Dieu 
&  le  libre  arbitre,  paroilTent  être  oppoiëés,  elles  s'accordent 
néanmoins ,  &  doivent  être  reçues ,  ae  peur  qu'en  ôtant  îl»rhom- 
nic  l'une  des  deux,  on  ne  paroiflTc  avoir  tranfgrefTé  la  règle  de 
la  foi  Ecclcliaflique.  Confondant  enfuite  l'état  de  Ihomme 
tombé  avec  cdoi  de  l'homme  innocent ,  il  avance  qu'il  n*elt 
fàs  ctoyableque  Dieu  ait  fait  l'homme  de  feçon  qull  ne  veuille 
jamais  ou  ne  puiiTe  faire  le  bien.  Il  foutient  même  que  par  le 

•  •  •  péclic  l'homme  n'a  point  perdu  la  fcience  d^^  bien  ,  &  il  paroît 
ne  pas  douter  que  cette  fcience  qui  eft  la  même  que  la  lumière 
naturelle ,  ne  fuffife  par  elle-même  pour  faire  le  bien ,  &  produire 
en  nous  les  commcnceraens  des  vertus  i  ce  qu'il  prouve  par  un 
»*  «4  a-  endroit  de  ITEpître  aux  Romains,  où  fl^  Paul  dit  Qui  Us  Gen- 
tils qui  n^ottt  point  la  Loi ,  font  naturellement  les  ehofisaue  la  Loi 
tmmmit,fmfimt  voir  que  ce  qui  ejl prefcritpar  la  Loi  iefkrh  dans 

;  :  •  ^^"^  cœur  J  connnr  leur  confcience  leur  en  rend  te'tr.oh^na^e  par  la 
divcrfité des  réflexions  dr  des  penfées  qui  les  accuferit  ou  qui  les  dé- 
fendent. 11  veut  donc  que  nous  ne  rapportions  pas  à  Dieu  tous  les 
mérites  des  Saints  >  de  manière  que  nous  n'attribuions  à  la  na- 
ture humaine ,  que  ce  qu'il  y  a  de  mauvais  de  jperveis;qae 
hàus  ne  .doutions  pas  qu'il  n'y  ait  en  nous  des  iemences  de 
Vertus  par  le  bien&it  du  Créateur,  qui  toutefois  ne  peuvent 
*  parvenir  jufqu'à  raccroifTcmcnt  de  la  perfeGion ,  fi  Dieu  pat 
fon  fecours  ne  les  y  fait  parvenir.  Ce  qui  fait  voir  que  le  Col- 
jlaicur  entend  ici  par  les  femences  de  vertus ,  les  bonnes  penfées, 
les  pieux  déHrs,  &  le  commencement  même  de  la  foi  &  dea 
autres  vertus  ,'  pir  lef<iue]les  fhomme  puiiTe  fe  préparer  pooi 
recevoir  la  grâce.  Il  ajoute  (br  Tantorité  du  livre  du  raftenf  cilë 
déjà  dans  la  huitième  conférence  «  que  chaque  homme  a  deux 
Anges,  l'un  bon,  l'autre  mauvais;  qu'il  eft  en  fon  choix  de  fuî- 
vre  lequel  des  deux  il  juge  à  propos  ,  &  qu'il  a  de  même ,  en 
tout  teuis ,  le  Ubce  arbitre  par  lequel  ii  peut  ou  négliger  ou  ai-: 


Diymzeo  by  Google 


PKESTRE  ET  ABBF  DE  MARSEILLE.  loi 
)nerIagrSicedeIKai.Ii  appuyé  tout  cda  plufiems  pdBiges 
de  FEctiture  qu^il  détourne  a  fon  femiment.  Il  enièigiie  qoé  ^* 

la  grâce  de  Dieu  coopère  toujours  en  bien  avec  notre  libre 
arbitre  ;  qu'elle  l'aide  en  tout  ,  le  protège  &  le  défend  ,  de  ma- 
nière néanmoins  qu'elle  exige  quelquelois  ou  qu'elle  attend  de 
lui  des  efforts  d  une  bonne  volontd  >  de  peur  que  Dieu  ne  pa- 
loîflè  accorder  fesdoqjt  à  nn  donneur  £c  à  un  oîCi,  Ce^qui  ne  rem- 
pêche  pas  de  reconnoitre  la  gratuité  de  la  grâce  «parce qu'encore 
qu'elle  nousfoit  donnée  àloccafion  de  nos  ttavanx  flc  de  nos 
ibinS)  ces  travaux  &  ces  foins  n'ont  point  de  proportion  avec 
la  gloire  de  l'inimortalité  &  les  dons  de  la  félicite  éternelle.  . . . 
Enfuite  il  avance  trois  erreurs  confiderables.  La  première,  en  Cdf 
difant  que  Job  fut  pour  un  tems  abandonné  à  lainnême  6c  def- 
titoë  de  la  grâce  de  Dieu  y  enforte  que  ce  fut  par  fes-  propres 
forces  qu'il  combattit  contre  le  démon f  qu'ainfî  ià  jMttiencc 
éroic  le  fruit  de  fa  liberté  ôc  de  fa  force  naturelle»  &  non  pas 
de  la  grâce  de  Di^.  La  féconde ,  lorfqu'il  dit  que  la  foi  que 
Dieu  éprouva  &  loua  dans  Abraham  6c  dans  le  Centenier,^ 
n'élit  pas  celle  qu  il  leur  avoit  donnée  j  mais  celle  qu'ils  pou- 
▼oient  avoir  eux-mêmes  parles  forces  de  leur  libre  arbitre. La 
troifiémey  en  ce  qu'il  croit  que  Thomme  peut  par  lui-même 
combattre  contre  les  ennemis  fpirituels  6q  fon  falut,  avouant 
toutefois  qu'il  doit  dans  fes  victoires  reconnoîrre  la  grâce  de 
Dieu  ,  6c  fa  propre  foibleffe  lorfqu'il  efl  vaincu.  Il  diftingue  oçp, 

Ijlufieurs  fortes  de  vocations,  dont  il  trouve  des  exemples  dans 
'Ecriture.  Dieu  appella  ôc  choint  Pierre ,  André ,  &les  autres 
Apânes»  dans  le  tems  qu'ils  ne  penfoiént  point  à  fe  procures 
les  moyens  du  (àlut.  Zachée  au  contraire  en  étolt  occupé,  lorf- 
que  le  Seigneur  va  lo^er  chez  lui.  Il  attire  à  lui  Paul  malgré 
fa  réfiftance.  La  vocation  de  Corneille  fut  comme  une  récom- 

f)enfe  de  fes  peines  ôc  de  fes  aumônes.  Le  Collarcur  fait  fur 
es  gucrilbns  miraculeufcs  de  Jefus-Chrid ,  une  propofttion  dis- 
jmiSive  qu'on  ne  peut  gueres  excufèr  :  car  il  dit  que  le  Saur 
Mt  {luériflbit  les  mabdes  non'felon  la  pu  i  (Tance  uniforme  de 
fimajefté;  mais  ou  félon  la  mefure  de  la  foi  qu'il  trouvoitdanâ 
diacun  d'eux ,  ou  félon  qu'il  leur  en  accordoit  lui-même.  Otaî-;  ^ 
gnant  toutefois  d'être  convaincu  par  fes  propres  écrits  ,  de  croi- 
re avec  Pelage ,  q\M  la  grâce  de  Dieu  nous  efl  donnée  félon 
nos  mérites,  ôc  qu'ainfi  la  grâce  n'eft  pas  à  proprement  parler 
jgraçe,  il  ièmble  retraôer  en  quelque  forte  ce^qu'il  avoft  avan- 
cé iitrce  fiijet.  êc  dit  ptemiçre^ientf  que  fon  defTeiii  n'a  pas 
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été  de  doimcr  daits  l'opinion  prophaoe  de  quelques-uns ,  qui 
donnant  tout  au  libre  arbitre ,  cnfeigncnt  que  Ja  perfeétion  ou 
la  confommation  de  notre  falut  confifte  dans  la  foi  que  nous 

{>ouvons  avoir  de  nous-môniesi  mais  quefon  fentinienc  ell  que 
a  grâce  nous  eil  entièrement  néce(&ire  pour  acquérir  cette 
peméUoa  &  ce  ùiau  H  dit  en  fécond  Ueu ,  qu'il  a  leconna 
plufieurs  fois  que  cette  grâce  furpalTe  le  petite  de  notre  foi  • 
A;  il  Je  pioave  de  noQvean  par  pluiicuis  exemples  tirés  de  fË- 
crituie»  Mais  il  ne  révoque  pas  ce  qu'il  avoit  dit  plus  haut  que 
le  commencement  du  falut  eft  dans  quelques-uns  l'effet  du  libre 
arbitre  t  &  dans  quelques  autres  le  fruit  de  la  grâce  prévenante 
au  contrairci  il  foutient  de  nouveau  cette  doctrine  ,  endiftin- 
gnant  deux  pentes  d'hommes  dans  l'Eglife ,  lun ,  de  ceux  qui  dé* 
ment  ôc-qui  veulent  d'eux-mêmes  le  falut;  l'autre,  de  ceux  qui 
ibnt  invités  ou  même  attirés  de  la  part  de  Dieu  lorfqo'ils  n'y 
^  ,1,  penfoient  pas  ou  qu'ils  s'y  oppofoienf.  C'eft  ce  qu'il  rcfpete  cn- 
corc  dans  le  dernier  chapitre  où  il  expHqu^  de  quelle  manière 
^ieu  nous  diilribuë  les  bienfaits  de  fa  grâce  :  car  après  y  avoir 
comparé  Dieu*  à  un  Pere  très-pieux  &  à  un  Mraecin  plein 
de  bonté»  qui  opère  mdiflèienuBeiit  tout  en  tons»  ainfi  que 
UOriÊ», ik.  ^  TApôtre  ;  il  ajoute  <pi1l  y  en  a  que  Dieu  (j)  reçoit  parce 
qu'ils  le  veulent  ôc  qu'ils  courent  à  lui ,  &  d'autres  qu'il  attire  mal- 
gr^  leur  rdfiftance  &  qu'il  contraint  d'avoir  une  bonne  volonté. 
On  trouve  à  la  fuite  de  cette  conférence  une  expofition  de  foi 
touchant  la  grâce  Ôi.  le  libre  arbitre, par  Dcnys  le  Chartreux  , 
tuée  prefque  tonte  entieie  de  cellei  de  FAbbé  Qucremont» 
mais  dépouillée  de  tont  ce  que  Fon  y  lemarque  de  contraire  à 
h  foi. 

'AnalyTc  de     XV.  La  quatorzième  conférence  eft  intitulée  de  la  fcîence 
Jj^c*^"*77c*^'  fpirituelle.  C'eft  l'Abbé  Nefteros  qui  y  parle ,  l'un  des  trois  Ana- 
^P^gefsl'.  choretcs  que  CafTien  vit  en  Egypte  dans  la  folitude  proche 
-  de  Panephife.  Cet  Abbé  voyant  que  CafDen  ôc  Germain  après 

*    ^êtte  appliqués  à  k  leânre  de  f  ÊcrliBrey  eh  fanhaitoient 
teiligence  »  leur  dit  que  cette  icieoce  denaandoit  deux  diofesif| 
la  pratique  &  bfpécoladon;  que  la  pratique  conHfioit  dans  le 
foin  de  réformer  fcs  moeurs  &  de  fe  purifier  de  (es  vices,  fic 
qucla fpéculatiqp  n'étoît  autre  que  la  contemplation  des  cfaoi 


( «)  Hl  aliot  quiJem  volcnces  , currcn-  j  voluntatcm  cogère,  palpabili  expcricntia 
terque  fufapcrcf  alios  verb  aolentet,re»  I  comprobacur.  Céjpsm,  ciUmtrtm  ij  i  €0g* 
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les  divines, fie  la  cdnnoiflànoe  des  fectets  &  des  myfleres  tes  ' 

plus  ÙLcrés.  Ces  «deux  paities  font,  leurdir-il,  deux  déffé$ 
fubordoiinés  l'un  à  l'autre  ,  par  lefquels  la  baiîelTe  de  l'homme 
peut  s'diever  jufqu'aux  chofes  les  plus  fublimes  >  mais  fi  l'on  re- 
tranche ce  premier  degré ,  c'cft-à-dire,  la  pratique,  on  ne  peut 
palTec  à  l'autre ,  c'eil-à-dire ,  à  la  ipéculation.  Il  di vife  la  vieiiai vc  gi; .  4: 
en  ptoOeiiis  états  diflnens,  dans  lefqoeis  ducun  fe  doit  ûnâi- 
fier.  Les  nos  mettent  tonte  leur  pieté  à  Ce  lenfermec  dans  le  (è> 
cret  d'un  defoc.  pottty  purifier  entièrement  le  coeun  d'autres 
établirent  toute  leur  vertu  dans  le  foin  ôc  dans  la  conduite  fpi» 
rituelle  de  leurs  Frères.  Il  y  en  a  qui  s'appliquent  à  recevoir  & 
fervii;,  les  étrangers  ;  quelques-uns  fe  facrifient  au  foin  &  à  la 
garde  des  malades  j  le&  autres  fecourenc  ôc  affifient  les  pauvres  t 
plnGeurs  font  ptoieflion  d'enlèîgner  9c  d'iniMie  les  ignoians  ; 
M»  aunes  font  de  gr^^es  aumônes.  DanI' chacun  de  ces  états 
on  trouve  un  grand  nombre  de  perfonnes  qui  fe  font  fignalécs 
par  leur  vertu  &  qui  ont  mérité  d'être  mifes  au  rang  des  plus 
grands  Saints  î  mais  il  eft  très-important  que  chacun  demeure 
condamment  dans  l'état  de  vie  qu'il  a  embraffé,  en  tâchant  de 
s'âevet  par  (on  affididië  à  «e  que  cet  ém  waSmcm  de  plus  par- 
'  làit..On  peut  bien  louer  fie  adnirer  les  vem»  de  ceux  qui  font  Qf^w* 
d'une  profellion  diffisience  I  mats  on  ne  doit  jamais  fortir  de  la 
lienne.  Ceftune  tentation  ordinaire  aux  hommes  foibies,âtil 
y  a  toujours  beaucoup  de  danger  dans  cette  légèreté.  Ne  va- 
t'on  pas  à  Dieu  par  pluficurs  voyes  ?  Il  ne  s'agit  que  de  fe  te-  c«f,^^ 
nir  ferme  dans  celle  qu'on  a  une  fois  choifie ,  atin  que  peu  à 
peu  Ton  y  devienne  pai&it.  Ilairi?e  même  (Quelquefois  que  et 
que  d'autres  font  avec  pieté  »  fic  en  fo  iknûifianty  perd  ceux  c«f,7* 
qai  les  veulent  imiter  par  un  zele  indifcret ,  fie  que  ce  qui  a 
réuffi  à  quelques-uns,  devient  nuifible  &  pernicieux  aux  autres. 
Ncfteros  venant  enfuite  à  ce  qui  regarde  la  théorie  00  la  con-  • 
ûoiflance  des  vérités  divines,  il  dit  qu'on  la  divife  en  deux 
points:  f^voir,  en  la  connoilTance  de  l'hiftoire  &  de  la  lettre 
4ef  SeiituA ,  fie  en  l'intelligence  du  fons  fpUmel.  Lliiftoiio  ieiK> 
focme  la  connoilTance  des  chofes  qui  fe  font  paflfées^bus  les 
veux; le  fens  fpirituel  f»  divife  en  trois:  letropologique,  laU 
legorique  &  1  anagogique^La  tropologie  eft  une  explication 
qu'on  donne  à  l'Ecriture  qui  ne  regarde  que  la  morale ,  l'édi- 
fication &  la  correction  des  mœurs.  L'allégorie  nous  fait  voir 
que  des  chofes  qui  fe  font  paifées  eifeclivement,  étoient  la  fi- 
gure d'un  autK  myftere.  LWgogie  noot&k  pife  d'os  km 
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'  fpîrituel  à  mi  aune  beaucoup  plus  élevé;  il  trouve  des  exetn* 
pies  de  ces  quatre  fens  de  l'Ecriture  dans  la  feul  mot  de  Jeru- 
làlem  qui  dans  le  .fens  hiiiorique  ôc  littéral  ic  prend  pour  une 
Ville  des  Juifs i  dans  le  fens  allégorique  pour  l'Èglife  de  Jefus- 
Chrid  dans  le  fens  anagogique  pour  fiîglife  du  Qel  j  dans 
leim^  rropologiqae  ou  monlj  pour  Tame  de  l'homme,  que 
Dieu  blâme  ou>  loué  fbuvent  Ibus  Ce  nom  dans  Ces  Ecritures, 
li  dematide  de  ceux  qui  fe  trouvent  en  état  par  leurs  connoif» 
fances ,  d'enfeigner  les  autres ,  de  pratiquer  eux-mêmes  aupa- 
ravant ce  qu'ils  ont  a  enfeigncr,  Se  de  fuivre  en  cela  l'exemple 
éH.  r,  Jefus-Chrilt  qui ,  félon  que  le  marque  l'Ecriture,  commença 

,  Çé/,  10.  à  faire ,  puis  à  enfeigner,  II  confdlle  (  <i  )  de  lire  &  d'apprendre 
par  cœur  l'Ecriture  fainte^fic  de  ne  fe  laflèr  jamais  delà  ré- 
péter 6c  de  la  relire,  difanc  que  cette  mëditadon  conrinuelle 
nous  produira  de  grtnds  biens.  Le  pretmer,  que  pendant  que 
nous  nous  appliquerons  à  lire  ôc  à  retenir  l'Ecriture,  notre 
ame  ne  fera  trouble'e  d'aucunes  mauvaifes  penfées  :  Et  le  fé- 
cond,  qu'après  avoir  beaucoup  travaillé  pour  J  imprimer  dans 
notre  mémoire ,  nous  trouverons  dans  la  prière  &  dans  la  mér 
ditarîon  beaucoup  de  fens  qui  nous  étoient  auparavant  très- 
Sfj!^  ift.  cadhés.  Germain  fe  plaignit  que  la  connoinance  qu'il  avait  ac- 
quife  des  lettres  humaines  ,  formoit  un  obftacle  à  fon  falut  : 
car  la  lecture  des  Auteurs  prophanes  avoir  tellement  rempli 
fon  cfprit ,  qu'étant  infetlé  &  polfedé  des  poëfies  ,  il  ne  s'oc- 
cupoit  que  de  fables,  que  de  combats  ^  d'autres  fçmblables 
bagatelles  domfes  MainesTobligeoienc  de  charger  là  mémoire 
dans  fa  jeunefTe.  Cell  pourquoi,  ajouta-t'il,  lorfijue  je  litîs  oc* 
cupé  à  la  prière,  ou  que  je  chante  des  Pfeaumes»  on  que  je 

fémxs  devant  Dieu  pour  mes  offenfes ,  tantôt  des  vers  d'un 
oëte  me  reviennent  dans  l'efprit ,  ou  les  images  des  combats 
de  ces  Héros  fabuleux  fe  préfeutenc  à  nia  mémoire,  6c  mon 
imagination  cft  tellement  remplie  de  ces  âncâmes ,  que  mon 
ame  ne  peift  s'élever  à  Dieu  »  ai  les  bannir  de  foi  par  les  lai* 
Ufi  t%i  flM  qif oie  TetTe  tons  les  jouis»  Le  lemedc  que  l'Abbé  Neteoi 


(  «  )  Qnamobrem  (îillgclucr  mcmorix 
cdmmendanda  ctl  Taciaruin  fcrics  Icrip- 
'Mnnim.  Primùm  qae44aiii  in  Icgca<lts  ac 
parandi*  leâionibus  occupatur  mentis  in- 
tencio  >  nccefle  cft  ut  attUit  ottiiaiani  co- 


qacd  ea  qn»  crcbcrrima  reprtitione  per- 
curfa ,  dura  mcmuriz  tradcre  laboramus  i 
intclhgere  id  tcmporis  oblJgaca  nente  noa 
quicvimut ,  poftci  dariiti  UKMMlKpneei* 
pui  noâurna  mediC3ti«MlidntgV«lvctt* 
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lui  ^refcrlvit  >  fut  de.  s^appUqaer  à  la  leâure  de  à  la  méditation 
des  faintes  Ecritures:  Car  il  fiiut  néceflàitement,  lui  dic-il»  que 
votre  efprit  foit  toujours  occupé  de  ces  pocfies  dont  vous  par- 
lez, jufqu'à  ce  qu'il  fe  rempliiïe  avec  une  pareille  ardeur  des 
chofcs  faintes,  ôc  qu'au  lieu  de  toutes  ces  penfées  terreftres>  il 
n'en  con(^oive  plus  que  de  ipirituelles  i  quand  elles  auront  une 
ibis  jetté  de  profond^  lacines  dans  votre  cœur  •  '9c  que  votre 
ame  l^en  fera  long^tems  nourrie ,  ces  autres  s'ëlotgneront  peu 
à  peu  y  &  ^évanouiront  même  tout-à-fait.  Il  ajoute  que  quelque 
fréquente  que  puifTeôtre  la  répétition  des  chofes  faintes  ,  jamais 
lame  qui  aune  ardente  foif  de  la  véritable  fcicncc,  n'a  du  dé- 
goût de  ces  redites  j  mais  qu'écoutant  les  mêmes  chofes  avec 
un  délit  toujours  nouveau  «  fon  défit  fe  renouvelle  par  ce  qui 
.  lèmbloit  le  devoir  ratifier.  H  ne  croit  pas  que  ceux  dont  la  con- 
dliîte  n*effc  point  réglée ,  doivent  enfeigner  les  autres ,  parce 
qu*Us  ne  peuvent  le  Ëûre  avec  fiiccès,  leur  doârine  n'étant  <ap,  itfi 
point  foutenuc  par  les  fruits  d'une  vie  fainte;  ils  ne  peuvent 
même  fc  flatter  du  don  d'une  véritable  fcience ,  qui  ne  fe  laifTe 

i)o(reder  aue  par  ceux  qui  font  les  vrais  adorateurs  de  Dieu , 
èloii  que  le  dit  an  Prophète  :  Semez  pour  vous  la  ftmtHce  de  la  Juf-  ^  ^ 
Hce s  motfiimez  reAeranee  de  la  vie  »  &  faites  luire  en  vms  la  lu- 
mkre  de  la  fcience,  Ceft  fur  le  même  principe  qu'il  ne  veut  pat  ,j>^ 
que  celui  qui  eft  en  état  d'enfeigner  >  le  falTe  devant  des  perfon- 
nes  que  leur  impureté  en  rend  tout-à-fait  indignes,  fuivant  en 
cela  le  précepte  de  Jcfus-Chrifl: ,  qui  défend  de  jetter  les  perles  Z' 
devant      pourceaux.  Il  marque  deux  raiions  principales  pour 
lefqueUeslet  difcours  que  Ton  tient  fiir  la  Religion  font  okK- 
nairement.  inutiles  aux  ames.  L'une  vient  de  ce  que  celui  qui 
{Nudb  n*a  ancune  expérience  de  ce  qu'il  dir  ;  ^  l'autre,  de  CO*  * 
^e  celui  qui  l'écoute  étant  plein  de  malice  ôc  de  corrup- 
tion, a  le  cœur  ferme  &  iiiacccflible  aux  avis  les  plus  falutaires* 
Il  convient  que  Dieu  ne  lai/Tc  pas  de  donner  quelquefois  le  çgf, 
don  d'aile  (cience  fpirituelle  à  ceux  qui  ne  fè  font  point  dif* 
pofés  à  la  piédicadon  deFEvangile  par  une  vie  inéptetienfibles 
■nais  que  ce  don  neleureft  aecoraéque  pourle  £dut  &  rodlUté  de 
ceux  qui  les  écoutent. 

XVJ.  Cela  conduifit  naturellement  l'Abbé  Nefteros  \  examî-   Analyft  ai 
rer  les  raifons  des  dons  extraordinaires  que  Dieu  fait  aux  hom-  la  quimiéini 
mes ,  foit  pour  guérir  les  malades ,  foit  pour  ciiafler  les  démons,  ^g^^fj^ 
n.diftingue  trois  manières  de  prodiges.  La  première  efl  lorfque 
Dieavoulant  técompenfer  le  mente  &  U  fiunteié  de  fes  Seivi-r 
tme  Xlll  Q 
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teurs ,  il  leur  donne  la  grâce  de  faire  ces  miracles ,  comme  îî 
l'accorda  aux  Apôtres,  en  leur  difant  :  Rendez  h  famé  aux  ma/a^ 
des  t  rejjufcitez  ies  morts ,  &c.  La  féconde  ell  lorfque  Dieo 
voyant  U  grande  fei  de  ceux  qui  prefentent  leurs  malades ,  ou 
des  malades  mêmes  y  fiut  pour  l'édification  de  rEglife,  qu'iU 
îoax.  miraculeufement  délivrés  de  leucs  maux  par  l'emreniifeflc 
le  miniflere  de  ceux  qui  font  entièrement  indignes  de  ces  gra- 
cesTCe  font  ces  perfonnes  qui  diront  au  jour  du  Jugement: 
Seigneur ,  rCauons-nons  pas  chafjé  les  démons  en  votre  nom  ï  Et  le 
Seigneur  leur  repondra  :  Je  ne  vous  connais  point*  JLa  troificme 
aianlete  vient  oe  Fillullon  &  de  f artifice  des  dînons  qui  tft* 
chent  de  Êûre  enibrte  qu'an  homme  noirci  de  décrié  par  fee 
vices ,  s  attire,  par  quelques  miracles,  l'admiration  de  tout  le 
monde ,  &  paffe  pour  un  grand  Serviteur  de  Dieu ,  afin  qu'il  porte 
tout  le  monde  à  imiter  fes  déreglemens ,  &  que  donnant  ainfi 
lieu  aux  fcandalcs,  tout  ce  défordre  retombe  fur  la  fainteté  de 
la  Religion ,  ou  qu'au  moins  celui  qui  croit  avoir  le  don  de 
ces  miracle^  tombe  par  cet  élevementj  d*uoe  cfaûce  eneoto 
plus  grande.  Ceid  de  ces  perfonnes  qu*il  eft  dit  dans  FEvan* 
Mâm^»  gile;  //  sUlcverade  faux  Chrijîs  &  de  faux  Prcpheies  qui  feront 
de  f:  grands  prodiges  &  de  ft  grands  miracles ,  que  les  Elus  mtmes  ,  . 
fi  cela  fe  pouvoit  faire  ,  en  pourroicm  être  trompés,  C'eft  donc 
moins  les  prodiges  que  l'on  doit  admirer  dans  les  hommes  , 
c$f»  s.  leur  vertu ,  la  probité  des  mœurs  ne  leur  étant  point  ac- 

cordée à  caulë  de  la  fbi  d'un  autre,  ou  pour  d'autres  faifont  ex* 
terieures;  &  la  fuuvcrainc  perfection  ne  conliflant  point  dans 
le  don  des  miracles ,  mais  dans  la  pureté  de  l'amour  fc  de  la 
ç^^^      charité.  Cet  Abbc  rapporte  riiiftoire  du  bienheureux  Macairc, 
•qui  pour  retirer  tout  un  peuple  de  l'erreur  d'Eunomius,  où  un 
Hérétique  l'avoit  jette  par  les  fubtilités  de  la  dialeClique ,  reHuf- 
dta  un  mofc»  en  invoquant  le  nom  de  Jefiis-Chri&r  II  maïque 
que  Macaire  Payant  interrogé  qui  il  étoit  torfqu'il  étoit  en  vie» 
en  quel  tems  il  avoir  vâcu,  &  s'il  avoit  eu  quelques  connoif> 
fances  de  Jefus-Chrili  :  Le  reiïufcité  lui  répondit  qu'il  avoli  vé- 
cu fous  les  plus  anciens  Rois ,  6c  qu'il  n'avoir  point  oui  parler  du 
Caf.A&s.    noin  de  Jefus-Chriiî.  Dormez  mainrcnant  en  paix,  lui  répliqua 
•  Cm.  t.     J^lâcairc ,  ôc  attendez  que  Jcfus-Chrill  vous  reflufcite  à  votre 
rang .  à  k  fin  de  tous  les  fiédes.  A  ce  miracle  Nefteros  ca 
.  ajoute  d'antres  fiûis  par  FAbbé  Abnham ,  remarquant  que  ce»  . 
grands  hommes  ne  s'en  otnibuoient  rien;  mais  qu'ils  les  rap- 
Cvr*    poRoieiK  à  la  ieul^giace  de  Dieu.  U  remaïque  encoie  que  ut 
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nStacles  ne  font  point  néceflàîres  en  tooMems ,  ^  qu'ils  ne  le 
f  envent  (kite  par  toutes  fortes  de  perfonnesi  mais  que  tout  le 
inonde  eft  généralement  obligé  de  pratiquer  la  douceur  &  l'hu- 
milirë  de  cœur  que  Jefus-Chrift  cft  venu  nous  cnfeigncr  i  que  cip,  t. 
c'cft  un  bien  plus  grand  miracle  de  guérir  les  maladies  de  fon 
amc;  que  dechafler  les  démons  du  cbrps  des  Autres;  qu'ainfi  cap.  9, 
fon  doit  fiûie  plosd" état  de  la ftinteté  de  it  We»  qae  du  don  des 
miTacles» 

XVII.  La  feiziéme  6c  la  dix-iêptiéme  conférences  font  de  AnaUfe  U 
l'Abbé  Jofeph,  le  troifiémc  de  ceux  que  CaflTien  connut  en  gj,„ft,',en2* 
Egypte,  n  etoit  d  une  très-noble  famille  6c  des  premiers  d'une  page  éijl 
Ville  de  cette  Province  qu'on  appelle  Thmuïs.  11  H^avoit  parfai-  c^p. 
tement  la  langue  grecque  >  cnforte  que  CalTien,  dont  cette  lan- 
gue étoit  k  natotelJe  9  s^entretenoit  avec  lui  fans  le  (ècoorsd'ua 
trachenDent.  Cette  lèiziéme  conference  eft  intitulée  de  f  amitié, 
qui  yièlon  TAbbé  Jofeph , eft  produite  parmi  les  hommes  en  dif*  ' 
ferentcs  manières.  Elle  vient  quelquefois  de  la  recommanda- 
tion qu'on  nous  a  faite  d'une  perfonne  ;  d'autres  fois  de  renga- 
gement dans  les  mômes  affaires,  de  la  focieté  dans  un  môme 
commerce ,  de  la  profedion  des  mêmes  arts ,  6c  fouvent  de  fa 
Loi  naturelle ,  qui  tait  que  nons  aimons  nos  parens  6c  lios  con- 
citoyens. La  plus  foiide  de  toutes  les  amitiés  eft  celle  qui  n'a  ^  ^ 
pour  principe  que  la  feule  relTemblance  des  moeurs  ou  de  la 
vertu.  Quand  cette  alliance  s'eft  une  fois  contra£lée,  il  n'y  a 
point  de  différence  d'inclinations,  ni  de  contrariété  der volon- 
tés ou  de  défirs  qui  foient  à  craindre ,  tandis  qu'elle  eft  égale- 
ment entretenue  de  tous  les  deux;  car  il  eft  très-pofFible  qu'é- 
tant aflbiblie  par  la  langueur  de  Ton  1  elle  ne  fbit  loatenuC  qoe 

Ïar  la  force  de  fautre ,  ou  mênie  qu'elle  (è  rompe  entièrement; 
1  propoiè  fix  dégrés  par  lefquels  on  peut  s'élever  à  une  pais  C4^*l!i 
faite  amitié.  Le  premier  confiftc  dans  le  mépris  des  biens  du 
monde;  le  fécond,  dans  le  renoncement  entier  à  fa  propre  vo- 
lonté i  le  troifiéme,  dans  le  facrifice  de  tout  ce  qui  eft  utile  ôc 
même  néceftaire  >  quand  il  faut  l'abandonner  pour  le  bien  delà 
charité  ôc^ela  paix  ;  le  quatrième ,  dans  la  peifiiafion  qu'il  n'y  a  ja<» 
mais  aucun  fujct  pour  lequel  il  foit  permis  oe  fe  mettre  en  coletci 
le  cinquième,  dans  l'attention  à  remédier  à  la  mauvaife  hument 
6c  à  la  colère  que  notre  frère  a  conçue  Contre  nous  fans  fujct; 
le  fixiémc ,  à  fe  pcrfuadcr  chaque  jour  qu'on  doit  mourir  avant  ^*  ^ 
qu'il  fe  pafle.  Il  ait  que  comme  il  n'y  a  rien  qu'on  doive  préfe- 
tet  à  la  charité  ^  il  n'y  a  rien  auIC  qu'on  ne  doive  faire  6c  fouftiû 
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p^.  h     plut^^       de  fe  mettre  en  colère  >  qu'il  ne  fuffîc  pis  pour  con' 
lerver  une  charird  inviolable  de  retrancher  la  fourcc  des  querelle» 
qui  naiffent  des  ckoles  terrcûres  &  përiflables;  mais  qu'il  faut  en- 
core retrancher  une  autre  fourcc  de  querelles,  qi^i  vient  àc  la 
diverfité  des  fentimens  dans  les  chofes  fpirituelles,  en  aiTujet- 
tUTant  notre  efprit  au  lèmtment  des  autres  ;  qull  eft  extiême- 
10^.10),    ment  dangereux  de  s'attacher  trop  à  Ton  fens;  qu'il  eft  preP* 
qu  impoll&le  de  ne  pas  donner  dans  l'illunon  lorfqu'on  fe  fie 
ftp*  »»•      trop  à  fcs  propres  penfces  ;  que  les  plus  fages  mêmes  &  les  plus 
,^     éclairés,  ne  doivent  point  fe  croire  excmj  rs  du  befoin  de  con- 
fulter  les  autres.  11  diilingue  deux  degrés  diilcrens  de  charité  9 
dont  le  premier  fe  doit  à  tous,  &  même  à  nos  e|inemis »  mais 
pour  le  fécond ,  qui  appartient  à  cette  charité  d'a0èâion  qu'on 
appelle  amitié,  on  ne  la  tend  >  dit-ily  qu'à  peu  de  perfonnes» 
&  feulement  à  ceux  qui  font  liés  avec  nous  par  un  rapport  de 
iC*    moeurs  &  de  Vertus.  En  expliquant  l'endroit  de  l'Evangile  qui 
nous  oblige  à  nous  reconcilier  avec  nos  frères  avant  d'offrir 
notre  prcicnt ,  il  remarque  que  Dieu  ne  dit  pas,  fi  votre  Ircic  a 
un  vcritabje  fujct  de'fe  Hcher  contre  vous ,  laijiz  votre  prefent 
^'    devant  t autel,  &  allez  ^uparavamvoMS  rectiuilier  avec  lui  j  mais 
qu'il  dit  :  Si  vous  vous  fiuvenez  que  votre  frère  ait  queUfme  tkofi 
contre  vous ,  c'cft-à-dirc,  quelque  petit  que  foit  le  lujet  pour  le- 
quel votre  frère  s'cfl  fâché  contre  vous,  s'il  vous  revient  en 
mémoire  lorfque  vous  priez ,  fçachcz  que  vous  ne  devez  pas 

J>afrcr  u|us  avant ,  ni  ofirii:  à  Dieu  le  don  ipiriiuel  de  vos  orai- 
bns ,  avons  ne  tiavailtez  auparavant  à  chafler  du  conir  de  vo-- 
tre  ftete  par  une  fàtisfaâion  charitable»  cette  mauvaife  humeur 
qu'il  a  contre  vous ,  pour  quelque  iùjet  que  ce  puîSe  être.  Par 
la  joue  droite  que  l'Evangile  nous  ordonne  de  tendre  lorf- 
qu'on nous  frappe  fur  la  gauche,  il  entend  celle  de  l'homme 
Caf.  11.     intérieur  i  enforte  que  Jefus-Chrift  nous  commande  par  ce  pré- 
cepte, d'arracher  entièrement  de  notre  coeur  tous  les  rejettons 
de  la  colère  «  en  voulant  qu'en  mème-tems  que  la  jouit  droite 
de  notre  homme  extérieur  reçoit  le  coup, la  jouë  droite  inte-: 
•  rieurc  fe  prcfente  auffi  pour  être  frappée ,  en  acceptant  hum- 
Cjf.t7.    blement  cet  afïrontni  donne  deux  explications  differenrcs  à  ces 
paroles  de  faint  Paul,  donnez  lieu  â  la  colère.  La  première  ,  eli 
que  nous  ne  devons  jpa^  nous  hâter  de  nous  venger  nous-mêmes 
^ar  la  précipitadon  où  nous  jette  notre  emportement  ;  maïs  fup- 

{)orterIa  violence  <de  quelques  émotions  >lorfqu'eUe  arrive.  La 
.  èconde  ^  êft  de  céder  par  notre  douceur  &  notre  humilité)  à  Té- 
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motion  de  notre  fiere»  &  de  feuffilr  de  bon  cœur  fon  impa- 
tience 9  en  reconnoiflant  qu'il  n*y  a  point  din jures  que  nous 
n'ayons  jneiitdes. 

XVIII.  Les  iitftruclions  que  Cafllcn  &  Gcrn"«ain  avoîcnt  re-   Analyfe  it 
^aës  dans  les  conférences  prccedentes,  leur  paroiîloicnt  un  nio-  aix-fcptié- 
tifprcflant  pour  ne  point  chercher  ailleurs  que  parmi  ccsfaints  "p*pag!"JJ^ 
Anachorètes ,  les  moyens  de  falut.  Mais  retenus  par  la  promefl»  c«j>.id'  a. 
qu'Os  avoient  faite  à  leurs  Supérieurs  »  de  retourner  prompte- 
ment  à  Bedhléem»  ils  ne  fçavoient  quel  parti  prendre.  Dans  €^.40'f* 
cette  perplexité,  ils  ne  trouvèrent  rien  de  mieux  que  de  de- 
mander confeil  à  l'Abbé  Jofeph  ,  &  de  lui  dc'clarer  leurs  pen- 
fëes.  Ce  faint  vieillard  ,  après  les  avoir  e'courés  l'un  &  l'autre ,  leur 
fit  voir  le  danger  qu'il  y  avoit  de  promettre  quelque  chofc  avec  • 
précipitation ,  &  que  s'ils  étoient  pleinement  perfuadés  que  la 
demeure  dans  le  deièrt  étoit  avantageufe  pour  leur  làlut ,  & 
qu'an  contraire  9  leur  demeure  à  Bethléem  y  feroit  un  obAacIe; 
us  poovoient  ne  point  exécuter  une  promeflc  qu'ils  a  voient  j, 
faite  avec  trop  de  témérité.  II  donne  pour  exemple  des  pro-  c»f,si 
nielTes  inconfidcrces ,  celle  de  Judas,  qui  aima  mieux  trahir 
fon  Maître  que  de  manquer  à  la  parole  qu'il  en  avoir  donnée , 
.  &  celle  d*Herode  j  qui  par  une  appréhenfion  mal  fondée  d*ê* 
tre  parjure >  devînt  le  meurtrier  du  rrécurièur  de  Je(ns>Chrift  ; 
i  quoi  il  oppdè l'exemple  de  faint  Pierre ,  oui  pour  avoir  re- 
traité cette  proteftation  qu'il  avoit  faite  indifcretemcnt ,  /  owf  Jumhti; 
ne  me  laverez  jamais  /es  pieds  y  mérita  d'avoir  éternellement  part 
avec  Jcfus-Chrift  &  avec  fcs  Saints,  dont  il  ei'it  été  indubitable-  ' 
ment,  retranché  >  s'il  fiit  demeuré  avec  opiniâtreté  dans  fa  pre- 
mière téfolittion.  Ainfi  la  première  cho(è  eft>  dit  ÎAÏbé  Jo* 
feph  y  de  ne  nous  déterminera  rien  qui  ne  foit  très- jufte;  que 
s'il  fe  trouve  quelques  défauts  dans  la  réfolution  que  Aous  au- 
rions prife  ,  nous  devons  la  changer  en  mieux  ,  &  nous  teridre      •  ■ 
en  quelque  forte  la  main  à  nous  m<:mes ,  pour  nous  tirer  d'un 
pas  où  nous  pourrions  craindre  notre  chûtc.  Si  on  n'a  pas  pris 
d'abord  un  bon  confeil;,  c'eft  une  fageffe      le  réparer  dans  la 
feite»  afin  que  la  féconde  réfolution  u>it  le  remède  de  la  pre- 
mière. Ceft  pourquoi!]  faut  en  toute  chofe  confiderer  la  Cm  te 
h  but  que  nous  avons ,  &  juger  par-là  de  toutes  les  réfolu- 
tions  que  nous  devons  prendre.  Si  nous  en  trouvons  quelqu'u- 
ne qui  s'éloigne  de  ce  but,  il  vaut  mieux, fans  comparaifonjla 
quitter  pour  en  prendre  une  meilleure ,  que  de  nous  y  attacher 
avoc  opiniâtreté.  B  dit  qu'il  ne  hat  pas  juger  i'aàiou  d'un  ^p.  ,jj 
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homme  par  le  iticoès  qu'efle  a  eu  >  mais  par  f tmentioii  êt.  h 
volonté  qu'il  avoit  en  le  faifant;  que  l'on  cotinoit  des  ac- 
ffp.ii»    tions  qui  ont  été  très-utiles,  ôc  qui  néanmoins  ont  caufé  la 
perte  de  ceux  qui  les  ont  faites;  que  d'autres  au  contraire,  qui 
paroifToient  mauvaifcs,  n'ont  pas  nui  à  ceux  qui  les  ont  com- 
mifes.  De  quelle  utilité  n'a  pas  été  la  PafTion  du  Sauveur  f  néan- 
moins Judas  pour  y  avoir  contribné  >  s*eft  attiré  tant  de  maux  » 
qaTilanroit  été  bon  pour  Jai  de  niétré  jamais  né..  Qu'y  a-tll  do 
plus  criminel  que  le  menfonge  f  Jacob  toutefois  bien-loin  éiêK 
voir  été  condamné  pour  en  avoir  ufé  envers  fon  frère,  en  a 
C*p  14  If  ''^^"^^  acquis  l'héritage  d'une  bénédiclion  étemelle.  L'Abbé 
uétijf'ii't  Jofeph  s'étend  beaucoup  à  montrer  que  quoique  le  nienfonge 
>f  «Mtfti.  (qIi  condamné  dans  l'Ecriture ,  il  efi  néanmoins  des  occaHons^ 
o&  il  eft  pardonnable  >  ce  qu'il  elTaye  de  montferpar  desexem*, 
pies  ttréa«tant  de  l'ancien  que  du  nouveau  Teinunent;  après 
quoi  revenant  à  fon  fujet,  il  prouve  aufli  par  divers  exemples 
de  l'Ecriture  ,  qu'il  eft  permis  de  changer  de  réfolutions  & 
.  ,  de  paffer  à  ce  qu'on  aura  trouvé  de  meilleur  &  de  plus  utile  : 

Mais  il  n'entend  cela  que  des  promeïTes  ou  des  réfolutions 
que  l'on  peut, fans  aucun  danger  de  falut ,  faire  ou  ne  pas  faire  > 
&  non  de  celles  qui  regardent  tes 'diofes  importantes  de  laReli- 
IHP*      |[ion.  Car  à  l'égard  de  celles-ci ,  comme  il  eft  permis  d'en  6&m 
n  matière  de  Tes  voeux ,  on  doit  audl  plutôt  mourir  que  de  ne 
point  les  accomplir.  C'ert  de  celles-là  que  parloit  David  lorf- 
qu'il  difoit  :  Tai  juré  &  f  ai  réfolu  de  garder  les  Jugemens  de  votre 
Vifak  Ht.    Jufïice.  Il  conclut  qu'un  Religieux  ne  doit  pas  s'engager  dans 
des  pratiques  extérieures  de  pieté  qui  ne  font  point  eflentielles 
\  fon  état  f  parce  qu'il  s'engage  pa^■Hl  cbns  une  fervîtnde  dange- 
leufe  i  donc  il  ne  peut  fe  délivrer  qu'en  violant  la  téibkition  jque 
ion  i  m  p  ru  de  nce  lui  avoit  £iit  fiûre. 
'Anilyfc  de     XIX.  Les  fept  conférences  fui  vantes  font,  comme  on  l'a 
la  dis-huidé- (J^ja  remarqué  ,  addrcffées  à  Jovinien,  Pvlinerve,  Léonce  ôc 
«^pT^/Vrr!  Théodore,  qui  vivoient  en  odeur  de  fainteté  dans  les  Ifles 
C4p.°  I.    d'Hyeres  fur  la  core  de  Provence.  Caffien  les  avoit  euCs  avec 
ks  Solitaires  d'Egypte  dans  cette  partie  dn  delèit  qiii  eft  finée 
veis  les  embouchures  du  Nil.  L'Abbé  Piammont  »  le  plus  an* 
ôen  d'encr'euz  v  parle  dans  la  dix-huitiéme  conférence  qui  a 
Câf,  u    pour  matière ,  les  divers  genres  de  Moines.  Il  commence  fon 
difcours  par  une  învcdivc  contre  les  Moines  vagabonds ,  qui 
fous  prétexte  de  s'édifier  des  vertus  &  des  entretiens  des  Soli- 
uiies>  courent  de  ccUulcs  en  cellules  i  mais  en  eâet  pour  0$ 
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mocorer  par-là  an  moyen  plus  jfàcile  de  fubfifter.  Il  décrk  e»-  Of»  ^ 
luice  ooisfoRet  d'états  Religieux  qui  écoient  alors  dans  le  mon- 
de.  r.c  premier,  des Cocnobites ,  qui  vivent  en  communauté, 
fous  la  conduite  d'un  Supérieur.  Le  fécond, des  Anachorètes,' 
qui  ayant  d  abord  éié  tbinids  dans  les  Monaftercs,  ôc  s'étanc 
tendus  parfaits  dans  toutes  les  aâions  extericurec  de  pieté ,  fe  re- 
drem  enibite  dans  le  defêrr.  Le  cioiltéine ,  des  Sanbaltet»  qui  ' 
Appâtant  de  leurs  Monafbres,  prennent  chsK:tinle  foind'eujH- 
mêmes  >  &  de  pourvoir  à  leur  fubfiftance.  Il  dit  que  la  vie  Cœ- 
nobitique  n'eft  qu'une  imitation  de  celle  que  menoient  les  pre- 
miers Chrc'ticns  dcTEglife  de  Jerufalcm  ,  dont  il  eft  parlé  dans 
le  chapitre  quatrième  des  Actes  >  que  l'on  donna  à  ceux  qui  • 
fenbcaiTeffeiKle  nom  de  AÊÊimt  à  caufis  de  Içur  vie  péiûteiHS 
^folitaii€9&  que  leur  union  fit  qu'on  les  appelk  Coenèbites. 
Jk  s'abftmoient  du  mariage    vlvoient  éloignés  de  leurs  païens  Cip. 

du  monde.  Ceft  de  cette  tige  féconde  que  fortirent  les 
Anachorètes,  dont  les  premiers  Fondateurs  furent  faint  Paul 
&  faint  Antoine.  Ceux-ci  retires  dans  le  defert,  y  rctra<joient  la  ^ 
vie  des  faints  PropUeces  Ëlic  ôc  Ëlifée  du  grand  Précurfèur 
de  Jefiis^hrift.  Le  relâchement  qui  fe  glifla  peu  à  peu  dans 
«nécac  (i  faint  ^  produltit  ce  que  les  Egyptiens  appellent  Sarabat- 
seSy  dont  toute  ta  Religion  connftoit  dans  l'habit  &  le  renonce* 
mcMt  extérieur  aux  biens  de  la  terre. Ils  demeuroient  ordinairement 
chacun  chez  eux  ;  ou  s'ils  fe  faifcjient  de  petites  cellules,  c'c'toit 

£our  y  vivre  fans  dépendre  de  }  erfoniie,  n'évitant  rien  plus  que 
sjoug  de  robéiiTance.  S'ils  travaiiloient  de  leurs  mains,  c'étoit 
pour  amaflêt  de  l'aigenc  ^lls  réfetvoient  pour  eux^m^es.  Il  ^'J^ 
s'établit  depois  ane  quatrième  forte  de  Religieux  (bus  le  nom  '  i* 
d'Anachorètes*  Ils  paroiffoient  dans  leur  première  ferveur  von*  ' 
loir  fe  rendre  parfaits  dans  la  "vie  Cœnobitique  ;  mais  ce  feu 
s'étant  pafle,  ils  ne  purent  plus  fouffrir  de  vivre  dans  l'humilité 
&  la  dépendance.  Ils  demandèrent  des  cellules  féparées  du  Mo- 
naftere,  afin  que  n  étant  plus  contredits  de  perfonne,  ils  paf- 
làflèm  devant  les  hommes  pour  gens  de  venus.  L'Abbé  Piam-  ^* 
mont  remarque  que  le  mot  de  Monaftete  ne  fîgnîHe  qu'un  liea 
de  demeure>  6c  qu'il  peut  fe  donner  à  un  Keo  oh  il  n'y  anrok 
qu'un  Moine  ;  mais  que  celui  de  Ca  nobirc  mafque  en  même- 
tems  la  profefîion  ôc  la  règle  qu'embraflent  ceux  qui  portent  ce 
nom  ,  &L  qu'il  ne  peut  s'appliquer  qu'au  lieu  où  vivent  piulieurs 
perfcmnes  cnfemble  dans  une  par£ute  Union.  11  traite  de  l'hu-    dp.  u 
milité  U  de  la  patience >4oiit  u  tappocie  divers  exemples ,  fai-  J"^' 
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fknt  voir  quelles  confiftent  moins  dans  des  aftions  extérieures; 
&  dans  des  pacolos  »  que  dans  un  veocable  femiinçnt  do 
cœur. 

S^ulyre  de  la     XX.  On  Voie  par  le  commencement  de  la  dix>neuviéme 
coBfell^'cc?^  confecence^  que  CsUCen  6c  Germain  fe  aouverent  aa  MonaT* 
700.    tere  de  l'Abbë  Paul  f  le  lour  qu'on  y  fàiibit  la  cérémonie  de 

l'anniverfaire  {a)  du  dernier  Ahhé  qui  avoit  conduit  les  iîûntt 
Religieux  de  ce  lieu.  11  y  fut  témoin  de  la  patience  d'un  jeu- 
ne Religieux ,  qui  fut  admiré  non-feulement  de  lui,  mais  encore 
'  '  de  ceux  qui  étoient  plus  accoutumes  à  voir  de  çes  fortes  d'e- 
xemples i  car  tous  les  Religieux  qui  écoient  venus  à  cette  cé- 
lémonie,  s'étant  mis  à  table  an  nombre  de  pièi  de  deux  cens  » 
il  aniva  que  ce  Frcrc  ayant  apporté  un  plat  un  peu  plus  tatd 
qu'il  ne  falloit ,  l'Abbé  qui  écoïc  partout  pour  donnerïès  ocdiçs» 
prit  occafion  de  ce  retardçmenr  pour  lui  donner,  en  préfence 
de  cette  multitude  ,  un  fi  grand  foufflet,  que  tous  entendirent  le 
coup.  Son  but  étoit  défaire  voir  la  patience  de  cejFrere,  ôc  d'é- 
difier ceux  qui  étoient  prefens  par  1  exemple  d'une  fi  tare  padeii* 
^        ce.  Le  (accès  répondit  à  l'atieate  de  FAbbé.  Ce  bon  Rdigîeaz 
.  reçut  cet  aflront  fans  fe  plaindre ,  fans  changer  de  vi&ge  ,  & 
.iàns  rien  perdre  de  fa  modeftie  ordinaire.  Caflîen  trouva  dans  le 
môme  Monaftere ,  un  vieillard  nommé  Jean ,  qui  s'y  étoit  retiré, 
C4!p.3.  après  avoir  mené  la  vie  des  Anachorètes.  Caiïien  curieux  d'en 
içavoir  la  raifon ,  le  faine  Abbé  lui  répondit  que  sH  avoit  quit« 
té fon pienoàer  Àat>  ce  n'étoSt  pas  quH  en  dk  du  mépris; 
mais  parce  qu*il  lui  paroiflbit  plus  i&t  d*embraflèr  une  moindre 
prore(rion9&  d'en  remplir  les  devoirs,  que  d'en  pratiquer  ioL* 
Pf<il*  parÊûtement  une  plus  relevée.  Il  lui  fit  un  détail  de  la  ma- 
nière dont  il  avoit  vécu  dans  le  defert,  &  des  avantages  qui 
fe  rencontrent  dans  ce  genre  de  vie ,  avouant  qu'il  y  étoit 
quelquefois  fi  abforbé  dans  la  méditation  des  chofes  de  Dieu, 
qui!  ne  fçivoit  au  foir  s'il  avoit  mangé  durant  le  jour ,  &  ^u'il 
ne  pouvoir  fe  fouvenir  le  lendemain ,  s'ii'avoit  mangé  le  jour 
d'auparavant.  C'efl  pour  remédiée  à  ces  incertitudes ,  ajouta-t'il* 
qu'on  donne  à  chaque  Solitaire  tous  les  Samedis  le  pain  de 
toute  la  fcmaine  ;  c'eft-à-dire  ,  quatorze  petits  pains  qu  on  met 
dans  une  corbeille,  afin  qu'on  puifi^c  remarquer  fi  l'on  a  palTé 
quelques  jours  fans  J^anger.  Ainfi,  l'on  reconnolt  fi  l'on  na 


(  «  }  Nam  prioili  Abbist»  qui  tàAcm  Cet- 1  folooniter  ciklftabatiu.  Cajfun.  cW/<r.i$* 
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point  oublié  quelqaes  jours  de  la  femaine  à  piçodiie.  fa ,  Doqr* 
rituoc  ordinaire,  en  voyant  s'il  rcûc  quelqu'un  de  ces  petits pains^ 

&  l'on  cfl  averti ,  iorfqu'ils  manquent ,  que  la  femaine  eu  paP 
fce,  &  que  le  faim  jour  va  venir,  fai^  qu'on  foit  au  hazatd  d'où-  /  - .» 
blier  quand  vient  ce  jour,  ôc  de  jnc  fç trouver  pa^  à  ri^jg^iiC<^  -  '*  • 
avec  les  autrespourle  célébrer :i/tii4i^(]gis|nd cm  : 
application  à  Dieu  nous  empêchecoic  dé,  fafrç  cm  retnacque 
parle  nombre  des  petits  pains»  il  nous  feroit  aii^  néiuiaioins^ 
de  ne  nous  y  pas  méprendre,  en  voyant  l'ouviage  que  nous^ 
avons  fuit  chaque  jour.  Ce  qu'il  trouve  d'avantageux  dans  U  ^•V**»'* 
vie  Cœnobitique,  c'cft:  qu'on  n'y  a  point  l'embarras  de  prévoit 
ce  qui  eft  nécellairc  pour  le  travail  de  chaque  ^our  j  qu'on  n'y  eH 
point  occupé  du  foin  de  vendre  nî  dachecer  i  qu'ony  eft  délivré 
de  cette nécelEté  inévitable  de  fiiire  au  moinsfapioviuon  de  paif4 
&^'onn*y  a  aucune  de  ces  inquiétudes  pour  ce  qui  regarde 
le  corps,  que  Ton  rclTent  (i  fouvent  dans  tes  deferts,  non-feur 
lement  pour  foi ,  mais  encore  pour  les  «étrangers.  Il  enfeigne  ^*f* 
que  la  fin  d'un  Religieux  dans  la  vie  Cœnobitique  eft  l'humi- 
lité 5c  l'ûbéiffance  \  au  lieu  que  celle  d'un  Anachorète  eft  d'a- 
voir Felprit  dégagé»  de  toutes  les  chofes  de  la  tene  «  &  ^  to- 
nirantant  nnià  Jefiis-Chrifi  que  la  foiblefle  de  rhomme  peut  le 
permettre; nue  ponr  être  véntablement  patfiit  dans  l'un  &  l'au- 
tre de  ces  aeux  états ,  il  faut  pouvoir  fupporter  avec  une  égale 
difpolitîon  d'efprît  dans  le  deferc,  l'horreur  de  la  folirudc ,  ôc 
dans  une  Communauté  les  infirmités  de  fes  frères  >  ce  qui  étant 
trcs-didicilc,  il  ne  l'eft  pas  moins  de  trouver  une  perfonne  qui 

*  foir  oonfonimée  dans  h  tk  Coenobitique  con^ne  dans  Therér 
mîtiqnei  parce  que  ni  rAnaçhoiete  ne  pdttt  méprîTor  parlai* 
tement  toutes  les  chofes  de  la  terre ,  ni  \%  Cocnobite  s  élever 

'  \  cette  fublime  contemplation.  Il  ne  laifTe  pas  de  citer  l'exem- 
ple de  quelques  faints  qui  avoient  acquis  cette  double  perfec- 
tion. 11  croit  qu'il  n'eft  pas  expédient  à  ceux  qui  n'ont  pas  en-  Ca^.vutftii 
cote  été  bien  inftruits  dans  les  Alonaûeres,  de  paffer  dans  le 
defett }  où  Ton  peut 9  à  la  vérité ,  arr&er  loieSets  oe  les  paflTons 
&  de  lès  vices,  par  la  fdparadon  des  otjets;  mais  non  pas  en 
retrancher  le  principe  âc la  racine,  qui  cachée  flc  répanduë  att 
fond  de  notre  cœur ,  nous  fâit  fentir  par  beaucoup  de  fignes , 
qu'elle  eft  encore  toute  vivante.  Il  donne  divers  moyens  de  con-  o«f,  ijj  . 
noître  les  maladies  de  l'amc ,  &  de  bons  avis  pour  fe  guérir  des 

Séchés  aufquels  on  fe  reconnoît  être  fujet.  Un  des  principaux  eil  cof .  ij^- 
'ei  teteonnôitre  les  naccs .  de   Miocfaer  à  ibi-m^ne  fts  dé* 
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teçlemens'ldefé  venger  fur  la- chair,  des  dérangemens  de  l'eP 
pm;  de  la  dompter  pav  de  grands  jefiineSrpar  de  longues  yeÛlev 

&  par  une  exa^e  coimnence. 
u''%în^  aémc  conférence  fui  vante  qui  eft  la  vihgtiéme ,  traite  âe 

confcSe?'' fin  de    pénitence ,  Ôc  de  la  marque  d'une  véritable  fatisfâc- 
l>agc7i<.     cion.  Caffien  n'y  fait  que  rapporter  ce  qu'il  avoir  appris  fur  ce 
Càf.u       fujet  de  l'Abbé  Pynuphius.  Il  ëtoit  Prêtre,  &  gouvernoit  unf 
tfàgrand  MohaflereproCTe'de  Panephyfe;  II)reft  dit  d'abord  que 
d^ùiie  ▼critatflc  &  parfaire  pénitence  eft  de  àe  pkii  corn- 
*   '  '  mettrier  les  péchtTs  dont  nou^  nous  repentons;  que  la  marque 
jî'une pleiiie  fatisfàâion  ôc  da  pardon  qu'on  a  reçu, eft  dechal^ 
fer  de  notre  cœur  route  raffeàlion  &  l'attache  à  ces  péchési 
Qiiand  donc  celui  qui  travaille  à  farisfaire  pour  Tes  p'Jchds  ver- 
ra (^ue  fon  cœur  n'cft  plus  fenfible  au  plaiiir  qu'il  trouvoir 
à^'cbininetftc^  &  qoer  fon.  imagination  n'en  eft  pas  mélne 
,  *.    Ibropëe,  qui!  fe  crtfye'zÛiA  dégagé  de  fts  cHmes,  6c  qui!  &i 
1ù^,d&*7>  VlMitenu  le  pardon.  Ce  n'eft  pàsqu'on  doive  perdre  le  fouverHr  dé 
fes  pdcliifs  ;  ce  fouvcnir  cftniême  néceHaire  à  ceux  qui  font  dans 
Fatlionôc  dans  letravail  de  la  pcî^iiitence  ,  afin  que  frappant  fans 
cefle  leur  pc»irrinc  devant  Dieu  ,  ils  lui  jHiiîîciit  dire  avec  verit(f  : 
f/iUm.  50.   Je  momicis  mon  tnjitj  ice  y  &  mon  tuhé  ejî  toujours  devant  mon 
Mais  lorfqu'après- une 'longue  penë^erance  dantf  cette  humilité 
de  conir  &  d  èfprit,  ce  premier  (bu venir  s*étoufiê ,  &  que  Dieu 
pai-  fa  grâce ,  anat he  cette  épine  de  nos  cœurs,  nous  devons 
-*  -   ♦    efperer  alors  d'avt.ir  obtenu  le  pardcn  de  nos  pc'cbés.  H  mar- 
que entre  les  moyens  que  Dieu  nous  a  laiflts  |  cuf  effacer  nos 
fautes ,  le  baptôme  ,  le  martyre,  la  pénitence,  la  charité  ,  l'aumô- 
ne, les  latmcs,  l  liumbleconfeflion  qu  on  en  iait,  i'affiiclion  du 
comrdc  do  corps ,  la  coireÔion  de  ies  défauts  &  de  là  maovaiiê 
yttf  &  les  prières  des  Saints  j  ajoutant  que  Dieu  ne  nous  a  donnd 
tant  d'entrée  à  fà  mifericorde,  qu'afin  de  nous  convaincre  que 
"•  ■  '  -     perfonne  ne  doit  défefpercr  du  pardon  de  fes  péchés,  ni  fe 
îaiÛcr  aller  à  la  défiance  &  à  l'abattement  :  car  celui  qui  ne 
'Çtf^i,    pci-'t  racheter  fes  péchés  par  de  fevcrcs  pénircnces ,  peur  les 
racheter  au  moins  par  l'aumône,  parle  changement  de  vie,  ou 
eh  ttc^fânt  àvéeu'nb  profondè'blIlkâfiiëàritlier^elÉoflt^^  )  dés 
Ssnnbi^aftn  ^fàftâ^xÉÊSÛ^tmm^  ârPtSu  lefs  remPedli 
nëceflkires  à  n9s  pîayes:''      '  '  ';  r> 
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XXII.  L'Abbé  Theonas  dont -eft  rinftruâioa.  f^pport^e  Anafyfc  JeW 

^  3ans   la  vingt  -  unième  conférence  ,  avoir  été  engage  de  JÔISîSSïî* 
bonne  heure  dans   le  mariage;  mais  touche  des  difcours  Pa^eTtf. 
de  l'Abbc  Jean,  à  qui  il  dtoit  alli?  porter  quelques  prcfens  par    cap,  i  er 

_  forme  de  dixmc:i  &c  tle  prémices  de  les  biens ,  il  rie  tout  ion 

ftdffible  pour  engager  fa  leAimç  à  fe  réparer  pour  vivre  Tun  ^ 
autre  dans  la  retraite.  N'ayant  pû  l'y  &ire  confentir  »  Theonas 
la  quitta  j  renonça  à  tous  Tes  biens ,  ôc  alla  s'enfermer  dans  un  Mo« 
nafterc ,  où  par  fa  fagcOTc  il  nicrira  d  erre  charge  de  la  difpenfatîon  " 
des  biens  temporels.  Caifien ,  après  avoir  rapporté  cette  action , 
déclare  qu'il  ne  veut  rien  prononcer  ni  pour  ni  c  :>ntre ,  lailTant 
à  un  chacun  U  liberté  d'en  juger  en  bien  ou  en  mal.  U  ajoute 
que  l'Abbé  Theonas  rétanLveniu  vifiter  pendant  le  tems  Paf- 
cal ,  il  kii  demanda  pourquoi  dans  Ton  Monadere  on  ne  (è  mec- 
,toic  point  à  genoux  dans  la  prieirc  durant  les  cinquante  jours  du 
lems  Pafcal,  &.  qu'on  n'ofoit  y  jeûner  jufqu'à  l'heure  de  Nonc.  • 
Theonas  lui  (ît  voir  d'abord  que  le  jeûne  n'étant  ni  bon  ni  mau- 
vais  par  lui-même  I  il  ne  devenoit  l'un  ou  l'autre  que  par  l'in-    '    ' - 
tention  de  celui  qui  le  pratique  ;  qu'il  y  a  certains  tems  àc  ccf 
j^ines  ôccafions  où  le  jeâne  ne  peut  avoir  du  mérite  «  commp 
lorfqu'il  faut  recevoir  un  étranger.,  ou  qu'il  ar;ivc  quelque  Fôtc    . .  ..^^ 
Iblcmncllc  ;  que  le  jeûne  étant  nioins  confidcrable  en  lui  même 
que  la  niifcricorde ,  la  patience  ôc  la  charité,  ou  autres  vertus    ç^  -^' 
fcmblabics,  il  faut  les  préférer  au  jeûne;  enfin ,  que  l'ufage  des  ^* 
viandes  qui  lui  cû  oppofé  n'ed  point  un  mal  cfTcntieli  &;  qu'il  i  c^. 
ieft  permis  :d'en  ufer  avec,  modération.  Ces  principes  établis  >  -il 
prouve  par  l'Ecriture  qu'ôn  ne  doit. >  6c  quoiî  ne  peut  ■  jeûnar 
toujours^  remarquant  que  quoique  Icfus-Chrift  ait  dit  avant  la 
réfurreftion,  que  fes  Difciples  jcûncroient  après  qu'on  l'auroit 
.enlevé  du  milieu  d'eux,  il  ne  laifTa  pas  de  manger  pluficurs  fois 
avec  eux  pendant  la  cinquantaine  de  Pâques,  &.  de  les  empêcher 
xle  jeûner  alors  par  la  joye  que  leur  caufoit  U  preience  prefque    oy.  * 
^n^inùelle.Tl  eft  vrai  qu  il  ne  demeura  que  pendant  quaiahtè 
joÛK  avec  lès  Apôtres  :  ,  d'où  ÛTeroit  naturel  de  condure  .qu'on 
ne  doir  s'  ibflenir  du  jeûne  que  durant  ce  çems  :  Mais  il  cû  mais 
qué  dans  les  Aàés  que  les  Apôtres  rentrés  en  JerufaJem  de- 
puis le  moment  de  l'Afcenfion  du  Sauveur  j  y  reçurent  au  bout 
de  dix  jours  l'Efprit  faint  qui  leur  avoir  été  promis,  c'cfl:  pour 
,.€ette  raifon  qu'on  joint  ces  dix  jours  aux  quarante ,  ôc  qu'on  les  ^'P* 
.célèbre  avec  la  même  folemnité  &  la  même  joye.  Cette  tiadition» 
dit  fAbbé  Theonas  »  ayant  été  établie  d*abocd  pw  des  hooviNàl 
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ApoAoBques ,  de  étant  pziïét  jufqu'à  nocn»  doit  être  gardée  dans 
le  même  ordre» 6c  la  même  exa£tinide  («)•  Ceft  pourquoi  oa 

ne  s*agenoùille  pas  durant  ces  jours  >  parce  que  certe  pofture 
■  •  humble  eft  une  marque  de  douleur  &  de  pénitence  ;  car  nous 

devons  célébrer  toute  cetie  cinquantaine  avec  la  même  foleni- 
nhé  que  le  faim  jour  de  Dimanche, auquel  nos  Pères  nous  ont  ap- 
|>tis  aa'il  ne  fidloit  «  à  taafe  du  refpeél  qu'on  doit  à.  la  réfnrreo- 
Of»  »3>  '  don  ou  Sanveiir  »  ni  jeûner  ni  fe  mettre  à  genoux.  Il  conlèille 
'toutefois  d'ufer  telleàiem  de  cette  indulgence,  qu'elle  ne  puiffe 
'nuire  aux  jeûnes  de  toute  l'année;  &  à  cet  eflct ,  de  la  berner  à 
avancer  Pheurc  du  repas  à  Sexte  ,  fans  attendre  None ,  comme 
aux  aurres  tems,  &  ac  ne  rien  changer  ni  dans  la  quantité  ni 
dans  la  qualité  de  notre  nourriture  y  de  peur  que  la  pureté  du 
corps  èc  rintegrité  de  Tame  que  nous  avons  acquifes  durant  le 
Carême ,  ne  ic  perdent  par  lerei&chement  do  tems  de  Pâques. 
Germain  lui  demanda  pourquoi  l'on  ne  mcttoir  d'ordinaire  que 
fix  fcmaines  au  Carême  ,  eu  fcpt  tcutau  plus,  en  quelques  at:- 
trcs  Provinces  où  l'on  croit  plus  religieux;  de  n^anierc  néan- 
moins qu'on  ne  trouvoit  point  quarante  jours  de  jeûne  dans  Tun 
,  ni  dans  l'autre  compte,  iorfqu'cn  en  rctranchoit  le  Samcdy  Ac 

Cdf'  «f*  ie  Dimanche,  n'y  ayant  en  tout  que  trentc>fix  fours  de  jeûne 
Û9M  cesibmaines.  Je  yeux»  lui  répondit  Theonas,  tous  laite 
voir  que  nos  Pères  ne  nous  ont  laifTé  par  tradition  »  que  des 
chofes  tout-à-fait  raifonnables.  f^ous  offrirez  au  Seigneur  votre 
Dieu ,  dit  Aîo'ife  aux  Ifraeittes  ,  vos  d/xmes  &  vos  prémices.  Si 
donc  nous  fommcs  obliges  d'ofl'rir  à  Dieu  les  dixmes  de  nos 
biens  ôl  de  nos  revenus ,  nous  le  fommes  encore  bien  davan- 
uge  de  lui  prelènter  la  dixme  de  nos  aâions  êc  de  'notre  vie« 
'CtA  ce  qui  s'accomplit  patfiùtement  dans  les  jours  du  Carê- 
me ;  car  fa  dixme  de  toute  l'année  eft  le  nombce  de  trente>11x 
jours  &  demi.  Que  fi  dans  fept  fcmaines  nous  retranchons 
les  jours  du  Dimanche  ôc  du  Samedy ,  ilrefte  trente-cinq  jours 
de  jeûne.  Et  ajoutant  à  ce  nombre  la  veille  de  Pâques  où  l'on 
prolonge  le  jeûne  jufqu'au  chant  du  coq  ôc  au  premier  crépuf- 


(4I  I<icirc&  bi  qnoque  ^eccm  éiei    inJicium  cft.  Un<iè  nûm  per  omnia 
nnionwiba*  «niîiliâcimn  j^ariAleiiH  1  cjmdsm  m  Ufis  rokmiiiiarein  quain  die 


4t«BiiîiBen«Kiba*  aniiiiliâginn  f  «riiUeiiH 
.aittt*  ronraé  Ixntu  ccicbiaiiill  Ciijiii  fe< 

fti  viratis  trjditio  ,  per  Apoftolicos  viros  ad 
ttos  ufijuctranlmiira  codctn  tenorelèmn- 
,  ÀÊ'dk.  Meo  Mmioe  In  Utit  idjebas  ncc 
jgena»  in  oraiione  camninr»  quia  tnfle- 
do  gcftttitai  pUt  fmabanm  a«  bdoi 


tri  ,  rcc  jrjunium  agcnduni ,  ne»;  gcnu  elFe 
flcAeniuai  ,ob  rcvcrentijin  rcliirreâionis 
Donunic»,  ladîdtniat.  O^oê^,  OIU 
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cale  *  éa  Dimanebe  9  noas  accompfiroi»  le  nombce  de  fremtf^  •"  ^'  ' 
ûx  jours;  mais  Ci  l'on  veut  encore  compter  cet  efpace  de  la  noit  * 
qu'on  ajoure  au  jeûne  pour  la  dixtne  des  cinq  jours  qui  paroiP- 
fent  de  refte ,  nous  verrons  que  ce  nombre  répondra  parfaite- 
ment au  deflein  qua  eu  l'EpIifc  dans  notre  jeûne.  Il  veut  o^xt^ 
qu'on  ne  fc  contente  pas  d'ofitir  à  Dieu  la  dixmc  de  l'année  ; 
mais  que  nous  lui  conucdont  encore  tousses  jours }  à  notre  re^ 
veil  9  DOS  -premières  penfées  &  les  premiers  mouvemens  de 
notre  cœur;  que  nous  Tinvoquions  par  le  premier  mouvement 
de  notre  langue;  que  nous  offi-ions  nos  premières  paroles  à  la 
gloire  de  fon  nom  ,  en  n'ouvrant  nos  lèvres  que  pour  lui  chan- 
ter des  Hymnes  &  des  Cantiques  5  que  nous  lui  faffions  un  fa-      •    •  ' 
critice  de  nos  premières  actions ,  en  les  offrant  toutes  à  l'hon- 
neur  &  à  la  gloire  de  Dieuy  les  mains  éienduâs^  les  genoux 
en  terre  9c  tout  le  corps  profteméi  Je  Cçù  »  ajoute-^  >  que  pki- 
fieuts  même  d*entre  les  (éculiers  9  gardent  avec  grand  fi)in  cette 
louable  coutume,  ■&  que  fe  levant  devant  le  jour,  ou  au  point 
du  jour,  ils  ne  s'cmbaraffcnt  d'aucune  affaire  ôc  d'aucun  foin 
avant  d'aller  à  l'Eglife  confacrer  en  la  prefence  de  Dieu  les 
prémices  de  toutes  les  allions  de  la  journée.  Pour  ce  qui  cft  c^yt/j 
des  coutumes  (  0  )  de  jeûner ,  qui  ibnt  difièrentes  ièlon  les  Pfo« 
Yînces,  les  unes  ne  mettant  que  lîx  lemaioeS'  au  Carême  ^  ft 
les  antres  lèpt;  c'eft  la  même  chofe  &  le  même  nombre  dd 
jeûnes,  quoique  dans  une  inégalité  de  femaines  ;  car  celles  qui 
mettent  fix  femaines  au  Carême,  comme  chez  les  Latins, 
croyent  qu'il  faut  jeûner  le  Samedy ,  ce  que  ne  font  pas  les  Pro-      .  . 
vinces  d'Orient.  Ainfi  les  jeûnes  des  fu  jours  étant  redoublés  Ox 
fins  f  font  les  trente-fix  jours  du  Carême.  Theonas  (èmble  dire  _ 
^e  la  loi  du  jeûne  du  Carême  n'étoit  point  Àablie  dans  let 
premiers  fiécles  de  l'Eglilè»  les  Fidèles  dT'alors  étant  fi  fervent  9 
que  fans  être  aftreinrs  par  quelques  loîx,  ils  jeûnoient  également 
pendant  tout  le  cour$  de  l'année  ;  mais  que  leur  zele  s'étant  ^ 
railend ,  le  Carême  avoit  été  établi  du  confentement  de  tous 
les  Evêques.  En  quoi  cet  Âhhé  eft  contraire  à  ce  qu'on  lit  fur      "   '  \ 
ce  Ibjet  dans  les  Anciens ,  qui  parlent  du  Carême  comme  ve^ 


(«  )  PorrÀ  quod  (iicitu  •  <Jivcrl  >  more, 
idcftfcx,  vel  f^Nt»  tMfrdomaJib'M  prr 
IMMMuUas  Provjne'u*  <]U2dra»crim.im  cc- 
Icbriri »  una  n'io,i<ienii|uc  jcj:trioruin 
modiUidiverfa  hebdomjdarum  i  bTcrvatio- 
ac  coiMlttditttt.  Hi  enim  £bi  kx.  kcbdo- 


madarum  obiervantiani  prjtfixenint ,  <)til 
p  nmt  die  quoque  fabbati  jr)unaaJsni. 
Sel  ergo-  in  hebdomada  jcjunta  perfol- 
*ant  t  qni  ea(itm  fcx  &  tiiginta  dics  Ce- 
xiet  revoluta  caafinnMBi*  Gf|Rak  CM» 
li ,  f0È.  17. 
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Ip  .Baotde  la  tradition' Apoftolique  (^).  II  fait  conftfter  la  difk^ 
.  -rencc  des  Ordonnances  de  la  Loi ,  d'avec  celle  de  l'Evangile» 
jen  ce  que  ceux  qui  font  fous  la  Loi ,  font  poufTds  par  Tufage 
même  des  chofes  permifes  dans  le  dcfir  de  celles  qui  ne  je 

,  ^nt  pas  )  au  lieu  que  ceux  qui  font  fous  la  grâce  ôc  donc  le 
coeur  eft  rempli  de  la  çharité  de  Dieu  i  mépriGmt  oiéiate  ce 
jqui  leur  efl  permiSf  ne  (bot  point  tentés  4t  -^ce  .ce  <pii  leur 
eft  défendu- 

Analyrede  U     XXIII.  La  plus  grande  partie  de  la  vingt-deuxième  confcren- 

i*igt  itnxit  roule  fur  les  empôchemcns  extérieurs  de  la  famte  Commu- 
nie conFcrcn-     .         -/.i  ,.        .  „  .  .  , 

ce.  Page  7 j^.  fuon  j  oc  lur  la  pureté  intérieure  ôc  extérieure  dans  laquciic  on 
C9.  i,      Joitêtre ,  locfqu'on  fc  prcfentc  aux  faints  My  fteres.  L' Abbë  Th«o< 
jMS  après  avok  rapporoé  difièrentes  cfuifes  de  ces  accidenS' 
qui  nous  font  qaei(^efbts  gémir  k  notre  réveil  »  dit  qu'ils  ne 
doivent  point  nous  empêcher  de  communier  »  loFfqu'ilsfoi^ 
'  involontaires  de  notre  part,  6c  que  la  feule  malice  du  dëmon. 
C»f.  7«     nous  les  a  caufés.  Mais  il  veut  que  nous  demeurions  rrès- 
perfuades  que  nous  ne-  fonimes  pas  dignes  de  la  participation 
^u  corps  de  Jefus-Cbrift}  premièrement,  parce  que  la  Majefté 
....      &  la  iàinteté  de  cette  Manne  célefte  eft  fi  grande» que  tout 
homme  qui  eft  environné,  d'une  chair  fragile ,  ne  peut  e9  apn 
procher  par  fon  propre  mérite;  mais  par  la  bonté'  toute  gratuite 
xfu  Seigneur.  Secondement ,  parce  qu'il  n'y  a  point  d'homme 
qui  puilie  CiTC  tellement  fur  fes  gardes  dans  cette  guerre  inévi- 
table, où  nous  (oiumes  en  ce  monde,  qu'il  non  rc»^oive  au 
C0p,,,      moins  quelque  Icgcce  atteinte*  Ça  été  un  avantage  tout.Hugu; 
Uçr  de  iefbsrChrift„  - d'être  exempt  de  tous  pécliés.  S'îi.aét^ 
tentée  ça  été  fans  aucun  péchd  ,  au  lieu  que  nous .119  le  IcMHI-t 
•"  *    nies  point  fans  quelque  péché.  La  raifon  de  cette  différence > 
df.iof^'n.  c'ell  que  q^joiqu'il  eut  une  chair  véritable  >  il  n'avoit  néan- 
moins que  la  rcfTcmblance  de  la  chair  du  péché  ,  paroilTant 
y  ctrc  luici  -ôç  ne  i  étant  pas  j  au  lieu  que  nous  en  avotis 
vérité.  Lps  juftes  mêmes, n'en  ft>nt  point  ex^ptsi  mais.Jes 
"  ^ifauces  quiU  commettent  par  foibl^iTe  ne  les  j  empêchent  pal 
îi'être  juftes,  ainfi  que  le  déclare  l'Ecriture,  lorfqu'ellc  dit  :  Lt 
fujîc  tomhe  Jept  foii  le  jour  &  il  f;  felrvc:  Car  qu'enten;ielle 
'par -cette  chùte  que  le  péchéTEt  toiucefoîs  en  di- 

■        ■  I      ■     I  I  ^^m^^^mmitmii^m^»*!        I  ^     lin  I       .       I  . 

•   («)  Nof  iinain<\iiadragt(îmam  fccnn-  |  nîmm  Efijlp  êd  Mtfrceil,  ^  Çm.  <S  ^ 
tn^iôonetii  Apoûaloràm  toto  anni  I  Apofiçl.  *  '* 
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iàM  qir'il  tombe  (èpt  fois ,  elle  ne  kufle  pas  de  Tappeller  Jufte» 
fims  qae  fk  chûfe  kit  ôte  fa  juftice  f  parce  qu'il  y  a  une  grande  di^  .  - 
ferehee  entre  kchûte  d'un  homme  jufle,  &  la  chute  d*iui  p^ 
cheur^  comme  il  y  en  a  entre  confcntir  à  un  jechc  morteJ, 
ou  à  tomber  dans  une  faute  légère.  litre  furpris  par  une  pen- 
fce  qui  n' eft  pas  exempte  de  faute  ;  pcclicr  par  ignorance  ou 
par  oubli  i  laiiTer  échappée  quelques  paroles  inutiles  j  hciltei 
quelque  tetns  dans  un  point  de  la  foi»  êtee  tenté  d'un  mou*  .  > 
•vement  Ibbcil  de  vkiiie  gloire  ;  s'éloigner  un  peu  de  la  ibnverâine 
perfetlion  par  une  malheureufc  néccifirc  de  la  nature^  ce  font  là 
les  pécli(js  où  le  Jufte  tombe  fans  ceffer  d'être  jude  ;  &  quoi- 
qu'ils femblent  légers ,  ils  futfilent  pour  lui  donner  lieu  de  faire 
pénitence  tous  les  jours ,  &  de  prier  Dieu  pour  fes  péchés , 
en  lui  en  demandant  (incercment  pardon  par  ces  paroles  :  Re^ 
nimezr^nom  ms  dittes  y  &c 

'  'XXIV.  Sur  la  Hn  de  la  vingt-deuxième  confcrenceVGermain  Kvù^iit 
«voit  témoigné  queplufieurs  cntendoienc  des  pécheurs,  ce  que 
^it  (àim  Paul  dans  le  feptiémechapître  '^J  b  lettre  aux  Romains:  rencc.  Pïf«  " 
Jt  ne  fais  pas  le  bien  que  je  veux  y  ihaisjejais  le  mai  que  je  ne  veux  77î« 
fas.  Cell  ce  qui  engagea  i'Abbé  1  hccnas  de  détendre  beau- 
coup fur  {'explication  de  ces  paroles  dans  la  vingc-troiiléme 
^nference ,  où  il  montre  qu'elles  ne  peuvent  s'appliquer  qu'aux 
par&its,  ni  convenir  qu'à  ceux  qui  approchent  du  mérite  dei 
-Apôtres.  I. a  preuve  la  plus  fenlible  qu'il  en  donne ,  c'eft  qu'il  n'eft    cif .  u 
pas  polïible  de  les  attribuer  aux  pécheurs  ,  dont  on  ne  peur  dire  ^  *•  • 
■en  effet.,  qu'ils  ne  font  pas  le  bien  qu'ils  veulent  i  mais  le  uial  qu'ils 
ne  veulent  pas  :  car  qui  cil  le  pécheur  qui  ie  plonge  malgré  lui 
-^ns  la  fornication  &  dans  l'adultère  ?  Qui  eftle  parjure  qui  foit 
•contraint  par  une  ndteffité  inévitable  »  d'ulcr  d^||bttx  témoignage 
-pour  opprimer  un  innocent  ?  Qui  eftrennend  qui  tend  à  regret 
des  pièges  à  Ton  frère  /  Peut-on  dire  encore  que  ces  paroles  de 
i'Apotre  au  même  endroit,  puiflent  convenir  aux  pécheurs: 
'Quant  à  f  efprtt ,  fobejs  à  la  Loi  de  Dieu  ,  mais  quant  à  la  chair  , 
j'obéis  à  la  L<H  du  ^èché y  puifqu'il  eft  vifiblc  qu'Us  n'accoœplif^ 
:|cm  la  Loi  de  Ddeo  ni  dans  leiprit  ni  dao&  le  corps l. Ce  que 
'£ûhr  Paul  Veut  donc  dise  par  ces  paroles  ^  c'ieft  qu'il  he  poD- 
voic  être  uni  continueUemem  à  Pieuy  comme*  il  l'auroit.  fott- 
haité ,  &  que  perfonne  ne  peut ,  même  au  miHeu  des  plusgnttds 
biens  qu'il  fait,  y  être  uni,  étant  impofiiblc  à  une  ame  acc^ 
•blée  de  foins-cn  ce  monde,  &  agitée  d'inquiétudes ,  de  joùk 
delà- vue  de  Dietj.  C'eil  gouxquoi  le  même  Apôtre  dit  dan$ 
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une  WMs  de  les  Epines:  Je  ne  fçai  efue  choifir ,  &  je  memtme 
fUUf,  u   prcffe  it  dewccâtés  :  car  élmt  part,  je  déjire  d^étre  ûvec  jefus^krifi^ 
ce  qui  ejî  fans  compraratfin  te  metuetar  four  moi  i  &  de  PmaitfH 
efi  mile  &  nécejjaire  pour  votre  bien  que  je  demeure  encore  en  cette 
vie.  Le  vrai  lens  de  ces  paroles  :  Je  ne  fats  pas  le  bien  que  je  veux , 
tire,  eft  marqué  dans  les  [un'zntcs:  Selon  f  homme  intérieur  je  me 
plats  dans  la  Loi  de  Dieu  j  mais  je  fens  dans  les  membres  de  mon 
Cap,  tu    corps  tme  Loi  qui  tombât  contre  la  Loi  de  mon  efprit  ;  car  les  JuC- 
tes  iè  plaUènt  dans  la  Loi  de  Dieu  (êlon  fhoiiime  inrerieur» 
qui  s'ëtevant  aa-deiïus  de  toutes  les  chofes  viilblesi  tâd^enc 
-de  s*unir  toujours  à  Dieu  feul  ;  mais  ils  remarquent  qu'une  au- 
tre Loi  qui  eft  dans  leurs  membres ,  c'cft-à-dire  ,  dans  la  nature 
&  la  condition  de  l'homme,  s'oppofe  à  cetre  Loi  de  leur  efprit 
éc  l'entraîne  captif  par  cette  Loi  violente  du  pcchc ,  le  cuu- 
ttaignant  de  quitter  la  prefence  du  fouverain  bien ,  pour  s'abaiflèc 
é^\-  ik,   Ten  les  choies  de  la       L'Abbé  Theonas  (ait  voir  que  quoi- 
,        l^e  l'homme  par  fon  pédié  ait  été  vendu  comme  un  efclave 
au  démon,  Dieu  ti'apas  perdu  néanmoins  le  droit  &  la  domi- 
nation qui  lui  étoit  acquife  fur  fa  créamre,  puifque  le  démon 
même  eft  toujours  l'efclavc  de  Dieu ,  quoiqu'il  ait  lâché  d'en  fe- 
couer  le  joug  i  qu'il  a  voulu  néanmoins  diiîerer  la  guérifon  de 
Jrhoiame  &  ùl  rédemption  durant  plufieuis  fiécles ,  pour  lac- 
complir  enfuite  en  le  retirant  de  (es  chaînes  originelles  par  le 
prix  du  fang  de  fon  Filsj,  5c  en  le  lécabliffiint  dans  Fétat  de  fa  pre- 
^f.i7&  micre  liberté.  Il  parle  beaucoup  des  gémiflTemens  des  Juftes 
fur  la  foiblclTe  de  leur  nature  ôc  les  défauts  de  leur  vie  ;  mais 
il  ne  croît  pas  que  quoiqu'ils  ne  foient  jamais  contens  des  pro- 
grès qu'ils,  ont  faits  dans  la  vertu ,  ils  doivent  pour  cela  fe  fépa-* 
m  de  la  conupimon*  Nous  devons  au  Cbnttaire»  dît-il  9  nous 
«pproehër  avec  plus  d*ardeur  &  d'avidité  de  cc^  divine  nour- 
fkure,  afin  qu'elle  nous  (èrve  à  purifier  nosames;  mais  la  foi 
avec  laquelle  nous  la  recevrons,  xioit  être  accompagnée  d'une 
humilité  très-fmcere,  alin  qu'étant  perfuadésque  nous  fommes 
très-indignes  de  cette  grâce,  nous  ne  la  délirions  que  comme 
le  remède  ôc  la  guerifun  de  nos  playes.  Sans  cette  difpolltioa 
-on  ne^outioit  pas- même  s'approcher  dignement  de  la  coin- 
-Mnion  uneienie  fois  Tannée»  comme  font  quelques-uns  qui 
étant  dans  Ie5  Monaf^eres»  RgÀrdent  d'une  telle  ibfte  laiàinteié 
àc  la  majefté  de  ces  Myfteres  terribles,  qu'ils  croyent  qu'on  n'en 
doit  approclier  que  lorfqu'on  eft  entièrement  pur  &  fans  ta- 
che,uQ  conlideranc  pas  que  c'eft  dans  k  parùcipatioA  n^éme 
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•de  ces  Myderes  cjue  nous  devons  chercher  la  pureté  ■&  la  fane 
f  ilipttioii  de  iios  ames.  Il  eft  vrai  de  dite  que  ces  perionhet 
tomfypnc  dans  la  prélbmption  ni£me  qu'ils  témoignent  vouloi^ 
imtf$  parce  qveiorfqu'iu.dUènt  qu'il  faut  être  cndeiemehc  puf 

pouf  communier ,  ils  croyent  donc  l'être  au  moins  dans  lé  * 
tems  qu'ils  communient.  II  eft  donc  bien  plus  jufte  (a)  de  Ci^,  a«s 
nous  approcher  tous  les  Dimanches  de  ce  pain  cëlefte  comme 
dtt  remède  de  nos  niabdies ,  avec  cette  humilité  de  cœur  qui  '  \ 

no«s  fiût  croire  8c  lecomio'icre  que  nous  ne  pouvons  jamaiis  mé- 
riter une  Cl  grande  grâce ,  que  de  nous  penîiader  par  une  vaine  , 
piéfomption  qu'à  la  fin  de  l'année  nous fittons  devenus  dignes  do 
participer  à  ces  faims  Myfteres. 

XXV.  CafCen  &  Germain  toujours  agités  de  la  tentation  de  Amlykie 
retourner  dans  leur  pays  &  de  revoir  leurs  parens,  découvri«  ,riém«*cwfc3 
renc  à  fAbbé  Abraham  tout  ce  qui  fe  paflbit  dans  leur  coeur  à  cet  rcace.  Pa§c 
égard  f  lui  avouant  en  répandant  beaucoup  de  larmes  ,  qu'il  leiir 
étoit  impodible  de  rélifter  davantage  à  ces  tentations  y  fi  Dieu 
ne  les  allîftoit  par  fon  entremife.  Ce  iàge  vieillard  contioîffiuie  Gfp.a^ 
Il  cette  déclaration  qu'ils  n'avoient  pas  encore  f énoncé  verita^ 
.blement  aux  défirs  du  monde  j  ni  mortifié  leurs  anciennes  paf-    '  ' 
fions  y  leur  dit  que  ces  pcnfêes  auroient  été  depuis  long-tems 
«nièvelies  dans  leur  cœur ,  fans  qu'il  en  teftitla  moindre  trace» 
îllll  avoîent  compris  la  principale  laifiin  pooiquoi  nous  der 
vons  chercher  la  fotitude.  Pour  ia  leur  faire  comprendre,  il 
leur  fait  voir  de  quelle  manière  tous  les  Solitaires  de  fou  dé- 
sert qui  auroient  pû  s'y  procurer  de  fort  grands  avantages ,  foit        .  ^ 
de  la  part  de  leurs  parens  ou  de  leurs  amis,  foit  du  côté  de  la         "  • 
facilité  où  ils  étoieat  de  fe  procurer  daos  ce  defert  jnênYe  des 
iiabitarionS'Oommodes  U  des  vivres. en  abondance,  méprifoient 
tons  ces  ibcours  y  oarce  qu'ils  ne  chetchoient  pas  ici  bas  la  làtif-        .  3 
fiâion  palTagere  oe  leurs  fens  ;  mais  Tavantage  éternel  de  leuts 
ames:  car  c'eft  peu  à  un  Religieux  d'avoir  au  commence- 
ment de  fa  converfion ,  renoncé  à  toutes  les  chofes  prefentes , 
s'il  n'y  renonce  encore  chaque  jour.  Cet  Abbc  dit  donc  que  C«f:|: 
celui  qui  veut  acquérir  la  pureté  de  cœur ,  doit  choifir  des  lieux    *  '  ■  ^. 
j^ui  ne  lepuiflènt  jamais  tenter  par  leur  fettilité  à  les  cubiver^   *  ^ 
»  .  .   . .  _   ^ 

:    (  «  )  Malto  jufliai  «Une  enm  lttc cor-  i  cgriniJiiiBai pnefiNiimiast  ^Im  «e  fanl 

4ii  huiTiiUtatc  qua  crcJiraui  ^  fatcmur  |  pcrluafionc  corJis  elati  ,  vcl  poft  anniim 
illa  fjcroÇinâa  mylicria  nunquam  pro  }  dignos  eonim  pamcipio  nos  cfl'c  ccc^^i 
OMMin  not  ^oOe  concingere,  (ingulu  ea  I  miu,  Qj^Knii  QlUtÊ»  «]  ftÊf» 
'JPwnintcif  diebut  al>  remediiUB  DoUljtfUin  1 
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?ui  ne  le  fanent  point  fortir  malgré  lui  de  fa  cellule,  &  quî  ne 
excitent  point  à  venir  travailler  à  la  campagne,  de  peur  que  la 
liberté  du  grand  air  ne  dilHpc  tout  le  recueillement  defespen- 
fétt.  Un  Religieux  eft  oblige  à  les  iétiiir»&  à  les  rappeller  dès 
qu'elles  nûâènt  »  a  un  feu!  point.  c'eft-à-<!Ûfe  en  Dieu  ijpoar  les 
y  tenir  toujours  fixes  &  arrêtas.  Comme  CafHen  6c  Gennaiii 
Of.  f»       ne  comprenoient  pas  bien  pourquoi  le  voiHnage  de  leurs  pa* 
rens ,  que  PAbbé  Abraham  n'avoir  pas  évité  lui-même  ,  pourroît 
avoir  pour  eux  de  fi  dangereufes  confcquenccs  j  il  leur  dit  qu'il 
étoit  dangereux  de  faire  les  chofes  par  imitation,  ô%que  ce  qui 
Êttve  les  uns ,  peut  quelquefois  pérore  les  autres.  Il  âut  donc  » 
ajouta-t*il ,  que  chacun  mefure  fcs  forces ,  ôc  qu'il  prenne  enltlitc 
un  état  <]ui  lui  foit  propoctionné*  Toutes  les  profeflions  qui  ibnt 
•  bonnes  en  elles-mêmes,  ne  font  pas  propres  à  tout  îe  monde; 
Examinez  comment  on  vit  en  votre  pays  &  en  celui-ci,  &  jn^ 
gcz  vous-mâmcs  fi  vous  pourrez  y  fouffrir  cette  nudité  &  ce 
dépouillement  où  vous  êtes  ;  car  on  le  dit  glacé  par  le  froid  de 
finfidelitë*  Pour  ncûs  autres,  il  y'ali  long-tems  que  nous  fcm^ 
mes  engagés  dans  cette  profèflion ,  qu'elle  nous  ttt  devenué 
comme  naturelle;  &  fi  vous  croyez  avoir  allez  de  veltu  peur 
la  foutenir ,  vous  pouvez  ne  pas  fuir  nonplus  que  nous,  le  voi- 
tif.f,    finage  de  vos  parcns  &  de  vos  frères.  Il  leur  propoTc  un  exem- 
ple admirable  du  détachement  des  parcns  dans  l'Abbé  Apollon  ; 
ôc  fur  ce  que  Germain  difoit  qu'il  ne  paroiiToit  point  de  mal 
qu'un  Solitaire  re«^ûr  de  fes  parens  ce  qui  lui  eft  nécefiaire  pour 
jBjy.  tu    vivre» fAbbé  Abraham  lui  oppolà  le  ièmiment  de  laint  Antoine 
quî  rçgardoit  ces  fortes  de  lecours  comme  capables  de  Jetter  un 
Solitaire  dans  la  tiédeur  &  dans  la  parefTe  ,  en  l'empêchant  de 
gagner  lui-même  de  quoi  vivre  en  travaillant  de  fcs  mains.  Il 
1^        montre  combien  il  cû  dangereux  à  un  Religieux  de  ne  pas 
gagner  fa  vie  du  travail  de  fcs  mains ,  &  qu'il  n'y  en  a  pas  moins 
pour  lui  de  quitter  (on  Monaflére  pour  retourner  avec  Tes  fi- 
Pf-n'    rens ,  fous  le  prétexte  de  les  afiifter  dans  leur  fiJut.  Il  thutié  6» 
'c^. If.     forigme  des  vices,  faifant  remarquer  que  le  démon  ÂoilS  at- 
Uf.t7,     taque  touîours  du  côté  qu'il  connoîr  le  plus  foible,  comme 
jjj^       en  ufa  autrefois  Balaam  envers  le  peuple  de  Dieu.  Il  ne  croît 
pas  que  ce  foit  un  mal  à  un  Solitaire  de  recevoir  des  vifîtes  » 
fuppofant  que  l'on  ne  vifite  que  ceux  qui  Ibnt  en  réputation  de 
iOV.  i«.   '  iâinteté  &  de  vertu.  H  trouve  aufli  que  rafhe  retire  beaucoup  u- 
tilité  de  fhoTpitalii^y  flç  que  quand  les  vifites  des  étiangeit 
.  iiîoQS  nettcoient  dans  une  nécefiité  d'accor4er  qpelque  petk 
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foalagement  à  nocte  corps ,  la  charité  que  nous  rendons  ï  nos 
(reres  nous  ell  plus  avantageufè  que  ne  pourcoit  être  rabftinen- 
oela  plus  laborieufe  6c  la  plus  (ftroice.  Ildic^  en  parlant  de  la 
douceur  du  ioug  de  Jcfus-Chrift,  qu'il  ne  peut  rien  y  avoir  de 
dur  hi  de  pénible  pour  celui  qui  affermi  dans  une  lolide  hu- 
milit«i,&  ne  perdant  jamais.de  vue  les  fouffrances  du  Sauveur,  *^ 
fc  réjouit  dans  tous  les  affronts  qu'on  lui  fait ,  dans  toutes  les  vct- 
teV  temporeHes ,  dans  toutes  les  perfifcutîoo»  #  &  dû  tvtQ  raînt*  '  - 
Paul:  Je  me  pUis  dans  routes  mes  infirmiiéi  »  dans  toutes  les  in-  V^»' 
jures ,  dans  toutes  les  nccejjités  &  dans  tout  ce  que  je  fot^e pour  Jt» 
fus-Chrift  :  car  quand  je  fuis  le  plusfoiblf  ,  c\'Jî  alors  que  je  fuis 
te  plus  fort.  Que  11  ce  joug  ncus  paroît  amer  &  le  rardeau  de 
Jfffus-Chrilt  pefant,  c'cft  que  nous  ne  fommes  pas  vraiment 
fournis  à  la  volonté  de  Dieu ,  &  que  nous  nous  laiflbns  abat-  \ 
tie  par  la  défiance  &  par  rinctedulîtéi  au  lieu  d*obéïr  iiès 
commandemens.  Qu'il  e(l  avantageux  davoir  quelque  cholè  à . 
fouiTr:r,  afin  davoir  de  plus  fréquentes  occaaons  de  réconi- 
pcnfe  &  de  mérite,  étant  certain  qu'on  ne  reçoit  pas  Je  centu- 
ple que  Jcfus-Chrift  promet,  dans  une  paix  molle  &  lâche,   q^. |f; 
mais  comme  il  ic  dit ,  au  milieu  des  pcrfécutions  i  c  eft-à-dif e 
des  afHiâbni  de  ce  inonde,  6c  des  peines  d'efpric  tu  de  corps,  ^  * 
Il  r^rde  comme  un  efièc  vifible  du  centtiple  promis  \  ceux  ' 
qui  renoncent  à  tout  pour  fuivre  Jefbs-Chrift  ,  de  ce  que- 
ccux  qui  le  fervent  ïidellement  font  honorés  des  Princes  6c  des 
puiflTances.refpeclés  des  Juges  6c  des  Souverains;  qui  néanmoins , 
a  caufe  de  robfcuritd  de  leur  naiflancc  &  de  la  banciïedclcur 
condition ,  n'cuflent  pu  leur  être  que  mcprifablcs ,  s'ils  fuflent  de- 
meurés dans  le  monde*  Dès-lors  t  dît  -  il ,  qu'ib  fe  font  confàcrés 
au  lèrvice  de  Je(bs*Chrift,  perfbnne  n'ofe  plus  prendre  fujet  de  - 
leur  premier  état  pour  leur  infuirer;  perfonne  n'ôfe  plus  te», 
prochcr  la  baflcfTe  de  leur  condition.  Ces  reproches  mômes  qui 
confondent  les  autres  6c  qui  les  font  rougir,  ne  peuvent  être 
que  glorieux  à  de  véritables  Serviteurs  de  Jeftis-Chrift.  Ccfl 
ce  qu'il  prouve  par  l'exemple  de  l'Abbé  Jean ,  qui  né  de  parens 
fort  pauvres,  étoit  devenu  fi  vâwrable  à  toute  la  terre ,  que  let 
Princes  du  monde  ne  le  regardoieni  qu'avec  refpcâ ,  le  con*  ' 
fidetoient  comme  leur  maître  I  le  conful;oient  comme  tin  ora«   '  \ 
cle ,  6c  attendoient  du  mérite  de  fa  charité  6c  de  fes  prières  k| 
iàluc  de  leurs  ames  >  6c  la  confervation  de  leur  Empire. 


Q8  . 
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§.    î  II. 

JD^i  Jc^t  livra  fie  Cajfien  touchant  thicarnationy 

contre  Nefiopus*' 


propoië  y  en  écrivant  la  demiere ,  de  demeurer  dans  la  fuirey* 
dans  le  port  &  dans  la  tranquilitë  du  filence,  fatigué  de  la  lon- 
gue agitation  fie  de  la  tempête  d'efprit,  où  l'avoit  réduit  la  n^- 
cefCté  de  parler  ôc  d'écrire  ;  mais  il  ne  fut  pas  long-tems  fans- 
fis  voir  obligé  de  reprendre  la  plume.  Les  progrès  que  faifoit*' 
^  toos  côtés  Yhétefic  de  Neftorius ,  née  en  Ofien^  ven  l'an^' 
428,  engagèrent  le  Pape  faim  Celeilin  à  la  combattre  >  non-- 
fiîuleinenr  pac  les  lettres ,  mais  encore  par  les  écrits  de  ceax< 
qpi  pafToîent  pour  habiles  dans  la  théok  gie.  Saint  Léon  alors» 
fon  Archidiacre ,  6c  depuis  fon  fucccfTeur,  jctta  les  yeux  fur  Caf- 
fien ,  dont  il  connoifToit  le  ft^avoir^  &  l'obligea  de  prendre  iar 
ài&nfc  de  h-  foi  contre  cette  nouvelle  hérefte.  Caffien  ne  pon*- 
vant*  léfiftéTv entreprit- roavragc  que  Ton-  ibuliaitDit  de  lui  s 
maii  avec  des  fentimens  fi  humbles  9  qu'il  le  regardoit  beau*- 
ooup  au^deiTus  de  Tes  foxcet:  Ceft  pourqtroi  il  dit  (^)  à  faint 
Léon,  à  qui  il  l'addrefTa,  que  c*étoit à  lui  à  demander  a  Dieu, 
qu'il  pût  l'exécuter  comme  il  le  défîroit.  11  le  finit  (r  )  en  dcman-- 
dant  lui-mêmeà  Dieu  qu'il  hii  plût  d'infinuer  dans  le  coeur  def 
Fidèles^  parie  don  de  fon  amour»  les  vérités  qn'il  lui  avoît^fitti* 
'     b  giace  d'écrite.  Caffien  étoît  alois  àJffaiféiBe»  <e  e*eft le  dlp- 
BÎer  écrit  qui  fortitde  fa  plume.  Il  facheva»  ce ièml^e, avant- 
lé  Concile  d'Ephefe,  c*cft-à-dire  avanrFan  43 1  ,  puifqir'il  n'y  • 
parle  jamais  de  ce  Concile,  ni  de^  la  condamnation  de!Ne(k)-' 
rius.  Il  eft  divifé  en  fept  livres,  précédés  d'une  préface  qui» 
contient  le  defTein  ôc  le  motif  de  l'ouvrage. 
^^^H'J;    II.  Danr le  premier  Ifine  Caffien  cooipaie  IHâiefiè  àThydEe- 
Eft^.    di^la ikbiey  A  orque «omme  lorfqne  Ibncoupoic  uncdes  têltS' 
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de  cette  bête,  il  en  renaiflbit  piufîéurs  autres  :  de  même  y  une    cm^-  > 

Béiefiev  loffqifeUr  pafo!t  étooififGry  en'  prodiik  un  grand  nàm*^ 

htc  d'aaires.  MaU ,  aî^tite-^l lâ 'tnédediié  'fie  dôit  point'  tëi' ' 

fater  fes  foins J[  ime  maladie  qui  reprend  vigueur,  après  airoirété  ' 

guérie:  Il  eft  au  pouvoir  de  Dieu  de  dJrruirc  l'Iiérefie  comme  ille 

fût  à  Hercule  de  détruire  l'hydre.  Il  rapporte  les  différentes  hère-  ** 

fies  qui  ont  attaqué  lemyftere  de  lincarnation  ;  les  unes  en  niant 

la  divinité  de  Jefus-Chrift;  les  autres  en  fbutenant  qu'il  n'étoit' 

homme  qu'en  apparence  ;  d'amies  en  combattant  IVnion  des  ^' 

deux  flatoiesy  qui  fait  qu'il  eft  véritablement  Pieu  6c  Homme;' ^      *^  *  '  ^ 

Cei  lidKfies  font  ceUes  d'Ebion  ^  de  Sabellius>  d'Arius,  d'Eu^^ 

romius ,  de  Macedonius  ,  de  Photin ,  d'Apollinaire ,  &  des  Pe- 

lagiens.  Il  dit  de  cette  dernière,  qu'il  fc  contente  de  défigner,- 

fans  la  nommer ,  qu'elle  a  tiré  fon  origine  dé  l'hérefie  des  E- 

bionites  ,.eù  ce  qu'elle  nioir ,  avec  ces  hérétiques ,  la  divinité  de  ' 

Jbfiis-Chiitt'j  que  les  Peiagicns  regardôîearccmme  un  puir himh^ 

me;  Saint  Jérôme,  ni  Paint  AugulUn  n'attribuent  point  cette' 

erreur  aux  Pelagiens;  ils  remarquent  (a)  feulement  qu'on  leur' 

objedoit  encore  d'autres  errennf  qui  éroienr  comme  des  cou-' 

féquences  de  celle  qu'ils  enfeignoîcnt  ouvertement.  Caffien  pré-^  O^fifl* 

tendauflj  que  lès  principes  des  Pelagiens  ont  donné  nai (Tance 'î' 

fliérefie  de  Neftorius  :  Car ,  dir*il ,  croyant  que  l'homme  par  fes 

propres*  fbroes,  peut-être  fans  péché,  ils  jugent  de  même  de' 

Jefus-Chrifl  ,  qu'il  n'étoit  qu'un  pur  homme,  mais  qu'il  a  fi  bien^ 

ttfé  de  fon  libte  arbitre r qu'il  aévité  tour  péclidr  qrfil'eitveni|' 

au  monde ,  non  pour  racheter  le  genre  humain ,  mais  potJr  don-'  • 

Ber  l'exemple  des  bonnes  ocu%Tes  ,  afin  que  les  hommes  mar-" 

chant  par  les  mêmes  rentiers  de  venu,  en  reçuflcnt  les  mêmes' 

fécompenlbs  que  lui  ;  qu'il  eft  devenu  Chrif!  après  Ton  baptême,* 

êt  Dieunprès  fip  léfuneôion;  aitribuanffune  de  cer  prércg»^** 

rives  à  l'huile  myfterieufe  donr  il  a  été  oint ,  &  Tainre  ail  merit6-*'  * 

dé  fa  paflion:  où  Ion  voit  que  Cafllen  atrribuoit  aux  Pclâgièns-  * 

quatre  erreurs  différentes.  La  première,  que  Jefus-Chrift  eft  utt'  * 

pur  homme.  La  féconde  ,  que  chacun  peur  fans  le  fecours  de  la 

grâce ,  vivre  làns  péché.  La  ttoifiéme,  que  Je/ïis  Chrift  n*cft  pas 

Tenu  pour  facherer'les-faomihes;  Lar  quatrième^ qu'il  n eft  pas 

Dieu  ptt natnie ;  niais  par»iêsmdDte6.IJ  acctt&NeAom 

erreurs  r  excepté  peut-être  de  celle  quf  regardé  les  forces  dtt' 

Hbie  adMCre^îSc  le-cegasdant  non-ieulemcnt  comlne-le*col^' 
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gue ,  raaj^.içpinine  le  difciple  de  Pelage,  il  lui  iàit  un  repro* 
■    che  de  la  prote£Uon  qu'il  accordoit  à  ceux  de  cette  fe^e.  Il  infi» 
nue  qu'il  y  en  avoit  quelques-uns  qui  l'avoicnt  quittée  pour  re- 
tourner à  la  foi  Catholique ,  du  nombre  defquels  ctoit  Leporius,  . 
•  '         Aioine. alors  ôc  depuis  Prêtre, qui  non-fculeuient  reconnut  fon  ' 
ertcor  &  U  coiifbfla  publiquement^  fiitîs.ett  0t  encore  par  écrit 
upe  létcaâation  autcntique qui  fût  lue  devant  pluiieurs  £v6* 
oîies  dans  TEgiilè  de  Carthage,  ôc  envoyée  dans  lés  Eglifes 
des  Gaules,  pour  réparer  le  fcandale  qu'il  y  avoit  caufé  par  fa 
f«      mauvaifc  doctrine.  Caflicn  propofe  cet  excm^'^le  à  Nefîorius ,  ôc 
pour  le  convaincre  que  Leporius,  depuis  fa  rctraâation,  pen- 
ibit  fainemem  fur  l'incarnation  du  Verbe,  il  rapporie  une  grande  . 
partie  de  cet  écrit  ({ui étoit  addrelTé-  à  Procuras,  Evéque  do: 
j!^|jl|r(eille  >  ôc  à  Cylinius,  autre  Evêque  Gaulojs.  Lcpurius  y  rc- 
.  cj^i^lçm  ignorance  ôc  fa  pxéibmption ,  dont  il  demande  huni* . 
blcment  pardon.  Il  y  confcnb  que  Jefus-Chrift  cft  né  de  Marie 
dans  le  teins,  ôc  qu  i! n'a  pas  été  plus  indigne  de  Dieu  de  naître 
d'uiie  femme,  ôc  de  prendre  d'elle  la  nature  humaine ,  quand  il  l'a 
vpulq ,  que  dé.  former  en  clic  Ja  nature  humaine  ;  que  d'admec-  ^ 
-  ..;jtri^.<ipf)x  uiy*^.I)^  &  deux  Cbrifts,  l'un  Dieu,  Taiitre  hom*' 
^  iiK^j^'eft  li^ertre  une  quatrième  perfonne  dans  la  Trinité  jquç 
llQÇ^rnation  du  Verbe  n'efl  ni  un  mélange  ni  une  conrufion  des 
«Jeux  natures ,  un  tel  mélange  étant  la  deftrudion  de  l'une  ôc 
l'autre  partie  ;  que  le  Fils  feul  s'cH  incarne  ,  &  non  pas  le  Pcrc 
i^^^^aint-Efpriti  que  ce  ne  font  pas  deux,  l'un  Dieu,  l'autre  ' 
.  Ir^jcie  ;  mais  que  le  ménie  c&.  Dieu  6c  homme  ^  un  (oiI  fils  ' 
(fe'Picu  Xefus^Chrift;  qu'on  doit  dire  par  coni^qucnt ,  qii'il  n'y 
ft'qu'une  Perfonne  de  la  Cliair  &  du  Verbe,  ÔC  croire £Înshéfitet. 
que  c'eft  le  même  Fils  de  Dieu  ,  qui  depuis  fon  Incarnation  a 
toujours  fait  tout  ce  qui  cfl  de  l'hoinme,  ôc  toujours  pofTedécc 
ft.G)r.i}.4.  qui  çfl  de  Dieu:  Car  cncort  cju  il  ait  aé  crucifie  félon  la  foiblejfe  delà 
(hair  i  il  vitneanmo\m  par  la  vçrtu  de  Dieu,  Cailîen  ajoute ,  que 
C^#*    cette  cpnfèfupn  de  Foi ,  qui  étoit  celle  de  tous  les  Catholiques  » 
fut  approuvée  de  tous  les  Ëvéqoes  d'Afirique  &  des  Gaules  »  que  ' 
peribnne «  jufques>là >  ne  s'y  étoit  oppofé;  que  ce  (4)confen)> 
4emçqt  v^i^iiime  dcvott  donc  fîifi^  feul  pour  confondra  l'hère*  * 

ié'li   i  I ■  I  •       ,, ,  . 

(  «  )  Sttficflre  ergo  lôlus  nunc  ad  ooniii'!'  I  ta  enim  femel  ab  omnibat  Tcrîtate ,  qni^ 
pA^am  h^cfîm  dcbeitt  confcnCui  um-  |  c]iiid  cnnm  id  cvcnit ,  hoc  ip(o  (laiitn  fal/>- 
iiùiin,'4uia  ladubitataevcritttis  manUcila-  l  ui  vire  noIccnUum  cil  €\aoà  à  vcrùate 
|i»  cft  «MtliectHti  iHttVedMMn.  CMifiniih  ]  rfiflcacit.  UJRan,  hk*iit  Ucamit»  têf,  4, 
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fie,  parce  que  Tautorîté  de  tous  eft  une  démonftratîbn  de  HridiS-    •'^  '^•^ 
bitable  vérité  ,  qui  étant  une  fois  confirmée  d'un  confentement 
univcrfcl ,  doit  ^cp  regarder  comme  une  crrçur  roue  ce  qui  lui  '  '  *'  "  ■ 

oppofe.  -, 

ni.  n  fiît  voir  dans  le.  fécond  livit  qué  l'errébr  de:Néilo-    Ap?Tyre  j|t 
dus  étant  là  niéiiie  'que  ccRé  des  anciens  Hérétiques ,  elle ^««"^ 
avoitdtë  condamnée  en  eux;  qu'il  cft  clair  par  les  Prophctiés  ôjhhltp^i 
d'Ifaie ,  par  l'Evangile ,  &  par  les  Epîtres  de  faint  Paul ,  que  Marie 
eft  non-fculement  tncrc  de  Chrirt  ,  mais  aufli  iTferc  de  Dieu  ;  qtre 
Jefus-Chrift  eft  véritablement  Dieu;  qu'en  vain  Neftorius  oB- 
je£toît  que  perfonnc ,  n'engendre  plus  vieux  que  foie  ;  que  'cet 

Sument  ridtcalè  fbppofotc  qu'oui  dctoît  penfef  dcl'ia  niiti^née<i'     •  ) 
*un  Dieu,  comme  oni  penfè  de  celle  des  hommes  ;  quc/hl   c*p.  a  j 
gcace  da  '&lat  nous  étant  donnée  dë- JcTus-Chtift  ,  ç'eft  eAoDÏe  « 
une  preuve  qu'il  eft  Dieu,  6c  conféqucmmeKt  cjiré  cëllè  q&i 
l'a  enfanté  eft  mere  de  Dieu;  que  le  pouvoir  de  conférer  la  ^"/«^J^ 
grâce  ne  lui  a  pas  été  accordé  dans  le  tems  ;  que  c'eft  unc'j>ré-  -  » .'  •«.::» 
rogative  de  (a  naiflânce .  érànc  né  Dieu ,  êc  la  plenicudé  ■  de  la'  -  ''■  f 
pivînité  delà  MaTe(!é&  de  la  putfTance  ëtanténlai  deWoQW;' '  ! 
'éternité»  de  n'en  ayant  jamais  etéiféparée,  foit  lorfqu'il  cort-  .  cj^^  j^ 
verfbh  avec  les  hommes  fur  la  terre,  (bit  lorCqu'il  dlî  né  âe*k 
Vierge ,  fo'it  lorfqu'elle  le  porroit  dans  fon  fein.  ^ 

ÎV.  Il  continue  dans  le  troifiéme  livre  de  montrer  que  JefuS-  ^ro^^me^it' 
Chrift  cft  Dieu  &  homme;  qu'il  cft  né  delà  Vierge  Marie  félon  vre.Page,»f, 
h  chair  ;  qu'il  eft  Dieu  par  nataiie'6c  non  par  adoption ,  étant  (e*       '  ^  »• 
Ion  &iitc  Paol ,  Pïa»  ftevi  fm^effits  de] im  &  -bem  dans  tws  ks 
fiiclès^va  lieu  que  lès  hommes  qui  fimc' quelquefois  appeHls 
Dieuk  dans  l'Ecriture,  ne  le  font  que  dans  un  fens  impropi'iè » 
comme  Icrfque  le  Seigneur  dit  à  Motfe  :  Je  voui  ai  établi  le  tModU  ■ 
Dieu  de  Pharaon ,  pour  marquer  qu'il  lui  avoit  donne  autorité  fur 
ce  Prince.  Il  apporte  en  preuve  de  la  Divinité  de  Jeflis- 
Chrift,  ces  parow»  do  mêntfè  -kpàaéi^nms'ifvùm  ^'^6m^t^4é 
fus-CbrJfi  film  Uk  chak,  pmaimnuntt  -noMt.  atJe.xoaaoiJonf  p/0lJk 
cmeyprrf.  Ceft..<H)fnme  s'i]  difoit)  Iprfque  j'étois  encore  Ji|if y 
êc  que  Je  per(*écutois  l'Eglife,  je  ne  penfois  pas  fàinement  de 
Je(ùs-Chrift,  le  regardant  Comme  un  pur  homme;  mais  mainte- 
nant je  ne  penfe  pas  de  même.  Ce  qu'il  marque  encore  plus  C«f.^ 
•  clairemeiv  dans  le  commenceoient  de  fon  Epttre  aux  Galates» 
€A  il,  dit ,  qtj^^il  ifà-^aS:  hé  Haàjli  jlp^ôtrepçr  les  hommes  ai  "far  wp  ^Oal.f^£ 
homotéy  nutu.  fMJtfrst^rift  &.  Û         PîlirekiVkaià  lef  lécit 
^'3  fidt  de  h  manieie  dont  Itf  Sravenr  lui  tppaiot  daivle  diè*  ^ 


.  .  7  '-"ffî  AN  CASSÏEN;  r 

T*   .min  de  Damas;  fie  dans  TEpître  aux  Romains ,  où  il  appelle  Iç 
rTrilmiia]  de  .  jelhs-Chrift,  ,dcvan<  lequel  lous  les  hcuvinies  p»- 
'4d  nm,M4»  jBÇ^fflg^Xi  U  Tribunal  de  Dieu»  il  .montre  que  Jefus^^hrifi  eft  la 
^V- vertu  6c  la  fagefle  de  Dieu  ;  que  fi  les  Gentils  &  les  Juifs  ontre- 

^  .     .  .      ]cxt6  la  prédication  de  l'Evangile ,  c'eft  que  les  Apôtres  leur  an- 
.^'R* noncoient  que  Jefus-Chrift  crucifie  <5toit  Pieu;  que  Marthe  l'a 
.reconnu  pour  Fils  du  Dieu  vivant}  que  faint  Pierre  le  Prince 
*  '  ■  '      ;  de  la  Foi  (>»)  &  du  Siacerdoce  ,.a  confiBflJé  hautement  fa  Divini- 
Cf  •  <}•  :té  i  que  jâis-Qfrift  liiifm/^e  a  confirmé^  le  témoignage  que 
.çet  Apôtre  lui  avoit  rendu  |  en  afTurant  que  ce  n  étoic  jui  le  fang 
j|iila  cfa;ûr ,  ma^s  l'Ecrit  de  Dieu  qui  lui  avoir  infpiré^ette  Doo 
jÇçt  ^.tj.rtrine;  qpe  la  foi  de  laint  Pierre  cft  celle  de  toute  l'Eglifcjque 
^  c'eft  la  môme  dont  faint  Thomas  "fit  profcffion  en  touchant  les 

.cicatrices  des  piaycs  de  Jefus-Chrift  rc/Tufcitéj  &  que  Dieu  l,e 
Pcre  a  jui-mê«|ne  rendu  témoignage  à  la  Divinité  de  Jcfu^- 
C4f^  tf t    jÇhrift  fur  }e  bord  du  jourdaia  ,«n  diânt  <)e Jui;  .Cejî  mon  ftU  è/m 
fff^A  j,  fy^wW.  dans  Jtûuel  fai  mitsomifnm  affeSlion^  ' 

Aaalyfedu/  V.  II  eft  dit  dans  i'Epître  aux  Galai;es,q«c  pieu  frrvoyê 
munSàmc  ^-.fin  Fils  formé  £une  femme.  Ce  Fils  étoit  doftc  auparavant.  Ainfi 
'?j****'*'*..quand  Neftorius  pofe  pour  principe  de  fon  erreur,  que  perfonne 
*****  fjli'çngendfe  point  pU^s  ancien  que  foi,  ç'eli  un  principe  faux, 
puifque  le  Fils  de!  Dieu  qui  Àoit  avabt  Marie  y  a  .ét^  fori^é 
<  Caf  .  i  ;  4;  .d'elle  t  félon  que  îe  4it  rApâti^-  OlBcn  prouve  par  divers  {pâC 
'\  '  '      '  iages  de  l'ancien  /Se-  du  nouveau  Teftament ,  que  Jefa^ 
Chrift  dt  Diieu  de  toute  éternité;  qua  caufe  de  l'union  hy- 
,Fff'  *    |>oftatique  des  deux  natures  (^)  0x1  dit  avec  vérité  de  Jefus- 
^Chrift,  qu'il  eft  honmic  ,  &  qu'il  eft  Fils  de  Dieu ,  que  le  Verbe 
,envoy-é  pour  tious  iàMyeryeft notre  Sauveur,  ôc  qu^il  eft  né  dans 
<  h  ^hair;  que  l-Omoii^es  deux  natures  eft  fi  infime  (  c)  qu'elle 
^*       fiit  que  l'on  Jit  de  Jefii«-C|irift,  qu'ileft  le  Vjsrl»*  qiril  n'y  » 
'  jqu'une  {d)  perfonne  en  /eitis-Chrift ,  comme  on  le  voit  par  Qi 
ji^.4Mpr.#.^^j^  4fc  àifi^  rj;aiwcé;  ^qe  f '^p^r  lpiq|ie tances  /choies 09c 

p«Hr,4C'J  IniKCcrcta  utriurque  oomîâii 


'  (4  )  InKiroj^eniat  fommiunilturaiiiter 
Migiftrut  Masillum  ,  qui  Roman^  Eccle- 

.fix  gub^rtaculufn  rcgtnt^lv^ut  &ici  hubuif 
J(P  &  (jcndotii  i<TÏ  m^itl»n.O0M,pi.  3 

'/Gr  Inctmaf,  dt,  ii.    '      '    -  ^ . 

ff  ^{t) > ^atet  vMfK  ^Boi  fcr  (fcrwiai- 

.lum  ur.iri  ciicnhominc  Yrrbi  Pci  &  Ver- 


oniinc 


majellate ,  quia  uimui  cfl  cum  h 
Dcut ,  quidquùi  xSt  btUno  &  Dcus ,  totum 
penitui  nuncupntur^pe^  ,O0m.  Ut»  f  , 
Incarna/,  eaf.li'."  '-'  {  -■  '•'\ 
(  r  )  F^ofQCfniMntam  tplt 

jam  Vcrbuip  tlTç  «îicitur.  Jlui, 


bum  quod  ad  ialvanduin  iniilum  cil  lai-  j     (<')i^reo  vi4cs  quod  uicm  &  filmt 
Vator  dkttur.  &  Talvator  in  cime  naïus  per  |  ai|joiri^«i  ViM^Vci.        tclif,  $».  • 
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■été  faites;  qu'il  eft  defcendu  du  Ciel,  &  qu'il  y  cft  monte i  ^**»'«»î  ^ 
qu  ayant  la  rorme  &  la  nature  de  Dieu ,  il  s'eft  anéanti  lui-  4. 
môme  en  prenant  la  forme  &  la  nature  <^c  fcrviteur;  que  fi  les 
Livres  faines  l'appellent  tantôt  Fils  de  fhommc,  tantôt  Fils  de 
Dieu ,  cjlielquefois  Jefus-Chrift,  &  d'autres  fois  Verbe ,  nous  ne 
devons  (  à  )  recoimoltre  de  difièrence  que  dans  les  noms  de  les 
&çons  de  parler  y  6c  non  dans  les  chofes  mêmes.  Tous  ces  ter-   ^*  ^ 
mes  di&ieos  marquent  une  même  vertu  >  &  une  inême  per* 
tonne»  enforte  que  cette  variété  d'eicpreflions ne  préjudicie  en  Cjf.s. 
lien  (^)  à  lapuifîance  de  la  Divinité,  Jefus-Chrift  étant  un  dans 
tout  ce  qui  eft  dit  de  lui.  Il  appuyc  cette  vérité  du  témoigna-  ^P-^»"*»* 
^e  des  rrophetes  ,  ôc  des  Juifs  convertis  à  la  Foi,  qui  félon  la 
Prophétie  dl&ïe»  ont  dît  de  Jefus-Chrill  :  yota  hfs  notre  Dieut 
<^  mm  ne  h  fiavhns  pas,  H  convient  que  l'Ecriture  donne  à  d'au« 
ctesqua  Jefus-Chrift  le  nom  de  Chrift  ou  d'Oint  ôc  de  Saipreur» 
comme  à  Othoniel,  &  à  Aod,  fils  de  Géra;  mais  il  remarque 
qu'il  n'eft  dit  d'aucun  d'eux  comme  de  Jefus-Chrift  ,  qu'ils  fau- 
veront  leur  peuple ,  &  qu'ils  le  délivreront  de  leurs  péchés  ;  mais 
ieulenicnt  qu'ils  làuverontle  peuple  de  Dieu ,    qu'ils  le  délivre- 
ront de  €bs  ennemis. 

VLNeftotius  difoit  que  Jefus-Chrift  rfAoit  pas  Dieu,  mais  c.n^^îlL'^^? 
^*il  avoir  icçu  Dieu  en  lui ,  ôc  l'appelloit  à  cet  effet  Theodo-  vrcPagc^fC^ 
chosy  emforte  qu'on  ne  de  voit  point  l'honorer  pour  lui-même  ,  6«p.i,  »• 
mais  à  caufe  qu'il  avoir  Dieu  en  lui ,  avec  qui  il  étoit  très-uni 
^quoique  diftingué  de  lui  perfonnellement.  Il  fuivoit,de-là,  comme 
CaHien  le  fait  voir ,  qu  il  n  y  avoit  point  de  différence  entre  Jc- 
lns-Chrift&  les  Saints,  en  qui  Dieu  parloit  0c  habitoit,  corn-  ^ 
nie  dans  les  Patriarches,  les  Prophètes  fit  les  Apôtres.  En  cflc^  ^        ^ . 
iaintPaul  dkaux  Fidèles  de  Corînthe:  Fous  êtes  le  Temple  iu  *  ' 

Dieu  vivant ,  comme  Dieu  le  dit  lui-même  dans  P Ecriture:  Jha-  Cap.4. 
Citerai  en  eux.  Mais  le  même  Apôtre  leur  dit  encore  :  A'i?  con-  ».Cir.  13^1; 
mijfez-vous  pas  vous-mêmes  que  Jefus-Chrijî  ejl  en  vous  /*  Ce  qui 
{»touve  qu'il  étoit  d'un  fentiment  contraire  à  celui  de  Neilo-  • 
rius ,  fie  qo'ily  a  entre  Jefus-Chrift  fie  les  Saints  •  la  même  diffi»-; 


(«)  yidnoKÔ  qmd  (criptura  alibi filium 
l;wunM»alîUrerumChrilbm<afibtVeA^ 

peî  Tcniffc  in  minimum  prjccJicat.  Imcl!ij;c 
itaquc  diflîmilitudincin  appellationiim  cHc 
non  rerum  }  &  in  divcrfa  notninutn  l'pecie 
«aam  efle  vinuteai.  Nam  Jtca  veniaè  in 
«■■ndnm  nuDclUK»  botniBu,  «loc  Iki  ne» 

Tme  XIII 


auiKur  *  id  eft  Verbitiii,  nom  tamcn  ini 
ncroqve  oonine  JdîgpaMr.  Atiem  r«f  ; 

7. 

(  b)  Non  imminuic in iilo  difllmilitud» 
nominis  viro  poteftatiii  qnM^id  Ubet  die- 
tusfuerit»  ia  cuoâtt  ooMai  dL  IMm*, 
f«f.  t. 


»50-  J  E  A  N  C  A  S  S  lE  N; 

rence  qu'entie  la  maifon  &  celui  qui  l'habite.  Tous  les  SainCf  bttf 

eu  Dieu  dans  eux,  &  ont  été  fils  de  Dieu  ,  mais  differemmenc 
C*f»  t«  de  Jefus-Chrift.  Il  l'cf!  (^a)  par  nature,  ils  ne  l'étoient  que  par 
adoption  i  même  avant  que  de  naître  dans  la  chair  &  defe  mon- 
trer aux  hommes ,  les  Prophètes  Font  toujours  appellé  Dieu , 
&  le  Dieu  très-Ham.  Les  Èvangeliftes  ont  tenu  le  ftiéme  lan- 
^  **         *  »  difant  clairement  que  celui  que  les  hommes  ont  touchéj» 

\,  j9âa,t,i,  qu ils  ont  oui)  qu'ils  ont  vu  de  leurs  yeux  ,  eft  le  Verbe»  la  yw 
éternelle  qui  droit  dans  le  Pere  ;  qu'il  cit  Dieu  dès  le  commen- 
cement &  détoure  éternité.  Caflien  fait  voir  qu'à  caufe  de  l'union- 

^  y  j  ^  des  deux  natures  en  une  feule  perfonne>  l'on  peut  attribuer  à  la 

,0/  '  '  '  perfonnc  de  Jefus-Chriil  ce  qui  convient  aux  deux  natures  ;  que 
de  cette  manière ,  on  peut  dire  qa*il  étok  avant  de  naitte  lèlon 

a.  Jm».  4»  3-  la  chair  ;  que  tout  ejprit  qui  divife  Jefus-Chrifî ,  c'eft- à-dire  9  qui  ad- 
met «n  lui  deux  pmbnnes  »  neft  point  de  Dieu  ;  que  comme  le 

Cflj».  ii,it.  niari  ôcla femme  ne  font  qu'une  feule  chair',  de  n:ême  la  di- 
vinité &  l'humanité  font  tellement  unies  &  une  feule  perfonnc 
dans  Jelus-Chrift ,  qu'elles  ne  peuvent  être  fcparées  >  que  fi  cette 
union  n'était  que  morale ,  ou  une  habitation  de  la  Divmité  dan» 

Avr.  1} ,  14  •  ]2  nature  humaine ,  comme  dans  on  Temple  ou  dans  une  ftatué  , 
leslàintsPattiarches  &  les  Prophètes  n'auroîent  pas  témoigné 
tant  d'emprelTement  de  la  voir  accomplie ,  puifqulls  étoient 
cux-mômes  unis  à  Dieu  de  cette  manière,  ayant  reçu  de  lui  une 
certaine  portion  de  fon  efprit  ;  mais  il  n'en  eft  pas  ainfi  de  Jefus- 
Chriftj  toute  la  plénitude  de  la  Divinité  a  habité  corporellenicnt, 
<^eft-à-dire>  fubftantiellement  en  hii. 
Anaiffe  du     VU.  Ccft  ce  quc  Caflien  prouve  encore  par  plafieurs  de 

îîgcjrtl!"*       miracles  rapportés  dans  l'Evangile»  entr'autres  parla  mul- 
Cêf.         tiplication  des  cinq  pains.  Il  allègue  contre  Ncftorius  le  fym- 
bole  del'Eghfe  d'Antiochc  ,  où  cet  Hercfiarque  avoit  été  élevé  , 
}•     inftruit  6c  baptifé,  voulant  le  combattre  par  fcs  propres  armes  , 
après  l'avoir  vaincu  par  la  force  des  tcmoignaijes  de  l'Ecriture» 
il  rapporte  une  partie  de  ce  tymbole,  qui  eft  le  m6me  que  ce- 
lui de  Nicée  à  quelques  termes  près  f  remarooant 'qu'on  ne  rap- 
pelle fymbole  que  parce  que  c*eft  un  recueil  abrégé  déroute  la 
Doflrine  Catholique  contenue  dans  tous  les  Livres  fainrs ,  ce 
<^*4.      ^  lui  donne  une  autorité  divine»  carde  même  que  Dieu  a 


{m)  Omncs  creJcntes  Deum,  FiUi  Dci  |  tannim  Êlius  per  aatunn.  Cajftan  Uh,  jp 
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£ut.fes  écrituKS  par  le  miniftere  des  Patriarches  &  des  Prophc- 
(Tcs  :  de  même  il  a  compofé  le  fymbole  par  le  minif!ere  (  ^2  )  de 
fes  Apôtres  &  de  fes  Evêques.  C'cli  donc  fur  l'autorité  du  fym-  Cêf,  j. 
bole  qû*ï\  prelTe  furtout  Neftorius.  Si  vous  (  ^  )  étiez  ,  lui  dit-il , 
àéSevîeat  de  l'hérelie  Arienne  ou  Sabellietine ,  &  que  je  ne  me 
lenrifle  pas  contre  voas  de  votre  propre  fymboie ,  je  vous  con- 
vainquerois  par  k  voix  de  la  Loi  même ,  ôc  pat  h  vérité  àa 
fymbole  ceçi  par  tout  l'univers.  Je  vous  dirois  que  quand  voos 
n'auriez  ni  fens  ,  ni  entendement ,  vous  devriez  du  moins  fui- 
vre  le  confentement  de  tout  le  genre  humain, &  ne  pas  préfe-  . 
rcr  le  fentimenc  de  quelques  Particuliers  à  la  foi  de  toutes  les 
Eglifes^  qui  ayant  été  établie  pat  Jefus-Chrift)  &  tranfmife  par 
lea  Apôtres ,  doit  paflêr  pour  ia  voix  de  la  Loi  «  ou  l'autorité  de 
Dieu  même.  Si  j  agilTois  ainfi  avec  vous ,  que  diriez-vous  f 
mie  répondriez  -  vousf  Sans  doute»  que  vous  n'auriez  point  été 
élevé  aans  cette  foi ,  que  l'on  ne  vous  en  a  pas  inftruit,  que  vos 
parcns,que  vos  maîtres  vous  ont  enfeigné  autrement;  que 
vous  avez  entendu  dire  autre  chofe  dans  votre  Hglife  i  que  ce 
n'eft  point  dans  le  fymbole  que  vous  êtes  régénère  ic  que  vous 
avec  été  baptifé   que  vous  vivez  dans  la  loi  dont  vous  avez 
fine  profiiffion  à  votic  baptême»  En  répondant  de  la  forte  vous 
croiriez  apporter  un  argument  très-fort  contre  la  vérité  ,  ôc  il 
faut  convenir  que  c'eft  la  meilleure  défenfe  dont  on  puiflc  fe 
fervir  dans  une  mauvaife  caufe  ;  elle  découvre  du  moins  la 
fource  de  l'erreur  >  ôc  cette  difpolition  feroic  excufable ,  li  elle 
n'étoit  point  accompagnée  d'obfiÎBation.  Si  vous  écîei  dans  let 
£entimens  que  voas  auriez  tcçm  dès  fenfence.  il  fiudroit  plutôt 
nier  de  remontrance  pour  vous  tirer  defeffeur»  m  de  uverité 
pour  punir  le  paffé;  mais  né  comme  vous  êtes  dans  une  Ville 
Catholique,  inftruit  de  la  foi  Catholique,  régénéré  dans  un 
baptême  Catholique  9  devons-nous  agir  autrement  avec  vous 


(  «  )  Siciit  cnim  immenram  iilam  fcriptu- 
larum  copiant  per  PacriarchasAc  Prophc- 
ntmaximèCuM  eoaiidft^fymbelum  pcr 
ApoAotos  fuot  Sacer«loiefi|iie  fiMrfbnic. 
Uid,  lih.6,  caf.  4. 

(  &  )  Si  Arîanx  auk  SabelUanz  hzrefcos 
aditttorcflet»  &  non  cno  iplô  fymbolo  cc- 
omi  utcrcr,  eonvincerem  ce  aaieo  cefti* 
wonium  facrorum  autoricacc,  oonvinccrem 
bfis  iyfiui  voce»  conTioccrein  denique 


veritate .  diccrem  te.  eclam  û  expen  întcBi» 
gcntis  M  Seaûu  efles  >  oponcre  ttoaca  Ch 
qui  iâlteai  eealênftmi  geaerit  humiri  g 

ncc  pluris  faccrc  dcberc  paucorum  împr»- 
borum  pcrvcrlitaccm  quam  licclcfîaruM 
omnium  fidcm,  quz  ucique  à  Chrift» 
fundau  •  «b  ApolUlia  cradiu  9  bob  êHhA 
«UKoianda  cCet  >  quan  rox  atqne  anduK 
ritas  Dci ,  qux  habcrct  utique  in  fe  Tocem 
&  renlum  PcJ.  Qtjitit,  lH.é^  de  IncgnâT. 
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que  comme  avec  un  Arien  ôc  un  Sabellienf  Et  plût  à  Dieu  que 
vous  l'cufllez  été  ,  nous  aurions  moins  de  douleur  de  vous  ^ça-Mk 
voir  né  dans  le  mal  que  déchu  du  bien  i  ancien  hérétique  que"" 
.  noavd  Apoftar.  Votre  exemple  letoit  moins  pemicieiix  à  TE- 

flife  >comme  fimple  particulier^ qu'étant  £véqoe.  Noos  ne  vous 
emandons  rien  [a)  d'injufle,  ni  de  trop  difficik.  Faites  dans 
l'Eglife  Catholique  où  vous  êtes  né,  ce  que  vous  auriez  fait 
pour  l'hérefic.  Suivez  les  inftru£lions  de  vos  parens  ;  ne  vous 
écartez  point  de  la  vérité  du  fymbole  que  vous  avez  appris; 
demeurez  ferme  dans  la  foi  donc  vous  avez  fait  profclfion  aa 
baptême.  Poucqaoi  ne  feriezpvous  point  pour  vous  ce  que  d'atK 
très  font  pour  1  erreur  ?  Ceft  la  fbi  de  ce  fymbole  {b)  qui  vous 
a  fiûc  admettre  au  baptême.  .Ceft  paf  elle  que  vous  avez  été 
régénéré.  C'cft  avec  cette  foi  que  vous  avez  ttcp.  l'Euchariftie 
&  la  communion  du  Seigneur.  Que  faut-il  davantage  ?  Ceft 
par  elle  encore  que  vous  avez  été  élevé  aux  minifteres  du  Dia- 
conat, de  la  Prêtrife  6c  de  i'Epifcopat.  Qu'avez- vous  fait? 
Dans  Quel  précipice  vous  êtes-vous  jettë  f  En  perdant  la  foi  du 
fVmbofey  vous  avez  perdu  tout  ce  que  vous  étiez.  Les  Sacrement 
ae  votre  Sacerdoce  &  de  votre  falut ,  ne  fe  foutenoient  que  par 
la  vérité  de  ce  fymbole.  Il  faut  de  deux  chofes  l'une,  ou  que 
vous  confcfllez  que  celui  qui  eft  Dieu,  eft  ne  d'une  Vierge, 
&  alors  que  vous  dctefticz  votre  erreur  ;  ou  fi  vous  ne  voulez 
pas  faire  cette  confelllon  >  il  hxkt  que  vous  renonciez  au  Sa- 
cerdoce. Il  n'y  a  point  de  milieu.  Si  vous  avez  été  Catholique^ 
vous  êtes  prefèntement  un  Apoftar.  Vous  ne  pouvez  préreier 
Tun  de  ces  partis  à  l'autre,  fans  le  condanmer  en  vous-même. 
Direz- vous  que  vous  condamnez  en  vous,  ce  que  vous  avez 
été  d'abord  ?  Que  vous  condamnez  le  fymbole  Catholique  âc 
la  foi  de  tout  le  monde  f  Que  faites-vous  donc  dans  l'Eglife» 

ffévaricateur  des  dogmes  Catholiques  ?  Pourquoi  fouill^z-vons 
alfemblée  du  peuple  j  vous  qui  en  avez  renié  la  fiûf  Avec  ce- 
la vous  ofez  occuper  la  chaire  de  vérité  «  &ire  les  fondions 


(m)  Non  iniquum  ,  aut  grave  aliqaid 
foâuio.  Hoc  fac  in  Catholtca  fide  ctUtut  i 
quod  fueras  pro  pcrverfitatcfadimn.Tene' 
parcntum  i  ftitiuionc-ra ,  tcnc  tccicfix  fî 
àtm ,  tcfiC  lymboli  vcriiatcm  >  tene  bapttC- 
■nû  laliittin.  Ctifitm  lit.  4  ilèAw«nutf. 

(t)  Hiijiis  «c  pcrilucit  f/mboH  fides  ad 
Vkae  fooKOb  ad  laliiM  regcDefaàoocai,.  «d 


Endmi^cgratiam  ,  ad  Domiiù  commii- 
nionem.  ...  ad  ouitiftcrii  ctiam  ofi. . 
cium,  aJ  pretl^yterii  cnlmca  >  ad  fâcefdotii 

dignitjtcni.  N  m  •.  iJcs  p.uoJ  qjcris  ?  In 
quod  ec  barathrum  pra:«.ipi!ari»  ?  pirilcn». 
(jrmboli  fidem  »  coaun  quod  Tuera»  pcrdi», 
diAi:  facratnenta  enim  làcerdotii  ac  iàlu- 
tts  eus  ^mbolt  Ycnutc  ooùMtmtf  JM^ 
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'da  Sacerdoce ,  monter  à  PAutel  »  enfeîgner  les  autres.  De  qaoi 

vous  avifez- vous  d'enfcigner  des  Chrétiens ,  vous  qui  ne  croyez 
point  en  Jefus-Chrift  ,  qui  niez  qu'il  foit  Dieu  ?  Pourquoi  avezr 
vous  été  fi  long-tems  dans  l'Egiife  Catholique  fans  reclamer, 
fans  contredire?  C'efl:  qu'apparemment  vous  êtes  Difciple quand 
vous  voulez  )  Catholique  quand  vous  voulez  i  Apoflat  quand 
TOUS  Toales.  Vous  durez  peut-être  que  vous  avez  éié  bapcifi^    cv,  « 
dans  un  âge  o(k  il  n'étoît  point  en  votre  pouvoir  de  redamer 
contre  la  profeflion  de  foi  marquée  dans  le  fymbole.  Mais  pour*    '  * 
quoi  dans  un  âge  plus  avancé  &  dans  l'adolefcence ,  n'avez 
vous  point  reclamé  ?  Elevé  aux  diffcrens  dégrés  du  miniftcr© 
Ecclcfiaftique  ,  n'avez-vous  pas  compris  la  dochiiie  que  vous 
aviez  vous-même  prcchée  aux  autres?  Si  la  règle  du  falut  ' 
vous  ddplaifoit  »  pourquoi  accepter  un  dégid  d'honneur  dans  l'E- 
gfijfe  dont  vous  n'approuvez  pas  la  foifNeftorius  objeâoit:le 
fils  doit  être  confubflantiei  à  les  parens ,  c'efl-à>dire  de  même 
nature.  Le  Chrift  n'eft  point  confubflanticl  à  Marie ,  puifqu'il 
cft  Dieu  éternel  &  tout  puiflant  j  il  n'eft  donc  point  fon  fils. 
Callien  répond,  que  Jefus-Chrift  eft  confubftantiel  à  Dieu,  en 
tant  que  Dieu  lui-même ,  &  qu'en  tant  qu'homme  il  eft  con- 
Ibbftanriel  à  Marie,  ce  qui  fnfiit  pour  qu'elle  foirfà  mere  êc  lui  cap,  t;; 
fon  Fils.  Il  fait  voir  qu'en  fuivant  l'erreur  de  cet  hérefiarque  il 
étoit  néceflfaire  d'admettre  deux  Chriûs;  l'un  né  de  Dieu  > Tau-  e»f,tt. 
trc  de  Marie  ,&  conféquemment  une  quatrième  pcrfonne  dans 
la  Trinité,  puifqu'il  convenoit  que  l'un  &  l'autre  étoient  adora- 
bles i  le  Fils.de  Dieu  à  caufe  qu'il  étoit  confubftantiel  au  Pere, 
&  le  Chrift,  Fils  de  Marie,  à  caufe  de  fon  union  ùitime^ 
mais  non  pas  peribnnelle  avec  le  Fils  de  Dieu.  Il  fidt  voir  en- 
core  que  Neftorius  en  niant  que  Jefus-Chrift  eft  véritablement 
FiJs  de  Dieu ,  renverfoit  tout  le  myftere  &  tout  le  mérite  de 
Tincarnation ,  qu'il  attaqu  oit  même  le  myftere  de  la  Trinité ,  puif-  ^       ,  . 
que  félon  faint  Jean ,  celui  qui  nie  le  Fils  j  ne  reconnaît  point  le   'cgf\%^  ' 
Fere.  Il  l'exhorte  à  rentrer  en  lui-même,  à  reconnoître  fon  er- 
teuCf  k  fiûre  pcofeffioÀ  de  la  fei  dans  laquelle  il  avoit  été  bap- 
tàSif  à  avoir  («)  recours  aux  Sacremens.  afin  qu'ils  le  régénè- 
rent par  la  pénitence  ,  comme  ils  TaviMent  auparavant  engen- 
dré par  l'eau  du  baptême  ,  à  croire  tous  les  articles  du  fymbole  ctf, 
&  l'entière  vérité  de  la  foi.  Il  montre  que  l'incarnatioa  du  Filt 

(«)  Non  minas  ctbi  nunc  racramenta  f  pet  fonteinantegencraruot.Ca^a».  /li, 

ûlucisopus  funt  quàm  tune  fucnint  ,  iic  ce  I  ithitgnUftf0f,l%% 

ftt  pxuitcaciam  nuoc  rcjcaercnt  *  qux  1 

R  iij 
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de  Dieo  n'a  porté  aucun  préjudice  à  fa  Divinités  qu'en  iiatf> 

fant  homme,  il  n'a  point  fouft'ert  de  changement;  que  quoique 
Ton  pu i fie  dire  de  Jefus-Chrift  qu'il  cft  avant  tous  les  fiécles, 
cela  ne  peut  ntfanmoins  fe  dire  de  la  nature  humaine;  qu'en 
Céf.  ift.    vertu  de  l'union  iivpodatique  ôc  perfonnelle  des  deux  natures^ 
on  peut  attribuer  a  Dieu  ce  qui  eft  de  niomme  ;  que  le  nom 
de  Chrift  renfermant  ce  qui  cfl  propre  aux  deux  natures^  oa 
dk  de  lui  également  qu'il  eft  Fila  de  Dieu  &  Fils  de  ïhoa^ 
C'P*  »3i      mê  ,  fur  quoi  il  rapporte  divers  exemples  tirés  de  l'Ecriture  » 
qui  fuppolent  clairement  la  communication  des  propriétés  de» 
deux  natures  en  une  môme  perfonue,  comme  lorfque  faint 
Jean-Baptifte  dit  de  Jefus-Chrift  :  //  viendra  après  moi  un  hom- 
mmti,$9,  ffjg  ^f^i  a  été  fait  avant  mi»  parce  qu^il  étoit  avant  moi.  Com- 
ment en  effet ,  le  Prdcurfeur  pouvoit-il  dire  que  celui-là  vien* 
droit  après  lui  y  qu'il  dit  avoir  été  avant  luif  Si  cela  s'entend  de 
l'homme  qui  cft  né  après  lui,  comment  a-t'il  été  avant  luif 
S'il  faut  l'entendre  du  Verbe,  comment  fera-t'il  vrai  qu'il  eft  v«nu 
après  faint  Jean  ?  Il  faut  donc  dire  que  la  pofteriorité  de  l'homme 
&  l'antiquité  du  Verbe  fe  trouvent  dans  un  feul  Seigneur  Je- 
•  fiis-Chrift;  enforte  que  c'eft  un  même  Seigneur  qui  a  été  avant 
faint  Jean,  i5<  qui  eft  venu  après  lui»  parce  que  félon  la 
chair,  il  eft  pofterieur  à  S.  Jean ,  &  avant  tous  (èlon  là  Divinité» 
J^nalffc  du     VIII.  Après  avoir  invoqué  le  fecours  de  Dieu,  comme  doi- 
*Pagc  ^^"^  ^^^'■^  ^^^^  ceux  qui  entrent  en  difpute  avec  les  hérétiques; 
foi;.         il  répond  dans  le  feptiéme  livre  aux  obieâions  de  Neftorius  ÔC 
Cv  I*      de  ceux  qui  attaquoient  le  myftete  de  nnctmation.  ib  diibient 
que  peribnne  n*enfime  plua  ancien  que  loi.  Calfien  leur  de» 
manoe  de  qudle  cauiê  naturelle  ils  veulent  parler ,  fie  s'ils 
croyent  pouvoir  mefurer  la  puiffance  de  Dieu  fur  celle  des 
ib|r.t:      créatures?  Il  convient  que  tous  les  animaux  n'enfantent  que  ce 
qui  eft  ne  après  eux;  mais  il  foutientque  Dieu  peut  faire  qu'ils 
en£intent  auili  plus  ancien  qu'eux  >rien  n'étant  impoflible  à  Dieu. 

exemples  qu'il  en  rapporte  ne  font  pas  convaînqaans.  Ib 
ob^DÔdent  encore  que  le  fils  doit  être  de  même^natuin  que  là 
meie*  CaHicn  dit  que  ce  principe  ne  fait  lien  à  la  qûeftion« 
poilque  Jeiùs-Chrift  eft  confubftantiel  à  fa  mere ,  félon  la  na« 
turc  humaine  qu'il  a  prifc  d'elle.  Il  ajoute  que  l'on  trouve  di- 
vers exemples,  même  dans  les  chofes  naturelles  qui  détruifent 
f«f>3*  ce  principe.  Dira-t'on ,  en  effet  j  que  les  cailles  dont  les  Uraë" 
]i»i  mangetem  dans  le  deièrt»  étoient  coninbflantiellet  à  b 
çaidb  qui  iesptoduiiki  qiill  en  Mt  de  même  de  h  mmq 
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(dont  ils  forent  nourris  pendant  quarante  ans  >  &  des  paini  6c  des 
poUTons  que  Jefus^Chnft  donna  à  manger  aux  peuples  qui  Ta- 
voient  fuivi  poos  entendre  la  parole  de  Dieu  f  Mais  quand  ce 

principe  fe  trouveroit  vrai  dans  toutes  les  caufes  naturelles»  ce 
ne  feroit  pas  une  fuite  qu'il  iJùi  avoir  lieu  à  1  égard  de  la  naif- 
iàncc  du  Fils  de  Dieu ,  qui  eft  furnaturelie  i  celui-là  ayant  pu 
naître  comme  il  a  voulu  «  qui  eH  l'Auteur  même  de  la  nature , 
&  qui  ne  s*eft  point  alTujetti  ans  Loiz  de  la  nature.  II  a  fiût  voir  Cip.  ^ 
ÙL  toute*puiflânce  dans  la  manière  dont  il  ef^  ne  d'une  Vierge, 
comme  (Uns  toutes  les  autres  chofes  qui  font  l'ouvrage  de  Tes 
mains.  Il  étoit  contre  l'ordre  de  la  nature  que  le  vin  fiit  produit 
de  l'eau,  ôc  ce  fait  paroîrroit  incroyable  ii  Ion  ne  fçavoit  qu'il 
cil  arrivé  par  la  puiflance  de  Dieu.  Pourquoi  donc  refufcrons- 
nous  de  la  reconnoître  dans  fa  naiiTance,  tandis  que  nous  la 
confèflbns  dans  Cts  œuvres  f  On  trouve  même  dans  la  naturi  un  ^  fi  . 
^rand  nombre  d'exemples  qui  prouvent  la  fâufTeté  de  ce  prin- 
cipe de  Nçftorius,  Le  fils  doit  être  de  la  même  fubftance  que 
fa  mere.  Cela  fe  voit  particulièrement  dans  les  abeilles  qui  font 
engendrées  non  de  leurs  femblablcs ,  mais  des  fleurs  de  cer- 
taines herbes ,  ôc  dans  les  infetles  qui  naiffent  fans  accouple- 
ment. Neftorius  vouloir  que  Jefus-Chrift  fut  en  tout  refTeniblant  ^'fl'»*»'»^ 
à  Adam  »  enforte  quil  n*eût  au-deffus  du  premier  homme  que  ^ 
d*étre  Timage  dé  la  Divinité;  que  (à  naif&n'ce  n*avoit  été  con- 
nue de  perfonne.  Caflien  prouve  le  contraire  par  les  endroits 
de  l'Ecriture  qui  marquent  les  prodiges  qui  l'ont  fait  connoître  , 
par  les  Prophetici;  qui  parlent  de  fa  venue  comme  devant  être 
lenfible  aux  yeux  des  hommes ,  par  les  témoignages  pubhques  Cef.io.îuuj, 
de  Ton  Précùrfeur,  par  la  voix  qui  fe  fit  entendre  du  Ciel  lors 
de  Ton  baptême ,  par  l'aveu  des  démons.  Il  montre  que  lorfque 
TApôtre  ait  de  Jefus-Ouift  en  la  perfonne  de  Melchifcdech  , 
fu*Uefi fins  percj  fans  mere ,  fins  généalogie,  il  n'eft  point  en 
cela  contraire  à  faint  Matthieu  ,  qui  a  commencé  fon  Evangile  0^.14,11^ 
ar  la  généalogie  de  Jefus-Clirift ,  parce  que ,  félon l'Evangelifte, 
çfus-Chrift  a  une  généalogie  par  rapport  à  fa  mere,  &  fcloa 
J'Àpôtre ,  il  n  en  a  point  par  rapport  à  wtk  Peie.  Us  s'accordent 
&  diftingoem  dans  Jefb^Chrifl  deux  naiflànces.  Né  félon  la 
chair, fans  pere,  il  a  une  généalogie;  né  de  Dieu  fans  merei  U^w 
fa  génération  efl  ineffable,  ainfi  que  le  dit  le  Prophète  Ifaïe* 
Caflien  continue  dans  le  leftc  du  livre,  à  prouver  la  Divinité 
de  Jefus-Chrift  non-feulement  par  l'autorité  dcJ'Ecriturc;  mais 
aufli  par  les  témoignages  de  fauu  Hilaire  j  de  faine  Ambroife  9  £^'*^  ' 
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de  faint  JaDdiiie>  de  Rufin  »  de  faint  Auguflin ,  de  falnt  Gregoiro 
de  Nazianze  ,  de  faint  Atlianafe,de  faint  Chryfoftôme.  Il  le 
finit  en  déplorant  le  malheureux  fort  où  l'hcTclie  de  Neftorius 
avoic  rdduit  Conllantinoplc ,  ôc  en  cxiiortanc  les  Fidèles  de 
cette  Eglife  i  fe  fêparer  enrietement  de  ]ui ,  poar  s*attachei: 
fortement  à  la  Doârine  de  leuis  anciens  Evéqaes  faint  Gregoifc^ 
Nedaire  &  faint  Jean  Chryfoftôme.  Il  s'c^tcnd  fur  les  louanges 
de  ce  dernier,  qui  avoir  été  fon  maître,  &  qui  l'avoir  mis  au 
rang  des  Minières  facrés,  c*eft-à-dire,  qui  l'avoit  ordonné  Dia- 
cre. II  appelle  ceux  de  Conftantinople  fes  concitoyens  ,  difant 
ou'il  les  aimoit  à  caufe  de  l'union  de  la  patrie,  qu'il  les  regar- 
doit  comme  Cts  fireres  par  l'unité  de  la  foi ,  Ôc  que  quoiqu  abfenc> 
illeurétoitunî  de  cœur  &  d'efprity  ce  qui  fiûfoit  qu'il  ptenoit 
part  à  leur  douleur,  &  à  leurs  foufirances. 

IX.  Gennade  (fl)neconnoiffoit  point  d'autres  écrits  de  Caf- 
fien  que  ceux  dont  nous  venons  de  donner  le  précis,  c'eft-à- 
dirc  fes  douze  livres  des  Inftitutions ,  fes  vingt-quatre  Confé- 
rences, ÔC  fes  fcpt  livres  de  l'Incarnation:  Mais  on  lui  attri- 
Iwe  un  ouvrage  {b)  fiir  le  moyen  d'éteindre  les  paffions ,  dont 
on  rapporte  un  fragment;  une  confeHlon  théologique»  avec 
une  explication  de  la  Mefle  à  l'ulage  de  Rome;  un  Livre  inti- 
tulé, du  combat  des  vices  &  des  vertus,  6c  une  Homélie  fous 
le  titre  de  remède  fpirituel  du  Moine.  Gazée  n'a  mis  aucun  de 
ces  ouvrages  dans  l'édition  qu'il  a  donnée  de  ceux  qui  font 
inconteflablenient  de  Cailien ,  &  le  ftile  feul  fait  voir  qu'il  n'en 
cft  point  l'auteur.  On  ne  doute  point  qu'il  n'ait  compofé  une 
règle  pour  des  hommes ,  qui  fut  depuis  fuivie  dans  le  Monaf*. 
tere  de  faint  Avede  ou  Hirier.  Caftor  parle  (  r)  de  cette  te^e» 

elle  eft  ciîée  {d)  par  faint  Benoît  a'Aniane  dans  fa  concor- 
de. Cette  règle  n'eft  pas  venue  jufqu'à  nous  ;  fi  ce  n'eft  que  CaO- 
(ienen  ait  fait  le  fond  de  fes  iniUtutions:  Car  ce  qu'en  rapporte 
faint  Benoît  d'Aniane  fe  trouve  dans  fes  livres,  furtout  dans  le 
quatrième  j  ôc  il  n'pft  pas  douteux  qu'il  ne  Feôt  rapportée  toute 
enrîeceifî  elle  eût  enfté  alors  féparément  des  livres  des  IniH- 
tncions.  Nous  avons  tcman|Dé  (r)  aillenis  qu'on  ataibuott  anifi 


(  «  )  Geimâd.  it  vir.  illuft.  tAf.  tfj. 
1S8. 

(e)Po<ciiiiiM  ataqnclismiidtfiadfii 


adhiberé  complanatl  n*n-  abauat.  Ctfit 
epift.  ni  C  aftMtt.  p^.  t» 
{à)  Conctrd.  reg.  pâg,  |7, 
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4  QlffiKenles  àâes  du  martyre  de  S.  Viâor  de  Marfeille ,  &  qultil. 
^kôient  clignes  de  lui  ;  il  du  moins  certain  qu'ils  ne  font  paf 
originaux  ,  &  qu'ils  ont  plus  de  rapport  à  la  façon  d'écrire  de 
^  Caliieii  que  tous  les  autres  ouvrages  qu'on  lui  a  fuppofés.  Il  feroit 
aiéiuc  aifé  de  concilier  ce  qu'on  y  trouve  fur  la  matière  de  1% 
fiace  $  avec  ce  qaî  en  eft  dit  (Uns  les  înftmirîoiis  &  les  confe* 
iCQces  (ie  Caflien »  où  Ton  voie  qu'il  la  reconnoît {a)  Couvent 
pour  le  principe  de  toutes  nos  bonnes  avions ,  6c  même 
commencement  de  la  foi  &  de  la  bonne  volonté ,  quoiqu'ei^ 
d'autres  (  ^  )  il  dife  que  ie  commencemeac  de  la  bonne  vot 
ioncé  vient  de  nous. 

i.    I  V. 

Jugement  des  écrits  de  Cajfien,  Editions  fuon  en  a  faites, 

I.  T  L  ne  faut  pas  s'attendre  à  trouver  dans  fes  écrits  un 
X  ^lAétiie  fuivi  fur  les  matières  de  la  grâce,  quoiqu'il 
en  parie  en  one  infinité  d'endroio.  H  eft  vi^  cpe  oe  n'eft  pat 
toa|oats  en  fon  nom  >&  c'eft  ce  qui  ppunotc  le  juftifiec  dans  ce 
•aall  dicde contraixe  àla  foi  Ac  ilaaoârine  de  ÏEffiSc  fur  ce 
^jet ,  Cl  en  rapportant  les  opinions  des  autres  il  les  avoir  ou 
défapprouvées ,  ou  formé  contr'ellcs  quelques  difficultés  :  mais 
c'eft  ce  qu'il  ne  fait  jamais  j  au  contraire  il  commence  toutes 
Tes  conférences  par  l'éloge  du  Solitaire  ou'il  y  fait  parler ,  ÔC 
-quoique  TAJ^é  Queiemon  eût  avancé  plulieofs  eneats  dans  la 
treizième»  il  loi  donne  (r)  comme  ans  autres,  de  grandes 
louanges.  Tout  ce  que  Ton  peut  donc  dire  en  &veQr  de  Caf- 
fien,  c'eft  que  s'il  a  rapporté  les  mauvais  fentimens  de  quel- 
ques Solitaires  fans  les  défapprouver ,  iLen  a*rapporté  de  con- 
traires, ôc  de  conformes  à  la  vérité,  fans  les  combattre  t  ce 
qui  montre  que  s'il  a  été  dans  Terreur  à  queiqu égard,  <^'aété 
ùm  opiniâtreté  ;aaflî  laine  Prolper  en  écrivant  contre  r^KTfer. 
des  Conférences,  le  craice  de  CatkoÙque  {d),  6c  il  le  ménage  jufqu'an 
point  de  ne  le  pas  nommer  »  quoiqu'il  ne  doutât  pas  qu'elles  nç 


(  *)  CaUiam.  CMMt.  x ,  cap.  ii ,  Collet.  I     (  c  )  CajUûm.  CiAttt.  ri ,  r«p.  4. 

jjfii.p.  10,  Cillât,  io ,  cap.  10,  /i4  5  ,  I  (d)  Doctor  Catholicc  ,  cur  prordTîo* 
ii^it.  cap.  1 ,  &  Itb.  fi ,  cap.  ^  &  4.         \  nem  tuam  icfcrU  i  trofper.  tib.  eontr»  CWi 
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f|9  7EAK  CASSIEKt 

Inflentde  Giflieii.  Ce  qu'il  y  a  de  fmHpqiiable»  éi  ee  qiM# 
¥oir  combien  CaflieaÀoit  peu  feimey  foit  dans  la  vérité,  tàk 
dansTeneury  par  rapport  à  la  do£lrine  de  la  grâce  >  c'eft  que 
dans  la  treizième  conférence ,  contre  laquelle  faint  Profper  a 
écrit,  il  eft  tantôt  orthodoxe,  &  tantôt  dans  l'erreur  fur  cette 
matière  :  car  après  y  avoir  enfeigné  avec  toute  l'Eglife  que 
Pieu  {a)  eft  le  principe ynoo^^colement  de  toute  bonne  om* 
ne>  mais  encore  de  loote  bonne  penfée»  que  c'eft  lui  qui 
nous  donne  la  force  êf  Toccafion  de  faire  ce  que  nous  vou- 
lons de  bien, il  y  enreigne  aufll  (^)que  lorfqu il  voit  en  nous 
ce  commencement  de  bonne  volonté ,  foit  qu'il  vienne  de  nous, 
foit  qu'il  l'ait  fait  naître,  il  le  fortifie  &  le  fait  frudifier>  que 
quelquefois  {c)  nous  nous  portons  de  nous-mêmes  à  la  vertu p 
quoique  pour  la  pratiquer  nous  ayons  tonjouis  befom  «fêoe 
aidés  de  Dieu  ijparce  les  commencemens  (4f  )  de  bonne 
Tolonté  qui  naiflak^  nous  &  de  nous  par  le  bienûit  duCi^ 
teurne  peuvent  parvenir  jufqu'à  la  perfttlion  des  vertus,  s'ils  ne 
ibnt  dirigés  par  le  Seigneur,  comme  on  le  voit  dans  l'Apôtre 
nui  avoir  bien  le  vouloir,  mais  non  le  parfaire;  que  quelques 
oàints ,  comme  Job  {e),  ont  furmontd  par  leurs  propres  forces 
les  attaques  du  démon,  quoiqu'on  ne  puiffe  pas  dire  que  ce 
Âinc  homme  att»  en  cette  occafion,  été  abandonné  de  la  grâ- 
ce» que  toute  Me  sr  natureUement  des  femences  de  vertu  par 


(  4  )  Quibus  manifcftc  colligirur  non  fo 
Inm  aâuaa».vcrèin  «ûm  cogtucioiuim  bo- 
MmB  cl  l>eo  eSè  priaciptum  j  qui  noh» 

Si  Mllil  r^DÛx  voki;  inf.iirût ,  5;  vttti:- 
tCIHKttuc  onunkaum  corum  aux  rcc- 
lèebpimus  iribiiMfcn|aMi.CajMi.C«t* 
Jm.  I  )  .  eaf,  t. 

(  £  }  (^ui  cum  In         oRtim  quemJam 
ÎjonsE  voluntatu  inTpcxcrit ,  iliumitut  t-am 
9(ti{ut  confortât ,  m  WCM  ni  ulutcin  ,  ii  - 
CKincntum  tribuens  cii4luain  veliplc 
cavic ,  Tel  imfiio  conani  fuient  ctncffSc. 
Ctjfiêt$.CtltMt.  13  ,  €af.  t. 

(  (  )  In  his  omnibus  &  graua  Dci  &  li 
bcnjt  nuftrt  tieclaraïur arbitra-,  t^ai  ctum 
Cm  tntciAn  smuSmi»  homo  »i  vtnutu  v 
a|»^etttas  poflît  elten4li^felnper  ver&  i  Uo- 
aûno  îndigeat  adjiivsri.  Sri.  cap.  9. 


ttoncm  TÎnutum  pirvenirt  ncn  poflunC* 
Apoftoliiitcititeft»<lict.-n»:  VeUetmmsd» 
j*€tnmhltpififtn  mtm  inmm  nmii^ 

venio.  Ihid.  caf.  9. 

(  e  )  Si  cniio  contra  iniinicum  ncn  fui 
virttue,fed  Dci  folii»  &ii!i'ct  gracia  protc- 
^entc  conj^cflus  Job  &  abf^uc  iilJâ  virai» 
te  paiicmiar  fnas  i=ivin»tant&m  •pintlaiioM 
I.  ti'ultut ,  nuil:i)<iicii  ilbt  ac  ti>ta  inimict 
criKicblJiC  qi  xfujs  (C^  tationum  moics  tt 
cxitn  pcr.ulifl'.t  ^  qnon^odo  non  illam  ca- 
iuRiDiuCun  4iaboia»  «  <}aam  prius  emifcnc 
voccnif  advcffiiin  mm  ;«éitn  iceniet* 

iiiutqu^d  J(.b  ^r<it:s  ccLt  Vcurr.  ,  <^c.  Scd 
ùùiii  iiiiLm  hu;ii:ccmoL'i  q'  zrtiTtoniam 
CjUiMftrfuv  lu'ftis  foA  confl'âum  audctr 
itefare,ROii  Di.j,l(;4iUiii5  le  viâujm  vtn- 
bus  ct  lîfit^Tnr.  licét  ciiam  grana  Dd  non 


(      Ut  jutcm  cviJcntim  cijrcit,  ctiaiii  |  i  i  tciiim   IK  defuiUc  cfi^cniîa  (ît  ,  c]uje 
yer  naiurs  bomim ,  quod  bcncficio  creato  i  tantain  te*  tatcTi  t^  mardi  tribuit  potcûa» 
■k  iiiAriftfW  cftt  nonnunqnan  boBartim  |  tt  m  ,  quaniam  d  ilcm  Tclîftcndi 
vatimaMm  prodire  principia  ,  qux  tamen- 1  babcK  viitlllCB.  Ati*  €â§*  14» 
•iliOsaMiB  4ifigântar>a4conliiaHiia:>  |. 
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le-  bîenfik  du  Créateor (a); mais  qui  ne peovent  prodoiia  on 
Ihiit  pat&ic  fiuis  le  fecours  du  Scâgncur;  que  Dieu  (b)  pro- 
cure «ntieremeot  le  falut  des  uns,  fie  ne  fait  qu'aider  les  atH 
cres;  que  quoique  (c)  les  efforts  humains  ne  puiiTent  parve- 
nir à  la  perfection  de  la  vertu  ,  nous  pouvons  par  nos  Rieurs , 

£ar  nos  travaux ,  fie  par  notre  volonté  ^  obtenic  que  la  grâce  âc 
t  mififricorde  Dieu  nous  fok  donnée  i  que  Dieu  n'en  attend 
^ue  rocGUfion  de  la  part  de  nocce  bonne  votonré»  étant  ton* 
leurs  difpofc^  à  nous  donner  âgiaoe.  Néanmoins  Caflien  prou- 
ve dans  le  même  Heu ,  par  un  grand  nombre  de  paiïages  dt 
r£criture>  que  nous  ne  pouvons  rien  en  ce  qui  regarde  notre 
(aluty  fans  le  fecours  de  la  grâce >  il  reprend  (i  )  même  for- 
tement ceux  qui  font  dans  un  fentiment  contraire,  &l  leur 
eppofe  Texempie  de  Jefiia-Chrill»  qui  éktjtnefms  rienfairêdf 
mot^ném,  U  ajoute  que  non-fisulement  )  nous  ne  ponvonsaiir 
nyec  à  la  peifeâîon  des  vertus  iàas  le  ièoouts  de  la  grace>mais 
même  mettre  en  pratique  les  moyens  qui  y  conduifent  ;  que  c  cft 
à 'la  grâce  (/}  que  nous  devons  les  occaHons  de  falut,  lea 
progrès  dans  la  vertu»  la  vidoire  des  obûades       nous  |; 


(  «  )  Oubinn  enso  non  potcd  inefle 
omni  aninue  naniramer  virtutum  femina , 
henciïcto  creatoiii  inferta  >  (e«l  nifi  hzc 
•pitalatione  Dei  fuerint  cxckaca ,  ad  in- 
Ctencntum  perfcâionis  non  potcnint  pcr- 
«eftilC  Ihid  caf.  I  :. 

(S)  in  «o  4iiod  prior adrocat >  ft  ig- 
Mvwices  hos  «  atque  invtrot  amafait  ad  ià- 
luccm,  Ptotcâor  aiqtie  Salvator  cft  }  in  eo 
autem ,  quod  aJmrcDtibiH  nobiaefetn  fer- 
re j  refugicntcfque  fulcipere  ,  ae  mnnire 

Ce)£teiMia  dîâmus  co^iatus  humanos 
^ppitbeniiere  eam  perkdtionc-n  per  feip- 
lotiîaeadïutorio  Dei  non  poflc,  ira  pro- 
MmwtwM  IftbMantitat  anwM  as  defu- 
Janribin  railêricordbm  Dri  gradaniquc 
confcrri,  8t  ut  Tcrbis  Apoftnii  Ioquar,To' 
IcMiUui  &  curretuibus  impartiri.  Prjtfio  eft 
flanque  oocafione  fibt  tautammed*  i  bo- 
U»  boac  voiuacadsefalaa  .ad  Iwm  «awia 
rnnfiiwnda.  C«j|S4N.  tik.  is .  kifiit,  c*f. 
14. 

(d)  Peftrcmo  inâruic  Auâor  (àlutii  no- 
nr«qaUMaaf«neac  b  fingiilts  quibuf- 
4V  cefiaut ,  non  modo  (èntire  ,  (êd  I 


me  fiutre  fukquam.  Et  nos  cinî»  Se  terra  ^ 
in  ni(  qiiae  ad  laluteai  nollrain  |>crtinent  » 
arUtrafBur  «ot  adjMofio  Domini  cio«  ego» 

rc  ?  DiCcamuî  ifaque  &  no»  per  Giiguh  BoP 
tram  fîinui  i^itirmitatcm  ,  &.  tllius  adjutoria 
fcirticntcs  quotidie  prxclamarc  cum  fane» 

t» àÊ^fut  verfutu  fim  *  mt  tadtnm^ 
cr  DmiKiu  fitfupii  me.  ttid.  rap.  17. 

(e  )  Non  (q|u«i  namque  ipfjm  perfec^: 
tionem  «ponet  crtdcre  rokrâ  induAnl« 
nos  vel  labore  noftro  poiTidere  non  pofiTe  t 
icd  I»  Juw  4|d>  otiidcn  4tue  ïUiossscr- 
oenrat  obcenni  »  id  cft  Uboret ,  oonatn(> 
(^uc  noftros  ac  ftudia  ,  fînc  Hivinx  protec- 
tionii  ausiiio  1  infpiuuunji^uc  cjus  &  caA 
cigadonicatqiieeuofcaiionu  gratii  poiTe 
perfione^qniai  fiûlicet  cor  Jibus  noftris  rc| 
per  aliiMi  lôlec  >  tcI  per  (emetipfunt  M* 
Tifitaaa  dcunicr  iafiiadece.  MkHm  ciyt» 
U. 

(/jCojns  cefttiaoaionaaife&c  dircerai* 
tnr ,  qotd  lU>ere  arbttno ,  quidye  iiffvAt 
tionij  vel  quotidiano  adjutom  Domini 
debcamut  adfcriberc ,  8c  quod  divina;  fic 
graciac  prxftare  nobU  occa£one>  iàiutts  9t 
proy entni  (aCMuSm  ,  Mf|M  tifteBWi 

Si 


'iencoiittoils.^11  dkttilleurs  (4),  ôc  il  le  rdpetc  foovàic,  qpr 
lîiivam  le  fentiment  de^  anciens ,  la  grâce  nous  eft  nëoéflaire 
pour  h  pei&âion  des  vertus  &  pour  parvenir  à  la  (ëlicitc  éter- 
nelle, en  quoi  on  ne  pouvoir  l'accufer  d'erreur,  fi  Ton  ne  fcavoic 
que  cetoit  là  le  langage  ordinaire  des  Prêtres  de  Marl"eiile,fic 
qu'ils  ne  s'exprimoient  ainfi  que  parce  qu'ils  crt  yoicnr  que  le 
commencement  de  la  bonne  action  venoit  de  notre  volonté  ,  ôc 
'anefaccomptiHêment  venok  de  la  grâce  divine  ;  ce  qoi  leur  fie  • 
ëonnerle  nomde  (èmi-tPélagiens ,  parce  qu'ils  ne  fiûvoient  qu'en 
Vaycz  tome   partie  fhérefîe  de  Pelage.  Cafficn  (  A  )  ne  doucoit  pas ,  ce  femblcy 
ii'  page»?»,    que  les  Thérapeutes,  dont  Philon  le  Juif  nous  a  dderir  la  vie, 
n'eulTent  été  Chrétiens;  fentiment  qui  lui  eft  commun  avec 
plufieurs  anciens  Ecrivains  ecclefiaftiques.  Il  femble  (  c  )  au(ÏÏ 
approuver  le  menfonge  ofikieux  dans  l'Abbé  A rchebiu^i  ôc  s'il 
len  f  Auteur  de  la  dix-feptiéme  conférence  ^  on  ne  peut  doa^ 
ter  qu'il  n'ait  crû  qull  ëtoit  quelquefois  permis  {d)  Se  même 
louable  de  mentir ,  conmié  todqu'ii  s'agit  de  feuver  la  \  ic  à 
quelqu'un  ;  du  falut  de  tout  un  peuple,  ou  de  qaclqu'autre  chofe 
de  grande  importance;  fur  quoi  il  cire  l'exemple  de  Raab,qut 
.  dit  un  menfonge  pour  fauver  la  vie  aux  elpions  que  Jofuc 
avoir  envoyés  à  Jerico.  Hors  les  cas  d'une  extrême  néceflité 
tf' condamne  le  menfonge.  Sa  nûfon  (r)  de  rexcolèr  dan» 
Kaab,  dans  le  ^atriarcjjs  Jacob».  9l  autres  anciens >  efl  que 
Bieu  dans  ces  fortes  d'occafîons ,  fîùt  attention  à  la  bonne  dif« 
pofition  du  coeur  de  ceux  qui  difent  le  contraire  de  ce  qu'ils 
penfent,  n'ayant  point  égard  au  fon  de  leurs  paroles,  mais  à 
la  fin  qu'ils  fe  propofent  dans  leurs  actions.  11  pouffe  ce  prin- 
cipe fi  loin ,  qu'il  dit  que  quelques-uns  de  ceux  dont  il  avok 


(a)  A'ni'it  itaiitic  Patrct  non  peffc  ad  >  non  poflc  ,  hu  annm  folis  fïoc  gr.itij  Dci 

polie  eam  à  ncnune  «.onliininiaii.  Ibidem 
cap.  14. 

(B)  Caffian.  lib.  i  ,inftit,  etf, 
.  (  c)  Ih:d.  Iib.  î  ,  cep.  17. 
(d)  Cajfiun.  Lcilat.  ,7  ,  af.  17. 
(  r  )  Non  cnuu  vcrborum  tiiuùm  ac- 
niain()tic  noftrorum  U«m  éilcuflbr  &  )«• 
lier  ,  Icil  eiijm  propoGti  ac  deDniationis 
jiiljHîhir  ei\.  .  .  .  huimam  ceriJis  inlpi- 
is  ^'ictjitiii  non  vcrburun)  loniiin  ,  lc<l 
vonim  <li)u«ltcat  volunraiù }  quia  lioit  ft 


purum  qucm^ant  camalibus  vitiù  eimin- 
•nii  niftuniveiiiim  bborem  (unm  at:)uc 
COnatlim  a<f  tantx  pcrfrâtonii  fidcm  hm 
Cdlexerit  non  poi&  ruHiccre  ;  ncc  rain 
njfi  nii'crjtionc  Dei  &  3<))utorio  comprc- 
kendi  non  tain  tr^dcntù  inlHtutionc  , 
^Im  affcâci  «que  Tirtute  &  expAimcn- 
tis  proprii»  cru  iitus  coj;no!cjr.  Cjjîan. 
tib.  lî,  inflit.  cap  13.  Nco  lioc  liicn  u:  liti- 
mano$  coiutus  cvncuans,  ab  induftria  & 
Jaboris  intencione  «luemptam  rcr«carc 

toonfenèm.  Sed  plane  aMmanttflimè  non  |  aflcdas  éonfidcnnihit  eft  p<^pe«siirii  y 

mci  ,  CcA  (ciiioninT  fcntentiâ  (<cfi'.iio  pcr-  1  i\uo  potucrunt  r|uiJam  fôm  MMhr 
tc^oBdj^uidcm  iiac  hu  onuuuo  cafi  )  d«aujQ  juiiiâi;aii«  liuL 
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apporte  les  exemples,  ont  pû  être  juftifie's  par  le  me*ifonge, 
ne  faifanc  point  attention  à  ce  qui  eiî  dit  dans  l'EpScre  aux  ne- 
hreaXf^cffut  par  la  foi,  6c  non  par  le  menfongc^if  Raah  «*'»«ff«  . 
ne  fut  point  enveloppée  dam  la  rmne  des  incrédules;  &  à  ce  qu'on  j^^^^^^^^ 
lit  dans  l'Epître  de  làint  Jacques ,  qMe  Raab  fut  jufiifiée  par  les      *  '  .  * 
œuvres ,  en  recevant  chez  elle  les  ejpions  de  Jofué.  A  l'égard  de 
ce  que  dit  l'Abbé fSinuphius  dans  la  vingtième  conférence: 
Si  la  honte  vous  empêche  (a)  àii  découvrir  vos  fautes  aux 
lKiinine$jne  ceflez  pas  ao.nioia8.de  les  avouer  devant  Dieu» 

ÎBi  ne  pcoc  les  ignorer  >  on  peut  dire  que  Ton  but  n*eft  que 
6ter  aux  pécheurs  la  crainte  où  étoient  la  plupart,  qu'en 
confeflant  leurs  péchés,  ils  ne  devinffent  publics.  On  trouva  V9xeitome 
dans  faim  Chryfoftôme  quantité  d'exprefTions  femblablcs^  & 
toutefois,  on  ne  peut  douter  que  ce  Perc  n'ait  reconnu  la  né- 
c^Sxté  de  la  conicflion  des  péchés  au  Prêtre  pour  en  recev.oic 
rfidifoliition.  Pour  ce  qui  eft  de  h  manière  d'écrire  de  Caffie»9 
;on  peut  dite  {h)  que  Ion  llile  répond  aux  fujers  quil  traiter 
-^es  cxpceifions  font  nettes  U  choifies»  &  il  donne  à  fes  penféek 
un  tour  aifé,  qui  fait  qu'on  le  lit  avec  agrément ,  qu'on  entre 
fans  peine  dans  les  maximes  qu'il  établit ,  &  qu'on  fe  fent  porté 
•à  les  embraflcri  tout  fon  difcours  eft  difpofé  avec  tant  d'a?» 
idrefle  ôc  de  prudence,  qu'à  mefure  qu'il  propofe  une  vérité 
morale  »  il  en  inlpire  de  Famoar,  foit  par  rattnie  du  bien ,  foie 
^r  Fefperance  des  récompenfes  dues  à  la  vertu»  mais  il  a  rer 
cours  à  la  terreur  des  fuplices  de  la  vie  future,  pour  engager 
•les  pécheurs  à  ia  pénitence*  Les  huit  derniers  livres  (    de  (es 


(  «  )  Quod  fî  ▼crccundid  retrah*!ite  rc- 
Vcljrc  or.iin  hom-.iiibni   crubc(c:s>  'ili 
.9uein  Lcerc  non  poliunc  coiiiiceri  ca  ju- 

E'  fiip^icatkme  oea  dcfiaai.  Cajghih 
1. 10 ,  eaf.  ft. 
■    (*)  Cx:crnm  fcnfîbtis  ipft  quoqiic 
apud   ciim  rcIpcMidet  tlocutio,    lu  qur 
non  p  r  picuitxcin  (oiùm  Ait' rjc  >  Tcd  eu 
infiipcr  fit  ûcuJcMC  prjcjita  t  ut  fuaie  ac 
£nc  ulia  vi  hoininiunaiiimi*  im^t'i  .ntat  , 
uin  Se  eofliem  pcrruaJcrc  .  atquc  ad  in- 
ttutitm  fîium  attrjliïre  c)ueat.  Itnmà  la 
fienter  adoô  fiiiic  omaia  te  inttc  tem 
pmiat  anja^,  ciôniiata}  »r  ne^  tro- 
pologiii  liber  rcciin<Jut  dcfVlcaatar  ;  fed 
mka  Contincat         «leinulccanc ,  atque 
aliiciaiict  ac-plura  ciiani/^MijMHn  me- 
iHi  M  ttnofcjn  iilcauMt»  tum  pooi- 


tentiam  cttmmoTcndtTÎiii  habeant.  Pt»> 

tlMS  ,  CcJ.  1^7 

(  f  )  ptiliilima  vcrô  >  d  t-\ux  alia>  hzcita 
fitnc  pronuntiata  j  qui«ciigiotam  intre  n> 
ta  m  cupittiit.  Et  verô  unu  iis  vis  ineft'» 
ac  quaiî  lU^initat,  ut  &  ufquc  in  hune 
Jicin  ,  fî  <^iiii  Nti i.iai.:horiiin 'CoD vcntas 
bac  ex  ùitttût  &  bifccprzccpcionibusgu- 
berneeur.  remâ  tantirpcr  (lorcar,  carw^ 
*  rîfquv  prarlucent  7ircucum  eflè  otiicina  cer- 
nauir  i  cùmquc  hzc  répudiant  ccttus,  par- 
vis quibufdani  virtHtum  rclivjuii»  iniiruc- 
M$<  veluttin  âuâibus  jaâctur»  ▼eictiam 
mdnpam  faciat.  .Quart  t*f*ik  wSièi 
corum  qiix  toi  craJuniur,  conttmncM» 
Nam  domiiucx  hzc  Icgn  tun»,  a{(|nft 
Erangclicz  difciplinc  Ofoilio»  9l  «4 
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JEANCASSIEN, 
inftitutions  font  très-utiles  à  qftux  oui  veulent  cmbralTcr  la 
▼le  religieufes  les  maxiiiiei  en  font  belles  êc  fbUdcs ,  &  Piiotius 
afTure  que  les  Communaatà  Monaftiqaes  <|i2t  les  avoîeot  cb- 
lecvéet  jufqu'à  fou  tcms ,  ëtoient  encore  flouflantes  ,  au  lieu  que 
celles  qui  les  avoient  méprifées  ne  faifoient  que  languir  >  &  qu*a- 
gitécs  pour  ainfi  dire  des  flots ,  elles  fe  voyoicnt  dans  le  dan- 
ger de  faire  naufrage.  Tout  lui  paroît  don»  digne  d'être  obfer- 
vé  dans  ces  huit  livres ,  comme  n'étant  qu'une  explication  de 
Il  Loi  du  Seigneur,  àL  une  expofidon  de  h  difapitne  £fià- 
«dîque.  H  pone  {a)  un  jogemenc  fcmbiabfe  des  coafeieaoas 
de  CaHien ,  dont  il  masque  ies  deux  pnemieees  ér  la  fcptiéine; 
elles  renferment,  en  effet,  des  modèles  très-accomplis  déroutes 
les  vertus ,  enforte  qu'on  n'y  trouve  aucun  précepte  qui  ne  foit 
foutcnu  non-feulcnient  de  l  autorifd  de  l'Kcrirure,  mais  au(ïï 
àc  quelques  exemples.  C'eû  dans  les  écrits  de  Caiiicn  que  le» 
Fonidaieois  d'Ordies  Monailiqucs  ont  puilë  taie  parde  de  lenn 
xegles»  &c  ils  en  ont  (  ^  )  prefque  tons  fecominandé  h  leânseà 
Jeois  Di(ciples ,  fçachant  qu'ils  y  apprendroient  tout  oe  qu'on 
peut  dire  de  plus  infini clif  touchant  la  prière  ,  la  pénitence  |<C 
la  pureté  de  corps  ôc  d'efprit.  Saint  Euchcr ,  Evéque  de  Lyon  , 
fit  un  abrégé  (f)des  ouvrages  de  Caflien  ,  qu'il  réduilit  en  un  vo- 
lume^ les  trouvant  dun  Aile  trop  diHûs.  On  l'avoit  encore  du 
feiiisdeS.PieneDaiBien  6c  il  y  a  un  abrégé  de  Cafliea 
4uB»  fécÛtion  des  ceuvresde  faim  £ncher  k  Rome  en  is6^ 
Vtâor ,  Evêque  de  Martyr! te ,  cn/k&ïqae ,  retrancha  auiïi  qcieî> 
«lechofe  des  écrits  de  Caflien;  mais  {e)cc  ne  hit  que  les  en- 
droits qui  lui  parurent  contraires  à  la  dodrine  de  i'Egiife  fur  la 
grâce;  &  il  yiajouta  ce  qu'il  crut  de  mieux  fur  cette  matière» 
Cailiodore  écrivit  en  Afrique  pour  avoir  CalTien  corrigé  de  la 


(« )  Libellas  «eniui  Et  i|aw  jam  ad- 
■MneraviitMu  ,  «dfimilts  cft.  fkttiw , 
ItUtm.  * 

•et£eâiooeia  converCiùoois  qui 
MnaMC«nNK  èoààax  («lâoriini  Pa 
tnim   .  .  .  neCMMi  &  coUaiioaes  Pa- 
cram  &  uifltnioi  *        illomm  .  .  . 
qdd  aliud  fane   nifi  bcne  viventium  & 

gd.  caf.  rj. 

San(ttus  Fulgeniiut  Rufpcn£s  Epi&o- 
JHK-,  VEgyptionm  Monachoruia  vitas  »A- 


collatioiuim  fpiriali  medicationc  Aocai* 
fut .  memonutt  tcmi  navigio  petene  fla- 
ttât ,  (iuabus  vidclicct  ex  caufîi,  ut  vd 
depolïio  nominc  Abbatis  ,  Itib  re^uli  vi« 
vcre  in  hiimiliutc  >  vcl  oiltrt «étions  abfti> 
oentiaî  Iq'ibas  iMb4^ur.  AfiU  Smrimtm 
t ,  vide  &  Pttmm  DéimiMi,  <V  !• 

iJeminicum ,  ir  S.  Ihonum  A.jmn.  c/* 
d*»t ,  inttr  eltgia  CaJJLiHi ,  afndii*tiHm 
m  fretmé»  %Of.  Caffiam. 

(  c  )  Gemmi.  de  t/tr.  illuft.  cêf.  ^3. 

(dj  Damés».  Uè.  $ ,  tfifi.  \», 
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PRESTRE  ET  ABBE' DE  MARSEILLE,  t^t 
Wmn  de  Viâory  Ai  en  anendam  qu'il  l'eût  reçd ,  il  avettit  Tes  Moi- 
nes de  ne  lire  fcs  ouvrages  qa'avcc  difcememenc.  On  dit  (fl)mêine 
qu'il  en  retrancha  encore  divcr*  erreurs ,  foit  qu'on  ne  lui  eût 

Eoint  envoyé  ce  qu  avoit  hit  Vidor ,  foit  que  cet  Evêque  y  eût 
liiTé  des  eiiàroics;peD  oithodoBea;  S  paroît  que  noos  vrom 
les  écncs  de  Qiffien  tds  qulb  font  tùtm  de  fa  plume ,  piti& 
fu'on  y  trouve  mot  pout  mot  tout  ce  que  faim  ProTper  y  le* 
prend  dans  fon  livre  contre  FAuteur  des  Conférences.  Le  Pape 
Gelafe  (  i»)  les  mit  au  rang  des  écrits  apocriphcs,  ôc  il  ferable  que 
ce  foit  de  Callien  que  parient  les  Evéques  du  fécond  Concile 
d'Oranae  »  lotfqu'ils  diient  (r)  avoir  appris  qu'il  y  en  avoit  qui 
ne  pen&ient  pas  de  h  grâce  0c  do  fibre  arbitre  (èlon  la  régla 
de  b  fei  Catholique.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai  y  c*eA  que  ce  Gonoli. 
condamna  plofiems  des  fentimens  de  CafTien  fur  ces  deoiaRi* 
des.  CafTien  ayant  écrit  fes  inftiturions  &  fes  conférences  pout 
des  Moines       Gaulois  qui  ne  f^^avoient  pas  le  Grec,  on  ne 
peut  douter  qu'il  ne  les  ait  compofées  en  Latin.  Il  dit  lui* 
même  dans  la  Préface  {<)  qui  eil:  a  la  tête  de  fes  conférences» 
qufil  les  écriTotc  en  L^n;  &  je  ne  ISîai  d*oft  Tritheme  avoir 
appris  qoe  CafTien  les  ayant  écrites  en  Grec  9  elles  avoient  été 
nadnites  en  Latin  par  Denys  le  Chaitreiu.  L'oDvrage  de 
dernier  n*eft  point  une  traduâion  y  mais  une  cfpece  de  para- 
phrafe.  Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  les  ait  eues  en  Grec  autrefois  « 
puifque  Photius  (/)  qui  avoit  lû  les  écrits  de  CafTien ,  les  avoic 
uns  dente  16s  en  cette  langue ,  de  même  que  iaint  Jean  Q»- 
msaifie  (g)  &  fAotenr  du  cinquième  livre  de  la  vie  des  Pctes»  Ott 
dit  même  {k)  qolls  fe  trouvent  en  Grec  dans  h  bibfioteque  du 
Vatican;  mais  peut-être  n'eft-ce  que  l'abrégé  qu'en  avoit  fait 
ùkint  Eucher,  fie  que  Ton  avoit  traduit  en  Grec;  car  Photius 
appelle  un  petit  livre,  ce  qu'il  en  avoit  vu.  Pour  ce  qui  cû  des 
livres  de  l'Incarnation ,  ils  n'ont  nullement  l'air  dune  traduC" 
tioa»  Le  flîte  an  contraire  en  eft  plus  pur  &  plus  poU  que  des 
— ^^oav^ges  de  Caffien»  le  lii|ec  le  deasandok;!!  eft  ttd 


(  #)  T««.  4  ,  Ctmeil,  fâg.  i z^f. 

!«)  CtmiL  Arm^ëm.  i,  c.  t. 
Ct/tw  ,  tfift.  ai  Cafétm. 
9)  ObrineaiK  orariooct  veftnrutno- 
maoïdecn  tradittonum  mcmorLam  pie- 

*  tamad  *'  * 


conGrrre  «Kgnenmaqvodcftaiipi  bda» 

diifiuuntis  eloquio  nobis  rahiboc  faftr 
mus.  ?rmfat.  Coll.  f«g»%t99 
{f)fh»timt§4,tfy, 

•  (  ;  )e4MMr.  JA  4>  «.  t«4  *     «fe^  ftK 

UB.  î  ,  r.  18. 


i4f   JÊ  AN  CAS  SIEN;  '* 

qu'ii  y  addfeflTe  la  parole  aux  Fidèles  de  Conftantinople  ;  nia^ 
aufli  il  écrivoic  pour  des  Romains  ôc  par  leur  ordre ,  &c  c'étoîlî 
•  à  eux  qu'il  devoir  premièrement  envoyer  cet  ouvrage.  On  âih 

que  Moniicur  Piihou  {a  )  enavoit  un  abrégé.  Caflien  cite  ordi-r 
iniiemetit  récriture  de  l'anden  Teftament  foivaot  h  verfion 
<les  Septante;  mais  il  recoart  quelquefois  à  celle  que  ftint  j€4 
fôme  avoic  faite  fur  THebreu. 
Edition»  par-  II.  La  treizième  conférence  fut  imprimée  féparément  à  Haitt 
«ÏÏÎtw**  aT  ^^"^  haute  Save ,  en  i  y  28 ,  in-^°.  par  Jean  Sicer  (  en  Latin  , 
ç^tOxf,  Joannes  Secerius  ;  )  l'Editeur  en  retrancha  le  chapitre  dix-hui- 
tiéme  qui  eÛ  iur  le  libre  arbiu:e ,  Ôc  y  en  ajouta  dix-fept  autres» 
lôr  la  inÂme  matière^  Cette  édition  fiit  mife  dans  le  fupplémenc 
de  llndicc  Romain ,  parmi  les  livres  défendus.  Plus  de  quarante 
ans  auparavant,  c'eft-à-dire en  i48;,onavoit  imprimé  à  Bftle 
(ans  nom  d'Editeur  ni  d'Imprimeur  ,  les  vîngt-quarrc  conféren- 
ces avec  les  douze  livres  des  inftitutions,  /»-4°.  On  en  fit  une  fé- 
conde édition  à  Venifc  en  1491  ,fol.  &  une  troificme  à  Bafle 
en  I4P7.  par  les  foins  d'Amerbach,  in-^^.  La  quatrième ,  qui 
cft  de  Boueve  y  parut  à  Lyon  en  1  f  itf  iif-S®.  Il  y  «n  eut  une 
(Cinquième  dans  la  même  Ville  chez  Jacques  Myt  en  1^15 
j»-8^  Et  unelixiéme  en  1774  chez  Philippes  Tinghi.  Dèi 
lyai  on  en  donna  une  h  Bologne  i»-8°.  Les  éditions  de  Co- 
logne en  1J40,  &  de  Balle  en  i  Jjp,  foi  font  une  paraphra- 
se des  écrits  de  Caiïien  par  Denys  le  Chartreux.  Dans  toutes 
ces  éditions,  on  ne  trouve  point  les  fept  livres  de  fincamation; 
mais  ils  fiiisnt  mis  en  paitSculier  (bus  la  preiTe  \  Bade  chez 
^Andié  Crarandre  en  ^^34  /n-8''.;  à  Paris  par  Pierre  Gantier  en 
■|ir4f  >  avec  un  fcrmon  de  faint  Cyrille  intitulé:  Sur  ce  que  le 
f^erbe  de  Dieu  xej}  fait  homme  \  à  Paris  en  ijj^i  à  Zurich  en 
I Ç71  ,foL  dans  le  Recueil  des  anciens  monumens  Latins  contre 
Neilorius ,  Eutyfhes  ôc  les  Acéphales.  Simler ,  Auteur  de  ce 
Kecueii,  y  donne  la  vie  de  Ca(fiea  tîtée  de  iès  écrits»  9t  y 
'£uc  diverfes  remarques  fiir  k  texte  des  fept  livres  <lc  Flncac^ 
narion. 

Mdkt'des^     IIljM[)utrc  ces  éditions  particulières,  on  en  a  fait  de  générales, 
de  x'cfllP^dirc ,  qui  renferment  tous  les  ouvrages  de  CalTien  qui 
font  venus  iufqu'à  nous  ;  fçavoir ,  à  Bafle  en  ly^p,  iT<5P»  '77î> 
chez  Henry  Pctri ,  avec  les  cpuvres  de  faint  Jean  de  Damas  » 

en  on  Volume  feL  par  les  foins  de  Marc  Hopperus  à  Anvers 

 t-_    .  ^  

en 
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X   PRESTRE  ET  ÀBBE' DE  MARSEILLE,  •Î4jj 

jf^n  iSfS  i»-8^  avec  des  nôtres  de  Henrys  CuyKÎiWy  EvéqoA 

•xlc  Rurcmonde  ;à  Rome  en  i>S8  6c  \6ii  ;  ces  deux  dcrniercs 
»  éditions  ne  font  que  àtn  rcimpreffions  de  celles  d'Anvers  ,  avec 
cette  différence,  que  dans  celle  de  on  a  fuivi  l'édition 

du  i  rait^  de  l'Incarnation ,  à  Paris  en  il  y  eut  à  Rome  en 
1  y  80  y  deux  éditions  des  oeavres  de  Caffien  »  l'une  de  Domini- 
que Bocfii  m«4^.  l'autre  de  Pierre  Ctaconius  /n-S^.avec  des  no- 
tes de  ik  façon.  Celle-ci  fiit  réimprimée  à  Lyon  en  1 60S.  On 
en  cire  une  autre  de  Rome  en  l  jpo.  Alard  Gazée  ou  Gazet; 
Benedidin  de  l'Abbaye  de  faint  Vaft  à  Arras ,  ayant  revu  le 
texte  de  Caffien  fur  divers  manufcrits,  en  donna  une  nouvelle 
édition^  où  il  fit  entrer  ce  qu'il  trouva  de  mieux  dans  les  notes 
des  précédentes.  Elle  parut  pour  la  première  fois  à  Douay  chez 
BahaÊrd Bélier  en  en  deux  volumes  in-S'*.  puisa  Arras 
en  i6%S  t  cliez  les  Riverins»  Imprimeurs  en  la  même  Ville  9  en 
Ixois  tomes  fol.  &  enfuite  à  Paris  chez  Laurent  Cortcrcau  en 
16^2  fol.  On  en  fit  une  à  Lyon  la  môme  année ,  &  une  à  Franc- 
fort en  17221^-/0/.  conforme  à  celle  d' Alard  Gazet,  L'édition 
de  |Pari^  donc  nous  nous  fbmmes  fervi,  efl  beaucoup  plus 
chargée  de  notes  qae  les  précédentes;  mais  limpieflion  n'en 
eft  pas  exa£lc  ;  die  renferme  les  douze  livres  des  inf^itutions 
de  Caflîen  ;  fes  vingt-quatre  conférences  ;  la  paraphrafe  de  De- 
nys  le  Chartreux  fur  la  treizième;  le  livre  oe  la  grâce  &  du 
libre  arbitre  par  faint  Profpcr  contre  le  Collateur;  la  lettre  du 
Pape  Celeilin  aux  Evêques  des  Gaules ^  les  Canons  du  fécond 
Ccmcile  d^Orange  i  la  lettre  de  ùàat  Proiper  à  faint  Auguftin  i 
hs  notes  de-Guyicius  &c  de  Ciaconius  fur  CàfOen  ;  un  fragment 
du  livre  d'Alvarez  fur  la  grâce  &  le  libre  arbitre  ;  les  fept  livres 
de  Caffien  fur  l'Incarnation;  la  règle  de  faint  Papôme,  de  la 
traduction  de  faint  Jérôme;  un  recueil  des  plus  belles  Senten- 
ces qui  fe  trouvent  dans  les  écrits  de  Caffien,  &  .quatre  tables, 
l'une  des  paHages  de  l'Ecriture  ;  la  féconde ,  de  quelques  en-, 
droits  de  f  Ecrijtute  9  iiiivant  la  Terfioa  des  Septantes  la  troi* 
fiéme  des  chofes  remarquables  dans  le  texte  de  Caffien»  <c  la 
quatrième >  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  confîderable  <ians  les  notes.' 
Ceft  l'édition  de  Gazée  que  l'on  a  fuiviç  dans  la  bibliothèque 
des  Pères,  à  Lyon  en  1577.  Les  inftitutions  &  les  conféren- 
ces de  Caffien  ont  été  traduites  en  Fran<;ois  par  Alonfieut  de 
Saligny ,  Dodeur  de  Sorbonne  (  mais  ce  nom  eft  fuppofé)  6c 
StttÀnitaées  en  cette  langue  jufqu'à  quatre  fois  s  il  y  en  a  antf 
|k Paris  en  i(f^5>  &  en  16.67  *  «a  dettt  volomef  #o-8^  vloii  à 


H^**  5  A  I  N  T    N  I  E; 

Lyon  en  i?8<,  &  une  en  1587.  On  a  retranché  dans  Ces  idU 
tions  la  treizième  conférence ,  ôc  tous  les  cnckoits  qui  aill'Qj 
lifent  le  femi-Peiagiaoiime  &  le  menfooge. 

CHAPITREIIL 

Sain^  m.  Prêtre  &  Solitaire  de  SmT. 
ARTICLE  PREMIER. 
JBJtme  de  fa  vie, 

fSMmTH-     M  trouvons  rien  dans  les  écrits  de  fiunt  NÎI  qoî 

eu.  Quelle  i-     L  1  connoître  le  tems  de  Ùl  naiflance ,  &  il  n'en 

nuira patrie,  eft  rien  dit  dans  les  Ecrivains  de  fon  fiécle  i  mais  on  voit  par 
fes  lettres,  qu'avant  l'an  3pj ,  auquel  Arcade  détendit  {a)  paf 
une  loi  datée  du  feptiéme  Août,  d'offiir  aucun  facriftce  au  oé-i 
tnoB  9  en  qnelque  lieu  que  ce  fût  »  il  étoit  défa  en  état  de 
piendxe  hautement  la  défenfe  de  la  vraye  Religion ,  puifqu'écri- 
vantau  Philofophe  i£née  {b)y  il  le  reprend  d'immoler  des 
veaux  &  des  moutons  fur  fon  autel  facrilege ,  pour  plaire  aux  dé- 
mons. II  eft  vrai  que  dans  des  lettres  antérieures  au  Tribun  Zo- 
faire  ,  il  femble  dire  (  c  )  qu'il  y  avoit  déjà  cinq  cens  ans  que  les 
Juifs ,  en  punition  de  la  mort  de  Jefiis-Chrift»  ëtoîent.  dans  la 
captivité  6c  dans  roppreffion»  iàns  recevoir  aucun  fecours  db 
Dieu»  mais  outre  que  &int  Nil  n'eft  point  ordinairement  exaél 
dans  fes  fupputations ,  comme  on  le  voit  dans  la  lettre  (  d)  qui 
précède  immédiatement  celle-ci,  où  il  dit  qn'Ifaie  avoit  prédit 
la  ruine  des  Juifs  mille  ans  auparavant,  quoique  ce  Prophète 
n'ait  vécu  que  huit  cens  ans  avant  la  ruine  de  Jerofalemj  il  ne 
dit  point  à  Zofiûte  qu'il  y  avoit  dnq  cens  ans  <f  écoulés  déduit 
la  captivité  des  Juift »  mais  que  ce  tems  approchoir(  e  )  »  comme 
iTû  avoit  dit  que  quatre  fiéclcs  s'étoient  aeja  prefqu'écculés,  àl 
91e  le  dnquiÀne  approchoic.  U  parle  de  fitti^t  riaton  (/) ,  Martyr 

m 
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Jk  Ancyre ,  comme  de  fon  compatriote ,  ce  qui  fait  croire  qu'il 
/étoic  de  cette  Ville  même,  ou  du  moins  de  la  Province  do" 
Gaiâtie»  6c  aoo  de  Coaflaiirincple,  comme  Ta  cr&  (0)  Nicephore»  ^ 
Mais  rien  n'empêche  qu'on  ne  fuive  cet  Hiftorien  dans  ce  quil 
ajoute  que  làint  Nil  eut  la  Préfeâure  de  cette  Ville  Impériale; 
qu'il  étoit  d'une  famille  iUufitti  ^u'ii  avoir  de  gcands  biens  >  & 
beaucoup  d'éloquence. 

II.  Il  s'engagea  (  ^  )  dans  le  mariage;  mais  après  qu'il  en  eut  n  g'engafi 
/eû  deux  en^ns,  il  con^t  le  d^Hrde  quitter  le  monde,  &  d'à-  damlenMm- 
bandooner fil  maifon .  ion  Pays,  (à fiimilie, fes amis ,  fes  parens, 
fes  richeffes,  pour  aller  paflèr  lerefte  de  Tes  jours  dans  le  repos 
de  la  folitude.  Sa  femme  accoutumée  à  ne  lui  réfil^er  en  rien  f 
le  laiflTa  aller,* quoiqu'avec  douleur.  Saint  Nil  prit  avec  kii  un 
de  fes  enfàns  nommé  Théodule,  &  donna  l'autre  à  fa  femme. 
Le  lieu  de  fa  retraite  iùt  le  Mont  Sinat  (r)  où  un  grand  nom* 
bre  de  faints  Solitaires  vlvoient  dans  des  cellules  ou  des  cavernes 
Soignées  les  unes  des  antres  *  &  ne  s'aiTembloicntC  d)  que  le 
Dimanche  dans  une  mênîe  EgUfè  y  pour  y  participer  aux  faines 
Myfteres ,  &  s'animer  mutuellement  à  la  vertu  par  des  entretiens 
de  pieté.  C'étoit ,  ce  (cmble ,  l'an  jpo  au  plus- tard,  comme  OQ 
le  voit  par  fa  lettre  (f)  à  un  nommé  Dioclerien,  à  qui  il  pro- 
|>ofe  l'exemple  d'Apollinaire  »  que  vous  avez  vu ,  lui  dit-il ,  avoie 
Jfieiiiî  dans  une  pure  &  fiinte  vie ,  &  qui  cependant  enfeigna 
éea  héredes  manifèfies»  trompé  par  le  démon,  dont  Tenvio 
<ehcrche  à  faire  tomber  ceux  que  l'on  admire  le  plus ,  pour  at- 
crider  &  troubler  l'Ëglife.  Il  paroit  donc'qu'ApoUinaife  vivok 
/encore.  Or  il  étoit  mort  en  jpi. 

III.  Saint  Nil  eut  lui-même  à  effuyer  de  fréquentes  attaques  Sci  teaiwioel 
dans  la  folitude,  de  la  part  des  démons  i  mais  elles  (/  )ne  lui  fî> 
fent  ikn  perdre  de  ùl  douceur  9c  de  ùl  tranquilité*  Ces  ma-' 
lins  efprits  employoient  tout  pour  lui  donner  de  la  terreur  » 
Ibit  eu  ébranlant  À  cellule,  foit  par  des  bruits  &  des  (iflemens 
effroyables ,  foit  par  des  éclairs  &  des  étincelles  qu'ils  fai" 
foient  paroître  a  fes  yeux;  foit  en  lui  reprefentant  des  barbares 
&  des  bêtes  monftrueufes  prêtes  à  fc  jetter  fur  lui.  Rien  de  tout 

/Eeia  ne  l'abbattoit ,  fe  fetvant  pour  diflipec  ces  preftiges^  de  I9 
•  •  *     ;  •  -i 

)  Nil.  ieThtodulo,mMm.7  ,^t9ê  1     (*)  NU,  lii.  i,  ep^.  tfj, 
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fi>i  »  de  là  padenèe  9  de  la  ptiere ,  da  chant  des  PieaôiBês  'des  gêi 
'inflexions  y  de  Jale£hue,  de  l'humilité}  du  (Ignc  de  h  croix, 
#       confellloit^  )  à  ceux  qoi  étoient  tentés  de  même»  d'ofet  dd 

fcmblables  armes  pour  faire  évanouir  leurs  ennemis. 
Ilï'f  perfcc-     IV.  Il  acquit  dans  le  repos  de  la  retraite  (^)  la  lumière,  la 
cionae  &  in-  fcience  ôt  la  connoiflance  de  Dieu  que  l'on  ne  peut  acquérir 


parnii  le  trouble  &  les  embarras  du  fi^cle  ;  mais  'aulfi  il  coini> 
^     '      .muniqua  (r)  aux  àutces  avec  charité ^  la  grâce  qu'il  avoit  te- 
çûë»  craignant  d'être  puni  de  Dieu >  iû  cachoif  le  talent  qu'il 
en  avoit  reçu.  C'ell  de  là  que  nous  vient  ce  grand  nombre 

de  lettres  que  nous  avons  fous  fon  no'm  :  Car  ce  ne  font  prcfquc 
que  des  réponfes  aux  confultarions  qu'on  lui  faifoit  de  toutes 
parts^  foit  fur  l'Ecriture  ,foit  fur  la  dodrine  de  l'Eglife,  foit  fur 
fe  règlement  des  niiœurs.  If  y  en  a  néanmoins  quelquesmnet 
qu'il  écrivit  de  tMi-ménie ,  pour  reprendre  des  abus  de  des  vio- 
lences ,  ou  pour  défendre  les  vérités  de  la  foi  ,  contre  les  Héré- 
tiques &  lesPayens.  Gaïnus  ,  Gcncral  des  Goths,  le  confulta  fou- 
vent  (  J),ôc  il  faint  Nil  évita  d'approfondir  les  queftions  qu'il 
lui  propofoit  fur  la  Divinité  de  Jcfus-Chrift ,  c'eft  qu'il  f<javoit 
qu'elles  lui  étoienc  fuggerces  parles  Ariens,  dont  Gaïnus  fui-^ 
voit  les  erreurs,  ^  que  ce  qu'il  auioit  pû  lui  dire  pour  le  tirer* 
de  leur  fe£te,  n'autoit  fervî  de  rien  à  un  homme  dont  les 
oreilles  écoient  mortes  flc  corrompuës  -pat  le  venin-  de  l'hé** 
refie. 

Il  prend  la     .  V.  Saint  Chryfoflôpie  ayant  crc  banni  de  Confîantinople  ea 
^•»'«  ^«  ^«n*  ^4  ,  &  relégué  à  Cucufe  ,  faint  Nil  fenfiblc  à  l'injure  que  l'on 
Chryfo  ome  g^jf^jj  ^  ç.^  grand  homme,  ôc  en  fa  perfonne  à  toute  l'Eglife  , 
,    . .     •  f*en  plaignit  a  TEmptereur  Arcade  en  ces  termes:  Vous  avez 
banni  (r)  Jean»  Evêque  de  Byfance,  la  plus  grande  lumière 
de  la  terre»  &  vous  l'avez  banni  fans  fujer,  vous  laiifsfht  aller 
par  une  extrême  légèreté,  à  des  Evêqucs  qui  n'ont  pas  les  fcn- 
timcns  qu'ils  doivent  avoir.  Apres  donc  que  vous  avez  privé 
lEglifc  Catholique  d'un  Dodeur  qui  lui  donnoit  des  inliruc- 
ttpnff  fî  putes  8c  fl  orthodoxes»  du  moins. ne  foyez  pas  inlènii* 
Me  à  yotre  £iote.  Ce  Prince  efliayé  par  la  mort  d'Eudoxic^ 
fL  QS^  rincendie  d'une  partie  de  la  Ville  de  Confîantinople ,  eut 
secours  adx  prières  de  faint  Nil  pour  appaifec  1»  coleice  de  Dieu» 


(«)  HlLIiK       epi0.  9t,^'  \       J     (d)  sa,  e»^.  70,  79,  lt4*  M.  h 

(i)N,t  hb.  3  ,  ,p,Jl.  14 r.  I      (  3  »  *P^: 

(f  }  ïd.  lib.  X,  tfijl.  3ù.  I  ... 


Digitized  by  Google 


PRESTREET  SOLITAIRE  DE  STNAI.  14P 

qui  fe  raanifeftoit  par  tant  d'évenemens  fâcheux.  Comment ,  lui 
répondit  ce  faint  Solitaire  (a),  prétendez-vous  voir  Conftan- 
tinople  à  couvert  des  fi-ëquens  tiemblemens  de  tirrey  6c  des 
ftttx  du  Ciel ,  puifqu'il  s'y  commet  un  fi  grand  nombre  de  cri- 
mes y  que  finjumce  y  domine  avec  une  pleine  autorité ,  depuis 
oue  Pon  en  a  banni  le  très-heuwux  Evêque  Jean,  la  colomne 
de  l'Egîifc  ,  la  lumière  de  la  vérité  1  la  trompeté  de  Jcfus-Chrift? 
Comment  me  demandez-vous  d'accorder  mes  prières  à  cette 
iVille ,  que  la  col«e  de  Dieu  punit  par  les  foudres  du  Ciel  dont 
cîUe  attend  tous  Tes  jours-  d'être  confumée)  j)endant  que  mon 
coeur  confumë  du  feu  de  TaflUiâion ,  6c  mon  efprit  agité  d'un 
ttonblement  continuel ,  à  caufe  des  excès  qui  fe  font  commis  en  . 
ce  tems  -  ci  à  Conftantinople  ?  Il  dit  ailleurs  (  è  )  que  plufieurs  des 
ennemis  de  faint  Chryfoftôme  punis  des  perfécutions  qu'ils  lui 
avoicnt  fufcirées, ont  avoué  avec  larmes  qu'ils avbient  commis 
un  grand  péché  contre  ce  Jufte. 

vl.  Samt  Ni!  fut  éprouvé  lui-même  pat  une  aflSiâion  très-  son  fiisTheo. 
fenHbie.  Tandis  qu'il  ne  penlbît  qu'à  jouir  d'une  patfàite  tran-  ^u'e  cft  etn. 
qinlité  au  milieu  de  fa  retraite,  une  bande  (^)  de  Sarrafins  s'é-  Jj^j^jS- 
tant  répandue  dans  le  défcrt  de  Sinai\,  en  attaquèrent  les  Soli- 
tlires.  Ils  en  tucrcnt  plufieurs,  en  emmenèrent  d'autres  cajptifs  , 
ôc  donnèrent  à  quelques-uns  de  ceux  qui  étoient  les  plus  âgés, 
la  liberté  de  fe  retirer.  Saint  Nil  fut  du  nombre  de  ces  demiers  ; 
Duds  fon  fils Theoduleiùt  emmené  captif.  C'étoit  (  ^)  la  coum* 
me  de  ces  barbares  9  de  facrifier  à  l'étoile  de  Venus  loifqu'eUe 
patoiflbit,  &  avant  le  lever  du  Soleil,  les  jeunes  gens  les  mieux 
faits ,  &  qui  étoient  dans  la  vigueur  de  leur  âge.  Theodule  averti 
du  danger  (e)  où  il  fe  trouvoit,  par  un  efciave  d'un  Sénateur 
de  Pharam ,  qui  avoir  auffi  été  pris  des  Sarrafins ,  hefua  quelque 
tems  s'il  tâcheroit  d!éviter  le  péril  par  la  fuite.  La  crainte  d'être 
repris  l'emporta ,  6c  il  aima  mieux  y  tandis  (/)  que  cet  efciave 
(ii^oitys'abandonner  à  la  providence  de  Dieu.  Elle  ne  l'abandon-- 
na  pas.  Les  barbares  ne  s'étant  éveillés  qu'après  que  le  Soleil  fiit 
levé ,  ôc  l'heure  de  leur  facrifice  étant  paflTée  ,  ils  menèrent  Theo- 
dule dans  un  Village  voilni  pour  le  vendre.  Perfonne  n'en  offrant 
ce  qu'ils  endemandoientjilsluiptndirentuneépéeau  cou  >  pour 
marquer  que  s'ils  ne  pouvoient  le  vendre»  ils  alloient  le  mettre  à 


{m)  nu.  tjfifi.  %6i  ilih.t..  \     (à)  Ibii,  umm.  1 1. 

il)HiLuh.i,        \99*  I     ( «  )  Und.  mm, 

^f)JN)f.tfr7ftm(.iHMn.t,»»i*|»iV I    (/)  IM. «mu     i  f 

Tiij 


9J.à  SAINT  NTL; 

mort.  A  force  de  larmes  &  de  prières ,  Theodule  obtint qaVmr*: 
chetâc.  Il  fût  ttvendu  à  TEvêque  d'Ëlure,qui  lui  ayant  trouvé 
beaucoup  vertu  ,  l'cleva  à  la  Clericature»  6l  lui  confia  le  ni* 
niftere  de  Sacriftain  ôc  de  Portier, 
nid  KtMti-  VII.  C'écoic  fur  le  territoire  de  la  Ville  de  Pharam  que  les  Sar- 
14  fifins  avoient  pillé  6c  tué  un  srand  nombre  de  perfonnes*  Let 

Officiers  de  cette  Ville  s'en  plaigr^irent  à  leur  Roi ,  à  qui  ils  dé- 
putèrent deux  couriers  («)  pour  lui  demander  juftice  de  cette 
infradion,  comme  {?tanr  en  paix  avec  lui.  En  attendant  la  ré- 
ponfe  ,  faint  Nil  &  quelques  autres  Solitaires  {ù)  allèrent  en- 
terrer les  corps  de  ceux  qui  avoient  été  tués.  Ils  les  trouvèrent 
fans  aucune  corruption ,  quoique  morts  depuis  cinq  jours.  Il 
*  s*en  trouva  un  qui  reibiroit  encore; mais  il  mourut  auiCtor.  Ce- 
•pendant  le  Roi  des  Sarrafins  ayant  répondu  qu'il  vouloit  en- 
jlretenir  la  paix ,  &  réparer  tout  le  dommage  caufé  par  Tes  gens  • 
on  envoya  à  la  Cour  tous  ceux  qui  avoient  quelque  chofe  à  re- 
demander. Saint  Nil  {c)y  apprit  que  Ton  fils  droit  à  Elule ;  il 
y  alla,  ôc  trouva  (d)  dans  l'Evêque  qui  i'avuit  acheté,  trute 
la  bonté  qu'il  en  pouvoir  attendre»  Enefïer,  cet  Evéque  n'ufà 
de  fon  auroriré  de  Maître  que  par  la  violgice  qu'il  fit  à  Theo- 
dule  &  à  fon  pere»  de  leur  itnpofer  les  mains  pour  TOidre  Ikcté 
'de  la  Prétrife,  avant  de  les  laifler  retourner. 

Vin.  Au  fortir  d'Elufe  (  f  )  ils  reprirent  eiifcmble  le  chemin 
de  la  Montagne  de  Sinaï ,  où  ils  retouvercnt  la  tranquilité  &  le 
repos  dont  ils  y  avoient  joui  avant  les  courfes  des  barbares. 
L'biftoirc  ne  nous  fournit  plus  rien  de  ce  qu'ils  fifeot  dans  b 
fuite  ;  mais  il  paioit  qu'on  ne  peut  douter  que  iàint  Nil  n'ait  ac- 
compli ie  vœu  (/)  qu'il  avoir  fait  à  Dieu  dans  le  tems  de  la 
captivité  de  fon  fils ,  de  le  fervir  d  une  manière  plus  exade  fie 

Ï)lus  auftere  qu'il  n'avoir  fait  jufqu'alors ,  s'il-  lui  plaifoit  de  le 
ui  rendre  vivant.  Il  déclara  ce  voeu  à  fon  fils  dès  qu'il  eut  le 
loifir  de  lui  parler.  Theodi^je  Te  joignit     )  à  lui  avec  joye  « 

Î>our  accomplir  enlêmble  qedte  promefle  •  en  fecornioiflânce  de 
a  grâce  qu'ils  avoient  teçfi  de  l>ieu.  Il  y  a  apparence  {k)  que 
,£iint  Nil  écrivoit  encore  vers  l'an  4)Of  pour  l'inftruâion  &  Té- 

dijlcaiiofi  dfM  Moines*  U  eft  honod  m  nombie  des  Saints  Ifi 


û  )  AU.  nom.  ^*  &  4f»  I     (  '  )  ^<'<  ^  thiUml.  umn,  fU 
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de  Novembre,  &  Theodule  fon  fils  le  14  de  Janvier.  Les 
ftvÂlenées  {a)  des  Grecs  difent  que  faint  Nil  fleuriiToit  fous  le 
i^-^ne  de  Maurice;  mail  Os  difent  en  même-tems  que  fon 
r^ëorps  fbt  tranfpocoS  à  Gonftantinople  fousfEmpire  de  Juftin^ 
ce  qui  ne  peut  fe  ibataiîr  «  les  deux  Juftûu  ayant  regné  avant 


♦arti#le  il 

Des  Ecrits  Je  Saint  M/. 

Du  Traiti  dt  U  f^t  Monafiique. 

L         N  a  mis  à  la  tête  des  ouviages  de  faint  Nil  »  dans  l'im-  Atuhkié 
\J  preflion  qui  en  a  été  6àss  t  Rome,  celui  qui  eft  in«  cttttiitkê- 
dnilédela  vie  Monafiique,  qu'on  appelle  ordinairement  fy^/  TM-Edluî. 
ettiaue,  par  la  feule  raifon  qu'il  occupoit  la  première  place  dans  Româtuc 
ta  Bibliothèque  Barberine,  dont  l'Editeur  s'eft  fervi.  Saint  Nil  y  *^7i» 
fiiit  voir  d'abord  la  dlfFcrence  qu'il  y  a  eu  entre  la  Philofophie 
que  plufieurs  d'entre  les  Gentils,  &  même  des  Juifs ,  ont  fuivic, 
&  celle  dont  les  Difciples  de  Jefus-Chrill  ont  fait  profeilion. 
Ceux-là  contens  de  rexterieur»  n'avoient  que  le  nom  de  PhU 
lofbpEes  y  ne  iê  mettant  point  en  peine  de  régler  leurs  paflions«  ^ 
dont  au  contraire  ils  étoicnt  efclaves.  Ceuz-ci  ont  joint  la  pratî* 
que  à  la  fpéculation ,  &  fait  voir  que  la  vraye  Philofophie  con- 
fiée en  même-tems  dans  le  règlement  des  mœurs  &  la  connoif- 
fance  de  celui  qui  eft,  c'e(l-à-dire  du  vrai  Dieu.  Quelques-uns 
des  JuiÉ,  Ôc  ceux-là  iurtout  qu'on  appellok  JefTcens,  dcfcen- 
dans  de  Jonadab,  ne  laiHoient  pas  de  viviie  d'une  manière  Qs^ 
pie  &  auftere>  éc  dans  une  grande  pureté  de  mœurs;  maisre-. 
;ertant  Jefus^Ihrîl!  »  Se  prétendant  n'avoir  pas  befoîn  de  lui  pouf 
•  bien  vivre,  ils  travailîoient  en  vain  fans  efpefancc  de  récora- 
pcnfes,  parce  qu'ils  ne  connoifibicnt  point  celui  qui  les  doit 
donner.  Saint  Nil  regarde  la  vie  Monaftique  comn^une  imi^ 
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utîon  de  ceUe  des  Apôtres  »  particulièrement  dans  FafMUidofUlc^ 

ment  de  toutes  les  chofcs  du  monde,  &  dans  ic  genre  de  m 
^f*iit  6,       ôc^aborieux  :  Mais  il  fc  plaint  dé  ce  qne  parle  laps  dlB9 
tems,cet  ctat  étoit  ddchu  de  fa  ferveur  primitive,  en  ce  que 
les  Moines  négligeant  les  préceptes  du  Seigneur,  qui  nous  dé- 
Chap.  7.    fend  de  nous  embariafrcr  dans  Jes  follicitudcs  du  ilécle,  s'oc- 
cup&ient  à  acquérir  des  biens ,  des  troupeaux ,  de  grandes  Ter- 
£hv*>*'*  tes  y  comme  sils  étoîenc  encore  dans  le  monde,  il  regarde 'oe 
defir  d'avoir ,  comme  une  des  raifons  qui  faifoient  blafphêmec 
le  nom  de  Dieu,  &  qui  tffkloienc  les  Moines^'objet  du 
Q..^^  mépris  des  Séculiers.  Ceft  pourquoi  il  leur  remet  devant  les 
yeux  le  renoncement  qu'ils  ont  fait  aux  biens  de  la  terre  ÔC 
Cb-iAftij.  jyj^  défirs  mondains,  en  embralFant  la  orofelfion  Monallique» 
combien  eft  opoofée  à  la  vertu  raffection  aux  chofes  tetft^ 
très;  que  c*eft  eue  qui  a  caufé  la  mort  de  Nabothj  6c  fëpafé 
Lothaavec  Abraham;  que  les  chofes  nécellàîres  à  la  vie  n'ont 
point  manqué  à  ceux  qui  ont  pratiqué  la  vertu  ;  qu  Helie  fans 
avoir  labouré  la  terre  ,  a  trouvé      fubfiftance  par  le  miniftcre 
niMit'^    dun  corbeau  &  de  la  veuve  de  Sareprha;  qu'enfin,  il  n'y  a  per- 
^  hifvr»   .   fonne  qui  ne  puillc  facilement  fe  procurer  ce  qui  eft  néceflaire 
*     à  la  vie  du  corps  y  c*eft-à-dire  ou  pain  &  de  l'eau  «  foie  par 
ùm  travail  »  foie  en  le  demandant  aux  autres.  Si  autrefois  les  Ba- 
blloniens  ont  relpeâé  la  vertu  de  Jeremîe  jufqu'à  lui  rendrç 
tous  les  devoirs  extérieurs ,  &  lui  fournir  tous  les  befoins  de  la 
vie,  comment  des  compatriotes  négligcroient-ils  de  refpeâer 
f.'t9.         vie  éclatante  de  vertu?  Il  fait  voir  par  la  liberté  avec  la- 
quelle les  Prophètes  parloient  aux  Princes ,  combien  de  forcç 
jpiBf,  19,  a  la  bonne  vie  ;  que  ces  hommes  de  Dieu  uniquement  occu- 
pés de  la  vie  de  famé 9  ne  iê  laiiïbient  point  aflbiblir  par  les 
foins  de  fe  procurer  les  commodités  de  la- vie  du  corps ,  &  que 
menant  une  vie  fi  difproportîonnéc  de  celle  des  Grands  du  fié- 
cle,  ils  en  étoient  néanmoins  admirés  •  comme  on  |e  voit  dans 
fainr  Jean-Baptiltc. 
Ç3u^,xi.      Il,  a  invective  fortement  contre  ceux  qui  n'ayant  embraifé 
la  vie  Monaftique  que  depuis  peu  de  tems,  s'érigeoient  es 
MsâtreSy  fans  avoir  acquis  aucune  expérience»  &  fans  s'être  in-^ 
firiiits  %.  fond  des  chofes  qu'il  eft  du  devoir  dfun  Supérieur 
CliafSta*  d'enfeigner  aux  autres;  comme  fi  dans,  ce  qui  regarde  le  fervi- 
ce  de  Ditu  ,  il  falloit  moins  de  tems  &  de  travail  pour  fe  ren- 
dre capable  d'inftruire,  que  dans  les  arts  libéraux,  ou  dans  les 
Dap.  th  méçhani^ucs.  $iUeli^poui  avoir  négligé  de  çorrigec  fes  enians. 
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ti*a  pu  fe  mettre  à  couvert  de  la  colère  de  Dieu ,  par  la  confi- 
^eration  de  Son  Sacerdoce,  ni  de  fa  vieillefle,  ni  ae  fes  autres 
prérogatives  :  comment  s'en  mettront  à  couvert,  ceux  qui  ne  fe 
l'ont  acquis  aucune  confiance  auprès-de  Dieu  par  leuiÈ  ceavres^ 
itfù  tus  oonnoiflSnt  ni  les  difièrentes  ibctes  de  péché» -ni iiina* 
nîere  de  les  corriger  f  Ne  doivent-ils  pu  avaoitoiites  chofes ,  ap-    ouf .  ijp 
.piendre  à  combattre  &  à  vaincre  leurs  propres  paflions»  &  (è 
mettre  par-là  en  état  de  âciliter  aux  autres  la  viâoire  f  S'il  eft  fa- 
cile de  commander ,  il  ne  Teft  pas  de  fe  &ire  obéir  ,  quand  à  Ift 
parole  on  ne  joint  point  Tcxemple,  toi^ours  plus  efficace  pour  _ 
perfuader  que  Jet  oiTcouis.  Le  gouvernement  4es  sunes  en  ce 
qu'il  y  a  de  phtt  difficile;  .il  neïeft  pas  de  conduire  det  ani-  ciup.»7,c 
mmatf^pmec  qu'ils  ne  réHftent  pcSotimais  quelle  réfidanee  mfit,  ' 
trouve ^MsnniSqperieur  dans  1^  moeurs  différentes  de  ceux  qui 
Font  fous  fa  charge ,  6c  dans  les  fouplelTes  &  les  détpurs  de  leur 
cfprit  ?  C'eft  là  qu'il  eft  befoin  de  lumières  ;  fie  l'incapacité  d'un 
Maître  ne  peut  que  rendre  plus  mauvais  fes  difciples.  Il  leur  fera  Chap. 
mi  contraire  profitable ,  ft  après  avoir  vaincu  les  propres  en* 
nemis^jl  ennepread  d'aggueiir  les  Mret  dam  la  milioe 
rituelle. 

III.  Il  n'inveâive  pas  moins  contre  ceux  qui  pour  fe  pro-  Chap.]]  g 
curer  des  difciples ,  ne  leur  cnfeîgnent  que  des  maximes  relâ- 
chécs,6c  leur reprefente  qu'il  eft  du  de\'oir  de  celui- même  qui 
contre  fa  volonté  eii  charge  du  foin  des  autres,  de  travailler, 
i  fexemple  des  Prophètes  &  des  Apdtres»   k  pec&âion  de 
fa  difciples  •  comme  à  la  fienne.  comme  devant  en  tendre 
compte  a  Dieu  ;  mais  il  veut  aufTi  que  les  diièiples  ne  £iyent  (;^p,  ^ 
point  l'oeil  de  leur  Maître,  &  qu'ils  n'examinent  pas  trop  ni  fa 
manière  de  gouverner.,  ni  ce  qu'il  leur  commande^  de  même  cfci^  419  ' 
que  ceux  qui  font  dans  un  vaLlTeau  aiment  mieux  fe  confier  à 
l'expérience  du  Pilote  qu'à  leurs  propres,  connoiflances.  Il  donne  ^^t'  4) 
diverlès  tnftniâions  pour  dompter  6c  déracnier  les  pallions ,  em-  ^ 
oloyant  pour  le  faire  mieux  entendre.,  de  fort  belles  comparai^ 
ibiis.,  la  plupart  tir^  de  f  Ecriture  fatnte ,  jcdelexemple  desplus 
grands  Saints ,  dont  il  propofe  le  détachemem  parfait  des  chofes         ^ - 
delà  terre,  pour  ne  s'occuper  que  de  celles  du  Ciel.  Ccft  par-li  yij,  ' 
qu'il  finit  ce  traité  dont  les  derniers  chapitres  ne  font  qu'une  ex- 
hortation .aa  mépris  des  plaifurs  fenfuels^  &  à  U  pratique  de  U  * 
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'  pu  traité dt  l^f^tique  de  la  vmtf.,  &  4^la  pi^cf 
'•  '  -des.  viees»^ 

^<2m^  LTE  traité  fui vant  intitulé  de  h  pratique  de  la  vertm  &da^ 
I  i  ia  faite  des  vices  y  &i  Perijîerie,  eft  addrcfTé  à  un  Moine 
nommé  Agathius.  Ce  titre  eft  de  la  fa<jon  de  l'Editeur,  qui  a  cru 
auflî  devoir  divifcr  ce  traité  par  des  chapitres  ,  comme  il  avoit 
fait  le  précèdent^  pour  délailer  le  Lcâeur ,  qu'un  Jifcours  troj^ 
long  8c  fan»  diviuon  a  coutuaie  de  fatiguer;  il  l'a  mèmediftii- 
bué  en  douze  parties*  qui  ont  «iiacune  plufieurs  diapitfe$>  &  a 
mis  à  la  tête  de  chaque  partie  une  infcription  proportionnée  à 
la  matière  qui  y  eft  traitée;  la  raifon  qu'il  a  eue  de  donner  à  cet 
écrit  le  nom  de  Perijîeriey  eft  qu'Agathius  lui  avoit  fort  loué 
cette  Dame.  On  croit  que  (  a  )  c'eft  la  même  dont  il  eft  parlé 
dans  la.  lettre  d'Ifchyriony  Diacre  de  l'Eglife  d'Alexandrie  j  aii> 
Pape  faint  Leoa,  de  dans  la  ttoidéme  aâion  du  Coijictie  de- 
€lalcedoine.  Elle  avoit  par  (bn  tefiament  donné  une-  grandes 
quantité  d'argent  aux  Monafteres  ,  aux  Hôpitaux  &  aux  pau^ 
vres:  Mais  Diofcon  ,  alors  Evêque  d'Alexandrie,  en  empê- 
cha l'exécution ,  iàifant  diilcibuer  cet  argent  aux  Danfeufes  ôc  auz^ 
Comédiennes.. 

QércB  tft     II.  Llnlcriptioii  de  ce  ttaité  dians  les  manufcritSy  matqae- 
^joill  eft  de  làiat  NiL  Anaftafe  ^naîte  qui  écrivoit  vers  le  mi- 
nea  dû  cinquième  fiéde» le  cite  (^)  fous  le  nom  de  Nil^Moî- 
;       '    ne  >  ôc  ce  qu'il  en  rapporte  s'y  troave  9  quoiqii'avec  quelque  di& 
ference.  On  ne  peut  donc  douter  que  Vouvrage  ne  foit  d'un  Nil , 
•  •  ■     &  nous  n'en  connoiflbns  pas  deux  qui  ayent  écrit  vers  ce  tems- 
là..  On  remarque  d'ailleurs  la  même  méthode  dans  la  Perifterie 
qnç  dans  l'Afcetiquc.  Ce  font  de  fréquentes,  compataifons  >  tour 
jours  foutenuis  de  Ifantorittf  de  l'Ecriture. 
Cequccon-     Ul.  La  Petiftofie.  contîènt  un  grand  nombre  de  réflexîom: 
2^"p"  "JJ  morales  fur  la  tempérance  que  faim  Nil  regarde  comme  le  prin- 
iLfiuvk       cipc  &  le  fondement  de  toutes  les  vertus ,  fur  l'humilité  qu'il 
veut  êtte  infépaiable  des  meilieuzes.  avions  y  enibite  qu  elles  feu-r 
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lesfoienc  vues  des  hommes ,  tandis  que  nous  cherchons  àde« 
sneurer  cachifs  ;  fur  h  Icâure  ÔL  la  prière  donc  il  fait  voir  lutliité 
par  les  exemples  de  l'eunuque  de  la  Reine  de  Candacc,  de 
laint  Paul,  de  Corneille  ôc  de  beaucoup  d'autres  nui  ont  trou-. 
yé  dans  ces  exercices  les  moyens  de  falut;  fut  le  de'tachement 
.des. biens  du  monde,  ôt  les  oeuvres  de  miiencordc  II  fait 
vmt  avec  combien  éc  jaftice  ièronc  punis  cctuc  gui  lailTent  Jeurs 
liiens  iàns  choix  des  perlbnnes*  ao  lieu  de  ie  procurer  par 
leurs  aumônes  de  la  confiance  devant  le  Tribunal  de  Jeii]8«* 
Chrift.  Combien  déplorable  efl:  l'état  de  ceux  qui  fe  trouvant* 
à  l'article  de  la  mort ,  ne  fongent  point  à  leur  falut ,  unique- 
ment occupés  à  difpofer  par  teftament  des  biens  qui  ne  font 
plus  en  leur  pouvoir.  Il  fait  fentir  le  ridicule  de  la  vanité  de 
«eux  doi  difpe&nc  de  leuts  ticheflès  en  fiveuc  des  pauvres' 
aprèâ  leur  mort»  après  en  avoir  joui  pendant  leur  vie  tes  leur 
ven&ire  aucune  part.  Il  inveôive  contre  les  riches  defonrems»* 
«qu'il  reprefente  comme  plus  durs  &  plus  impies  que  le  mm- 
vais  riche  de  l'Evangile,  puifque  celui-ci  accordoit  du  moins 
auprès  de  la  porte  de  fa  maifon  une  place  à  Lazare,  au  lieu* 
/que  ceux-là  y  mettoient  des  Gardes  pour  en  éloigner  les  pau* 
'Wes;  Enfiiice  il  traite  de  la  vie  des  JuflfeSi^doât  il  reprelènte  lea' 
diverfes  tentations  »  èc  pe  qu'ils  jont  eu  à  fbufirir  de  la  part  des 
liommes.  Il  n*oublie  pas  leurs  allions  les  plus  éclatantes }  mais* 
îl  ne  parle  que  de  ceux  à  qui  les  divines  Ecritures  ont  rendu* 
témoignage,  d'Abraham,  de  Tobie  ,  de  Jofeph,  de  David, 
de  Gedeon  ,  de  Sanfon ,  d'Ezechias  ,  d'Elifée ,  des  trois  jeunes 
Hébreux  jettés  dans  la  fournaife  >  de  Daniel ,  des  Apôtres ,  de 
la  fidnte  Vierge ,  ôc  de  plnfieurs  autres ,  particulièrement  de  ' 
la  Loi  ancienne.  Il  televe  la  gnuideur  de  fauméne ,  quand 
«Ile  eft  fiûte  à  tems ,     montce  que  c*eft  être  fidel  difpenfateoc 
des  biens  que  Dieu  nous  a  mis  en  main ,  quand  nous  les  em« 
ployons  à  acheter  parnos  libéralités  envers  les  indi^enSf  le' 
&oyiUime  du  Ciei 
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§.  rit. 

» 

Du  Ttaki  </«  h  Fauweté  wkntmircn 

Ce  traité    L  Y  L  y  a  des  manufcrks  où  le  traittf'dèh  panviMé  volontaîira? 

ï"*fisS**  cnfuitc  de  l'Afcecique ,  dont  il  eft  en  effet  une  fuite  *r 

quoiqu'il  n'ait  pas  été  écrit  dans  le  même-tcms  ;  il  eft  addrcffé 
ài  Magna,  DiaconefTe  de  l'Ëglife.  d'Ancyre,  dont  il  e(l  parlé 
dans  i'hiftoire  (  a  )  Laufiaque.  Ce  n'ed  pas  néanmoins  à  Ma-' 

fia  qu'il  porté  la  parole»  dès  le  comn^cemem  &  -daBitouc«' 
Inice»  il  l'addieue  à  des  Moines  qui  avoient  renoncé  abfbln-- 
ment  à  cous  leais  biens.  Ce  qui  donne  Ueu  de  croire  que  l'oa- 
arOiis  à  cet  ouvrage  le  titre  de  quelqu'autre  que  faim  Nil  avoic« 
fait  pour  Magna,  ou  qu'il  avoit  envoyé. li]i<4n£iii€r  à.  cette  Diir 
coneffe  une  copie  de  ce  traité, 
con-     II-  Jl  y  remarque  d'abord  qu'après  avoirécrit  ity  avx>it  quelqae 
te  >       tems  pioar  combattre  les-  vices  de  ceux  qpî  fe  compotcoient  11— 
*»ltSr/<f.  fuient  dus  kiPkofeffîoaMomiftique  9  il  écâvoit  maintenanb^ 
pour  louec-le  zcle  de  ceux  qui  obfervoient  in violablement  la  rè- 
gle de  la  pauvreté  Religieufe.  Il  fait  l'éloge  de  ce  genre  de  vie  ^. 
montrant  que  moins  ileft  facile  de  fe  priver  de  la  poflelfion 
de  tous  les  biens  temporcJs,  quand  on  peut  les  confervcr ,  plus 
on  eft  digne  de  louange  quand  on  s'en  prive  volontairement* 
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Il  ne  croit  pas  nânmoîns  qu'ancon  de  cear  dont  il  loaoic  la.. 
ferveor.  Ac  le  décachemeaty.  l'ayem  poofifé.  aufll  loin  que  les. 

anciens  Saints  dont  il  eft  piéé  clans  lorméme  chapitie  de  P£-- 
pitre  aux  Hébreux.  £n  effets  ces  Moines  avoieot  chaque. jonc 
de  quoi  manger ,  des  habits  à  changer  fuWant  les  faifons  une . 
maifon  pour  le  mëttrc  à  couvert  du  froid, de  la  chaleur  &  des-, 
injures  de  l'air  »  de.  l'argent  de  de^  fonds  pour  leur  fubfiftancc.  . 
Il  les  précautionne  fiiitout  contre  la  vaine  gloire ,  voulant  qu'js- 
près  s'6tre  dépouillés  de  leurs  biens  y  ils  fe  perfuadent  qu'ils^ 
n'ont  rien  fait  que  ce  quHs  dévoient  faire.  U  diftingue  diveis» 
dégrés  dans  la  vie  pauvre.  Le  plus  parfait  eft  de  s'abandonner 
^  la  Providence,  &  d'attendre  d'elle  fes  bcfoins,  comme  fài- 
foit  Elie ,  à  qui  un  corbeau  apportoit  à  manger  deux  fois  par; 
jour  pendant  une  famine.  Mais  cette  confiance  ne  doit  point. 


^ttÈSTHE  BTT  SOLITAIRE  DE  S  IN  AI.  iTt 
«uvrir  la  porte  à  la  pareiïei  ni  dirpenfer  du  travail  manuel» 
même  fous  piétexte  de  s'appliquer  fins  cefle  à  It  prière.  Ceft 
pourquoi  ûim  NU  dit  qui!  ÛHt  diftîoguer  FapplicacioB  cond* 
nuelie  dfes  Ssûitt  ^  Diettydc  la  parefic  d'Adèiphios^  qui  au 
lieu  de  porter  les  Jeunes  gens  à  abattre  par  le  travail  manuel 
les  forces  d  un  corps  plein  de  feu  6c  de  vigueur ,  leur  fai- 
ibit  une  loi  de  ne  rien  faire,  fous  prétexte  de  les  faire  prier 
toujours^  ôc  les  vouioic  porter  à  un  repos  qui  nc&  propre  qu'à 
Ibuièver  leait  palBons>  fit  à  donner  à  leur  eiprit  la  llbettë 
de  s'y  entretemr  jul<iu^'  ce  que  cette  pdére  s'évanooiflc.  H' 
joint  à  Adelphlus  un  nommé  Alexanaie;  dogmauferenc 
l'un  &  l'autre  à  Conftantinople ,  où  ils  jcttcrcntlc  trouble  par 
leur  nouvelle  dodrine.  Adelphius  fur,  ce  fcmblc,  le  Chef,  ou 
du  moins  l'un  des  principaux  de  la  feâe  des  Meffaliens  9  fiC 
Alexandre  y  nnûituteur  des  Aoxmetes.  Saint  Nil  croit  donc 
quil  efr  eicpedfenr  à  on  Moine  de  cnvailler  dét  mains ,  foir 
pourfe  procurer  les  bdbms  de  la  vie»  foit  pourdbmpter  fa 
cbair»  &  il  ne  dbnte  pas-  que  cet  exeoeiee'  ne  rende  famer 
plus  propre  à  la  prî'ere  ,  &  qu'enfuite  on  ne  retourne  au 
travail  avec  plus  d'ardeur.  L'autre  degré  de  pauvreté  volon- 
taire >.eft  de  travailler  de  fes  mains  autant  qu'il  en  eù  befoin» 
pour  avoir  de  quoi  fubHâer,  en  employant  le  refte  du  tema* 
à  la  prière  &  aux  autres  exercices  néceffaitea  à  là  rie  ior 
l^me:  Car  d'empîoyer  tout  le  tems  au  travail  manuefi  ce 
lermt  s'éter  celui  de  penfer  ^  Dieu  9  de  pfalmodier ,  de  prietr 
de  méditer  les  vérités  de  la  Religion ,  &  vivre  félon  la  chair  y. 
contre  41  précepte  de  l'Apôtre.  Il  recommandé  aux  Moines" 
la  concorde,  le  pardon  des  injures,  la  douceur,  la  patience 
fa  cliarité  ,.la  fuite  des  plaUbs  j  Pamoor  des-  ottfenranees  Mo^ 
naftîqoes  »  ter  conjurant  de-  tranfinettre  $  leurs  fiicceflèor»- 
^ns  h  même  pureté  qu'ils  les  avoiënt-  teçûSs  de  ceux  qeir 
Iba  ont  gr^edés^l'obâllânce  »  la  tempérance  f,  ttnimHii^. 
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I  V. 

De  quelques  autres  Trait  A  de  "Saint  Ni!» 
ou  qui  lui' fins  attrilmés» 

tnoraicrur di'  T  E  quatrième  traité  eft  en  forme  de.  difcours  inonl 
vnsfiijttt.  îï  J^fuc  divers  fujets,  mais  particolieremeat  iuc  le  com« 
o'eftMïnt  (îe  bat  que  nous  devons  livrer  à  nos  paffions.  Cette  pièce  n'a  au- 
CMtNiLfag.  çyj^  rapport  avec  les  précédentes ,  ni  pour  le  ftile,  ni  pour  le 
tour  des  pcnfdes.  L'Auteur  (  a  )  donne  dans  l'erreur  de  ceux 
qui  mettent  dans  rkomme  la  caufè  de  la  prédeftination. 
^{iis.  NU.  ^^^^  encore  moins  le  itile  de  laint  Nfl  dans  le  nia- 

l»7«  nuel  qui  porte  Ton  nom ,  &  on  ne  peut  difconvenir  que  ce  oe  (bit 
celui  d'Epiâete ,  Philofophe  Payen  #  où  nn  Chrétien  a  retranché 
tout  ce  qui  (entoitîe  paganifme;  fçavoîr,les  noms  des  Dieux, 
•du  deftin  ôc  de  la  fortune,  ôc  changé  quelque  chofe  dans  les 
«naximes  de  ce  Philofophe ,  pour  les  accommoder  aux  jnœurs 
^  aux  ufages  des  Chrétiens.  Ceft  ne  pas  filtre  honneur  à  faine 
Nil ,  qui  avolt  du  fi^voir  ôc  de  Fiâoqiiencef  de  mettre  foas  fba 
xiom  un  ouvrage  qain*eft  qu'une  compilation  de  celui  d\in  Phi<> 
lofophe  Payen. 

LTiiftoîre       III.  L'hiftoire  fingulicrc  de  la  tentation  d'im  Solitaire  des  en- 
^oi^^dc  tînt  ^^'■^"^       Sceté,  nommé  Pachon  ,  fe  trouve  dans  le  vingr- 
SirPag.3jj!  neuvième  chapitre  de  riiilloirc  Laufiaque  par  Pallade.  On  l'a 
auin  attribuéeà  Evagre  de  Pont  fut  la  foi  de  quelque^  ma^i^fcrits^ 
«Ile  lui' convient  beaucoup  mieux  qiA  laint  NiL 
I«  ftnnon     IV.  Pource  qiûeft  de  rEpitEe  ou  difcours  dogmatique  quife 
c^d^sl'firn.  lie  audl  parmi  les  ouvrages  de  £iint  Nil,  il  n'eil  ni  de  lui  ni 
lêfPj^ejfl.  d'Evagre,  comme  on  fa  avancé  {b)  fur  la  foi  de  quelques 
manufcrits  i  mais  de  faint  Bafile.  On  en  a  fait  fa  huitième  lettre 
dans  la  nouvelle  édition  de  fes  oeuvres.  Dans  les  anciennes  elle 
^coit  addrelfée  à  ceux  de  Cefarée^  de  «l}e  porte  encore  aujour- 
dliui  cette  inictiption  ;  mais  on  convient  qu'elle  eft  firative»  de 
qu'on  doit  lire  a  ceux  de  fon  Monajlere,  H      juftific  (  r  )  de  ou 
qu'il  les  avoit  quittez  pour  fe  retirer  dans  une  Ville ,  mais  feule- 
ment pouc  quelque  tem»  »  afin  d'y  jouit  de  la  conyedQuion  de  S, 

(>)  Tw».  8  ,  fag.  is>jS ,  191»  l 
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PRESTRE  ET  SOLITAIRE  DE  SINAI.  Ty,  * 
Gccgoke.  C'étoic ,  comme  Ton  croit,  à  Nazianze ,  &  non  à  Con- 
fiantinoplc ,  comme  le  porte  le  titre  de  cette  lettre  âam  ïédiàon 

des  ouvrasres  de  faint  Nil. 

V.  On  ne  doute  point  qu'il  ne  foit  l'auteur  du  traitd  fuivant,  De  h  prcfc- 
«il  l'on  examine  fi  l'àat  des  Momcs  <jui  vivent  en  retraite  dans  lé  'î" 
deiêrt ,  eft  prâerable  à  celui  des  Momes  qui  demeurent  dtiu  leé  hSUHdqacIf 
Villes.  C'eft  le  mèioe  fttle  &  le  même  génie  que  dans  le  traité  de  ^?8<>  irtM 
FAfcetique.  Ceux  qui  demeuroient  en-  commoiuiuté  dant  lei 
Villes,  rcgardoient  leur  drat  comme  plus  méritoire* parce  qu'iîs 
y  avoient  plus  d'occafions  de  comfciitrre  leurs  paflions  excitées 
par  la  vûë  de  divers  objets.  Saint  Nil  leur  répond  que  le  de*^ 
Ktt  n^ft  pas  exemj^de  tentations  f  que     nature  ibole  nous 
en  fournit  afTezy&ns  qu'il  foit  befdn  dè  chercher  an  dehor» 
nouvelles  matières  de  combats  f  que  ce  qui  fiiit  dire  à  quelques* 
ans  que  la  folinide  eft  à  couvert  des  occafton»  de  péché ,  c'e$ 
qu'ils  ne  font  attention  qu'aux  péchés  extérieurs ,  ne  confidcrant 
point  qu'il  y  a  une  infinité  de  tentatidiis  &  de  fautes  intérieures^ 
qui  fe  rcncouirent  dans  les  defcrts  comme  dans  les  Villes,  6d 
que  puifque  ceux  qui  demeurent  au  milieu  du  monde,  amaf^ 
&nr  même  comme  malgré  emt  des  matières  qui  opèrent  Ce 
praduilènt  le  péché ,  Û  eft  beaucoup  plus  à  propos  de  le  quifÀ. 
ter  pour  chercher  le  repos  àc  la  tranquilité  de  la  foHtudeyoft 
^on  ne  voit  rien  qui  blelTe  TanTe ,  qui  frappe  l'imagination ,  on 
qui  irrite  les  paiïions.  Il  confirme  fon  fentiment  par  les  exem- 
ples d'Elie  &  d'Elifée ,  qui  quittoient  la  Judée  pour  £e  retirer 
mr  le  Mont  Carmel  ;  de  fiiint  Jean-Baptifle  qni  préferoit  le  de^ 
te  à  la  ViUede  JcEufalem  )  de  Je(tts-Chrift,qui  quoiqu'aoKleffiii 
dé  toute  &ite  >.(iuittoit  fouvent  la  multitude  pour  demeurer  feufl. 
&  qui  ayant  à  juger  de  la  con^tion  de  Marthe^  de  Marie  ^ 
déclara  que  celle-ci  avoir  choifi  la  meilleure  part ,  quoiqué 
Aîarthe  ne  fût  occupée  que  du  foin  de  fervir  fon  .Seigneur. Une- 
auue  raifon  de  préférer  la  vie  folitairc  à  celle  que  l'on  raene:       '  : 
^hns  li^  Villes»  c'eft  que  dans  ce  premier  état,  il  eitbien  plus.     .  .1:  i 
fiidle  de  dégager  ibn  elprit  dans  le  tems  de  Fa  prière  <^  .oi>je.t$;        *'  > 
^ue  rimaginatiot»  nous  reprefcnte  ^  qu'il  ne  refl  dans  Itfecani^ 
de  fermer  les  yeux  aux  objets  dont  ils  font  frappés. 

VI.  Nicephore  (  a  )  attribue  à  faint  Nil  un  traité  contre  hé  Tn&êlWÊH- 
Gentils',,  addreffé  à  Euloge.  Nous  ne  l'avons  plus,  mais  il  nou» **^' 
en  refte  deux  autres  fur  des  matières  de  morale ,  addjfclTés  aa  ■ 
  _ 


4 

Digitizêd  by  Google 


jl?o  5  A  I  N  T   N  I  L; 

Inême.  Le  pfemier  renfenne  divers  confeils  très-utîles  à  Cent 
qui  ont  embrafTé  la  vie  Monaftique^  ou  qui  veulent  rembrafler. 
£uloge  parok  avoir  été  du  nombre  des  premiers.  Saint  Nil  lui 
'ooiiiSne  4*aboffcl  lui  leaonoeiiient  gieneral  i  .(à  patrie*  i  Tes  pa- 
tens  ,  à  Tes  richelTeSy  enfuite  dene  point  ie  reboter  des  travaux 
infépanbles  de  la  vertuy  mais  de  «^en  £ûre  lionneur  i  de  foo^' 
ftir  les  injures  fans  chercher  à  s'en  venger  ;  de  s'étudier  à  ac- 
quérir la  paix  d'une  bonne  confcience  ôc  la  joye  dans  le  Sei- 
cneur^  de  rendre  grâces  à  Dieu«  mcnie  dans  les  tribulations  i 
ac  fc  trouver  avec  exaâia^e  dans  les  alTemblées  qui  fe  fai- 
Iment  de  unit  poardumteraes  pièaumes  &l  des  cantiques  ;  de 
Cnvailler  à  obtenir  de  Dieu  les  vertus  deëa  foi>  de  refpeiance 
êc  de  la  charité;  de  ne  point  le  laliTer  viincqB  dans  les  com- 
bats des  mauvaiCes  penlées*  mais  de  les  juger  devant  le  tribu- 
nal de  fon  coeur.  Il  lui  confcilie  auffi  de  ne  point  donner  dans 
le  (èntiment  de  ceux  qui  s'attribuent  à  eux-mêmes  ^  âc  non  à  la 
jCtace«  ce  qu'ils  font  de  Men;  mais  de  confiderer  que  Dieu  eft 
aAnceBr  de  tout  Uen^  &  de  loi  vendre  grâce  ^  h  fin  de  cHs^ 
Ijtte  jour  des  bonnes  œuvoes  qu'il  pourroit  avoir  &ites;  de  Sot' 
mer  fes  oreilles  à  tous  les  mauvais  difcours^  de  ne  point  comp* 
ter  fes  progrès  dans  la  vertu  par  le  nombre  des  années  de  fa 
retraite  ;  de  ne  point  étoufifer  par  le  fommeil  les  fainres  penfées 
qu'aucoit  produit  en  lui  la  ledure  dos  divines  Ecritures  ;  de  ne 
point  s'encietenjr  de  ce  qui  peut  coacrîbiaier  à  Someiaatçt  le  feu 
de  la  Tohipté  ;  d'ériter  la  beauté  dans  liss  vécenens;  d*eieccer 
avec  bonté  TholpicaUté  envers  tous ,  fans  méfiance  Se  fans  dîA 
tili£lion.  U ajoute  que s'illui  arrivoit  des  obftaclcs  à  la  prière >  il 
devoir  demander  a  Pieu  avec  larmes ,  de  les  difliper.  Le  fé- 
cond traité  à  Euloge  eft  une  oppofitîon  des  vices  &  des  ver- 
tus i  par  exemple*  de  la  colère  à  la  patieiice;  de  la  vaine  gloire 
àriMimilité. 

rMSttfttta    Vn,  Nous  avons  deux  autres  tnkés  de  fidnt  Nil  fur  les  huk 

ttSn?1riir  •'p*^^  malice,  c'eft-ià-dire,  fur  les  huit  péchés  capitaux.  L*pa 
a  été  doimé  en  tSf2  par  le  Pere  Combefts  (  «  )  >  fie  en  »  ^So  par 
M.  Bigot  (A)  qui  y  a  joint  une  verfion  latine  très-ancienne. 
L'autre  a  été  imprimé  parmi  les  monumcns  grecs  )  de  M.  Co- 
^elier  en  Il  ayoit  déjà  été  donné  i  mais  en  ùtin  feulement 
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PRESTRE  ET  SOLITAIRE  DE  SIKAI. 

«yec  les  oeuvres  de  faint  Jean  Damafcene  par  l'Abbé  de  Billy* 
Saint  Nii  y  fait  une  defcription  de  tons  ces  vicesi  propre  à  en 
donner  de  i'éloignementi  dt  il  n'épargne  pas  les  perfonnes  qui 

^  fom  attachées.  Il  dit  par  exemple  des  Religieux  fujets  à  l'in- 
tempérance, qu'ils  s'occupent  à  compter  les  Fctes  des  Martyrs, 
au  lieu  que  ceux  qui  font  fobres  penfent  à  imiter  leurs  faintcs 
actions;  ôc  que  comme  un  foldat  lâche  ôc  fans  cœur  tremble  de 
crainte  au  feal  bruit  de  la  trompette  qui  donne  le  (Ignal  da 
combat;  de  ménie  un  gourmand  fe  laiiïe  abattre  quand  il  en- 
tend annoncer  le  tems  du  jeûne.  Il  dit  à  ceux  qui  veulent  vivre 
chaftement,  de  s'abftenirde  toute  familiarité  avec  les  femmes. 
Elles  vous  flatteront  d'abord  ,  dit-il,  ou  feigncront  de  vous  fla- 
ter  i  mais  dans  la  fuite  elles  s'emporteront  jufqu'aux  derniers  ex- 
cès de  la  hardiefle  de  refiromerie.  Dans  les  premières  con- 
ver&tions  elles  tiendront  la  vûë  baiflëe»  elles  parleront  avec 
douceur,  elles  verièront  des  larmes  de  compalfion ,  tous  leurs 
gedes  feront  compoiës,  ôc  elles  jetteront,  de  profonds  foupirs. 
L.orfque  vous  les  entrcriendrez  une  féconde  fois ,  elles  com- 
menceront à  lever  un  peu  les  yeux  ;  mais  elles  ne  confcrvcront 
plus  de  pudeur  dans  la  troifiéme  converfation.  Voilà  l'hame- 
çon dont  elles  fe  lèrviront  pour  vous  engager  dans  la  mort, 
•&  les  filets  qu'elles  employeront  pour  la  raine  de  votre  ame. 
Prenez  garde  qu'elles  ne  vous  féduifent  par  leurs  difcours  agréa* 
bles ,  qui  cachent  un  venin  mortel  &  pernicieux.  Le  même  Saint 
■dit,  en  parlant  de  l'efprit  de  pareffc  ôc  d'ennui  :  il  chaffe  un  So- 
litaire de  fa  cellule  ;  mais  celui  qui  a  de  la  patience  ,  demeure 
paifible  ôc  fe  tient  en  repos.  Le  pareilcux  fe  propofc  d'aller  vi- 
iicer  les  malades;  mais  en  cela  11  n'a  point  d'autre  but  que  ûl 
propre  (àtisfââion.  Comme  le  moindre  vent  fait  courber  un  ar- 
■bre  qui  eft  foible ,  l'ame  du  parefTeux  fe  laiflfe  entraîner  par  la 
moindre  néceflité  apparente  de  fortir  du  Monaftere  quand  fon 
imagination  en  eft  remplie.  Ce  Pere  dit  encore  que  comme 
un  arbre  que  l'on  tranfplante  fouvent  ne  porte  point  de  fruits, 
de  même ,  un  Solitaire  coureur  >  eft  incapable  de  porter  aucun 
hak  de  la  folide  vertu.  U  compare  l'abftinence  •  les  auonônés  àc 
les  autres  bonnes  œuvres  d'un  homme  vain  à  la  fumée  d'une 
cheminée  qui  le  difllpe  en  lair»  au  vent  qui  c&cc  les  vefiiges 
&  les  traces  de  nos  pieds  ;  &  regarde  la  vaine  gloire  comme 
un  écueil  caché  fous  les  eaux  de  la  mer,  contre  lequel  il  eft 
împofTible  de  heurter  fans  pecdre  la  marchandiie  doi\c  le  vaif: 
jfeau  étoit  chargé. 


V€t  3  A  I  N  T  NIL; 

'Atnt  mité    VIIL  Le  tndté  des  huit  vices  oo  péchés  capitnixi  donné  pat 

'^rludc  ^if^  Monfieor  Cotelier»  ne  difee  du  ptéoedent  qu  en  ce  qu'il  eft 
ce  "  Mm/) ,  phu  emple.  On  y  trouve  les  mêmes  penfées  &  les  m6me» 


Ce-  comparaifons  ,fouvent  en  mêmes  termes:  Mais  l'Auteur  a  am-^^ 
f#I.Pjsei8î.  plif^tda  i^-iatiere  ,  foit  de  lui-mênTC  >  foit  en  empruntant  dés  au- 
tres. Il  dite  quelque  chofc  de  faint  Grégoire  de  Nazianze^  & 
beaucoup  plus  de  faine  Jean  Ciimsque*  On  peut  y  remarcpier 
^eles  anciens  Pères  n'tvoient  rien  preicrit  d^fimne  >  m  fmh 
leône ,  ni  (hr  la  mcfore  &  la  qualité  des  alimens ,  parce  que 
tous  les  hommes  ne  (ont  point  d'une  force  égale  f  ùât  a  caufe  dft 
la  différence  de  râge,  foit  à  caufe  de  la  différence  du  tempe* 
rainmcnt  &  de  la  famé;  mais  qu'ils  fe  font  rencontrc's  à  bannir 
la  gourmandife  ;  qu'un  jeûne  d'un  jour  leur  a  paru  plus  utile 
-que  le  jeûne  de  trois  ou  quatre  jours  6c  même  de  la  femaine  > 
fçachant  que  ceux  qui  font  de  fi  longs  jeûnes^»  excédent  font» 
Vent  dans  la  uDucriture  à  la  fin  de  ces  jeunes;  qoe  ces  mènes 
anciens  om  dit  que  les  légumes  &  les  racines»  comme  aulR 
ie  pain  fec,ne  dévoient  point  être  prefcrits  à  tous  les  Moines 
îndifteicmment ,  Ôc  qu'il  pouvoit  arriver  que  l'un  d'eux  eût  en- 
core faim  après  avoir  mangé  deux  livres  de  pain,  tandis  qu'un 
«ntte  feroit  raflâfîé  avec  one  demie  Kvre;  que  s'il  y  avoit  dis 
flial  de  s'enyvrer  de  vin ,  c^sn  étoh  un  de  boiie-de  Teae  à  Peit» 
ces ,  ôc  que  dans  les  alimens  >  il  611oit  chercher  ce  qui  eft  nér 
ce(faire  au  coips*  fie  non  pas  de  contenter  la  volupté. 
Trattédcro-  IX.  Photius  parle  avec  cloge  (a)  du  traité  de  la  prière,  dif- 
faifoi.  l'jga  tribué  en  cent  cinquante- trois  articles,  par  allufion  aux  cent 
cinquante •  trois  poiiTons  marqucii  dans  l'Evangile  de  faim  Jean» 
Ce  traité  eft  précédé  cTune  lettre  en  forme  de  pté6oe«  mai»  < 
ftnsnom^àmotns  qu'on  ne  diiè  que  parle  terme  de  |>ienhei»> 
%eux  I  faint  Nil  n'entende  l'un  des  deux  Macaiies ,  d'Aiexa»- 
"drie  ou  d'Egypte,  qu'il  pouvoir  avoir  connu.  On  voit  par  cefte 
lerrrp  que  celui  à  qui  il  l'addrcffoit,  aimoit  la  vie  contempla- 
tive i  mais  qn  il  fc  trouvoit  engagé  par  fon  état  dans  la  vie 
aâive.  On  y  voie  au(li  qu  li  conioioit  iouveuc  le  Saint  par  des 
lettres  pleines  de  Dieu ,  qui  me  font,  dît  faim  Nil,  d'exœficas 
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'  •(-<)  In  coJcm  voluminc  leâus  iietn 
•ft  Kili  Mciuchi  liber  in  ccntnni  ft  qui"- 
■quad:ira  tria  capir.i  dividu,  fpiibus  pre- 
XAndi  fnnuam  vir  illc  divinus  cxpoluit  : 
Itfi  Jiftufus  a:r,tic  Jiadochus  iioti  cft  :  quae 
umea  ab  t^Co  coiifcripu  iiut  ccKiua 


capita,nulJainj>4rKm  infeiiorc^radu  col- 
Ineanrur  qmm  qox  iaoAo  retali.  N.nm  ic 
iitàio  fw  cotnpî^fita  c(\  ,   nt  rrprchcnJt 
neqiieat ,  &  fcnfus  ex  aiûinnibus  natam 
pieritiaBifi«im.  PhotUu  <ni,  »ot  > 
»»3* 
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femedes  conei«  h  fièvre  de  me»  pafitonsy  U  contce  les  maoïc 
qoi  me  réduifent  à  rextrémitcf.  Enfin»  on  y  voit  que  fiiînt  NU 
avoir  di(lribu(5  ce  traité  en  cent  cinquante  chapitres  pour  tirer  par 

la  conibinaifon  du  nombre  triangulaire,  diverfes  allégories,  foit 
touchant  la  faiiue  I  riuité  ,  foit  par  rapport  aux  trois  vertus  théo- 
logales, la  ioi,  refperancc  ôc  la  charité.  Ces  chapitres  font  très- 
courts  9  ôc  renferment  des^niaximes  6c  des  inftruâions  très-utiiçs 
pour  nous  apprendre  la  manière  de  bien  prier.  U  définit  Ist  prière 
un  colloque  ou  une  convcrfation  de  lame  avec  Dieu,  c'eflipour- 
quoi  il  veut  qu'à  l'eiempie  de  Moïfe ,  lorfqu'il  sapprocba  du 
buiiïbn  ardent,  noOs  nous  dépouillions  de  ccqu*il  y  a  en  nous 
de  terrcrtre  pour  converfcr  avec  Dieu.  Nous  devons  lui  de- 
mander furtout  le  don  des  latmes  pour  amollir  la  dureté  de 
notre  cœur  ;  mais  ne  point  nous  élever  de  ce  don  lorfque  nous 
raurons  obtenu»  ce  don  nous  venant  de  Dieu  afin  que  nous 
puiiTions  ôc  confèfler  nos  péchés  de  appaifer  Dieu  par  nos  lar- 
mes. C'cll  dans  ce  moment  que  les  démons  mettent  tout  en 
oeuvre  pour  troubler  le  cours  de  nos  prières  ,  rappellant  à  notre 
mémoire  ce  qui  s'cft  paffé ,  pour  nous  fatiguer  par  la  connoif^ 
fance  de  ces  chofes,  ôc  nous  faire  perdre  le  fruit  de  la  prière. 
Cmnme  elle  eft  le  germe  delà  douceur»  de  la  joye  &  ael'ao- 
tion  de  grâce ,  il  fiiut  éloigner  d*dle  le  défir  de  la  vengeance 
&  la  trtftefle  »  nous  reconcilier  avec  nos  frères ,  &  oubuer 
injures  que  nous  en  avons  re<juïs.  Ce  n'eft  pas  alTez  en  priant 
de  conferver  l'extérieur  de  fuppliant,il  faut  que  l'ame  foit  ap- 
pliquée à  ce  qu'elle  demande.  Nous  ne  devons  point  deman- 
der raccompliiïemcnt  de  nos  volontés ,  puiiqu  elles  ne  font 
point  toutes  conformes  à  celle  de  Dieu  ;  nuûs  lUi  demandée 
plutôt ,  comme  il  nous  Ta  appris  lui-même  >  que  fil  volonté  foit 
accoiÂlie  dans  nous  en  toute  chofe.  Etant  la  fource  &  le  coU 
lareur  de  tous  les  biens  ,  il  veut  également  ce  qui  cfî  bon,  &  ce 
qui  eft  utile  à  notre  ame.  Repofons  -  nous  donc  fur  lui ,  &  nous 
•  nous  en  trouverons  bien.  Mais  fi  nous  voulons  entrer  dans  le 
détail  de  nos  befoins  «  demandons-lui  premierenient  d'être  pu- 
de  m»  pallions ,  enfuite  d'être  délivrés  de  notre  igiKH 
lancet  puis  de  toutes  fortes  de  tentattbns  ;  le  bue  de  nos  prierez 
étant  de  recherchet  Je  Royaume  de  Dieu  &  fa  juftice»  c'eft-à- 
dire ,  la  vertu  6c  la  connoiflance  de  la  vérité.  Il  eft  de  l'équité 
de  prier  non-feulement  pour  nous ,  mais  auffi  'pour  nos  frères  i 
mais  foit  que  nous  prions  avec  eux ,  ou  feuis,  il  ne  faut  pas  le 
&ire  par  habitude  4  mais  avec  réflexion.  C'eit  de  Dieu  Que  nous 

X  li 
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vient  le  don  de  la  prière  ;  nous  avons  donc  befein  de  lui  pont 

cet  exercice  nous  derons  l'invoquer  afin  qnll  nous  enièi^e 
à  ladorer  en  e(jprit  &  en  vérité.  Lorfqne  nous  voulons  prier  y 

ne  faifons  rien  cic  ce  qui  eft  contraire  à  la  prière ,  afin  que  Dieu 
sapprochant  de  nous,  converfe  avec  nous  j  car  il  n'cft  pas  pof- 
'  Hble  de  prier  avec  pureté  fi  notre  efprit  e(l  embarrafTé  &  agité  du 
(bin  des  affaires  temporelles.  Saint  Nitparoit  perfuadé  que  les  Aiv- 
gesfbnt  prefens  à  nos  prière»»  &quHs meuvent  la  lumière  de 
notre  efprit  afin  qu'il  agiffe  fans  erreur.,  ôc  il  rapporte  à  ce  jfii»' 
jfttâht»  3.  jet  ce  qui  efl:  dit  dans  fApocalipfe  que  faint  Jean  vit  un  Ange 
qui  fe  tint  devant  l'Autel  ,  ayant  un  encenfoFr  d'or,  &  qu'on  lui 
donna  une  grande  quantité  de  parfums,  afin  qu'il  er^  accompagnât 
les  prières  de  tous  les  Saints.  11  ajoute  que  ce  font  eux  qui  nous 
excinmt  à  prier,  qu'ils  nous  accompagnent  lorfi]ue'nous  prions  , 
&  qu'ils  prient  même  pour  nous;  que  s'il  arrive  que  pendant 
la  prière  nous  nous  abandonnions  à  des  penfées  mauvaifes  & 
contraires,  ils  en  font  fâchés.  Il  dit  que  le  chant  despfeaumes 
appaifc  le  feu  des  palTions,  qu'il  tranquiilife  l'intempérance  da 
corps ,  &  que  celui  qui  n'a  pas  encore  reçu  la  grâce  de  la  prière  ôc 
de  la  pfahnodie,  l'obtiendra  par  fonafliduité  dans  l'un  «je  l'autre 
de  ces  exercices.  11  rapporte  divers  moyens*  dont  les  démona 
avoient  coutume  de  troubler  les  prières  dès  Solitaires  par  des: 
bruits  &  des  ions  efTrayans,  ou  par  des  apparitions  monihuea* 
fesjle  remède  qu'il  leur  prefcrit  ,  eft  de  fe  tourner  vers  Dieu» 
en  lui  dilanr  ces  paroles  du  pfcaume:  Je  ne  craindrai  point  1er 
maux  parce  que  voui  êtes  avec  moi  ,  ou  quelques  autres  fembla-, 
bles  j  ce  ^ui  lui  donne  occafion  de  citer  piufieurs  hifloires  d'î^ 
paritions  feites  à  des  Solitaires  de  grande  verra  dans  le  tem& 
qu'ils  étoient  occupés  à  prier.  Il  eftinie  dans  la  prière ,  non  la 
ji<ir.  4»  7.  quantité  *  mais  la  qualité  ;  difant  d'après  r£vangilc»  qu'on  flb  doit 

pas  être  grand  parleur  dans  la  prière. 
Traité  Jcs     ^«  Dans  le  traité  des  mauvaifes  penfées  ou  des  tentations  du 
■naiiyaifcj     démon ,  faiut  Nil  entreprend  de  montrer  de  quelle  manière 
j  1»?*^       ^®  fownent  en  nous  les  mauvaifes  penfées  par  l'opération  de» 
malins  efprks,    comment  nous  pouvons  les  diffiper.  Son  fiy- 
-.  âment  eft  que  les  démofis  les  poduifenr  en  nou$>  iiirtoin- 
^      la  nuit  en  mouvant  notre  mémoire^  qui  enluire  de  ce  mou- 
^.    vement,  rrous  rappelle  les  objets  que  nous  avons  vus  aupa- 
ravant :  Mais  il  foutienr  qu'ils  ne  connoincnt  nos  penfées  que  par 
conjcdures,  Dieu  feul  pouvant  connoirre  le  fccrct  de  notre 
cœur.  11  cite  le  traité  de  la  prière  comme  fon  propre  ottr 
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Trage  (a),  ce  qui  fait  voie  que  celui-ci  cft  aufli  de  faint  . 

Nil.  KeeneilÉ  i» 

XI.  Suivent  ciuQ  leciicitt  dé  lêntencet^dont  le  premier  eft  Seotesce^ 
de  treme-ttois;  le  (econd ,  de  vingt-cinq  ;  le  troifiëme  »  de  vingt-  Paie  f  «s/  * 

£x  ;le  quacricme ,  de  trente-trois  ;  le  cin^^ine ,  de  cent  trente- 
cinq.  Celles  du  fécond  fie  cinquième  recueils  font  attribuées  à 
Evagrc  (  h  ),  foit  par  les  anciens  ,  foit  dans  les  nianofcrits  ;  les 
autres  peuvent  être  de  faint  Nil,  ou  de  quelqu'autre  ancien 
Solitaire.  Celles  du  quatiiéme  recueil  paroi  (lent  être  d'un  Avh 
teur^qui  ëcrivoit  dans  le  te»s  que  Ton  difputoîi.  cncoA  fut  la 
con?ubftaniialité.  li  indfle  foitetncnt  inr  cette  inttiere,&  dé- 
clare que  la  Trinité  e(l  une  nature  en  trois  perfonnes.  Il  ajoute 
que  la  foi  6c  le  baptême  ne  préfervcront  point  du  feu  éternel , 
Cl  on  ne  les  accompagne  des  œuvres  de  juftice.  Les  fcntences  du 
cinquième  recueii  font  les  plus  belles ,  Ôc  celles  de  toutes  qui 
méritent  le  plus  d'être  lues  j  elles  font  fi»  divers  points  de  ma* 
taie. 

XII.  On  a  mis  enfuite  un  difcours  de  faînt  Nil  fur  l'cndroilde  (Jjj^îSîJ^ 
faint  Luc  où  Jefus-Chrifl:  ordonne  :  j^ue  celui  qui  a  un  fac  ou  une  jfPffi^ 
bouffe  le ^  prenne  ,&  que  celui  qui  n  en  a  point  vende  fa  robe  pour 

acheter  une  épèe.  Le  Saint  s'y  propofe  de  lever  Ja  contrariété  qui 
paroît  être  entre  ces  paroles  >  âc  celles  du  Sauveur  qui  ne  prê- 
chent que  la  douceur  &  la  paix.  Il  dit  donc  qu'on  ne  doit  poinc 

Î tiédie  à  la  lettre  le  paflsige  de  faînt  Luc  ;  mais  dans  un  fen» 
pirituel»  enlorte  que  par  ce  îàc,  cette  bourfe,  cette  tunique 
•que  nous  devons  garder,  l'on  entende  la  douceur  &  l'humili- 
té ,  qui  non-fèulcment  nous  font  aimer  des  hommes  ;  rfiais  qui 
les  difpofent  encore  à  recevoir  les  vérités  que  nous  leur  prê- 
chons >  ôc  que  lorfqu'il  eil  dit  que  nous  devons  vendre  cette 
tunique  pour  en  achetcik  une  épée ,  cela  figniiie  que  nous  de- 
vons renoncer  aux  marques  extérieures  de  douceur  &  de  cha- 
rité ,  pour  combattre  fans  aucune  condefcendance  les  enaemia 
de  Dieu  &  -de  fes  vérités,  avec  l'épée  de  fa  parole. 

XIII.  Suarés  n'a  pas  jugé  à  propos  de  réimprimer  les  deux  Antreiten» 
cens  vingt-neuf  fentences  imprimées  en  grec  &  en  latin  dans 

le  fécond  tome  de  la  bibliotcque  des  Pères  de  Paris  en  1^2^}  Ôc 
qui  avoient  éfé  données  en  gicc  par  Turrien  à  Florence  en 
J578.  Suaiés  n'a  pas  donné  non*phis^  l'hiftoîte  de  k  captivité  . 
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de  Thcodulc  &  des  Solitaires  de  Sinaï  mis  à  mort  par  les 
Sarranns,  ni  celle  de  la  vie  d'Albien ,  Solitaire  de  Nitrie. 
s'iiu  f«  li  ^'^        ^"       difcouis  fiir  la  Fête  de  Pâques, 

FécM  <irPi-  &  trois  ior  celle  de  l'Afcenfion,  Noas  ne  les  avens  plus  ;  mais 
Phocius  (  a  )  nous  en  a  confervd  des  extraits.  Dans  les  deux  dif- 
COCUS  fur  la  Pâques,  faint  Nil  s'appliquoit  à  montrer  la  pofîlbi- 
litë  de  la  réfurredion  par  divers  exemples  tirés  des  chofes  na- 
turelles ,  en  particulier  des  graines  qui  ne  produifent  qu'après 

?u'ellcs  ont  été  réduites  en  pourriture.  Dans  ceux  qu'il  fit  fur 
Afceflfion,  il  pronvott  que  le  Sauveur  étant  placé  dans  le 
Oel  après  être  refluicité  d'entre  les  morts  i  nous  ne  devons  dou- 
ter en  aucune  manière  »  de  l'immortalité  figurée  dès  ce  mon* 
de  par  Enoch  &  Elic  qui ,  quoique  mortels  de  leur  nature,  font 
comervés  en  vie  depuis  tant  de  fiécles  par  la  puifTance  de  Dieu; 
il  y  parloir  auffi  de  la  vertu  de  la  croix  qui  nousiauve  du  nau- 
frage ,  &  nous  conduit  au  Port  celefle  de  la  béatitude  ,  de  l'ex- 
CjcUcnce  de  la  Foi  Chrétienne,  qui  a  détruit  fans  armes  ce 
que  les  Princes  Payens  avoient  eu  lûen  de  la  peine  d'établir 
par  toute  la  force  de  leur  puiflance ,  &c  d'un  grand  nombre  de 
Martyrs  que  TEglifc  a  proauits  de^on  fein»  comme  le  fep  de  la 
vigne  produit  fes  branches. 

XV.  On  cite  {  b  )  fous  le  nom  de  faint  Nil,  un  traité  à  Eu- 
carpe  ,  le  même  apparemment  à  qui  eft  addreifée  la  crenteHn^ 
ine  lettre  du  troifieme  livre.  H  étoit  pere  d*un  jeune  Seculiery 
nommé  Pione,  &  ami  de  feint  Nil.  Un  commentaire  (r)  fiic 
le  Cantique  des  Cantiques;  un  fur  Job  (^)>  un  diTcours  contre 
les  Barbares  (e)  imprimé  à  Padoiïc  en  un  manuel  de 

la  pénitence  ( /}i  une  horloge  Monaftique  ,&c  une  inftruclion 
Monaftique.  Nicephorc  (^)  lui  attribue  divers  écrits,  les  uns 
plus  étendus, les  autres  plus  concis,  où  il  préfentoit  au  Lec- 
teur d'une  manière  courte»  fecite  à  entendes  &  fort  agréable  y 
les  fruits  fpirituek  de  (a  do<ftrinc.  Ce  peuvent  être  les  recueils 
de  Sentences ,  avec  le  livre  de  l'Oraifon  dont  notfs  avons  par- 
lé. L'inflruclion  Monaftique  eft  apparemment  la  mêtne  que  l'inf- 
titution  aux  Moines  ,  imprimée  à  Venile  en  \SS7  f  foins 
de  François  Zimus.  Les  Centuriatcurs  de  Magdebourg  lui  ont 


Antics  £ait< 
attribiiéi  à  S. 
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(  b  )  iujrh  fâg.  6}7. 

{  c)  lorn.  1 5  .  hibltot.  Pair,  f,4,t,& 


(i)  Shunt ^ne».  i.  ftt* 

(e)  LaU*  dt  fcrifK  Eecuf  < 
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ftit  un  reproche  d'avoir  dit  qu'un  verre  d'eau  froidè  juftitic 
celui  qui  l'a  donne  par  mifcricorde  (  4  )  :  Mais  outre  que  cette 
façon  de  parler  peoc  recevoir  un  boa  ièas  »  ils  fe  font  trompée 
en  attribuant  à  laint  Nil  y  Prêtre  &  Solitaire  de  Sinaï ,  ce  qui 
fe  trouve  dans  la  vie  de  faint  Nil  de  Rofliuuie  en  ItaÛe  >  qiil 
n'a  vécu  que  plufieucs  iiécles  après. 

$.  V- 

D«  Lettres  de  Saint  ^iL  * 


X  T    E  Pere  Pouffin  nous  a  donné  d'abord  trois  cens  cin-  j^**"** 

1  i  quantc-cinq  lettres  de  S.  Nil  fur  un  manufcric  de  la  Bi-,  ■ 
blioteque  de  Fbrence ,  qui  ont  ét^  imprimées  à  Paris  «n  iSs7t 
Mais  Léon  Allarius  en  a  fait  Imprimer  un  beaucoup  plus  grand 
n ombre  à  Rome  en  1 66S  ;  elles  font  diviiëes  en  quatre  li vrcs  i  k 
f»lupart  très- courtes  j  ôc  il  y  en  a  beaucoup  qui  ne  renferment 
rien  d'intercffant  pour  notre  fujct. 

II.  On  voit  par  celle  qui  eft  addreflce  à  Ptolonufe ,  que  les  contie!!Iw** 
JMoines  étoient  alors  en  Ci  grande  confîdcration  de  iàinteté ,  que  <<c  rcnurquar 
les  plus  grands  Seigneurs  de  la  terre  avoient  recours  à  leurs  in-  ^^[uon''^  a^ 
«srceflionsy  foit  pour  des  intérêts  temporels,  foit  pour  ce  qui  anfaMstcii.  ' 
legardoic  leur  falut.  Saint  Nil  écrit  au  même,  qu'Adam  après  £fift.x.lirj 
avoir  été  chaflé  du  Paradis  TcrreHrc ,  fixa  fa  demeure  dans  la 
Paleftine  ;  qu'y  étant  mort  il  fut  enterré  furie  Calvaire,  &  que  ^plt^ 
ccà  de-là  que  ce  lieu  a  pris  fon  nom  ,  parce  que  les  hommes  Voycr  roTntf 
étonnés  d'y  voir  une  tête  décharnée  >  i'appellercnc  Calvaire.  Il  ro'pagejr^. 
donne  à  Ptolemée  beaucoup  d'éloignement  du  ferment ,  fote  ^ 
jolie,  foit  in^ct  dans  la  crainte  que  fbafaimde  ne  le  portât  k 
en  faire  injuftement.  Il  lui  dit  encore  qu'il  avoit  reçu  refprit  dp  EfS.t#4 
Dieu ,  non  pour  en  approfondir    nature»  comme  l'héreiiarque 
Eunomias  l'afluroit  ;  mais  pour  lui  rendre  gloire.  Un  nommé 
Marcien  lui  avoit  demandé  pourquoi  on  lavoii  Ces  mains  avant 
d'entrer  dans  l'Eglifc  pour  y  adorer  Dieu.  Saint  Nil  lui  répond  Epîft. 
■qufr  cet  uCs^G  étoit  pour  nous  Jipfïcendte  que  nous  devons 
ftacbet  de  Dieu  avec  une  conldence  Jiette  »  ôc  que  comme 
i'ean  nettoyé  toutes  les  foùiilures  du  corps,  la  prière  efface' 
JcNtts  ceiies  <iei'anie.  U'écsivit  .plufieuns  iettcesaa^us*!)!»*  «*ît 
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crc  Tlûmotée,  pour  lui  montrer  par  l'exemple  de  David  &  de 
Jefus-Chrif} ,  combien  il  écok  utile  de  vciiicr  la  nuic^  ôc  d'en 
«mployer  une  partie  en  prières  ou  au  chant  des  P£emimes;  la 
xaiion  de  préférence  qui!  donne  à  ce  tems ,  c  eft  qu'on  y  eft 
>  plus  traiiquillef  dégagé  du  tumulte  ,  du  foin  des  af&ires»  &  des 

Bpift.}4.  vifires  de  Ces  amis.  Il  dit  au  Moine  Sophrone  qu'il  ne  doit 
point  fouhaiter  d'avoir  pour  Supérieur  un  homme  éloquent, 
ceux  qui  le  font  ne  plaifant  point  à  Dieu  par  la  beauté  de  leurs 
difcours;  mais  que  comme  il  avoit  lui-même  dans  le  monde 
ja  réputaftn  de  (àgeflê ,  il  dévoie  Ce  (bumetoe  pour  jtoujoun 
à  un  homme  ignorant  dans  ces  vaines  fciences,  afin  que  par 
cet  a£le  d'humihté  ôc  de  vraie  foumiffionj  il  méritât  une  couronne 

EpUt  ji.  précieufc.  Il  dit  au  Tribun  Zofarius  que  fi  ce  n'eft  pas  pour  avoir 
mis  à  mort  Jefus-Chrift  que  la  Judée  entière  a  été  défolée ,  ôc 
que  les  étrangers  font  entrés  en  poffcflion  des  fruits  ôc  de  la 
Terre  des  Hébreux,  il  faut  donner  le  démenti  au  Prophète 

9iA  1.7*  liàte,  qui  avoit  prédit  ces  évenemens  il  y  avoit  plus  de- mil 
ans.  En  effet,  avant  que  les  Jaift  Ce  rendiuent  coupables  de  ce 
«  Sf»  déicide,  ils  avoient  commis  beaucoup  d'autres  crimes ,  adoré 
les  Idoles,  tué  les  Prophètes,  immolé  leurs  fils  ôc  leurs  filles 
aux  démons  i  mais  ils  en  avoient  toujours  obtenu  le  pardon  après 
un  certain  tcms  de  punition,  ôc  ils  étoicnt  toujours  revenus  de 
la  captivité  dans  la  terre  de  promilfion }  au  lieu  que  depuis  qu'ils 
*  '  -  '  ont  répandu  lefiing  duFSls  de  Dieu»  leur  perte  aétélànsrel^ 
Iburoe.  Point  de  fecouts  de  la  part  de  Dieu;  aucune  confola- 
tion  j  point  de  Prophètes  pour  les  inftruire.  Gainas  fouhaitoit 
ïp'ft'  79>  fçavoir  comment  on  pouvoit  dire  que  le  Fils  eft  de  la  même 
cflence  ôc  puiffance  que  le  Pcre,  puifque  le  Fils  demande  au 
Pere,  qu'il  lui  foumette  toutes  chofes.  Saint  Nil  lui  répond , 
que  le  Fils  en  tant  qu*homme»  eft  ibumif  an  Pere;  mais  qu'il 
^it  inutile  de  lui  expliquer  en  quelle  manière  le  Fils  èok 
'en  tant  que  Dieu  de  môme  efTence  ôc  puilfance  que  le  PcKe» 

Ipifti  10»  favorifant  comme  il  faifoit ,  la  doârinc  des  anciens.  Il  prouve 
*  que  le  Pfcaume  vingt-unième  doit  s'entendre  de  Jcfus-Chrift , 
ôc  que  ce  n'eft  pas  en  fa  perfonnc ,  mais  en  celle  des  hom- 
mes pour  lefquels  ii  mouioit^  qu'il  dit:  Mon  Dieu ,  pour^u9i 
m^avezrvâut  abmtimmif  ne  l'ayant  jamais  été  Ini-lnémei  m  de 
'Ion  Pete >  ni  de  lui-même  comme  Dieu  y  &.'étaDt  au  contraire 
'allé  volontairement  à  la  mort.  Un  Samaiîtain  nommé  Aphto- 
nius  ne  pouvoit  croire  que  nos  corps  diflipés  en  pouHiere  ou 

2^  ni.  aiictevent  y  puiflem  jamais  x^uloter»  Saint  Nil  lui  dit  qu'il  eft 

auflj 
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aufli  facile  à  Dieu  de  réunir  Jcs  parties  d'un  corps  qui  paroiflent 
perdues ,  qu'il  lui  a  été  facile  de  créer  tout  de  rien.  Il  rcpojid  à 
Gâïnas  qui  lui  avoir  encore  demandé  de  la  part  des  Ariens»  com- 
ment  on  pouvoit  dïce de  Jefi»-Chrift|  qu'il  prioi(  pour  nous;  quil 
prie  ôc  (ait  l'office  de  Médiateur  comme  homme»  de  même 
qu'il  a  foufiert  h  moct  comme  homme  ;  qu'il  ne  fuît  pas  de-  là  Epii. 
qu'il  foir  Serviteur  ni  Miniftre  du  Pere ,  c'tant  véritablement 
Fils  de  Dieu  ,  6c  femblable  en  tout  au  Pere.  Il  convient  avec  le 
Juif  Benjamin,  qu'avant  la  venue  de  Jefus-Chrifl  ,  l'obfervation 
du  Sabat  étoit  bonne»  mais  il  dit  qu'elle  cft  inutile  depuis,  ce  Ep**»»** 
qui  n'eft  pas  fucprenant ,  étant  d'ufage  que  les  nouveaux  Em- 
pereurs révoquaient  les  Loix  fiûtes  par  leurs  piédéceffeurs  »  9c 
qu'ils  en  filTent  eux-mêmes  de  nouvelles.  Sur  ce  que  l'hérétique 
Demetrîus  lui  avoir  demandé ,  d'où  venoient  à  nos  premiers 
Pères  les  peaux  dont  ils  fe  couvrirent,  il  lui  demande  à  fon 
tour ,  d'où  vient  la  matière  dont  le  Ciel  eft  compofé,  &  celle  Eplft.  tfj» 

âui  rend  le  Soleil  lumineux  f  II  ajoute  que  Dieu  qui  a  tout  créé 
erienqMandila  voulu^  a  pû  aiiffi  donner  à  Adam  &  à  Eve» 
dies  mniques  de  peaux  »  fiins  qu'il  eût  befoin  pour  cela  du  fe- 
cours  de  fart  des  iTommes.  En  expliquant  ce  qui  eft  dit  dans 
iàint  Luc  que  Jefus  croljfoit  en  fageffe  &  en  grâce  ,  U  en-  '^♦»#f.«iî 
tend  cet  accroiffement  de  la  manilcftation  qui  s'en  faifoit  au- 
dehors.  Il  y  a  fouvent  des  perfonnes,  dit-il  à  Hipponicus,  qui 
demandent  à  Dieu  d'être  aélivrées  de  leur  corps ,  comme  s'il  _ 
entiamoit  Tame  &  qu'il  la  fit  tomber  malgré  elle  dans  le  péché  ;    ^  *  ' 
mais  ils  devroient  plutôt  lui  demander  la  grâce  dtles  délivrer  dp 
la  corruption  de  leurs  mœurs  &  de  l'inclination  qu'ils  ont  à  iàtis*. 
foire  leurs  paffions  fales  &  honteufes. 

III.  Le  fopRiftc  Chryferote  malgré  les  preuves  fcnfibles  de  ^[^^^^ 
rimf)uiirance  des  faux  dieux ,  continuoit  à  en  j^rendre  la  défenfe^ 
an  heu  de  rougir  du  culte  qu'il  leur  rendolt.  Saint  Nil  lui  en  fit  de 
vifs  reproches,  Pexhoitantl  demeurer  du  moins  dans  le  filence^ 
à  limitation  de  l'oracle  d'Apollon  »  qui  depuis  l'avenement  de 
Jefus-Chrifl: ,  n'avoit  rendu  aucune  réponfe.  Il  confeille  au  Moi- 
ne Heliodore  d'éviter  toute  converfation  avec  des  femmes»  &  *^ 
lui  dit  qu'à  moins  d'y  être  engagé  par  une  obligation  6c  une  né- 
cedîté  iodifpenfable ,  on  ne  doit  pas  même  les  regarder  i  (ufTent*) 
,  elles  du  nombre  de  odles  qui  vhrent  fims  une  re^.  Un  anttp 
Moine  nommé  Aihanalè  $  étok  pom  de  ion  Monafiere  ;  le  Saint  EpUi^  m 
lui  dit  d'y  retourner ,    <}U*en  vain  il  prétextoit  pour  excufè  qu'il 
pouvoir  vivre  d'une  manière  plus  sémilicifi  dans  m  M onafteie 
Tome  XI  IL  '  X 
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P|||,i(IL    plus  éloigné ,  puîfque  fou  vent  un  chemin  qui  paroît  Boor;  001^ 
duit  dans  le  précipice.  Il  reproche  au  Moine  Gallus ,  comme 

. .  un  grand  dcfordre,  les  fréquentes  lettres  qa'il  écrivoit  à  fespa- 

*  rens.  De  quoi  vous  fert,  lui  dit-il,  d'avoir  entrepris  un  fi  grand 

voyage  hors  de  votre  patrie ,  d'avoir  mené  une  vie  fi  uénible  dans 
les  exercices  de  la  vie  foltiaîie»  flc  d'avoir  tsàbtzffé  de  Ci  grandes 
anâerîcés  >  puifqu'après  cela^  vous  ne  MfXez  paiïer  prerqu'aucati 
jootûns  vous  entretenir  par  lettres  avec  vos  pro€»es9-&  qa6 
vous  vous  éloignez  de  la  voye  de  la  perfeélron  par  lamour 
trop  ardent  que  vous  avez  pour  vos  parens  ?  Eft-ce  que  vous 
£«r.»i4  '^'•'^'^^  point  appris  la  correction  que  fit  Jefus-Chrift  à  la  fainte 
Vierge 9  de  ce  qu'elle  le  cherchoit  parmi  Tes  parens;  &  que  vous 
ne  vous  (bnvenez  point  de  ce  qall  a  dit ,  que  tout  homme  qui 

tÊatt,n,$f.        f^g       ^  fji  QiQi^  p|Q3 j^j  ^      indigHC  de  lui,  nous 

•  obligeant  fortement  par  ces  paroles»  k  rompre  tons  les  liens  qui 
Brill.  «  nous  uniffoient  avec  eux  ?  Il  y  en  avoir  un  autre  nommé  Co* 
mafîus,  qui  s'étant  fait  Moine,  de  Rhéteur  qu'il  ctoit ,  conti» 
nuoit  d'aimer  les  livres  des  Gentils,  ôc  en  faifoit  un  amas  dans 
fon  Monaflere.  Saint  Nil  lui  reprefente  quç  c'cft  retourner  à  ce 
ik  quoi  il  avoit  renoncé;  ôc  que  cette  attache  étoit  aolfi  vaine 

'Splii        ou'inutile.  Il  défend  k  la  Religieufe  Thc^dofic  de  cotuinuer 
aenfeigner  les  hommes  dans  l'ÉgUrey  cet  ufage  étant  contraire 

t;0v.i4,)f.  à  la  défenfe  de  l'Apôtre.  Voici  la  prière  qu'il  prefcrît  au  Moine 
Alexandre,  qui  étoit  tombé  dans  la  fecherelTe  defprit:  Ouvrez, 
E»ift.i»i  Seigneur,  votre  main  ,  qui  eft  fi  riche  &  fi  libérale,  pour  nous 
combler  de  bîtn^ts  ôc  de  grâces  fpiritaelles;  ôc  toute  anie  qui 
eft  plongée  dans  ramertume^Ôcfauvage  commet  mienne» 
fera  remplie  de  bonté»  ÔC  deviendra  douce  ôc  ttaitable  de 
touche  qu  elle  étoit  auparavant.  Car ,  quoique  vous  m*ayez aban- 
donné pour  un  peu  de  rems  ,  à  caufe  de  ma  négligence ,  vous 
pouvez  m'envoyer  encore  une  fois  du  haut  du  Ciel ,  votre 
S.  Efprit,  ôc  renouvelleren  maperfonne,  cetteterre  corrompue , 
afin  de  prendre  votre  plaifir  dans  vos  ouvrages,  en  extermi- 
nant les  pécheurs  de  la  terre ,  c*eft-3hdire ,  en  éloignant  de  mo» 

I^ÎB^  ijf.  coeorles  pre(!iges  du  démon.  Il  prefcrir  à  un  autre  la  leâure  de 
l'Ecriture  fainte ,  la  prière ,  le  chant  des  pfeaumes ,  la  continence  » 
les  veilles  ,  le  travail  des  mains  ,  6c  de  coucher  fur  la  terre.  La 
Ipift.  10.  lettre  qu'il  écrK'it  au  Moine  Cyfinius,  étoit  pour  le  fortifier, 
contre  les  tentations  du  démon  dont  il  étoit  violemment  atta^ 
qué.  Il  faflbre  qu^il  les  furmontera  parVardeorde  ùl foi,  parlé 
daant  des  pfeanmes  /  par  de  ûintes  ledaies»  par  dtes  aâet  dln^ 
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îffîlké  f  &  fiirtooc  eti  implorant  le  nom  de  Jefus-Ch^ifthotre 
Sauveur.  Il  rappone  diverfcs  tenrations  dont  le  démon  ^voic  Ep«ft»«W 
ibuvent  attaqué  des  pcrfonnes  qui  faifoienc  profcflion  de  vertu, 
&  dit  que  quelque  foient  fes  efforts,  il  ne  peut  faire  violence  à 
perfonne ,  ôc  qu'il  eft  en  notre  pouvoit  &  en  notre  libre  arbi- 
tre ,  ou  de  Iitt  leiifteri  ou  de  confèotir  &  les  fuggeftioiis.  Dans  & 
Jenxe  à  TEvéque  Philon  j  chargé  du  gouvernement  d*an  Monalt 
tere ,  il  iii  que  l'on  doit  régler  les  aufterités  par  la  diverHté  de 
k*  conftitution  &  des  forces  du  corps;  car  comme  il  fe  cen-  £pift.i^ 
contre  dans  les  corps  une  grande  diverfité  de  temperamment, 
les  uns  étant  foibles,  6c  les  autres  fains  &  vigoureux,  on  doit 
ufer  de  pluHeurs  fortes  de  régimes  difTereps  ^  ôc  les  proportion- 
aer  chaoui  à  k  dîlpofitton  des  perfimnes,  de  teUe  forte  qf» 
ton  noarriflè  de  légumes  ceux  qui  joiitflent  d'une  par&iteiànté; 
^ue  l'on  donne  des  herbes  manger  aux  plus  foibles ,  &  unpeb  {^171^ 
de  viande  à  ceux  qui  font  tout- à- .'ait  malades.  Il  arriva  que  Tau- 
rien  qui  avoir  été  Préfet  du  Prétoire ,  &  qui  étoit  Payen ,  fit  en- 
lever &  mettre  en  prifon  quelques  perfonncs  qui  s'étoient  ré- 
fiigiées  dans  l'Eglife  de  fàint  Platon ,  Martyr  à  Ancyre.  Saine 
NU  en  ayant  eu  avis»  lui  écrivit  une  lettre  extiteiement  forte» 
e&  en  rabaiffantibn  orgueil  par  des  termes  reès-dutS)  il  l'avertit 
de  le  préparer  aux  maux  à  venir,  par  Icfquels  Dieu  puniroit  6c- 
vengeroit  fon  faint  Martyr.  II  lui  déclare  qu'il  tombera  dans  La 
difgrace  de  l'Empereur ,  ce  qui  lui  caufera  tant  d'effroi ,  qu'il  fera 
contraint  de  chercher  (à  fureté  dans  l'Eglife  môme  qu'il  a  vio- 
lée; mi'enfuite  lui  ôc  tous  les  amis  tomberont  dans  une  mala- 
die trèihâclieafe  ;  qu'après  tout  cek  les  grandes  rîchefles  dont 
fl  joûiflbit  lêroient  confiiquées,  £c  qu'alors  il  verroit  ù  Saturne 
pete  de  Jupiter,  pour  qui  il  avoit  tant  de  refpeâ  »  viendroit 
le  confoler  dans  ion  malheur.  Il  loue  l'atlion  de  ceux  qui  s'é- 
toient réfugiés  dans  l'Eglife  du  faint  Martyr,  &  dit  que  Tau- 
rien  f  en  les  en  tirant  de  force  ,  avoit  non-feulement  offenfé  le 
Êint  Martyr ,  mais  Dieu  même  lut  qui  retombe  l'injure  faite  à 
iès  Saints.  La  leme  à  Vakie  eft  employée  à  k  louange  de  Ni-  '*1^ 
cephore  &  de  ThUemon,  que  fiûnt  Nil  relevé  comme  deux 
hommes  admirables,  qui  polTedotent» de  k  lumière  la  plus  pure^ 
te  la  pieté  la  plus  parfaite.  Il  leur  préfère  toutefois  faint  Jean  ^ 
Chryfoftôme.  Dans  celle  qui  eft  addreflee  à  l'Evêquc  Olym-  * 
pius,  faint  Nil  le  reprend  de  ce  qu'il  trairoit  les  pécheurs  avec  ' 
trop  de  dureté,  particulièrement  deux  pcrfonnes^  l'un  nommé 

]Xhilf»Kmf  h  mtie  Sofinidie^  ou  il  iroit  juiathetnatifés,  a^ 
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Kes  de  leur  impofer  la  pénitence  preibrite  ptc  les  Cations.  Il 

lai  dît  qu'il  craignoit  que  fa  rigueur  envers  les  autres  ne  hnât 
éprouver  à  lui-môinc  celle  des  Jugemens  de  Dieu  ;  fur  quoi  il 
rapporte  une  vifion  qu'avoit  eu  autrefois  un  Evêque  du  tems  des 
Apôtres,  nommé  Carpe.  Cet  «adroit  n'efl  pas  entier  )iiiau  c'eit 
à  peu-prècrla  mêoiic  hiftBuetqii^n  Ik  idant  h  Iniciéne  'JofMe  ëe 
oâks  que  f-on  amibie  à  iiiiit  Denk  1' Aiéc^iagice.  Saint  Nil 
liiarque  enfuite  à  OlympiuSf  de  quelle  manieie  il  fe  doitcon- 
•  duirt  à  régard  de  ces  deux  pécheurs.  Privez-les,  dit-il,  de  l'cntide 

de  PEglife  pendant  le  rems  prefcrit  par  les  Canons  des  Apô- 
tres. Reprenez-les;  inftruifez-les; exhortez-les;  impofez-Ieur  une 
pénitence  convenable }  attirez  fur  eux  par  vos  prières ,  la  mifé- 
ficorde  de  JefiisChrift;  jR>itifiei>le8i  lenoaveHei-ies  t  UnreB4ee 
im  ioùn  proptes  larmes  ;  omes-Ies  de  leins  jeànes;  porifiez^te* 
par  de  fréqueiKetf  veilles ,  fie  'fiîte94eur  recouvrerpar  la  prieiCf 
les  faints  vêtemens  de  l'innocence,  dont  la  malice  du  démon 
&  l'iniquité  des  méchans  hommes  les  ont  dépouillés  ;  foutenez-* 
les  dans  une  ferme  efperance ,  lorfque  vous  les  verrez  prier  , 
eémir ,  faire  l'aumône ,  &  travailler  à  fe  rendre  oropice  notre 
Sauveur,  qui  feul  eft  plein  de  mifericorde  -êc  -ik  detnenoe» 

Kfift.  aot  B  dk  4  oeux  qui  fe  cebatoietit  Imlque  'ksor  prière  n'écoh  ^inc 
dxaucée  d'abord,  de  (è  reflbu venir  -de  cette  veuve  diNit  il  eft 
parlé  dans  l'Evangile,  qui  fit  de  ^ndes  indances  pendant 
pluHeurs  années  auprès  d'un  Ju^e  injufte,  jufqu'à  ce  qu'à  force 
d'importunités ,  elfe  en  obtint  juftice:  Car,  ajoute-t'il,  notre 
Seigneur,  en  nous  propoiant  cette  patabole,  a  voulu  nous 
Ibttiliet  dans  h  prière  afin  de  nous  empêcher  de  tomber  daai  le 
éécouragemenc  iBc  dans  l'abattement  de  coeur.  Il  fçiit  lui-même 

.  k  tems  dans  lequel  il  a  téfolu  de  nous  exaucer ,  &  de  nous 

accorder  les  grâces  qtie  nous  lui  demandons  ;  6c  lorfqu'il  le  ju- 
gera à  propos ,  il  vengera  ceux  qui  font  dans  l'oppreflion  ôc 

y  Chargés  d'injures.  Nemertius  avoir  écrit  à  fainr  Nil  pouç  fqavoir 

de  lui  fi  l'on  devoir  croire  le  Saint-Ëfprit*  d'une  même  nature 
avec  le  Pere  6c  le  Fils.  Nous  le  tenons  ainfi  «  kd  lépoodk  le 
Saint  yic  <feft  la  doéhine  que  nous  avons  teçuë  des'Saintt  Pères. 
Kous  confefTons  que  le  très-Satnt^£iprit  eft  de  même  nature 

I  eue  le  Pere  6c  le  Fils ,  qu'il 'leur  eft  co-étemef,  -qa'41  eft  adta 

oans  le  même  thrône ,  qu'il  règne  6c  qu'il  eft  ^orifié  avec  le 

Ipift.  »*3.  Pere  Ôc  le  Fils.  Il  fait  voir  dans  la  lettre  au  Prêtre  Maxime  , 
qu'en  admettant  le  fens  littéral  de  l'Ecriture ,  on  peut  bien  pour 
fon  édification  ou  celle  d#â  auucci  en  tirer  im  feus  ipisitueL 
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Dtnt  celle  ^qui  4ft  aJiMfiSe  k  TheodeSt il kû'cBt  que^h  vettii  tpn.  %aj 
11  Pénitence  «ft  fi  gnukle^  que  «ême  à  rexcrémité  de  h 

vie,  elfe  obtient  dans  un  moment  au  moribond  ,  le  pardon  d'une 

infinité  de  péchés.  II  cite  fur  cela  l'exemple  du  Publicain ,  qui 

après  une  courte  prière  fut  abfous  de  fes  peclics.  Il  dit  à  Do-  '^P*^  *îi*. 

mctien  que  fi  Jefus-Chrift  n'efl  point  relTufcird  ,  c'cfl  en  vain 

que  nous  mangeons  le  Corps  ni^ftiquc  j  &L  que  nous  buvons 

leiàng,  afin  qu'en  étant  purifiés  9  neiis  nous  annonçons  non» 

feukUfenr  -la  mort  9c  la  fepulcaie  da  Seigneur  »  mais  encofeik 

fdfiirreâion  ,  fa  gloiie  6c  fon  règne  éternel.  Sa  lettre  à  Paul  eil  firâSktSjK 

MDrIai  perfuader  que  quelqu'inveterées  quefuHent  fes  habitudes 

dans  le  -mal ,  elles  n'étoient  point  au-deflus  du  pouvoir  de  Dieu; 

qu'ainli,  il  ne  devoit  point  defefperer  de  fon  (^lut;  mais  faire 

pénitence,  cette  veccu  ayant  la  force  de  nous  rendre  devant 

bien'  aaffî  'blancs  que  la  neige.  On  voit  par  la  lettre  à  Candi*  Epïft.  t^^n 

êkn  i  que  -les  Moines  ^iThabilloient  de  Iboon  qae  leur  habit  ne 

çoimoit  que  l'épaule  droite,  au  lieu  que  -les  oeculiers  ne  cou- 

vroient  que  rla  gauche.  Saint  Nil  en  rend  une  raifon  mocalo 

tirée  de  ces  paroles  de  l'Evangile  :  Que  votu  main  gauche  ne  ^'"^-^'U 

ffache  point  ce  que  fait  vôtre  main  droite.  Il  dit  à  Eufebe  que 

.  n'étant  que  Laïc ,  il  ne  lui  appartenoit  pas  de  juger  les  Prê- 
tfos^  ni  d'examiner  la  .conduite  des  Evéques  ;  que  c'étoit  par  ^ 
Bi  '>oidre  de  'la  ^Piovidenee  que  le  miniftere  du  Saceidooe 
étmt  confié  non  à  un  Ange ,  mais  à  un  homme  iujet  au  pé« 

<*clié,  afin  qu'étant  pécheur  lui-même  »il'£k  plus  indulgent  pour 
les  autres;  que  faint  Pierre  la  première  pierre  de  l'Egîife ,  ne  fut 
établi  le  Chef  des  Apôtres  qu'après  avoir  fait  pénitence,  ce  qui 
marche  qu'il  n'étoit  pas  fans  péché,  &  qu'il  y  avoir  de  la  téme- 
licé'à  voatoir  que  ceux  c^ui  préfident  dans  l'Egîife  fùlTent  fans 
ÙM,  SiimNii  en  connoiflbic  unnommd  Theodule ,  également 
violent  &  avaricieux.  II  lui  en  fit  par  écrit  des  lépiimendes 
très  -  fortes  '6c  très-Téverel.  En  parlant  des  quarante  Maityis  de 
Sebafte,  il  remarque  qu'on  ne  doit  point  négliger  le  tems  quel- 
que court  qu'il  foit  ;  qu'il  ne  s'en  fallut  qu'une  nuit  que  Judas 
n'entrât  dans  le  Royaume  du  Ciel ,  Ôc  que  très-peu  de  tems  Efift^tSi; 
nue  le  quarantième  Soldat  ne  reçût  avec  les  autres  la  couronne 
-  martyre.  Il  enfeigne  que  Jeltis^Ghfîft  «c  -ciaignit  point  U  Epift, 

««cty^Ac  gue  s'il  demanda  àTonPere  de  fe  dèiivierHdo  çaliœ  d6 
ia-'n«it»  œ /fiit  pour  tromper  le  démon >  afin  que  le  croyant  • 
un  homme  ordinaire,  il  le  fit  mourir  par  le  miniftere  des  Juife,  fic 
qu'il  accomplit  atnii  ce^que  iç  Seigncot  s^éfoiç  propofé  de  &iio 
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epift,:ftf}.  pour  nous.  H  loiiS  Zenodore  de  ce  qaHaimoit  -Ia  leâme  des 
écrits  de  iàint  Chrylbft6me|  &  remarque  que  ce  iaiot  Evéqae 
voyoit  prefqu'à  toute  heure  la  Maifon  du  Seigneur  remplie 
dune  grande  multitude  d'Anges,  ôc  principalement  durant 
que  l'on  ofTroit  le  divin  ôc  non  fanglant  Sacrifice.  Il  en  étoit, 
dit  faint  Nil, tout  tranfporté  d  etonnenient  ôc  de  joye,  ôc  voici 
comme  il  l'a  raconté  en  fectet  à  Tes  amis ,  qui  étotent  des  per- 
•  Tonnes  fiûnres  &  rpirituelles.  Auffî-t6r ,  leur  difoit-il  >  que  le  rrê* 
tre  commen<joit  d'offrir  le  faint  Sacrifice,  un  grand  nçmbre 
.  d'Efprits  bienheureux  defcendans  du  Ciel ,  revêtus  de  robes  très- 
éclatantes  ,  ayant  les  pieds  nuds ,  baiffant  les  yeux,  ôc  fe  cour- 
bant, environnoient  rAutci  avec  un  grand  filence  ôc  un  pro- 
fond rcipewl ,  jufqu'à  ce  qu'on  achevât  le  vénérable  myilere. 
Puis  fe  répandant^  delà  par  toute  PEglife  »  ib  accompagnoiebt 

o:-.  S. .  lésEvêques,  les  Prêtresse  les  Diacres»  lotfqu'Us  dîftribnoienc 
aux  Fidèles  le  iàint  Corps  &  le  précieux  Sang  du  Seigneur ,  & 
les  alTiftoient  avec  beaucoup  de  foin  ôc  d'attention  dans  ce  mi- 
niftere.  Or,  je  vous  écris  ceci,  continue  faint  Nil ,  en  parlant  à 
r£v6que  Anaftafc,  afin  que  voyant  quelle  eft  l'éminence  ôc  la 
.  4ignilé  de  ce  divin  facrificci  vous  preniez  garde  de  ne  pa$  pec« 
dce  la  crainte  de  Dieu  *  en  difpenlânt  ces  myftetes  avec  n^;li- 

SKBCO,  &  de  n'y  pas  admettre  ceni  qui  en  i^en  approchant 
e  preflent  ôc  fe  querellent  l'un  ôc  l'autre ,  qui  excitent  de  h 
confufion  ôc  du  bruit,  qui  répondent  d'une  façon  immodefte 
aux  paroles  faintes  du  Prêtre  ,  qui  fortent  de  leurs  places,  qui. 
s'amufcni  à  regarder  de  toute  part  avec  curiofné ,  ôc  enfin  ,  qui 
fç  conduifent  en  cette  rencontre  avec  trop  peu  de  retenue  ôc 
'  de  modefiie  :  Car  le  Setgoeur  dît  autrefois  a  MoHè  »  &  il  le  dit 
par  lui  à  tous  les  Prêtres  de  k  nouvelle  alliance  i  fiâtes  que 
les  enfans  d'Ifiaël  (blent  modeftes  &  pieuxp  ôc  ne  traitez  pas 
ji^.jM;  les  chofes  làintes  avec  indifférence  ôc  avec  mépris.  Saint  Nil 
reprend  ceux  qui  en  avoient  pour  les  Saints,  ôc  qui  ne  leur 
parloient  qu'avec  peine.  Il  leur  reprefcntc  qu'un  feul  regard 
de  leur  parc, peut  guctir  une  ame  malade,  que  la  parole  des 
.  .    -  Saints  a  quelquefois  mis  fin  à  des  guerres ,  chaffé  les  démons  » 
arrêté  le  cours  des-  affares  te  des  mefS  »  changé  lesliammesea 
,  .  .      lofée ,  ôc  qu'ils  peuvent  encore  maintenant ,  lors  même  qu'ils 
font  fur  la  terre ,  éteindre  par,  une  feule  parole ,  l'ardeur  du  pér 
ché,  deffechcrles  fontaines  des  voluptés, appaifer la  colère,  met- 
tre en  ftiite  les  mauvais  défirs ,  fie  délivrer  l'ame  des  paflions  de 
vaine  gloire  «  d'avaricç  >  dç  uifteiTe ,  lorfc^u'çUe  ça  çfl;  poiTçdée.  . 
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IV.  Il  donne  pour  un  remède  très-utile  contre  le  péché ,  de    Lierre'; ,  i- 
fappeller  fou  vent  dans  fa  mémoire,  cette  maxime  de  l'Evangile  :  p>û.j>ag.»85* 
Dieu  rendra  à  un  chacun  félon  fes  auvres.  Il  croit  que  les  diver- 
fcs  calamitc^s  qui  arrivent  aux  hommes  de  bien,  de  quel  genre  17.       ,  *■ 
qu'elles  foient ,  foie  qu'ils  tombent  dans  le  délire ,  foit  *qu*ils  tom-  Efifi.  tf. 
bent  entre  les  mains  du  démon  ou  des  barbares ,  foit  qu'ils 
Ibiem  engloutis  dans  des  tremblemens  de  terre  >  ou  brûlés  dans 
quelques  incendies  y  quelles  ne  leur  arrivent  ou  qfle  pour  leur 
procurer  une  plus  grande  récompenfe  dans  fautre  vie  ;  ou 
qu'afin  que  les  méchans,  frappés  de  tous  ces  cvencmcns,  quit- 
tent leurs  mauvaifes  habitudes  j  fe  reiTouvienncnt  de  Dieu ,  ôc 
embralTent  h  pénitence  au  plutôt.  U  dit  aniE  que  ce  ne  ibnt  pat  Epia.  3 
feulement  les  grands  pécheuis  ^  mais  aufli  les  hon^nes  ues^ 
vertueux ,  &c  qui  s'exercent  danstoutes  forces  de  bonnes cmvreSy 

2iuifont  abandonnés  à  eux-mêmes,  afin  d'apprendre  par  ce» 
preuves ,  à  pratiquer  les  vertus  de  force  &  de  patience,  &  à 
fbrmonrer  l'orgueil  i  mais ,  ajoute-t'il,  le  Médecin  de  nos  ames 
^ait  bien  la  manière  de  guérir  les  maux  les  plus  cachés.  Ne 
BOUS  affli^ons.  donc  point  avec  excès  ;  ne  perdons  point  cou* 
lagey^ii^tortonspointavecimpattencelaconduite  que  Dien 
tient  fur  nous,  quelque  rigoureule  qu'elle  paroifTe.  Ce  (lécle  eft  . 
un  grand  hôpital,  dans  lequel  il  y  a  une  infinité  de  malades  £c 
de  bleflfés  ,  &  la  même  table  n'eft  pas  propre  pour  toutes  fortes 
de  perfonnes,  parce  que  le  Médecin  divcrfifie  fon  régime  fé- 
lon ni  différence  des  fujets.  U  faut ,  dit-il,  donner  du  mi^  à  ce 
malade  pour  fa  confolation  ;  il  faut  traiter  cet  autre  avec  ramerai*; 
.me de  labfintei  il  faut  que  celui-là  boive  de feUeboiei  iljpeflfi|-  .  :  • 
tour  difieretnment  félon  la  diverûté  de  leuis  beibins.  C'cit  ainfi. 
que  Dieu  applique  fes  remèdes  avec  beaucoup  de  variété  félon, 
h  différence  desfujcrs.  La  lettre  où  faint  Nil  parle  ainfi,  eftuntf 
des  plus  longues;  mais  il  y  répète  ce  qu'il  avoir  dit  dans  quel-  .* 
ques-unes  des  précédentes  fur  les  tentanons,  la  manière  de  les 
mraionter,  &  la  force  de  la  vertu  de  pénitence.  H  en  ^^^tii^  iptt.^* 
aufFi  une  trèis-looigue  fur  la  même  matière  au  jeune  Domnliiis» 
où  il  lui  ordonne  le  jeûne ,  la  prière ,  ranm6nc  flc  la  jeÔuredea 
livres  fàînrs  &  Ecclefiaftiqucs.  Il  y  remarque  que  plufieurs 
éroient  violêmment  tentés  par  le  démon,  furtout  aux  appro- 
ches des  grandes  folemnités.  Il  dit  au  Moine  Theon,  que  qui-  Epiû.7«t 
conque  veut  entrer  dans  les  exercices  &  les  combats  d'une  Phi< 
Ipfophie  feiriraelle  »  doit  plutôt'  s'établir  dans  un  Moneftere  aved^ 
fbuÎBars  Frètes  ^  que  de  choifir  pat  ion  feul  capncc  >  une  ibU-. 
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ndc  o&  il  y  a  taapcmn  bcnicoup  de  danger  de  fe  peedre  par  I« 
malice  des  démons.  Theon  s'opiniâtiaot  dans  la  iwblotimi 

demeurer  abfolumentfeuljlc  Saint  lui  écrivit  une  féconde  lettre 
où  il  l'en  reprend  d'une  manière  plus  forte.  Tout  homme,  lui 

.Wt      clit-il,  qui  fait  profeffion  de  fe  retirer  feul  dans  un  defert ,  foua 
prétexte  de  iè  mettre  en  état  de  n'avoir  perfonne  qui  l'irrife^ 
fi'eft  nullement  différent  d^une  bête  làns  railbn  :  car  nom  voyoot . 
que  les  bêfts  mêmes  demeurent  paiHbles  &  ne  s'emportent 
nullement  à  la  fureur^  à  moins  que  quelqu'un  ne  les  y  excite,  fl 
allègue  pluficurs  paflages  de  TE  cri  ru  re,  qui  prouvent  que  l'hu^ 
• .         milité ,  robéïfTance ,  la  charité ,  la  douceur  &  la  plupart  des  vertus 
Chrétiennes  âc  Religieufes ,  fe  pratiquent  beaucoup  mieux  dans- 
Efift*  t«.  des  Communautés»  que  lorfquon  eft  feul  dans  la  foikude.  11 
momie  que  comme  lâns  la  periëcution  on  nlsHUoit  point  cob» 
nu  de  Martyrs ,  de  mâme  on  ne  pourroit  dtftinguer  TlMime 
TÎgilant  d'avec  le  parefleux.  Ci  le  démon  ne  nous  tentoît» 
«Efift.  yi.  rct^e ,  quoiqu'il  n'y  eût  point  alors  de  perfécutîon  ouverte 

de  la  part  des  Paycns,  nous  n'en  manquons  jamais  de  notre  part, 
ayant  toujours  à  foufîrir  de  nos  padions  ôc  de  nos  o^uvais  de- 
ftrs ,  contre  lefquels  nous  ne  devons  pas  cefler  de^mbattce. 

tfUug»,  Il  confeilie  à  quelques  Moines  qui  sétoient  plainis  à  loi  dei 
tentations  du  démon ,  de'  les  vaincre  par  la  foi ,  la  patience  9 
k  prière  »  le  chant  des  pfeauraes ,  le  jeûne  >  les  veilles ,  les  lec- 
tures ,  en  couchant  fur  la  dure ,  &  par  le  figne  de  la  croix.  Il 
leur  confeilie  auffi  de  ne  point  négliger  le  travail  des  mains ,  à 
limitation  de  l'Apôtre ,  qui  s'en  faifoit  même  une  gloire.  U  die 

EfUk  nS.  k  Ëuloge  que  l'on  avok  oit  Supérieur  d'un  Monaftere  »  mais  qui .  ^ 
lieu  de  remplir  iès  fonâtons»  sTétoit  jetté  dmis  les  plaifkift 
que  ft  quelques^^tts  des  Frères  iTétoient  élevés  contre  lui  ^ 
cela  étoit  arrivé  par  un  jufte  Jugement  de  Dieu  «  aBn  de  le 

Epift.  Il}-  j^i^g  rentrer  dans  fon  devoir.  Ecrivant  à  un  Prêtre ,  il  lui  dit  que 
Dieu  le  rendra  refponfable  du  falut  des  impies  à  qui  il  n'aura 

^P*^;***^*  pas  remontré  le  devoir.  On  voyoit  dès-lors  un  grand  nombre 
de  6ux  Moines  courir  les  VîUes  &  les  Bouisades»  &  fe  pfefai- 
ler  aux  portes  des  peies  de  fiumlle  »  pour  y  demander  Taumâne 
àvec  beaucoup  dimpudence.  Ce  dcfordre  rendoit  odicufe  la 
vie  Monaftique»  de  (aint  Nil  crut  devoir  s'en  plaindre  à  Nicoi% 

■^îl,t»f.  Archimandrite ,  qui  pouvoir  apparemment  y  remédier.  Il  en- 
feignc  que  dans  les  prières  que  nous  addreiïbns  à  Dieu  en  fe» 
cret ,  il  n'eft  pas  befoin  de  hauiTer  fa  voix ,  mais  feulement  d'être 
attentif»  &  ae  prier  de  coeur»  Dieu  connoiffant  par£iitement  no» 
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Î)enfôes ,  avant  quo  nous  les  exprimions  de  vive  voix;  que  dans  Epift.ij3; 
e  Jugement  univerfel ,  on  ne  nous  fera  pas  feulement  rendre 
compte  d'avoir  d:c<les  paroles  inutiles  »  mais  aulU  de  les  avoir 
cocendoëti  les  divins  ocaclet  flous  défendant  en  termes  exprès 
4  en  écouter  de  cette  nature  ;  que  pour  conCerver  &  pratiquer 
fhumililé*  on  doit  ne  ièrvir  que  d'habits  &  de  meubles  de 
moindre  prix  ,  ufcr  d'une  grande  frugalité  &  modeftie  dans  toQS 
les  dehors,  être  avec  cela  bon  envers  tous ,  doux  envers  fcs  frê- 
les ,  oublier  les  injures ,  être  humain  ôc  compatiflant  envers  ceux 
qui  (bot  méprifé^t  confoler  les  infirmes  &  ceux  qui  font  dans  Efift.  i]4. 
n^ôion»  ne  méprifisr  perfonne  létre  doux  dans  fes  fiu;ons  de 
parler  9  gai  dans  (es  réponfes,  fie  d'un  facile  accès  à  tout  le 
monde  V  que  k  plusgiande  de  toutes  les  iniquités  eft  d'exami- 
ner la.conduîtc  a  autrui,  &  de  la  cenfurer  aigrement  i^lorfqu*on 
cft  foi-même  chargé  de  plu  fleurs  crimes,  &  qu'on  ne  fait  néan- 
moins aucune  attention  aux  playcs  de  fa  confcience  ;  qu  avant  EfOi.  153» 
d'entreprendre  d'enfeiprar  aoz  autres  les  principes  de  la  Re» 
lipon .  6c  les  inviter  aux  myfteies ,  on  doit  s'y  ^tte  préparé  par 
l^e  bonne  vie ,  ôc  par  l'étude  des  livres  faints  i  qu'un  Moine  (i^* 
ne  doit  Jamais  être  oifif,  mais  être  occupé  ou  de  la  méditation 
des  (àintes  Ecritures ,  ou  de  la  prière  ou  du  chant  des  pfcaumes, 
ou  de  quclqu'autre  exercice  légitime  ;  que  l'efperance  en  Dieu  . 

la  foi  nous  font  furmonter  les  plus  violentes  tentations  de  la 
diair  f  ÔC  que  lorfqu'on  le  lèoc  ébranlé  par  la  ciainte  de  ibc* 
comber,  on  doit  crier  au  Médecin  de  nos  ames  :  Je  croîs»  Seî* 
^eurp  aides  mon  infidélité.  On  voit  par  la  lettre  au  Soûdiacie  Cpit, 
Quintus ,  qui  étoit  tombé  dans  un  grand  péché  ,  comment  faint 
Nil  en  retirant  les  pécheurs  de  l'abîme  du  défefpoirpar  la  con- 
(tderation  de  la  mifericorde  de  Dieu,  les  obligeoit  néanmoins 
<iç  faire  une  pénitence  exaâe.  Il  vous  eût  été  avantageux ,  lui 
ditOy  de  n*avolr  jamais  ibuillé  la  lobe  blanche  de  votre  inno- 
cence. U  vous  edt  été  avantageux  de  n*avoir  jamais  répandu  de 
np^^s.fiir  une  lumière  fi  pure.  Il  vous  eût  été  avantageux  de 
a'ftvplx  jamais  reçu  aucune  bleffure  dans  le  combat ,  &  de  n'a- 
▼OÎr  pas  befoin  de  Médecin.  Il  vous  eût  été  avantageux  de 
n'avoir  pas  fouillé  par  l'ordure  d'une  volupté  criminelle,  un 
coeur  qui  avoit  été  arrofé  du  fang  du  Fils  de  Dieu ,  de  à  qui 
la  giace  avoit  donné  comme  la  beauté  te  Fédat  des  xofes; 
mais  puifqne  vous  vous  êtes  laiffé  vainâre  par  votre  propts 
négligence,  &  faute  d'avoir  pris  le  foin  que  vous  deviez  pren< 
dte  de  votre  fa!ut;puiiqiie  voasaveas  fiiccombé  à  l'ordure  1 
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à  ïzmcttamc  du  péché ,  &  que  le  diable  vous  ayant  fapplanté  ; 
vous  tient  dans  ià  captivité  malheureufe ,  lorfqus  vous  penfiez 
le  moins  qu'un  fi  grand  malheur  vous  dût  arriver  9  ne  vous  dé- 
lèverez  pas  pour  œhs  car  il  7  a  encore  quelque  réflbnrce  j  àc 
on  peut  retourner  au  bien  lorfque  l'on  a  recours  par  la  péni- 
tence à  Jefus-Chrift ,  qui  a  tant  de  bonté  &  de  douceur  pour 
les  hommes.  La  défcnfe  &  l'apologie  des  pe'cheurs  lui  eft 
agréable,  quand  ils  employeni  auprès  de  lui  pour  ce  fujer  des 
prières,  des  jeunes ^  des  larmes  cuifanceS)  la  confellion  de 
leurs  péchés,  des  vailles  ,  des  maceiadons  9  en  ne  couchant 
que  fur  la  terre  y  &  quantité  d'autres  okofes  de  cette  nature.  Il 
ne  faut  donc  pas  que  vous  défefpedez  de  votre  falut  par  la 
niifericorde  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift.  Voyez  ce  qu'il 

Eztch.}^ ,  cric  en  ^e  tems  par  un  Prophète  :  Je  m  veux  pas  la  mort  du  pé' 
*iPf'fm.  iT.   ^^f"*'  if^*^ fi  ^onvtrfton.  Retournez  à  met  après  û  J^tclié»  dlui  aui 
.  «y  ^.      *  €fi  untAi  ne  fi  relruera-iU  pas  f  Relevons  nous  donc»  Il  dit  que  les 
Êvéques  qui  fu  rprirent  la  fimpUcîté  de  Kmpereur  Arcade  >pottc 
bannir  faint  Chrifoftdme,  ne  le  perfécuterent  que  parce  qu'ils 
•    ^      étoient  jaloux  de  la  vertu ,  &  qu'après  fon  exil  beaucoup  de  ÇïS 
ennemis  furent  punis  de  Dieu,  &  avouèrent  en  pleurant ,  qu'ils 

Epift.»79.  avoient  commis  un  grand  péché  contre  ce  faint  homnie^  U 
accufe  aulTi  Arcade  d'avoir  agi  on  cette  occaiion  par  une  ex- 
trême légèreté  ,êc\e  conjure  de  n'£tre  pas  du  moins  in(ènfible  à 

Epîft.         faute.  La  lettre  au  Prêtre  Rodomin  eft  pour  le  faire  rentrer 
■  dans  ton  devoir ,  par  la  conlideration  des  motifs  de  regrets 
qu'il  aura,  fi  après  la  réfurrcclion  il  eft  dcftiné  au  lieu  des  fup- 

£pift.a.43.  plices.  Un  autre  Prêtre  nommé  Chariclés ,  traitoit  les  pécheurs 
avec  trop  de  dureté.  Saint  Nil  lui  en  Ht  des  reproches.  Vous 
•ne  iàites ,  lui*  dît-if  9  attention  qu'à  une  partie  de  TEcriture ,  qui 
nurqoe  la  colère  de  Dieu,  &  non  à  ia  milèrîcorde  répandoi 
-prefoue  partout.  Il  eft  très-utile  ^  ceux  ooi  le  peuvent»  de  don- 
ner des  preuves  de  leur  pénitence  par  les  œuvres ,  comme  les 
jeunes,  les  veilles,  le  fac,  la  cendre,  &  les  aumônes  abondantes. 
Aîais  il  ne  faut  ^las  rejetter  la  fimple  confj.flion  de  ceux  qui  n'ont 
pas  la  force  ou  le  moyen  d'accomplir  toutes  ces  oeuvres.  Le 
pénitent  dont  il  eft  queftion  dans  cette  lettrre»fe  nommoitFauf- 
tin;  il  avoir  confeUé  fcs  fautes  publiqueixient  avec  beaucoup 
d*humilité.  Saint  Nil  croit  qu'on  ne  devoit  pas ,  en  lui  refufanc 
Fabfolution,  le  plonger  dans  une  plus  profonde  trifteffe.  II  pro- 
pofe  au  Prêtre ,  l'exemple  de  faint  Paul ,  qui  tâcha  de  Ce  con- 
cilier l'incei&ueuK  de  Corinthe  après  l'aveu  de  fon  crime ,  de 
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ifirqaVm'Mioiftce  de  l'Eglife  doit  être  prompt  à  planter  k  vl-. 
-  gneda  Seigneur» fie  lent  a  Tarrachcr.  Ilreprefentc  à  Charicléf 
que  fa  conduire  tient  de  l'erreur  des  Novatiens,  ôc  lui  demande 
quels  travaux  de  la  pënirence  le  Publicaîn  avoit  cfTuyés,  &  ce 
qu  avoit  fouffert  le  boa  Larron  pour  être  auffitot  transféré  dans 
le  Paradis.  L'un  ôc  l'autre  n'ont  témoigné  leur  pénitence  que 
par  des  paroles.  H  cite  prulieiifS  paiïages  de  fEcricore  qui  rde* 
vent  la  milericorde  de  Dieu ,  qui  témoignent  que  ik  volonté 
n'eft  pas  que  le  pécheur  perifTe ,  ôc  qui  nous  apprennent  que 
de  grands  pécheurs  ont  obtenu  le  pardon  en  conreflant  de  bou- 
che leurs  péchés,  fans  les  avoir  expiés  précédemment  parles 
exercices  laborieux  de  la  pénitence.  Il  en  donne  pour  exem- 
plè  9  David ,  qui  obtint  Ibn  pardon-»  en  dUànt  :  Tai  fkhi 
le  Seigneur -y  ôc  la  femme  péchereflè  de  FEvangile  >  qui  fut  ren- 
voyée abfburei  Ôc  dont  toutefois  on  ne  lit  autre  chofe,  iln^n 
qu'elle  fc  jetta  aux  pieds  du  Sauveur ,  qu'elle  les  baifa  ôc 
les  arrofa  de  fes  larmes.  Ne  méprifcz-donc  pas  Fauftin,  ajourc- 
fily  mais  au  contraire,  embraOTez-le,  ôc  foutenezun  cccur  con^ 
tnt  ôchûmOié.  fçadiant  qu'il  eft  de  votre  miniftere»  nofltfpa« 
lement  d^exiger  des  pécheurs  les  fiuits  des  bonnes  œuvres  Tmaif 
de  recevoir  encore  les  paroles  de  ceux  qui  confèrent  leurs  pé« 
chés  avec  beaucoup  d'humilité.  Il  dit  à  Prifcus  qu'un  Solitaire  ifil..»f«; 
doit  tellement  oublier  la  parenté  ôc  l'alliance  qu'il  a  avec  fes 
proches  félon  la  chair, que  le  fouvenir  de  leurs  perfonnes  n'ex- 
cire  jamais  aucun  trouble  dans  fon  ame.  £ft-ce  que  vous  ne 
ibavez  pas  que  c'eft  un  piège  do  diable  de  leur  être  trop  atta* 
ciié  ?  Si  donc  vons  êtes  mort  au  monde;  (1  vous  ivee  lettflUbr 
cé  à  cette  vie  mortelle  ôc  corruptible  ;  fi  vous  vous  êtes  en- 
rôlé dans  une  Milice,  dans  un  Ordre  Ôc  un  Inftitut  Ccleftc  ,  " 
vous  n'avez  plus  rien  de  commun  avec  tout  ce  qui  fe  paflTe  fur 
la  terre  »  Ôc  vous  ne  devez  plus  être  touché  de  compalTion  pour 
yos  parens  charnels  ;  que  s'ils  ontbefoin  de  vocœ  fecoars  »  oom* 
me  vous  le  prétendez  >  fiites^r  du  bien  comme  à  des  pauvret 
qui  ne  feroîent  pas  vos  parens  ;  mais  n'af  ez  pour  eux  aucune 
pafHon  baHc  ôc  tenreftre ,  ôc  ne  faîtes  pas  voir  par  une  conduite 
toute  humaine  ,  que  vous  êtes  un  homme  charnel^  tecreûie»  ôç 
^norant  des  chofes  de  Dieu. 

V*  N<>as  avons  remarqué  que  la  première  lettre  du  quatrième  vinfuem 
jvre  n'avoit  ni  la  heMi  ni  la  deHcaceflb  de  celles  de  (àint  *• 
rfîl^  Ôc  que  le  llile  en  étoit  dur  ficbarbare.  Ceft  unMaitcequî  ( 
^pade  k  ion  Diici^f  Ôc  qui  loi  confie  eno^aiiliet  chofes  ,dç 
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ne  lire  jam^s  les  livres  des  Payens  de  quel  |;enre  qu'ils  folenr^ 
de  ne  pas  même  s'appliquer  à  la  leâore  de  ceux  de  l'aiH 

cicn  Teftament ,  non  qu'il  faille  les  rejctter',  puil<lll'ils  font  reçus 
de  l'Egiifc  &  di£tés  par  le  Sarnt-Efprit  ;  mais  parce  qu'ils  font 
moins  propres  pour  produire  la  compontlion  dans  le  cœur^ 
}1  veut  donc  qu'il  life  le  nouveau  Teftament,  les  combats  des 
Martyrs ,  les  vies  des  Pères  &  les  aâes  des  Anciens  >  i'anbranr 
qu'il  letirera  un  grand  fraie  de  cette  Ieûinre»Dansh  quatrième 
rectre  qui  eA  addreffée  au  métne»  PAuteur  reniarqae  que  lorl^ 
qu'on  li^redies  Soldats  pour  les  aanées  ordinaires  j  on  choinc 

SpBt  4»  jeunes  gens ,  &  on  les  prçfere  à  tous  les  autres;  onr  mtfprifc 
les  vieillards,  on  rejette  les  cnfans,  on  rebute  ks  cfclaves,,ÔC 
on  exclut  abColument  les  femmes  j  à  caufe  de  la  fragilité  de 
tear  nature;  mais  qoe  dans  la  milice  fpiritoelle  U  divine  >  fie 
dafS  le  choix  que  l'on  âit  des  Soldats  pour  la  pieté  Chrétien* 
ne  âc  Religieoièy  on  appelle'les  vrclllards,  on  y  voit  courir  Ict 
jeunes  gens ,  les  cnfàns  nTême  fe  hâtenr  de  s'y  faire  enrôler  , 
les  efclaves  s'y  viennent  ranger  avec  beaucoup  de  confiance 
&  Hflirdeur  ;  &  au  lieu  d'en  exclure  les  femmes,  elles  font  la 
euerre  au  diable  avec  beaucoup  degeneroficé  &  de  zele  pelles 
rarmontent  cet  ennemi  pelles  érigent  diss  trophéies  qui  font  les 
marques  glorieulès  de  h.  viâoire  qu'elles  remportent  fur  luit 
&  elles  acquièrent  tous  les  jours  de  nouvelles  &  d'illuftres  cou- 

Epiû.44.  ronnes.  Saint  Nil  dit  dans  la  quarante-quatrième  à  Afcîcpiade  , 
que  comme  nous  ne  devons  point  faire  rendre  compte  à  un 
Médecin  de  la  manière  dont  il  nous  traite ,  mais  le  pner  feule* 
ment  de  nous  guérir;  nous  ne  devons  pas  obliger  Dieu  de  ooui 
déclarer  par  quel  moyen  il  opère  notre  fidut»  ni  comment  il 
nous  puriBe  de  nos  péchés;  mais  nous  contenter  d'en  faire  pé- 
nitence, de  croire  &  de  demeurer  dans  l'ctonnement ,  dans  l'ad- 
miration ,  &  dans  le  chant  dci  pfcaumes  ,  des  hymnes  &  des 
cantiques.  II  ajoute  que  li  nous  ne  pouvons  rendre  raifon  de  la 
manière  dont  Dieu  ;ious  a  fermé  du  limon  de  la  tene  9  nous 
ne  devons  pas  demander  la  raifon  de  lii  conduite  quil  tient 
par  fa  puiflance  &  par  fa  bonté  dans  la  guerifon  de  notre  ame» 

IfiA*  $9-  ôc  de  quelle  fa<;on  il  la  purifie  d'une  infinité  de  péchés.  Pour 
expliquer  au  Moine  Timothce  la  ncceffité  d'un  parfait  renon- 
cement ,  il  fe  fcrt  de  cette  comparaifon  :  Comme  ceux  qui  ea- 
trent  dans  un  bain  pour  fe  laver ,  te  dépoûillent  de  tous  leots 
habits»  aînfi  il  faut  que  ceux  qui  embzaflent  la  vie  Religieulè» 
'id>andoiiiieiit  tous  1^  feins  de  la  vie  mondaine  &  iëoulierc-^ 
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pour  s'appliquer  aux  exercices  inrcrieurs  de  cette  faïnre  &  di-  ^  „ 
vine  Philofophie.  Il  reprend  un  autre  Moine  nommé  Paul,  de  ^ 
ne  s'appliquer  à  autre  diofe  qu'à  la  kÔure,  cnforre  qu'il  ne 
quitroic  point  (es  livres  devais  le  fever  Jusqu'au  coucher  du  So^ 
leil.  Ce  n'eft  pak  ainfif  hu  dit-il>  que  famt  Antoine  s'exerçoic 
dans  la  vertu >  mais,(bivanr  l'avis  de  l'Ange  qui  lui  avoir  ap- 
paru, tantôt  il  travailloit  des  mains,  tantôt  il  prioir.  Il  con- 
îêille  ï  Paul  d'en  ufcr  de  même  y  de  ne  p£S  fe  perluadcr  que 
la  leâure  ibififb  ;  mail  d'y  ajouter  le  chant  des  pfeanmes»  lea  . 
.ytaÙc$9  A  ha  ancres  excidces  de  la  Tîe  Monafiique*  Les  deuit 
dernières  lettres  du  quatrième  livre  furent  lôës  dans  le  fècond 
Concile  de  Nicée  (a) ,  parce  que  les  Iconoclaftes  fc  fervoient 
de  l'autorité  delà  première  pour  appuyer  leur  ft-nriment;  mais 
en  la  tronquant,  &  en  la  falfifiant.  Elle  cft  addrciïc'e  au  Pré- 
fet Olympiodore ,  qui  ayant  bâti  une  Eglifc  en  i'hçnneur  de 
Jefi»-Chrift  de  des  Martyrs,  avoir  conçu ie  dcfTein  de  la  d^  * 
coier  par  diverfcs  images ,  dont  les  unes  reprefenterbient  éeà 
hotnmes  occupés  à  la  chaiTe ^d'animaux  de  différentes  efpeccs, 
les  autres,  des  ptïchcurs  tenant  des  fikts  avec  des  poifTons 
de  foutes  fones.  Il  vouloit  ajouter  à  cela  quelques  ornemens 
de  plâtre ,  &  faire  planter  dans  la  maifon  commune  ,  c'ell-à- 
diie  dam  la  nef*  un  grand,  nombre  de  croix  :  Mais  avant  de  , 
venir  à  l'exécution  de  ce  projet,  il  demanda  le  fentiment  de 
iàint  Nil ,  qui  lui  répondit  (pie  c'étoit  une  tHuiineriç  &  une 
puérilité  d'amufer  les  yeux  des  peuples  par  ces  fortes  de  peîrr- 
tures ,  qu'il  convenoir  mieux  à  un  elprit  grave  &  folide,  comme 
k  Cicn ,  de  ne  mettre  qu'une  figure  de  la  croix  dans  le  fano*  ■ 
tuairc ,  du  côté  de  TOnent;  de  fitite  peindie  <hns  tout  le  reile 
du  choeur  des  hiftoires  die  l'knden&da  nouveau  Telhiment^, 
afin  d'inftruire  les  ignorans  &  ceux  qoî  ne  fçavent  pas  liife- 
les  divines  Ecritures  ;  de  planter  dans  les  petites  Maifons  oiii 
•  ChapelleS;  qui  fe  trouvoient  le  long  de  la  nef,  une  croix  feu- 
lement dans  chacune,  ôc  de  négliger  comme  fuperHus  roirs 
les  autres  ornemens  dont  il  lui  avoir  parlé  ;  mais  il  l'exhorte  à 
s'occuper  continuellement  de  la  prière ,  à  animer  fa  foi ,  à  fiiire 
d'abondantes  aumônes ,  au  mépris  de  lui-même ,  à  ne  point 
ceflTer  de  mettre  foiv  efperance  en  Dieu ,  à  la  méditation  de  la 

i)aroIe  divine  ,  à  traiter  fes  fervitcurs  avec  humanité  ,  ôc  h  vivre 
QÏf  fa  femme,  ôc  fes  enfans,dans  l'obfcrvation  de  tous  les 

— r- 
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tfiÊL  *%;  préceptes  de  notre  Seigaeur  Jefî^rChrift.  Dans  la  féconde  1e^ 

tre  qui  eft  à  Heliodore  le  Silendaîte»  faint  Nil  rapporte  que 
des  Barbares  Payens  ayant  fait  des  courfcs  dans  les  deferts  de 
Sinaï,  &  en  ayant  emmené  captifun  jeune  homme  de  Galacie, 
«jui  vivoit  en  folitude  avec  fon  pere ,  le  Martyr  fainr  Platon  p 
que  ce  jeune  Solitaire  avoir  invoqué  ^  lui  apparut  monté  fur  un 
dlcvaly  de  c»  tenant  on  antre  à  Ja  main  »  for  lequel  il  hil  dit  de 
B;ioncer;qii'au(ntôt  Tes  liens  s'dtant  rompus ,  il  monta  à  cheval» 
fc  fe  trouva  dans  le  même  moment  auprès  de  fon  pere ,  ac^ 
compagné  du  faint  Martyr,  qui  difparut  auflîtôt.  La  raifon 
qu'on  eut  de  lire  cette  lettre  comme  la  précédente  dans  le 
fécond  Concile  deNicée ,  eft  qu'il  y  eÛ  dit  que  ce  jeune  hom- 
me reconnut'  S.  Platon ,  parce  qu*0  avoit  và  roarent  Ton  image* 
Quoique  S.  Nil  n'y  jpatle  que  de  S.  Platon  »  il  ne  laiffe  pas  de  tt^ 
marquer  qu'il  fis  fiuibic  (burent  des  miracles  par  llnterceflùm 
•  des  autres  Martyrs ,  dans  tous  les  lieux  où  fon  avok  reçOHfS  i 
eux  pour  obtenir  quelqi^p  grâce  de  Dieu. 


ARTICLE    II L 

DoMnc  de  Saint  NiU 

SferFEoEiii^  1,  *E  ST  ordinairement  fous  le  titre  de  paroles  (  a)  &l  d'£- 
mûtm  criture  (  b  )  divine  que  fiiint  Nil  ch«  les  livres  fiimSi 

Ji  ncoit  ûns  difficulté  l'hiftoire  de  Daniel  (c)  dans  la  fbfle 
aux  fions;  celle  des  trois  jeunes  Hébreux  {d)  dans  la  fbur- 
fiaifci  fie  celle  d'Efther  (e);  l'Epître  de  faint  Jacques,  fie 
celle  qui  eft  aux  Hébreux  (/)  ^  comme  étant  de  iàint  Paul» 


(*)Qvùà»inoa  damK  émmm  elo- 
«Mwnl  VIV0tgotdkitI>$mlMU,fmii9ir- 

fiUmnuu tgredittuarcite  i  $}.  Ifai.  49  . 
T7*  Kl/,  ep'^-  ziS,  lih.  ).  PUnc  mihi 
Wcris  non  intclligere  ^rina  elo<iuia, 
<fno4  ad  unam  cintiim  coma  panen 
inm  Dci  c6ttlt)onflfMtnii  nsntèii  sp* 

plicars,  pcr  univetfam  ferc  fcripturam 
Dci  huminicKcm  ilitiuQm  auiio  modo 
deprehendat.  Ibii.  tfifi.  143  ■ 

(^)  Dirina  fcnpiM»  tndà:  occulta 
m  *  oesaba  leartwwia  ni  ««ocu 
■nÎJM.  m,  tfiff,  |si,  Uk  u 


(  r  )  Daniel,  on  ù*v»  cemaaut  in 
Ibvca  oraBwic  Icommivnwntavit.  ^ 

I!,  hb.  I. 

(  <i  )  Sic  trcs  pueri  bymou  &  canticu 
flammat  iMntemcmnamÊOttBfffLim» 

liât  X. 

(  r  )  AMBaB  cteain  aliqnaBdo  , 

Mardocnzuat  homîncm  juQum  cruci  to- 
Icnt  afiigere ,  ctiara  ligno  pra^arat*  ip- 
Ic  ^uidcm  ex  improvifu  probot  apffrfw, 
&.C.  NU.  ef0.  aao  ».  ' 
*  </)  SH9um  Jaoabw  m  apiftak  ét» 
ÙÊbiKÙ  kHW«AottI>«».  HA  §fi0.  »»§• 
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mais  il  a  coutume  a  quand  il  cite  quelques  paifages ,  (bîc  de  Tes 
ésaoTt  foit  des  auttes  canoniques^  de  ^aoécer  plutôt  au  Sbô» 

qu'aux  paroles. 

II.  Confultc  {a)  s'il  falloit  croire  que  le  Saint-Efprit  fut  Smjjtcadi- 
d'unc  même  nature  avec  le  Pcre  ôc  le  Fils,  iJ  appuyé  cette 
doârine  de  fautorité  des  Pères»  afluranc  qu'ils  onr  eofeigné, 
flc  quIU  croyoît  avec  eux  que  le  très-Saint-Efprit  dl  de  la  niéme 
nature  que  te  Pere  dc  le  Fils;  qu'il  Icurçft  co-ëternel  ;  qu'il  ^ 
dans  le  même  rhrône  ;  qu'il  règne  avec  eux  ,  &  e(l  glorifié  avec  , .  .  . 
le  Pcre  &  le  Fils  dans  tous  les  fié  cl  es  j  qu'il  eft  adoré  {b),Sc 
que  quoiqu'il  foit  un,  il  eft  néanmoins  Auteur  de  plufieurs  ver- 
tus. Un'y  a^  dit-il  encore  ) ,  qu'une  Divinité  du  Pere  &  du 
Fils  {d)  ôc  du  Saînt-E^itc;  qtrune  nature»  qu'une  puiflànce»  .  • 
"qu'une  Volonté.  Nous  prêchons,  nous  glopfions ,  nous  adorons 
la  Trinité  d'une  eflencei  elle  eft  une  en  eflence  ôc  en  Divi- 
nité, &  trois  en  perfonnes  ou  hypoftafes.  Quelquefois  il  fe  fert 
du  terme  grec  de  perfonne  pour  marquer  la  nature,  comme 
lorfqu'il  dit  {e)  que  nous  apprdPions  de  ces  paroles  de  l'Ecri- 
tute:  fmfim  fhmme  à  nmt  image  &  rejfemhumee :  que  la  pei^ 
fbnne  &  Timagc  du  Pere ,  du  Fib  &  du  Saint-Efprit  eft  une  6c 
commune.  Il  foutient (/) contre  les  Ariens,  que  le  Verbe,  le 
Fils  de  Pieu»  fubfifte  de  ià  nanse;  qu'il  eft  adorable  «  Ciéa? 


lA.^.  Id  idem  innuic  fjr.tftiit  Pau!iu  di- 
cena ,  omnis  chlctpliua  in  jprxftmt  qui- 
de.ii  viJetur  non  eOe  çaniu .  tti  nurro- 
m.  Htb.  j  t ,  i  I .  NU.  epij}.  i<it,lib.t. 

(  «  )  Luteri»  tui?  à  nie  pofcis  iiuin  crc- 
Jendum  fît  Splritum  SanÀum  cjurdem  eflir 
cum  Patrc  Se  FiJio  naturz  i  Nos  iu  ha- . 
bernas ,  jic  (le  credimas  i  dtvinil  patrib» 
cdoAi  i  fit  fie  coiifiîcmur  ejiifdem  e'-Fc  na- 
turat  cum  Patrc  &  Fiho  SanAiilimum 
Spiritiua  .Paraclvmm  ,  coKcmum  ,  in  co- 
dem  throno  redcmcm  >  uni  regnaiiccm  , 
fnnul  glorificanift  cum  Pâm  Se  FJfio  in 
(enipitcrna  fscah  Cscolorunk.  M/,  tfifi 
^lo.  lib.  X. 

(  If  )  Sanjbis  &  'vivificus  Spiritui  qui 
UI14  limul  cum  Patte  &  FiUo  adoratur . 
•  oonglortfieM«r,nilM  Jket  lit,  nuilca- 
nm  umta  vinamn  amtoe  cA.  IM.  «f$f . 

(f)  Una  eft  iàm  9c  %hm  Patris  & 
KG  t  namqfle  tgt  &  ?«ttr  wmm  fmmu. 
•hm.  10,  sa  ML  tfifi,  ifi  «M.  i. 

(i  )  Pr«dicaBiMyg(««fiaMma4aHi4«- 


mus,  adoramui  Patrcin  &  Filiura  &  Spirkv 
San^.  anam  nananun  ,  mam  potcatiam» 
tnam  dchaccm  «Mani  automareif  ,  uiuun 

voluntaccm ,  iiiuus  cfl'cntiar  Tri  iitutcm  fîf- 
miter  tencinus  &  confitcmur  uiuco  iri- 
noqu«  modo}  nnico  in  una  «lleotia  Se 
dcicate:  tiino  vtro  in  uibii»  b]rpoiia£- 
bot       perroiiis.  Wf.  tfHt-  r*  ' 

(r)  Coninnincni  pcr(l)njm  ^ro/o^pn.Patriî 
&  hlii  &  l>|>irit.  iaiicn.  &  ii.uiu  im.i^neM 
&  taruicm  fîi»ilitudinc"i  oltenJit  Scriptu- 
ra.  liltid  ci^im  ,fKé4mtu  komtmtmsd  àmêf 
ginei»  &  fimitàuiimem ,  hoc  imiilic.  Wh 

(/)  Hoc  vcrb  quod  mente  rantum  cond- 
pitur ,  (uatjue  natiita  lubfiAic ,  Se  non  cum- 
prehcnditnr ,  &  âneullislimitibu^  lumen 
eft  tdotandtw  ^iiit>  Verbum  6t  cm* 
niuin  Dominut.  Hxc  içttur  &  ici  ptorfut 
fc  habcnc ,  quanam  ratione  creaturain  ,  & 
ex  iisquz  non  rranc ,  unigcnitum  Dci  Fi- 
liufla  »  ik  Yerbum  fencratum  faiil'^ ,  ia- 
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'  tcor  de  foutes  chofes  ,  încoinpféhennblc,  &  qu'il  n'cft  ni  créa- 
ture,  ni  engendre  de  rien;  mais  cngendrd  du  Pcre  {a)  avant 
tous  les  fidcles,  &  avant  tous  les  tems,  fans  aucune  padion» 
;  feul  de  feul ,  lumière  de  lumière ,  vrai  Dieu  de  Trai  Dieu  ^  feoi'» 
bkbie  en  tout  au  Père,  en  pui/Tance  »  en  eûênce >  en  bonté»  en 
autorité  &  en  toute  perfeoion ,  enforte  qu'il  compiend  en  lui 
le  Perc  &  qu'il  en  éfl  compris,  Cre'atcur  de  tout  ce  qui  eft 
matière,  avec  le  Saint,  confubflatAtiel  &  adorable  £ipric  »  il 
fublifle  en  fa  propre  hypoftafe  ou  perfonne. 
»ation^'&"u  ^®  "^'^^  unique  fie  Verbe  de  Dieu  (  ^ }  en  fe  fàifant  homme» 

n'ell  point  déchft  de  là  Divinité  ;  mais  il  eft  vrai  Dien»  depuis 
îllric'*  ml  Incarnation,  comme  il  rétoit  avant  qu*il  prît  un  oorpioans 
eft  Mo»  de  ^  ^^iii  de  la  Vierge.  U  eft  vrai  Dieu  iekm  la  nature  qui  ne 
paroîtpas;  &  vrai  homme  fcîon  celle  qui  paroît:  car  il  n'efl  pas 
fans  ame  ôc  fans  intelligence  (  humaine  )  ainli  que  le  difoit  Ap- 
pollinaire.  Il  a  été  fait  tout  ce  que  nous  fomnies  {c),  corps» 
ame»  intelligence  »  excepté  le  pécbé.  S'il  eût  apporté  un  coipt 
du  Ciel»  {4)  qu'eût-il  été  bdoîn  de  la  Viergef  Ceft  donc 
d'elle  qu'il  s*eft  formé  lui-même  ce  corps  fans  aucune  corrap* 
tion  ;  car  il  n'y  en  a  point  dans  ce  qui  eft  l'ouvrage  du  Saint- 
Efprir.  Coumij  fa  conception  (  e  )  dans  le  fein  de  la  Vierge 
s'ed  faite  fans  aucun  plaiiir,  elle  s'y  eft  faite  auftl  d'une  ma- 
nière très- pure.  Sa  nailTance  n'a  pas  été  moins  miraculeule* 
'étant  forti  du  fein  de  la  Vierge  nmt  rompre  le  lôean  de  la 


■1 


(«)  UjiigCBÎUtt  Filin f  Se  VerbwB  R»- 
«fil»  vivent  VcTbiim  &  pro'^rii  fitbfifteiu 
Iiypoftalî  Vcrbum  eft  ,  ex  Pâtre  anteom- 
nia  làecuij  Se  tempora  line  ulla  pafTtone 
genitusi  fotutexiblo  unigcninu,  lumen 
es  luwiM .  Dois  venu  Je  Dec  veto  * 
Pa4l  in  onMtbttt  fmilii ,  potenril .  eC 
fci»tiâ  ,  Lonitatc  ,  authoritatc  ,  S:  onini 

fetfcâiunc  »  »icb  ut  in  i'eijiro  cjput 
'«Km» le  capiatur  à  Patr«  I  reniât  om- 
man»  ^as  materuE  fubiujiti  coaUtot, 
eum  Pâtre  flt  SanAo  >  confiibftindali ,  ft 
adorando  Sptritu,  Nil.  cpijl.  }9>  ti^. 

(  bj  Uni^cnitut  Filius  ,  &  Ûci  Vecbuot 
ctiaitt  poft  formam^  Csrfiis  MOipet  .jex 
ùmO»  Virginc  ainimpcan»  Ma 
trnc.  ae^ue  à  proprio  deftitît  ftatiî 
tut  eft  >  luinquc  cciiin  poft  irurirnïtioncm 
Deus  i>crma  iHc  ,  Oeui  «{ui^cai  verus  Ic- 
cundum  qupd  non  fjàWÊf»  4t  ùwiiom 
§9od  videnr  kwao  ww*  Ncque 


fine  •enK»  anima  erat ,  ai  cMit 
ApoUnwiut.  NI/,  ef^ft.  ^o.lih.t. 

(e)  D«ml.u*  nofter  J  (us  Chriftn 
omnia  pro  nobti .  «juje  &  nos  fumus ,  prae* 
ter  uouro  peccantmt  bftnt  eft.  Qnnîa 
vcr6  ùàat  eft .  corpm  ■CBipCt  MMM  » 
mens.  NU.  tfifi.  170 ,  M.  i . 

(  d  )  Si  qucmadmodum  Apollinariut , 
ita  at  to  dicit,  Dcum  VerlHiia  >  c  Ca:)a 
carne  defumpta  in  teflnm  dcfcendifle  ; 
<|i»  foiA  bc3tx  Vir$iint  upedRtui  It*- 
q«te  loto  eum  qui  feemÂiiii  éâunem 
crestuc  non  crat  Dominut,  tp(ê  (êinet  i 
Virg'.nc  fine  icminc  &  corruptione,  fc 
abf^ue  omni  forde  fecuodàm  hnnunita- 
teni  cfibraufle^  Ubt  pocr^  $p<riMtf  Sano> 
cnt  adeft*  ibî  nuUa  omnin^  pellado  ia- 
telligenda  eft.  Nil.  ep^.  tji,  l>b.  1. 

(e)  Sccvatortt namquc  ia  rentre  Vi^ 
ginu  cooGCpiio  prorf'us  /îne  voluptaïC* 
fU*9t  ÎBpMl^pafilic.  Uid.  tfili.  ^o%. 

firginité» 
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Virginité  {a)i  de  forte  quelle  eft  'demeurée  Vierge  (6)  après 
ion  enfantement  comme  auparavant.  Jofepb(r)  qui  ne  l'a^ 
>tok  point  coannë  avant  qu'elle  conçût  dans  elle  le  Fils  de 
Diea  »  ne  la  connut  point  depuis ,  vivant  avec  elle  non  con»* 
me  fon  mari ,  mais  comme  Miniftre  de  Dieu.  Saint  Nil  donne 
à  la  faintc  Vierge  (  <i  )  le  titre  de  Mere  de  Dieu  ;  mais  il  appelle 
Jefus-Chrili  l'Homme  du  Seigneur,  (   )  ôc  dit  qu'il  a  eu  befoin 
^e  prier  non-feulement  pour  nous^  mais  pour  lui-même;  ce 
^'il  leftnînt  aux  dtconflances  de  h  palfion  »  où  en  efl^  Jefiia- 
ihaSt  pria  ion  Pere  de  l'exempter  ae  boire  le  calice.  Saint 
.  Nil  ffmble  aufll  réduire  la  nécellité  de  prier  en  Jefus»Chrift  à 
celle  qu'il  s'étoit  faite  de  nous  donner  des  preuves  de  fon  Incarna- 
tion ,  &  de  nous  apprendre  qu'en  tout  tems ,  nous  avons  befoin 
de  prier.  Il  condamne  (f  )  certains  hérétiques  qui  enfeignoient 
ique  Jcfus  -  Chrift  feroii  un  jour  crucifié  pour  le  falut  des  dé- 
•mons. 

IV.  Les  Anges  BOUS  excitent  à  péer(^)  &'ibnt  a^ec  nous 
iorfque  nous  prions  >  ils  prient  même  pour  nous^  âc  ne  fouf- 
frent  qu'avec  peine  que  nous  négligions  ce  faint  exercice, ou 
-que  nous  nous  y  occupions  de  penfées  étrangères.  C'étoit  l'u- 
ùgc  d'étendre  les  bras  pendant  la  prière  {h),  cniurte  que  celui  qui 


Surlet  An<2 
ges  ,  &  fuc  1* 
pncfCi 


{m  )  Qui  âum  parerctur ,  valram  im- 

faicuUrain  adapcruit  Donitims  nuAcr 
-Chriiius  ,  iul'e  St  poil  partuin  ,  pcoprù  la- 
pientia  fie  Mcuttace,  non  fine  rniraculo 
iliam  obfignavii ,  aullo  mnio  figiliit  rir- 
ginitatis  Coluci».  Q,uoi  Oet  epjis  cU'e  ,  qui- 
c:iiTiqiic  ùnx  OMnitt  dl  ùîtlbimu  ÂUem 

Mgift.  %JO. 

(i)  Maaircfiuna  eft  ut  Virgo  antea 
partuii»  >  &  rurfum  Virgo  poil  pamuaper- 
ouiieret.  Ibii.  tfifl.  169. 

(f)  QuapToptcr  in  poftcrnm  non  ut 
pcocm .  aut  maritu» ,  fcd  ut  cui  or  fie  mi- 
■Ukr  Oci  i6eiift»ii9l|MiHii.  Jk^m  Mfift. 

.171. 

(  i  )  Quanam  ratioae  Vatct  apuH  £• 
faiam  Maria  Deipara  nuncupacur  ,  à  no- 
bis  ckpoftiUafii.  Videtis  in  £vaagciio: 
tt^nif  hmnHiiMUm  MeâUt /w»»  item  euim 
€M  mÊme  teéum  iictn»  mmu  gjiMrêtio- 
mtt,  Luc  1 ,  4t.  QuiJ  ultra  coAtendis 
poâulalquc  Dciiuraiii  Mjriara  tibi  com  • 
noartrari  Vatem  fuilfc  !  Nil,  tpift.  180  , 
/**.  a, 

(;r  )  Et  taoïi  eft  tamleni  oratto  ut  ipre 
Doomicotlionm .  Doiaimu  «11101019  oput 


habnît  oratione,  dkm  /uilzoruin  impe- 
tuin  ,  cruccrn  ûifciperct ,  &  in  tnortis 
ccrcaminc  ut  crac  verè  boino,  verlàr^ 
tur:  poftqaam  &  aliat  pluiutus  Jmma- 
nas  luftinuit  pal&onet  ad  cotfirmaudaai 
difpmfiitiunem  incamatîonis ,  vel  ut  ho> 
mi  ies  edoceret .  quovùt  tcmpnrc-  infiflea- 
dum  cll'c  oxationt.  blU.  m  Ptrijttria  eaf, 
9  j  fag.  107. 

mÇf),  Ittniin  eum  criicifi|HK  lueretici 
qui  dicunt  fore  aliquando  nt  Chrifiu 
pro  djemonibiMoraci  a4^cnr.  Mtf. 

104.  lib.  I. 

(  g )  Nuice  ^a«i  CanAt  AiigeU no*  «• 
ciuiu  ad  oratsontm ,  uni  nobiibun 
adibnt,  gaudcntes  (îuihI  tt  orantet  ff 
nwbit ,  n  igitiir  Mcj^lcxcriiMus ,  &  contra- 
rias fufccpcrunus  csgitationcs ,  Talde  irri* 
tabimuB  iproc*  HH,  4e  «sir.Mf.  ti  • 
fag.  496. 

(h)  Propterea  ao*  quoque  ia  •ratioM 

maïuii  cxtcndeiucî  fatanam  dcbcHamm, 
Nil,  efift.  ié  »  hb.  i.  Pcrcorani||p>m  fue- 
rit  ut  pltirinuim  «ndt  figurae  nos  maai* 
bus  conformanieta  piiott  cfiiadere.  JU4t 
efifi.  «7. 
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iynok  rfe^refentoic  la  figure  de  la  croix.  La  prière  (a)  Ce  doit  fàîr» 
e  matin  avant  4e  s'appUquec  à  aucun  ouvrage  ;  il  paroit  même: 
tque  ùam  NU  vouloit  qu^onlaik  dansFEglife,  de  il  dit  que  c'dt- 
fûtst  eàà  il^  )  «fat  Imi  «n  a  établi  àtata  wm  les  liens.  On; 
fnroit  (r)  pour  les  mort^ ,  afin  de  leur  obieftis  parr  dans  les  mi* 
lèricordes  éternelles.  Le  Dimanche  ( d)  on  prioît  debout,  &les- 
autres  jours  à  genoux  :  pratiques  dont  faint  Nil  rend  les  rai- 
fons.  Prier  debout  marque  la  habilité  du  fidèle  futur.  Prier  à  ge- 
fiodx  marque  k  ohôce  du  genre  huoiain  par  le  péché.  Locfqur 
nom  nous  levoRS  de  teite  >  wm  d^fignons  la  réfiMeâion  que 

qm  a  été  &ktB  le  |cNii  on  Dip 

«lanche. 

leSnê^h  ^*  ^^^^^  beaucoup  d'endroits  la  ndceflité  &  la  gratuité" 
cfo»7&  le  grâce  pour  faire  le  bien  (  f  ),  pour  le  voir  dans  un  objet 

i.JcJcfui.  où  on  ne  le  voyoit  pas  auparavant  (/) ,  pour  fe  repentir  de 
les  iàutes  (^)  &  les  condamner  »  pour  UKmontcr  les  .teni»^ 
n&om  {  h }  du  démon  ;  rdficacité  do  ^ne  delà  croix  (  «) ,  pour 
^rhafTer  les  dc^nions ,  qui  ont  ce  figae  en  horreur ,  (oit  qn'oA  It: 
feflfe  fur  le  front  (  ^  ) ,  fur  la  poitrine ,  ou  fur  quelqu'autre  mem- 
■bre  du  corps»  ài  ceUe  du  nom  de  Jefus-Chiiit  lorfqu-^n  lin-: 


1 


(«)  Ne  ttbi  negleâui  fit  Hngulis  die- 
hiXi  antct;uam  upcn  accinxcrii,  .vJcm 
■Matomm  ingrcdi  >  ibi^uc  orauonis  dcbi- 
Mm  DoniM  pafttfae*  IMm  tf^. 

fi)  PropteKa  vduti  quofilaQ  porms 
în  mcciio  mari  quolibet  in  locu  BCB^Ia 
Detu  fundavit.  Ihià.  ep:J}.  ï66. 

(  c  )  Qui  cicdic ,  Icpuhurae  nunc  iradi- 
tum  à  inortait  Tcfurreôurum ,  «Tpc  coiiù^ 
wabitar  >  demonaus  ut  fampiteroar  mi- 
ferieordtk  partie^  fiât»  dcpwoÉbiwr. 
Uid.  tfift.  {II.. 

•{d)  Die  Dominico  ftantes onmiiif ,  fu- 
wri  zvi  figurantes  ftabiliratem }  aliù  die- . 
-but  genua  fleôimns ,  lapfum  innucntcs 
-faumani  gcncris  pcr  pcccatum.  Cùm  à 

Îenuâexionc  aflurgiinus ,  à  Chrifto  no- 
b  omnibus  donatam  rcfurreâioneiB  in- 
dicamu»,  die  Domioico  ablbluaub  M. 

(  f  )  vim  ad  Iab«»f#»  à  gratk  fuf 
«ipiunc||yfc  vc-lii(  c  proprio  robore  iUam 
^bcre  (e  fc  opmcnrari  eorum  igitarqnac 
acAe  perreccrii,  Deo  auâori  ,  bonorum 
yatunun.  aâionetn  oiicr.  HtL  aà  tmltginm 


caf.  I  y  41  y.  Proïnde  ficri  ncqiiîc,  ut 
luimo  luilinct  pcnnii  ad  cjltitJtcin ,  cx- 
ccllam  rein  convolct ,  mil  Dci  qiioque: 
gratia  cuiu  à  pcrturbationum  animi  foTOft 
iu  alium  cJuxerit.  N/i.  de  ottivitattiÊm» 
i,mommau.  Cotel.pug.  1^4. 

(f)  £x  uracia  l>o;nini  novot  oColoB 
aliuinamus,  pcr  quos  po{lmodum  faute- 
continent»   pHldwMdÎBCin  imacamor» 

Epijl.  341  ,  lio.  1. 

(  g)  ht  ne  putei ,  ptt/îllam  eflè  Dci 
gratiam  lapfus  condcmnarCy  tliflanque 
pro  lis.  Efijl.  3  3  «  li^.  )  • 

(  A  )  Opus  Tcro  nobii  ei^  omnipotcntti 

ftratiat  1  qus  fcdulô  nebif  inquircnda  cft  V- 
k  enira  malitia  Talcntifrimorum  darmo- 
num  tdum  i  iHrnubitur.  IluJ. 

(  t  )  Cùm  autem  amarc  tjulail'et  ,  tt 
ChriAtim  iupplex  exoraflct ,  cruoenM)0^ 
cflbfmaiiet  >  celcrius  à  pucro  d«mon  an* 
fueii*  Nil.  tdEuhg.  cap.  17  «  pAg>  44i> 

{k)  Si  lape  numéro  ligiio  Domioicji 
crucii  tui  ipfius  frontcm  &  cor  iîgna ve- 
nt ,  aufoeient  à  te  perciti  daeioanet ,  vali- 
de cnim  tiorrent  boC 
Epi^.  3^    Ub,  a»- 
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iroque  (  ^  ).  Il  rappoitc  for  le  téiî)oign«g#  (  A)  4<l  filiiilEpiphWf 
^'une  veuve  aont  le.  Bkétok  poflbdS  du  4^01911,  l'«|i<|éUvn 
jiar  le  (Igné  de  la  Cfoix. 

VI.  Il  remarque  qjue  le  baptême  (  c  )  femblable  au  feu ,  fous  leBip- 
le  fimbole  duquel  il  efl  rcprefemé  dans  l'Ecriture,  confumc  ch^nic'&b 
lios  péchés  f  ôc  nous  confère  la  grâce  v  ivitiame  j  mais  que  Pénitence 
.Sacrement  ne  doit  point  fe  réitérer  {d),  parce  qqe  ce  lèroîf 
ciucÛier  une  ibconae  fols  Jeii)&>Glirift;  que  quoique  le  Corps 
&  le  Sang  (  r  )  de  Jefus-Ouj^  folt  la  nourriture  de  tous  les 
Chrétiens ,  &  qu'ils  foient  nourris  &  abreuvés  de  ce  Myftere ,  ils 
doivent  bien  fe  garder  de  s'en  approcher  dans  la  vue  de  fc  rem- 
plir l'eftomach  j  car  nous  ne  participons  point  dans  j'Eglife  à 
cette  table  redoutable  ôc  néanmoins      fouhaitée,  comme  (t 
l'on  n'y  ièrvoit  que  du  pain  &  du  vin  comninns.  La  partie 
plus  pecke  y  eft  ièrvie  de  la  part  de         même  par  notre 
miniilere  »  &  nous  y  paiticipons  en  élfvgnt  en       les  yeux  de 
notre  ame,  afin  que  nous  foyons  purifiés  de  nos  péchés,  & 
que  nous  acquérions  la  faintcté  &  le  falut.  Avant  les  paroles 
du  Prêtre  (f)  ôl  la  defcente  du  Saint  -  Efprit ,  ce  qui  cil  pro- 
foB  Un  rXutel  n'eft  que  du  pain  fisnple  èç  du  vipi  commun  } 
mais  après  les  invocations  tenibles  1  &  l'arrivée  de  l'adoiaUe» 
vivi^ant    bon  Efyàt  9  ce  n'eft  plus  dv  fi^iple  pain  4c  49  vw 


(d)  Qaando  Jcfu  CbiilU  nomen  com- 

fcllatur,  &  ngnaculum  Dominicx  crucis, 
ft  cordi  Ik  fruuti,  &  mcmbrh  alns 
ponhur  ,  abr^iue  uili  hxdtationc  hortimu 
virei  diifolvuntur ,  &  tinore  pcrcici  dz- 
nonet  i  «obi*  fuga  fe  pcoripuint.  Epijh 

,178,  lit.  3. 

(i)  Ad  Ealùg.  caf.  n , pag.  44a. 
{c)  InSpiniu  Sauâo  &  ignc  Oointni- 
cnm  baptiuiu  <  ignis  appeluciooe  caU- 
I  »  ft  vifymn  graOB  Se  pcccatonm 
"    m.  MK.  $f^,  ftif  ,  Ub. 

». 

Iterum  eam  crucifïgunc  qui  per. 
▼eriè  biptilinani  itcsafe  prxbimuiu.  £p. 
X04  ,  lib.  I. 

(e)  Càm  itaque  &  Dominicum  Corpus 
Se  Smguis  Dci  Vcrbi  pcr  incarnationcm 
Vcrbi  Ciiriftuiioruiu  omnium  cibiu  fit, 
coque  arcano  &  alanou  &  poieanir  .  •  . 
ne  illudaris  latieace  «cnm>  )  Non  «nini 

Chrifti  amice  I  ycluti  communis  pipis 
Se  Tiiii  f  ad  làturiutem  vcntris ,  ftc  trc- 

•6  fi»ii«N|«»jNnl^ia  Ichj 


clefia  pMiidpamni  x  (êd  minima  panicn- 

1.1  iiobis  à  Drti  înirillr.iiiiibus  cxliibef.:r  , 
U  coii:miinicaiuj5  ,  aniinx  ociilos  in  ex- 
ccllnm  dirigciues,  ut  à  pcccatis  mutidc- 
muT)  &  raitâitaccm  atque  ialutc»  coa- 
(èquamur.  £p.  144  >  i*^-  >• 

(  /)  Ante  SaccrJotis  vcrba ,  &  Spirt- 
tus  landi  dcfccnlum  ,  nudus  panis  &  vi- 
:mm  commune,  qux  proponuntur ,  exif- 
(uat  t  at  poft  tremcndaa  ilUs  inrocador 
net,  Sr  amiRiidi  St  Ttviid}  ScboniSpi^ 
ritus  adTcntum  ,  non  funt  amplius  nu- 
dus  pajiit ,  &  comiBunc  vinum ,  quz  ap» 
pofia  fiint  in  ûcro  aleari .  fcd  Corpus  Se 
Saagais  prcnofiu  Se  inunaaiJatus  Clin< 
fti  aniverfwuin  Dei  «  ab  omtiibiu  (ôidU 
bus  coî  mundaiitia  ,  qui  cum  timoré  & 
dcfiderio  raaximoiUorum  participes  fiunt. 
Bf,  44*  lib.  I.  Ne  tanquam  ad  nudum  pa- 
nem  flâi&icum  i  car»  fi  ^uidcm  Dci  «ft, 
car»  pterioGi . TCiwnnda  St  yivificai  vi- 
vificat  cnim  in  peccatis  hooUBCa 
tuoi.  Ef.      ,  iib,  ]. 

A.ii 
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common  fmais  le  Cotfi  êc  le  Sang  ptédeux  Se  fins  fiadie  éo  Jcs 
lua-Chiift)  Dieu  de  toutes  chowSiqui  purifient  de  toutes  tK* 
ches  ceux  qui  les  reçoivent  avec  une  grande  crainte  ôc  utt 

frand  defir.  Il  eft  même , félon  faint  Nil  (a ),cncntiel  au  falut 
es  Fidèles  de  recevoir  dans  ces  difpofitions  le  Corps  ôc  le 
Sang  de  Jefus-Chrift  ;  fans  cela  point  de  pardon  des  péchés , 
ni  de  parc  au  Royaume  du  Ciel.  Ceft  que  de  fou  tems  on  tt" 
cevoit  TEuchariftie  en  méme-c«ms  que  le  Baptême  >  enforte 
que  la  ndceflTité  d'un  Sacrement  fàifoît  la  néccffité  de  Taotre.  li 
appelle  la  facrée  obiation  (  ^  )  un  Sacrifice  non  fanglant  ,  &  te* 
marque  que  les  EvC'ques  ,  les  Prêtres  &  les  Diacres  diftri- 
buoicnt  aux  Fidèles  le  Corps  &  le  Sang  de  Jefus  -  Ciuift  à 
la  fin  de  ce  Sacrifice.  Telle  cft  la  vertu  de  la  pénitence  t 

Qu'elle  rend  la  vie  (r)  à  cehit  qui  eft  mort;  mais  eUie  eft  un 
on  de  "Dwstf  {d^^ic  perfonne  ne  niera  que  ce  ne  foît  par 
fon  fecours,  que  nous  rougiflfons  de  nos  fautes,  que  nous 
nous  en  humilions ,  que  nous  les  avons  en  haine  ôc  en  exe^ 
cration. 

f^'irS^  y  Eglîfes    )  qui  portoient  le  nom  des  Mat» 

tyli  ïls  ii^-  <T>^  •  ^  ceux  qoî^  ciaignoienc  d'toe  pourfuivis  par*  la  Joftice 
|cs ,  &  iùat  fëculiere ,  s'y  réfhgioient  comme  dans  un  lieu  d'azile.  Regar^ 
l'icuc.       ^  dès-lois  coflune  nos  imerceflcucs  auprès  de  Dieu  (/) ,  on 


<«)  Fieri  neqnit  at  fidelti  «tker  (àlu- 
sn  aflequatur ,  deliâorumqiie  venijin 
lldbMt,  8c  repni  czleOis  pafEtccps  fiar , 
nifi  ciim  limurc  &  ainorc  millivja  5;  iiv- 
conuminaca  Corpus  &  Sanguincm  Chnl- 
tiDci  communicet.  Ep.  iiojlih.  ]. 
{i)  Jeannes  admirabilii  iacerdos,  Qe- 

Îe  numéro  confpcxit ,  omi  ibns  ferc  horu 
)omiiiicuin  A  ngcloruui  curiiiutic  protcc- 
tum  ,  &■  potiHiinuai  temporc  ùcro  lànc- 
ti .  ii!cr(icntit|ae  facrilicii  ...  Et 
ttfque  ad  tetiilMltt  nfiUrii  cenfumma- 
ttenem  afftftere,  tnm  dcmum  per  vcnc- 
fandt;isi  Dominicum  vndi  -\uc  cBufos ,  hic 
acquc  illic  iingulot  oaviis  Lpi/copis  & 
Saccrdoriinu  9t  fingulU  DiaconU  ,  (]ut 
Corpus  ac  Teaeranaum  San«uincrn  aUit 
êSfimont ,  miaiftrare  ,  auxiliarL  Epft. 

(e)  Pociiitcntla  «icliâii  exangnenu  ac 
deinortwtm  m  vitam  fdKtnit.  fi*.  «74  « 
ah,  I. 

(  Mninu  £f Ibwa  cClê  psnicentiam  , 
*  cfobcfctBttMD*     dnAlafaiinr)  non 


arroganter  ao<  gerere .  8c  oii»  ptofequi ,  9t 

cRccrari  prarns  omncs  defcâus  antc  à  no> 
b\%  cniMiniObs ,ncmo  negabk.  Epifi.  iift 

lib.  j. 

(«)  Vz  animx  tuae  .  .  .  namqnc 
optiints  confiliU  dcdicos  ,  qui  ad  Platomi 
Tiâoriofi  Mariyris  teroplam  confugcrant . 
vi  tncoiopofitâ  rapere ,  in  carcetem  pu. 
bliettnintnideiea«fiwes.Ji^.  J9t>/tf^ 
1. 

(f)  Senex  intérim  Deo  aocevri  Filii 
privationcm  non  l'uftinens  ,  Chrinum  !)<»• 
minuni  prccibus  hiimitibui  per  PtatoMCII 
concrr.inciiin  Mar;\Tcm  or  abat  ,ut  a  riini- 
narum  miiericordiam  caperet.  Hoc  idem  de 
Filiuk  per  croden  fanûiltlmum  Martyreoi 
divinum  niimen  ftippliàter  poftuiabat ,  in 
captif itate  vinculii  conftriâut,  ut  fui 
commiftrcfccrct ,  &  adwirabtliter  ope* 
fenrec.  Càm  verit  pettrioni  uthuioac  ao» 
ceflMte»  en  de  repente  nofter  Puio  ia 
cquo  vcâu*  inftat  atque  ocnltf  t 
Se  ani  i'ccum  alitim  equain  i 
tt-  VMSMM  dSCCM» 
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les  învôqaoit»£e  il  fis  fidibk  fouvent  par  leur  intereelfion,  de 
tcès-grands  miracles.  Onconfervoit  (a)  leurs  images,  ôc  on  en 
mettoit  dans  les  Eglifes  qui  rcprefentoient  (  i  )  des  hiftoires  de 
Tancian  &  du  nouveau  Teftament ,  pour  l'inflrutlion  de  ceux 
Gui  ne  fçavoient  pas  lire  j  mais  ces  images  ne  fe  plac^oient  que 
dans  le  choeur  &  dans  la  nef  i  (^uant  au  fanduaire  qui  étoit  du 
eôcé  de  rorienr ,  on  n'y  mettoit  que  la  Hguf  e  de  la  croix.  Ceft. 
du  moins  la  dirpofition  que  faint  Nil  vouloit  auc  l'on  gardât 
dans  les  Eglifes  que  l'on  bâcilToit  de  fon  tems.  II  dit  (  c)  que  faint 
Pierre  cft  mort  à  Rome  attaché  à  une  croix  ,  ôc  que  CC genre  do 
liipplice  lui  avoit  été  prédit  par  Jcfus-Chrift. 

VIII.  Voilà  ce  qui  nous  a  paru  de  plus  remarquable  dans  les  Jugcng»»^^ 
dents  de;  faint  Nil)  qui  font  d'ailleuts  remplis  de  conlèils 
très-utiles  à  tons  ceux  qui  font  profefllon  de  la  vie  Religieufe  » 
foit  qu'ils  foient  conftitués  en  divinité ,  foit  qu'ils  vivent  fous  1*0^ 
béïffance.  Les  perfonnes  du  monde  y  trouveront  aufïî  des  ma- 
xiiTies  importantes  fur  leur  état  :  car  nous  avons  de  fes  lettres 
addre(fées  à  des  perfonnes  de  toutes  conditions  >  à  des  Gene~ 
raux  d'armée  »'à  des  Préfets  du  Prétoire  »  à  des  Grands  M^tres>  à 
des  Proconinls  »  à  des  Empereurs ,  à  des  Evêques»  à  des  Prè» 
tresj  à  des  Diacres ,  à  des  Sous-Diacres ,  à  des  Moines ,  à  des 
Religieufes  ,  à  des  Diaconedes,  à  des  Défenfeurs  de  TEglife  , 
Il  des  Chanceliers,  à  des  Référendaires,  à  dos  Philcfophes,  à 
des  Avocats j  à  des  Tribuns,  à  des  Juifs,  à  des  Samaritains» 
à  des  Payens  >  6c  à  d^autres  ;  elles  font  bien  écrites ,  pleines  d'ef** 


iet.t  CUfBt  (ànâî  cffigicm  planUTunè  co- 
f  nofcrbat ,  in  imjgtnibus  Izpilliiiiè  pci- 
Ipcâat^  Racimquc  illi  praxipit  ut  è  me- 
i\o  omnium  aflurgcns,  cquum  acciput  , 
illique  tnfideat ,  &  rcpcatino  arancx  inibr 
viooulft  diflbluta  funt ,  Se  folus  ipfc  pcr 
WVOGaÛeacm  inUI>ercaccm  vindteaiiu  • . . 
Mailyr  vîâor  egregius  patrt  maerore 
eriiitum  filium  optatiflTiHium  ,  poltquam 
fcrritute  expcdivit ,  dirparuic.  (^uare 
locU  in  oronibas  Ufii»  ^  per  éofilein 
Deum  implorant ,  k«  onuiei  mtrificas  *  ft 
prxtcr  expcAarionem  aévenicnm  ,  Do- 
mini  Chrift:  cclebtrrimi  ,  ^îquc  hof.orc 
&  oorninc  Ulultres  ccmtores  po£uuc  cf- 
âceic.  W 
.     (  4  )  Ubi  fupri. 

(  (  )  ViriUs  genii  proprium  »  in  fiera- 


roIaiiii|ae  crnccm  fomure  i  nnà  fi  quidem 
ialtttancraoe  omnc  genat  hununuiq  fer- 
Tirateesiniinif,  flt  dcl{^tit  ubicamqM 

ecntittm  ff  es  bona  clîulgcr ,  lurrationibui 
porro  ex  vctcri  novoquc  fnrdcrc  quaqua 
verfum  manu  piâoris  optimi  Zilcm  facram 
completo  I  uc  Uncranim  rudes  &  Arîna* 
mm  Icripranrmn  kâMoia  ncfi;»  figor* 

c.->nrpr(Su  rcrum  optime  gcrtanim  corum» 
qui  vcro  Dco  Icgiiirnè  dclltYicrunt ,  te* 
ncanCy  &  ad  corum  ns  floriofas  pef 
euat  lerraB  pro  ccelo  *  ft  viTibiiibiii  invi- 
fibifia  prsfcrentet»  cenatûn  properent.  Efi 
fi  ,  lil.  4. 

(  <•  j  Ta  Tero,  6  l*etre,  fequcrc  me  ,  co- 
dera monil  gcncrc  in  rcgina  urbium  Romi 
cobooefiaiidn*.  Quenadmodum  cfA  Cf» 
daffisM  liiai  }  iuft  taemiûa^  pinbiili^ 

Aiiiij 
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prit  6c  de  fini  9  difonsdc  véhémence»  lorfqtt'il  s'agit  ou  àe  yen- 
ger  rhonneurderEglife  6c  de  fcs  Saints,  ou  de  réformer  qud- 

qii^  abus ,  ou  d'(5«-ablir  la  pureré  de  la  foi ,  ou  de  faire  honte  aux 
pécheurs  de  leurs  défordrcs ,  ôc  de  les  faire  rentrer  en  eux-mê- 
mes ;  mais  dans  ce  dsrnier  cas  j  il  mêle  la  douceur  à  la  féve- 
rité)  faifant  envifa^er  au  pécheur  la  mifericorde  de  Dieu  en 
même-temsqijeià^uftice.  Sa  douceur  6c  fatendcefTe  psroiflenc 
fiircout  dans  les  remédies  de  dans  les  confbbtioas  qu'il  donne  à 
ceux  qui  fe  trouvent  attaqués  de  fréquentes  tentations  ;  il  aime 
les  comparaifons  j  ôc  s'attache  ordinairement  plus  au  fens  allégo- 
rique de  l'Ecriture  qu'au  littéral.  En  expliquant  le  troifiéme  ver- 
fetdu  pfeaumc  feiziéme,  il  dit  que  David  qui  dans  Ton 
«bondance ,  fe  flattoit  de  n'en  jamais  décheoir ,  s'â^t  troDvé 
dépouillé  du  fecours  divin ,  tomba  dans  Tadultere}  dans  l'homi-' 
ciae  6c  dans  le  trouble  ;  mais  il  reconnoît  qu'il  ne  fût  abandonné 
de  Dieu  ,nue  parce  qu'il  l'avoir  abandonné  le  premier  en  s'élc- 
vant  en  lui-nicmc  ,  6c  en  fe  confiant  à  fes  piopxes  £btces«  ce 
qui  eft  de  tous  les  péchés  le  plus  atroce. 
Editions  Jcs  Nous  n'avons  Mtcone  édition  complette  des  oeuvres  de 
«nna  4e  S.  Ce  Pete»  6c  on  ne  nous  les  a  encoce  données  que  par  mo^ 
^  eeaux.*  Son  difcours  contre  les  incurfions  des  Barbares ,  les 

guerres  IntefHnes,  la  faim,  la  perte,  6c  le  pouvoir  qu'a  fur 
un  homme  la  mort  prefente,  fut  imprime  en  latin  à  Pa- 
douc  en  ijjj" ,  de  latraduâion  de  Jean  Sambucus.  Deux  ans 
après, c'efl^à-dirc  en  1 5^7, François Zinus  fit  imprimer  à  Ve- 
nife  l'Afcetique  >  l'inilitution  aux  Moines»  le  Tiaité  des  huit 
vices  capitaux,  6c  quelques  autres  opulcules»  qui  forent  réim- 
primés depuis  en  la  même  Ville ,  avec  les  ouvrages  de  faine 
Ephrem  en  1774  in-S".  dans  la  Biblioteque  des  Pcrcs  à  Paris 
en  I  ^7  5" ,  6c  dans  le  fcptiéme  tome  de  celle  de  Lyon.  Le^'raité 
des  huit  péchés  capitaux  fut  enfuite  donné  en  grec  6c  en  latia 
bat  le  Pere  Combens  dans  le  premier  tome  du  fiipplément  à  It 
Biblioteque  des  Pères  à  Paris  en  1672,  foi.  6c  par  Monfieur 
Bigot, avec  la  vie  de  faint  Chryfoftôme par  Pallade^  à  Fàiis^ 
«a  itfSo  >  fa^\  Les  divers  chapitres  qui.comiBencent  par  ces 


(  «  )  Dixi  in  rdicicace  mea  non  comme-  1  hnmiliaftt  me  qi||||priin  deliqueratn.  Nul' 
▼cbor  in  ztcrnum.  Defeitus  (iim  i  ce     in  4  lum  vcro  atrociuf  eft  deliâuni  quim  de 
ibrnicadonem  diram  &  cxdem  execnbi^  1  (è  ipib  Vana  niftimatto  Sc  CoaUcntia. 
lilSmam  inctdi,  tum  poftea  cuÂabor  ft  J  efifi.ntflA^u 
ceamovdior divîoo «uùUo ^oUaini %  , .%  • 


«  • 
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mots  :  //  ejl  néctjjc^re  d'avoir  la  crainte  &  C amour  de  Dieu ,  dontués 
par  Zinus,  trouvèrent  place  dans  les  orthodoxograplirs  à  Bafle 
en  1555  i  mais  avec  quelques  additions  &  une  verfion  ^jLrcnLes. 
Oane.les  trouve  point  dans  Fédidon  de  Soarës  à  Woms  tm 
\&fS'  Il  y  a  dans  ie  «cânqttiëme  tome  de  la  Bibliotcque  des 
Pères  à  Cologne  en  ttfiS ,  un  iragment  d'un  écrit  de  faint  Nil^ 
intitulé  liher  paraneticMSj  &  un  dans  le  feptiéme  tome  de  ceH« 
de  Lyon,  tiré  de  l'Epîrre  24.1  du  livre  troifiéme  dans  l'édition 
:du  Père  Pouflin.  On  a  mis  aulli  dans  la  Biblioteque  des  Pères 
de  Cologne  j  le  Tx»té  des  huit  vices  capitaux  ;  celui  de  rOraifon 
dtSriboé  en  oent  cinquante  chapîties     été  imprimé  Cû  Uàtk 
i.  Anvers  chez  Plantin ,  avec  le  Traité  de  la  pet&âioo  ^In- 
tuelle  de  Diadochus,  de  la  tradu£lion  de  Turricn  en  1  ^75" ,  in-, 
12,  d'où  il  eft  pafTé  dans  les  Biblioteques  des  Pères  de  la  Bignc; 
l'édition  de  Turrien  comprend  auHi  l'Afcetique  &  divers  autres 
opufculcs.  L'Afcetique  a  été  traduit  en  Allemand ,  ôc  imprimé  à 
Goflaren  1720^  iJ»-8^-avQC  les  ;écitts  deiaintMacaîie,  par-Geo& 
iiroy  Arnold  jji-8'>  On  fit  dans  le  premier  tome  de  la  Biblioteqtie 
des  Pecesà  Paris  en  i  ^Sp^un  fragment  latin  d'un  écrit  oii  faîne 
Nil  traitoit  des  Moines  qut  voyagent  pour  gagner  de  f argent.  Le 
Traité  des  liuit  pcnfées  vicieules ,  différent-  de  celui  que  Sua-* 
:aés  a  donné,  fe  trouve  en  latin  dans  le  cinquictnc  tome  de  la 
.•même  «Btblîoiequey  téimprimée  à  Paris  en  i(^^4,  6c  dans-le 
xfepaiéiiie  de  celle  de  Lyon  en  1 577 ,  &  en  giec  dans  le  tioi«- 
iieme  tome  des  monumens  jde  r£giiiè  Grecque  y  par  MonHeur  « 
Corelier  à  Paris  en  i6%6 ,  parmi  les  œuvres  de  faint  Jean  Da- 
mafcene^à  Paris  cn  1^7  ;  mais  feulement  en  latin  de  la  ver- 
:fion  de  BUly.  Turrien  fit  imprimer  en  grec  à  Florence  en 
sf76yf»-8*'Je8deux  cens  vingt-neaf  Sentences  de  fiintNil.  Elles 
•|b||Ur<k^iiis  imprimées  en  £itin  à  Leyde  en  1 790 ,  &  à  <Golo- 
^ë^rFrankere  en  gvec  &  en  latin  en  i5o8  ,in-^°.  à  Naples 
en  1 6^04  ;  à  Hambourg  en  1 5i4  ;  à  Balle  dans  les  orthodoxogra> 
:.phes  en  1 5*59  ;  à  Leipfic  en  1  y  77  ;  à  Paris ,  dans  l'Auduaire  de 
rtomon-le-Duc  en  1(^24;  à  Gorlits  en  1619  y  &  dans  les  Bi- 
-bliotecpies  latines  des  Peccs  à  Paris,  en  iy7^>iv8^>  idio  ,  âc 
•deoLyonien  a  ^77  »  6c  dansîlesigrecqoes  &  latines  de  Paris-enr 
^j|4y  i^j|:;.j!lmtoiBe  AieiemS'ies  mit  en  vers  latins ,  imprimé» 
■è'Canbray  en  15*51 ,  in-^,  &  Geoffimy  Arnold  les  ayant  tia* 
-duites  en  Allemand,  les  fit  imprimer  en  cette  langue  a  Goflar 
en  1702,         L'édition  de  Naples  en  i5o-f,  eft  chargée  de 
■£:lioUes  ou  coounencaires  ^e^PauiMioecva»  Doiuûiicain.  Oa 


hpt  s  A  I  N  T    N  î  L; 

en  cite  une  faite  à  Strasbourg  en  ip5,  c^cz  S'churrerianas 
de  la  traduilion  dePirkhaimerj  i'hifloire  des  Solitaires  misa  mort 

Sar  Ic^j^rrafins  fur  le  Mont  Sinaï,  &  de  la  captivité  de  Théo- 
aie       mife  (bas  la  prefle  Paris  en  itf^p  >  par  les  ibins  da 
Pcrc  PoufTin ,  avec  la  vie  d'Albicn ,  Tune  ôc  l'autre  en  grec  6c 
•  en  ktin  in-^°.  Le  premier  de  ces  écrits  avoir  déjà  paru  dans  les 
vies  de  Lipoman  ôc  de  Surius  au  14.  de  Janvier  ;  mais  en  latin 
feulement,  comme  on  l'a  imprimé  depuis  dans  le  premier  to- 
me de  Janvier  des  BollandifleS)  au  même  jourj  à  Anvers  en 
1 64  ; ,  in-foL  Nous  Favons  len  François  de  la  traduâion  de  Nico* 
.hs  le  Sueur.  Le  PeceCombefis  dans  fes  aâes  choiOs  des  Mar- 
tyrs ,  à  Paris  en  1 56o;  &  Léon  Allatius  à  la  fin  des  lettres  de  (âint 
Nil ,  imprimées  à  Rome  en  166S,  in-fol.  nous  ont  donné  les 
diverfes  lettons  de  cette  hiftoire,  de  même  que  delà  vie  d'Al- 
bien.  Quant  aux  lettres  de  faint  Nil,  le  Pere  Pouflin  n'en  fîc 
imprimer'  que  croîs  cens  dnqoance-dnq  à  Paris  en  1 5  5  7 ,  in-^^. 
L'édition  aAllatins  ell beaucoup  pbs  ample; elle  parut,  com- 
me nous  l'avons  déji  dit^i  Rome  en  i669»  in-foJ.  mais  il  y  a 
dans  ces  recueils ,  quelques  lettres  qui  ne  paroiflfent  pas  être  de 
faint  Nil;  on  peur  mettre  de  ce  nombre  les  114  &  iiy  du 
-fécond  Uvre,  nUdreHees  à  Nicandre  Stylite;  car  on  ft^ait  que 
faint  Simeon  qui  4  le  premier  vécu  fiir  une  colonne» &  porté 
le  nom  de  Stylite*  n'a  été  connu  que  vers  fan  4^7  ou  4^8» 
-quelques  années  après  la  mort  de  faint  Nil.  La  première  du 
quatrième  livre  n'eft  pas  du  ftilc  de  faint  Nil.  II  écrivoit  mieux 
6c  avec  plus  de  pureté.  La  trois  cens  onzième  du  fécond  livre 
à  Cleon  ne  convient  pa»  mieux  à  k  gravité  de  ce  faint  Solitaire. 
Pour  ce  qui  eft  de  la  trente  -  fuciéme  du  premier  livre,  il  cft 
.ytai  qu'eUe  eft  ritée  du  commentaire  de  iàint  Balile  fur  le  pfeau- 
me  vitf^&deux  ;  mais  ce  n'eft  pas  mot  à  mot.  Saint  Nil  y  a  ajou- 
té ôc  chatigé  quelque  choie.  Cette  façon  de  s'approprier  les 
écrits  d'autrui  n*eft  pas  fans  exemple  dans  les  anciens.  Les 
npufciiU    de  faint  Nil  imprimés  à  Rome  en  16^73  ^  in-fol.  par 
les  foins  de  Suarés ,  Ëvcque  de  Vaifon ,  font  au  nombre  de  dix- 
neuf  i  nous  on  avons  donné  le  détaiL  Nous  avons  dit  aaffi  qnel- 

2 ne  chofede  fon  commentaire  ibr  le  Gandqoe  desCantiqnes» 
a  moinsiraiive-t'on  fous  fon  nom.  quelques  explications  de  ce 
livre,  parmi  celles  de  faint  Grégoire  de  NifTc  6c  de  faint  Ma- 
xime ,  dans  le  fécond  tome  de  l'Auduaire  de  la  Bibliotcque  grec- 
que ôc  latine  des  Pères  à  Paris  en  1624  ,  ôc  dans  le  treifiéme  de 
i^diaon  de  MotcUe.  Zinus  les  donna  d'abord  eu  latin  à  Venilis 

en 
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en  I  (74  s  in^,  elles  ont  depuis  été  données  en  grec  par  Fioii-;  * 
ton-le-DuC)  dans  cet  Auâuaire  oa  Supplément. . 

CHAPITRE  IV. 

Des  ABes  du  Martyre  des  SoUtmres  du  Mont  Sim^, 

L  T  L  y  avoitdans  le  defèrt  de  Sinaï  un  grand  noadbre  de  So-  Manière  de 
.  XUtaires(<i)  9dCmc  la  conduite  donnoit  unevraye  idée  de  sotoii«i^^ 

la  vie  d'un  parfait  Chrdticn.  Leur  abftinencc  étoit  extrême  ,  &  * 
il  y  en  avoit  peu  qui  fe  nourriflent  de  froment  ;  les  herbes  , 
les  fruits  Ôc  les  légumes  faifoient  la  nourriture  du  plus  grand 
nombre»  Quelquesmns  ne  mangeoient  que  le  jour  du  Dinua» 
die  i  d'antres  au  milieu  de  la  femaine»  ou  deux  fois  Itffemabei 
oo  de  deux  jours  l'un.  Bs  ne  pofledoient  point  d'argent  ^  nek 
vendant  rien ,  n'achetant  rien.  Ils  fe  donnoient  ou  fe  prêtoient 
muruellement  les  chofes  dont  ils  avoient  befoin.  Quelque 

frandes  que  fuffent  leurs  vertus,  elles  ne  leur  caufoient  ni  de  i 
élevementy  ni  de  l'envie  aux  autres  ^  parce  qu*il$  ne  croyoient 
point  qu'ils  les  eulTent  acquifès  par  leurs  propres  travaux  i  mais 
avec  le  fecours  6c  la  grâce  de  Dieu.  Leurs  cellules  ou  leurs  ca-, 
vernes  ne  fe  touchoient  point  ;  elles  dtoient  éloignées  les  unes; 
des  autres  de  plus  de  vingt  ftades,  c'eft-à-dire,  d'une  lieuë  au 
moins.  Ce  nctoit  point  par  aucun  principe  de  haîne;  mais  pour 
vivre  dans  un  plus  grand  filence ,  ôc  converfer  plus  intime- 
ment avec  Dieu ,  ce^  qui  eft  difficile  ou  même  impofllble  dans., 
le  tnn(ialte.  .lls  si^aflembloient  le  Dimançlie  dans  une  mémo 
Eglife ,  folt  pour  entretenir  enfemble  le  lien  de  la  concorde  -fit:  •  - 
de  la  charité ,  folt  pour  rendre  leurs  mœurs  moins  bronches.;  . 
Ce  jour-là  ils  participoient  aux  Sacremens,  fie  s'animoient  mu-' 
tueliement  par  des  entretiens  de  pietd.  S^int  Nil  qui  avoit  cou-« 
tume  de  les  aller  viûter>foupant  un  jourmvec  eux,  Thcqdule. 
«rài  iétoie  U  Pftoe  du  lieu ,  leur      à  tousj  Que  fçaypnsmoiit^' 
fi  tMms'Aobs  retroliyecons  jamais  t  ranger  ènfemÊle  iVaht  notti 

ié}WiHmiàt  ad  ^li^Jm$m,  i,-;».  9f4iSEfUr.  aMUTa^^ Se  fiùr.  •>-'i 
Tme  XIIL  *  Bb 
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PRESTRE  ET  SOLITAIRE  DE  SINAL  tfT» 
Comme  faint  Nil  (  a }  y  racontok  .à  quelques  peclbfines  ce  qttl 

ëloit  arrivé  la  veille,  il  apprit  que  le  même  jour  ces  Barbare! 
avjoicnt  mis  en  pièces  un  Sénateur  ôc  un  Officier  de  Police 
de  la  Viile  avec  ^ous  les  gens  de  leur  fuite  {  Le  lendemain 
ib  fiieiit  de  noardles  coucies  dans  le  defert ,  &  nièrent  encore 
liait  Solifittes. 

IV.  Nîeèphoce  (<  )  qualifie  de  martyre  le  genre  de  leur  mott  » 

&  il  y  a  apparence  { d)  qu'on  célébra  leur  Fête  à  Sinaï,  auflitôt  """^ 
après ,  ôc  qu'on  la  joignit  à  celle  qu'on  y  faifoit  déjà  de  quel- 
(jues  autres  Solitaires  qui  avoicnt  été  tués  auparavant, le  même 
jour  Se  au  même  endrok  par  les  Sarrafins  vers  l'an  575.  Les 
Gtecs  9c  les  Ldcins  honoceat  lear  mégaoïce  le  de  Janvier  « 
quoiqu'ils  n* ayent  pas  été  tous  mis  ànaoct  cejaucwlà;tnàislèQ- 
lemem  le  Prêtre  Theodule ,  Baulfic  Jean,  H  eft  remarqué  (  f  )  que 
lorfquc  faint  Nil  dcfcendit  pour  enterrer  leurs  corps  9  il  ttoova 
que  le  Prêtre  Theodule  rerpîroit  encore,  êc  qu'il  eut  même 
la  force  d'exhorter  fes  frères  à  adorer  ,  fans  fe  troubler ,  les  Ju- 
gemens  de  Dieu,  fie  de  l^ut donner  le  baifcr  de  paix  avant  de 
mdre  refpiit.  On  Mfym  mutfxc  ven  k  icommeacement  d« 
<rînqiiiéineiiéclcu  • 


(  «  )  Pag.  960  ,  nitm.  3  •  ,  3  i . 

(*  )        *»i  ,  num.  33  ,  }8. 

{c)  Bwmi,  êi  Hum»  14  Jtmtt*  fâg, 

<i)  Fx tîs «nan qui fiienim  UUCKHip* 

ti ,  duo  quidcn  vocjbaotur  Paulus  &  Joan- 
nes,  Prfsltytcr  auicm  l hcoilului.  Monui 
auccm  lune  confuminact  feficîine  die  poft 
Thcophj  iizfeftum,quieft<]uartuidecimut 
■icoilf  Jaauacii.  Oauùnà  eoin^viris  piuac 


tefigiofit  ipfa  qao^ue  tetnporti  A  nt  

coçnicio  <Ij|im  cft.  Magao  ftiidie  a<iSrtfT<mt 
qtu  memoiBr  Sauiâ«nim  volmit  elTe  pam«* 
«pes. Interempti  fitnt  vero  aliiq uoq u c  m u U 
XH  ante  temporibiu ,  quorum  jpfimiin  quo. 
que  commemoncioaem  piopier  vi»  Im- 
gitndmem  &  conun  qui  congregantuc 
auihindinem  eoJem  die  peraguot.  Ni/, 
ht  vit  a  Tkeoiuli ,  tom.  1.  Bail.  f.  • 
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CHAPITRE  V. 

Lcporius  >  Frêtre^  de  ^EgUfc  d'Hippone, 


Le  lieu  .de  la 
luillànce  ie 
Lcporiuin'eft 
pas  bien  coo> 
nu.  Il  ne  fjut 
pat  le  iiAiR" 

nus  »  Preue 
d'Hippoae» 


Ha 


E  N  de  moins  afîurë  que  ce  que  l'on  dit  du  lieu  de  la 
naiffancc  de  Lepoiius.  CafTicn,  le  feul  des  anciens  qui 
QQ  aie  parlé  y  s'ed  fervi  pour  le  défigner»  de  ternies  (a)  Ci  peu 
çofintts  aujotudlnn  ^  quelles  uns  ont  crè  qu'il  feifoit  naStre  Le- 
porius  à  BdJay  fiir le  Rhône;  d'autres  à  Trêves;  quelqnes-uns  & 
Mii^nUe»&  quelques  autres  à  Rome.  Ce  qui]  y  a  de  ccnatn» 
c*e(l  que  Lcporîus tlogmatîfa  dans  les  Gaules,  &  qu'il  y  fut  re- 
pris de  Tes  erreurs  par  Callicn  (  ^  )  6c  par  quelques  autres  Sça- 
vans  (  c  )  de  la  même  Province.  Il  ne  paroii  pas  non-plus  dou- 
tcux  que  ce  Leporios  ne  roit  le  tn^e  qui  fut  oans  k  faite  Fiiè- 
l«e  de  l'£glilè  d'Utppone ,  puîfque  Caflien  8c  Qennade  le  fent 
pafler  des  Gaules  en  Afinque;  qu'ils  reconnoiflênt  qu'il  y  ab- 
jura fes  erreurs  »  ôc  qu'ils  lui  donnent  l'un  &  l'autre  le  titre  de  Prê- 
tre. Saint  Auguftin  fie  s'explique  pas  fi  clairement  ;*mais  en  di- 
iànt.(<^)  que  le  Prêtrâ  Leporius^  dont  il  fait  l'éloge  dans  un  de  fe& 


.  ^(  «  )  Naper  qiioaue  >  id  cft  in  «iitbus  noC- 
tris  eincrfiflê  h vcnm  Tencno&m .  ft  nu- 

ximc  Beligarum  ttrbc  (  alii  ex  niaxima  Bc 
ligarum  uibc  )  Conipcxiiniu  i  ccrti  muns, 
inccitt  aomiiiiii  C^y*»»  L  i  dthÊetmêt.  c. 

{b)  Lcporins  enim  tune  Monachus  , 

modo  l'rxibitcr  ,  qui  ex  l'cbgii  inftitutio 
ne .  vcl  potitis  pravuaie  dclccndcns  i  apuJ 
Gallias  adienor  pniiâc  luerefeos  mk  in^ 
ter  pooKM ,  aut  intcr  maximos  fuk  ,  i  no  • 
hit  admontcnt  «  ade^  emendann ,  îta  ma- 
lt- conccptam  pcrfuafionem  m.i  j  i'Ïlc  c«ti- 
dcmnavit}  ut  noi)  minus  pcnc  rfiiiiiicjLiuia 
iîtcorreâio  illius ,  (jtiàm  illifa  muhorum 
idet.  li  eigo  ân  k  r«)rerliu,  non  folnm  in  A  - 
Irica»  tnnc  erat ,  atqne  nane  eft  «  tai. 
crrorcm  fuum  ciMi  liolorc  (;u.iin  (înc  pi  - 
dorc  confcAu»  cft  ,  lid  ctuin  a.l  i.  m  iu\ 
admodum  Galltx  civitates,  tkbilcs  d  l  !- 
Son»  ac  planâui  iui  littcras  dc<iu  .  id.i- 
cet  ut  lira  drvtatio  ejus  prius  cognira  erat> 
aKcKciaiii  jtibendaùa  sofecMiar*  Cé0tiu 


ièid.  c.  4>p.  90t. 

(e)  LeporiiM adhne Monaclius ,  poftea 

Piarsbitci  ,  procfumeiis  de  puricatc  vitx  , 
tjuam  arbi:n<j  tai.ti  m  S  cjiiatu  proprio» 
non  Dei  le  adjuiorio  olnj  uiiil'c  crcdtdo»- 
rai,  VclagiaMun  dogma  ccpcrat  Icqui  jlèd 
a  Gatlicanis  Doâeribus  admonitus*  Se 
m  AffLa  per  Augiiflinum  aJcô  cmcifJa- 
tuj ,  fcn,>lît  cmcndationi»  lua;  libcl  um  ,  in 
quo  &  lârisfacti  lîc  irrorc,  &  gracias  agit 
de  cmendationc.GrnR4d.  dcfcnft.  Eccltf. 

Cûf.  îp. 

:  d  )  V«lni  dico ,  qui  fonc  nefcitis  \ 
na.n  vctiruni  phirimi  Iciunt ,  l'rxsbite- 
riim  I.cporli.in ,  oiiamvis  fxciili  natalibt» 
claruui  *  &  jipud  luos  lioneftiifimo  loco  na- 
cuai  itaioen  )am  -  -eo  l'ervientem  ,  cunâtt 
habc^tat  rclittis ,  i  oyvm  fiifccpit ,  non 
ijuia  iiihil  habuic ,  kii  qiiu  jam  fcccrat 
quod  Ic£tio  ifta  pcrfiuJtt.  H;c  non  fccit,* 
(cd  nos  rcinuis  quid  &  iibi  fcciu  Augl^i^t». 
|/em.  3  J6 î  ti*g'  ijS*- 


Digitizeo  by  Google 


FRESTRE  DE  L'EGLISE  D'HIPPONE:  irt 
«  fermons ,  écoit  étxmgec»  àc  qn'U  Tavoic  reçu  a  Hippone,  où  îT 
fervoit  Dieu  c^s  un  renoncement  entier  à  tous  les  biens  de  fil 
famille;  n'en  dit-il  pas  aflez  pour  nous  empêcher  de  diftlnguer 
Leporius  Gaulois  ,  d'avec  le  Prôtrc  d  liippone  ?  Ce  Perc  parloic 
aux  Habitans  d'Hippone ,  qui  ne  pouvoieut  que  regarder  comme 
étranger  un  homme  qui  venoît  des  Gaoles.  Cela  n'empêchoît 
pas  que  faint  Auguftin  ne  fut  bien  informé  de  la  parenté  de 
Leporius  6t  de  fes  principales  aâions..  II  pouvoir  avoir  appris 
tout  cela  de  Leporius  même,  ou  de  Domnin  &  de  Bonus  qui 
Tavoient  fuivi  en  Afrique,  ou  des  EvCques  des  Gaules  à  qui  il 
écrivit  la  lettre  deux  censdix-neuvidme,  touchant  Leporius  qu'ils 
avoiem  chalTé  à  caufe  de  fes  eneurs  i  car  il  n  ctoit  pas  naturel 
«que  ce  faint  Evéque  l'admit  dans  &  maifon  ou  dans  Ion  Cler- 
gé» £ins  fçavoir  qui  il  (ftoit.  La  connoilTance  particulière  que 
ûint  Auguftin  avoit  de  Leporius  ne  prouv'e  donc  point  que  cc- 
liii-ci  fut  Afriquain  &  différent  du  Gaulois.  On  ne  peut  pas  l'in- 
férer non-plus  de  ce  que  dit  le  mCme  Perc,  que  Leporius  avoit 
établi  un  Moaaftcre  à  Hippone  pour  les  fiens  qui  y  fcrv.oient 
Dieu  dansTétatMonaftique ,  puifque  cela  peut  s  entendre  non 
de  fes  parens  f  mais  de  ceux  qui  étoient  venus  en  AfKque 
avec  lui  «  6c  de  ceux  qui  s' étoienc  joints  à  lui  dans  la  Ville 
d'Hippone ,  pour  pratiquer  fous  là  conduite ,  les  exercices  de  la 
vie  Religieuie. 

n.  Il  en  avoit  fair  profeflion  (a)  dès  le  tems  qu'il  dtoit  dan^les    H  fait  pr*» 
Gaules,  où  11  avoit  vécu  dans  une  grande  pureté  i  mais  attri-  ^^°iionJ^ 
buant  fa  verra  à  (on  libre  arbitre  y  à  fes  propres  fbrCes ,  <Bc  non  qge.  Sa  a» 
Àn  fecoQiS  de  Dieu,  il  tomba*  dans  l'herefle  de  Pelage;  il  re- 
nouvella  celle  des  Ebionites ,  qui  nioient  la  Divinité  de  Jefus* 
Chrift,  &jetta!es  fondemcns  de  celle  de  Neftorius,  en  difant 
que  Jefus  -  Chrift  n'étùit  en  naiffant  qu'un  pur  homme  ,&  qu'il 
avoit  été  fait  Chrift  (  b  )  par  le  baptême.  U  n'ofoit  dire  que  Dieu- 
fut  né  de  Uykige ,  tri  quil  Cé  m  làitiiomme;  maif  a'voulôlc- 
iHen  (  c  )  que  l'on,  dit  qn  iL  étok  né  «homme  parfait  avec  Dieu,] 
.IHparant  de  tclleforte  ce  qui  appartenoit  à  Dieu ,  &  Ce  qui  appar* 
tenoit  à  l'homme,  qu'il  fâifoit  deux  Chrifts,  &  ajoutoir  une  qua- 
trième perfonne  à  U  Trinité..  11  enfei^^noic  encore  que  JcJfu^^ 

.  •    ■    I      .     . .  -   .  ■  . 

(a)CeHMa.i  ié'filript»Betttf*e«^,'<fP,,         1049.  •    •  ^  _ 

Cafiêa.  'hb»  i  -tti^tmânm.  €Wf:  $  ,  pé^ilh        (  c  }  Lrper.  liMl.  rtt'fatt.  ttm.  «f, 
m'       ^     t.     .  Sirmand.ftg,$46  &  frq. 

Bbii). 
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ipg  leporius; 

Chrift  avoit  acquis  la  gloire  par  fon  travail ,  par  fa  dévotion ,  par 
ù.  foi,  par  fes  bonnes  œuvres,  lui  attribuant  des  chofes  qui  ne  con- 
viennent  qu'à  des  hommes  ordinaires»  &  le  réduirantpcefque  à 
la  condiiioii  dn  commun  des  Saints.  Il  dilbit  qu'il  avoit  ùxaSen 
toutes  les  douleurs  de  la  croix  >  comme  un  homme  parfait»  ^  tS- 
fbz  fort  de  lui-même ,  pour  n'avoir  pas  eu  befoin  du  fecours  do 
la  Divinité ,  qui ,  difoit-il ,  étoit  alors  fépatée  de  lui ,  n'ayant  dans 
le  moment  de  fa  paffioh  que  l'hamanité  toute  pure.  Il  s'ap- 
puyoit  dans  cette  erreur  de  ces  paroles  de  l'Ecriture,  qu'il  n'en- 
tendoit  pas  :  Mon  Pieu,  Mon  Dieu» pourquoi  mfavez-vom  aban^ 
dmtiîÙfaat  ces  erreurs  qui  loi  Soient  particoliefes»  il  enlèi- 
gnoit  (4)  avec  les  Sectateurs  de  Pelage» que  Jefus-Chrift  avoit 
vécu  fans  aucun  bêché ^  non  par  l'union  de  la  Divinité,  mais 
par  les  forces  du  fibre  arbitre;  qu'il  avoit  été  fait  Dieu  après  là  ' 
réfurredioni  qu'il  n  étoit  pomt  venu  pour  donner  aux  hommes 
la  grâce  de  la  rédemption,  mais  uniquement  pour  leur  donner  l'e- 
xemple d^ne  vie  famie»  &  quil  ne  611oit  (  b  )  point  rhonoier 
pour  lui-m^me  comme  étant  Dieu»  mais  comme  ayant  oaaô^  ' 
par  fes  vertus  d*avoir  Dieu  en  InL 
n  cft  cTiairé     III.  Leporius  ne  fe  contenta  pas  de  publier  fes  erreurs  de 
"^our  ^t^^"  ^      '^^'^^  *        répandit  auffi  par  écrit ,  dans  une  lettre  qui  bief, 
înin.  ilVcK^         Fidèles  Ôc  caufa  parmi  eux  de  grands  fcandales.  Il  fit  plus» 
tire  M  Afii»  voyant  qu'on  s'élevoit  contre  lui ,  il  entreprit  de  diéfendre  ce 
^         qui!  avoit  avancé  #  ^  eompofa  une  apologie  de  &  doârincf 
où  6n  lépondant  aux  objections  qu'on  lui  fàifoit,  il  tomba  dans 
de  nouvelles  erceurs.  Caflien  qui  étoit  alors  à  Marfcille ,  ou  dans 
'  quelqu'aurre  endroit  de  la  Provence,  le  reprit  de  fes  mauvais 

ientimens  ;  d'autres  pcrfonnes  habiles  l'avertirent  (c)  auffi  defe 
corriger.  Il  n'écouta  pcrfonnç.  Les  Evêqvess'alTemblercnt,  coa* 
dafloneient  ISs  eneurs,  Ôc  le  tchaflerent  de  FEglife ,  ne  voulant 
t»oint  donner  lieu  à  de  longues  contefiatipns,  de  peur  d'aug- 
menter le  mal;  enfiiîtB  (if)U  fiit-cfaaflîS  des  Gaules.  LesEvê* 
ques  qui  îe  condamnèrent  furent  Procuîus  ,  que  Ton  croit ,  arec 
raifon ,  être  le  même  que  l'Evêque  de  Marfeillc  dans  le  Dio- 
cefç  duquel  étoit  Catien  »  &  Guilenoe  ou  Cyiinius  (  «)»  Evoque  ' 


(a)CaJltan.  lit.  i  iehuér.  e.  j.p.potf,  I  câf.  jj. 

l'h-  6  ,   .  14,  j>.  looj.  (i)  Augufl.  epift.  xi9,<y  Ltperhu  utl 

Ib)  Idem  lA.  f  »  c.  s  ,        t.  pifri  ,  &  fêomi,  lik,  K  ,         4.  Sirmmin 
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PRESTRE  DE  L'EGLISE  D'HIPPONE.  ipp 
d^Aire.  Des  Gaules ,  Leporius  pafla  en  Afrique  avec  quelques- 
uns  de  ceûx  qu'il  avoir  engagés  dans  fes  erreurs ,  &  alla  fe  jet- 
ter  entre  les  bras  des  Evêques  de  cette  Province,  qui  le  reçu- 
rent (  a  )  par  un  efpric  de  charité,  travaillant  en  même-tems  à 
le  corriger  &  à  le  gaenr,  le  confolam  dans  le  trouble  falotaire 
oà  il  ëtoit»  foDCenant  fon  infirmité ,  &  Finftarifiinc  autant  qu'ib 
le  pouvoiem  avec  la  douceur  que  l'Apôtre  prefcrit  dans  cet  . 
fortes  de  rencontres.  Celui  des  Evoques  d'Afrique  (h)  qui  tra-  » 
vailla  le  plus  à  le  détromper,  fut  faint  Auguftinj  mais  ce  Pere 
convient  (c  )  qu'il  n'en  icroit»  peut -.être  pas  Ci  heoreufement 
venu  à  bout,  Ci  Içs Evêques  des  Gaules  n'avoient  aupiravant  hu- 
milié Leporius  en  condanmant  fes  eneais.  H  les  abandonna  $ 
il  les  condamna,  &  enieconnut  publiquement  le  venin  avec 
une  vive  douleur ,  & ,  comme  dit  CafTien ,  (  </)avec  une  fainte 
impudence.  Domnin  &  Bonus  qui  l'avoicnt  fuivi  dans  fes  er» 
rcurs  «k  en  Afrique  ,fe  corrigèrent  aufTi  avec  lui,  &  ils  furent  tous 
le^us  dans  la  communion  des  Evêques.  Leporius  diefla,  avec 
le  lècours  de 'faint  Auguftin,  Taâe  de  h  icRaâadon»  de  le  (i< 
gna  dans  fEgUfe  de  Carthage»  en  prefence  d'Aorele  »  Evêque 
de  cette  Ville,  de  faint  Auguftin,  de  Florent  (f Hyppo-Zarrhytes, 
&  de  Second  ou  Secondin  d'Acqs  ou^egarme,  qui  y  foufcri- 
virent  aufTnileft  en  forme  de  lettre  addrcfiée  à  Proculus  &  à 
Cylinnius ,  Evêques  des  Gaules  ) ,  voulant  que  fon  châng©» 
ment  parût  dans  une  Province  où  fes  erreurs  avoient  caufc  du 
fcandale,  afin  qne  ceux  qui  avoient  été  témoins  de  fes  égarement 
k  fuffent  de  fil  corre£tion  ôc  de  fa  pénitence. 

IV.  11  y  reconnoît  fa  préfompcioii  £c  fon  ignorance  (/),  qui  i^^^^ 
lui  avoient  fait  prendre  l'erreur  pour  la  vérité  j  &  les  ténèbres  dei 
pour  la  lumière.  Il  en  demande  humblement  pardon,  &  con- 
damne la  lettre  fcandaleufe  qu'il  avoit  écrite  pour  la  dcfcnfe  du 
flàenfot^e^  leconnoiiEmt  aveiT  fincerité  {g)  que  Dieu«  c'eU-à-dire 


fûr  la  notice  des  anciens  Evc<]ue$  des  Gau- 
Jcj  ;  maij  on  n'a  pas  connoiliancc  de  cette 
■once. 

~  («)  Ltfor.  tAift^à  jlMgHfiiit,  tf^, 
(à>  Gtmêi»  if  JMff,  EttUf,  tâf. 


fag.  90S. 

(f  )  Tom^  t ,  oper.  Sirmond.  faghU 

(f  )  Dicere  Tmbamwde  Maria  Deum 
panim }  nune  eonftantiflnnè  confitetnur . . . 

Dec  homo  proptcr  nos  fjiSus,  urcilcrctuf 


f  9.  \  ex  botnine  indignam  habuit  ;  qiiia.  ncc 


fag.  foZ, 


ï^QuB  homincm  facerc  de  qui  homo  naf- 
ceretur,  duxic  indignum.  Si  ergominimë 
percipientei  hanc  poieniiam  Dei»  renfit 
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notre  Sel|:^ncur  J.  C.  eft  né  de  la  faiiite  Vierge  Marie,  ôc  qu'il  n'a 
pas  éié  plus  indigne  de  Dieu  de  naître  d  une  femme  >  &  de  pren- 
dcejd'elle  h  nature  humaine  quand  il  a  voulu ,  que  de  former 
,  en  elle  la  nature  humaine.  Car  »  ajoute^tl]  y  Ci  nous  difions  com- 
me nous  l'avons  die  autrefois ,  que  l'homme  eft  tellement  né  aVec 
Dieu»  qu'il  faut  attribuer  fépardment  àDieu, cequi  efl  de  Dieu, 
&  fcparément  à  l'homme  ce  qui  convient  à  Phommc  fcul,  il 
fàudroit  confcqucmment  ajouter  une  quatrième  petfonne  à  la 
'  Trinité  9  ôc  admettre  deux  Fils  de  Dieu  ôc  deux  Chriils,  ce 
que  nous  prions  Dieu  d*éloignçr  de  noae  eTprit.  Nous  con* 
leflbns  donc  que  notre  Seigneur  ê(,  Dieti  Jefus-Chrifl  Fils  uni- 
que de  Dieu ,  qui  efl  né  du  Pere  avant  tous  les  iiécles ,  a  été 
fait  homme  du  Saint-Efprit  &  de  Marie  toujours  Vierge ,  dans 
les  derniers  rems,  &  né  Dieu.  Nous  confefTons  de  môme  que 
les  detix  natures  de  la  chair  ôc  du  Verbe  ne  font  qu'une  même 
perTonne»  qui  eft  Dieu  àc  homme  ini^patablementj  (ans  -que 
par  l'incarnation  du  Verbe  il  fe  foit  fait  un  mélange  »  6c  une 
ccnfulion  des  deux  natures»  puifqu'un  tel  mélange  feroit  la 
deftruclion  de  l'une  6c  l'autre  partie.  Le  Fils  feul  s'eft  incarné, 
non  le  Pere ,  ni  le  Saint-Efprit.  Ce  ne  font  pas  deux ,  l'un  Dieu , 
Taucce  homme  >  le  tnême  e(l  Dieu  âc  homme  »  un  feul  Fils  de 


 '  i 

qualî  inferion  fe  Deoi  agete  videatar , 
iu  hominem  cum  Deo  nata.n  f0ë  dica- 
mut ,  ut  feorruin  t]ux  Drî  fiint  foli  Dca 
dcmiis  ,  &  icurfuîn  qux  funt  hominis  fo- 
li  homtiu  rcpiitciiiuj,auarumnunifçlUr- 
iSmi  jnducimu!:  in  Triniiate  perfonam.  Et 
de  uno  Filio  Dci  non  unum ,  (êd  facerc 
incipimus  duos  Ciuiilos  ,  qiiod  à  noHis  ip 
fc  Dominus  &  Dcui  Chrilhii  avcrtat.  Er 
go cooficcmur  Ootniiiutn  ac  Ocum  noftrum 
/«fiin  Chriiliim  ,  aniettni  FîJiuin  Deï , 
qui  antc  ficiiLi  natm  ex  Patrc  eft  ,  no- 
viflîmo  tcmporc  de  Spiny  S;ii)âo  & 
Marii  lemper  Virgine  fj^um  hominem 
Dcmn  nanim.  Et  confitenies  utramque 
fnbflantum  caniis  &  Verbi  >  tuum  etin. 
dcmqnc  Dctim  atque  hominem  infcpa- 
rabilcm  pia  ùdci  crcdulîtatc  fufcipimiis . .  . 
Non  tamcn  quia  incarnat  us  (iicitur  &  im- 
ffrixtus ,  diminutto  ejua  «ft  accip^oda  fub- 
Oanctc.  Nofit  enini  Dent  fine  fiii  cer- 
rupti&ne  mifceri ,  &  tamcn  in  vcritate 
mifceri.  Non  crgo  putamus  Dcum  ho- 
mînemque  commixtinn  ,  Se  tali  confuHo- 
oc  caroii  &  Yctbi  %uait  jiU^uod  corpus 


eflcAuRia  Abfit  ICI  Cfcdcfe  *  vt  conflulS 

quodam  gencre  dua«  naturas  in  tinam  ar> 
bitremtir  elle  rcdaâas  luiitbntiam.  Hii» 
lufmotii  cniin  comaixtio  partit  luriulque 
comipuo  ciï  •  m  .  Nec  alccr  Dcus , 
alter  homo  •  Ted  idem  ipfc  Dcus  qui  Se 
homo  >  &  vicidim  homo  qui  &  Ocuije- 
fus  Chrîftiis ,  unus  Dci  Filius  ,  Se  nunctt* 
pctur  ;t  vcre  fit.  .  .  .  N.  ii  l)cu« 
Pater  homo  fa^us  cU>  nec  Spiritus  Sanc- 
ttis .  (cd  itni^enitut  Patris.  Ideoque  uM 
pcrfor;  icfii'ienJa  eft  carnis  &  Verbi  .  .* 
Qujproptcr  )aiti  non  pcrtimcfcimuî  di- 
ccrc,  fccundum  Dcum,  &  ex  homill» 
nacum  Deum  .fcoundutn  hominem,  Deam 
padiim .  Dcum  mominm  j  &c  .  .  • 
In  hoc  maxime  (îJes  noftra  confîftitiO^ 
credamus  unicum  Filium  Der  non  adop* 
tivum  ,  fed  proprium  >  non  phantafticum  * 
fe4  veruffi,  non  temporariura  «  Icd  mw- 
•  Ainn  >  pro  nobîi  onmU  fecuDdam  canwoft 
fuiflc  pcrpcn'um.  Et  non  lîbi  agonizalTe 
fcd  nobis.  Leforim -libelU  emftii,  foin.!» 
•p.  Sirmtiti.  f,     irftf»  • 
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Dieu  Jefus-Chrift,  n'y  ayant  qu'une  pcrfonne  de  la  chair  ôc  du 
Verbe.  C'cft  pourquoi  nous  ne  craignons  point  de  dire  que 
Dieu  eft  ne,  qu'il  a  fouffert,  qu'il  a  été  crucifié  félon  la  chair. 
Nous  croyons  encore  que.  c*GÙ.  le  Fils  unique  de  Dieu  ,  non 
idoprîf,  mais  proprement  dit  ;  non  imaginaire  i  mais  verinble; 
non  pour  un  tems,  mais  éternel ,  qui  a  tout  fooflfcit  pour  nous 
félon  la  chair,  ôc  non  pour  lui-môme  ;  puifque  ce  n'eft  pas  pour 
lui  qu'il  eft  defcendu  du  Cielj  mais  pour  nous  qui  étions  morts 
par  la  défobéïflance  d'Adam.  Enfuite  pour  rétrader  auflTi  en 
quelque  manière  les  mauvais  fentimens  qu'il  avoit  eus  fur  les 
Kurces  du  libre  arbitre,  il  atcribnë  fk  converfion  à  la  grâce  de 
Dl^  Voilà,  dit- il  («),  quelle  eft  notre  foi.  Voilà  le.  chan- 
l^ét^ent  &  la' converfion  qu'il  a  plû  au  Très-Haut  d'opérer  en 
nous.  Ceft-là  ce  que  nous  croyons.  C'eft-là  ce  que  nous  fui- 
vons  par  la  mifericorde  de  Dieu ,  &  non  par  le  mérite  de  no- 
tre propre  fagcHe ,  afin  que  npus  ne  nous  glorifions  point  en 
Iipi|»-ln6iti8s:  car  nous  (bmmes  l'ouvrage  de  Dieu.  Après  que 
nous  avons  été  autrefois  csééa  en  Je(iiA}hrift«  maintenant  des 
hommes  Âpeftoliques  nous  y  régénèrent  de  nouveau  par  la 
lumière  de  la  vérité.  Qu'on  lui  rende  donc  toujours  la  gloire 
&  l'honneur.  Il  rctraclc  aufTi  ce  qu'il  avoit  dit  que  Jefus-Chrift 
avoit  acquis  la  gloire  par  Ton  travail  ôc  par  Tes  bonnes  oeuvres  , 
9c  fe  r^enr  de  Favoir  fait  prefqueièmblable  ï  diacnn  des  Saints» 
éc  de  favoîr  mis  en  quelque  fâ^on  au  rang  des  fimples  mortelS;if 
lui  qui  eft  Dieu  au-delTus  de  tout,  de  qui  n*a  pas  ceçi  refpitC 
par  mefure.  Enfuite  il  ajoute  :  nous  condamnons  encore  ce  que 
nous  avons  dit,  que  Jefus-Chrift  a  foufiert  fans  aucun  fecours 
de  la  Divinité ,  par  la  feule  force  de  la  nature  humaine  ,  vou^ 
lanc  entièrement  éloigner  les  fouffraiices  du  Verbe  div  in  »  ôc  que 
Jefiis-Chrift»  comme  homme  yignotoic  quelque  ehofe;  il  n'eft 
pas  penoîs  de  le  dîie  Su  Seigneur  des  Propheies»  En  ceh  hsi 


(«)  Hxc  £(!cs  noUti  Se  h«c  inuMtio 
Jextene  Exceliî  in  emendniotM  indlori* 
Sic  «K4ians>  fie  ttoeinns,  tt  Iioc  mb 
ex  nobift  Dei  enim  doniira  eft.  Hon  et 

mcrito  proprîz  Qpicntiz ,  ut  non  glorie- 
mut  m  notMt.  Jatn  pridem  quidcm  creati 
in  Chrifto  >  at  nunc  itcruni  paituricori- 
tint  om  in  luce  Apoftolicit  vtrit,  in  co- 
dera reptcatî.  Ipli  ergo  hmier  fermer  ft 
gloria.  De  co  autcm  <]uoJ  nultimmc  in 
^pillola    propo(iiimiit ,  quodi^ue  ouac 

Tune  Xlll 


cxccrabile  confitemur ,  id  eft  apcantea  ad 
ChriAum  laborem  •  defodooem  >  tuai' 
tuott  fiJeni,  ia  «mm  ineonrênieMia 
hjK  Dei  Filio  jodicamna,  ut  Miainilêcfi- 
tct  diduin  à  nobis .  fummam  (Uccitatcni 
noftrz  infipientiz  rcpuccnius  .  ,  . 
Nefcit  labure ,  devotiene  i  iide  «  merito , 
finmi  appicbetideie  merimiiiiij  qd  im- 
finittts  It  Bat  nerniinii  agit  ooMia  potd« 
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porius  sVloîgnc  du  fcntimcnt  de  plufieurs  Pères  de  l'Eglîfe 
qui  ont  crû  que  Jefus-Chiifl,  comme  homme,  pouvoit  avoir 
ignoré  (  o  )  le  jour  du  dernier  Jugement  ;  mais  il  iuivoit  celui 
&  fiûnt  Augullin ,  qui  penfoic  eneffèCyqoecfécoit  6iie  injure  au 
Ibuverain  Juge  ,  de  dire  que  le  jour  du  Jugement  demîer  lui  fut 
caché.  Qu'y  a-t'il,  dit  ce  Pere(^)  ,de  fi  caché,  que  ce  qui  Ta 
été  au  Juge  même,  non  qu'il  n'en  eût  point  la  connoifTancc, 
mais  parce  qu'il  ne  la  connoilToit  pas  pour  le  révéler  ?  Il  ne  le 
fçaitpaSy  dit -il  encore,  parce  qu'il  fait  enforte  que  fes  Apôtres 
l'ignorent,  c^eft-à-diiey  qu'eiteoce  qu'il  le  fi^ût  U  ne  le  («voit 
pas  néanmoins  pour  le  décooTrir  alatt»  de  même  qtiePîett 
dit  à  Abraham  :  Cejl  maintenant  que  je  cwmois  que  vous  craignez 
le  Seigneur  f  c*eft-à-dire,  que  je  vous  l'ai  fait  connoître  à  vous- 
même,  parce  qu'crant  éprouve  par  cette  tentation,  il  reconnut 
ce  qu'il  étoit ,  ôc  quelle  éto'n  la  difpofition  de  fon  anie  à  Té' 
gâta  de  Dieu.  Leporius  (  c  )  inf^  de  ces  paroles  :  Mm  Dieu  p 
mm  DiiUf  .pmrqtm  maveZ'VQus  abandonné,  qu'il  étoit  nécef* 
ùue  que  nott-iêalcment  l'ame  de  Jefiit-Chrift  abandonnât  foa 
corps  pour  un  tems ,  mais  qu'il  fut  encore  abandonné  de  Dieu 
pendant  les  trois  jours  quï\  demeura  dans  le  tombeau.  Ce  qu'il 
entend  apparemment  non  d'une  fcparation  de  fubUance^  mais 
de  Tertu ,  c'eft-à-dire ,  que  le  Verbe  avant  pû  gaxandrfim  corps 
de  la  moiti  ne  Tea  a  point  garanti.  Il  veut  que  l'on  diftingne 
'  trait  petfonnet  en  I^eu  (d)  avec  toutes  leuis  pfoptietés»  k 


(«)  Ut  aucem  te  hinc  nlhil  cuiqiiim 
in  fufpicionc  derclinquaro  ,  inunù  ié  ob- 
)eâj  reCpondi,  Doininum  noilrum  Jeliim 
CbhlUun  fçjuuuittiii  hoinjoctn  ij^norare. 
$ei  tuioc  npn  fiduB  dicerc  non  prel'u- 
mo ,  vcniui  «lîaai  priorcm  aiuthcniAci(o 
prolatato  in  hac  pane  Icnrcnûain  ;  quia 
nonlicctf  CtÛIRi  IccuiidumhoiTiinrin 
%norafle  Dombum  l>coph«tanijn.  IkU, 

(t)  Quid  tam  occuitum  quam  id 
^uod  etum  ip/î  Judici  occulciim  elfe  ii- 
âum  cfi  >  non  cognolccndujlt  fcd  lé 
pr odcndum  i  Augm/l.  kl  ffël,  f  t  4 1 
fag.  58.  Hoo  cBltn  ncfitir  ^uoi  nefacii' 
tes  facit  ,*  ià  ift  «juoJ  non  ira  fcîcbat  ut 
Hinc  Dilcipulit  indicarct  ;  iiciic  diAum 
•A  ad  Abraham  :  Nutu  etginvi  fMMf 
mtt  Dmhm.  Id  cA  nune  kâ  m  cokm^ 
MM* ,  qitia  81  ifît  in>t  in  ilti  temanoM 

prr  l);tin  ,  irinfituit.  Auguft,  //i,  |  ^31<l^ 
*it.  (af.  n,  tom»  8  ,p.  7*4. 


(c)  Clamavic  ergo  ...  *  velut 
carnù  ipfiu»  v»cc  uttns  ,  poneiu  pr*te- 
rinim  pro  futuro,  qma  prr  inortcm  cru- 
cit  neccliario  rcrrenmnci>rpiu  crat  à  Deo 
pro  lenipore  rclinquenduni  >  non  fulùm 
à  Deo  ,  vcriun  ctiam  ab  animi  luâ,  <|a« 
crat  unita.cûm  Oeo.  Ibid.  fag  ]5  5. 

(  d  )  Non  ipfuin  Patrem  dtcinuu  eOe . 
auem  Filium  i  nec  itcnim  cnndcin  FiliHm 
didwaaigym  Batiltai }  aat  niffiitS|»i- 

rituiTi  Sanâum  Patrem  vcl  Filîuni  BWI» 
cupamiu.  ScU  diiiineucntcs  perionat  io 
Sût  jwopfiaatiblis,  V-itrcm  Ucuin  ,  Pa- 
HtM  pffo^iè  nominamiu  s  &  tiliuni. 
Drufli  t  Fibtini  prophë  ^daaas ,  &  Spi» 
ritiiTO  Sjnâmn  Dcum  ,  Spiritum  Saoôui» 
propriè  conbceinur.  lit  cùm  ter  numéro 
dicmus  Dcom  .  &  Deiioi ,  «  Dcam  ,  non 
nt*  CRdinMi  Deos .  (cd  unum  in  omnipop 
icniis  fm  Tridiai*  pci fi«UD.  IbkL  ftigi 
35a. 
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PeiCf  le  Fils  6c  le  SaiiiNEfpriCy  en  donnant  à  diacone  de», 
pedbnnes  le  nom  de  Dieu ,  non  que  ce  foient  Ixois  Dieux  f 
mais  un  feul  Dieu  parfait  dans  la  Trinité  de  fa  toute-pui(Tance. 
Enfin,  pour  ne  point  dcfccndre  dans  le  détail  de  toutes  les  au- 
tres propofitions  qu'il  avoit  avancées,  il  déclare  qu'il  s'en  tient 
à  la  foi  de  l'Eglife  Catholique,  ôc  dit  anathême  à  Photin»  à 
Atios  f  SabelIlnSy  Ennomins  ,Valenrin»  Appollinaire^  Manés  &  k 
tous  les  autres  hérétiques.  II  reconnoît  quece  n'eft  pas  fhonune 
Ibulymais  Dieu  par  l'homme  ôc  dans  rhomme,qui  par  fa  puif^ 
fance  &  par  le  myftcrc  de  la  divine  difpenfation  ,  a  foufîcrt ,  6c 
fait  toutes  les  autres  chofes  {a)  qui  nous  paroiffent  indignes  de 
Dieu.  Quoique  cette  rétradation  ne  foit  addre/Tée  qu  à  Pro- 
cule  ÔL  à  CylinnUis»  Caffien  (  ^  )  ne  laiffe  pas  de  dke  qae  Le- 
pociosPaddreflsi  à  toutes  les  £&;lires  des  Gaules,  appaiemmenc 
parce  qu'il  récrivit  dans  le  deflSin  qu'elle  y  fut  publiée  partout  i 
elle  fut  re<jûë  avec  une  eftime  générale  ,  &  on  trouve  (  c  )  que 
Leporius  n'e'toit  guercs  moins  admirable  dans  la  rctra£lation  de 
fes  erreurs,  que  beaucoup  d'autres  dans  l'intégrité  de  la  foi.  Rien 
eneflfet,  n'eft  plus  humble  que  cette  pieceiFAateury  annonce 
■vec  iimplictte  tous  iès  égatemens  »  êc  ComJtAc  pluÂt  vouloic 
exagérer  Tes  fautes  que  les  diminuer»  ne  s'excn&nt  ordinaire^ 
ment  d'avoir  pris  la  défenfc  de  l'erreur  que  parce  qu'il  ne  conw 
noifToit  pas  la  vérité.  CalTkn  en  rapporte  (  d  )  divers  endroits 
contre  les  Neiloriens,  pour  leur  apprendre  ôc  la  doârine  qu'ils 
deroientittiTiei  âc  la  manière  dont  ils  dévoient  fe  repentir  de 
iei»  eiaeiin.  Le  Pape  Jean  IL  (e)  dans  û  letcie  à  Avienos» 
écrite  vers  l'an  ^^2,  cite  la  lettre  de  Leporius  auv*  Evéqaei 
des  Gaules ,  6c  dit  qu'elle  fut  confirmée  non-feulement  psur  Au- 
celc  de  Carthage  &  par  faint  Auguftin ,  mais  encore  par  un 
Concile  d'Afrique  »  elle  eft  encore  (  f)  citée  par  Facundus  6c 
par'Gennade:  Mais  le  Concile  de  Calcédoine»  Theodocet  6c 
faint  Léon  qui  kcktttaiirfi^i'ittESraeatàliùot  Augoftittydoai 


(«)InhoeutiquchaHd(lubicin  fe  ftif- 
cepcrac  totam  teflatnem  Deuc.  Ut  hxc  , 
^we  riot  ttn^aam  Deo  puta.inu<  indigna, 
non  per  fc  folui  hotno  agcrcc  judicio  n»- 
curali ,  fed  Dcus  pcr  homincm.  atque  in 
homlne  ipfc  homo  nobit  Caâut ,  poteftatc 

m^ftcrio  diviax  JiQtcafariwiH  tiDfleiiet. 


far.  9ot. 

(  c  )  Idnm  iiidm. 
(  i  )  Idem  ihid  c.  f  .9, 
(  f  )  Tom.  4  ,  Concif.  «.  I7f  |« 
(/)  Facuni.  Ub.  i  ai  JafiiméM.  41 

Grandi,  i» ferifi,  Ectkf.  c.  59  .  ttm.  4  , 

Cmcil.pag.  jtff.  LtH  tfifi,  H^tVkiià 

iialtg,  i ,  p.  708, 


AsciieflbtleiHle;aiiffi  Leporîus  eny  foufcrivànt,fe  cùttéaté  * 
de  dire  qu'elle  oontenoic  fes  lendmens  &  fii  foi  >  qu'il  elpèroie  > 
avec  la  grâce  de  Dieu ,  tenir  jufqu'à  la  fin  de  fil  vie.  Cette 

lettre  ou  rétraftation  fur  imprimée  à  Paris  cli  i<^3o,  avec  les 
opufculcs  de  Caprcolus  &c  de  quelques  autres  ,  par  les  foins  du' 
Père  Sirmond  en  un  volume  tn-%°.  on  l'inféra  depuis  dans  les 
Conciles  du  Louvre  &  du  Pere  Labbe  »  Ôc  dans  le  feptiéme 
tome  de  la  Biblîoteque  des  Pères  à  Lyon;  on  la^rouve  dans 
le  Mercator  du  Pcre  Garniety  &  dans  le  Recueil  des  œuvres^ 
du  Perc  Sirmond  à  Paris  en  \6$G.  Il  y  a  un  endroit  (  a  )  dans 
cette  lettre  où  Lcporius  femble  fe  mettre  au  rang  des  Prêtres  v 
mais  le  Perc  Garnicr  Ta  corrigé  (  ^  )  fur  un  ancien  manufcrit.  Il 
ne  prend  p<^e  cette  qualité  dans  la  foufcription  de  fa  cétràC' 
tation  9  6c  les  Evéques  d'Afixque  en  parlant  de  lui  à  ceux  dea 
Gaules»  ne  lut  donnent  point  d'aotces  qualité  que  celle  dur 
Fils. 

Au^SmuAi-  ne  doute  point  que  cette  lettre  (r)  desEvêques  d*A- 

chaàc  Lcpo-  frique  ne  foit  de  faint  An^ndin.  Elle  eft,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  addreflSe  à  Procuius  &  à  Cylinnius,  les  mêmes  auf- 
quels  Leporîus  addrelTa  fa  rtoôation.  Saint  Augnftin  tant  en 
K>n  nom  qu'en  celui  d'Aurele  de  Carthage»  de  Florent  6c  de 
Secondin ,  prie  ces  deux  Evêqoes  de  recevoir  Leporius  péni- 
tent, ôc  à  qui  Dieu  avoir  fait  la  grâce  de  revenir  de  fcs  erreurs. 
Nous  fommes  obligés, leur  dit-il,  de  reconnoitre  que  nous  ne 
ierions  peut-être  pas  venus  fi  heureufemcnt  à  bout  de  le  rame- 
ner 9  fi- vous  ne  l'aviez  humilié  en  condamnant  lès  erreurs.  Noua 
voyons  donc  dans  ce  qu'il  a  plû  à  Dieu  de  faire  à  fbn  égard  » 
Ptiif;|A.3^  ftccomfJiflcment  de  cette  parole  de  l'Ecriture  :  CeJ}  moi  qui 
frapperai  ;  tir  c^ejî  moi  qui  guérirai  :  car  les  Miniftres  de  l'E- 
l^ifene  font  que  comme  aes  inftrumcns  entre  les  mains  de  Jefus- 
Chrift.  Par  vous  ce  fouverain  Aïedecin  de  nos  amcs  a  oirverc 
l'abcès ,  ôc  par  nous  il  a  guéri  l'incilion  que  vous  aviez  ésé 
obligés  de  filtre.  Ce  grand  Econome  de  laMaifon  de  fon  Pere  t 
s!eft%rvi  devons  pour  démolir  ce  qu'il  y  avoit  de  mal  conftruir» 
de  nous  pour  rétablir  les  ruines.  Enfin,  ce  divin  Jardinier , 
après  avoir  arraché  par  vous  les  plantes  fteriles  ôc  nuifibles  , 
en  a  replanté  par  nous  d'utiles  ôc  de  fécondes.  Ainfi  c'eft  à  (à 

{a)  Ah  oMMîlMf  Cmtfuemdttdm  mit ,  l  C  framhui  vtflrit , ilti.  ' 
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PRESTREDEUEGLISfil^HIPPONE;  iof, 
■knifericocde»  5c  non  pas  à  nous  que  npas  .devons  donner  la 
gloire  de  oe  qui  s'eft  fiût  y  puifqu'ir  tient  dans  fa  main ,  ôc  nos 
paroles  &  nous-mêmes,  pour  en  faire  ce  qu'il  lui  plaît.  Com- 
me donc  noùs  l'avons  loué  de  ce  qu'il  lui  a  plù  de  faire  envers 
Leporius  par  le  miniftere  de  votre  fainteté>  rendez-lui  grâces 
aulli  de  ce  qu  il  lui  a  plù  de  faire  par  le  nôtre  envets  le  m^e 
•lieporins»^  maincenanc  qu'il  eft  corrige  par  la  té^rtâté  charita- 
ble que  nous  avons  eue  pour  lui,  recevez-le  avec  la  tendtefle 
qne  votfs  lui  devez, &  comme  fes  frères  Se  comme  fes  peres. 
Comme  fa  pénitence  nous  a  obligé  de  le  recevoir ,  fa  protefTion 
de  foi  que  nous  avons  certifiée  véritable  par  nos  foufcriptions, 
vous  doit  obliger  de  faire  la  même  grâce. 

.  VL  Dans4l  noovèlle  édition  des  oeuvres  de  Êint  Auguflin  ;   Temt  deit 
cm  amis  cette  lettre  vers  lan  427,  ce  qui  engageroit  à  rappor-  ^î^^ 
ter  au  méoie-teBIs  la  rétractation  de  Leporius,  n'y  ayant  point  wnrwAtii 
de  doute  qu'elle  n'ait  été  envoyée  auflïtôt  que  Leporius  l'eût 
faite  ;  mais  il  faut  remarquer  que  la  lettre  des  Evêqucs  d'Afrique 
eft  addrelltie  à^roculus ,  £vêque  de  Marfeille ,  ôc  que  c'eft  aulG 
à  lui  que  Lepéc^ps  addrefle  £k  i^iaâaKion:  Or  Proculus  ne  vl- 
▼oit  plus  en  427^  il  écoit  mort  dès  l'an  41^  (ii ) ,  ou  du  moins 
H  n'étoît  plus  Evêque  »  ayant  été  dépcfif  par  le  Pape  Zozime 
dès  l'année  précédente ,  comme  on  le  voit  par  la  lettre  de  ce 
Pape  au  Clergé  de  Marfeille,  dattée  du  cinquième  Mars4i  8.  On 
ne  peut  donc  mettre  plus  tard,  qu'en  cette  année  la  lettre  des 
Evêques  d'Afrique  »  ni  la  rétradation  de  Leporius.  Ce  qui 
Muve  encore  la  huffeté  de  l'époque  que  l'on  a  donnée  à  cett» 
Stase  f  c'eft  qu'il  n'y  efl  rien  dit  du  Sacerdoce  de  Lepoiint»'  as 
lica  quelfaint  Auguftin  dans  fon  difcours  5^5'.  ^it  au  coqif' 
mencement  de  l'an  425,  dit  nettement  qu'il  étoit  Prêtre:  '  ' 
J^ais  fi  l'on  ne  peut  mettre  fa  rétractation  plûtard  qu'en  418  , 
on  ne  peut  la  mettre  avant  l'an  410,  ni  même  avant  Fan  415  ; 
.c|K  noua  avons  raoïarqué  que  Caffien  qui  ne  vint  danski  Gaulet 

«t  vers  l'an  41^»  reprit  Leporius  (  ^  )  de  iès  eiieuts  avant  qu'A 
retracées  y  &  que  félon  le  même  ^Aatcur»  Miérelie  dis 
Leporius  venoit  de  celle  de  Pelage,  que  cet  Hércfiarque  ne  ré- 
pandit publiquement  que  vers  l'an  410.  On  pourroic  objeder 
ce  que  dit  iaint  Auguftin(£-)  d^le  livre  de  la  correâion  ôc 


(.d)  Voves  tmt,  la,     iff.  t        )  jimg,  lih,  de  earriO,  cr  grâtiêi 

)  CajJtM,  ài  iHsuntf.  ut.  I ,  c.  3  ,  j  caf,  lu 
JMff.  «M.  I 


Digitized  by  Google 


I 


fait  Prêtre. 


flo?     CE  PO  mu  S,  PRESTRE,  «ce; 

de  la  grâce  fait  vers  Tan  427  »  qa*s1on  il  a'a?ott  point  encore 
oui  parler  de  l'erreur  Neftcftienney  qu'il  fit  toutefois  rétraâer  à 
Leporius  :  Mais  tout  ce  que  Ton  peut  inférer  de-Ià  ,  n'eft  pas  que 
Leporius  n'ait  rétradé  long-teins  auparavant  une  erreur  fem- 
blable  à  celle  de  Neftoriusi  mais  feulenienc  que  ce  Ferc  ne 
i^oic  pas  en  427,  fi  Neftocios  enfeignoit  b  mênie  eoeac 
fiir  rincamation ,  que  Leporius  «voit  enfeignëearaaiavaot.  D^an- 
très  répondent  qu'il  Êuit  diftinguer  le  Moine  Leporius  chalRS 
des  Gaules,  d'avec  Leporius,  Prêtre d'Hipponé,  dès  l'an  42 y; 
mais  Gennade  (^»),  Cauien  &  faint  Auguftin  n'ont  connu  qu'un 
Leporius  j  qui  étoit  Moine  6c  Prêtre.  Si  ce  faint  Evêque 
avoit  eu  dans  Ton  Clergé  deux  Prêtres  du  nom  de  Leporius» 
nTeti  amok-il  pas  fiiic  la  diflinâioti  daas  ce  difiAui  »  où  il  en 
&it  l'éloge  f 

VII.  Il  faut  donc  dire  que  Leporius  ayant  rétradé  fes  erreurs , 
donné  des  preuves  d'une  fincere  converlion  &  d'une  vraye  pé- 
nitence j  fut  reçu  dans  le  Clergé  d'Hipponé  ,  ôc  élevé  enfuite  à 
la  dignité  de  Prêtre.  Il  avoit  renoncé  à  tous  fes  biens  avant  de 
fortir  de  là  patrie»  ce  qui  ftit  dire  à  fidnt  Augaftia  qall  l'avoit 
reçu  pauvice.  Leporius  vivoit  encore  dans  le  tems  que  CaSea 
écrivoit  (h)  contre  Neflorius,  ceft-à-dire  vers  42p.  Gennade 
qui  l'a  mis  au  rang  des  Auteurs  Ecclefiaftiques ,  ne  parle  que 
de  fa  rétradation.  C'eft  en  effet  le  feul  de  fes  écrits  qui  nicri- 
toit  d'être  traoûnis  à  la  poflerité.  Il  avoit  écrit  étant  encore 
dhpnsfeifeur,  une  lettre  [c)  pour  la  foutaak,  La  honte  qu'il 
ca  eut.  lui  fiulbit  Ibuhaiter  depuis  qu'elle  tombAt  <ians  un  «cr- 
ue! oubli.  Nous  ne  l'avons  plus.  Il  parie  d'un  autre  écrk,  où  il 
téptmdo\t{d)  aux  objeâions  de  fes  Adverfaires;  &  où  il  fsu« 
foit  l'apoiogte  de  ik  doâzinc.  U  a  e&  pas  venu  jufqu'à  nous. 


C«iffun.  Itb.  I  dt  «w«nk  f.  4,  |r.  ^oS» 
4ug.  firm.  1^4,  mm,  le. 
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CHAPITRE  VI. 

Acace  i  Evêque  de  Berée  en  Syrie,  Paul  d^Emefi, 

Jean  d'Antioche. 

1  ^  Cacb  de  Berée  j  dont  la  conduite  inégale  dans  les  ^.^^^^'^^ 
affaires  de  ffigUTe ,  a  fait  varier  les  jugemens  que  les  raii^U.So« 
anciens  Ecrivains  ont  portés  de  lui ,  pouvoit  être  né  vers  l'an  éducaria». 
522  ,  puifqu'en  401  ou  401 ,  on  lui  donnoit  (  a  )  environ  80  ans. 
Dèsfon  enfance  il  fut  élevé  dans  un  Monaftere  (  ^  )  qu'Afterius 
avoit  établi  proche  du  Bourg  de.  Gendares  dans  le  territoire 
cTAotiodie.  Il  devint  loi-même  dans  la  lîiite  Superîeoc  d*aa 
Monaftere  aux  environs  de  Berée  £c  de  Calcide,  oc  fiit  élevé  à 
b  dignité  du  Sacerdoce.  Son  mérite  le  fie  choiHr  en  571  pour 
aller  (  c  )  prier  faint  Julien  Sabas  de  venir  à  Antioche  prêter  fe- 
cours  à  cette  Eglife  perfécuiée  par  Valens;  &  comme  ce  Prin- 
ce fit  aufli  reffentir  les  effets  de  fa  fureur  à  l'Eglife  de  Berée , 
elle  députa  (d)  encoke  Acace  à  falnt  Bafile  pour  en  lecevôiic 
quelque  confolation.  Qudqaestonées  après  Acace  ceçit  la  vi« 
fite  de  fiunt  Epiphane ,  &  ce  &c  lui  avec  f  Abbé  Paul ,  qui 
engagea  ce  faint  Evêque  à  écrire  un  ouvrage  contre  les  Héré- 
tiques, intitulé  Panarmm.  La  lettre  que  ces  deux  Abbés  lui  écti« 
virent  à  cet  effet  y  e(t  de  l'an  574.  Nous  lavons  encore. 

II.  Le  Monaftere  d* Acace  le  de  Paula>yant  été  pillé  en  ^•]6,  ii/Ufemi  u 
U  cédait  en  cendre,  âiiit  Bafile  (  •»)  leur  écrivit  pour  leur  té-  377!"°* 
moigner  &  joyc  de  leon  foafirances ,  témoignant  qu'il  les  eût 

re<;us  avec  une  extrême  joyc,  s'ils  eufTent  voulu  fc  retirer 
chez  luij  ainfi  qu'il  l'avoit  efperé.  L'année  fuivante  Acace 
vint  à  Rome  (/)  où  il  défendit  la  vérité  des  deux  natures  eti 
Jefu^-Chfiil  en  préfence  du  Pape  Damafe  cootre  i'hérene  d'Ap- 
poUinaiff. 

III.  On  ne  fçait  point  préd(é)ne<if  le  tcms  auguel  il  fuf  cboîfi  il  eû* 


Evéque  de  Berée  ^  mais  on  î<^  que  iàint  Eufebe^de  retour  fi^^%^ 


(è)  Ijieo/lorrt  vit.  Pat.  caf.  i     4.       J      (e)  B.ifii  c^:p.  jji. 


if)  L»^  'f'jî.  $7*W3«« 


l6f   AGACE,  EVESQUE  DE  BERE'E  EN  SYRIE,' 

de  fon  exil  fur  la  fin  de  l'an  37^  (a) ,  donna  divers  Evôqiics  aux 
Eglifcs  de  Syrie  ,  à  la  tére  defquels  on  met  Acace.  Cetre  dignité 
ne  changea  rien  à  la  manière  de  vie  dans  laquelle  il  avoit  c'té  éle- 
vé» Acace  fçut  joindre  les  exercices  de  k  vie  régulière  avec  les 
foins  ÔC  les  travaux  de  l'Epifcopat. 
vmc!nci!«  ^'^'^"^^  Conciles  (  h  )  nommément  à  ceini  de 

ftVftiJlwnr.  Conftantinojjlc  ,  c  )  en  381  ,  ôc  il  eut  beaucoup  de  part  à  l'or- 
dination de  Flavien  {d) ,  qui  fut  placé  fur  le  Siège  d'Antioche 
.  peu  après  la  tenue  de  ce  Concile.  Comme  cette  ordination  ne 
plut  point  aux  Oçcidentaiix >  ni  même  à  plufieort  Evéques  d'O- 
1  rient,  Acace  fiit  blântt  de  l'avoir  procurée»  ôc  les  £v6qaes 

d'Occident  furent  plufieurs  anndes  fans  vouloir  communiquée 
avec  lui,  ni  avec  Diodore  de  Tliarfe,  qui  s'en  t^toit  aufli  mêlé. 
Ce  ne  fut  que  vers  l'an  5^2  que  les  Evôques  d'Occident  af- 
femblés  à  Capouë ,  rendirent  leur  communion  à  ceux  du  parti 
de  Flavien.  Six  ans  après ,  c'eft-à-dire  en  5p  8,  faint  CbiyCoftome 
ayant  été  fait  Evéque  de  Confiantinople ,  Acace  fut  chargé 
■  porter  au  Pape  Sirice  le  Décret  de  fon  élection  {e),  &  de  tra- 
vailler à  l'entier  rétabli fTemcnt  de  la  paix  dans  l'Eglife.  Il  y 
Téuiïit  f  ôc  rapporu  des  lettres  de  communion  de  la  pan  du  Pape 
pour  Flavien. 

^wc*^"     ^*  '^^  jouit  .pas  long-tems  de  l'honneur  qu'il  s'étoit 

ch^ofiome  acquis  dans  cette  eommiflion.  U  fe  joignit  à  Théophile  danska 
jeaf«a403.  perfécutions  qtt'fl  excita  contre  faint  Chryfoftôme*  allifla  au 
conciliabule  (/)  du  Chefne ,  &  n  obmit  rien  de  ce  qui  dépen- 
doit  de  lui  pour  faire  dépofer  le  faint  Evêque,  &  le  chafler 
de  Conftantinople ;  on  attribué  à  fes  inftances  (g)  &l  k  fon  or; 
*■  ■  la  violence  &  le  maflacre  qui  fe  -Ht  Ja  nuit  de  Pâques  dans  le 

ïkcré  baptidere  de  cette  Eglife  >  &  ce  fiiteot  fes  Clercs  qui  y 
condoifitent  les  Soldats.  Acace  fe  joÎ£nit  (h)  auffi  à  ceux  qoi 
écrivirent  au  Pape  Innocent  pour  rendre  coupable  faint  Chry- 
foflome  ,  d'avoir  mis  le  feu  à  l'Eglife  de  Conftanrtnople.  C'é-> 
toit  en  404. 

Il  ordonne     VI,  La  même  année  il  fe  couvrit  d'un  nouvel  opprobre  en 


Porphyre  E- 
one  d'Antio- 


donnant  pour  fucceffeur  à  Flavien  dans  FEvéché  drAndoclie^ 
an  notbuné  Porphyre  »  homme  indigne  de  l'Epifcopat*  Il  foC'. 


(  »  )  Thtoivret  Ub.  f  ,  hifi.  c«f.  4.  i  (  e  )  Thtnàortê  lit.  î  ,  kijt.  cap.  i  J,* 
(b)  Ltiptutfift.  Il  yfag.  5».  I      (/)  ».  Cwwil.  fug.  1514. 

(  c  )  Theodortt  Ub,  5  ,  cap.  t.  1     (  g  )  Pallad.  in  iidigt  *Ulf*  9» 


Digitized  by  Google 


PAUL  lyEMESE,  JEAN  D'ANTIOCHE.  200 

'donna  en  fecrct  ( il  ) ,  contre  les  formes  de  l'Eglife ,  &  la  vo!onté 
du  peuple.  Ce  procédé  avec  la  pcrfécution  de  faint  Cliryfoftô- 
me,  fit  priver  une  féconde  fois  Acace  de  la  communion  avec 
TEglife  Romaine,  ôc  elle  ne  lut  fut  rendue  qu'en  414,  en  con- 
fideration  d'Alexandre ,  fucceflèur  de  Porphyre ,  &  à  de  cer« 
taines  conditions  marouées  dans  an  mémoire  dreiTé  pour  cela»  . 
Ce  mémoire  éioit  addreflé  à  Alexandre  ;  mais  le  Pape  écrivit 
aulTi  à  Acace  pour  réooiidce  à  la  lettre  qu'il  avoir  tcçaë  de  lui  » 
avec  celle  d'Alexanare. 

VII.  Lorfque  Neftorius  commença  à  répandre  fes  erreurs  vers  ,J||^J*55S 
fan  ^30,  faint  Cyrille  (  ^  )  en  écrivit  à  Açace  pour  lui  témoi-  , 
gner  combien  il  éeoit  (èntîble  à  ce  icanchle.  Il  infiftoit  pard« 
culicremenc  fur  l'anathême  prononcé  par  Dorothée»  contre 

ceux  qui  nommo^nt  la  Vierge  Mere  de  Dieu.  Acace  dans  fa 
réponfe  loua  le  zele  de  faint  Cyrille,  &  approuva  fa  dodrine; 
mais  il  ne  voulut  ni  condamner  Neftorius ,  ni  l'anathême  pro- 
nonce par  Dorothée ,  fe  contentant  d'exhorter  faint  Cyrille  à 
procurer  la  pau.  Il  écàvk  dans  les  mêmes  termes  au  Con* 
ôle  ffiphefe  (  c  ) ,  où  il  ne  put  fe  trouver  à  caulè  de  îbn 
gràud  âge.  n  témoignoit  même  dans  cette  lettre  nepasapr 
prouver  les  anathématifmes  de  faint  Cyrille  contre  Ncftorius  ; 
marquant  qu'ils  avoient  quelque  chofe  de  l'hérefie  d'Appolli- 
uairei  de  quoi  les  Orientaux  oppofés  à  ces  anathématifmes 
ne  manquèrent  pas  de  tirer  avantage.  Saint  Cyrille  ayant  reçà 
la  lettre  d*  Acace  »  7  fie  une  rëponlè  dans  kqndle  11  anatfaéouH 
tifoit  Appollinaite»  &  reconDoiflbtt  nettement  deux  natures  en 
Jefus-Chrift.  Acace  en  fût  content,  &  envoya  cette  lettre  à  Ale- 
xandre de  Hieraple ,  &  à  Theodoret.  Celui-ci  en  approuva  la 
dodrine  ;  mais  l'autre  croyant  y  voir  les  mêmes  erreurs  dont 
laint  Cyrille  étoit  accufé»  la  rejetta>  6c  foutenant  qu'en  ma- 
tiece  de  foi 9  00  ne  doit  point  ûks  de  oondefcendsnce,  ilvoo- 
litt  que  S.  Cyrille  oommeaçât4>ar  Gpndamnec  lès  douas  anatbé* 
matifmes. 

VIII.  Cependant  il  propofa  que  deux  ou  trois  des  Oricntaut  ^'^^^^ 
allafTent  à  Alexandrie  pour  s'affurer  mieux  des  fcntimens  de  bea^^ij, 
faint  Cyrille.  Paul  d'Emefe ,  le  même  qui  avoit  foufcrit  pour  . 
Acace  au  Concile  d'Ephefe,  fut  député  à  cet  cSkt  pat  Jeai^ 


(«)  r allai,  in  dialogo ,  cap.  if.  j      (c)  Ihid.  fag.  711. 
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d'Antiochc  &  par  Acace.  Il  prefenta  à  faint  Cyrille  une  ex- 
pofition  de  foi  Catholique  {a) ,  dans  laquelle  on  marquoit  l'u- 
nion des  deux  natures  en  Jefus-Chrid  fans  confùfion.  Saine 
Cyrille  h  reçut ,  &  alors  ces  denx  Evéques  convînrenc ,  pour  pro- 
coter  la  paix  univerfèlle  aux  Eglifes  ôc  ôter  les  fcandales ,  de  tenir 
pour  dépofé  Neftoritis  «  jadis  Evêque  de  Conftantinople.  Ils  ana« 
thématiferent  fcs  mauvaifcs  &  prophancs  nouveautés  de  pa- 
roles,  approuvèrent  Fordinarion  de  Maximien,  ôc  déclarèrent 
qu'ils  dtoient  dans  la  communion  de  tous  les  Evêques  du 
monde  qui  gardent  &  enfeignent  la  foi  pure  fie  orthoaoxe.  La 

I)aîx  fiR.ainfi  léiabtie.  Jean  d'Antîoche  en  ayant  eu  lanooyeUey 
'écrivit  à  tous  les  £yêques  d'Orient;  c'étoit  au  commeace- 
ment  de  l'an  439.  Acace  de  Berée  vivoit  encore,  &  oïl  croie 
qu'il  ne  mourut  que  vers  l*an454(  6  )}  après  $%  ans  d'£pifcopat> 
dans  un  âge  très-avancé, 
lettres a*A«     IX.  Il  ne  nous  reftc  que  quelques  lettres  d'Acace  de  Be- 
V^'h^  ba"^^      '       ^  première  (  r  )  loi  eft  commune  avec  Paul»  Abbé  fie 
Prêtre  comme  loi  d*on  Monaftere  qui  n'étoit  pas  loin  de  Berée 
&  de  Calcide.  La  vifite  de  iàint  Epiphane  leur  avoit  &it  tant 
de  plaifir,  qu'ils  fouhaitoient  ardemment  avoir  de  lui  quelque 
•      écrit,  &  il  en  avoit  lui-même,  fans  y  penfer,  propolé  la  ma- 
tière ,  en  leur  apprenant  les  noms  des  diverfes  hérefies  qui  ont 
•  attaqué  l'Eelife  ;  ils  le  prièrent  de  leur  apprendre  auHi  quels 
«voient  été  les  dogmes  &  les  erreurs  de  chaque  feÔe ,  fie 
chargèrent  de  leur  lettre  un  nommé  Marcel ,  à  qui  la  grande 
réputation  de  faint  Epiphane  avoit  infpiré  le  defir  de  l'aller 
voir.  Cette  lettre  eut  fon  effet  ^  &  ce  fut  pour  les  contenter  que 
ce  làint  Evêque  compofa  fon  grand  ouvrage  contre  ieshéreiies^ 
qoi  ne  fut  achevé  que  v  ers  i  an  376. 
Lettre  4*A-  .  X.  Noosn'avons ploslalettre  {d)  qu'Acace  écrivit  ao  Pape  In- 
»ceiS.Cjr-  Bocent  pour  loi  témoigner  là  joye  de  la  réunion  des  £olla- 
■  thiens ,  &  fon  amour  pour  Ja  paix  ;  mais  on  nous  à  Conftivé 
la  réponfe  (  e  )  qu'il  fit  à  faint  Cyrille  d'Alexandrie  en  450,  au 
fùjet  des  nouvelles  erreurs  de  Neftorius,  &  de  l'anathéme  pro- 
noncé par  Dorothée ,  contre  ceux  qui  donnoicnt  à  la  faintc 
Vierge  le  titre  de  Mere  de  Dieu.  Il  laît<  voir  que  par  l'exem- 
ple aAppollinaiiei  qai  s'étoit  petdo  en  k  confiant  en  fii  fcien- 

  I  ....  t        ,  . 

(m)  Tom.  1 ,  Concil,  Baluf.  pAg.  ftp  &  t      (  f  )  Tom.  i ,  op.  Efifkan.  pag.  I. 
jix,  &  LuùM  epifl.  17  ,fag.  f  I.  I     (i)  Voyci  tom.  lo  ,  pa^.  i.i. 

{k) ptnimru  vit,  fês  t*f.  ».  \    i*  J Utiitf. <«im  s,  CMini.  /«f.  44«» 
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ce  9  6c  par  ce  que  ditlkîot  Bafile»  que  les  grands  my/^eies  font 

incompréhenfîbles  aux  Anges,  &  qu'on  doit  les  honorer  par 

le  filence, combien  il  efl:  dangereux  d'en  mefurer  la  profondeur 

fur  la  fageffc  ôc  rinrclligcncc  humaine.  Enfuite  il  dit  que  plu- 

iieurs  ^erfonnes  de  Conitantinople  ^  tant  Clercs  que  Laïcs  • 

exculbicnt  même  la  parole  de  Dorothée ,  croyant  que  dans 

an  ièns  il  pou  volt  B'écre  pas  contraire  à  la  foi  Apoftolique  ni 

à  celle  de  la  oonlûbftantialicé  établie  à  Nicée  ôc  re<;uë  dans 

toute  l'Eglife ,  comme  il  étoit  arrivé  autrefois  à  Paulin  d'Antio- 

chc,  traité  d'Hérétique  parles  Orientaux,  parce  qu'il  ne  vou- 

loit  pas  reconnoître  les  trois  fubfiftanccs  ou  hypoftafes  de  la 

Trinité ,  quoique  tout  le  difièrend  ne  confîllât  que  dans  l'ex" 

pielfion  ;  qu'il  eût  doncété  bon  dTtftouiïer  d'abord  cette  parole  y 

&  qu'il  efpere  que  faint  Cyrille  employera  ik  charité  pour  TE- 

Ton  autorité  6c  fa  prudence  pour  mettre  fin  aux  trôubles  > 

que  Dorothée  avoir  occafionnés.  Il  ajoute:  J'ai  fait  lire  votre 

lettre  à  Jean  d'Antioche  ,  qui  en  a  été  fort  touché;  quoiqu'é- 

levé  depuis  peu  à  i'Ëpifcopat,  il  penfe.  comme  nous  autres 

vieillardfs  »  &  le  conduit  fi  Ikgement,  que  tous  les  Evêques  d^O^ 

rient  en  ontone  grande  eilmie. 

XL  La  lettre  qu'Acacc  avoit  écrite  à  rEmperear>  ou  félon    Lettre  ïn 

d'autres  aux  Pères  affemblés  à  Ephefe,  n' eft  pas  venuëiufqua  Ç«"o*« 

r  /    V     >•!  t  .  *  .    X    .        B    \  pheie  OB  à 

nous  ;  mais  nous  gavons  (  a  )  qu  il  les  y  excitoit  a  aimer  &  a  i  t^percur. 

rechercher  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  au  rétabliffement  Elle  cftpec^ 
de  la  paix ,  ôc  qu'il  n'y  parloic  pas  avantageufeuicnt  de  la  doc- 
tnne  de  iàint  Cyrille ,  ni  de  lès  anathématifines. 

Xn.  H  ne  parle  pas  mieux  de  fa  perfonne  dans  la  lettre  ^^^^ 
qu'il  écrivit  après  la  fin  de  ce  ConcUe>  à  Alexandre  de  Hiera*  S^^^ 
pîe ,  &  il  paroît  y  ajouter  foi  (  ^  )  à  ce  que  Jean  d'Antioche  , , 
Thcodoret  &  Alexandre  d'Apamée,ôc  quelques  autres  Evê- 
ques qui  l'étoient  venu  voir  au  retour  d'Epliefe ,  lui  avoient 
dit  des  intrigues  de  faint  Cyrille ,  &  en  particulier  que  lor(bue 
fil  dépofition  &  celle  de  Memnon  vcnoir  d'être  confirmée  » 
£c  qu  on  étolt  déjà  convenu  de  la  fiâre  publier  partout  l'Eni* 
pire  ,il  avoit  fait  diftribuer  beaucoup  d'or  &  de  prefens  pat 
Paul  Ton  neveu,  à  l'Eunuque  Scholaftique  mort  bientôt  après ^ 
&  à  d'autres,  ôc  que  par-là  il  avoir  accablé  la  vérité,  Aca«c 
femble  dire  uéanaioins  dans  la  même  lettre  i  que  ce  furent 

" ■         M,   I.      .     .1  .  ^  .1.,         I  ,     ,  —  _   '  -% 

(«^Toni.  y  fCoHctl.^ag,  722,  (fr  Lu-  l      (b)  Lupu  tfifi.  41,  pag.  lOf*  , 
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kt  M<4ttes  venus  en  grand  nonibie  à  Calcédoine,  qui  p€»te> 
fBBt  Théodore  à  fe  décIaMcpour  le  Condle.  li  reproche  en- 
core à  fàint  Cyrille  qu'ayant  trouvé  one  occafion  favorable  9 
il  s'étoit  échappé  de  fes  Gardes ,  &  enfui  d'Epheie.  Dans  une 
autre  lettre  (a  )  à  Alexandre  de  Hicraple  il  lui  marque  qu'il 
avoit  re^u  une  iettie  du  Pape,  ôc  trois  uu  quatre  de  l'Evêque 
d'Alexandrie.  Il  7  tvoD«  que  dans  ceUe-qn'il  wck  écrite  à 
^  rEmpereur,  il avok  tiakéCy^e  d'hérétique.* 
pyriSf^  *  '  XIII.  Quelque  tems  aupanvant  les  Orientaux  prefTës  par 
Thcodofe  de  travailler  à  la  paîx,  s'étoicnt  afTcmbles  à  Berée  au- 
près d'Acace.  Ils  le  portèrent  à  écrire  à  faint  Cyrille,  pour  lui 
faire  des  propoHtioiis  {6).  Ariftoiaus  fut  chargé  de  porter  la  lettre 
d'Acace  (  c  )  avec  Faôe  de  propofition  approuvéepar  les  Orien- 
taux y  oui  y  avoient  Joint  la  lettre  de  (àhit  Athanale  à  Epiâete  , 
qa'ilsaifoient  vouloir  fuivre.  Saint  Cyrille  re^t(if)  avec  joye 
cette  Icttie  de  faint  Athanafe;  mais  il  trouva  les  propofitions  des 
Orientaux  fi  déraifonnabics,  qu'il  ne  voulut  point  {  r  )  les  accepter, 
d'autant  qu'il  les  avoit  déjà  refufécs  à  Ephcfe.  Il  refijfa  ( / )  furtout 
d'abandonner  Tes  écrits,  quelques inilances  qu'Aridolaus lui  en 
fit  de  la  part  de  TEmperenr.  Il  récrivit  donc  {g  )  à  Acacc,noii 
par  Ariftolaus ,  mais  par  un  Officier  nommé  Maxime ,  que 
n*ayant  rien  écrit  que  dettèiroionfornie  à  la  foi  &  à  la  doârineds 
l'Eglifc ,  il  n'en  rctrafteroit  jamais  aucune  chofc;  que  de  con- 
damner ce  qu'il  avoit  écrit  contre  l'hérefie  de  Ncftorius  ,  ce  fe- 
rok  s'intejrdire  dans  la  fuite  la  liberté  de  la  combattre;  qu'au  relie, 
îl  réveroit  le  fymboie  de  Nicée  dans  toutes  fes  parties ,  êc  anadié* 
ontitbit  Atîas,  EmMMnÏM  9c  AppoUinaire. 
-  XIV.  Nous  avons,  fixis  le  nom  d*Acace ,  une  confeflion  de 

&eiAcaoe.      i^)^  ^^^^  feulement  en  latin  ;  d'une  traduàion  très-ancienne. 

Comme  faint  Cyrille  y  eft  appelle  de  fainre  mémoire  {  i) ,  c'eft 
one  preuve  qu'elle  n'efl-  point  d'Acace  deBctée,  n'y  ayant  au- 
cune apparence  que  cet  Ëvêque  qui  en  437  étoit  extrêmement 
vieux ,  ait  fiirvéca  à  iàintCyrille  mort  en  444  ;  elleregarde  prin- 
cipalement les  myfteresdekTriiritéAc  derincariiation;  ce  qui 
6k  juger  qu'elle  a  été  fiite  duis  un  tems  o&  il  y  avoit  des  dif- 
pœes  fur  ce  fejet  entre  ceux  mêmes  que  f  «a  tegardoit  oomme 


(  a  )  LufuJ  tpift.  j  î  ,fmg.  I»8. 

{i)Cyrti.  tfifl  lîx. 

<r)  ContU.  ûpftni.  ptg.  ts*- 

(    )  Append.  Concil.  fag.  7$<5  ^''783. 

(r)  Totn  i  y  <Muil.  f.  lift. 


(  ^  )  Tom.  j  ,  Concil.  fMg.  1 1  f  i,  1 1 14* 
(k)  Afftnâ:  CmeÛ»  f.  9J<h  &  Cime* 

B/Hujf.  fag.  y}o. 
{i  \  Ica  tgirur  cicdo  joxta  Cjlinilli» 

fanftar  ncmomc  ' 
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€}itlioliqaes.  Ainfi  >  eUe  pomrott  ètte  de  quelqu'un  èie$  Orien- 
tanx:  cufAntenr  ne  paroSt  point  vouloir  fiiivre  fiûnt  Cyrille;  il 
ki  femble  m6tfte  d'abord  oppofé ,  déclarant  que  Dieu  eil  im- 
pafTibie,  6c  incapable  de  fouffrir,  foit  en  fa  fubftance,  foit  en 
quelqu'autre  chofe  que  ce  foit,  quoique  dans  la  fuite  il  revienne 
!i  la  croyance  Catholique  foutenuë  par  faint  Cyrille.  Il  ne  donne 
point  à  la  fainte  Vierge  le  titre  de  Mere  de  Dieu»  quoiqu'il  re- 
connoîfle  que  leFUsoe  Dieu  eft  në  d'elle  febn  b  chair;  il  nu 
▼eut  pas  non-phis  qoe  l'on  dîfe  que  le  Fils  {a)  procède  doi 

Père. 

XV.  On  cite  encore  (  b  )  deux  lettres  d'Acace  de  Berée  ëcrites  lettrt  1  Auî- 
toutes  les  deux  peu  après  l'an  ^i^i  l'une  à  faint  Cyrille  (c)  d'AIe-  S]"  S^***- 
xandrie  ,  6c  l'autre  àAtticus  de  Condantinople  >  elles  regardoient      ""^^  ' 
fjine  6c  Fantre  la  méiiKMre  de  ikint  Chryioftôme ,  qu'il  femble 

r'Acace  ifhonoroic  pas  fiiicereniem;'cda  pvoSr  iurcouc  par 
lettre  à  Atticus ,  qu'il  écrivit  de  la  part  de  T heodote  Ihcce^ 
feur  de  faint  Alexandre  dans  le  Siège  d'Antioche ,  pour  le  prier  . 
de  lui  pardunner  ce  qu'il  avoir  fait  en  ikveuc  de ikiotChryTo^ôm^ 
ne  l'ayant  fait  que  par  néceflité. 

XVI.  Nous  avons  vû  qu'Acace  n  ayant  pû  venir  au  Concile  Paal£?lqi< 
â'Ephefe  en  ^^t,  à  caofe  de  fon  grand  âge ,  avoît  donné  h  4r£aKfi« 
commifllon  à  Paul  d*Eme(b  d*y       en  fon  nom  ;  d'où  Foia  coù^ 

jeôure  qu'il  pouvoir  bien  lui  avoir  mis  en  main  la  lettre  qiHl 

écrivit  au  Concile  (  i  ) ,  où  il  exhortoît  tout  le  monde  à  l'union         •  . 

6c  à  la  paix;  mais  en  fe  déclarant  contre  les  anathématifmes  de 

faint  Cyrille.  Cette  lettre  fût  portée  d'abord  à  l'Empereur ,  qui 

renvoya  eofiitte  an -Concile.  Faut  arriva  à  Ephefe  fur  la  (in  de 

Juin  avec  Jean  d'Aidodie  de  ptoiiears  aotresEvêquefi  dt>ric^ 

Il  fot  du  nombre  (  r  )  des  hmt  députés  qu'ils  envoyèrent  à  l'Em- 

percur.  Il  paroît  qu'il  fe  rencontra  à  Berée  en  432  j  lorfque  Ma? 

xime  envoyé  par  Ariftolaus  y  apporta  la  lettre  de  faint  Cyrille  s 

comme  il  fembla  l'approuver, &  qu'il  avoir  d'ailleurs  beaucoup 

de  zelc  pour  la  paix  (/) ,  une  gande  connoilTance  des  afîàires 

âe  TEgôBij  beaucoup  d^ddrâfe  pour  manier  une  affiûte»  tt 

«ncore  plus  de  religion  ts,  àfi  pieté  »  Acace  flc  Jean  ^Andochà.  ' 


(•  )  Generafîonen  filii  non  dico  pro-  1  (  d  )  tiipitf  «fjfktj  $t,&9f,  41^ 
€a6onem.Tom.CmelI.  Baluf.pttg,  9}u    |  ^4^.  109. 

'   '  ~  m.  j  .  Cuwil.  f 

Pd  ii} 


(  *  )  Voyez  tem.  10  ,  j/ag.  484.  1      ^  f  )  Tom.  3  .  Omd/.  fMg,  741» 
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le  députèrent  à  faine  Cyrille ,  pour  difcuter  toutes  chofes  de  vive 
voix  avec  lui.  Saint  Cyrille  le  reçut  très-bien ,  charmé  (  a  )  qu'on 
eût  choifi  un  homme  comme  lui  pour  être  le  médiateur  delà 
paix.  Paul  lui  prefcnta  (  ^  )  la  proleflion  de  foi  qu'il  avoit  appor- 
tée «  en  Taflucint  qa*eUe  avoit  été  compofée  par  les  Ëvêques 
d'Ocient.  Quoiqu'elle  ne.  fut  pas  aufli  force  contre  Neftorius 
que  faint  Cyrille  lauroit  fouhsdté.  il  la  re<;ut  comme  fa  foi 
propre ,  ôc  elle  lui  fit  connoît^c  qu'on  n'avoit  point  eu  de  jufte 
fujet  de  fe  féparer  les  uns  des  autres.  Il  l'approuva  donc ,  ôc 
donna  (c)  aufll  par  écrit  une  déclaration  de  fa  foi  à  Paul^  qui  la 
trojava  conforme  à  ce  que  l'Ëglife  d'Orient  avoit  toujours  crû 
&  enfeigné  ;  il  lui  donna  encore  une  dëclaradon  de  fes  anathé- 
macifines  »  de  après  que  Paul  eût  condamné  Nedorius  flc  dédaté 
par  jun aâe  {d)  qu'il  confentoit  à làdépoficion »  à  f ordination  de 
Maximien ,  qu'il  anathématifoitccque  cet  hcrefiarque  avoit  enfei- 
gné contre  la  vérité ,  il  lui  accoida  la  communion .  ôc  lui  peunic 
de  parler  dans  TEglife. 
X  VU.  L'aâe  Se  la  déclaration  de  Paul  eft  en  forme  de  lettre  9 
ÇyriUct  iddrefl<^  à  S.  Cyrille  prefent  {e)  \  Paul  y  marque  comment ,  en 
\  exécution  de  la  ^lettre  du  très-religieux  âc  invincible  Empereur  9 

'  ,  jjcan  d'Antioche  &  Acace  de  Berée  l'ont  envoyé  vers  (àint  Cy- 
rille, qu'il  a  trouvé  difpofé  à  la  paix,  6c  qui  lui  a  mis  en  main 
un  écrit  contenant  la  foi  Catholique  dans  fa  pureté  ,  telle  que 
nous  l'avons ,  dit-il ,  reçue  de  nos  anciens ,  ce  qui  étoic  le  plus 
important;  Ac  parce,  ajoute-t*il»  qu'il  ^t  anfll  régler  ce  qui 
regarde  Neftorius,  je  déclare  que  nous  recevons  TQrdination  du 
très-faint  Evéquç  Maximien;  que  nous  tenons  Neftodus  pour 
dépofé  ;  que  nous  anathdmatifons  les  impietés  qu'il  a  enfei- 
gnées ,  6c  que  nous  cmbraffons  /încetement  votre  commu- 
nion ,  fuivant  l'cxpofHion  que  nous  vous  avons  donnée  tou- 
chant l'incarnation .  du  Verbe  >  que  vous  avez  ret^uc  comme 
Votre  propre  loi ,  H  dont  la  copie  ell  infetéç  en  cet  écrit 
ProfefTion  de  XVIII.  Elle  ne  s'y  trouve  plus  aujourcThui,  apparemment  par- 
Sto'cMn-^  ce  qu'on  l'infcra  dans  la  lettre  (/)  de  Jean  d'Antioche  à  faint  Cy- 
rille, où  elle  eft  encore  con<;uc  en  ces  termes:  Quant  à  la 
Vierge  Marie    )  Mere  de  Dieu>    la  manière  de  l'incarnation  f 


*•'■(«)  Tiw.  j.  Concil.  pàgl  tlOf,         I  epijf.  4«,  F*^.  lU- 

(  *  )  Pég.  1091  &  I     (  '  )  Tom.  j  ,  Concil.  yolf* 

(i)<>rj/.r^<|i,fV.ioi«»m',d'i  -  (I^OeVirsiM  mon.  Dci  Gcoiaiaf 
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PÀUL  D'EMESE,  JEAN  D*ANTIOCHÉ.  it^ 
BOUS  fommes  obligés  de  dire  ce  que  nous  en  penibns  >  non  . 

pour  ajouter  quoique  ce  foit  à  la  foi  de  Nicëe ,  ni  pour  préren> 
drc  expliquer  les  Myfteres  ineffables  ;  mais  pour  fermer  la  bou- 
che à  ceux  qui  veulent  nous  attaquer.  Nous  confcnbns  donc 
que  notre  Seigneur  Jcfus-Chrift  eft  le  Fils  unit^ue  de  Dieu  , 
Dieu  par&it  £c  homme  patfiût,  compofé  d'une  ame  raifonnable 
&  d*un  corps  engendre  du  Pere  avant  les  Récla,  félon  la 
-Divinité  ,  &  le  même  engendré  dans  les  derniers  jours  pour  no< 
tre  falut,de  la  Vierge  Marie,  félon  l'humanité;  le  môme  con- 
fubf!antiel  au  Pere  félon  la  divinité  ,  &  confubdantiel  à  nous  , 
félon  l'humaniré  ;  car  les  deux  natures  ont  été  unies;  c'cft  pour- 
quoi nous  confeilons  un  Chrift ,  un  Fils ,  un  Seigneur.  Suivant 
ndée  de  cette  union  »  qui  ^eft  £Îite  làns  cdnfiifion  des  Natures  » 
nous  confeflbns  que  la  fainte  Vierge  eft  mere  de  Dieu ,  parce 
que  le  Ved^e-Dieu  s*eft  incarné  Ôc  fait  homme}  &  par  la  mé- 
me  conception  ,  a  uni  à  lui  le  temple  qu'il  a  pris  d'elle.  Quant 
aux  exprelTions  des  Evangclilles  &  des  Apôtres ,  touchant  notre 
Seigneur ,  nous  fj^avons  que  les  Théologiens  en  appliquent  les  ^  • 
unes  en  commun  y  comme  à  une  pecfonne  «  Ôcles  autres  fêpaié- 
jnent  comme  àdaixnatores,attribuamà  Jefus-Chriil  celles  qui 
Ibnt  dignes  de  Dieu ,  félon  fil  divinité  9  &  les  plus  bafles  félon  (on 
humanité. 

XIX.  Le  premier  difcours  (a)  que  Paul  fit  dans  l'Eglife  d'Alc-  Difcoun  Ai 
xandrie,  fut,  ce  femblè,  le  18  Décembre > qui  étoit  le  Diman-  P*"i» 


Wùru  ,  t|Uonuu'.o  fcniumut  &  loqiiïmur  , 
dequc  unigcniti  Filii  Dci  incam^tionii 
ftiodo  neccifarioy  non  aéditjmentt  toco. 
fed  plcna  latisfaâionù  forma,  diccmtu  brc- 
Titcr,  lîcuti  ab  inîtio  ex  «Tivinis  litceris. 
lânétorumqac  Pairum  traditione  haufimus; 
fidci  in  Nicxa  à  (ànâit  Patribus  expofîtz 
aihil  protriii  ad)icienres.Illaenim,utan- 
tg2  diximuf ,  ad  omnem  pictaus  cognido- 
nem  ,  omnifquc  hzrcticz  pravac  doârinx 
depulfionem  abundc  Ut  td.  Nec  illa 
ctiam  qu«  connt<}iii  non  poUumus,  audac- 
ter  ageredirmnr  I  lêd  -  proprts  mfirmitatii 
Confcriîone  cxcltidcmusco»  qui  adorjri  noi 
Volunt  in  hit,  m  quibui  conliticramui  quz 
fiipra  humanum  captuin  funt.  Corh- 
temur  igitur  Daminuai  nofirum  Jcrum 
Chriftum  unigenîtuDi  Dci  FilhiM  t  tt'  ' 
fe  Dmin  pcrtcftim  ,  Se  homincm  pcr-  | 
firâtim  ex  anima  rationaii  tt  corpo- 
fe;  antc  fxcula  qniJcm  ex  Pâtre  Tecun- 
^um  divinitatCRigenitum .  poArcmia  vcro 
ifCuoi  propter  aoi  Ik 


proptcr  nodrani  làlutcm  ex  Maria  V'irgine 
iccunduin  bumanitatena  natua:  eunScm 
conrabfiantialcm  Pani  lèeamluni  ^ivini* 
tatem,  confubftaniialcm  nobis  fccundum 
hiimanicatem.  Si  quiiicHi  duariir»  uACura- 
rutn  faâa  eft  iinic,  propter  quod  unum 
Chritium ,  unum  Filium  ,  unum  Dominani 
confitemur.  Secundum  kunc  inoonfitfa!  uni' 
taiic  intclleâum  confitemur  (ànâam  Vir- 
ginem  Dci  gcnicriccm  effc,  propterra  quod 
Dciu  Vcrbum  tncarnacuin  cft,&  homofao 
tum.  &  ex  ip(â  concepuone  untvU  Ubi  tenu- 

Sliinii  qnod  n  illa  aflimpfit.  Evange» 
Casautvm  8(  Apoftolicasdc  Domino  vo- 
ce» ,  fcimus  grave»  Tlicologo»  allas  qui- 
>lcm  communes  facere  tanquam  ad  unam 
pcrfonampertmcotcs ,  aliat  tci*  rfut^et- 

nuncupare  ,  &  illa»  quidem  qu*  Dco  con- 
veniunc.  ad  Chrilli  diviiuutem  ,  humilet 
▼ero ,  aé  cjardent  iwiHaiiînwBi-  fcfime- 
folcte.  • 

(  *  )  Tm.  i ,  iiigMwifc  Owtf .  y.  iS> 
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il 6  ACACE,  EVESQUE  DE  BERE'E  EN  SYRIE , 

che  avant  Noël.  Il  ne  s'expliqua  qu'en  peu  de  mots  fur  la  paix 
qu'il  venoic  de  fouhaiter  au  peuple  en  le  faluant ,  difant  qu  il  ne 
ladonnoit  encore  qu'en  partie»  ne  l'ayant  pu  conchire  jufqu'alofs 
que  pour  loi  >  &  non  pour  les  autres  Ëvêques  d'Orient.  Mais  le 
jour  de  cette  Fête  ,  il  Ht  un  fécond  difcours  en  prefence  de  ikint 
Cyrille  [a] ,  où  il  expliqua  d'abord  le  myftcre  du  jour  ,  donnant  à 
diverfcs  fois  à  la  Ste.Vierge,  le  titre  dcMere  de  Dicu,&  anathémc 
àquiconque  le  lui  refutbit.Auflltôt  Je  peuple  s'écria  c'eillà  iafoi  vé- 
ritable >  c'eft  le  don  deDien.  Voilà  ce  que  nous  voulions  entendre. 
Qaine  dk  pas  aihfi ,  Ibit  anathéme.  Paul  d'Emelè  conrinua  :  qui 
ne  dit  pas  &  ne  pcnfe  pas  ain(i  f  fàk  anathême  &  rejetté  de  toute 
l'Eglifc.  Marie  Mcre  de  Dieu  ,  nous  a  enfanté  (b)  Emmanuel* 
c*eft-à-dire,  Dieu  fait  homme.  Continuant  d'expliquer  le  myftere» 
il  dit  que  le  concours (c  )  des  deux  natures  parfaites,  de  la  Di- 
vinité ôc  de  l'humanité ,  a  formé  un  feul  Fils ,  un  feul  Chrift ,  un 
iêiil  Seigneur;  fur  quoi  le  peuple  l'interrompit  encore 9  l'ap- 
pellanc  un  Evêque  orthodoxe.  Enfiilte  Paul  anathématUà  ceux 
qui  difoient  deux  Fils  (  ^) ,  ou  qu'Emmanuel  étoitun  pur  hom- 
me ;  il  allégua  pour  preuve  de  fa  Divinité,  la  confeflion  de 
feint  Pierre,  qui  rcconnoît  un  feul  Fils  de  Dieu  (jr)  vivant,  & 
une  feule  perfonae  en  deux  natures.  Il  déclara  qu'il  n'y  a  donc 
pas  en  Diea  une  quacemité ,  (J)  mais  une  trinitë  de  perfonnet 
adorables  «  le  Pere ,  le  Fils»  6c  le  Saint-Efprit.  H  finît  (on  dilcoa;8 
en  priant  iàint  Cyrille  1  qu^l  appelle  fon  pere  i  de  donner  au 
peuple  la  nourriture  ordinaire  de  la  parole  ôc  de  la  fainte  £u- 
charidie.  On  trouve  un  paffage  de  ce  difcours  dans  (àint  Ephrem 
d' Antioche  {g  ).  Le  Dimanche  fui  vant  qui  4^oic  le  premier  jout 


(  «)  Tom  }  ,Gmr<7.  Tp»g.  t09é. 

{b)  Pcperii  nobb  Dcipara  Maria  Env 
manucleta  {  hoc  cft  Dcwn  lioaiîiien  £ic- 
oim. 

{r)  NaminMom  tbmnram  perféâmm 
coKHifits»  humans  fcilicec  le  AriaM, 
nnuin  nobu  conlhtuit  Filiwn .  uiium  Chrif» 
tum ,  unum  OotainiMi.  Ttm,  j  •  Cmtil. 
fag.  to94. 

(4)QuiTcr<>  iicitot  Juos  eflie  Filiot, 
cot  anathematiramus  »  &  è  (àcria  £cclc- 
clefiz  feptu  expbndînius.  Hid. 

(  »  )  Tu  es  Cnrillus  natùra  conflani  gc- 
nùnâ^  utpote  homo  (»âus.  Tu  et  Chrif- 
$mi;  Non  duù  aucem  Filii ,  (cd  Ftinu  Dei 
ri'vi.Agnovit  eniin  perfonz  uniutem./iii. 

(/)  Nc^uc  (nim  oot  ^uatetmutcm  ado- 


ramnt .  M  Trinitatem ,  Patrem  videlkcc 

Se  Filtam  &  Spiritum  Sanâum. 

(i  )  Virpo  Pmni.i:iiiclcni  nobii  pcpc- 
rit ,  iècttndum  divinam  (juidcm  naturam 
Parri  cenlâbllantialcm ,  fccundum  huma- 
JUm  vmi  caOHiein  nobii  confubdantu» 
fen  .  .  .  enndem  rccundura  divinani 
naturam  îinpatibik-m  ,  fccundum  huraa- 
nam  ^dbtlfin.  Nam  ct/î  Deux  Verbum 
proptli  COipon  pafîones  fibi  approprict , 
ipre  tanen  Temper  intra  impallibiJiutis 
luxterminos  peifcTcfar.  Neque  enim  Deut 
Verbum  in  carnem  vcrf'ut  cft  ,  iicquc 
fumpu  caro  ia  afiumcntis  naturam  tran(mii> 
UM  cft.  Quid  cTgo  fîbi  vult .  Verbum  «•> 
r»  fniium  ejf?  Aliud  nihil ,  quàm  Verban 
carnctn  affmspfit  »  fie  catocm  juidcm  noK 


Digitized  by  Google 


TAUL  D'EMESE,  JEAN  D'ANTIOCHE.  217 
cle  Janvier(ii),Paul  prêcha  encore  dans  l'Eglife  d'Alexandrie,  où  il 
expliqua  avec  beaucoup  d'exaditude,  le  Myflere  de  l'Incarna- 
tion contre  les  erreoif  ae  Nellorius  &  d* AppoUînaire ,  établiflanc 
l^ntté  de  la  peiTonneC^)»  6c  la  difiinâion  des  deux  natures 
en  Jefus-Chrift  ;  il  fit  voir  qu'il  eft  conittbftamiel  au  Pere  félon 
la  divinité,  &  confubftannel  aux  hommes  félon  fon  liumanîté^; 
que  quoique  le  Dieu-Verbe  fe  foit  approprie  les  foufiranccs  qu'il 
a  endurées  dans  fon  corps ,  il  demenre  néanmoins  toujours  im- 
padibie  en  lui-même  ;  qu'en  fe  &ifant  chair»  il  n'a  pas  été  chan« 
fli  en  chair»  ni  la  chair  en  Dieu,  le  Vetbe  s'étant  feulement  uni  - 
1^  chair  ;  qu'il  n'a  pas  pris  la  chair  feule,  mais  avec  une  ame 
laifonnable  ôc  intelligente  :  deux  chofes  qui  rendent  parfaites 
la  nature  humaine.  En  expliquant  ces  p'aroles  de  fainr  Jean  >  le 
Verbe  a  été  fait  chair ,  dr  a  habité  dans  nous  ,  il  fit  remarquer  que 
cet  Evangeliile  enfeignoitclaireirient  qu'il  y  avoit  en  Jefus-Chrift 
deux  natnces;  mais  un  leol  Filsi  &  conféquenmient  une  feule 
IterfoUfie;  enfulte  il  rapporta  ce  qui  étoit  propre  à  chacune  de 
çei  |iatures,les  miracles  à  la  nature  di^e,  les  foufliances  à  la 
Hi^toe  humaine.  Le  peuple  rinterrompît  par  deux  fois,  en  faifant 
dês'acclamations  favorables,  de  Paul  ayant  fait  l'éloge  de  faine 
Cyrille ,  il  ic  pria  de  parler.    ^.  '  • 

'  XX.  II  arriva  enti^eiix  one  çholè  ^remarquable ,  au  fujet  dé  la  i  etfre  le  s. 
lettre  (r)  de  S.  Athanafe  à  Epiâete.  Comme  ilss'entretenoienclîir  A^KMafecor. 
les  matières  de  la  fi^»  Paul  demanda  à  faint  Cyrille  s'il  conve-  {^'mcoI^ 
noit  de  ce  que  faint  Athanafe  avoit  écrit  dans  cettclettre?  L'a-  ncM. 
vez-vous  fans  altération,  lui  dit  faint  Cyrille    car  les  ennemis  de 
la  vérité  y  ont  beaucoup  changé.  Pour  moi ,  je  m'y  accorde 
en  tout  6c  partout.  J'ai  la  lettre»  répondit  Paul,  mais  je  voudrois 
^in'affizKKhr  les  exemplaires  que  vous  avez»  fi  elk  eft  fidfifiée 
ou  non.  II  prit  donc  les  anciens  «templaires  •  6c  les  ayant  con- 
férés avec  ceux  qu'il  avoit  apportés ,  il  les  trouva  corrompus , 
pria  faint  Cyrille  de  lui  en  donnée  dcs  copies  fut  lesliens»&les 
mxvoya  à  Jean  d'Antioche. 


folam ,  fed  cum  rationali  &  intelligente 
anhna  conjunitam.  Qux  duo  naturam  hu- 
MnAm  pcrfeôè  abfblvuot  ...  Ad* 
▼erteetiam  Jeannem  Amis  natuRU  przJi- 
care,  unum  auteni  Filium  ,  cùm  tiLcr 
Verbum  caro  faHum  tjl  &  hjbitavit  in 
mêkit,  P«ftquain  dixic .-  Et  kakttétvii  m 
àli.éaaSàm  nat  ira^  prasdiniiCt 


i'jngit:  Et  vidimus  glonam  cjut ,  gUriam 
^ityi  unigifiiti.  Non  di&ic  duordm  Filio« 
rum  yftd  mtUgeniti  >  duas  naturas  S(  unaoK 
untgeiiiti  peribnam  iiibiatliGani.  Tm,  |  • 
Coneil.  pag.  iioe. 

(4)  Ph$tiut  coi.  tt9  ,  pâg.  XaS; 

}B)  r«Hi.  } .  Coueil.  fag.  1 997* 


; 
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PsqI  va  I  An- 


XXL  S.  Cyrille  (a)  loi  awoya  aolfi  pav.  dèttx^  kt  Diacre» 
FaâQ  qa-ttavoit  cbeÎTé  avec  Eaul  pour  fa  condamnaâoB  do  Nei^ 
tortiis»ji  leur  donna  en  même-tetns  des  lettres  de  communion 
pour  les  rendre  à  Jean  s'il  fignoit  cet  a6le.  Il  femble  que  Paul: 
fut  du  voyage,  dans  la  vûc  d'obtenir  de  Jean  les  dernières  con-» 
clufions  dé  la  paix.  Jean  ayant  lù  l'acle  de  faim  Cyrille  {h)  crut  y 
devoir  changer  quelque  chofe>  non  pour  en  altérer  le  fens». 
mais  pour  en  adoucir  quelques  termes»  afin  qu*il  hn  ftt.jilQS  fi-  - 
«le  dele  &ire  figner  aux  Evéqaes  d'Orient.  Après  ces  change- 
mens ,  Jean  Hgna  ra£le  avec  les  autres  Evêques,  &  tous  anaché- 
matiferent  les  impiétés  de  Nedorius.  Far  ce  moven  Jean  reçut 
la  communion  de  faint  Cyrille ,  &  la  paix  fut  rétablie  dans  TE-- 
elifc.  Il  écrivit  lui-même  àiEvêque  d'Alexandrie  >  &  lui  envoya^ 
El  confêflîon  de  foi  qull  hii  avoir  déjà  envoyée  auparavant ,  âc 
par  une  féconde  lettre  (c)  il  lepim  dfjigiéer la»  cbangcmoiiL: 

Îu'il  avoit  Êiits  dans  l'aûe  y  &  de' ne  pas  trouver  mauvws  ^ualS»; 
)iacresy  cuflent  confenti.  Paul  fut  chargé  de  la  première  de 
ces  lettres ,  &  les  Orientaux  le  prièrent  (  d  )  d'obtenir  de  faint 
Cyrille  q^'il  inférât  leur  confellioa  de  foi  dans  la  lettre  qu'il  leuc: 
dcfiioit«,a8a<|jii*oti  nç  Dur  àPavenic  6àx9  auciiae  difficoké  fiu.- 
cet  anicle.  Saint  Gyrilie  reçitPaul  avec  joye».  de  lû  doflO«« 
line  lettre  pour  Jean  d'Antiodil  (  4^)  »  où  il  infiaa  mot  à  mocr 
la  confcflTion  de  foi  des  Orientaux ,  en  déclarant  qu'il  la  trou-* 
voit  très-pure,  &  qu'il  penfoit  de  même.  Cette  lettre  qui  a  été- 
çélcbre  dans  lantiquité  j  commence  par  ces  p«y:oles  :  Dut  les  cieuM: 
Je  rjiouijfent.  à'c,  Paul  àjs.  retout  à  Antioche  avec  la  lettfe  de 
S.  CyriUe ,  la  pwfenta  à  Jean  (  /)  ^  w  Evéques  aflenbléi  axret 


Jean  d*Ai> 
tiocht. 


lui ,  qui  tous  coniirmcrcnt  b conuBOnioil  dt  la  pws  aVfC 
Cyrille  &  le  jConcile  d'Egyprc.  • 

XXII.  Jean  dont  nous  venons  de  parler  fut  fucccfleur  d«- 
Theodote  dans  le  Siège  d'Amioche.  Dès  le  commencement  de 
fon  ËpiCcopac»  il  en  reuiplit  les  devoirs  avec  tant  d'honneur  fijye 
tooslesEvêques  de  fon  Patriarchat  (ff  >(èréjoi^i(DieBtjl^  fi^Àir 
Ibientmême  gloire  de  l'avoir  pour  Chef.  Nous  avons  vû  quevea- 
li»^»Sf  leriqu'apiès  h  mort'  de  Stfinniiif  en  parkntt  de  mettfe- 


(  a  )  Tom.  3  ,  CmiU       X%»f  •  cr  Ai 


lib. 


I ,  ^dp.  y  ,  pMg.  43. 
(  c  )  Zm.  I  y  LantiL  fêg*  uo4.»  1I02 
&  iiiik 

(/)  Ltbtrat,  cap.  8  .  fag.  tj,. 
(|;>  Tom.  3  ,  QonciL  f*g.  iiâ» . 
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fa  plsce  fur  le  Siège  de  Conftanrinople  faint  Procle  feit  Evô- 
■que  de  Cyfique,  le  Pape  faint  Celcftin  écrivit  à  Jean  d'Antio- 
che  >  qo'il  n'y  avoit  point  de  dilHculté  à  mettre  dans  une  Eglife 
tm  Evéip^e  nommé  podrim«iitfe.Le  mfime  Pape  lai  écrivit  en 
-^)o  la  Scficence  (  «  )  qu'il  avoit  prononcée  contre  Neflorius ,  s'il 
ne  fe  retraâoit  dans  dix  jours.  La  même  année  làlhfc  Cyrille 
lui  écrivit  (  b  )  pour  le  prefTer  fortement  de  fc  ddclarer  contre  Nef- 
torius,en  lui  proteftant  qu'il  étoit  néceflaire  de  fuivre  le  Dé- 
cret du  Concile  de  Rome»  fi  on  ne  vouloir  être  féparé  de  la 
comnranioft  dir  tout  fOeddeat  Bc  delà  Macédoine. 

XXin.  Jean  d'Antlodie  envoya  k  copie  de  ces  deux  lettrés  11  écrit  à  vh- 
àà  Neftonitt;  il  Ini  écrivit  lui-même  pour  TexhotCet  à  les  lire 
'■vec  applicatigni  6c  à  les  examiner  avec  quelques-uns  de  fcs 
«mis,  en  leur  biffant  la  liberté  de  lui  donner  des  confcils  utiles 
plutôt  qu'agréables.  Encore  (f  ) ,  lui  dit-il ,  que  le  terme  de  dix 
jours  marqué  par  la  lettre  du  tiès>lâint  Evê^ue  Celedin  foit  très>- 
«ont»  voos  poitves fijie  la  cfaolè  en  an  foot,  mèmfi  en  pea 
d^MBDCCs;  car  il  cR  facile  «ftpailMIC  de  fin  carnation  de  notre  Sei* 
gneur>de  fefcrvir  d'un  terme  convenable,  ufité  par  plufieurs 
des  Pères,  &  qui  exprime  véritablement  fa  naiffance  de  la  Vier- 
ge. Vous  ne  devez  ni  rejetter  le  terme  de  Mere  de  Dieu  ,  com- 
me dangereux  9  ni  penfer  qu'il  ne  foui  pas  vous  dédire.  Si  voué 


dans  les  mènt»  ^fèÊÊSmm^r^dmts  PecM  8t  les  Dodeofi 
'^efSgiife,  quelle  peine  ii  déclarer  votre  faine  doc- 

trine,  principalement  dans  ce  grand  trouble,  qui  s'efl  élevé  à 
votre fu jet  f  il  lui  fait  voir  qu'il  n'y  a  point  de  difficulté  d'en»» 
ployer  le  terme  de  Mere  de  Dieu  ,  puiiqu'aucun  des  Dodeurs 
de  l'Eglifc  (  ^  )  ne  l'a  jamais  rejetté ,  Ôc  que  plufieurs  s'en  font 
ftmsyântêira  lepiis  ^  cciuc  api  ne  iTen  fisvolent  pas  ;  que  Ton 
lie  pent  lejetterla  lignification  de  ce  mot,  lans  tomber  dans  def 
-cneurs  dangereolès*»  puifqu^  i^enliiivroit  contre  l'autorité  ma< 
•nifefte  de  l'Ecriture ,  que  ce  n'eftpas  Dieu  qui  s'efî  incarné  ôc 
anéanti  en  prenant  la  forme  d'efclave.  Plufieurs  EvÊqucs  qui  fe 
trouvoient  alors  à  Antioche»  ôcqui  étoiem  amis  de  Neilorius, 
«jBWent  part  à  cette  lettre.  ' 
XXiV*  Jean  d'Aniîociie  M^k  en  niêBK- tenu  an  Comté 


Lettre  au 


(*)  Tmm.  i  ,  CtmeiUfg.  ttfm-  t  mm  KfBdîtn»r^iii«"ii"  îU»  ufi  Tunt ,  Se 

{^h  )  Ibid.  pa§.  379.  I  inulttrei>criuntur  &  apprimi  célèbres,  qui 

(c  )  lA.i.  pag.  38S  &  fif  I  verôillud  non  ufi'rpirunt,  nunquam  eno« 

{d  )    Etcrviin   nomen     hoc    Delpara  '  rU  alktijns    os  infimular- ut  qui  ilhiBiS 
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ACACE,EVESQUEDEBERE*EENSYRIEj. 
née  K  i  quel-  Ircntfe ,  &  «ui  Evéqaes  MaMe  6c  HcHadius  {a),,  qui  apparemi^ 
quel  étoiene  alors  à  Confiaminople  avec  Neftorist  dent  iîr 

**        étoicnc  amis.  Celui-ci  répondit  à  Jean  avec  afTez  de  ^c^leflef 
mais  ferme  &  opiniâtre  dans  Ton  erreur ,  il  lui  difoic  qu'il  avoir 
trouvé  en  cette  Ville  TEglifc  divifée ,  les  uns  appellant  la  faintc 
Vierge  ,  mere  de  Dieu ,  les  autres  mere  d'un  homme,  ^  que  dans 
la  vue  de  les  réunir,  il  i'avoit  nommée  Mere  de  Cbrifi  z  nom»  dtc^ 
il ,  qui  Ctgni^  daûemenr  Ton  &  l'antre ,  le  Dieu  6c  Hiomiiie^ 
Cependant  les  douze  anathémadfmes  de  faine  CyriUe  étant  yenut^ 
à  la  connoiflance  des  Evêques  d'Orient,  plufieurs  les  reçurent 
très-mal,  Jean  d'Antiochc  furtout  en  fut  bleflé.  Il  lui  parut 
que  faint  Cyrille  alloit  trop  loin  (b),  èc  qu'en  attaquant  Nefto- 
tius,  il  tomboit  dansl'hérefie  d'Appollinairc.  U  ^chargea  mêrae 
deux  Evéques  de  fon  Patnarchats  Àndié  de  Sanîolàce  6c  Tlieo<^ 
doret  de  Cyr ,  de  les  réfuter, 
a conci?!'*    XXV.  Tout  ccla  fc  paflbit  avant  la  tenaë  du  Coodle  d'E- 
j'Ephc  c.     phcfc ,  indiqué  pour  le  jour  de  la  Pentecôte,  qui  en  4J  i ,  étoit 
kttre^Tfaint     feptiemc  dc  Juin.  Incontinent  après  la  Fête  de  Pâques,  faint 
Cyrille.  îlll  Cyrille  &  Ncftorius  parurent  pour  s'y  rendre,  les  autres  Evê-; 
4éfdL      ques-en  firent  de  m6me;  il  n'y  eut  que  Jean  d^AmiiK^-6c 
les  Evêques  de  Svrie  qui  fe  firent  attendre  loiigrtiems  (c)ypié-* 
tendant  qu'il  leur  étoit  impolTible  de  fetendie  k  Èphefe  au  jonn 
marqué.  N'étant  qu'à  cin^  ou  fix  jours  dc  cette  Ville  ,  Jean 
écrivit  à  faint  Cyrille  (d)  f  une  lettre  pleine  de  témoignages 
d'amitié  &L  d'empreflcment  de  le  voir.  Il  lui  marqgoit  auHi  que 
Guelques-uns  des  Evêques  étoiei^t  tombés  malades  Cin  chemin> 
(Ifcigués  d'une  matche  de  trente  jours,.  6c  qu|ils  avoient  perdu 
pluHeurs  chevaux.  Deux  des  Evêques  dc  ù,  fuite»  Alexandre 
d'Apamée  &  Alexandre  d'Hieraple,  arrivèrent  les  premiers  à 
Ephcfc.  Comme  faint  Cy tille  &  les  autres  Evêques  fe  plai- 
gnoicnt  à  eux  du  retardement  de  Jean,  ils  dirent  (  e)  plufieurs 
fois  :  nous  fommes  chargés  de  fa  part ,  de  vous  dire  que  s'ii 
retarde  ».  on  ne  doit  })as  pour  cela  remettre  le  ConcOe;  mai» 
faire  ce  qui  étoit  à  faire  fans  l'attendre  davantage.  Cela  fitdico 
à  tout  le  Concile  que  Jean  d'Antioche  ne  vculoit  pas  s'y  rrcu^ 
ver,  parce  qu'il,  craigaoit  de  voit  dépoiet  Neilotius»  tiré  de  foa. 


(  b  )  Ltbcrat.  cap.  4  ,  pag.  if .  |      {e)  Tem.      CflWlI;  jKfg»  éto  ,  <é»  OS 

(  c  )  £vag.  i,h.  i  ,  cap.  j.       "  1  pa^.  j  Ji, 

{à)  Tml  î,  Cma,  fg,  44Î.  ugm  1^ 
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PAUL  D'EMESE,  JEAN  D'ANTIOCHE.  «r 
Eglifc,dont  la  confufion  retombok  fur  lui.  Le  Concile  prît 
;  donc  réfolution  de  s'aflembler ,  fans  attendre  Jean  d'Antioche; 
mais  les  deux  £vêques  Syriens  qui  l'avoient  devancé  (a)  «  figniAc- 
ââe  f  par  kqoel  us  demandoiem  qu'on  attendit  Jean.  Le 
Comte  Candidien  fit  auffi  tous  fes  efforts  pour  empêcher  latennS 
do  Concile  avant  l'arrivée  de  l'Evêque  d'Antioche  ;  mais  tour  - 
cela  fût  inutile ,  &  les  Evêqucs  s'affemblercnt  le  aa  de  Juin  dans 
l'Eglife  (  b  )  nommée  Sainte  Marie.  Jean  d'Antioche  y  arriva  cinq 
jours  après  y  c  eû-à-dire  le  27  de  Juin ,  accompagné  de  Sol- 
éatM^  Le  Concile  fayanc  appris ,  lui  députa  des  Ev&oea  A  def 
Clercs ,  tant  pour  Inî  finie  honneur  que  font  kt  faire  enten* 
dre  qa'il  ne  convenoit  pas  qu'il  vît  Neflorins  qui  venoit  d'être^ 
.  dépofé  par  le  Concile.  Jean  re<jut  mal  ces  Députés  après  les 
avoir  fait  beaucoup  attendre ,  tenant  (e)  pendant  ce  tems-Ià  un 
autre  Concile  avec  les  Partifans  de  Neflorius.  11  y  procéda 
contre  fiûnt  Cyrille ,  fie  Memnon»  Evêque  d^pheie ,  &  fanar 
avoir  a&à  mam  témoin  oontt^dui  ni  ezaminr  aucune  piéce> 
ni  les  avoinoême  dcés  »  il  opina  (  d  )  qu'ils  dévoient  être  dépo- 
sés ,ôc  leurs  complices  excommuniés.  Cette  Sentence  fut  fou f- 
crite  par  quarante-trois  Evêques  ,  Jean  d'Antioche  à  la  tête;  mais 
ils  ne  la  ilgnifierent  (  r  )  ni  à  faint  Cyrille  ni  à  McmnoQ  «  iè  con* 
tentant  de  l'afficher  par  toute  la  Ville. 

.  XX VL  Les  Députés  ayant  6k  lenr  pîainre  ao  Concile  par  ^'"f|^''^-'' 
des  aâes  antentiques ,  6c  en  prefence  des  ^ints  Evangiles ,  les 
Evêques  remplis  d'indignation  contre  Jean  d'Antioche,  le  dé-  Coôcik. 
darerent  féparé  (  f)  de.  leur  communion.  Ce  Décret  d'excom- 
munication lui  fut  notifié;  mais  lui ,  de  fon  côté,  fit  défendre 
à  faint  Cyrille  6c  à  Memnon ,  de  célébrer  te  faint  Sacrifice.. 
Candidien  fbtiepoiceor  de  cette  défenfef  maïs  eireiùt  înntile*^ 
Les  Evêques  célébrèrent  (^)  les  myfteres  (ans.  avoir  égard  anr 
plaintes  des  Orientaux,  ni  au  Canon  d'Antioche  qu'ils  alieguoient 
contr'eux.Jean  d'Antioche&ceux  defonparti  voulant juftifier  leur 
procedéj,  en  écrivirent ,  A)  à  Thcodofc ,  aux  Impcrarrices  Pulche- 
rie  6c  Eudocie ,  au  Clergé ,  au  Sénat  6c  au  peuple  de  Conllan-  . 
'  tinople;i]s  firent  même  tous  leun  efibrts  pour  engager  le  Sé« 
nat  de  les  plus  qualifiés  de  la  yHle  d'Epheiè  à  wnuwder  un . 


(4)  Luput  tfil}.  7         lé  ©•  Ijr,  'l  %.  {*)  CcnciU  Append.  pmg.  704. 

(  b  )  Tarn,  j  ,  ConeiLft^,  Ml.      '  |      (/)         J  1  OmU.  |M^.  7' 4* 

i€}  Uià  psg.  664.  I     (g)  Il>id.pag.  717. 

(d)  un.  pag.  l    (,k)ihid,pAg,  (01,609. 
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^2it  acace,«evesquei>bberfeensvrie; 

nouvel  Evéque  {a  \  eaU  place  de  Memnonimais  en  vain.  la:  ' 
&fliiés  depuis  qoe  les  Evêqiiei  du  Concile  «voimt  myomé  uns 
d^pounoD  à  rÉmpereur ,  ils  prièrent  le  Como  hcnée  d'aller  àk 
Cour  y  défendre  leur  câufe ,  ôc  le  chatgeteac  de  deux  let- 
•très  pour  ce  Prince;  ils  en  écrivirent  ( ^ )  deu x  autres, Tune  à 
rEglIfe  d'  Antioche,  l'autre  à  Acace  de  Berée.  Ces  deux  der- 
jiieres  étoienc  (ignées  de  Jean  d' Antioche  «  de  Theodoret  ôc  de 
quelques  ancres^  dans  Fune^  dans  TaiM  ibanafioienc  (r)  la 
doârine  de  ûint  Qrcille  9  A  padoîeat  «V6c  m<^pcis  da  'Gondle 
■^Ephefe. 

'Il  eft  amputé     XXVII.  Cependant  l'Empereur  ayant  permis  aux  Evêqucs 
j^i'EmfticM.  des  deux  partis  de  lui  envoyer  des  députés  pour  l'informer  de  la 
vérité  des  choies  »  Jean  d'Antioche  (  </  )  fut  du  nombre  des  huit 
Bvéques  que  les  Oiiencaux  députèrent  avec  un  pouvoir  abfoiu 
.d*agii  fie  de  parler  comme  Us  le  tronveroient  bon^  pour  ladéfenfe 
.-de  ce  qu'ils  avoienc  fiûc  juiqu'alon ,  &  de  ligner  même  an  non 
de  tous ,  les  accords  ou  les  aâes  qu'il  iàudr(»t  faire.  Dans  cette 
dépuration  Jean  d'Antioche  parla  beaucoup  en  iàveur  de  Nef- 
torius,  foutenanc  en  prefence  de  Thcodofc ,  qu'il  étoit  ortho- 
*   doxe  y  ôc  que  fa  dépolition  étoit  injuile  >  qu'au  contraire  celle 
defiint  Cyrille  étmt  une doânne  erronée,  6c  que  quand  même 
:il  y  renonceroit»  U  ne  pou  voit  (  e  )  le  recevoir  à  lacommomoB 
•que  comme  un  JLaïc  pénitent,  &  non  pat  comme  on  Evêque. 
Mais  il  ne  gagna  rien;  Ncftorius  fut  banni  &  faint  Cyrille  rétabli  : 
car  le  Comte  Jean  Tavoit  fait  arrêter  avec  Memnon.  Jean  d'An- 
tioche pour  fe  procurer  queiqu'appui ,  dans  la  foibleile  de  ia 
canlè  »  écrivît  avec  (/)  les  Évéques  de  (on  pard  à  ceux  de  Mi« 
ha  f  d'Aquilée*  de  Ravemie  »  fie  à  Ruliis  de  Theflaloniqoe  »  pour 
leur  protefter  que  les  AnathématiAnes  de  S.  Cyrille  ig)  étoient  in- 
fe£les  de  rhérefie  d'Appollinaire.On  ne  f<;ait  point  quelle  réponfe 
ils  en  reçurent.  Avant  de  partir  de  Calcédoine  Jean  fit  un  difcours 
au  peuple  deConnaiuinopie(Â),  qui  étoit  venu  à  Calcédoine,  dans 
lequel  il  l'exhon^i  à  toutfouffiir ,  plutôt  que  de  .  croire  un  Dîen 

Îaflible.  I^pcic  1er  chemin  d'Ancyre  »  où  il  a{>pric  que  Theodote^ 
îvêque  du  lieoy  avok  ordonné  qn'en  le  iraitftt  conune  un  .eii» 

Cm)  Tm.  j  ,  Conc.  fêg»  7^4.  {f  )  îbii.  t.  7of  .  709. 

(*)  U/d.  fag.  f  g)  ThcoLrtt^  tpift.  1 11 ,  fag.  gt*  ^ 

.  ^          (  f          pjf  .  71 J  ,  714'.  rif.  crpSj. 

7*4,7» j,74j.  (i)  XNil.3,  C«W.  f^.  73^. 
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FAUi;  B*EM£$B»XEAN  D*ANTI0C1{&:^ 
comtnuiî&Ilenéctivh(tf)  aaPiâSetAmiochuspour  fe  plaint 

dtc  de  cet  outrage  >  le  criant  de  montrer  fa  lettre  à  l'Empe- 
reur, au  Grand  Chambellan ,  à  tout  le  Confeil,  &au  Sénat. 
Thatfe  il  tint  unConcile  {è)  nombreux  d'Evêqucs,tant  de  ceux  qui 
Tavotent  accompagné  à  Èphefe»  que  de  ceux  qui  ^toient  refiés  en 
Odcnt ,  &  prononça  une  noavette  Sentearce  de  dépofition  eontie 
ÉÉtt'CftiUe.  Ce  (Joacile  écrivit  aufli  {c)l.  Theodofe,  que  let 
B vêques ,  les  Ecclefiaftiques  &  les  peuples  du  Comté  d' Orient 
s*uniflbient  dans  la  défenfc  de  la  foi  de  Nicéc ,  &  qu'ils  avoient 
•en  horreur  les  anathématifmes  de  faint  Cyrille  ,  comme  y  étant 
contraires  >  6c  que  pour  cette  raifon  ils  prioient  l'Empereur  de 
te»  tSâte  cmdainiter  paftont.  Jean  d*Afitioche  écrivit  à  peu-pri»' 
<^famtltt  mêmes  (  d)  termes  à  Apinien ,  Duc  de  Mefopotamief  > 
accufant  faint  Cyrille  d'avoir  enfeigné  dans  (es  anathématifmet- 
nne  hércfie  abominable.  Comme  ilapprît  que  Rabula,  Evêque' 
d'Edeffe  >  s'étoit  déclaré  contre  Nellorius,  il  aflembla  quelques 
Evêquesavec  lefqueis  il  écrivit  (tf)à  ceux  de  l'Ofrhocne,  Suf- 
fiagan»  dffidefle  >  de  fe  fifpàier  cie  lui  jufqu'à  ce  qull  l'eût  ap^- 

yidc  enmifié  fi  ce  qu'on  loi  en  avoit  dit  étoit  véritable.  ' 
>XXVIH.  te  Prêtre  Sixte  ayantété  élû  Pape  en  452,  aptès 
fe  mort  de  faint  Celcftin,  il  écrivit  une  lettre  circulaire  à  tous  fiimCjiiUc* 
les  Evêques  qui  avoient  affifté  au  Concile  d'Ephefc,  dans  la- 
quelle il  témoignoit  ouc  Jean  d'Antiochc  pouvoic  cfperer  d  ô- 
fte  reçu  an  nombre  "obs  Catholiques  >  pourvu  qu  il  rejettâttous 
•eux  <^  le  Concile  avoit  déjpofés»  .6t  qu'il- lityoir  qQ'il  étoit  - 
ritablefflentun  Evtêqne  Catholique.  Il  fut  encoré  pre/Té  de  ie  - 
réunirpar  un  Domnus  fon  neveu  (/)  fils  de  fa  fœur,  qui  s'étoit  re^ 
tiré  dan»  te  Monaftere  de  faint  Euthymius,  &  y  avoit  été  fait 
Diacre  (j-)  par  Ju vénal  de  Jerufalem  :  Enfin,  Theodofe  lui  en- 
Toya  (^orare,  de  même  qu'à  faint  Cyrille,  de  le  rendrepromp- 
f0BlÉfliÉ|iVicoreediê  > ,  afin  que  là  ils  8*accorda0ent  ensemble» 
"VQOnailtqab  jufqu'à  ce  que  la  paix  fût  faite,  toutes  chofes  de-- 
nietiraflfem  en  fufpens,  fans  qu'on  ordonnât  ni  qu'on  /lépofat  au-- 
con  Evèquc.  L'Empereur  commit  (  /  )  pour  l'exécution  de  cet' 
ordre  Arikol^i^y  Tribun  ôc  Notaire.  A  cette-  nouvelle  ^  Jean 


tkbcJtf' 


Cnutï.  Afpend.  fa^.  741. 
Tom.  4  j  Ctmil,  fâg.  74^^ 


'    (/)  Cttlrr.  tm* 

310 <Sf  )i t. 

(  k)  Tcijj.  3 ,  CtHc.jiag.  1085, 
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^14  ACACE»EVE$QUEDEBERE^ENSYRIB; 
d'Antiocfae  tint  ya  Concile  avec  Alexandre  d'Hîeraple ,  Théo-: 
dorec  &  qnélqiies  autres  Evéques  »  où  ils  trattcrenc  des  moyens  de 

padfication  ;  on  y  drefla  fix  propofitions  qui  fucenc  miles  entra 
les  mains  d'AriftoIaus,  dont  une  étoit  qu'on  fe  contenteroit  da 
fymbole  de  Nicée,  en  rejctrant  tous  les  écrirs  qui  avoient  excité 
le  trouble  :  Mais  faint  Cyrille  (  a  )  qui  aroic  refufé  ces  propoH- 
tions  à  Ephere ,  ne  voulut  point  les  accepter  »  témoignant  d'ail-  • 
leucs  au  il  rêverait  le  lyinbole  de  Nicée  en  toutes  fes  parties  $  êc 
anathematilànt  Anus  ^  £unomius  &  Appollinaire.  Jean  d'Antio» 
elle  j  content  de  cette  explication  >lui  oeputa  Paul  d'Emefe ,  pour 
difcuter  toutes  chofes  de  vive  voix  avec  lui,&:  ayant  depuis 
anathématifé  Neftorius  ,  ôc  figné  l'acte  de  (k  condamnation  que 
Ikint  Cyrille  lui  avoit  envoyé ,  la  paix  &  1  amitié  fiirent  rétablies 
entt*eux« 

Sci  icttfttfci    XXIX*  Au(Btôt  Jean  d'Antioche  écrivît  à  Theodoret  (  b  ),  lui 
promettant  un  plus  grand  éclairciffement  après  l'arrivée  de  Paul 
d'Emefe.  U  diloit  aux  Evêques  d'Orient ,  en  leur  annonçant 
cette  paix*  nous  fommes  d'un  même  fentiment,  Cyrille  ôc 
nous  'f  nous  confervons  la  même  foi  ;  il  n'y  a  plus  de  diâfe- 
tence  ^  ni  de  fiijet  d'en  douter ,  après  la  lettre  qu'il  m'a  écrite  i 
touLy  eft  dair  &  conforme  à  nos  propofitions  ;  il  apprauve  âc 
loue  nos  expreflions;  il  expofe  la  tradition  des  Pères,  qui  étoit 
pour  ainfi  dire  ,  en  danger  de  périr  d'entre  les  hommes  ;  il  en- 
feigne  clairement  la  différence  des  natures,  avec  l'identité  de 
perfonne  du  Fils  de  Dieu^  enforte  qu'il  doit  fatisfaire  tous 
ceux  qui  font  de  bonne  volonté  ic  couvrir  de  con&fion  les 
incredples  aui  renouvellent  l'erreur  d'AppoUinalre;  il  leur  envoya 
la  lettre  jnenie  de  faint  Cyrille ,  &  celle  qu'il  lui  avoit  écrite , 
afin  >  leur  dit-îl ,  que  vous  voyez  que  dans  cet  accord ,  je  n'ai 
rien  fait  de  honteux  ni  de  fervile.  Comme  Ariftolaus  retournoit 
à  Conilantinople ,  Jean  le  chargea  d'une  lettre  |^our  l'Empereur  y 
dans  laquelle  il  approuvoît  Tordination  de  Maximien ,  la  dépo- 
fition  de  Neftorius»  &  anathénusilbit  (à  mauvaife  doâtine»  u  y 
prioit  ce  Prince  de  rendre  au  monde  une  joye  parfaite»  en  or- 
donnant que  les  Evêques  qui  avoient  été  chafTes  de  leurs  EgU- 
fes  ,  fijfTent  rtîrablis ,  de  manière  qu'il  ne  reftât  aucune  trace  de 
l'animofitd  paflee.  Vous  en  avez,  lui  dit-il,  des  exemples;  en 
•cas  pareil,  on  a  remît  les  anciens  Evêques  dans  leurs  Sièges» 


{s)  Uiarat. cëf.  «.  t  cap.  t6  , à" pag       . en.  x,  Ù  P*£- 191  i 
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PAUL  D'EMESE,  JEAN  D'ANTIOCWE.  it^ 
èc  ceux  qui  avoient  été  ordonnés  pendant  les  troubles ,  font  de- 
meurés fans  fondions  »  en  attendant  leur  mott.  Il  écrivit  (  a  )  aufli 
avec  Ifis  EvAqaes  d'Otiem  qui  Croient  avec  loi  9  une  leme  de 
comiâaiiion  au  Pape  Sixte ,  à  faint  CyiiUc  Ac  &  Maximîen  »  dé- 
clarant  qu'ils  vouloieot  être  dans  la  communion  de  tous  let 
Evêques  orthodoxes»  qu'ils  confemoicnt  à  l'éledion  de  Ma-! 
ximien ,  &  à  la  dépolition  de  Neftorius ,  6c  qu'ils  anathé- 
matifoient  fa  doârinc  impie;  leurs  £glifes  (  6  j  ay«uit  tou- 
jôars  confervé  la  véôtable'fiit»  ân.  aneane  tache,  de  mê- 
me que  les  Ëvâqoes  k  qui'ils^écrÎToient;  Jean  s'expliqua  de 
la  même  manière  dans  une  lettre  {c)  particulière  àfkint  Cyril- 
le» dans  laquelle  il  infera  Ja  profeffion  de  foi  qu'il  avoir  chargé 
Paul  d'Emefe  de  lui  prefenter.  Dans  une  féconde  lettre  ,  • 
il  le  prioit  de  trouver  bons  les  changcmens  qu'il  avoir  faits  dans 
l'aâe  qu'il  lui  avait  envoyé  j  portant  la  condamnation  de  Ne* 

flOflOS. 

XXXi  Saint  Cyrille  répondit  (i)  ean  d'Amtoche»en  pro>  AntresUtuet 
teftant  qu'il  trou  voit  oès-pare  la  foi  des  Onimtaux  ,  qu'il  éroit  c  jcaid*A» 
dans  les  mômes  fentimens  ;  que  mal-à-propos  on  l'avoir  accufé 
de  croire  que  le  corps  de  Jcfus-Chrift  avoir  été  apporte  du  Ciel , 
êc  n'étoit  pas  né  de  la  fainte  Vierge  ;  comme  aulH  d'avoir  dit  ou 
crû  que  l'incarnation  eft  une  conÀinon ,  ou  un  mélange  du  Verbe 
^ivin  avec  la  chair.  Les  Evdqaes  qai  fe  trouvèrent  (e)  à  An- 
lîoche  locfque  Jean  reçut  cette  lettre  >  confiimetent  i^folument 
la  communion  &  la  paix  avec  faint  Cyrille,  ôc  avec  le  Concile 
d'Egypte  ;  Ôc  Jean  ( / )  écrivit  une  nouvelle  lettre  au  Pape  Sixte , 
qu'Ului  envoya  par  quelques-uns  de  fes  Clercs.  Il  (g)  éctivit 
encore  à  un  nommé  Marin  Ôc  à  quelques  autres  de  fes  amis , 
•quekdoânne  de  fiim  Cyrille  Cw  l'Incaroadon  ëtoit  otthodo- 
•xe.  Coninie  il  avoit  donnié  de  giiandes  louanges  au  Pape ,  en 
Tappellant  l'Etoile  de  i'Eglife,  qui  annon^oit  le  jour  de  la  vérité 9 
&  dont  les  rayons  brilloient  de  tontes  parts  ;  Sixte  dans  fa  répon- 

,  lui  padé  avec  beaucoup  dcmodefiie  lui  ces  louanges»  6c 


(â)  Tim.  )  yCo»eihfMg.  ioSr>  io94« 

{h)  Placuîc  &  nobis  quoquein  ÇinCix 
(^nodi  (cntcntîi ,  qiue  NeiloriUin  dc^oTuit , 
acqaielcere  iplum  quoquc  pro  depoiito  ha- 
bere ,  ac  btifpfacmam  iltiut  ddArinam  ana- 
thcmatifare  :  coipod  nodrx  V.cd^-Ox  pcr- 
iade  ac  r^oftr3  ,  Kâain  lèoiPCf  i»- 

Tome-  XJJL 


cuIpMaraque  6âem  ceaeuM  ao  Icnrm- 
rint.camdcmquc  populistauliiklînblWB» 

3  ,  CoKcil.  peg.  io8p, 
(  c  )  kllc  clt  rappor;ée  pins  tuuù  '  ' 
id)Tom.  J  fCeme.fjg.  iio6  &  iiti: 
(  *  )  Libérât,  cap.  a  ,fiig.  33. 

(/)  Tof».  3  (  oncil.  p,ig.  I  177  117s» 

;i^i4.  p.  aij  &  ii)o. 
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ACACE ,  EVESQUE  DE  BERFE  EN  SYRIE, 

lultémoiene  {a)h  joyc  que  lui  ôi  Its  autres  Ëvéques  d'Italifr 
Avoîent&ikimion,  &âe  ce  on  covcle  monde  mk  ibui^ 
donné  Neftoiîos.  Jean  d'Antioc  Ae  y  svint  de  dëpvcec  )ikcnO: 

de  Berée  à  (àint  Cvrille,  en  avoit  conféré  par  lenies  arec  Alv» 
landce  de  Hieràple;!!  lui  écrivît  (  b)  auilî  pour  Tafoer  qae 
feint  Cyrille  avoit  embraffé  la  même  foi  que  les  Orientaux  ,  fit 
qu'il  étoit  entré  dans  fa  communion  :  Mais  Alexandre  regardant- 
Jean  comme  entré  dans  la  communion  de  I  hérefie}  ne  voulue 
plus  communiquer  avec  hd.  Jean  voyant  qu'Aleiandve  s'étoift 
dq^dé  par-là  des  droits  de  MéiiopeJRaiB».  ordonna  des  Evè«- 
^es  en  434  »  dans  la  Province  Euphnttefienne.  Tous  les  Evè*- 
ques  de  cette  Province  lui  en  firent  un  Procès  (c),  prétendant^ 
que  ces  fortes  d'ordinations  violoient  les  Loix  de  l'Eglife  >  ils  fe 
portèrent  [d]  même  jufqu'à  fe  féparcr  de  fa  communion.  Jean  ne 
le  rebuta  point,  &il  entreprit  d'ordonner  un  Evêque  à  Sergio* 
pie  t  dans  le  Dioceib  de  Hieraple;  ce  qui  engagea  les  Evê^iea^ 
de  h  Province  à  porter  (e)  leur  plainte  à  la  Coor ,  par  une  let- 
tre qu'ils  écri\'ircnt  pour  cela  aux  Impératrices  Puiclierie  ôr  Eu-^- 
docic.  On  ne  fçair  point  quelle  fin  eut  cette  affaire  ;  maïs  on 
voit  par  la  fuite  del  hifloire  que  rEvèchë  de  Sergiople,  dont 
Jean  d'Antioche  avoit  ordonné  le  premier  Evéque ,  fubfifîa  de- 
puis. Il  eut  encore  occaiicn  d'écrire (/)  à  Alexandre  d'Hiera- 
ple  ponr  kiinotifier ,  6c  à  fes  (bfiragans ,  on  ordre  de  rEmpereur- 
portant  dâen(è  à  tous  les  Evéqucs  de  venir  à  la  Cour.  OtL, 
croit  que  cet  ordre  pourroit  bien  ùtzc  Yetkt  de  la  prière  que 
Jean  (g)  avoit  faite  au  Préfet  Taurus ,  de  travailler  à  la  paix  des- 
peuples  de  fa  Jurifdic\ion  ,  où  quelques  Evéques  refùfoient  de 
fe  foumettre  à  fon  autorité  ;  de  rejcttoient  la  paix  que  Diea 
«  .  avoir  donnée  à  l'Eglife  parle  mii^ere  de  rfimpereor».  Jean  ob^- 
•tint  la  Loi  qu'il  demaodoit  1 8c  après  Pavoir  reiîjiuë il  (  è  )  l'en- 
voya à  Deny ,  General  de  la  Milice>pour  la  faire  exécuter.  Celui- 
ci,  en  conféquence ,  é  cri  vit  aux  quatre  Evéques  dénommés  dans 
cette  Loi ,  Hellade,  Maximien ,  Alexandre  &  Theodorei,  pour  la. 
leur  fignifier,  &  les  fommer  de  cîioiflr  au  plutôt  ou  la  paix  avec 
Jean  a  Antloche ,  ou  l'exil.  Theodorct ,  après  avoir  conféré  avec 
Jean  i  Antioche»  fe  réunit  >  ôc  Ton  exemple  entcaka  ks  £vè»- 


(â)ltii.fag.  1:7s  <^  iT-?. 
.  (  i)  CoHC.  Ap^fmd.  f*i.  7 /y  ,  md.  pMg. 
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iMet  des  deux Cilioief.  Jean leàr  a^dk  écrit  {a)  var  le  Comte 
jjaiotiaiHMBttfc^aadfluitdaat  U  lettre  9  l'impiété  d'AppoUituiiKe 
qwec coûtes  ibshére(ies.Ii  y  fàilbit  au/Ti  une  expofkion  claire  de  la 
wxaye  (ou  Mdeoe  de  Mopfuefte  fe  roidit  (  ^  )  ;  on  le  dépoiâ  >  6c 

-on  le  bannit  à  Metitene.  Alexandre  de  Hieraplc  ,  pour  être  dew 
tncuré  inflexible ,  fot  C  c  )  aufli  chafTé  de  fon  Eglife  &  banni; 
Jean  touché  de  ces  extrémités ,  écrivit  au  Clergé  Ôc  au  peuple 
4e  HioRple ,  pour  réponte  à  lettif  pialntM  »  il  ptoteAa  que  ce 
*É*éiok  poim  les  itlaiiTait  oaheraeRS  qu'il  avoir  reçu  d'Aïs* 
sandre  <qin  l'avoient  obligé  à  en  ufer  de  la  fone  envers  leur 
£véque;  mais  la  feule  opiniâtreté  à  ne  vouloir  point  fe  réo" 
mtf  ajoutant  q«e  s'il  vouloit  encore  embrafTer  l'union  ,  on 
le  leur  rendroit  avec  joye;  mais  Alexandre  perfe'vera  jufqu'à 
la  mort  dans  Ton  obdinacion.  Heliade  de  Tarfe  fe  réunit  à 
flSfffife'  ic  è  'kœnaMMiion  de  Jean  {  il  lïy  tàSî  4e$  dctMc 
Cikdeeqm  Mdeœ  de  Mopfuefte,  9l  Zenoeins  de  Zephire 
s*op'iniârrerent  dans  lelîàùfrae.  Lorfque  Jeao  eut  oèieBii  la 
Loi  qu'il  demandoit,  Dommen,  alors  Quefteur  (  d  )  ,cn  manda 
la  nouvelle  à  Heliade,  en  lui  faifant  f<javoir  en  même-tcms  qu'il 
avoir  un  peu  arrêté  la  publication  de  cette  Loi ,  dans  1  efperance 
qae  lui  &  cous  les  autres  de  la  CUicie,  fe  rendroient  à  l'inflante 
^tofiece  «illleBrfidfoitde^Mlfèfer  avecjean»  èc  de-  rentrer  au 
plutôt  dans  fa  communion,  pour  évker  les  maux  dont  (èrok  - 
fyÀvic  l'cxécurion  de  la  Loi>  qu'il  ne  pouvoir  leur  arriver  au- 
•cnn  mal  de  céder,  ôc  qu'ils  fcroient  rcrpo!i<ablcs  d»tout  ce  qui 
acriveroit  dans  leurs  Eglifcs,  s'ils  ne  cedoicnt  pas.  Domitien 
écrivit  (r)  une  fcmbiablc  lettre  à  Theodoret. 

XXXE;  Mudmien  étant  mort  le  Jeudy  Saint  de  Taii  454  »  J'  *Pggg!* 
t|ai  étok  le  I  a  ^Afril  >  P£mpeioir  fit  le  même  jou^  00  du  moins  d?pra£^ 
fe^Bhdcmain ,  intronifcr  Procle ,  par  les  Evèques»  qui  étoient  prc-  Cyriiic  imii. 
fcas.  Le  Préfet  Tauras  fit  part  (/)  de  cette  nouvelle  à  Jean  J^^fç,,^""/^. 
À'Antioche ,  qui  la  reçut  avec  beaucoup  de  joye ,  perfuadé  qu'il  clamioa  de 
étoit  très-avanrageux  à  i'Eglife  que  Procle  fîjt  fur  le  Siège  Epif-  f*** 
copai  dcConflantinoplej  à  caufe  du  crédit  qu'il  avoir  auprès 
de-ISoMevr.  Anl&Bât  apiAt  fim  iotconifidon    )  il  envoya  à 
Jjpni  dAaàodbCfh  leme'fyttodifBe  des  Evêqnet  qui  l'ayoient 

yAtli:'!^  *  i  u)  •)«• 
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M  .:àCACE»EV£$QIIBDEB£RE'E£NSrntIE7: 
rittoonîfill»  pour  lai  demander  (à  commttiiîon.  Il  paroit  qu'îT 
eoc  part  à  Aconuniflion  donnée  en  45;  ,  par  Theodofe  à  A"^ 
rolaus ,  pour  faire  Hgner  la  condamnation  de  Neûorius^  Jean 

d'Antioche  lui  en  témoigna  {a)  fa  douleur  l'année  fuivante 
,  en  le  conjurant  de  travailler  à  donner  la  paix  entière  à  ÏEr 
.gUfc  >  &  d'y  employer  fa  lageffe  &  fes  travaux ,  (^u'on  yoyok 
.tous  les  jonmêcie  fi  utiles:.  Mais  cette  paix  a'atova.pas  fitot 
.^'illaibtihaitoiL  La  même  année  4135,  les  Eviques  de  la 
grande  Arménie»  troublés  par.<]uel(^es  propofitions  que  l'on  rér 
pandoit  chez  eux  fous  le  nom  de  Théodore  de  Aîopfucfte,  les 
envoyèrent  à  Procle  pour  en  juger.  Il  leur  répondit  (  b)  l'année 
lùivante ,  ôc  envoya  fa  lettre  aux  Évêques  d'Orient ,  les  priant  de 
h  figner  y  &  de  condamner  les.  propofitiQDS  qu'on  lui  avok 
addreflées.  Il  avertie  en  m£me-tems  Jean  <f  Antiodie  de.  veiller 
à  ce  qu'Ibas  d*£deflê  se  s'engtgeât  dans  les  erreurs  de  Neflnp- 
;âus.  Les  Orientaux  approuvèrent  la  lettre  de  Procle  ;  mais  ils 
refùferent  de  condamner  les  propofitions  qu'on  difoit  être  de 
Théodore  i  ils  en  trouvoient  pluiieurs  clairement  orthodoxes,. 
&  d'autres  également  capables  d'un  bon  &  d'un  mauvais  fens, 
cnforte  qu'il  leur  paroifloit  dangereux  de  les  anatliémittiièr  en 
gênerai  >  de  peur  que  le  bon  lèns  ne  paiQlt  pour  condamné  avec 
K  mauvais.  Tel  fotk  réfultat  (c)  du  Concile  que  Jean  fît  affemblef 
h  Antioche,  de  tous  IçsEvéques  de  l'Orient;  ils  fc  plaignirent 
encore  de  ce  qu'on  leur  demandoit  de  nouvelles  fignatores  • 
comme  fi  ion  eût  eu  quelque  doute  de  leur  foi.  Procle  &  faint 
Cyrille  ne  laiiTercnt  pas  de  faire  de  nouvelles  tentatives  pour 
engager  les  Orientaux  (d  )  de  condamner^'oala  perlbimey  o« 
les  propofitions  de  Théodore  »  mais  ce  fut  inutilement. 
/iJSÎÎbr"     >^XXU.  Lliiftoirencnoqsfournit  plus  riende  Jean  d'Antio» 
che  ,  qui  mourut,  comme  l'onjcroir,  l'an  44!  ou  442.  Inftruit  dès 
■  "  fon  enfance  dans  les  faintcs  lettres  {e),  il  avoir  acquis  une  grande 
connoifTancc  de  la  dodrine  (/ )  ôc  des  Canons  de  TEglifcG  etoit 
on  efprit  hardi  &  capable  de  tout  entreprendre^  fa  foi  (g)  étoit  pure> 
te  Texpolition  qu'il  en  avoir  lute  au  nom  des  Evéques  d'Onenit 
fiic  louée  (  /i  )  dans  Ic.Concile  de  Calced(HOe«,^aittt  Ettlogç  d*A^ 
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SAINT  SIXTE  III.  PAP1E;  ^ 

y  »r4.4.4'H''l''î''t-4''tj*'t'4.4.'!''.t>>M''M.»f'*i»-l'»M'»l'-l»'l 

:  CHAPITRE  VIL 

* 

Saint  Sixte  IIL  Pape. 

Romain  de  naiiËince>  fie  (ils  sîste  kié- 
^  d'un  perc ,  qui  portoit  le  même  nom  que  lui ,  t^toit  Prêtre  fçJpa^JJÏJ. 
'  de  Rome-(  a  )  en  41 8 ,  lorfquc  Z'ozime  condamna  les  Pelagiens. 
Aufllcôt  après  cette  Sentence  (  ^  )  il  leur  dit  anathême ,  &  par-là 
.  il  fie  tomber  le  bruit  qu'ils  avoient  fait  courir ,  qu'il  ëtoit  pour  eux  ; 
.en  le  vit  encoie  le  dédarer  comt^cox-dani  diveffes  lemes  qu'il 
.^crivic  à  fzïnz  Auguftin  &  à  quelques  autres» 

IL  Le  brait  de  rhércfie  de  Neftorius  s  etaHt  répandu  dansFE- 
gîifc ,  vers  Tan  43  o ,  Sixte  lui  écrivit  (  c  )  pour  tâcher  par  fes  avis  rr ur  Ncfto-- 
dc  le  retirer  du  malheur  où  il  alloit  fe  précipiter,  &  de  lui  faire 
comprendre  que  quoiqu'il  y  ait  deux  natuces  parfàfites  en  Jefus-. 
.  Chdft ,  il  n'y  a  toittcfiMi  qu'une  paTonne- 
.    lU.  Après  h  mon  du  Pape  Celtfiin  antvée  tcis  le  16  de 
Juillet  de  Tan  439,  Sixte  fat  mit  en-là  place  &c  ordonné  d'un  cnraiik  V i«. 
commun  confcmement  de  tout  le  monde ,  en  prefcncc  de  deux  réunion  4ct.- 
làints  Evêques  d'Orient  ( d )  Hermogene  de  Rinocolure  en  Egyp- 
,te,  ÔC  Lampctius  de  Caffium , députés  à  Rome  par  faint  Cyrille. 
.U trouva  r£glife  déchirée  par  une  diviiion  entre  les  Orientaux, 
^.n'omit  aucun  foin  pour  les  réunir.  Ses  travaux ^ à  cet  égard» 
foutenus  de  l'autorité  de  l'Empereur  Theodofc,  eurent  le  fiio* 
'cès  qu'il  en  efperoit.  La  réunion  le  fit  l'année  fuivante  de  Ton  or- 
dination, c'eft-à-dire,.  vers  le  mois  d'Avril  de  l'an  43  5 ,  &  il  en 
xeçut  la  nouvelle  (e)  par  les  deux  Evêques  qui  étoicnt  chacun 
àia  tête  d'un  parti. >  faint  Cyrille  d'Alexandrie  âc  Jean  d'Antio- 
clie.  Bifnva  néamndn»<|tie  quelques  Evêques  d'Orient  rdbfis— 
rent  de  le  réunir;  ils  écrivirent  (/)  mène  à  Sixte  une  lettre  aflez 
longue  »  pour  le  fiiire  entrer  dai^  leur  motif,  6c  l'engager  &  les 
protéger  :  Mai^  n'enayantriën  obcemi^  ila  fe  réunirent  quelque 
tems  après.  ^ 
IV.  Anaftafe  ayant  fuccedé  à  Rufus  dans  le  Siège  de  Thelïa-  ,^^1^  iL' 

(4)T<MR.  3  Ctneil.  f€g.  iijfé  I  (d)  Cctel.  mcn.  tout,  i  >  fàg.  44. 
{k\PrQfftr  mCtllM^caf.  ^é^^  J     (t)Tom.  4  Cmc.f.  ii7î  o-  1178,. 
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%$9    SKIHT  SIXTCmPAFE. 

ThefTaioni .  lomqoe  (  «  )  9  Sizte  lai  anriboa  la  même  antodté  qu'avoic  en  hti 

luS^sSs^  prédéceflear  far  cous  les  Evêques  &  les  Métropolnaiiu  de  J'IQf*- 

rie  »£cle  conftitua  Vicaire  du  faine  Siège. 
Il  etiTofc  dci     V.  Petigene  ,  Evôquc  de  Corinthe ,  refùiànt  de  fc  fou  mettre 
CoBcile  de   ^      )^^è  *î^^  ^®  Concilc  de  Nicée,  ni  l'ancien  ufage  ne  lui  im- 
Theâàlsoi-   pofoic  points  Anaftafe  convoqua  an  Concile  à  ThefTalonique* 
•&*Sizce  envoya  pour  Députés  (è)  Macdaien  9 Prâtie,  &  LoUien* 
Diacre ,  avec  des  lettres  ans  Evèqaes  du  Concile ,  pour  leur  te» 
commander  j  &  particolierement  à  Perigene*  la  foumidion  à 
-Anaftafe.  Les  Légats  prirent  le  parti  d'affoupir  ce  que  Perigcne 
Vouloit  entreprendre  ;  mais  il  ne  paroît  pts  bien  H  cet  Evêque 
défera  fincerement  aux  ordres ,  ôc  aux  remontrances  du  Pape. 
Ce  Concile  eft  de  l'an  ^3;.  Anaftaièen|cintuaautre  l'an^jS, 
4c  Sxce  (  r  )  y  envoya  le  Pite»  Aftemiut*  duugé  d^ne  lem 
£v6qaes  du  Conrae^ponrka  etluinet  de  uonm»  4  ia  ibuouA 
;fion  à  Anaftafe. 

•?crnak*     VI.  Phorius  (  d  )  parle  d'un  Concile  contre  les  Pelaglcns  &  les 
contreTcsPc-  Ncftoricns.  On  croit  que  c'cft  celui  même  que  le  Pape  Six» 
lagiens  &  let  tint  l'an  4^  3 ,  au  jour  anniverfaire  de  fon  éleâion.  Ën  455)  Juliea 
N.Aoncn.,     felagien ,  qui  à  cm&  de  fet  eRems  «voit  été  di^oië  de  TE- 
pifcopac  environ  vingt  mu»  anpaavant  «  fit  des  tentatives  poor . 
le  léablir  dans  la  communion  de  TEglilè  6c  dans  le  Siège  dV« 
clanne,  témoignant  à  cet  effet  s'être  corrigé^  mais  Sixte  COB* 
noiffant  les  artifices  de  ce  fourbe,  lui  reâiià  l'entrée  de  TEglife» 
6c  donna  par  fa  fermeté  y  autant  de  joye  à  tous  les  Catholiquest 
que  fi  c'eut  été  la  première  viâoiie  qoe  le  (àint  ^ge  eftt  xeoH. 
poi^  farrhéccfie  relagienae. 
I    VIL  Ce  fiiclà  une  dei  defmeieeaâlons  du  Pape  Sixte ,  donc 
Km  met  communément  la  mort  vers  le  dix-huitieme  d'Août  de 
l'an  44O9  après  avoir  tenu  le  faint  Siège  huit  ans  6c  qaelques 
^ours4  on  lui  fait  honneur  de  divers  édifices  {e)  publics  danc 
Korne^  entr'autres  d'avoir  fait  bâtir  rEglife  de  faint  Laurent  ia 
ÂMêinâ  f  Bc  d'avoir  rétabli  celle  qui  potcoit  </)  auparavant  te 
ticie  de  Libère  »  &  de  l'avoir  çpnfàcrée  fous  le  nom  de  la  fiiaie 
iTieifabCjoftÂ'^iici^ibiialejioeadei^^ 


•(fl)ChMf.  fHK.  iif*g.  S9*9T.  &ft4' 

H- 

(t)Iiid.fâg.  90t9i»&»mu*t  If. 

<r)       1  «  M  mfill*  ftt*  Its 


{i\  rktt. ai.  If  ,fti.  44*  UmOiMi 
(t)Proffer  tm  dbwfc»  fltfM>44«> 
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iniflî  d'avoir  £ût  couvrir  de  marbrelc  de  pOfpliyte  le  Bapciileie  de 
leBafiiique  de  faim  Jean  de  Latran  ;  nous  avons  encore  les  vers 
c{u'on  dit  qu'il  y  fie  metcicLa  croyance  du  p^ché  oùginel  y  dl 
bien  marquée. 

VUI.  Monfieur  Cotclicr  nous  î  le  premier  donné  en  latin ,  la 
lettre  de  fitoc  Sixte  aux  Evéques  d'Onenc ,  qpi  avoicfit  affilié  an 
Ccmcile  d'Ephefe.-  Jufques-4à  nous  ne  l'aviont  qu'en  grec  i  de  Concile  d'E- 
nèmeqoe  ceDe  qui  tft  addreiTée  à  faint  CytiUe;  quoiqo'Un'y 
Wt  incilB  dfiute  qu'elles  n*ayenr  d'abord  été  écrites-en  latin ,  fui- 
▼ancfolàge  des  Evêques  de  Rome  {a).  Elles  ont  paffé  l'une  ôc 
1  autre,  de  la  colleâion  de  M.  Cotelier,  dans  cdie  que  AI.  Ba- 
kfe  a  fiûte  des  Conciles»  mais  feulement  en  latin  >  &  enfuite 
dans  le  Recaeil  des  EpSices  dtfcfdtales  de  Dom  Citant ,  oit 
diès  AMiren  gree&  en  latin.  Ces  deux  lettres  furent  écrites  dèt 
k  commencement  du  Pontificat  de  faint  Sixte.  La  premieir 
écoic  addreffée  non-feulement  à  faint  Cyrille)  mais  en  gênerai 

tous  les  Evéques  du  Concile  d'Ephefc,  qui  lui  avoicnt  en- 
voyé des  Députés  :  Mais  comme  elle  étoit  circulaire ,  de-là 
eft  venu  qu'elle  poite  dans  les  mamftnts  lè  nom  de  faim  Gy- 
nUe-Il  fAok  encore  que  c'eft  la  même  (  ^)  qui  lût  envoyée  à 
Acace  de  Betée»  Le  Pape  l'écrivit  à  deux  fins;  premièrement 
pour  faire  part  à  ces  Evêques  de  fon  ordination ,  à  laquelle  il 
dit  qu'Hcrmogene  &  Lampetius ,  leurs  Députés  ,  avoient  été 
prefens;  fecondement ,  pour  procurer  autant  qu'il  étoir  en  lui 
la  réunion  des  Evêques  d'Orient.  IJ  y  donne  de  grandes  Icuan- 
'  fès  à  faint-CyriUe ,  qui  oubliant  les  injures  qu'on  lui  avoitfaites» 
fiefongeoit  qu'aux  interêrs  de  l'Eglife  &au  rétabtiflêment  de  la 
faux.  Il  déclare  qu'il  eft  du  même  avis  que  lui ,  que  Ton  reçoive 
dans  l'Eglife  ,  &  que  l'on  conferve  dans  leurs  dignités  tous  ceux 
qui  engagés  avec  Neftorius,voudroicnt  retourner  dans  le  droit 
chemin ,  ôc  vivre  dans  la  pieté ,  c'efl-à-diie  ,  faire  profefrion  de  la 
loi  Ofiiiôdoxe.11  témoigne  que  l'Egliic  Romaine  en  av  oit  déjà 
iffiS  aiafi  en-d'antte»  occafions,  &  qall  étoit  pr6t  d'accorder  là 
nmirtinnion  à  tous  ces  Evêques,  à  qui  il  i'avoit  refufée  jufqu'a* 
lors^pourvû  qu'ils  abandonnalTent  Ncftorius,  &  qu'ils  condam- 
na/Tent  tout  cetjui  avoit  été  condamné  par  le  Concile  d'Ephefe; 
que  lîau  contraire  ils  rcfufent  de  fe  réunir  &  d'entrer  dans  ics 
Ântimens  de  l'Eglife >  on  n'abandonnera  pas  pour  cela  le  foin 
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de  leurs  peuples ,  mais  qu'on  j  pourvoira ,  en  mettant  d'autrct  : 
Pafteurs  en  leurs  places.  A  l'égard  de  Jean  d'Antioche,  il  veut 
que  l'onobr^rvc  ce  qui  avoic  Ctc  prcfcrk  dans  la  vingt-deuxié> 
me  lente  dn  Paper  Celeilin  y  ceft4-dtce,  qu'il  rejette  tout  oe. 
qùe  le  Concile  a  condamné  9%il  .veat  èae  reconnu  pour  £v6- 
que  Catholique.  Neftoriuseftlefeul  à  qui  il  ôte  toute  efperance 
de  re'rabk'fTemcnt,  comme  ayant  été  dépofé  après  avoir  fait 
naufrage  dans  la  foi.  Il  prie  tous  les  Evêques  à  qui  cette  lettre 
leroit  addrelTde  nomméme'nt  de  la  faire  voir  à  leurs  voifins  ,  afin 
qu'ils  r<^chent  que  le  Siège  Apoftolique  la  )  chargé  du  foiu  de 
toutes  les  Egligles ,  ne  le  néglige  en  rien  loriqu'ii  ^ag^t  du  main- 
tien de  la  foi.  Il  écrivit  enmême-tems  une  lettte  paiticoliere  à  S. 
CyôUe  >  qui  kii  avait  envoyé  Ton  Archidiacre^  nommé  Themi- 
fon,  pour  le  prier  d'écrire  aux  Evêques  du  Concile  d'Ephefc, 
qu  Hermogcnc  &  Lampetius  lui  déligneroient  ce  qu'il  étoit 
à  propos  de  faire  pour  la  réunion  des  Orientaux.  Il  y  déclare 
comme  dans  la  précédente  j  que  Jean  d'Amioche  êL  tous  ceux 
mil  avoient  avep  lui  pcîs  le  parti  de  Neftorins^  lèront  reçut 
dans  la  communion  des  aufites  Evêques  »  pourvÂ  qulls  aban- 
donnent  cet  Herefiarque ,  &  tout  ce  qui  a  été  condamné  par 
le  Concile  d'£phefe>  dont  les  dédik>as  ont  jécé  confirmées {UK 
le  faint  Siège  (  b  ). 
i  ^  :  IX.  Les  réponfes  du  Pape  Sixte  à  faint  Cyrille  &  à  Jean 
j^nd'Anrio-  ^Autioche,  (ont  toutes  deux  delà  même  datte,  du  i  ;  des  ca- 
^>  paget  lendes  d'Oclobre,  fous  le  quatorzième  Confulat  de  Theodofe 
isf4&tis8.  gygç  Maxime*  c*eft-à-dire,du  dix-feptiéme  Septembre  de  l'an 
437.  Mais  comme  il  eft  dit  dans  la  lettre  à  faint  Cyrille  qu'elle 
a  ctc  écrite  pendant  la  tenue  du  Concile  des  Evêques  affem- 
blcs  au  jour  de  l'ordination  de  faiut Sixte ,  qui  écoit  le  26  Avrils 
6c  avant  que  les  Dépotés  de  Jean  d'Antioche  iiiflent  arrivé; 
quelques-uns  en  ont  infecé  que  la  datte  en  étoit  fàufle  t  Mais  je 
lie  f<;ai  Vil  eft  permis  de  changer  des  dattes  certaineii  Itir  de 
pareilles  conjcûures ,  &  s'il  ne  vaut  pas  mieux  dire  que  le 
rape  retint  les  Députés  de  fâint  Cyrille ,  jufqu'à  ce  que  les  Clercs 
de  Jean  d'Amioche  fufTent:  arrives,  &  qualots  il  envoya  ces 
deux  lettres  en  mômc-tcms,  &  les  fit  dattcr  du  même  jour^c'cû- 


(  «  )  Neqtie  xnm  pemiitrit  nos  qnietos 

cdcab  cjiilmciJi<-urii  omnium  Ecckfnrum 
Icriîicituao.   Sixint  epijl.  i  ,  ai  Epifcof. 
Orient,  fâg,  iijé. 
{  ^  )  âii.cefipuarint,  &  cum  fiio  diicc  K« 


^eomntomTiM  qnxcumqHe  lànâaiynote 

nobis  confiriniatîbus  rcjtcit ,  rcJcjiit  in  fa^ 
ccrciotum  conrcUmn.  iix$iis  ejtfi.  1 1 

à-dire  ; 
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à-dire  »  da  duHèpdtfme  de  Septembre,  fans  qu  il  fc  crût  obligé 
de  changer  ce  qu'il  avoit  mis  touchant  les  Clercs  de  Jean 
d'/ftîtiochc  dans  la  lettre  à  faint  Cyrille  ;  ceux  qui  dtoient  char- 
gés de  porter  CCS  lettres  ,  étant  en  ctat  de  raconter  les  chofes 
comme  elies  s'écoient  paiïees.  Le  Concile  dura  même  aiTez 
long-tems  pour  que  la  lettre  de  Jean  d'Antioche  y  fôt  luë.  Le- 
Pape  le  dit  en  termes  (Vi)  exprès.  II  témoigne  à  faint  Cyrille 
qu  il  avoir  leçulàlettre ,  &  la  nouvelle  de  lapaix,  lorfqu  il  étoic 
alTcmblé  avec  divers  Evêques  dans  TEglifc  de  faint  Pierre, 
pour  célébrer  Tanniverfaire  de  Ton  clcdion;  que  tous  ceux  qui 
étoient  prefens  à  cette  folemnité  en  furent  extrêmement  ré- 
jouis, ôc  qu'il  reflenttt  bl-mdme  d-autant  plus  cette  joye  com- 
mune» qu'il  avoit  eu  auparavant  plus  de  crainte  qu'un  fi  grand 
nombre  d'Ëvêques  ne  demeuraflent  engagés  dans  le  parti  de 
Neftorius.  Il  ajoute  qu'il  ne  croyoit  pas  que  Jean  d'Antioche  eût 
jamais  fuivi  fes  erreurs;  mais  feulement  qu'il  avoit  fufpendu 
fon  jugement.  Il  approuve  &  confirme  tous  les  travaux  que 
faint  Cyrille  avoit  loufierts  dans  cette  occafion,  en  difapt  que 
fts  perfécuHoitf  6c  les  mauvais  traitemens  )  ne  manquent  jamais 
à  ceilipui  prennent  la  dëfenfe  de  la  vraye  foi  ;  mais  que  com- 
me JflRritc^  efl  fou  vent  attaquée  par  la  calomnie ,  elle  ne  peut 
être  vaincue  par  le  menfonge.  II  témoigne  auffi  à  Jean  d'Antio- 
che,  la  joye  que  lui  ôc  les  autres  Evôques  d  Italie  a  voient  de  fa 
réunion^  &  de  la  Sentence  équitable  que  l'on  avoit  portée  contre 
Neftorios,  dont  il  compare  ladiûte  à  celle  de  Lucifer.  Il  lui 
£ût  remarquer  qu'il  avoit  expérimenté  dans  raf&ireprelènte,con»- 
bien  il  lui  étoit  avantageux  d'être  dans  les  fentimens  dn  Siège 
Àpoftolique,  à  qui  le  dépôt  de  la  foi  quc/aint  Pierre  a  reçue  de 
Jefus-Chrift  a  été  tranfmis ,  enforte  quela"do£lrinede  cet  Apôtre 
fe  trouvant  dans  fes  fuccefleurs  (  c  )  on  ne  doit  point  s'en  fépa- 
rer.Hfezhorte  à  imiter  la  vigilance  que  les  très- Chrétiens  Ëm* 
peietirs  avoîenc  témoignée  pour  laconfervation  de  la  foi  s  à  1^ 
j^cè^er  iuinaânie  avec  pureté  U  avec  fimplidtë  ,  à  l'exemple 


(  «  )  Attdirtt  ■mvab  firaternius ,  qtix 
oatalîs aei conrencrat  Jiemjquaîitcr  me 
bono  huauni  geneiis  Apoftolica  fedi  me 
pnefidcM  digpe».  Sium  «Mk 

pateiecalum. 

Mn  TerKatem  ,  nec  tamcn  unquam  poflc 
fiante  Tupcrari.  Votivz  funt  femper  mo- 
JCHC  fiaem  prjrHlcjiui.  SItm  tPlÊ,  f. 


fég.  l»fT. 

(c  )  Expenui  e«  ne^otii  prjEfcntu  em^ 
ta,  quid  ntfeiuire  nobifcam.  Beatut  Pctnit 
Apoftoluj  in  fucccflbribui  fuis  cjuo  J  acce- 
pit  <  hoc  tradidit.  Quii  ab  ejus  fc  vclic  fe- 
paraiè  feârina ,  quem  ipiè  intet  Apoflolot 
primum  mn^UkctvîlKmiSlKtat  tgi^4  , 
fâg,  1x60, 
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de  Mazîniien ,  &  à  ne  pas  permettre  que  l'on  violât  l'andieniie- 

tradition  de  l'Eglife  par  aucune  nouveauté  (  a  ). 
Lettreiton-     X.  Les  quatre  letrrcs  fuivantes  concernent  l'obTervation  îe» 
droits  de  "e-  ^roîts  quc  Ics  Papcs  avolcnt  accordas  à  l'Evêque  de  Theflalo— 
vc4ue  de    nique  fur  ceux  d'Illyric.  Pcrigcne ,  Evêque  de  Corinthe ,    )  ne 
que?p»e        foomettoit  qa'avec  çeme  ^  de  il  femble  même  qult  itfiafbîr 
utfal        de  Ce  tronver  aux  Conciles  indiqués  par  cet  Evêque  y  &  de  luî^ 
•  obéir  en  quoique  ce  fur.  Ce  fat  donc  à  lui  que  faint  Sixte  écd- 
vic  la  première  dé  ces  lettres,  qui  eft  fans  datte;  il  l'y  fait  fou- 
venir  qu'il  tenoiten  quelque  forte  TEpifcopat  de  Corinthe,  de  la'' 
faveur  de  Rome  6c  de  ThefTaloniquc ,  puifque  le  Pape  Boniface- 
ne  l'avoic  «établi  Evêque  de  Corinthe  qu'à  la  recommandation^ 
ètûifle  témoignage  de  Rufbs  9  alors  Evêaue  de  Theffidonique  ^ 
il  lui  reprefcnte  enfuire  qu'il  étoit  de  fim  devoir  de  fe  foumettre 
à  Anaftafe,  fuccelleur  de  Rufus,  les  autres  Evêques  dUlyrie- 
n'en  faifant  aucune  difficulté.  Laraifon  qu'il  en  donne  eft  qu'on' 
n'avoit  point  accorde  à  Anaflafe  d'autres  droits  que  ceux  que  les- 
Papes  fes  prcdcccircurs  avoicnt  donnés  à  i'Evèque  de  Theffa-j 
Ionique.  MatcÎBien ,  Prêtre»  &l  Lollien  9  Diacre j-Depntég^dc 
part  du  Pape  au  Concile  qu'Anaftafe  a  voit  convoqué  »JHkpi« 
rent  les  difficultés  que  Perigene  faifoit  naître.  Mais  un1PR]ue 
nommd  Luc  t-tant  venu  à  Rome  (f  ) ,  le  Pape  écrivit  par  lui 
une  féconde  lettre  à  Perigene  ;  elle  cft  dattée  du  8  Juillet  4.5  y 
il  lui  reprefente  encore  les  obligations  qu'il  avoit  aux  Eglifes 
de  Rome  Ôc  de  Theflàlonique ,  &  le  prelTe  de  rendre  à  Ana(^ 
talè  le  refpeâ  qu'il  lui  devoity  difiuit  qu'A  n'exîgeoit  rien  an^ 
delà  de  ce  que  fes  prédécefleurs  avoicnt  accordé  aux  £vêques> 
de  ce  Siège.  Il  déclare  (d)  que  fon  delTein  n'eft  point  de  re- 
trancher les  droits  des  Métropolitains  d'IUyrie  ;  qu'ils  peuvent 
chacun  ordonner  ceux  de  leur  Province  j  pourvu  néanmoins 
que  ces  ordinations  fe  faffent  avec  fon  confentemeiit  ;  il  or- 
donne de  lui  rapporter  le  jugement  des  caiifes  mi^ewes ,  peut - 


(«)  Ergo  t]uii  (îcut  ait  ApoftoIus,fi- 
4e»  nn;i  cil,  qujc  ti  vincenccr  oUiinuic , 
diceaJa  credamus,  &  tcnenda  dicamus. 
M&it  altn  liceai  novîtati;  quia  nilùl  adjici 
Coàvenit  vctuAiti.  lbid.fêgt  lléu 

jh)  Lto,epiJl.  13. 
f  )  Tom.  I ,  tfiJI.  dtCHt.  fog.  I  »6  J . 
d  )  tUbeantbanorcm  Gium  Metropoli- 
ProTiiicttnim  fii^ulanim  •  (àlro  hujut 


plius  honorati.  In  Proviociâ  fuâ  jus  ha- 
bctnt  oNîiMBdi  i  kd  hoc  înfcio  vcl  iovi> 
co  ^  ^flCM  it  «aulUHM  voluBii»  flfdioati^ 
nibai  conlfali ,  iwIIm  m^eir  offinarr.* 

Ad  Thcfliloniccnfcm  majores  caufx  rcfe-> 
rantur  ancillitein.  Ipfe  optimos  folemilâ.» 
Riorque  de  Tcftro  numéro  digaCf  ^BM. 
ncgoriis  iccRin  adlofatt  ilfaigOfc  jiWMy  ^< 
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lequel  il  fera  toutefois  obligé  d'^peller  les  £vèques  les  plus 
*iédàîiés  fie  les  plus  fi^ges  d'Ilhrie.  Dans  la  troifiéme  lettie  (  ^  )  qtii 
>eft  du  i8  Décembie  de  Tatr^jT»  ûiitt  Sixte  prie  ProdeyEvê- 
<jue  de  Conftantinopley  de  traiter  comme  violateurs  des  Canons» 
les  Evêques  d'Illyrie  qui  viendroient  en  cette  Ville ,  fans  avoir 
des  lettres  formées  de  l'Evêque  de  ThefTalonique.  II  femble  par 
■cette  lettre  ,  qu'un  Evêque  nommé  Idduas  (  b  )  avoir  été  accufé 
devant  Procle ,  &  déclaré  innocent.  L'affaire  ayant  été  portée 
Rome ,  Ikint  Sixte  ordonna  que  le  jugement  de  Procle  (èroit 
«xécuté  )  n'ayant  pas  voulu  toucher  à  une  Sentence  rendue  par 
tin  Evêque  tr^s-inftruit  des  règles  6c  des  Canons  de  l'Eglife , 
&très-cxa£l  à  les  obferver.  La  quatrième  lettre  cft  addrcfféc 
aux  Evêques  d'IUyrie,  qui  dévoient  s'afTemblcr  en  Concile.  Elle 
eit; comme  la  précédente >  du  iS  Décembre  de  laa  437.  Le 
Fktee  Aiiemius,  député  du  Pi^e  à  ce  Concile»  en  fût  le  pos- 
tent. II  lent  die  dans  cette  lettre  qu'il  avoit  appris  de  fes  ptedé- 
«eiïeurs  (  c  )  que  c'étoit  à  TEvêque  de  Theflalonique  de  pren- 
dre foin  de  toutes  les  Eglifes  d'illyric,  &  qu'il  renouvclloit  cette 
Ordonnance  jenforte  que  ce  fcroit  à  cet  Evêque  à  examiner  ôc  à 
juger  toutes  les  difficultés  qui  naîtroient  entre  les  Evêques  mê- 
mes; à  convoquer  les  Conciles  fuivant  qu'il  en  feroit  bcfoin  ,  de 
kea  mander  le  èWntàRome»  afin  qu'il  y  fût  confirmé.  Il 
veut  que  les  Evêques  d'IUyrie  appellés  ii  ces  OaâÊSài»i'tlt  Ib 
difpenfent  point  d'y  venir,  afin  que  fon  y  règle  en  commun 
tout  ce  qui  fera  du  bien  &  du  repos  des  Eglifes  &  des  peuples. 
Ne  croyez  pas,  leur  dit-il ,  être  obligés  à  ce  que  le  Concile 
d'Orient  a  voulu  ordonner  i^d)  contre  notre  volonté j  on  n'eft 


(  «  )  Ihii.^ag.  1 1^4. 

(^)On  cr«)ic  ijuc  c'ctoit  l'Evéqut  de 
Smirne  ,  qui  ayoii  alOfté  au  Concile  d'E- 
fbdè  >  ft  que  Procle  l'ayant  jugé ,  il  en 
appcUi  M  Pave: car  lesEvéqBct  d'Afîe 
avoient  peine  i  rcconnoîrrc  la  Jurîfdiâion 
«le  l'Evêque  de  Conllaminoplc.  Flemry  liv, 
%6-,hift.  Eteief.pêg,  ztC 

le)  iU/ticanc oinnct £cdcGc« nt à de- 
ceioribitinoftrisaceepirauf,  ft  nos  quo- 
qur  fi.cimu*  ,  aJ  ciTam  nnnc  pertinent 
ThclTj.loniccnnt  antiUitis^  ut  liià  follicicu- 
dine ,  (i  quz  itUef  firaOCI  Hftawij^ .  ut 
•iioIeat«  a^iwii»  diftinguat,  atque  deiî- 
«îat  »  a<i  CBRi  quidquid  à  fîngults  fâcer»  ) 
dotibut  agitur  ,  rcfera:ur.  Sic  Concilui  n  ' 
^Mties  C4u(x  fuetint ,  «^uotics  tiix  gto  | 


ncccflfitanim  emetgcntium  ratione  dccrt- 
VI  rit  i  ut  meriip  fcdcs  Apoliolica  ,  rclji* 
tionc  ejiiï  inûruâa ,  quz  fucrint  aâa  con- 
fitmcc  fivecatHs  Teftrum  venue  nem» 
osBMinnac ,  née  congrcgationk  fânâx>  aJ 
quam  débet  fclUnirc ,  fe  dene^cr ,  ut  vobis 
paritcr  conrenientibus  poflTit  m  commune 
conftitttt«  quoi  ÊceicGarum  ferrct  quic- 
tcm  ,  8c  populo*  cencat  ad  lâlutem.  Sùa» 
epift.  10, p4?.  t»7l. 

(d  )  Ncchis  vos  conftitutis  qur  pneter 
noura  prxcepra  Oricntalit  l)nodus  dccer- 
nere  voluit  >  credatii  tencri ,  pneter  id  qui» 
dem  quod  de  fide  sobis  confèntieniibiM 
judicafit*  A  canonam  prarceptit  veAmna 

ncmo  «iifocJ^t,  ii'fcc  ab  bis  devict ,  q"« 
iuaia  rcguJatua»  o«iineni  frequcni  ad  va* 

Gg  ij 
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obligé  de  le  fuivce  que  dans  le  Décret  qu'il  a  fût  fiit  ta  fi»»dè* 
Botre  confentement*  que  peifonnei  au  contraire  >  de  vous  no 
^'éloigne  des  rcglemciis  faits  par  le  faint  Siège ,  fuivant  les  Ca- 
nons ,  ôc  dont  vous  avez  c^té  fouvent  avertis; f(5avoir,  de  rap- 
porter au  jugement  de  l'Evôque  Anaftafe,tous  les  Procès  &  les 
di/Tercuds  des  £vêques,  alin  qu'il  les  examine  &  en  jugCi  ou 
qu'il  nous  en  remette  la  connoiflkncey  8^il  ne  pest  pas  les  ter* 
miner  lui-même.  Laraifon(  a)  d'attribuer  à  Anadaiele  même 
pouvoir  qu'avoir  eu  Ru  fus ,  c(l  qu'il  ny  a  point  de  corps  qui  ne 
foit  gouverné  par  un  Chef,  &  que  des  Membres  auflî  faints  que 
les  Evcques  d'Illyrie,  ne  dévoient  pas  demeurer  fans  Chef  On 
iic  fijait  pas  bien  ce  que  le  Pape  entend  par  le  Concile  d'Ori^t^ 
quelques-uns  croque  c^u'il  s'agit  du- Concile  de Conibiitinople 
en  3&I  dont  le  trotHéme  Canon  donne  le  ièeond  rang  à- 
f£vèque  de  cette  Ville.  En  effet /FEglife  Romaine  Ki^ut  teUe7 
ment  ce  que  ce  Concile  avoit  fait  touchant  la  foi ,  qu'elle  ne 
voulut  avoir  aucun  dgard  à  ce  troifi<5me  Canon  ,  &.  à  quelques 
autres  Décrets  de  difcipline.  D'autres  prétendent  que  par  le 
Concile  d'Orient ,  faim  Sixte  fait  allufion  {c\)  aux  Décrets  dtt 
Concile  d'Ephefei  pour  la  liberté  de  l'Eglife  de  Cypre,  parle* 
quel  il  étoit  ordonné  que  généralement  aucun  Evêque  nepour-o 
roit  s'afTujettir  une  Province ,  fi  elle  n'avoic  été  de  tout  tems 
fous  fa  Jurifdifljon,.  &  que  ceux  qui  en  auroîent  uiurpé  quel- 
qu'une par  violence,  feroient  obliges  de  la  laifTcr  en  fcn  ancien- 
ne liberté.  Ceux  qui  font  de  ce  fenciment  conviennent  que  ce 
pécret  ne  fiitfiût  qu'après  l'arrivée  des  Lé^ts  du  Pape  Celeftin 
à  Ephefe,  ôc  qu'on. ne  lit  point  qu'ils  s'y.  talent  oppofés;  mais, 
il  eû  vifible  que  (aint  Sixte  parle  des  Décrets  d'un  Concile  d'O- 
rient que  le  faint  Sidge  n'avoit  jamais  approuve.  Ainfl,  il  ne 
paroit  oas  qu'il  veuille  parler  du  Concile  d'Ephefc  il  n'y  a 
point  oapjparence  qu'il  eût  oa  voulu  rejetter  les  Décrets,  ou 
diminuer  1  autorité  de  ce  Concile ,  qui  témoigne  partout  unt  de 
refpe£l  &  de  révérence  pour  le  làint  Siège.  H  y  a  donc  nlof . 
de  railbn  de  croire  que  ce  Concile  ^.Orient  e(l  lè  même  aont 
Thcodoret  parle  dans  fa  lettre  quatre-vingt-fixiéme  àFlavien,  qui 
êàz  tenu  à  Conâantinogle.eo  437 >. fout  PtoGle,.&.oà  on  xe; 


dUceda-Sedis  Afofieliic*  docnrit  anori-  f  norare  70s  conétcet.  IbH. 

tÊ».  IM.  •       I     (J)  Coûtant.  Ml .  in  lumc  tpi/f.  féfi. 

(«  )  Nullum  corpui  eftqiiotî  capltç  non  }  ii66. 
Mgatur.  Eftis<)ui<lem  membra,  ut  novimus,  | .    (e  )  Ttm,  3  ,  .Ciuuil,  t*g» 
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nouvella  ce  qui  avoit  ctc  établi  dans  le  troifiémc  Canon  de  ce- 
lui de  l'an  381,  couchant  la  prééminence  accordée^  à'FEviqne 
éc  Confiantinopk.  Ce  qai  donne  lieu  à  cette  eonjeSure*  eftv 
i".  L'inftance  que  le  Pape  fait  à  Procle  d'avoir  pour  les  Décret* 
tkits  en. faveur  de  l'Evêque  de  ThefTalonique  (a),  le  même 
égard  qu'il  avoit  pour  les  Décrets  ôc  Canons  anciens ,  &  de  ne 
recevoir  aucun  des  Evêqucsdlllvrie,  fans  les  lettres  formées  d'A- 
naftafe ,  comme  faint  Sixte  l'obfervoit  lui-même.  2**.  Le  témoi- 
gnage db-Theodorec ,  qui  nous  apprend  que  Diofcore  hii  vovh 
k>it  du  mal  de  ce  qu'il  avoit  approuvé  ce  ^ui  avoit  été  fait  dans 
ce  Concile  de  Conftantinople  (  ^  ) ,  au  préjudice  des  droits .dw  . 
•Eglifes  d'Ahtiochc  &:  d'Alexandrie. 

XI.  Sous  le  Pontificat  du  Pape  Zofime  fcrépandiruft  L^tretieS?- 

bruit  que  faint  Sixte ,  qui  n'étoit  encore  que  Prêtre ,  favorifoit  les  s»xtc  <iuU««»« 
Pelagiens }  les  Evêques  d'Afrique  'en  forent  extrêmement  attri^  radM^- 
'tés;  mais  leur  triflfeffe  fedilfipa  en  apprenant  qull  avoit  pro- 
?noncé  anathême  contre  ces  hérétiques;  &  ils  furent  pleinement 
perfuadés  de  fon  orthodoxie  par  Is  lettre  qu'il  écrivit  à  Aurele 
de  Carthage  {  d),  où  il  cxpofoit  en  peu  de  mots  ,  mais  d'une  ma- 
nière qui  faifoit  voir  avec  quelle  vigueur  il  combattoit  l'héreiie, 
fon  fentimenc  fur  l'erreur  des  Pelagiens,  ôc  fur  le  dogme  de 
•h  grâce.  Les  Evêques  d'Afrique  ayant  eu  communication  de 
«ette  lettre  »firiiftieietMdre» tirer  des  copies»  fe  iàifant  unejoye' 
tiela  montrer  à  tout  le  monde.  Ils  en  relevèrent  même  avec 
éloge  quelques  paroles  dans  la  lettre  qu'ils  écrivirent  au  Pape ,  & 
s'en  fervirent ,  pour  montrer  que  la  grâce  ne  diminue  point  le 
libre  arbitre  en  le  prévenant.  Depuis  ce  cems-là  faint  Sixte  en 
^ëcrivit  une  plus  ample  à  faint  Auguftin  &  à  him  Alypius ,  où  il 
cxpcimoit avec  plus  d'étendue  ôc  de  clarté»  quel  étoit fon fèn- 
dme&fr  Aç  celui  de  l'Eglife  Romaine  touchant  les  dogmes  im-- 


(  d  )  I J  cr^o  ,  quod  nos  quoijuc  ferva-    tum  Diafconiin  AlexancinniimEfilcepani 
mus .  iracemisatem  tuam ,  qu jin  idmus  hoc    adverfas me  piOîllitatem  ^ercre  es  quo  fy» 
•  f«o  more  fiiânrà«i'«  volnmus  cuftodire  •  id  rnodêb  veAnt  Ab  beMtmcnfSria  ■  Proci» 


cft  ut  lîquisharum  Providturum  que  aJ 
fracrcm  ,  Se  co-Epifcopum  noftruoi  Thcfi'a- 
loniccnfis  nobu  ancifticetn  pertinent  faccr- 
Ào»aifctû»t  praewr  ejus-soolcMauain ,  fi 
Aie  ejot  Epîftolts  atqueformata  Tcnire  ten- 
UTcrir,  tatnquam  di!cip!inz  Ecclefiafticz 
Jerpeâor  8c  cooteinpcor  Canonum  quas 
DOS  temeraxi  noa- padinvr-»  Jnbcacor. 

fAg. 1X6%. 


i>  )  Sciio^SiinbDoniM  iBi,liaM  ÎK 


(  d  )  Idem.  cp:Jl.  t9t  'fMt&'Pn^brr 


(  e)  Àugvflin.  tfifl  1^4 ,111. 
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Î>ies  des  Pebgiens.*  Il  y  ddièadoit  anfli  contr'aix  la  doâtÎAe  de 
a  grâce ,  avec  beaucoup  de  puiecé*  Cette  lettre  fut  portée  par 
I&  Pxécre  Firinus,  8c  la  pcécedeme  par  Leoiiy  Acdite  ,  le  mè« 

me  qui  fiit ,  comme  l'on  croit  >  Pape  de  même  nom  ;  elles  font 
perdues  l'ime  &  l'autre ,  de  même  que  la  réponfe  de  faint  Alf* 
pius  :  Mais  nous  avons  les  deux  que  lui  écrivit  ùint  Auguftin  y 
qui  font  la  cent  quatre-vingt-onzième  &  la  cent  qnatie>vingt- qua- 
torzième dans  la  nouvdle  édition.  Gennade  (  «)  lui  attribie  une 
lettre  à  Neftorius,  où  il  Biifolt  voir  qu'il  y  a  deux  natures  par^ 
faites  en  Jefus-Chrift ,  &  une  feule  perfonne.  Ce  Pape  femble 
lui-même  marquer  cette  lettre  dans  celle  qu'il  écrivit  à  Jean 
d'Antioche  (  en  cite  encore  d'autres  dans  fes  lettres  aux 
Orientaux  6c  à  fainr  Cyrille  :  Mais  ou  ces  lettres  ne  font  pas 
venuës  jufqu*à  nous»  ou  ilâut  dire  que  £ûnt  Sixte  s'attribuok 
en  quelque  ht^on.  les  lettres  de  fiûnt  Celeftinf  xion-ièulement 
comme  fon  iiicceireury  mais  parce  qu'apparemment  il  y  avoic 
^u  part;  En  effet,  il  y  a  entre  les  fienncs  &  celles  de  faint 
Ccleftin  ,  beaucoup  de  conformité  de  ftile  ôc  de  génie.  Dans 
.la  lettre  (  c  )  qu'il  écrivit  à  faint  Cyrille ,  après  la  concluHon  de 
ia  paix  4  il  témoigne  qu^il  avoir  fouvent  écrit  à  Maximien  de 
•Conftantinople ,  touchant  la  fiieilité  avec  laquelle  laint  Cyrille 
▼ottloit  qu'on  leçût  ceux  qui.fetoumoientàrumié  de  l'Eglife. 
II  ne  nous  refte  qu'une  de  ces  lettres  {d),  encore  cft-ellc  ad- 
drelTée  à  faint  Cyrille  ;  mais  comme  elle  étoit  circulaire  ,  Ma- 
ximien en  eut,  fans  doute, une  copie  infcrite  de  fon  nom.  En 
43  3 ,  Eutherius  )  de  Xyanes  ôc  quelques  autres  Evêques  d  O- 
lient ,  éciivitent  à  S.  Sixte  contre  la  paix  ;  Alexandre  de  Wo* 
•tapie  lui  députa  auffi  »  pour  fe  plaindre  de  la  râinion  de  JeaR 
4'Antioche  avec  faint  Cyrille:  Mais 9  ou  ils  ne  reçurent  au- 
cune réponfe  du  Siège  ApoftoJique^  ou  elle  n'eft  pas  venn6 
jufqu'à  nous. 

Ecrits  am-  XII.  On  trouve  dans  la  Bibliotcque  des  Pères ,  trois  Traités 
*'  attribués  à  faint  Sixte ,  dont  le  premier  cft  intitulé ,  des  Richejfess 
ie  fecoiid  9  des  mauvais  Dô&mrs  &  des  eeavres  de  la  fn  ;  &  le^roî- 
fiéme  I  de  la  Chajleté.  Salonius  qui  veut  quils  foient  de  ce  Pape» 
n'en  donne  point  d'autre  raifon ,  Hnon  qu'ils  lui  font  attribués 
dans  un  manufcrit.  Mais  il  avoue  -en  mènae-tems  que  i'infcrip* 


(v^Ctmai,  de  vir.  ilU^,u^  1     (dj    Sixt.  tpip.  i,  iî?t. 

Sixttu  tfifi.  6  *  mm.  u  '  |    (  '  J  Ctaci/.  ëjffêni.       Jtio  &  S  xi. 
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tioA  eft  d'une  main  récente,  &  qu'eUè  nepoiic  point  le  iom  da 
Sixte  m.  Pape  $  mm  de  Sixte»  Pape  le  Macrrc:  Enfin,  que 

ces  trois  Traités  (ont  d'un  âge  poûérieur  au  Paoe  ae  ce  nom  y  qui 
a  fouffert  le  martyre.  C'en  étoit  afTez,  ce  fcmbic  ,  pour  difrourncr 
Salonius  de  les  mettre  fous  le  nom  defaint  Sixrc,  fut-ce  le  premier 
ou  letroifi(5tne  du  nom  :  Mais  il  y  a  plus,  c'eft  que  l'on  convient 
unanimement  qiiils  font  remplis  des  erreurs  Pelagiennes,  6c 
flfon  y  défend  enn^antces  oecce*propofitioR  de  Pelage ,  que 
Ëut  Auguftin  combat  fortenient  dans  M  lettre  tent  cinquante- 
fept  àjluuie  :  Les  ri^s  âamwrant  dans  la  ^ojjejfion  de  leurs  ri' 
ehejprs ,  ne  peuvent  entrer  dans  le  Royaume  de  Dieti.  Le  Pere 
Garnier  (  a  )  foutient  au  contraire  ,  que  ces  trois  Traités  font  de 
faim  Sixte,  parce  qu'on  y  trouve  les  erreurs  de  Pelage.  Sa  preuve 
eft  qu'il  pafle  pour  confiant  que  n'étant  encore  que  Piette»  il 
fivorifa  VhhdRc  Pelagienne  y  ainfi  que  le  dit  (  ^)  fiunt  Auguftin  ; 
mais  rien  n'eft  moins  fbiide  que  ce  raifonnemcnt  :  car  faine  An* 
guftîn  ne  dit  point  que  faint  Sixte  ait  favorifé  les  fentimens  er- 
ronés de  Pelage;  mais  feulement  (c)i  que  le  bruit  était  quit 
prenait  le  parti  des  ennemis  de  la  grâce  C/irétienne.  Ne  dit- on  pas 
de  même  (  d)  dans  la  fuite ,  qu'il  favorifoit  l'hérefie  de  Nefto*' 
nos flc  qu'il  tiouYOÎt  mauvais  qu'on  Peût  dépofé  de  FEpifco* 
pat  ?  Cependant  (àinr Cyrille  lui  rend  témoignage  (#  )qu11  pen« 
toit  de  même  que  les  Pères  du  Concile  d'Ephcfc  ,  &  qu'il  en 
avoit  confirmé  les  Décrets;  mais  c'eft  que  faint  Sixte  ctoit  de 
cara£lcre  à  ne  rien  précipiter;  il  vouloir  s'afTurcr  fi  ceux  que 
ion  accufoit  d'erreur,  en  écoicnt  coupables,  foit  pour  ne  les 
tfondannef  qu'avec  conndffimce  de  cade»  foirpoar  eflayet 
de  les  lamenerà  la  (aine  .  dodrine).en  leur  dbniunc  le  tems  de' 
fe  reconnoitte.  Cette  lenteur  n'étoic  pas  du  goûf  dé  ceux  qui 
avoîent  plus  d'aûivité.  Voilà  pourquoi  ils  le  foupçonnoient  de 
favorifer  l'erreur.  Or,  il  y  a  bien  de  la  différence  entre  ufer  de 

Ïiaticnce  envers  ceux  qui  font  dans  l'erreur,  pour  tâcher  de 
es  ramener  à  la  vraye  foi,  &  entre  enfeigner  ou  favorifer  leur 
siSttvailèdoâiînè.  Une  preuve  fins  réplique  (^ue  ce  Pape  n'v 
point  avancé  dttis  fi»  écriu  cette  finfle  maxime  de  Pelage  m.< 


(  c  )  Fama  jaâarct  cum  inimicti  Chtif- 

tel  gniy  aTCK^-^«-tfMk 


(«)Scripiiteniin  Cohfona  fanAx  f/no*- 
do  Ephefînx  omnbquc  illius  gclU  COtt»' 
ficBUTtt  4  nobii«tijD  Icaut.  XMi 
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^ue  les  riches  demeurant  en  pojfejfion  de  leurs  richejjes ,  ne  peuvent 
tntrer  dans  le  Royaume  du  Cielt  eft  que  faine  Auguilin  n'en  die 
nen  dans  la  lettre  cent  quacre-vingt-quatoisîéme  qu'il  lui  écrivit^ , 
où  après  avoir  expolë  les  dogmes  des  Pela^ens  j  U  prévient. 
Sixte  far  les  objections  qu'ils  av oient  coutume  de  faire ,  s'arrê- 
•tant  principalement  à  celles  dont  il  croyoit  qu'il  falloic  i'inf- 
truire.  Ajoutons  que  s'il  eût  paflTd  alors  pour  auteur  de  ces  trois 
écrits ,  il  n'auroit  pas  été  acculiifur  des  faits  vagues  6c  incertains  de 
favoriiêr  les  ennemis  de  la  grâce  de  jcfus-Chriilj  mab  fur  des 
preuves  claires  flc  certaines  f  telles  qu'on  en  trouve  dans  ces  liai- 
tés;  qu'il  ne  lui  auroit  pas  fuffi  pour  fc  purger  de  raccufatioa 
^héreHc)  de  dire  anathcme  aux  Pelagiens,  qu'il  auroit  âUn 
encore  qu'il  condamnât  des  écrits  remplis  de  leurs  erreurs. 
Antresiçriu     XIII.  Comme  c'efl  fur  de  femblablcs  raifons  que  le  Perc 
^^^^       Garnier  (^J  attribue  à  faint  Sixte  i'iiypognofticon  qui  fc  trou- 
ve ^s  l'Appendix  du  dixième  tome  de  làint  Auguflin,  on  doit 
Sautant  moins  s*y  arrêter  »  qu'il  convient  que  ce  traité  eft  d'un 
Hile  différent  des  trois  dont  nous  venons  de  parlée 
lettrespoui     XIV.  Nous  lîfons  dans  Grégoire  {b)  de  Tours  que  faiut . 
S.Jtrice.       Brlce  »  Evêquc  de  cette  Ville  ,  chafTé  par  fon  peuple  en  4.50  9 
fe  retira  à  Kome,ôc  que  fcpt  ans  après  il  fut  renvoyé  à  Tours 
par  le  Pape  làint  Sixce .  qui  l'a  voit  trouvé  innoqenc  des  crimes 
CQiDX.  on  Tacculbit.  Grégoire  de  Tours  ne  dit  point  qu'il  eftt 
él;^  tenvoyé  en  cette  Ville  avec  des  lettres  du  Pape  ;  msûi(ètl- 
lement  de  F  autorité  du  Pape  :  Mais  il  ell  vraîfemblable  que  par 
ces  termes  ,cct  Hiftorien  a  entendu  des  lettres  teftimoniales  de 
l'innocence  de  faint  Brice>  !iddre0'ées  aupeuple  qui  l'avoit  chaf-. 
fé  de  fon  Siège. 

.lettre  9c    XV.  Il  eft  parlé  dans  quelques  Ecrivains  (  c  )  d*une  accula- 
fofé«"i  ïlï-      fornaée  par  Anidos  Baflus,  Coniîil  en  41 1 1  contre  lliQnneQC . 
cafiotdeSi»-  du  Pape  Sixte»  vingt  mois  après  fa  promotion  y  d'un  Concile 
^  où  Ton  veut  qu'il  fe  déclarât  lui-même  innocent ,  &  d'une  lettre 

qu'il  écrivit  en  conféquence  aux  Evêques  d'Orient.  D'autres 
veulent  que  ce  Concile  ait  été  tenu  par  ordre  de  l'Empereur 
Valentinien ,  &  que  la  chofc  y  ayant  été  examinée ,  Sixte  hit  dé- 
daié  innocent  par  quatte>vingc-quatte  Evêques ,  û  Baflus  pmé 


(4 )  Gmm.  Al  Mire,  fm.  tt  f*g- 

(  (  )  Grtgor.  TW0IH  fhMT.  lA.  »  » 
4^,  ttiod*  3«. 


Baron.  Ai  tm.  4}],  ^^o ,  ttm,^- 
Cnuii.  ftg.  11^}  f  1175.  BelLind'  tom.  i , 
Afrii.  ^afr.  3  j ,  értà  éim.  U  Umttt, 
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^AFNT  SIXTE  IIL  PAPË. 
•Be'h  eominittmoR::  Maïs  toute  cette  hiûoire  e(l  aujoardlmt  re^ 

Jettée  unanimement  comme  infoutenablci  de  mime  que  celle 
de  l'accufation  d'un  Polychrone  de  Jerufalem ,  qu'on  dit  avoir 
été  jugé  par  faint  Sixte  (  ).  Il  cft  vrai  que  cette  dernière  jmccc  a 
été  citée  comme  véritable  par  le  Pape  Nicolas  I.  mais  elle 
n'en  eft  pas  moins  fuppofée.  Non-ieulèmem  on  ne  trouve 
point  d'Evéqoe  de  ce  nom  parmi  ceux  qui  ont  occupé  le  Sié« 
ge  Epifcopalde  Jerufiilem  depuis  Fan  429  jufqu'en  4^  i  niais, 
ni  Nicephore,  ni  Evagre,  qui  nous  ont  donné  le  catalogue  des 
Evêqucs  de  cette  Ville,  n'en  mettent  aucun  du  nom  de  Po- 
lychrone. La  datte  même  Confuiaire  de  cette  hiftoire  cft  fauflc, 
Il  ce  qui  y  efl  dit  que  la  Ville  de  Jerufalem  fut  alTiégée  fous 
k  Pontificat  de  cet  Evêquei  n'eft  appuyé  d'aucun  témoignage 
des  .Auteurs  du  tems  auquel  on  fiippoie  qull  a  vécu. 

CHAPITRE  VIII. 

Saint  Cyrilk^  Patriarcbe  dAksutndm  ^  Do&cur 
de  rEglifi,.&  Confiffeur. 

ARTICLE  PREMIER. 

Htfioire  de  fa  vie* 

tOAlNT  Cyrille  (*),  neveu  de  Théophile,  Patriarche  Sa ««ffarce. 

^  d'Alexandrie  >  fut  nourri  dès  Ton  enfance ,  dans  l'étude  ^[^^  f^u 
'des  lettres fiûntes y  &t  inftmit  ( dans  la  fkine  doârine  de  TE*  ^cii4»t 
gliiè.  On  ne  voie  point  que  depuis  il  £t  été  engagé  dans  ao- 
cune  héreCe.  Son  oncle  l'avoit  £ms  doute  mis  dans  Ton  Cler- 

Îjé  dès  avant  l'an  405 ,  puîfqu'en  cette  année  il  fc  trouva  (^)  avec 
ui  au  Conciliabule  du  Chefne  où  S.  Chryfoftoiue  fut  condam- 
né, il  étudia  (  e  )  aullî  les  livres  des  anciens  Ecrivains  Ecclelia^. 
tiques,  afin  de  régler  fes  fentimens  fur  les  leuis»  &  ne  tien  diri^ 


(h)  Socrat.  tih.  7.  fp.  7,  ^iorA  là) 
timf.l  h    ,  ,  r;  /?    ,,0.    '     -    '        l  Ig) 
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A«»         SA  LN,X  CYRILLE; 

que  de  "conforme  à  ce  qu'ils  avoîent  dit  avant  lui.  Il  paroît  err^ 
cote  par  les  écrits  qu'il  nous  a  laifTds  contre  Julien,  qu'il  avoic 
beaucoup  lù  les  Auteurs  prophancs.  Théophile  fon  oncle  ctant- 
niott  le  15  d  Oclobre  de  l'an  412  9  on  élut  à  fa  place  fon  ne-- 
VCD  ;  mais  ce  ne  fût  pas  fans  de  grandes  difpntes..  Plufieiits  de* 
mandoient  Tbimothée  Archidiacre  d'Alexandrie  >.  les  autres  > 
ùànt  Cyrille^  Abondantius ,  General  des  Troupes  de  l'Egypte  » . 
prit  parti  pour  ThimothJe  ,  &  le  peuple  en  vint  jufqu'à  la  fé- 
dition  y  mais  faim  Cyrille  l'emporta,  &l  il  fut  intrcnifé  trois  jQUxa* 
après  la  mort  de  Théophile ,  c'cft-à-dire,  le  1 8  d'Odobre. 
Stceninte    U.  On  remarque  {a.)  qu'il  ufa  de  fa.dignicd  ayec.  beaucoup  > 
^u'\\c\^e  ^empire >  èc  que  depuis  qull  en  fut  eBpoflèf&on  les£y£ques. 
jJ^TatisM.  d'Alexandrie  commencèrent  à. paiGer  les.  bornes  de  ]a.piiiflâaoe: 
Ecclefiaftique^pour  entrer  du  moins  en  partie  dans  le  gouverne- 
ment des  affaires  civiles.  Les  premiers  qui  fe  relfentireni  de  fon 
autorité  flirent  les  Novatiens.  il  ferma  les  Eglifes  qu'ils  avoientr. 
à  Alexarulrie^  s'empara  de  tous  les  vafcs  &.  de  tous  les  meubles^ 
qu'il  y  trony»»    d^^oOilk  leur  Evéqoe  aàmmé.  Tiieopemptut». 


tous  fes  biens. 

jÎ?&'"Îaj1-         Q^4w  tems  après  il  fît  aulfi  chafTer  les  Juifs  d'Alexao-- 
x^,,  rie    tn  dtic ,  à  Cette  occafion  (^.).  Un  jour  qu'Orefte  ,  Gouverneur  de 
4nài4is-    la  Ville ,  étoit  au  théâtre',  pour  y  faire  quelques  Ordonnances 
de  Police,  de^  Chrétiens  affc£tionnés  à  l'Evêque ,  s'approchè- 
rent pour  les  entendre.  De  ce  nombre  étoit  un  Profeileur  de^ 
Grammaire»  nommé  Hiçrazi  homme  fort  affidu  aux  ferimoni* 
de  faint  Cyrille^  .flc  le  plus  emprelTé  à  les-ieleyer  par  fes  ap- 
plaudiiTemens.  Dès  que  les  Juifs ,  toujours  ennemis  des  Chré- 
tiens ,Ic  virent  dans  le  théâtre,  ils  s'écrièrent  auflltôt  qu'il  n'y- 
étoit  venu  que  pour  y  caufer  du  trouble.  Orefte,  choqué  de  fon 
*côté , ,  du  pouvoir  que  s'attribuoit  l'Evêque ,  qu'il  rcgatdoic 
comme  une  iiii]rpation4  fîtarréter  Hieiaz>  êe  commanda  qu'os . 
fe  fiapp&t  pubiiqoemem  de  veipes  fitr  k  pface  même.  Saint  Cjn- . 
ciUe  en  étant  averti  fit  venir  fes  principaux  des  Jaifs ,  &  les«. 
menaça  de  churimens ,  s'ils  ne  ceffoient  d'exciter  des  féditions 
contre  les  Chrétiens.  Méprifant  cette  menace  ,  ils  en  devinrent 
■  plus  furieux ,  6c  concertèrent  d'attaquer  de  nuit  les  Chrétiens  ,  , 
convenant  entr'eux  de  mettre  à  leur  doigt  un  anneau  d'dcorce 
dt  palnierpoor  fe  leconnoître.  Le  moment  de  U  con(piiaQCH|tf> 
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TATRIARCHE  VALEXANpKÏË,  ïœ.  i^s 

'tmét  ils 'firent  crier  pir  tous  les  quartiers  de  la  Ville,  que  le 
'feu  étoit  à  l'EglUè  de  (aine  Alexandre.  Comme  les  Chcëtiens  ao- 
•couroicnt  de  tous  côtds  pour  l'ctcindre,  les  Juifs  fc  jctterent  fur 
eux,  6c  ea  tuèrent  un  grand  nombre  Le  jour  venu,  les  meurtriers 
furent  découverts.  Saint  Cyrille  étant  al.'d  avec  une  graii  Je  troupe 
'de  gens  dans  les  Synagogues  des  Jui&,  s'en  empara ,  L-s  chafla 
>tax-fQêaiesdeh  Villes ftabandoimaleiinbieiis au  ^  ilia^c.  Orefte 
lie  trouva  mauvais ,  &  fit  de  grandes  plaintes  Je  ce  nvc  Ton 
4lToit  dépeuplé  la  Ville  d'un  n4grand  nombre  d'Habitans.  Jl  en 
•écrivit  à  l'Empereur,  à  qui  faint  Cyrille  reprcfcnta  auîfi  les  vio-« 
lenccs  dont  les  Juifs  avoient  ufé  contre  les  Chrétiens.  Ce  Prince 
.:cut ,  félon  toutes  les  apparences ,  égard  aux  remontrances  de  Tiî' 
'«réque ,  puifque  les  Juin  ne  revinrent  pkis  à  AJexandrte^  où  ils 
soient  demeuré  depuis^ le  tems  d'Alexandc^  le  Grand  >  Fonda- 
:tciir  de  cette  ViUe.  L'inimitié  d'Orefte  pour  faint  Cyrille  étant 
•devenue  publique,  celui-ci,  àla  prière  du  peuple,  envoya  lui  de- 
mander fon  amitié,  &  l'en  conjura  même  par  le  livre  des  Evan* 
(îles» mais  Orefle  rejetta  les  offres  de  l'Evêque.  Ainii ,  leur  divi- 


•de  Théophile  contre  Diofcore ,  vinrent  dans  la  Ville ,  y  attaquè- 
rent Orefte,  le  chargèrent  d'injures  ôc  de  coups,  jufqu'à  le 
mettre  tout  en  fang.  Hypatia  ,  fille  fi  fça vante  qu'elle  furpalToit  '^'^'^J^^.^^^y 
tous  les  Philofophes  de  fon  tems-,  accuféc  d'empêcher  la  récon-  cl^ve»^  luJ 
^irîfiatioa  entre  udntCfyriUe  &  Oiefte^  Ibt^aricfitéie  par  line  troQ-  Us  Mm.  iê 
pe  dépens  emportés,  conduits  par  un  JLeâear  nommé  Pierre,  ^^'fl^^l'' f^'y^ 
tuée  à  coups  de  pots  câiTés ,  mife  en  ptece»i  Ôt  enfqlte  bràlée^Gâi  '     *  -  '  * 
^ofes  fe  pafToiem  en  4 &  4 1  ^ . 

IV.Uannée  fuivante  415 ,  Atticus  intrus  à  la  place  de  faint 
Chryfoftome  ,  n'ayant  pû  fc  refufer  aux  vives  inftanccs  du  peu-  mojrêdv-  i;u»t 
£le  ic  Cènfiantinople,  rétablît  la  mémoire  de  fon  prédécelfeur  j  ^'''y^'  aô  * -, 
H  en  écmrit  même  àfiùntCyriHe  pour  luiperfoader  de  fiiirek  uu  .qVZ 
«aème  chofè.  Saiettre  n'eut  aucun  fuccès.  Saint  Cyrille  {a)h\i,' 
ma  Atticus  d'avoir  mi»  le  nom  de  Jean  au  rang  des  Évêqucs  dans 
les  fâcrés  diptyques ,  comme  d'ime  entreprife  contre  les  Canons, 
êc  il  aima  mieux  continuer  à  être  fépare  de  l'Eglife  Romaine 
^que  de  fe  réconcilier  avec  la  mémoire  d  un  faint  Ëvêque  aue  iiou 
•iMiGfe  avme  éépoiî.  H  cfaat^g»  comelbis     femîittem  darn  U 
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944  SAINT  CYRILLE, 

fuite.  Saint  Ifidore  («^dePekiiè  lui  ayant  écrit  fur  ce  fujet ,  îl 

fc  laifraperfuadcr  de  ne  pas  entretenir  dans  l'Eglife  une  divifiorv 
éternelle  ,  fous  prétexte  de  pieté  , &  ayant  afTemblc  (b)  les  Evê- 
qucs  d'Egypte,  il  conlcntit  de  rendre  à  faint  Chryroftôme l'hon- 
neur'qui  lui  érolt  dû.  A  ces  conditions ,  Atttciis  &  faint  .CyriUft 
obtinrent  fans  peine  la.commenion  de  l'Eglife  Romaine-^  qui 
avoit  alors  Zolime  pour  Çhof.  Vers  la  iîn  de  Tan  417*  faint 
Cyrille  (c)  rcijut  la  vifite  de  fainte  Melanie  la  jeune,  qui  alloit 
•  d'Afrique  en  Paleftine,  avec  AH)ine  fa  mere  &  Pinienfon  mari- 
Deux-  ans  après id)\cs  Evôques  d'Afriquolui  envoyèrent  des Dé^ 
puiés  pour  le  prier  de  leur  donner  une  copie  autentique  des  naît: 
Canons  de  Nicée  9  &  de  leur  marquer  le  jour  auquel  on  devoît  oé>» 
lebrer  la  Pâque  l'an  410.  Le  faint  Evé^e  les  iàdsfit  fut  l'an  8c 
l'autre  de  ces  article^. 
*^!f7cïi!^.     ^  ^oilà  ce  que  l'hiftoire  de  la  vie  de*  faint  Cyrille  nous  prc^ 
Koriut.  Cdui-  fentc  dc  plus  remarquable  jufqu'en  428  que  Neftorius  fiit  fait 
** 't'^foi"""  Evêquc  de  Cionftaiujnoplc.  Son  ordination  fut  applaudie  prcf-r 
çl^tThl    qu'oniverfellement.  Saint  Cyrille  lui  écrivit  pout  lui  en  tânoH 
gperià  joyeidcluifouhaiteréelabomé  de  Dieu,  les  biens  le» 
nlus  excellens.  Mais-cette  joye  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Les^ 
homélies  de  Neftorius  ayant  été  portées  en  Egypte  aufîibiea 
qu'ailleurs ,  on  vit  en  un  moment  évanouir  les  grandes  efpe- 
rances  qu'on  avoit  connues  de  lui.  Saint  Cyrille  fut  des  premiers, 
âi  rester  les  erreurs  renfermées  dans  ces  homélies  6c  f<;achant. 
qu'elles  avoîent  mis.  le  trouble  dans  les  Monafteres  d'E^fite» 
À  que  quelques  efprits  légers  en-  éloient  ébranlés ,  il  écrivit. 
^      une  lettre  {e)  circulaire  &  générale  aux  Moines  de  ces  can- 
tons, pour  les  inftruire  de  la  vérité  ,  &  ieur  donnct  le  moyen 
de  la  défendre*.  Cette  lettre  palTa  bientôt  des  déferts  de  l'En 
•    Sy?^^  ^  Cûnftaminople ,  ou  plutôt  faint  Cyrille  l'y.  envoya  lui- 
.  même;  elle  y  fiit  d'une  grande  udlité  »  ce  qui  lui  attira  des  se* 
merciemeos  de  la  part  £  plnlieurs  Magiflrats  de  cette  Ville* 
Neftorius  au  contraire  en  fut  extrêmement  irrité  i  il  y  fît  répon- 
dre par  Photius  {/),  l'un  des  Prêtres  ôc  des  défenfeurs  de  fou 
hérefie,  &  chercha  dès-lors  tous  les  moyens  de  fe  vanger  de. 
faint  Cy  tUle.  Il  y  avoit  en  ce  tems-là  à  Conftaotinople  quelques 
geifonnes  d'iUmadiie  condamnées  par  fiunt  Cytille.  ou  pac 


(  4  )  Ifidor.  Ptluf.  Ith.  1,  tfifl.  370. 
(*)  Nictfhar.  Ith.  14,  M/.  18. 
ttyUrtÊU  «4  «M  il  Dttmk.  far. 


(d)  CjriL  epifl  61  ,pfg.  xit&  »J  J.  . 
(e  )  Cyril,  epifl.  19  ,  f*n,  I  tfâg.  J,S, 
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FATRIARGHE  FALEXANDRIE;  êce  ji4T 
Ibs  Magiftrats;rtm  àcaufe  des  inîuilices  dont'  il  avoit  opprimé 
fes  aveagles  &  les  pauvres^  Vame  pour  avoir  tiré  rëpée 

contre  fa  propre  mcre  ;  Tautrc  pour  avoir  dérobé  de  l'argent  avec 
une  fcrvantc.  Saint  Cyrille  (   )  les  nomme  Queremon  ,  Vi£lor  ôc 
SophronaSrll  en  ajoute  un  quatrième ,  qui  étoit  un  jeune  homme, 
fils  d'un  nommé  Flavien  ;  mais  donc  le  crime  ne  fut  pas  confia- 
ttf.'  Ce  Intent-là  les  infirumensrde  la  vengeance  de  Neftoriiisf 
fiies  engagea  à  prefenter  à  l'Empereur  (  b  )  Theodofe,  des  Re^- 
eofites  contre  faint  Cyrille;  &  il  prétendit  être  loi-même  fon  Juge. 
Les  chefs  d'accufations  ne  font  point  Ipécifiés  ;  mais  on  voit  par  . 
la  lettre  îjue  ce  Prince  lui  écrivit  (f  )  lur  la  fin  de  l'année  450 
qu^n  le^  lui  Avoït  dépeint  comme  un  efprit  ambitieux  &.  emw 
ytÎBé ,  qui  par  l'envie  qu'il  avoit  d'être  le  maître  »  nettoir  le  trotis 
te  partour.  Quelque  fenfible  que  fut  faiat  Cyrille  aux  aecufii^ 
tions  formées  contre  lui ,  il  n'en  fut  pas  étonné  (  d) ,  fçachant  que 
les  plus  gens  de  bien  ne  font  pas  à  couvert  de  la  hahîc  &  des  mé- 
difances  des  méchans  ;  il  en  eut  même  une  efpcce  de  joye ,  dans  - 
Tefperance  {t)  que  le  procès  qu'un  lui  intentoit  pcurroit  proci^  , 
ler  un  Concile  où  Von  apporteroîtd»  remède  aux  maux  dent  YE* 
gliiè'éeott  menacée  par  le  parri  de  Neftorius.- 

VI.  Cependant  les  Eccicfiafliques  (/)  qu*il  avoit  envoyés  k  llffcriiiHé»-- 
Conftantit.opic  pour  y  foutenirles  Catholiques ,  lui  envoyèrent  ^''""«  «• 
une  Requcte  qu  ils  avoicnt  dcflcin  de  prefenter  à  TEmpcreur,  *^'** 
dans  laquelle  ils  s'élcvoicnt  avec  beaucoup  de  force  contre  - 
Neftorius^  jufqu'à  l'appcller  hérétique.  Saint  Cyrille  ne  voulant  *  - 
pa»  lot-  donner  fujet  de  fe  plaià&e  tfbr'H'VedNicciifé  âîiértBc  de«> 
vant  l'Empereur,  retint  cette  Reqdele  &  en  éKffk  une  autres 
(bà  après  avoir  recufd  Ncftorius  pour  fon  Juge  ,  il  ^emajidott 
que  fi  Theodofe  vouloir  lui  en  aonncr  furl  nfiance  de  fes  ao« 
cufateurs ,  ce  fuflent  les  autres  Patriarches  de  1  Eglife.  On  ne 
fçait  ce  qui  en  arriva;  mais  Neftorius ayant  témoigné  dcfirer  la 
paix,  iàlm  GjKSlene  conftntie  i  làliii  accorder  qn'à  condition 
qu'il  ne  fe  ferviroit  pbs  des  exprelCons  qat-avoient  bleflé  roi»  -      ,  . 
les  Evêques  de  l'Orient  &  defOccident,  &  qu'il  mettroît'par' 
écrit  une  profefîion  claire  &  frncere  de  la  foi  Cathoîiqtjc,  qu'il-  . 
lai  envoyeroic  eqfuire.  Dès  l'année  d'auparavant,  c'eft-à-direi  . 
ça  f2tf  f  faine  Cyrille  lui  avoit  écrit  pour  effayer  de  Je  retiret 


CjrrOt.  tp^.  i ,  p-i^.  î 4.  I     (d)  Cyriil.  tf.ft.  4  ,  fag.  1 1 . 
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parla  douceur  du  précipice  où  il  fe  jctroit  (a)  ,  lui  reprefentanl 
avec  bonté  le  fcandaie  ôc  les'maux  que  caufoient  partout  les  diA 
cours  qui  paroiffoient  fous  fon  nom.  Il  lui  en  écrivit  une  fé- 
conde {h)  vers  le  commencement  de  Février  de  l'année  fut- 
Tante  430f  où  après  lui  avoir  marqué  qu'il  Mtt  avecti  des  co- 
Jonmies  que  Ion  répandoit  contre  lui ,  &  qu'il  en  connoiflbit 
les  auteurs ,  il  Texhortoit ,  comme  fon  frère ,  à  eorrigcr  iâ  doâci- 
ne ,  6c  à  faire  ceffer  le  fcandaie ,  en  s'attachant  aux  fcntimens  des 
Pères.  Il  expofoit  auHi  dans  cette  lettre  la  régie  de  la  foi ,  d'une 
manière  très-claire^  &  exjcntpte  de  toute  équivoque.  Cette  lettre 
n'eut  pas  plua  defiiccès  que  la  pren(iicre^.Neilorii]S  n'y  répondit 
qu'avec  fietté ,  &  en  Ibutenant  opiniâtrenieiit  Ift  doârine  êc  fet 
«exprefllons  ordinaires  ;  anfll  ik  lettre  ayant  été  lûë  dans*  le  Gon- 
cile  d'Ephefe ,  elle  y  fut  rejcttée  avec  anathême ,  au  lieu  que  celle 
de  faint  Cyrille  y  (ut  approuvée  de  tous  les  £véques^  comme  elle, 
l'avoit  été  dans  le  Concile  de  Rome  ). 
îofd^e^i     VII.  Ce  faint  Evêque  vovant  donc  qu'il  n'y  avoir  aucun  lieu 
'l^knao^îi^.  jd'efpercr  de  fiûre  levenîr  NcAocius  par  de  fimjples  exhoftaiioiis« 
*pen(à  comme  beaucoup  d'autres  Evêques  de  fOcienc  »  qu'il  fid- 
loirfe  déclarer  hautement  pour  la  vérité  ;  maistnipacavant  il 
'  ^affembla  (  ^  )  à  Alexandrie  les  Evêques  d'Egypte  ,  aufqueis  ii 
communiqua  les  lettres  qu'il  avoir  écrites  à  Nedorius,  6c  celles 
^u'il  en  avoit  remues.  Tout  le  Concile  fut  d'avis  que  laint  Cy- 
rille écrivit  au  Pape  pour  lui  lepfe&Qter  Téiac  o&  mitf  affiûie  m 
•  l<Teftottns9  de  combien  il  droit  nlceffiiire  d'en  arrêter  les  inites. 
<^nft>rmémeilt  à  cet  avis ,  f  ;  )  il  écrivit  au  Pape  CelefUn  6c  lui 
,-cnvoyafa  lettre  par  fon  Diacre  Poflidonius,  à  <)yi  il  donna  en- 
core un  mémoire  contenant  une  déclaration  (/ )  abrégée  de  fa 
foi  )  de  une  longue  expofition  de  la  dodrine  de  Nedorius.  U 
écrivit  {g)  auilî à  Acace  de Becée «  &  à  quelques  autres  £v6> 
ques,  fott  pour  Sk  coofoler  avec  eux  de  l'affliffîon  que  loi  can* 
loir  4'erreuc  de >leftetÎBS«  Ibit  fotic  les  CKhcaer     défeiife  dv 
la  vérité- 

j?,^iï,*J1^  VIII.  Les  lettres  &  les  homélies  de  Neftonos  ayant  été  exa-' 
•Sentcacccoo-  minées  a  Rome  dans  un  Concile  (  ^  )  ou  préiidoit  le  Pape  Ce* 
irct^eftoriiu.        ^  ^|[^  furent  trouvées  ii  remplies  de  bl^fphâmes  U  d'oH 


(  Tom.  j  dncil.  fûg.  31  3»»  ,  |  (/;  Afftnà.  CtmeiL  f»g.  377 
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F ATKIARCHE  ly'AXEXAKDKrS;  ^ 

KUfs^iaW  ne  pttrfe£fpeiifcrde  condamner  lent  tatem  jk  ik 
•endre  une  Sentence  contre  lui.  Elle  portoit  {a)  qoe  ù  daÏM  dix 

jours, depuis  qu'elle  lui  aurait  été  Signifiée, il  ne  fe retrafloir^- 
il  fcroit  entièrement  féparc  de  la  communion  de  l'Eglife  &  pri- 
vé de  tout  le  pouvoir  qui  appartient  à  la  dignité  du  Sacerdoce. 
Le  Pape  ordonna  (  ^  )  que  faint  Cyrille  agiroit  en  cette  affaire  y 
m  nom  du  5.  5iége ,  Ôc  avec  fon  autorité ,  tant  pour  notifier  cette 
Sentence  9  que  pour  rexécucery  pour  pourvoir  prompcenâenr 
aux  befoins  de  rEglife  de  Conibntinople»  au  cas  que  NeAotint- 
icfbfit  de  fe  fou  mettre.  .  ' 

IX.  Saint  Cy ri Ue  ayant  reçu  les  lettres  du  Pape,  en  ^^'^'^'^  iJ^^^^J^ 
une  à  Juvenal  de  Jerufalcm  (  r  ) ,  &  une  autre  à  Jean  d'An-  tîo""dc  m2J 
tioche^  pour  les  prier  de  fe  joindre  à  lui  contre  Nefiorius.  Il  toriui, 
priok  encore  Juvenal  d'écrire  »  tant  à  Neftttius ,  qu'au  peuple  de  „ 
O>nilantinople ,  à  rEmpereur  &  à  tous  les  Officiers  dek  Cour^- 

pour  les  difpofer  à  conlentîr  à  fa.dëpolmon  ,  s'il  refisibit  de  fe 
rendre  aux  fenrimens  des  autres  Evéques.  Il  lui  écrivit  à  lui«»- 
même  une  troifiémè  lettre  au  nom  du  Concile  qu'il  avoir  aP«- 
fefnblé  à  Alexandrie  cnfuite  de  la  commiflion  du  Pape  j  afin 
que  cette  lettre  fervît  d'une  derniete  monition.  Il  lui  déclaroic 
que  fi  dans  dix  jouts  après  k  réception  de  cette  lettre  •  il  ne  re->" 
Minçoit  (i/)  à  Tes  erreurs 9  tous  les  Evêques  de  (bo  Concile* 
n'auroient  plus  de  communton  avec  lui ,  ajoutant  qull  ne  Ini^ 
fiiffiroit  pas  de  profeffer  le  fymbolc  de  Nicée ,  aoquel  il  fçavoif 
donner  dès  interprétations  violentes;  qu'il  faudroit  encore  qu'il* 
©onfeflat  par  écrit  ôc  avec  ferment,  que  fa  foi  étoit  la  même  que  ' 
•dk  de  tous- les  E  vêques  d'Occident  6c  d'Ôiîent;  Cette  iettrq(^ 
eontenoitune  longue  expefition  de  lafeidé  fËgliiè  Itirl'Inca^^* 
nation)  &  fini/Foit  par  douze  anathêmes  qui  en  renfermoient ' 
toute  la  fubftancc  ;  elle  fut  portée  (  e)  avec  celle  du  Pape  Celef- 
tin  à  Conftantinople  par  quatre  Evêqaes  du  Concile^  Theopemp^  - 
tts,  Daniel, Potamon  &  Macaire. 

X.  Mais  avant  que  ces  Députés  jarrivaflent,  Ncftorius  voyant  iNj  «tCb»-''- 
queks  EvéoueS  drOcddenc  6C  (fOrienr  éteiènt  léfeks  de  ne  rè!  n^préo;- 
plus  fouffiîr  le  treubk  qu'il  avoit  excité  par  fes  difcours  9  cber«  Mt^^iu  •  ' 
oha  à  fe  mettre  à  couvert  de  l'orage  dont  il  étoit  menacé ,  ÔC 

ibjjidta  auprès,  de  Theoflofe*  k-  CQVVoçgtiion  d'qn  Concile^ 


)  Tom^i  ,  Cran'/,  fag,  J74,  '  fg-  199. 
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s  A  I  N  T  C  Y  R  I  L  L  E; 
^encrai  (a).  Bafile &  les  autres  Moines  Catholiques  de  Conlr 
-tantinople  qu'il  avoir  maltraités,  demandèrent  ( ^  )  la  même 
grâce  à  ce  Prince  j  par  une  Requête  folemnelle.  L'Empereur 
iaccorda  ,  6c  ht  écrire  upe  lettre  de  convocation  addrefïée  aux 
MÀrqpoUtaifls  de  chaque  Province;  elle  eft  danée  du  ip  de 
Novemb»  de  Fan  430;  il  n'en  .reOe  qu'un  exemplaire ^qui-eft 
.de  celle  qui  fbt  addreiïée  à  faint  Cyrille.  La  Ville  d'Ephefe 
fur  choifie  pour  cette  aflemblée  ,  dont  le  jour  fut  fixé  à  celui 
delà  Pentecôte  de  l'année  fuivanre  451.  C'étoit  le  7  de  Juin. 
Auilîtôt  après  la  Fête  de  Pâques,  qui  toniboit  au  i;>  d'Avril., 
iàitu  Cyrille  partit  d'Alexandrie,  accompagné  de  cinquante 
Evéqûes  de  ceux  de  fii  dépendance ,  avec  lérqaels  il  arriva  4 
£plldè  quatre  ou  cinq  jours  avant  le  terme  fixé.  Il  employa 
]etems(£-)  qui  lui  relia  jufqua  l'arrivée  des  autres  £v6ques>  à 
Ùite  des  extraits  des  écrits  de  Neftorius,  &  à  combattre  Tes 
(entimens.  L'aflcmblée  fe  tint  dans  la  grande  Eglifc  d  Ephele,  qui 
portoit  le  nom  de  la  Sainte  Mere  de  Dieu.  S.  Cyrille  y  tint  le 
|>retnier  ttng  (  d  )  comme  tenant  la  place  du  Pape  faim  Celef- 
tin;  mais  on  convient  qu'il  auroitpu  l'occuper  par  la  dignité 
de  Ton  Siège.  On  lut  d'abord  le  fymbole  deNicéc ,  Ôcenfuite 
la  féconde  lettre  de  faint  Cyrille  à  Neftorius ,  à  laquelle  tous  les 
Evêqucs  donnèrent  leur  approbation  (  e)  ,avec  de  grands  éloges, 
La  réponfe  que  Ncllorius  y  avoit  faite  l'ut  lue  aufli ,  &  anathé* 
matinée  avec  fon  auteur.  Mais  on  ne  s'expliqua  point  fur  la  det* 
■iere  lettre  de  iàinc  Cyrille  à  laquelle  il  avoir  joint  douze  am- 
thémes.  Saint  Cyrille  Ht  quelques  difbouts  pendant  la  tenue  du 
Concile,  un  entr'autrcs ,  où  l'on  trouve  un  éloge  (/)  de  la 
faintc  Vierge ,  &  où  il  prend  le  Pape  Celeftin  à  témoin  com- 
me il  n  avoit  rien  négligé  pour  retirer  Neltorius  dcl'abymc  OÙ  il 
s'étoic  précipité. 

Il  eft  déporé         Jean  d*  Antioehe  qui  nVriva  à  Ephefe  que  elufieuc»  IçNiif 
farl^piicn-  après  la  Pentecâte  ,  ayant  appris  la  dépontion  ae  Neflorius»  • 
^^*^       :tint  lui-même  un  Concile  avec  les  £v6ques  d'Orient  qui  ëtoieiit 

venus  avec  lui,  &  avec  quelques  autres,  en^ tout  au  nombre  de 
quarante-trois,  où  il  dépofa  faint  Cyrille  6c  Memnon  {g;  ) ,  com« 
me  auteurs  du  trqu()le  1  âc  à  caîife  du  fens  hérétique  des  douzQ 


(fl)  Niccph  Ub.  14  ,  <-jp.  ;j. 
(  i  )  Conctl.  ton»,  j  ,  ^4^.  430 ,  ,411. 
(  e)  Socrat.  lib.  7  ft^- i4t&  MtTO»,  l 
if» 


(d)Tom.  3,  Conr.  p.  44^,  f^^6  &  jMti 
f  f  )  i/'.-d.  ^d^.  4Î(5,  4îy  (Té6i. 
(/}  Ib.i.fAg.  584. 
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PATRIAUCHE  D'ALEXANDRIE,  flce. 
inadiéiiitttffiies.  H  fëpata  aaffi  delà commonioii  les  autres Erè* 

éa  Concile  d'Ephefc,  jufqua  ce  qu'ils  enflent  condamné  , 
ces  anathëmatiibieiy  qu'ils  fe  funfeni:  joints  auxEvêques  de- 
là Compagnie,  pour  examiner  tous  enfemblc  les  caufes  du  trou- 
ble de  i'Egiife,  &  y  apporter  du  remède.  L'Empereur  qui  ne 
fçavoic  que  par  une  idation  iniidelie  ce  qui  s  etoit  palTé  à  Ephefe, 
çonârma  la  dépofitioa  de  S.  Cyrille  (a)  ôc  de  Memnon  ,  en  osème- 
lams  que  celle  de  Neftoclus.  *• 

XII.  Dans  la  quatrième  lèflîon  tenuële  itf  de  Juillet  dansFE-  .  ï|  Jcmantïe 
gitlè  de  iainre  Marie,  faint  Cyrille  occupant  toujours  le  pre-  cÙxmu*!^ 
mier  rang,  pour  le  Pape,  quoique  Tes  trois  Légats  arrivés  de-  pofc  à  Juve- 
puis  peu ,  Rident  prefcns,  donna  fa  Requête  au  Concile,  de-  jj^*^"**^* 
mandant  que  les  Orientaux  y  fuITeiK  cités.  On  lui  adjugea  Tes 
i^Mlâkifions.  Les  OrieiAaHx  Ibccfit  cités  jufqu  a  trois  fois) 
•yant  cefufé  de  compai^îicc*  le  Concile  les  fépara  (^)  de  la 
llip^unioiu  Nous  voyons  par  une  lettre  de  faint  Léon  (c)  que 
Juvenal  de  Jerufalem  ayant  prétendu  dans  le  môme  Concile 
t^attribuet  laprimatie.de  la  Paleftinc,  par  des  c'crits  fuppofés, 
faint  Cyrille  s'y  oppofa,  ôc  qu'il  écrivit  même  à  Rome  pour  em- 
pêcher que  cette  entreprife  réullit.  Sa  lettre  fut  confervée  dans  les 
aMbivcs  de  dette  Eglife. 

,y3Bfflf.' Cependant  l'Empereur  Thcodofe  (d)  commit  le  Comte  U  cft  :rr<!té 
Jean  pour  aller  à  Ephefe  dépofer  faint  Cyrille,  Memnon  ^  JJÏ'n^alJi 
Neftorius.  Il  alTembla  à  cet  eflêt  le»  Evêques  des  deux  partis,  rios. 
pour  leur  faire  ledure  de  la  lettre  dont  le  Prince  l'avoit  chargé. 
Comme  elle  approuvoit  la  prétendue  dépofition  .de  laint  Cyrille 
4c  de  Menanon  »  les  Orientaux  y  applaudirent.  Les  Catholiquei 
jm  jcoBtiaire)  en  témoigneient  beanooup  de  mécontentement. 
PourfM^her  que  le  tumulte  n'augmentât,  le  Comte  Jean  fit 
arrêter 'Jes  trois  dépofés  (e).  Il  donna  Neftorius  en  garde  au 
Comte  Candidien  fon  ami.  Saint  Cyrille  &  Memnon  à  un  au- 
tre Comte  nommfé  Jacques  j  après  quoi  il  manda  à  l'Empereur 
ce  quK avoir  lait ^ôc  ce  qu'il  feroit  à  l'avenir,  pour  la  réunion 
jdniîlKJt  {Mutis.  LesCathoIiquesyc'eft-à-dire.-les  Evêques  du 
idofidle,  écrivirent  {/)  de  leur  côté  à  ce  Prince,  en  lui  |iro- 
ieftant  qu'on  l'avoit  furpris  lorfqu'on  kii  avoit*fâic  entendre  qutf 
i^^pic  tout  le  Concile  qui  avoic  dépolé  iàint  Cyrille  êc  Memn 

(a)  Tem.  )  Ctneit.  ftg.  Ti i .  I      {.i)  Afftnd.  Ccncil.  pag.  708  &  709. 
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SAINTCYRILLE; 

non}  qoe  cela  s'éroit  fait  par  le  parti  de  Jean  d'AntioellC)  fôn» 
aocune  forme  de  procédure ,  &  par  le  feul  dcfir  de  venger  la  dé- 
pofition  de  Neftorius  ,  dont  il  prcnoit  la  défenfe  ;  qii'ainfi  ,  ils  le 
prioient  de  leur  rendre  des  Evéques  qu'on  ne  fi:irolr  palTer  pour 
coupables,  que  parce  qu'ils  avoient  défendu  avec  eux  la  gloire 
'  de  Jefas-Chiift.  Le  Concile  ayant  appris  depuis  que  Von  ^be^ 
roità  la  Cour  Ci  Ton  envoyeroic  en  exil  faint  Cyrille  &  Mittinon» 
écrivit  (  a  )  une  féconde  lettre  à  Theodofe.  Ce  Prince  coniemil 
qu'on  lui  envoyât  des  Dépurds  des  deux  partis ,  &  leur  donna 
audience  {  h)  a  Calcédoine  dans  le  Palais  de  RuHn.  Les  Orien- 
taux n'obtinrent  rien  pour  Neilorius  j  mais  faint  Cyrille  &  Mem* 
non  furent  rétablis  (r).  ^  . 

II  retoanie  ï    XIV.  Saint  Cyrille  arriva  à  Alexandrie  le  f  ô  d'OÔobie  t 
Aloandiieen  |e  peuple  le  reçut  avec  une  grande  joye      &  comme  en  triom^ 
phe.  ton  de  fes  premiers  foins  fut  de  fe  juftificr  auprès  de  fEm« 
percur,  par  une  apologie     )  qu*il  lui  addreffa.  II  écrivit  aulfi  à 
Acace  de  Berce  ami  de  Jean  d'Antioche  ,  qu'il  étoit  prêt  à 
oublier  tous  les  outrages  qu'il  avoit  reçus. j  &  à  fe  réunir ,  pour* 
vu  ilue  les  Orientatn  (/)  approovaffism  la  condamnation  de l(e^ 
torios»  flcqiillsanathéinatilairent  lès  blafphémes.  Jean  d'Antio^ 
che  fie  ceux  de  Ton  parti ,  à  lexception  d'Alexandre  de  Hieraçdi^ 
acceptèrent  la  prbpofirion,  &  la  paix  ayant  été  faite  entréux^ 
faint  Cyrille  l'annonça  à  fon  peuple  dans  un  petit  difcours  qu'il 
fit  le  25  d'Avril  de  l'an        i  mais  Theodoret  en  s'uniflam  à 
(àint  Cyrille  9  ne  voulut  point  approuver  fes  aaathématifeies. 
Il  écrit  conwe  partî&ns  de  Neftonos  n'oiànt^tus  en  featenir  lè 

Thccidoie  de  doârine,  ni  même  en  produire  les  écrite  publiquement ,  foie  psti> 
h!(ip{iicne  en  cc  que  Xbeodoiè  l'avott  défendu  p»r  une  Loi  du  3  Août  43  5  > 
'»j7,43««    foit parce  qu'ils  avoient  été  condamnés  au  Concile  d'Ephefe  , 
s'aviferent  de  porter  6c  de  répandre  partout  les  écrits  de 
quelques  Auteurs  plus  anciens  que  Neilorius ,  entr  autres  de 
Piodore  de  Tatlc  flc  de  Théodore-  de  M opfuefte.  Le  |>feffiit^ 
.  ivoie  fiût  des  commenraires  prefque  fiir  toute  nScrlmie)  tin  hvtt 
contre  les  AppoUthariiles  Ôc  quelques  autres  ouvrages.  Le  fécond 
avoit  aulfi  commenté  la  plupart  des  livres  de  f  Ecriture ,  de  com- 
battu dans  divers-  écrits  les  hérefîes  d'Eunomius  &  d'Appolli- 
naire.  Comme  on  y  crouvqic  des  expiplfioas  peu  cosetles  »  dt 


(  m)  Ttm.  i  ùuc.ftg.  7jë.-  t     td)Ttm.  }  Cncil.  fmg.  ioif. 
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PATRIARCHE  D'ALEXANDRIE,  «ce.  ap 
duc  l'on  pouvoic  détourner  au  Cens  de  Neflorius,  Tes  feilatw'jrs 
sen  fcrvirenc , pour  montrer  qu'il  n'avoir  rien  dit  de  nouveau; 
mais  fuivi  ia  doctrine  des  anciens.  Quelques  Evcqucs  (^i:;ho- 
Jiqucs  du  nombre  dcfquels  <froit  Rabula  d'Edcffc ,  ayant  \  -:  !cs 
livres  de  Théodore  de  Mopfuertc,  le  traiiercnr  hautement  .fiu'i  j- 
tique.  Les  Evêquesde  Cilicie  ,  où  Théodore  avoir  étc  Evcs^.i^ 
pendant  trente-fix  ans,  fe  plaignirent  du  procédé  de  Rjbuin, 
prétendant  que  lui  {  a  )  &  ceux  qui  traitoient  Theodt/rc  J'hcrcti- 
que  ,  n'agiflToient  que  par  jàiouCic,  6c  par  paflion:  Mais  les  Cvi3- 
<jues  d'Arménie  s'étant  anfembiés,  dépurèrent  à  i'roclc  de  Con- 
ftantinoplc,  pour  fcav^ir  s'ils  dévoient  s'en  tenir  à  la  docirine 
de  Théodore  ,  ou  à  celle  de  Rabula.  Procic  examina  avec  foin 
le  volume  de  Théodore  que  les  Arméniens  lui  avoicnt  envoyé  , 
&  y  ayant  remarqué  quelques  erreurs,  il  les  reiuia  dans  ur.  écrit 
intitulé  Tom<r ,  qu'il  envoya  à  Jean  d  Antioche  pour  y  foufcrireé 
Ces  erreurs  fe  rcduifoienc  à  c/nq  articles  i  mais  Procle  n'avoit 
pas  marqué  de  qui  elles  étoicnt.  Les  Députés  y  ajoutetL-nt  le 
non»  de  Théodore  de  Atopfuefle  ,  &  de  quelques  autres  anciens, 
pour  les  faire  anathématifer.  Jean  d'Antioche  &  les  Evêques 
d'Orient  affemblés  avec  lui,  foufcrivirent  au  tome  de  Procle; 
mais  ils  refùferent  de  condamner  les  articles  joints  a\Tc  Icurg 
auteurs.  Ils  fe  plaignirent  même  à  Procle  par  une  lettre  fynodale, 
de  ce  qu'il  vouloh  condamner  Théodore,  qui  ctoit  mort  dans  la 
paix  &  la  communion  de  l'Eglifc.  Procle  furpris  ôc  fôché  (6)  de  ce 
qu'on  avoit  mis  le  nom  de  Théodore  aux  extrwts  qu'il  avoit  fait 
de  fes  livres,  &  dont  il  avoit  demandé  la  condamnation  ,  ré- 
crivit à  Jean  d'Antioche  ôc  à  fon  Concile ,  qu'il  n'avoit  jamais  eu 
intention,  ni  dans  ia  lettre  qu'il  lui  avoit  écrite,  ni  dans  les  or- 
dres qu  il  avoit  donnés  à  celui  qui  en  étoit  le  porteur,  d'anathé- 
matifer  Théodore  ni  aucun  autre  après  fa  mort.  Saint  Cyrille  à 
qui  Jean  d'Antioche  avoit  aulîi  écrit  fur  la  même  matière  ,  lie 
dans  fa  réponfe ,  l'éloge  du  tome  de  Procle  (  r )  ;  mais  il  pria  Jean 
de  ne  point  attribuer  aux  faints  Pères  Athanafc ,  Bafile,  Grégoire 
&  autres,  les  opinions  décriées  de  Diodore  &  de  Théodore, 
témoignant  fouhaiter  que  chacun  s'appliquât  à  fes  affaires  par- 
ticulières ,  de  peur  d'exciter  de  nouveaux  troubles  dans  l'Eglifc. 
Il  confentit  {d }  même  dans  la  fuite  qu'on  ne  parlât  plu^  d  ana- 
thématifer  Théodore ,  croyant  que  la  doctrine  de  l'Eglife  étoit 


(a)  LUerât.  cap.  lo.  \      (c^  Cyril,  tpifi.      ,  pay.  tf6. 

li  ij 
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fuffiramment  établie  par  l'anathême  des  dogmes  de  Neftorhi^ 
II  ne  laiiïa  pas ,  pendant  le  tems  que  dura  cette  di^utc  ,  d'dcrire 
contre  Théodore  i  mais  fans  prononcer  (  a  )  contre  lui  ni  contre 
fcs  dogmes, aucun  anathême,  quoiqu'il  entreprît  (^)  de  montrer 
que  Théodore  6c  Diodore  Soient  les  ▼eiic^leS'autetui  du  Nefto» 
cianifme.  Tout  ceei  fe  paHoicen  4)7  &  438. 
Mm  de  s.    XVI.  Les  dernières  années  de  faint  Cyrille  ne  fbnt  notées  * 
Cyrille  ça  d'aucun  fait  confidcrablc.  Il  mourut  en  444,  le  neuvième  de 
Juin,  ou  félon  d autres  (c ) ,  le  27  du  même  mois,  après  avoir 
gou\»erné  l'Eglifc  d'Alexandrie  ji  ans  &  ajj  jours ,  a  compter 
du      Odobre  412,  auquel  Theophil^gTon  onde  éroit  mort; 
Etant  près  de  mcfuriry  il  fit  un  teHament  (d),  par  lequel  il 
legaoit  à  fon  fuccciïeur  une  partie  de  Ton  bien  qui  lui  étoît 
propre,  mais  en  le  conjurant  de  ne  point  inquiéter  fcs  hé- 
ritiers. Diofcore  qui  lui  fucceda ,  n'eut  aucun  égard  à  fcs  prières; 
il  perfecuta  les  parens  ôc  les  héritiers  de  fon  prédt;'ce{Teur  (c) ,  & 
fit  tous  fcs  efforts  pour  chailer  d'Alexandrie ,  &  pour  otcr  même 
du  monde  tous  ceux  qu'il  âvoit  aimés.  La  mémoire  de  lâint 
Cyrille  a  toujours  été  tn  vén^tion  dans  l'EgliTe  Latine  com- 
me dans  la  Grecque  ;&  dans  Tune  U  dans  l'autre,  on  l'a  hono- 
ré comAie  ayant  eu  toute  la  vigilance  ,  toute  la  fermeté  6c  tout 
le  courage  d'un  véritable  Evêquc.  Intrépide  lorfqu'il  s'agidoitdc 
Ja  caufe  de  Dieu ,  il  ne  craignoit  point  de  la  défendre  (/ )  contre 
les  putflances  du  Hécle  ^  de  il  étoic  prct,  s'il  eût  été  befoin ,  de 
porter  *la  vérité  llans  les  Falais  flc  devant  les  Ëmpercots.  Si 
confiance  parut, lorfqu'cmpnfomié  à  Ephefe,  il  fe  vit  en  danger 
d'être  dépouillé  de  rEpifcopat,ôc  banni  dans  les'dcferts»^  Alors 
H  rendit  grâces  à  Dieu  (^^  )  dans  fcs  fouffranccs ,  difpofé  à  fouffrit 
avec  joye  toutes  les  peines  dont  il  lui  plairoit  l'atïliger.  Le  Papa 
Celeftiii  a  fak  en  deux  mot$  fon  éloge  {h)  ^  lorfqu'il  l'a  qualifié 


(a)  Fucttnd.  ib.  j  ,  cajt'  t. 
(.A  )  Libérât,  cf.  t9,fMg.  4T> 
ic)  Oucnie.  Ortvu.  fa^.  1 1 8. 
(  d  )  Cmtri/.  um.  4 ,  fag-  40* ,  & 
'407. 

(  (  )  Ihiâ,  pag.  ^  V 1  CT*  Libtrat.  caf. 

if^  9  cRiiQ  «ai  ad  eo^ftatet  mua^î  > 
«Ht  aa  puflûnttm  Impcrararem  loqin  ait- 

me  <  porteat ,  non  confu.idar  ,  nc- 
qiic  pavcixj ,  cum  pronhctam  Davidero 
^beafa  coniinito  me  aahonamein  ac  ii-  e  par. 


non  confundtbar.  Cyril,  ttm.  la  ,de  diver- 

{g)   PoAquam  Imptfatonm  UKCrit 

Icûi  Ujcrunt,  culloJia:  traditi  foiBUt ,  Sf 
jdiiuc  ci.lluditiuir ,  iur.iri  prorlin  quo  tan» 
dcin  its  ban:  fit  cvalura.  Vcruiitamcn  j^ra- 
tias  agiflMi»-DM«  fi  pro  naMunc  ilUus  di- 
f{f\i  hal)C3rnur  non  roli^n  yîiicu!is  conf- 
'  tfir.gîVrtd  csercra  quoqw  omnu  pcrptil» 
Nci[uc  c  iini  lUa  prxinii^  fiiu  caiiL mit  Cy' 
rit.  tpift.  ad  'iLtoftmf.  tom.  5  LtntiL 
771.  .  . 
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•le  génereoTT  Défenfeur  d^l'Eglife  &  de  la  foi,  le  Doôeor  CatDKH 
'îique^&unhlpmme  Apoftaiique,  qui sétoh  acquitté paifiûtemaftt 
lie  to«C  ce  que  iàiat  Paul  demaadc  d'un  Ëvéque» 


ARTICLE  II. 

Des  Ecrits  de  Saint  CfriUe^ 
j.  L 

^    De  fes  Commentaires  fur  P Ecriture  Sainte» 

î.  "TX  A  «s  édition  de  Paris  dé  Fan  1^38  ,  par  Jean  Aa-  ^^^^^ 
■  I  3  bèrr ,  Chanoine  de  TEglife  de  Laon  »  oit  a  diflribué  g«  fur  i  e. 
Ifes  oumaes  de  làint  Cyrille  en  îix  tomes ,  dont  les  quatre  pré^  ««nireiMBick 

ïftiers  remeraiem  teJ  explications  qu'il  a  faites,  tant  de  l'ancieft 
que  du  nouveau  Tefîamcnt.  On  a  mis  à  la  tête,  du  rtioins  dans 
l'exemplaire  que  nous  avons  en  main, l'ouvrage  qui  a  pour  titre 
'Cîaphyres,.  maîs  ïl  ttt  vîfîbfe  que  c'efi  par  erreur ,  fie  qu'on  doit 
placer  auparavant  celui  qui  eflf intitulé,  de  PAàmrattûtt  0H  ef^it 
en  vérité {a^  qui  eft  cité  dans  les  Glaphyres. 

ir.  On  ne  peut  douter  que  fainf  Cyrille  {i)  n'en  foit  Auteur,  Dçl'cofwj» 

f uifqu'il  fc  trouve  foHS  fon  nom  dans  tous  les  manufcrits;  que  !J'or™'f^*'*i^ 
on  y  remarque  les  mêmes  fat^ons  déparier  ôc  la  même  doc- O-rni/r- 
trlne  que  dans  les  autres  écrits  oui  font  incooteAablememt  de  lui. 

lui  eft  d'ailtburs  attribué  par  Léonce  (?)  de  Byfance ,  par  An-^^ivraJ* 
'ixé  de  Samofatc,  par  faint  Ephrent<FAntioclic  &  par  rhotius. 
'Cet  ouvrage  eft  divifé  en  dix-lepc  livres ,  qui  Ibnr  écries  en  fot*. 

Ccnetit  faccrdotis  hoc  eft  Catholici  aJ  I  mliî ,  multamquc   in  iltis  contcmpràtîo 


•  hune  (  Ncftorium  )  fcripta  doâoriî  (  Cy 
hlli  )  (juibtu  ««m  ita  oorreptum  uc  vellcc 
cfle  correAum^Miiciu  eftlinentem  rcvoca. 

"  rc  colkg4h.  ...  in  ntillo  ci  officio 
ApoOoli  vir  Apoflolicus  dcfuit;  obfccn- 
▼it.  admonuit,  increpavit..  Cilcjlin.  ad 

^éltrum  CenJlûHtm,  tom.  y  C^iL  fag. 

.  (4)  Sciendum  vcrù  criam  hnc,  quod 
cSm  de  adoratione  &  culcu  m  rpirim  & 


mim  Aplani  complexi  (îmiis }  caj<ica  htlic 
opcri  tntèna  certo  confilio  praitcriutâmu»  > 
&  inexaminaci  fe!tt)tiimiMi  tam  ttû  tatee- 
it'im  acciJir.nt  aticnjnt  coratn  nneilaifa 
de  cjula  mcm  ncriouis.  Cjril.  lib.  i ,  Ghh 
fhyr.  fag.'i. 
(i)  Tm.  I  9ftr.  Cyrilt,  tiit,  Pârif, 

\6ltyfMg.  I. 

(  «■  )  Lf »  Byfant ,  lit.  i  in  Euiyc*». 
jag.  9ix  &  ySj.  Mtrcator ,  tom.  x  ,  fjtg. 

'ijit  MmAv  m4*  nf ,  f*K'  S>^* 

Il  uj 
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me  de  dialogues  entre  loi  de  un  nontmé  Pallade.  On  peut  le 

regarder  comme  un  tréfor  d'explications  allégoriques  ■  &  mo- 
rales ,  n'y  ayant  prefquc  rien  dans  les  cinq  livres  de  Aloïfe  ,  qu'il 
n'explique  dans  un  fens  myftique  &  fpiritucl.  Il  ne  fuir  pas  néan- 
moins le  même  ordre  que  ce  Légillaceur  a  fuivi  dans  Tes  narra- 
dons;  msds  Fordie  qa*U  dpnne  lui-même  à  (à  matière ,  auquel 
il  rapporte  les  paflages  de  rficricore  qu'il  veut  expliquer,  y  fai' 
fiuic  venir  ordinairement  d'autres  paflages,  foie  de  l'ancien,  foic 
du  nouveau  Teftament,  qui  ont  rapport  à  fon  fujet  :  Par  exem- 
ple,dans  le  premier  livre  où  il  traite  de  la  chute  de  l'homnic, 
6c  où  il  enfeigne  de  quelle  manière  il  peut  fortir  de  Tes  mau- 
vaifes  habitudes ,  pour  embrafler  une  vie  plus  pure  &  plus  fain- 
<e»il  rapporte  un  giand  nombre  de  pauages  tirés  oe  diveis 
livres  de  fEcriture ,  puis  les  ayant  expliqués  d'une^aniere  aile* 
goriquc,  il  en  tire  des  preuves  pour  rendre  fenfibic  ce  qu'il  s'é- 
toit  propofé  de  montrer.  Il  trouve  dans  ce  que  l'Ecriture  nous 
raconte  d'Adam ,  d'Abraham, de  Loth  ôc  des  autres  PatriarcheSi 
la  manière  dont  les  hommes  tombent  dans  le  péché  j  ôc  com- 
ment ils  peuvent  s'en  relever.  L'ordre  que  Dieu  donna  à  Abra- 
ham de  lortir  de  fa  terre,  delà  maifon  ,  de  fa  parenté ,  nous  zp- 
prendf  dans  quel  détachement  des  biens  &  des  plaîlirs  de  la  vie, 
doivent  vivre  ceux  que  Dieu  veut  bien  honorer  de  fa  bien- 
veillance. Saint  Cyrille  joint  au  commandement  fait  à  ce  Pa- 
triarche celpi  que  le  Sauveur  fait  à  tous  les  Chrétiens,  do  n'ai- 
mer tien  fur  la  terre  plus  que  lui,  ôc  la  promeflêde  dminàrlB 
<;entup]e^  ceux  qui  pour  le  liiivre  auront  quitté  leur  pere  âc 
mere ,  leur  femme  ,  leurs  enfims  &  tous  leurs  biens.  Loch  ùjsà. 
de  Segor  fe  retira  fur  la  montagne  ,  où  il  demeura  dans  une  ca- 
verne ,  qui  étoit  la  figure  de  l'Eglife  ,  où  fe  retirent  tous  ceux 
qui  évitent  le  fupplice  du  feu.  Si  Abraham  ne  fut  forti  de  l'E- 
gypte ,  Bgure  de  l'intempérance  Ôc  des  voluptés ,  pour  retour- 
ner dans  Te  lieu  que  Dieu  lui  avoir  donné  auparavant  pour  ia 
demeure»  Uauroit  fuccombé  aux  artifices  du  tentateur  figuré  par 
Pharaon  ;  mais  dégagé  d»toufi  les  pièges  de  cet  ennemi  par  IfL 
fuite ,  il  ne  s'occupa  dans  fon  ancienne  habitation ,  que  de  chofes 
légitimes.  Nous  devons ,  à  fon  exemple,  retourner  à  n^tre  pre- 
mière demeure,  c'ed- à-dire ,  à  la  pureté  de  vie  dans  laquelle 
Fige  49.'  nous  avons  été  é)^^-Ceft'dan$  ce  ^oût-là  que  faint  Cyrille  fint 
'  voir  dans  le  fécond  livre,  que  rhomme  ne  pouvoir  éviter  ta  mott 
qui -eft  une  fuite  du  péché,  ni  fc  délivrer  de  Tefclavage  du  4é* 
sionique  pat lii venue  de  JeliiSrClunil»k  I^dcMoATe  écaot 
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ÎBruffifante  \  cet  égard.  Il  montre  jani  k  trdifîéme ,  'que  c*c^   P^e  <t; 

par  Jefus-Chrift  que  les  hommes  font  jufiifiës,  &  que  leurs 
péchés  font  effacés ,  furtout  dans  le  baptême.  Il  y  compare  l'E- 
glife  à  l'aire  d'Orna  que  David  acheta  cinquante  ficlcs,  prix  ««Xt^.if, 
toutefois  qui  n'eft  point  proportionné  à  celui  que  Jefus-Chrift 
adonné  pour ladicter  rËghfe,  puifqu'iJ  s*eft  livré  tout  entici 
ponr  elle.  Il  trouve  cette  rédemption  de  même  qae  le  baptême  y 
marqués  en  divers  endroits  de  la  Loi  &  des  Frophetes.  Dans  Fag«i«#» 
le  quatrième,  il  prouve  que  ceux-là  même  que  Jefus-Chrift  a 
rachetés,  nnt  bcfoin  pour  être  admis  au  banquet  célefte , c'eft- 
à-dire,  à  la  béatitude,  de  iupporter  non-feulement  avec  conftance 
les  adverfités  de  cette  vie  \  mais  encore  mortifier  âc  dompter 
leofs -pallions  9  renoncer  i  tontes  les  affeâions  tetreflics,  ^ 
embraffer  la  venu  ;  remarquant  qu'il  ne  &Ut  pas  Slmaginet  qu« 
leS' dégrés  de  gloire  feront  égaux  dans  tous  ceux  qui  y  par- 
viendront, étant  de  l'équité  que  ceux  là  approchent  plus  près 
de  Dieu ,  qui  l'ont  fervi  en  cette  vie  avec  plus  de  fidélité  ôc 
de  zele ,  comme  ont  fait  les  Apôtres.  Il  explique  dans  le  cin« 
qnî^e»  cnquoi  conMe-la  iorce  d'tin  Chrétien,  êc  prétend 
.  que  la  v^eur  &  la  generofitë  que  les  plus  célèbres  d'entre  les 
lit^illites  ont  bk  voir ,  foit  dans  les  combats ,  foit  dans  diverfes 
autres  occafions,  étoîent  la  figure  de  celles  que  les  Chrétiens 
doivent  montrer,  lorfqu'il  s'agit  de  combattre  les  vices  &  de  ' 
furmontcr  les  obftacles  qui  fe  rencontrent  dans  la  pratique  de 
1^  vertu.  Dans  le  (ixiéme/U  ttaite  du  CUke  de  de  ramour  de  t*st  tiu 
OigQ  y  montrant  les  diflèrentes  manières  d'accomplir  on  de 
tranf^fler  les  commandemens  de  Dieu  fiir  ce  fujet.  Penfer  de 
Dieu  ce  qu'il  n'eft  pas  ;  décider  des  évenemens  fuivant  la  po- 
fiticrvou  le  cours  des  aftres,  obferver  les  augures  ,  évoquer  les 
mannes  des  morts,  confulter  les  devins  &  les  oracles,  s'ad- 
<k>nner  à  des  pratiques  fuperftiiicufcs ,  admettre  pour  principes 
t  MbetliM  iE  lehaztrdyfent  autant  d'aâîons  contraires  an  pié* 
lli|iii.qai  nous  ordonne  le  coke  &  l'amour  de  Dieu.  A  ce  com- 
mandement que  la  Loi  nous  prefcrit  dans  les  termes  les  plus 
forts*  elle  en  ajoute  un  autre  qui  regarde  l'amour  que  ncus" de- 
vons à  notre  prochain.  Saint  Cyrille  en  fait  la  matière  du  fep-  ^ 
tiéme  livre  &  du  huitième.  11  cnfeigne  que  l'amour  que  nous  j^'JJ***'* 
Jevons  à  Die&^  dcnr  èÉe  t^Tinient  réglé,  que  nous  ne  tiégli- 
tfkms  audo^des  chofès  qui  y  ont  do  rapport ,  par  des  ooitfi- 
oerations  humiuneSf  mais  qu'aufli  fous  un  faux  prétexte  du  ièr- 
Tke  de  Dieu  »  nous  ac  devons  pas  négliges  les  choies  teoi- 
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porcUcs;  t]u'après%voir  renBu  à  Dieu  ce  qui  lui  cft  dû  ,  comme 
au  principe  de  toutes  chofes,  nous  devons  rendre  aufïi  à  notre 
jprochainy  es  que  nous  lui  devons,  ôc  avant  tous ,  à  ceux  qai 
BOUS  oQtdonae  la  naiflance  ;  il  autorife  le  rcfpeâ  &  l'atcention 
gue  nous  fommes  obTî^s  d*avoir poor  nos  paress»  du  Ibin  que 
Jefiis-Chrid  prit  de  fa  niere ,      ^ue  près  de  mourir  il  la  re- 
commanda à  faint  Jean.  Il  met  entre  les  marques  de  la  charité 
lL^ge.iS7>&  fraternelle  ,  de  fecourir  le  prochain  dans  fes  befoins,  de  s'ap- 
'  pliquer  aux  œuvres  de  mifericorde,  d'dviter  les  Procès  &  lei 

diflcn  fions  ,  Ôc  d'empéchei  les  haines  invétérées  ôc  de  longue 
durée.  Il  parle  dans  le  néuTiéme  Ôc  le  dixième  du  Ta^rnacle 
&  de  tous  Tes  ihftrumens^  de  fon  ufage,  de  fa  flruâurei  du. 
livre  de  la  Loi  »  de  la  dédicace  de  Tautel  £c  des  offiandeti  ex-, 
pliquant  tout  cela  en  fa  manière  ordinaire;  il  trouve  une  infi- 
nité de  rapports  entre  le  Tabernacle  ôc  l'Eglifc  dont  il  dit  qu'il 
a  été  la  figure.  11  trouve  audl  des  Hgures  de  Jefus-Chrid  dans 
l'Arche  (r Alliance,  dans  le  Propidacoire ,  dans  l'Autel  d'or» 
dans  la  Loi  enfermée  dans  l'Arche,  dans  le  fang  des  Tidimes 
lépandu  pour  l'expiation  des  péchés,  ôc  dans  les  cornes  de 
l'Autel,  qui  figuroient  la  croix  fur  laquelle  il  devoir  être  atta- 
ehé.  Il  n'y  a  pas  jufqu'aux  fept  lampes  qui  brûloient  fans  celfc 
dans  le  Tabernacle ,  dont  il  ne  fafTe  l'application  à  Jefus-Chrift 
•Ôc  à  ceux  qu'il  admet  à  fon  Sacerdoce.  Il  en  fait  autant  de  toutes 
les  choies  qui  éroiem  employées  aux  làcrificeS}  perfiiadé  que 
fEcricure  ne  prefcric  rien  fur  ce  fujet ,  fans  de  bonnes  railbns. 
La  manne  que  Dieu  faifoit  tomber  du  Ciel  dans  le  defert ,  re- 
prefente  félon  lui ,  le  Verbe  de  Dieu  qui  defccnd  du  fein  de 
ion  pcre  pour  nous  fervii  de  nourriture  ;  ôc  de  ce  qu'on  ne  d^- 
voit  oflrir  de  facriHee  que  dans  le  faint  Tabernabic ,  il  en  con- 
clut que  le  myftece  de  Jefiis-Chrifi  ne  peut  s'ofirir  parfaitement 
que  dans  nos  ;  que  les  Héiettques  qui  refirent  aitlcaa  y 

C*eft-à-dire  »  hors  de  TEglifè  >  violent  en  ce  point  le  commande- 
ment du  Seigneur.II  allegorife  encore  fur  la  manière  dont  les  Prin- 
ces des  Tribus  fe  prefentcrent  après  la  conftrudion  du  Taber- 
nacle, pour  y  offrir  leurs  prefens  ,  car  ils  n'y  vinrent  pas  fuivant 
l'ordre  de  leur  naiflance,  puifque  Judas  qui  s'y  prefenta  le 
premier  •  n'étoit  né  que  le  quatrième  ;  il  croit  que  cela  marque 
que  ceux  qui  ont  été  appelles  les  premiers  linont  les  derniers  » 
ét  que  les  IlîaSikes  qui  font  regardés  comme  les  premiers  nés, 
P  ^  céderont  néanraoms  b  place  aux  Gentils.  Il  fuk  lc*méme  goût 
fm»     '   dans  les  trois  livces  (uivans  «  où  après  avoir  rapporté  les  endroits 
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de  l'Ecriture  qui  parlent  du  Sacerdoce ,  de  la  Loi  de  Moyfe  , 
&  de  fes  rites ,  des  vêtemens  des  Prêtres ,  de  leur  coniécra- 
tion  ,  des  Sacrifices ,  des  L-ivitcs ,  8c  de  leur  minifterc  ;  il  prou- 
ve que  ç'ont  été  autant  de  figures  du  Sacerdoce  de  la  Loi  nou- 
velle ,  où  les  Prêtres  oints  &  lanclifiés  comme  ceux  de  l'ancien- 
ne ,  offrent  à  Dieu  ,  avec  des  mains  iaintcs  &i  un  cœur  pur  , 
des  Sacrifices  fpirituels ,  aidés  du  miniltere  des  Lévites  ou  des 
Diacres  ,  à  qui  il  appartient  de  porter  les  vafes  néccfTaires  pour 
Timmolauon  de  l'Hoftie  non  fanglante  ;  d'avertir  le  peuple  ^jp, 
quand  \n:{i  tems  de  chanter  des  hymnes,  de  l'exciter  à  la  priè- 
re ,  &  d'avoir  loin  quM  fe  comporte  av  ec  modeftie  8t  avec  re- 
cueillement d.ins  l'Eglife.  Dans  le  quatorzième  Livre  ,  faine 
Cyrille  s'étend  à  montrer  que  ceux-là  ne  doivent  point  paroî- 
trc  devant  le  Seigneur  ,  dans  fon  Tabernacle  ,  pour  y  lervir 
fur- tout  en  qualité  de  Miniftres  qui  iont  coupables  de  ces 
grands  crimes ,  dont  les  défauts  marqués  dans  la  Loi ,  ctoient 
comme  la  figure  ;  il  entend  par  -  là  ceux  qui  font  adonnés  à 
l'impureté  &  aux  autres  vices  capitaux.  Il  y  traite  aulfi  des  ani- 
maux mondes  &  immondes,  dont  il  donne  diverles  fignifica- 
tions  allégoriques.  11  remarque  que  les  Ammonites  &  les  Moa- 
bitcs  étoient  privés  de  l'entrée  du  Temple  ,  à  caufe  de  leur  fé- 
rocité &  de  leur  inhumanité  envers  les  Saints  ;  il  dit  que  les  pre- 
miers étoient  la  figure  des  Hérétiques ,  qui  manquent  comme 
*  eux  d'humanité  envers  les  Elus  de  Dieu  ;  Se  que  les  leconds 
Tétoicnt  de  ceux  qui ,  engagés  encore  dans  Terreur  de  l'idola- 
trie  ,  font  lous  la  captivité  des  Démons.  Comme  ce  n'étoit  pas 
afifez  de  montrer  qui  font  ceux  que  leur  impureté  éloigne  de 
l'entrée  du  Tabernacle  ,  l\  l'on  ne  faifoit  encore  connoitre  la 
manière  dont  ils  pouvoient  fe  purifier  ,  faint  Cyrille  la  prefcric 
dans  le  quinzième  Livre.  Il  y  montre  d'abord  de  quelle  façon 
fe  faifoit  l'expiation  des  péchés  djns  la  Loi  ancienne  ;  enfuite 
il  fait  voir  qu  elle  fe  fait  dans  la  nouvelle  ,  ou  par  l'eau  du  Ba- 
tcme  ,  ou  par  les  travaux  de  la  pénitence  jointe  à  la  convcrfion 
des  mœurs.  11  pôle  pour  principe  de  cette  expiation ,  le  fang 
de  Jefus-Chrift:  dont  il  a  arrofé  fon  Eglife  pour  la  fandlifier  : 
en  forte  que  c'cft;  par  lui  que  font  purifiés  de  leurs  péchés ,  les 
Prêtres  comme  le  peuple,  les  grands  &  les  petits.  Il  dit  que  la 
mort  de  l'ame  ,  figurée  par  la  lèpre  corporelle  ,  ne  conlifle 
point  dans  la  feule  concupifccnce  ,  qui  eft  une  fuite  du  péché  ; 
mais  dans  les  aâions  âc  dans  la  fin  qu'on  s'y  propofe.  D'où  il 
conclut  que  celui-là  n  efl:  point  attaqué  de  cette  lèpre  fpirituelle, 
Tome  XIII.  Kk 


ajS  SAINT  CYRILLE, 

qui  a  fenné  le  deOtin  de  vivre  pour  Jefii»<Ih^ 

pratique  les  préceptes  de  rEvaLtjUe ,  Aqui^effisroe  de  dénulie 

le  principe  de  mortquefepédiM  misen  lui.  Le  feizidme  Livre 

eft  employé  à  montrer  comment  les  obktions  &  les  facrifîces 
cjue  la  Loi  ancienne  prcfcrir ,  croient  les  figures  des  oblarions 
ipiricuellcs  que  nous  devons  offrir  à  Dieu  dans  la  Loi  nouvelle. 
11  entend  par  ces  oblations  fptrituelles,  le  facrifice  d'agréable 
odeur, que  nousofihxuàDiraenMoiKant  toutce queiioi» 
foimnes  :  ce  que  nous  fiiifons  lorfoue  nous  mouicnsjp  péché, 
pour  ne  plus  vivre  que  pour  la  jufticc.  Le  dernier  Livre  con- 
tient une'cxplication  des  Fêtes  folemnellcs  prefcrites  par  la  Loi , 
&  un  détail  de  la  manière  dont  on  devoir  manger  l'Agneau 
Paichal ,  qui  écoit  la  Hgure  de  Jefus  Chriil.  Saint  Cyrille  nous 
fait  cnvifiiger  toutesces  Fêtes  comme  maïquant  les  récompenfes 
promifes  «ux  Juftes  dans  le  Gid  ,  fiiivant  la  diverfité  de  leurs 
mérites. 

Glaphjrftt      1 1 L  Ce  Pere  (a)  n'ayant  pas  voulu  traiter  dins  ces  dix- 
tetque^*M*#  ^^F*^  Livres ,  les  hilToires  rapportées  avec  plus  d'cccndue  dins  le 
I In       Pentateuquc  ,  entreprit  de  les  expliquer  depuis  de  iuite  dans 
un  Ouvrage  particulier.  Nous  l'avons  aujourd'hui  fous  le  nom 
de  GUpkyrei ,  qui  ,  félon  quelques-uns  ,  (ignifie  profiiuk  OU 
éléi^ans  ,  &  fclon  d  autres  ,  gais  8c  ayréablei  par  k  oeauté  9i 
la  diverfité  des  couleurs.  Il  eft  divifé  en  treize  Livres ,  &  cha- 
que Livre  en  diffcrens  titres.  Saint  Cyrille  n'y  donne  point  une 
.  •         explication  du  texte  entier  de  Moyfe:  mais  il  en  choifit  feule- 
ment les  plus  beaux  endroits ,  ceux  qui  lui  paroiiToienc  avoir 
plus  de  rapport  à  fon  fujet ,  qui  eft  de  txXHiver  Jefus-Chrift  9e. 
km  .Egliie  dans  tous  les  Ùvres  de  Moy(è.  Ceft  ce  qu'il  fait 
en  fiiivant  à  peu  près  la  même  méthode  que  dans  TOuvrage 
dont  nous  venons  de  parler.  Il  donne  à  toutes  les  hifloircs  qu'il 
rapporte  de?  anciens  Patriarches  ,  en  commençant  par  Aaam 
&  en  finilianc  à  Jofué ,  des  explications  allégoriques  &  mora- 
'ks.  Les  Giaphyres  font  cités  par  Léonce  de  ^^zance     ) ,  par 
TEnipereur  J  uftiirien  Se  par  faint  Ephrem  d*Amioche« 
ComnBPntaî-    IV»  Leoncc  de  Byzance&  faint  Ephrem  d'Antioche  (r^» 
i«ûr  itut ,  citent  auflTi  le  Commentaire  de  fiint  Cyrille  fur  Ifaïe.  Facundus 
**  en  rapporte  quelques  pafTagcs.  Il  eft  divifé  en  cinq  Livre  & 

:  '(«)  Ctril.  G/4;>é.ni.  1      s.  I    (<)  LioByzant. /.  I  m  EMtfc^.f.iO0i 

(*)  Lko  Byzan.  lib.  I  in  r.uiiib.p.^g.ç,    ^  Phot.  Sol.  F*C«1I»»A 
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chaque  Livre  en  pluficurs  Diicoars  qui  ionc  aufii  appel!  is  tomes. 
Saint  Cyrille  ne  fuie  pas  dans  ce  Commentaire  ,  la  même  mé- 
thode que  dans  les  deux  Ouvrages  prcccdens.  Il  y  donne  or- 
dinairement l'explication  littérale  de  la  prophétie  ,  avant  d'y 
chercher  un  fens  allégorique  ou  moral  {d)  y  croyant  en  cela 
fe  rendre  non  feulement  plus  utile  à  fes  lecteurs ,  mais  encore 
ne  leur  rien  laifTer  à  dcfirer.  Il  remarque  que  le  Prophète  Ifaie 
a  par-tout  en  vue  Jefus-Chrill  ;  qu'il  annonce  la  converfion  des 
Gentils  &  la  réprobation  des  Juifs  ;  qu'il  parle  fi  clairement  de 
ce  qui  devoit  fe  paffcr  dans  le  nouveau  Teftament ,  qu'on  peut 
le  regarder  comme  Prophète  &  comme  Apôtre.  Par  la  manière 
dont  il  comnftnce  fa  prophétie  :  La  vifton  quà  eue  Ifa'ie  fils  â^A- 
mos ,  il  paroît  à  faint  Cyrille  qu'on  peut  avancer  raifonnable- 
ment ,  que  les  faints  Prophètes  ,  ont  non-feulement  reçu  par 
Tinfpiration  du  Saint-Efprit ,  la  connoiffance  des  chofes  futu- 
res ;  mais  qu'ils  ont  encore  écrit  pluficurs  choies  dont  ils  avoient 
eux-mêmes  été  témoins  oculaires.  Ce  Pere  ne  fe  contente  pas 
d'expliquer  le  texte  de  l'Ecriture  :  lorfqu'iî  trouve  quelque  con- 
trariété apparente  entre  ce  que  dit  Ifaïe ,  &  ce  qu'on  lit  ailleurs , 
il  a  foin  de  la  lever. 

V.  Il  s'attache  également  au  fens  littéral  dans  fes  Commen-  CcmmentaN 
taire  fur  les  douze  petits  Prophètes  ;  &  c'eftpar-Ki  ordinairement  thlpïophéSj 
qu'il  commence  fes  explications  ;  mais  il  en  donne  de  fpirituel-  $tmt  j ,  (,  1/ 
les  ,  quapd  le  fujet  le  permet.  Il  reconnoît  que  plufieurs  les 

avoient  expliqués  avant  lui;  mais  il  foutient  en  même-tems, 
que  dans  des  chofes  y  dont  la  connoiflance  efl  aufTi  nécelTaire 
que  celle  de  l'Ecriture ,  il  eft  utile  de  répéter  la  même  chofe  ; 
à  quoi  il  ajoute  ,  qu'il  fe  peut  faire  auITi  que  tous  n'aient  pas 
reçu  de  Dieu  autant  de  connoiffance  qu'il  en  faut  pour  déve- 
lopper les  myfteres  qui  y  font  renfermés.  Ses  Commentaires  fur 
le  Prophète  Zacharie  ,  font  cités  par  Léonce  de  Byfance  (e)  , 
&  par  faint  Ephrem  d' Antioche ,  qui  rapporte  aufli  cet  endroit 
de  Tcxplication  de  Malachie. 

V I.  Il  fcmble  que  faint  CyriUe  (/)  ne  fe  foit  déterminé  à  ,f,7„^*^„'; 
expliquer  l'Evangile  félon  faint  Jean  ,  qu'aux  prelTantes  inf- jfan,i#iii»4, 
tances  d'un  de  fes  Confrères ,  qu'il  ne  nomme  point.  Il  regar-f- 

doit  cette  entreprife  comme  étant  d'une  èxécution  difficile  ,  & 
il  étoit  perfuadé  que  fon  travail  ne  répondroit  jamais  au  mé- 


Cyhii..  im  IpÊ.  prohg.  t  ctà.  xi8 ,    8xo  ^  8op. 
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260  SAINTCYRILLE. 
nte  de  k  madère.  Sbir  que  cet  £vâc]iie  l'en  eût  prie ,  foit  qiiê> 
la  diconftanœdesteins  le  demandât,  il  ne  fc  contenta  pas  de 
donner  dans  ce  Commentaire ,  le  fens  linéral  6c  fpirituel  de 
l'Ecriture  ;  îî  fe  propofa  d'y  réfuter  les  fnuffes  opinions  des  Hé- 
rétiques ,  foit  fur  la  divinité  ,  foit  fur  d'autres  maticrcs.  I!  pou- 
voit  auÏÏi  avoir  conçu  ce  dciîcin  à  l'occafion  de  cet  Evangile  ,  8c 
fur-tout  du  premier  chapitre  où  la  divinité  de  Jefus-Cnrift  dfl 
fi  clairement  établie.  Il  divifa  ce  Commentaire'  en  douze  li- 
yiCB  »  dont  dix  feulement  font  entiers  :  nous  n*avons  gue  des- 
fragmcns  du  icpticmc  &  du  huitième  tirés  d'une  ciiaine  fur 
iaint  Jean.  Dans  le  premier  Livre,  faint  Cyrille  fait  voir  par 
le  texte  même  ,  &  par  divers  raifonnemens  ,  qift  le  Fils  de 
Dieu  efl  étemel  ,  confubdantiel  au  F  ère  ;  qu'il  cxifte  en  fa 
propre  perfonne  ,  qu  on  ne  peut  dire  en  aucune  manière  qu*il 
Ibit  moindre  ouc  le  Pere ,  fuivant  fa  nature  divine  ;  &  que  la 
parÊiite  relfemoiance  qu'il  y  a  entre  le  Pcre  &  le  Fils ,  n'enfer- 
me aucune  confufion  ni  mélange  dans  les  Perfonnes  de  l'un  & 
de  l'autre  :  en  forte  que  le  Perc  qui  engendre  ,  eft  une  Per- 
fçnne  diftinguéc  réellement  du  Fils  qui  eil  engendré.  C'efl  ce 
hm,  itff  i«.  Cyrille  prouve  par  ces  paroles  de  faint  Jean  :  Je Jint  - 

joni  de  mon  Pere  9  &  je  nfen  retourne  à  mon  Pere  ;  la  raifon 
nous  enfeîgnant  que  ce  qui  fort  de  quelque  chofe^  eft  dtftin-' 
gué  de  la  chofc  mvmc.  Il  le  prouve  encore  p.ir  ces  autres  paro- 
les :  Vous  êics  mon  Fils  ,  je  vous  ni  en^^endré  aujourd'hui.  Celui  , 
qui  eft  engendré ,  eft  diftineuc  de  celui  qui  l'a  engendré.  Eu- 
nomius  ne  kilToit  pas  de  fe  iervir  de  cet  endroit  pour  appuyer 
fon  erreur:  mais  iaint  Cyrille  s'en  fert  même  contre  lui.  Il  hi! 
&itvoir  encore  qu'il  raifonnoit  mal,lorfqu'cn  pofantpouriprin- 
dpe ,  que  le  Perc  &  le  Verbe  font  confubftantiels ,  il  en  infé- 
roit  que  ce  n'étoit  qu'une  même  Perfonne.  Car,  dit  ce  Pere  , 
la  coniubftaniialité  de  nature  ,  ne  réduit  pas  deux  pcrionnes  en 
une  :  on  ne  dira  jamais  qu'Adam  &  ion  ftls  ne  failoient  qu'une 
même  perfonne  ,  parce  qu*il$  étoient  d^une  même  nature.  Ce 
Père  répond  à  Quantité  d'autres  objedions  de  cet  Héréfiarque  ; 
^ ,  puis  paÎTant  à  Topinion  de  ceux  qui  croyoient  que  les  ames 
'  avoient  été  créées  avant  les  corps ,  8c  qu^-tyant  péché  ,  Dieu  > 
pour  les  punir,  les  uniflbit  à  ces  corps  ;  il  en  £iit  voir  la  fauffe- 
tc  par  le  texte  de  faint  Jean ,  où  nous  liions  que  le  Verbe  de 
Dieu,  q^ui  eft  la  vraie  lumière  ,  illumine  tout  Mmme  qui  vient 
dms  le  monde.  Car  fi  Tame  avoit  exiftë  pure  long^fems  avant 
fi»  union  avec  k  cçips  >  on  nç  pwrcoic  pas  dÇîe  qu'elle  .eft 
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IKMIfaée  par  le  Vetbe,  lorfqu'elle  vient  dans  le  monde  ,  d&;  . 
Taun^  été  avant  mcmc  fon  union.   Il  ajoute  »  que  fi  les 

amcs  ont  ctc  enfermées  dans  les  corps  pour  les  punir  de  leurs 
pèches  paflcs  ,  la  rclurrcûion  que  Dieu  nous  promet ,  feroit 
plutôt  une  peine  pour  nous  qu'une  grâce  ;  puilqu  en  reflufci- 
tant ,  ce  feroit  renouveller  le  fuppiice  de  l'ame  par  une  nou- 
ille union  au  onrps.  Il  montre  dans  le  quatriéne  »  que  la  Loi 
andeone  nétoit  quunc  figure  de  la  nouvelle.  Danslednquié- 
jne  Livre ,  il  réfute  l'opinion  du  deflin  ,  &  montre  que  c*eft 
la  Providence  de  Dieu  qui  gouverne  tout ,  que  c'cft  par  notre 

Èropre  volonté  que  nous  agiflbns ,  foit  dans  le  bien  ,  foit  dans 
;  mal.  11  prouve  dans  le  ncuvicme  ,  qu'a  caufcde  Tidentitc  de 
lufture»  on  die  qii^F&^.#iDS*Ie  Pere  ,  &  le  Fere  dans  le 
Fils.  Dans  Tonziéme  >  que  le  ISàint-Eiprit  procède  du  Pere  par 
le  Fils  9  6c  qu'il  reçoit  fa  nature  du  Fils.  Ainfi  ce  Commen- 
taire n*e{l  pas  moins  théologique ,  que  littéral  &  moral.  Dans 
1  édition  de  George  de  Trébilonde  imprimée  féparémcnt  a  Paris 
en  I  {  a,o«oa  ne  trouve  rien  du  tout  du  cinquième  ni  du  fixicaiey 
ni  des1mijl%res(fuivans  die  ce  Cbmmentaire.  JoiTe  Oiâhoit 
y  fuppléa  par  'quatre  Livres  compofés  de  divers  endroits  des 
anciens.,  &  fbr-tout  de  faint  Auguflin.  Mais  les  Imprimeurs 
nl'avanr  poirt  eu  foin  de  diftinguer  le  fupplément  d'avec  le  tex- 
te de  faint  Cyrille  ,  il  eft  arrivé  que  quelques  uns  ont  cité  lous  le 
nom  de  ce  Pere  ,  l'ouvrage  ou  plutôt  la  compilatioa  de  CMst- 
tiiou.  Jean  Auberta  donné  de^ik)  lé  tejttie:gveë^âihâÉ%^ 
tre  Livres  ;  le  cinquième  le  fixiéme  fur  un  manufcric  de  nôU> 
fienius  ,  &  de  longs  fragmens  du  fepticme  &  du  huiâéme ,  ti- 
rés d'une  chaîne  fur  faint  Jean ,  qui  n  a  voit  pas  encore  été  im- 
primée ,  &  qu'il  avoit  eus  de  M.  de  Harlay  ,  Evcque  de  faint 
Malo.  Il  eft  alTez  furprenant  que  Cadmir  Oudin  ,  ait  contefté- 
ces  Commentaires  à  faint  Cyrille  ,  &  qu'il  les  ait  regardés  corn- 
fBte.fouvrage  de  quelque  Moine  oifif  df'un  fiédé  beaucoup  plus 
sièéùi,  l\  le  fonde  iur  trois  raifons,  dont  la  première  eil  âœ 
Auieor  die  dans  le  Prologue  de  ces  Commentaires ,  que  plu- 
lîeurs  avant  lui  en  avoient  déjà  fait  de  fort  lonçs  fur  le  même 
Prophète  ;  ce  qui  ,  félon  ce  critique ,  ne  peut  être  vrai  à  Té» 
gard  de  faint  Cyrille.  La  féconde  ,  qu'étant  occupe  de  la  cpn- 
$iit$  d'un  vafte  Diocèfe,  &  de dWieries  affaires  ;  il  n*iiyoitpas. 
le  loiOr  de  travailler  à  des  ouvrages  de  fi  longue  haleine*  Letrai* 
Hfeièé  ,  due  la  mét|iode  &  le  oénein  de  ces  Commentaires  ne 
Ibnt  {«aies  mêmes  que  des  Giaphyres  fur  le  Pencaceoque  y.que 


2€%         SAINT  CTRTLL  E, 

des  Livres  de  l'Adoration ,  &  du  Culte  en  efprk  êé  m 
cpn  font  conftamment  de  laint  Cyrille.  Il  en  ajoute  une  qua- 
trième ,  qui  cfl ,  que  l'Auteur  des  Commentaires  fur  Ifaïe ,  ad- 
met nettement  la  liberté  dans  Thommc  ,  au  lieu  que  laint  Cyrille 
eni'eignc  dans  le  huiticmc  livre  de  l'Adoration  en  efpht  &  ea 
vérité  y  que  rhomiDe  dtnëoeffité  fie  contraint  au  mal.  Maistoi^ 
tes  ces  nûfom  tombent  d'elles-mêroes ,  fi  Ton  fait  attention  ooe 
les  Commentaires  fur  liaïe  font  dtés  fous  le  nom  de&incGf- 
rille  ,  par  des  Auteurs  contemporains  ou  prefque  contempo- 
rains ;  par  Facundus ,  par  Léonce  de  Byiance  ,  par  laint  £- 
phrem  d'Antioche.  Quelle  marque  de  nouveauté  dans  ce  que 
dit  r Auteur  de  ces  Commentaires  »  que  pluHeurs  en  avoient . 
fiic  avant  lui  ?  Saint  Bafile  »•  faint  Qiry  foAome ,  (aint  Jérôme  , 
navoient-ils  pas  commenté  le  Prophéôe  îfaïc,  avant  que  faint 
Cyrille  entreprît  de  le  faire  ?  pour  ne  rien  dire  des  Homélies 
d'Origcnc  fur  le  même  Prophète.  Saint  Cyrille  eut-il  plus  d'af* 
faires  a  manier  pendant  fon  Epiicopat  ,  plus  d'héréfies  à  com- 
battre y  que  faint  Augultin  n  en  eut  pendant  le  fien  ,  plus  de 
perfécudons  à  fouflfrir  que  iâint  Athânafe  ?  Toutefiais  le  prfr* 
mier  a  plus  écrit  que  iaint  Cyrille  ;  &  le  fécond  eut  peut-érre 
écrie  davantage ,  s  il  eut  été  moins  perfécuté ,  6c  plus  tranquille 
dans  fon  Diocèfc.  D'ailleurs  ces  Commentaires  n'ont  pas  coûté 
tant  de  tcms  qu'on  pourroit  fc  l'imaginer.  Saint  Cyrille  avoir 
une  grande  facilité  d'écrire  ;  il  ne  chàtioit  point  fon  flile  ;  il 
accumuloitvolonders  pailages  fur  paifages  ;  céioit  le  mqyen  de. 
faire  de  gros  volumes  en  peu  de  tems.  Si  la  méthode  8c  le  def* 
iein  de  cet  ouvrage,  font diffèrens des Glaphyresâs. des Livie& 
de  l'Adoration  ,  c'eft  que  dans  ceux-ci ,  il  s'abandonne  au  fens 
allégorique  ;  8c  que  dans  celui-là  ,  il  s'applique  plus  au  fens  de 
la  lettre.  A  l'égard  de  la  contrariété  qui  le  trouve  dans  ces  deux 
écrits  y  au  fujet  de  la  liberté  9  elle  n'eft  point  telle  que  la  pro- 
pofe  Oudin.  Saint  Cyrille  ne  dit  point  que  niosome  foit  néce£> 
fité  au  mal  ;  mais  (  /z  )  en  qimlqite  mamin  xécdBxé  au  mal  : 
Qu'il  explique  auffi-tôt ,  en  marquant  que  cette  néceflité  vient 
oe  k  force  de  la  concupilcence  »  dans  un  bommç  (^ui  ne  tzft- 


J«)  Non  eft  improbabile  ,  Palladi ,  pu- 
tire  foriaflîs  e04  i^ui  pcccatis  implicati 
fiint ,  fux  Jnini.r  vl  Iu:  liomicidas  c(l"e  , 
at<]ae  ad  cani  milcrum  non  Iponte  dc- 
hfibè  ,  fed  ad  Icgem  viobndam  ,  & 


dam  modo  Bc  irapuIfo'; ,  co  quod  pron» 
fit  incns  homini?  ad  mala  ex  juventute, 
6:  indomiti:  concupifcentijc  lei  in  memu 
bris  carms  dominenur.  3  CvRi^  Uk,  St^p^ 
AitTHty  iafimm    vtrkÊlt.f,  9>a* 
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vaille  pas  à  la  dompter  ,  mais  qui  en  fuit  les  mouvcmens.  Au 
refte  ,  fi  ce  Père  s'exprime  avec  quelque  embarras  en  cet  en- 
d^it ,  il  parle  plus  daiiement  en  crautres  delà  liberté  de  rhotn- 
me  ;  reconnoidanc  en  termes  exprès  (  &  quil  eft  libre  pour 
ùîxc  le  bien  Ae  pour  s'abftenir  du  mal. 

§.  II. 

Des  Tfâit/s  for  la  Trinité  &  for  Nncamation. 

ï.  T      Traité  de  la  fâintc  &  confubflantielle  Trinité  ,  qui  Trcfordei» 
importe  dans  quelques  Manufcrics  le  nom  de  Saint  Arka-  ûinwTiinué* 
nnfe  ,  eft  aujourd'hui  attribué  à  faint  Cyrille  fans  aucune  con- 
teftation.  On  y  remarque  fon  génie ,  fon  flile ,  &  il  en  eft  recon- 
nu pour  Auteur  par  tous  les  anciens  {e)  qui  en  ont  parlé.  Il 

Îr  en  a  même  (d)  qui  ont  regardé  cet  Ouvrage  comme  le  meiU 
eur  de  tous  ceux  de  iaint  Cyrille  :  Photius  Çe  )  convient  qu'il 
eft  le  plus  clair  de  tous  ,  particulièrement  à  ceux  qui  onpc^uel- 
que  connoifTance  de  l'art  de  raifonner  ,  &  que  ce  iaint  Evcquc 
y  réfute  avec  autant  de  force  que  de  folidité  les  hércfies  d'A- 
nus &  d'Eunomius.  Le  titre  de  Tréfor  (fj  que  porte  cet  écrit  « 
lui  a  été  donné  par  fon  Auteur  mone  >  à  caufe  du  grand  nom- 
bre de  vérités  &  de  principes  qu'il  renferme.  Saint  Cyrille  le 
compofa  à  la  prière  d'un  de  fcs  amis  nommé  Netftefi/i  >  mais 
aufli  dans  la  vue  d'être  utile  à  l'Eglife  ,  par  la  manière  dont  il  •  . 
en  établilToit  la  doQrine  contre  ceux  qui  l'avoient  attaquée.  U 
«ft  divifé  en  }  5  titre»  ,  dont  chacun  comprwH  pluOm  aJtK"  "  " 
des:  on  ne  peut  douter  que  cette  (tivifion  ne  fôic  de  faint  Gjr* 
nBe  (g).  Tous  CCS  titres  font  leprâèmés  dahs. une  table  qmft^ 
trouve  à  la  tête  de  POuvrage. 

♦    1 1.  Dans  le  premier ,  faint  Cyrille  «cplique  ce  que  /îgnifient   Aaalffe  à» 
les  termes  à'engendré ^  &  de  non  engendré  y  8c  prouve  pnrplu-^  Oovrage. 
,  ficurs  raifonnemens  ,  qu'il  eft  néceflnire  que  le  Verbe  de  Dieu  mm. 
Cbic  de  la  même  fubftance  que  celui  de  qui  il  eft  verbe  :  ce  qu'i! 


It)  Qud  crgc?  Ubinam  Lbcnas  Iiu- 
ina:ij.-  volantatis  &  arbitrii  ?  Virtus  enim 
Kes  Ubeia  ,  queaudmodnia  etiam  ipâ 
GraBOomm  Tapientes  pioduac  >  «  9c  mé- 
rité Uus  boiios  ,  &  pœna  improbos  ne- 
Ceffirià  conieq  jatur  ;  quibut ,  cum  lice- 
m  TsAè  fadis  gloriam  adipifci ,  uluô  ad 
coima  delapfi  psrienuu.  Idul  ità,  f  ^  jMtr- 


{(]  LeoBysant.  Iti  X  in  Etitnh.  ftgt 
iOOi.T»rB,  6  ,  C  ni.  f.Sio.  KphRîm  afi$à 
fk$h  ai,  t.X9  ,f.  So\.  EuLoc  iM. 

»jof^»4«»   r. 

{^}NtCEPH.{.  14. /fi/?,  r.  14, 

(r)  Phot.  rm/.  I 31  j;.  • 

(A)  CYiut.  ^igr.«.  |.       .    ..  . 
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ainiorifê  par  rendroit  de  Êiint  Jfcan  où  Jefus-Guill  jdh:  : 
.Mt»  Ptre  &  moi  fmmes  we  même  chofe  ;  car  par  œs  termes 
****  une  même  chofe  il  m.irqiic  nJcntiié  de  fubftance  ;  8z  par  cet  au- 
.trcjomwes  ,  la  diiUntlion  de  perionnes.  Si  le  Fils  cil: ,  ajoutc-t- 
il ,  l'image  du  Perc  ,  il  luit  nccelLiircmcnt  que  celui-là  n'cft:  point 
fait  j  c^ui  procède  d'un  Perc  non  fait  >  comment  verroit-on  dons  ce- 
bi  qui  eft  fait  ou  créé ,  celui  qui  ne  l'eft  pas  ?  Il  eft  dit  (kns  la 
Genékj  que  rhomme  a  été  fait  à  Timagc  du  Perc  &  du  Fïb  : 

Cfg^,  I,  car  ces  paroles  :  Ta-jons  V homme  à  notre  ima^e ,  marquent  dcujc 
Pcrfonncs  :  il  fuit  donc  que  le  Pere  &  le  Fils  fc  rcfTemblont 
parf.iitemcnr  :  nurivincnt  leur  image  dans  l'homme  ne  leroit  pas 

*  _  la  même.  11  dit  ciiluite ,  qu'il  eft  mieux  &  plus  digne  ,  en  par- 
lant de  Dieu ,  de  le  nommer  Pere  que  non  engendré  :  parce 
.que  le  nom  de  Pere  renferme  néccdkirement  la  oonnoiflànce 
Bc  VkMq  du  Fils,  . 

'dm,Xyf  '4.     1 1 1.  I!  montre  que  non  cn'r^er.àré,  n'eft  pas  une  fubftancc  , 

Vm,},f.i6.  q^j'jj  f]gpij^(.  Iculemcnt  que  Dieu  le  Pere  n'eft  point  engendre. 

Si  nq;i  entendre  dtoit  une  fubftance  ,  engendré  en  feroit  aufli 
une  :  en  ce  cas  il  n'y  auroit  point  d'oppofition  encre  engen* 
^dré&nôn  engendré,  pu: (qu'il  n'y  en  a  point  encre  ful^flance 
&  fubftance  :  ce  qui  eft  infoutenable. 

*    IV.  Les  Ariens  dilbicnt  ,  cu'il  y  avoit  un  tcms  où  le  Fils 
JM.  I.       n*cxiftoit  point.  Mais  fiinr  Paul  ne  dit-il  pns,  que  ceft  le  Fils 
Jm».  I.     qui  a  fait  I  s  rems  &  les  fiécles  ?  N  eft- il  pns  dit  dans  faint  Jean, 
p.         que  le  Vcxbc  écoit  au  commencement ,  Se  que  le  Verbe  étoiç 
j*  144.         ,        1^  pfeiumcs ,  que  fon  r^^ne  eft  le  régne  de  tou^ 
V-»7»  --  Icra  CkA^^  ?  Qu'il  eft  avant  la  formation  des  montagnes  &  du 
rcfte  du  monde  T     le  V  ik  cR  étemel ,  obje^oient  les  Héré- 
tiques ,  il  eft  frère  du  Pere.  Cela  pourroit  fc  dire  ,  répond 
faint  Cyrille  ,  s'ils  ctoient  Pun  &  l'autre  d'un  même  principe.  " 
^,  . ...  ^   Mais  il  n'ca  eft  pas  ainfi  :  le  Pere  eft  le  principe  du  Fils  ,  il  la 
.-[•...i'>  ;.  .engen<fifè.  .  •    -  .  ! 

m.sjf  t}>'^  :.  Si  le:  Fils  eft  engendré  ,  dtfoic  Euhomius,  il  a  donc  un 
'  '  commencement .  Saint  Cyrille  répond ,  qu'il  rfôi  eft  pas  de  la 
génération  du  Fils  de  Dieu  comme  de  la  nôtre  ;  qu'autant  la 
nature  divine  eft  plus  excellente  que  la  nôtre  ,  autant  les  opé- 
rations font  au-delfus  des  nôtres  ;  le  terme  de  génération  ne 
marque  que  la  manière  dont  le  Fils  eft  produit ,  fans  que  cette 
cxpreflion  touche  à  fon  éternité  i  cdiijp  gébérââon  ne  pré* 
cédc  point  fon  cxiftence  ;  mais  que  y  comme  il  eft  toujotitSf  8ê 
de  toute  crcrniré ,  il  eft  aufti  toujours  '«igefldté^  ^^'HFS'^ 
dreC)  étant  une  même  chofe  eh  Dieu»  *     '  %  vl« 
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VI.  Eunomius  trouvoîc  deux  inconvcniens  à  admettre ,  que  le     ^  »  f- 
Filsfoit  engendre  du  Perc  :  s'il  eft  engendre,  dit-il  ,  il  cfï  donc 
une  partie  de  la  lub (lance  du  Pere  ;  ou  fi  la  lubftanccdu  Pere       '  '  ; 
n'eft  point  fufceptibie  de  partage  ,  le  Fils  n'a  donc  rien  de  cette     "  ' 
fubfbnce ,  &  n'eft  pas  ne  du  Pere.  C'étoit  raiionner  de  la  gc- 
ncrarion  divine  comme  de  la  gcncratifln  humaine  ;  &  dire ,  que 
Dieu  a  bcloin  comme  nous  d'une  matière  préexift^inte  pour  opé- 
rer ,  lui  qui  de  rien  a  créé  toutes  chofcs.  Non  ,  dit  iaint  Cy- 
rille ,  ce  n'eft  pas  ainfi  que  Dieu  engendre  fon  Fils.  Il  le  pro- 
duit lans  tems  &  fans  divillon  ,  comme  le  lolcil  produit  fes 
rayons  Se  la  Iplendeur  ;  avec  cette  différence ,  que  la  fpiendeur 
du  foleil  n'a  point  de  propre  éxiftence  ni  d'être  diftingué  de  celui 
du  foleil  ;  au  lieu  que  le  Fils  de  Dieu  aunehypoftafeou  perfonne 
diftinguée  de  celle  du  Pere.  Dieu  le  Pere  engendre  fon  Fils  ^  ' 
comme  un  Savant  produit  ou  invente  un  art ,  foit  méchanique 
foit  libénl  :  or  l'art  n'eft  point  féparé  de  la  fcience  dont  il  eft  le 
fruit  &  la  production. 

•  VII.  Lagcncrition  du  Fils  ,  cft-elle  ,  difoicnt  les  Hcréti- 7 > j«. 
ques  ,  un  efifec  du  hazard  ,  ou  d'une  volonté  précédente  en 
£>ieu  ?  Saint  Cyrille  répond  ,  que  l'Ecriture  ne  connoîc  point 
un  pareil  langage;  qu'elle  ic  contente  de  dire,  qu'/îw  commen- 
cement étoit  le  l/'erbe ,  que  le  Verbe  étoit  en  Dieu  ,  &  que  le 
V nbe  étott  Dieu ,  ne  marquant  aucun  tems  pour  la  génération 
de  celui  qui  a  fait  les  tems  &  les  fiécles  ;  qu'au  contraire  ,  lorf- 
Gu'il  s'agit  des  créatures ,  elle  marque  que  la  volonté  ,  le  con- 
Icil  de  Dieu  ont  précédé  :  ce  quiparoît  par  ces  paroles  :  Faifons 
l'homme  à  notre  imn^ei  &,  tout  ce  que  Dieu  a  voulu  il  fa fait.  D'où  P/.  i  }4« 
ce  Pere  infère  ,  que  fuivant  le  langage  de  l'Ecriture  ,  le  Fils  de 
Dieu  n'eft  point  créature  ,  puifqu'clle  ne  dit  pas,  que  fa  généra- 
tion ait  été  précédée  de  la  volonté  ni  du  coniéil  du  Pere. 

VIII.  Ce  n'eft  pas  au  Pere  même  que  le  Fils  eft  fembla- 
ble  ,  difoicnt  encore  ces  Hérétiques ,  mais  à  la  volonté  du  Pere. 
Abfurdité  que  faint  Cyrille  réfute  par  l'endroit  de  l'Evangile  y 
où  le  Fils  de  Dieu  ne  dit  pas  ;  Celui  qui  me  voit ,  voit  la  vo- 
lonté de  mon  Pere  \  mais,  voit  mon  Perè,  Eunomius  avançoic '"^'*  '  ' 
une  autre  abfurdité ,  en  difant  ;  que  reffencc  du  Pere  n'étant 
point  engendrée ,  il  fîlloit  que  ceux  qui  vouloicnt  que  le  Fils  fut  .  ,  ^ 

engendré ,  convinrent  qu'il  n'étoit  point  confubftantid  au  Pere. 
Adam  ,  lui  répond  faint  Cyrille,  n'étoit  point  engendré  ;  A  bel 
l'étoir  ;  eft-ce  qu'Abel  n'étoit  point  confubftantid  à  Adam  ? 
li  l'étoit  fans  doute.  Qui  empêche  donc  que  le  Fils  de  Dieu  ^ 
Tûme  XUl,  L 1 
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qui  efl  cngemkéy  ne  foit  coofubllanciel  auPere  »  qui  n'cftp<niic 

engendre  7 

•rt.  9    io>     IX.  Jefus-Chrift  appelle  bon  par  un  Doûeur  de  la  Loi ,  lui 

h*f*7^  répondit  :  Perjonne  rieji  bon  y  que  Dieu.  11  n'eft  donc  pas  Dieu 
|iâ-m8iBe.  La  oonféquence  eft  ttuffe ,  parce  que ,  cominele  re- 
marque faint  Cyrille ,  il  rf  croit  pas  queflion  en  cet  endioit  <fé- 
tdbiir  la  diviniie  de  Jcfus-Chriu  ;  mais  d'inftniire  &  de  corri? 
ger  ce  Do£leur  ,  qui  donnoît  au  Sauveur  qu'il  ne  confidcroit 
que  comme  un  pur  homme  ,  un  titre  qui  ne  convient  qu  à  Dieu. 
Voici  donc  le  iens  de  ces  paroles  :  Si  vous  me  croyez  Dieu  , 
pourquoi  m'interrogez-vous  comme  R  je  n*écois  qu'un  homme  î 
£c  fi  vous  ne  croyez  pas  que  je  fois  Dieu  y  pourquoi  me  don^ 
nez- vous  en  m  appellant  boa  »  une  qualité  qui  ne  convient  qu'à 
Dieu?  Ce  Pcre  rcfout  une  autre  objedion  qu'Eunomius tiroit 
de  ces  autres  paroles  de  Jelus-Chrifl  :  Je  m  en  vns  à  mon  Pere 
à  voire  Pere  i  à  mon  Dieu  &  à  votre  Dieu  ,  en  di(anc  qu  il  par* 
loit  ainfi  comme  homme  8c  non  comme  Dieu. 

«rt,i4,|bt4.  X.  On  ne  peut  pas  diiede  ceux  oui  font  <fune  m£me  iU»- 
flance  qucTun)  foit  plus  grand  que  Vautre.  Jefus-Chrid  dit^ 
que  fon  Pere  eft  plus  grand  que  lui  ;  il  n*eft  pas  donc  de  même 
iubftancc  que  fon  Pere.  A  ce  raifonnement ,  ùint  Cyrille  ré^ 
•*  pond  ,  que  Jcfus-Chrifl: ,  quoique  de  la  même  effence  ou  natu- 
re que  ion  Pcre  &  icmblable  à  lui  en  tout  >  a  pu  lappelkr  plus 
grand  que  lui ,  à  raifon  de  fon  origine.  Le  Pete»  tù  tant  aue 
non  engqidré  y  eft  conftderé  comme  plus  grand  que  le  Ritty 
«n  tant  qu'cingendré.  Saint  Cyrille  die  cnoore  »  que  le  Pete  eft 
,.  ; .  ;  plus  grand  que  le  Fils,  confideré  comme  homme  ,  &  que  ce 
n'cll  quVn  cette  qualité  que  Jefus  Chnlk  a  die  ;  Jiâim  Pere  efi 
fbtt  ^rand  que  moi» 

m,tt^t^  XI.  Il  tfeft  pas  furprenant ,  difoit  Eunomius ,  que  le  Poe 
.  ioii;  dans  le  Fils  &  le  Fils  dans  le  Peie  ;  puilqae  »  felèa  PEcri- 
ture ,  nous  fommes  &  nous  yWÊOS  dans  Dieu.  Cek  eft  vrai  ^ 
repond  faint  Cyrille ,  mais  avec  cette  différence  ,  que  le  Fils 
eft  la  vie  même  ,  qu'il  eft  naturellement  dans  le  Pere  ,  &  un 
*  *  ■  en  nature  avec  lui  ;  au  lieu  que  nous  ne  fommes  dans  Dieu  que 
par  participation ,  à  raiibn  ae  la  vie  qu  il  veut  bien  nous  comr> 

mi./.ii4»nnnlquer.  Mais  fi  le  Fik ,  condnuoic  cet  Héréfiarque  »  eft  k 
parfaite  image  de  fon  Pere ,  8e,  s^refionbie  en  tout  à  celai 
qui  fa  engendré  ;  il  eft  néceftàire  qu'A  engendre  lui-même  »  St 
qu'il  foit  Pere  d'un  autre  Fils.  A  cette  abfurdité  qui  ne  de- 
«andoit  point  de  c^oie»  iaioc  Cydiiç  dit»  qu'aucuoe  fer* 
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fonne  fenfce  n  ofera  dire  que  le  Fils  n'eft  pas  fcmblabie  à  fon 
Pere ,  par  cela  feul  qu'il  n'eft  pas  lui  -  même  Pere  d'un  aurre 
Fils  ;  qu'il  cft  au  contraire  ,  une  image  d  autant  plus  parfaite 
du  Pere  ,  qu'il  cft  immuable  comme  lui  ,  demeurant  toujours 
Fils  ,  comme  le  Pere  conferve  toujours  fa  qualité  de  Pere. 

X  1 1.  Eunomius  difoit  encore ,  Le  Fils  reçoit  la  vie  du  Pere,  -«.i4,/.i$iu 
comment  lui  cft- il  donc  fcmblabie  en  cflence  ,  &  comment  n'eft- 
il  pas  poftérieur  &  plus  récent  que  celui  de  qui  il  a  reçu  la  naif- 
fance  ?  Saint  Cyrille  répond ,  que  le  Fils  a  par  fa  gcncraiion  , 
tout  ce  qui  cft  à  fon  Pere ,  Se  que  fa  naiffaiîle  n'adrnct  aucune 
diftance  de  tems ,  naiffant  du  Pere ,  comme  la  fplcndcur  naît 
du  foleil  :  ce  qui  fe  fait  en  mcmc-tems  &  fans  aucun  intervalle. 
Les  Ariens  foutenoicnt  que  le  Fils  cft  créature  ,  mais  beaucoup  'f'^-u*» 
plus  excellente  que  les  autres.  S'il  en  eft  ainfi ,  leur  difoit  faint 
Cyrille  ,  8c  que  fuivant  l'Ecriture ,  le  Pere  ait  tout  crée  par  fon 
Fils  :  le  Fils  s'cft  donc  créé  lui-même  :  ce  qui  eft  abfurde ,  puif- 
que  ce  qui  n'eft  pas  ne  peut  fe  donner  l'être.  Il  eft  écrit  dans 
les  Pfeaumcs,  que  tous  les  Anges  adorent  le  Fils  :  Ifaïe  dit  U  *  >*. 
même  chofe  :  le  Fils  n'eft  donc  point  créature.  Car  le  Centc- 
nier  Corneille  ayant  voulu  adorer  faint  Pierre  ,  cet  Apôtre  l'en 
empêcha  ,  en  lui  difant  ;  Ne  m'adorez  point  :  je  fuis  homme 
comme  vous.  Ft  l'Ange  de  l'Apocalypie  refufa  Tadoration  que 
faim  Jean  vouloit  lui  rendre.  Saint  Cyrille  explique  ces  paro- 
les :  Le  Seigneur  ma  créé  dès  le  conunencement  de  fes  voies  ,  de 
l'humanité  de  Jefus-Chrift ,  que  Dieu  a  créée  pour  le  falut  des 
hommes  ,  &  non  de  la  nature  divine.  Il  ajoute,  aue  ces  paro* 
les  :  avant  tous  les  fiécles  ,  s'entcrident  du  décret  de  Dieu  pour 
l'Incarnation  ,  par  la  connoiiTanec  qu'il  avoit  de  la  chute  de 
l'homme. 

XIII.  Les  Ariens  ne  concevoicnt  pas ,  comment  ce  oui  *'^•»*^^»7/• 
procède ,  n'eft  point  féparé  entièrement  de  ce  dont  il  procède, 
Sairt  C  yrillc  le  leur  rend  fcnfible  ,  par  la  fplendcur  qui  n'eft 
po  nt  L'pai  ce  du  foleil ,  dont  elle  tire  fon  origine  ;  6c  par  U  ; .  • 
ch.  leur  qui  eft  indivifible  du  feu  qui  la  produit.  Par  ces  éxem- 
ples ,  il  réfute  ce  que  ces  Hérétiques  ajoutoient  ;  que  ce  qui 
procède  d'une  chofe  ,  n'en  a  qu'une  partie  &  non  pas  le  tout. 
La  Ipicndeur  n'eft  pas  une  partie  du  foleil  ;  &  la chalcurn'eft  pas 
non  plus  une  partie  du  feu. 

X  1  V.  Saint  Cyrille  prouve  par  un  grand  nombre  de  rai-  '7i/'«7l 
fonncmens  ,  que  rien  de  ce  qui  appartient  au  Fils  de  Dieu  » 
n  eft  nacureilement  dans  aucune  aéature  ,  mais  feulement  par 

Lli; 


Digitized  by  Google 


26S  SAINT  CYRILLE, 

participation.  A  quoi  il  ajoute  ,  que  le  Fils  pofliédànt  ce  am 
ron  ne  trouve  dans  aucune  créature  ,  il  fuit  cle-là  ,  quil  n^ft 

jrt;f7 fcxsz.P'^'*  lui-même  créature.  Par  exemple,  aucune  créature  ne  con- 
noît  le  Fere  :  le  Fils  feul  le  connou:  h!eil  dûDC  .  pas.  créa- 
ture.' Rien  de  ce  <)iii-  eft  £iic ,  n'cft  Dieu  par  nacuve  i  le  FSb 

*'  -  •  'eft  Dieu  par  nature  9  îl  n*ieft  donc  pas  du.  nombre  de  ce  qui  eft: 
fait.  Toutes  les  créatures  fen'ent  Dieu  ,  &  ne  font  pas  le  Sei- 
gncur  de  gloire  :  le  P'ils  eft  le  Seigneur  de  gloire  :.  il  n'eftdonc 
pas  crcaiure.  Aucune  des  chofes  faites,  n'elt  le  Dieu  de  routes 
choies  :  le  Fils  4§  Dïqu  de  toutes  chofes  :  il  n'eft  donc  pus  du 
notebfe  ées  chofes  Cûtes.  U  prouve  auffi  qu  engendrer  en  IKeu 
&  créer,  ne  Som  pas  une  même  chofè*:  p.>rcc  que  créer  ».  eft. 
*  '  *  '  '  '  inn  tenue  qui  marque  une  opération 8l  qu'engendrer  marque 
une  relation  >  Si  que  d'ailleurs,  il  faudroit  dire  que  Dieu  crée 
&  engendre  en  mcme-tems;  ce  qui  n'cft  pas.  Eunomiusobjeftoit, 
qu'en  fuppolanc  ic  Verbe  confubftantid  au  Pere ,  ilfalloit  aufli 
n]pi)6fer  qulls  ne  diffêroient  en  rien  Pun  de  Pautré  ;  qu-ainfi  fe 
Perc  étoit  auflî  Verbe ,  &  devoit  être  appeOé  Verbe.  Saint  Cy^ 
*^  ^  rille  répond ,  que  là  ditférence  des  noms-  B'ôoe- point  l'idemitâ 
de  nature  &  de  lubftance  ;  &  il  dennande  à  cet  Héréfiarque , 
Gomment  notre  premier  Perc  Adam  croit  confubftantid  à  Abel 
qu'il  a  voie  engendré  ^  puiiqu  il  ne  pouvoit  être  Abel,  ôc  qu'Abel> 
ne  pouvoir  écré  Adam  1* 

•*«3,^I94.     XV.  Parce  que  Jefus-Chrift  s'ell  rabaiffé  &  s*éft  lendo: 

tà£kiL.x,  «.  ^i,^flaj,t  jufqu'à  la  mort  y  Dieu  Fa.  âevé  ,  &  lui- a  dfioné  uni 
nom  qui  eft  au-dcfl"us  de  tous  le?  noms.  C'eft  donc  par  grâce: 
&  non  par  nature  qu'il  a  été  élevé.  Saint  Cyrille  répond ,  que. 
cette  élévation  regarde  l'humanité  de  Jeius-Chriiî,>&  nonpas< 
k  diviiiité.  IT  prouve  qui!  n*eft  pas  de  même  nature  queles  Anr: 
*\\  .  '<--  ges.;  que  s^it  eft  dit  de  h]l9.qirU  eft  meillénf  oue'oes  Efprits» 
céleftes,  ce  n*eft  c^ue  par  camparaifon  a  Toflice  ic  Médiateuc», 
dont  il  s'eft  aquitte  <?omme  homme  auprès  de  Dieu>  poiir  le  fii- 

n^tx^tftic.  lut  des  hommes.  Ce  Pere  le  iert  de  la  même  iblution  ,  pour 
répondre  aux  autres  paiTagesde  l'Ecriture  ,.qui  marquent  de  la. 
fii3âiEémde*k  ibiiBBÎflton  dans  JefùS'-ChrHl  envers  fan  Pere  , . 
ei^liduant  nous  oesr.enidrolts  de  ià  nature  humaine.. Ceft  auffi- 
fdlcH||foéttc  natuie  y.qu'il  dit  que  J.efus-Chrift  a  ignoré  rheuie: 
du  jour  du  Jugement  dernier.  Comme  Eunomius  objcéloit  ces 
paroles  :  Toutes  c.hojes  rnont  (te  données  f>ar  mon  Pire  ,  ,&£  quel- 

•*î*W.»»x- qi^.- autres  icmblables  ,  faint  Cyrille  répond  premièrement,, 
qpe le Fi]a.diLaulII  i.TûuUi.lM\fhQjes  quiJjmt.à.tMak.JPttt.lfui. 
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^  moi.  Il  repond  en  iccond  lieu  ,  que  le  Fils  les  a  reçues  de 
fon  Pcre ,  parce  qu'il  en  procède  :  ce  qui  n'citipcchc  pas  qu'il 
n'aie  eu  par  nature  tout  ce  qui  cft  au  rcrc.  Cet  Hcrcliarque 
objetloic  ,  que  Jclus-Chrift  avoit  pleure  ,  que  Ion  amc  avoir  '"''■^■^  f-'-^ 
cre  troublée  ,  &  qu'il  avoit  appréhendé  la  mort  ,  faint  Cyrille 
en  convient  ;  mais  il  loutient  que  toutes  ces  marques  de  foi- 
blcffc  ne  regardent  pa<>1e  Verbe»,  mais  ieulcmcnt  l'humnnité  qui 
par  la  nature  ,  craint  la  mort.  Il  cnlcignc  que  Jelus-Chrift  eft 
appelle  Fils  unique  de  Dieu ,  en  tant  qu'il  eft  Verbe  du  Pcre  , 
&  que  lorlque  l'Ecriture  lui  donne  la  qualité  de  pi-emier  né  , 
elle  ajoute  entre  plufiekrs  frères  :  ce  qui  marque  que  cette  qua- 
lité ne  lui  efl  donnée  ,  que  parce  qu'il  a  pris  une  chair  fembla- 
blc  à  la  nôtre  ;  &  que  parce  qu'il  a  fait  par  fa  grâce  que  plufieurs  i/./.  log, 
hommes  foient  devenus  lesenfans  de  Dieu. 

XVI.  Ce  neji  pas  â  moi  à  vous  faire  mettre  à  ma  droite  ou^^^^  it,f.im 
â  ma  gauche  ,  difoit  Jefus-Chrifl;  aux  enfans  de  Zcbédée ,  mais 

à  mon  Pere.  Il  n'a  donc  pas  une  puiffance  égale  à  ccllt  de  fon- 

Pere.  Cela  cft  vrai ,  répond  faint  Cyrille  ,  li  l'on  confidcrc  Je*- 

Cos-Chrift  félon  fon  humanité    &  non  pas  félon  fa  divinité, 

Mais  pourquoi  ,  ajoutoit  Eunomius  ,  joignez- vous  le  P'ils  au' 

Pcre  ,  puifqu'il  déclare  que  le  Pere  efl  le  fcul  vrai  Dieu  ?  Ces- 

paroles  de  Jefus-Chrift  ,  dit  laint  Cyrille  ,  ont  pour  but  de  dé--- 

truire  le  culte  des  faux  I>icux  ,  &  non  pas  d'établir  la  divinité- 

du  Pere  feul-  Au  contraire  ,  ce  que  le  Sauveur  ajoute  immé-  m.  17. f. -47.. 

diatement  ,  prouve  clairement  qu'il  eft  Dieu  lui-même  comme 

ion  Pcre.  Voici  fcs  paroles  :  Or  la  vie-  éternelle  confijîe  à  vous  J»an.  17  ,.j.  4.. 

connaître  ,  vous  qui  êtes  le  feul  Dieu  véritable  ,  (ir  Jtfus-Chrifl 

que  vous  avez  envoyé,  A  l'égard  de  ce  qui  eiï  dit  d.nns  l'Evan-  • 

pile  félon  faint  Lue  ,  que  Jcfus-Chrift  croilToit  en  fagcffe  ,  en' 

âge  &  en  grâce  ,  faint  Cyrille  dit  que  cela  ne  peut  s  entendre 

de  Jefus-Chrift,  que  Iclon  fon  humanité,  &  non  pas  fclon  fa  art.iSff.t^V' 

divinité,  qui  le  rend  aufli  parfait  que  le  Pere;- 

XVII.  Mais  comment  le  Fils  eft-il  fclon  fa  nature  égal  au 

Pere ,  puifque  ,  félon  faint  Paul ,  lorfque  toutes  chojes  auront  été  1.  Cor.xj,  x%i. 
ojfujetties  au  Fils  ,  alors  le  Fils  fera  lui-même  affnjetTi  à  celui  qui- 
lut  aura  ajfujetti  toutes  chûfes  ,  ajw  que  Dieu  (oit  tout  en  tous  f  ' 
Saint  Cyrille  répond  ^  que  cet  alTuiettifrcment  ne  produira  aa^- 
cun  changement  dans  la  nature  du  Fils  :  qu'il  ne  confiftera  que- 
dans  fa  Icule  volonté ,  par  laquelle  après  avoir  foumis  tous  les 
hommes  à  Dieu  ,  en  faifant  qu'ils  obéiffent  aux  préceptes  de-' 
Dieu,. il  fera  qu'ils  panicipent  à  fa  gloire  \  &  que  c'eft  ae  cette:: 
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forte  que  Dieu  fen  tout  en  tous.  II  n  eft  pas  dit ,  que  le  Fili 

fera  fournis  au  Pere  ,  afin  qu'il  foit  moindre  que  lui  félon  fa 

m*  io,«uis.  i  "^^^5       f**  Dieu  [on  tout  en  tous.  G;  n'cft  pas  noQ 

'  plus  pour  lui  que  Jefus-Chrift  dit  à  fon  Pere  :  Glor.ifie%.  vosn- 
n*ayant  pas  befoin  de  gloire.  »  puifquil  c(t  Dieu  par  luu 
tore  ;  c'ed  pour  les  hommes ,  qui  en  effet  fonr  cauichis  en  Inl 
&  par  lui  de  tous  les  biens .  On  peut  dii^  encore,  qu'il  demarn 
doit  par  cette  prière  ,  que  Ion  Pere  fit  connoîtrc  à  ceux  qui  ne 
le  regardoient  que  comme  un  iiomme  ordinaire  ,  qu'il  ctoit  Dieu 
par  nature.  Saint  Cyrille  remarque ,  que  quoiquil  n'arrive  rien 
de  nouveau  à  reflênoe  de  Dieu  .,  oui  puifle  la  lendre  jinfiiiie  y 

m,  \ith^y  puirquVUe  Teil  en  elle-même  ;  c  eft  coutefob  une  elpâoe  de  né- 
ceflitc  à  notre  imagination  ,  de  fe  repréfenter  Dieu  comme  s'il 
lui  arrivoit  quelque  nouvelle  qualité  ;  par  exemple  ,  celle  de 
^Créateur,  depuis  qu'il  a  crée  le  monde.  11  montre  par  plu- 
fieurs  pafTâges  tirés  tant  des  Epîtres  de  iâint  Paul ,  que  des  au^ 
très  Livres  du  nouveau  TeftaiBent ,  que  le  Fils  eft  Dieu  par 
nature. 

<»«»J>i|«»IH»  XVIII.  Il  prouve  par  de  fcmblables  autorités,  la  divinité 
du  Saint-Kfprit  ;  &  parce  que  les  Hérétiques  objccboient ,  qu'il 
cfl  dit  des  créatures  ,  comme  du  Saint  Eiprit,  qu'elles  font  de 
Dieu  ,  fiint  Cyrille  répond  ,  qu'elles  pc  font  ccnfées  être  de 
Dieu  ,  que  parce  qu*el]c$  font  fiiites  par  le  Fib  dans  le  Saint*< 
£fprit  ;  au  lieu  que  le  Saint- Efp rit  eft  naturellement  éxiflanc- 
dans  Dieu  ,  &  qu'il  en  procède  e0entielleroent  iàns  aucune  dl*<> 

•fcJ4tJfc>»**  vifion  ou  réparation  ,  étant  une  même  nature  avec  le  Pere  9c- 
le  Fils  ;  mais  diflingué  pérlonndiomcnt.  Il  cnfeigne,  qu'il  pro- 
cède non-feulcmcnt  du  Pere ,  m^iis  quil  eft  encore  du  Fils  &> 

an.  }f,t.  dans  lé  Fils ,  qu'il  opère  avec  le  Filsp  Ce  qu'il  oonfirnie  par  ua- 
grand  nombfe.  de  paflages  du  nouveau  1  e(laroent.  Il  en  allé— 
«  .  .  :  gue  encore  Uflf^ttSgraild  nombre ,  dont  pluûeurs  font  cirés  des 
Prophètes,  pour  montrer  que  le  Fils  ell: engendré  du  Pere  de 
toute  éccrnicé  ;  qu'il  eft  forti  Je  l'eircnre  du  Pere  non  par  répa- 
ration ni  par  diviiion ,  mais  d  une  manière  ineâable  ôc  comme 
la  fplcndeur  de  la  himiere»  •  • 

HÊt^  Tap.    XI X.  Mout  ne  trouvons  pas  dans  le  TzéCbr  de&iot  Gjnnne^' 

poff  à  S.Cj!w]e  pa0âgp  que  làiiit  Thomas  eit  a  àtéi  ok-ik  eft  dk  («)  ,  qu^ 
nlle»  ^  

.(«)  Beanu  CvrUiof  E'^iTcçpv»  Aksan- 1  ter:  •  q«id  cyedere.  ft  tenexe  debeanutt  ^ . 

crrit»  nofVro    A p<  Ho'ico  Tî  rono  Roni,^- j  onitiit>u<;  ;  quoriam  ïpfiu5  fôlius  t-fl  re- 
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nous  devons  demeurer  comme  les  mcmbrcî»  dans  leur  Chef, 
dans  le  Thrônc  apoftolique  des  Pontifes  Romains  ;  que  ceft  à 
eux  que  nous  devons  demander  ce  ciue  nous  devons  croire  ,  & 
les  interroger  iur  tout ,  parce  qu'il  leur  appartient  feuls  de  re- 
prendre ,  de  corriger  ,  d  ordonner ,  de  diipoier  des  chofes  , 
&  de  délier  à  la  place  de  celui  qui  leur  a  donné  à  eux  feuls 
h  plénitude  de  la  puiflTdncc  ;  enfin  que  tous  les  fidèles  font 
de  droit  divin  obliges  de  leur  être  fournis  ,  &  que  les  Princes 
du  monde  leur  ohéifl'enr.  (b)  Que  félon  la  promcfie  de  Jefus- 
Chrift  ,  l'Eglifc  Apoftoliquc  de  Pierre  demeure  pure  &  éxem- 
tc  de  toute  léduûion  &  de  toute  fraude  des  Hérétiques  ,  avec 
une  autorité  pleine  fur  tous  les  Evcques  &  Primats  des  Egli- 
les  ;  Que  tandis  cjuc  les  autres  Eglifcs  ont  été  tachées  d'erreurs  , 
celle  ae  Rome  règne  feule  fans  avoir  été  ébranlée ,  impofant  li- 
lence  à  tous  les  Hérétiques.  Nous  n  avons  ce  texte  qu'en  latin. 
Se  en  vain  on  le  chcrchcroit  d.ins  les  manufcrits  grecs.  On  ne 
le  lit  d.ins  aucun.  On  ne  fait  même  perionne  qui  Tait  cité  avant 
faint  Thomas  :  encore  ne  s'en  eft-il  iervi  que  dans  des  ouvra- 
ges qu'il  a  faits  étant  encore  jeune.  Mais  dans  fa  Somme  ,  où  il 
y  avoit  tant  d'occafions  &  de  railons  de  le  citer  ,  il  ne  Te  fait 
nulle  part.  D'où  il  icmble  naturel  d'inférer  ,  qu'ayant  examiné 
ce  paflage  avec  plus  de  maturité  ,  il  a  reconnu  qu'il  n'étoit 
point  de  faint  Cyrille.  Du  moins  peut-on  alTurer  qu'il  ne  l'a- 
voit  pas  trouvé  en  lifant  le  Tréfor  mcme  :  car  il  le  cite  comme 
étant  tiré  du  fécond  Livre.  Or  cet  Ouvrage  ne  fut  jamais  di- 
vifé  en  Livres ,  il  ne  Teft  qu'en  articles  ou  aflcnions  ,  ou  fi  l'on 
veut  en  chapitres  :  ceft  de  cette  manière  qu'il  cn:oit  diftribué 
dans  l'exemplaire  dont  on  fe  fervit  au  lixiéme  Concile  de  Cor^ 


titre  ,  (cdvcre  Si  ligare  ;  loco  illius  qui 
ipfam  xdilicavit  -,  èc  nulli  âiii  qood  faom 
èfk  plénum  ,  Ced  ipfi  Mi  dedii  ;  cui  oiu- 
nes  jure  divino  capuc  inclinant  -,  Sl  pri- 
mates mundi ,  canquam  ipil  Doiiùno  Je- 
il  CluiAo  obediont  ).  S. Thomas  ,  r»  4. 
Stnunt,  tlii).  a4,  mrt.  i.f  ttlmm.  r. 

fJit.  ymif.  ttnm.  i^f^.-Gloflâ  in  hnnc  S. 
Thoma;  focbm  hxc  hab«  (  refcrt  Ac  ipfe 
Thomas  tn  opafcuk)  contn  Gneoos  tMf. 
iS.  ut  ex  libro  Thcfauri ,  qvanivis  iu 
libris  qui  nnnc  exranrnon  haS^arur.  J 
[h)Tmii  tttrmt  (5  f-P"        f  "'4M 


ftolica  Pétri  ab  omni  fêduilione,  h.ïre- 
ticaqoc  circamvennone  maner  inimacu- 
lata  {hper  omnei  prxpofttot  8c  Epifco- 
pos  ,  &  fuper  omnes  Primates  Etclclîa- 
rom  &  populoruin  iji  fuis  Ponriiïcibus  , 
in  fide  pleni<Tlma  it  «utoritare  Pétri.  Et 
cum  aliz  Ecckfix  quorumdam  errore  fine 
verccutidatr  ftabiiita  inqualfabiuier  ipfd 
(bla  repiat ,  filetinum  imponcns  &  om- 
nium obiarans  ora  hacrcticorom  :  ôc  nor 
nccellàriù  falutis  non  decepti  fuperbia  ^ 
nequc  vino  fupcrbijc  ebriati ,  typum  ve- 
ritatii  &  fan^  apodolicx  traditionis  y 


mdifHokt  ttclifiam  mHtm  O'c.  Cvrillus  in  nnà  eut»  ip{à  confitemur  &:  prrdicanius. 
Bbro  Thefauri  (dicit)  iêcundilm  autem  j  S.  Thom.  m  CMtna  mhtcm  êi  Mau.taf^ 
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ftantinople.  George  de  Trcbilondc  c(l  le  premier  qui  Tait  di- 
vifé  en  Livres  dans  1  édition  cju  il  en  donna  en  15 14  &  1520 
à  P.iris.  Il  n'y  a  pas  mcme  d'apparence  que  faint  Cyrille  ni 
aucun  des  Pères  grecs  ,^it  parlé  ainfi  des  prérogatives  desPa^ 

{)es.  Il  eft  vrai  que  plufieun  autres  que  faine  Tnonas»  ont  al* 
é;  -       -      -  .    -        -  - 


légué  ce  paflage  fous  le  nom  de  faint  Cyrille  ,  comme 
de ,  Turrccremata  ;  Se  qu'André  ,  Evéoue  de  CololTc ,  en  dl 
quelque  chofe  dans  la  fcpticme  fcflîon  du  Concile  de  Floren- 
ce ;  mnis  tous  ces  Auteurs  n'ont  écrit  qu'après  laint  Thomas  ; 
&  c  cfl  llms  doute  daiis  fcs  écrits  qu'ils  avoient  vu  ce  pallâge. 
briffî^"'  XX.  Lefiecond  OuvragedeS.  Cyrille  liir  lafaime&cxKifub- 
(lantidle  Trinicé  9  eft  compofc  de  fcpt  difcours  en  forme  de  Dia- 
logue entrelui  6c  le  Prêtre  Hermias  à  qui  ils  fomadreftes.  11  lut 
donna  cette  forme  pour  traiter  d  une  manière  plus  aifée  des  ma-  . 
tîercs  (i  Jubriles  &  fi  au-dellus  de  l'intelligence  humaine.  Fhoiius 
(c)  marque  cet  Ouvrage  ,  Se  dit  qu'il  eft  aflez  oblcur  pour  Icftyle. 
11  eîl  aufli  dcé  par  fant  Cyrille  même ,  &  nous  avons  encore 
une  lettre  écrite  à  Nemefin ,  qui  fert  depréfàoe  à  cet  Ounsa- 

fe  9  où  il  dit  qu'il  lui  en  avoit  déjà  adreffê  un  autre  »  f^*^-*- 
ire,*le  Trcfor:  ;  ainfi  il  faut  dire  que  ces  Dialogues  ont  été 
adrclfcs  à  deux  pcrlonncs  ,  Nemelin  &  Hermias  ;  ou  que 
faint  Cyrille  les  ayant  faits  à  la  prière  de  Nemeiin ,  les  dédia  à 
Hermias. 

I.  VUhgat  f.    XXI.  Dans  le  premier  Dialogue ,  faint  Cyrille  fait  voir  que 
k  Fils  eft  coétemel  Se  cooiuhftantiel  au  Pere  :  pour  le  prou- 

TCr  ,  il  apporte  outre  les  paffagcs  de  rKcrirurc ,  le  Symbole  en- 
tier du  Concile  de  oSiicée ,  où  cette  vérité  cil  clairement  établie.  Il 
Kgarde  ce  Symbole  comme  1  oracle  du  Saint-£fprit ,  &  la  règle 
cenaine  de  notre  foi.  Mais  parce  que  les  Ariens  avoient  trou^ 
vé  mauvais  qù*on  y  eût  employé  le  terme  de  confubftamiel  qui 
ne  fe  trouve  roinc  dans  les  divines  Ecritures  »  il  dit  que  l'on 
fe  fert  en  pailant  de  Dieu  ,  de  plufieurs  termes  qui  lui  convicn- 
rcnr  en  effet  ,  &  qui  toutefois  ne  Te  lilent  point  dans  les  Livres 
fiiuits.  On  dit  de  Dieu  qu'il  eft  incorporel ,  &  ians  figure  ,  qu'il 
n  eft  fournis  à  Pempire  de  perfonne.  Cela  dl  4e  fa  nature ,  ioic 
que  nous  le  voulions  ou  que  nous  ne  le  youliobs  pas.  Néan- 
moins ri  'criture  n  emploie  aucun  de  ces  termes  lorfqu^dlepirie 
de  Dieu.  Les  Hcrcriqucs  eux-mêmes  fe  fervoient  du  mot  de 
femblable  en  iiibftaiice  en  parlant  du  fils.  £n  quel  endroit  de 

r£cricui« 
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rEcriture  trouve- t-on  ce  rcrme  ?  Saint  Cyrille  croie  donc  que 
■la  vraie  raifon  pour  laquelle  les  Ariens  rejcttoicnt  celui  de  con- 
fubftantiel  y  ci.  qu'il  exprime  nettement ,  que  le  Fils  de  Dieu  # 
ji'eft  pas  d*une4ii]tre  nature  que  le  Pere  ,  mais  de  la  même  ; 
A  non  parce  que  ce  terme  ne  le  trouve  pas  dans  les  iâintes 
Lettres. 

XXII.  Le  fécond  Dialogue cfl  employé  à  montrer  ,  que  le  »•^>'«'»|'•^ 
Fils  eft  félon  fa  nature  ,  engendré  du  i^cre.  En  ciïci  ,  Jefus- 
Chrift  appdle  toujours  Dieu  ,  fon  Pere  :  Pere  faint  y  lui  dit-il  /««k  17,  n. 
jdans  l'Evangile- félon  laint  Jean ,  eonferw%  en  votre  nom  ceux 

?»  vota  n^avtt  donnés.  Et  encore:  Je  vous  rekds  gloire  ,  mon  *f» 
ère  ,  Seigneur  du  ciel  -Ô"  de  la  terre.  Et  encore  :  Je  juis  Jorti  J*mif»^ 
de  mon  Pere  ,  ô""  je  fuis  venu  dans  le  monde.  Lorlque  Jcfus- 
Chrifl  prefcrivit  à  fes  Apôtres  de  batiicr  ks  dations ,  il  ne 
kur  dit  point  de  le  faire  au  nom, de  Pincorruptible  ou  du 
non  engendré  ,  ou  en  d'autres  termes  femblables;  mais  au  nom 
du  Pere  ,  &  du  Fils,  8t  du  Saint-Efprit,  dioififlânt  à  deffein 
des  noms  qui  nous  marquaffcnt  diftindemenc  la  nature  &  les 
Perfonncs  de  la  fainte  Trinité.  Nous  devons  en  effet  ,  confi  • 
derer  dans  cette  formule  ,  le  Pere  comme  la  racine  iuprême  , 
d  où  le  Fils  cire  ia  nailfancc  j  Se  le  Fils  engendré  tellement  du 
IPere ,  qu'il  en  eft  produit ,  non  éaos  le-tems  comme  ks  ciiéa» 
tures ,  mais  de  toute  éternité ,  égal  en  tout  à  fon  Pere  ^escoeplé 
qu'il  n'engendre  point  :  la  qualité  d'ensendrer  ne  convenant 
qu'au  Pere.  A  l'égard  du  Saint-Efprir ,  il  proccde'du  Pere  par 
le  Fils  en  forme  de  fouffle  oui  fort,  pour  a  in  fi  dire,  de  fa  bouche. 
Saint  Cyrille  appuie  cette  doclrine,  par  divers  raifonnecnens  & 
par  plufieurs  paifages  dp  TEciiture;  U  rend  auffi  fcnfible  la  gé* 
nération  du  Verbe ,  autant  qu'elle  peut  rêtre9.psr  l'éxemple 
<le  Tamc  humaine,  qui  produit  d  ellc-mcme  fa  penfée  ,  qui  eft 
comme  fon  verbe  ,  auffi  ancien  au  elle ,  toujours-aveccUc^dans 
elle,  comme  elle  efl: ellc-mêrne  aans  Ion  verbe. 

i    XXIII.  La  matière  du  troificme  Dialogue,  eft  à  peu  près  j.ZMrfr^./^ 
la  même.  Le  but  de  laine  Cyrille  eft  d'y  montrer  que  le  Filsçft  4«t.  . 
Dieu  comme  le  Pere.  11  rapporte  fur  cda  plufîeurs  témoigna- 
ges de  rEcriture  ,  remarquant  en  palTant ,  que  c'eftle  comble 

de  l'impiété  de  rechercher  avec  trop  «de  curiofité,  comment  il 
eft  poUible  qu'il  y  ait  un  Dieu  en  trois  Perfonncs  ;  qu'au  con- 
traire, il  eft  de  la  piété  de  croire  que  dans  la  Trinité,  lonna- 
.dore  qu'-une  feule  nature  de  U  Divinité.  Un  des  paffagcs  c|uî 
lâk  lé.fflîeus  à  £oa  fujet ,  eft  celui  où  Je(us»  Chrift  prefté  par 
TomeXUL  Mmm 
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iainc  Philippe  de  lui  montrer  le  Pere  y  répondit  :  ^ui  me  vois 
vok  éuS  mo»  Pen:  parce  que  mon  Pere  ét  moîfmmet  une 
mû  choje.  En  tîËex.^  fi  celui  qui  voit  le  Fils  9  voit  auffi  le  Peic, 

à  cft  néccflQiire  que  le  Fils  fafle  connoîcre  en  fti-même  par  une 
identité  de  nature  ,  la  fubflancc  &  la  nature  du  Pere.  Saint 
Paul ,  dans  fon  Epîtrc  aux  Romains  ,  dit ,  qu'il  eft  appellé  pour 
ti  u  prêcher  Y  Evangile  de  Dieu  :  6c  dans  la  première  aux  Corin- 
^  thiens  ,  il  dit  qu'il  a  fouffert  toutes  fortes  d  mcoromodités 
pour  n'apporter  aucun  obftade  à  l*Evanei]e  de  Jefiis-Chrift  • 
où  Ton  voit  9  qu'il  donne  à  la  même  Pcrlonne  le  nom  deChrift 
&  de  Dieu  ,  à  Quife  de  l'identiiié  de  fuUbnce  dans  le  Pere  8c 
dans  le  Fils. 

4.IMrf»X. /.  XXIV.  Dans  le  quatrième  Dialogue,  faint  Cyrille  montre 
f04'  Quc  le  Fils  n'efl  point  cràuure.  Nous  ff avons  ^  dit  l'Apôtre 
i.Wf,  20.  faint  Jean,  quekrilt  de  Dieu  efivemiy  &  qu*ii  mmi  s  demté 
fmtelUgenee  ,  afin  que  nous  eonuoijfons  le  vrai  Dieu  &  que 
90US fiyons  en  fon  vrai  Fils  :  c*efllui  qui,ifi  le  vrai  Dieu  éf  la  vie 
éternelle.  Le  même  Apôtre  dit  encore  que  Dieu  a  tellement  ai' 
mé  le  inonde  ,  quil  a  donné  fon  fils  unique  ,  njin  que  tout  homme 
qui  croit  en, lui  ,  ne  périjfe  pas  ,  mais  quil  ait  la  vie  étemelle. 
Pourquoi  faint  Jean  promet  -  il  la  vie  étemelle ,  à  quiconque 
croit  que  le  Veibe  incarné  eft  vrai  Dieu  ,  $11  ne  feft  pas  en 
tSfttl  Pourquoi  faint  Pierre  fut- il  déclaré  bienheureux  9  fmon 
parce  qu'il  confclfa  la  divinité  du  Fils  ?  Et  il  ell  remarque  qu  il 
avoit  connif  cette  vérité  par  révélation  du  Pere.  D'ailleurs  les 
npms  de  Pcrc  &  de  P'ils ,  font  des]  noms  relatifs  ,  dont  la  nature 
eû  de  ie  faire  connoître  mutuellement.  Or  il  n'y  auroit  point 
de  vraie  rdation  entre  le  Pere  &  le  Fils  ,  (i  le  £k  écok  créature, 
r.  My.  f,  XXV.  Le  Cujet  du  cinquième  Dialogue  efl  de  ùâte  voir  que 
tout  ce  qui  eft  clfcntiel  à  la  divinité  fe  trouve  dans  le  Fils  comi- 
me  dans  le  Pere.  Saint  Paul  dit  que  Jefus-Chrift  ayant  la  for- 
me &  h  nature  de  Dieu  ,  n'a  point  cru  c^ue  ce  fut  pour  lui  une 
ufurpation  d'être  égal  à  Dieu  ;  mais  qu'il  s  efl  anéanti  lui-même 
thiiif.  1 ,  <.  en  prenant  la  forme  &  la  nature  de  ferviteur  >  en  fe  rendant  ferai 
Uable  aux  hommes  :  où  Ton  vdr  que  cec  Apôtre  difiingue,  pour 
ûnlidireydeux  tems  ,  le  premier,  où  le  Verbe  avoit  la  forme  6c 
la  nature  de  Dieu ,  égal  à  fon  Pere  ;  &  le  fécond ,  où  il  a  pris 
la  forme  d'efclavc  en  fe  faifint  homme.  Saint  Jean  dit  aufli» 

2uau  commencement  et  oit  ie  Verbe  ,       que  le  Verbe  et  oit  dans 
)ieu.  Or  il  n'eil  pas  croyable  que  le  Verbe  ,  en  fe  failànt 
homme  ,  ait  perdu  quelque  chofe  de  la  nature  qu'il  avoic  dîs 
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le  commencement.  Et  quand  faint  Paul  dit  que  Jefus-Cluifl  * 
écoit  hier ,  qu'il  cfl  ajourd'hui ,  qu'il  fera  le  même  dans  tous  les 
liéclcs  ;  ne  marquc-t-il  pas  Timmucabilicé  de  même  que  letcr-  ^Wr.  i j ,  t» 
nité  du  Fils?  Pourquoi  donc ,  direz-TOus  ,  eft-il  cent  ow  cmn^ 
me  le  Pere  a  la  vie  en  lui-même  ,  il  a  aujft  donné  au  Filt  iftf-'*""'  '  »  **» 
voir  la  vit  en  Im-  même  ^  Saint  Cyrille  répond  que  le  Fîls 
n'cfl  pas  moins  la  vie  que  le  Pere  :  il  le  prouve  par  ce  qui  eft 
dit  plus  haut  dans  le  même  chapitre  de  rEvangilc  de  faint 
Jean  j  <\\iq  comme  le  Pere  rejfujcite  les  morts       leur  rend  laJ"^'S**-u 
vie  3  ainfi  k  FUt  dom»  hvieà  qm  H  !m  flâh'.  Cit  Pere  die 
encore  que  ces  paroles  ^  U  a  domté  au  fils  et  avoir  la  vie  e» 
peuvent  s*entendie  de  Jefiis*Chri{t  félon  fon  hn- 

manité. 

XXVI.  Le  fixicmc  Dialocçuc  cfl;  employé  entièrement  à  di-  ^i^-f» 
ftinguer  ce  qui  eft  dit  de  Jetus-Chrift  félon  fa  nature  divine  , 

d'avec  ce  qui  en  eft  dit  félon  fa  nature  humaine.  11  expliaue  de 
œlle-d  tous  les  endroits  de  FEcrinife ,  où  nousBfens  que  leFib 
a  été  fan£liHé  par  le  Pere ,  élevé  ,  glorifié ,  fortifié  9  Jle  à  cette 
Occafion  il  explique  le  myrteredellncarnarion. 

XXVII.  II  prouve  dans  le  feptiéme ,  que  le  Saînt-Efprit  eft  7.  Oi»Ug.  i» 
Dieu  ,  qu'il  procède  de  Dieu  félon  fa  nature.  Il  commence  fa 

preuve  par  les  endroits  de  l'Ecriture  ,  qui  donnent  au  Saint» 
kipiic  Je  nom  de  Dieu.  Enfuite  0  rapporte  ceux  où  il  eft  die» 
que  nous  ne  devenons  parcicipans  de  la  nature  divine  qu'en  re- 
cevant le  Saint  -  Efprit.  Il  en  ajoute  d*autres  qui  marquent  9 
que  c'eft  par  TEfprit  de  Dieu  que  les  deux  fubfiftent ,  ce  qui 
défigne  en  lui  une  vertu  femblable  ou  plùrùr  la  même  que  celle 
qui  Tes  a  créés.  Mais  ce  qui  fait  voir  qu'il  eft  d'une  nature  con- 
£ubftantielle  au  Fils  comme  au  Pere ,  c'eft  ce  que  dit  le  Fils  : 
C'eft  lui  qui  me  glorifiera ,  parce  quil  prendrm  de  mi  ce  qui  efi  '» 
â  moi.  Si  le  Saint-Efprit  écoit  d'une  nature  différente  du  Fils  y 
le  Fils  n'auroic  pas  dit  :  il  prendra  de  moi  ce  qui  eft  à  moi  :  mais 
il  recevra  de  moi  la  fainteté ,  &  il  vous  la  communiquera  :  ce 
qui  eflrc£Hvemcnt  auroir  marqué  dans  le  Saint  Efprit  une  na- 
ture inférieure  &c  ditTcrcnte  de  celle  du  Fils.  11  eft  dit  encore 
du  Saint  -  Efprit ,  ou //  pémégre  tour ,  &  n^hie  ce  quil  y  a  <»  >•  Cm  s,  to; 
Dieu  Je  pbts  fnémd  &  de  fht  caché.  On  ne  peut  donc  le 
mettre  au  rang  des  créatures ,  puifqu'elles  ne  connoilTent  point 
les  chofes  qui  font  cachées  dans  Dieu  :  le  Sauveur  difant  nette- 
ment que  le  ferv:teur  ne  fçaii  pas  ce  que  fatt  fon  maître.  On  a  > 
ajouté  à  ce  Dialogue  une  faite  de  divers  raiionnemens  fondés  i^.  no, 
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fur  PaotOfité  des  Ecritures ,  qui  prouvent  k  «minité  du  Saint- 

E^rit  ;  mais  dont  la  plupart  fe  trouvent  dans  ce  Dialogue 

mcme. 

J'^JwjJjf'/"''  XXVIII.  Outre  les  fept  Dialogues  donc  nous  venons  de  par- 
^^«MvMt.     jçj,  ^  j-^j^^  Cyrille  en  compofa  deux  autres  ^  qui  ne  paroiflent 

avoir  cnfemble  aucune  liaiion  ;  mais  dont  le  premier  Icmble  une 
fuite  des  fept  préccdcns  ;  puifque  ce  Saint  le  ocHoaience  en  di-- 
fant  :  qu'après  avoir  ëclaifci  (a^  ce  qui  regarde  h  divinité  du 
Fils, il paûe  à  fon  Incarnation.  11  s  y  entretient  encoreavec  Her- 
mias ,  &  fe  propofc  de  montrer  que ,  félon  les  Ecritures  ,  il  n'y  a 

au'unChrift&cju'un  Scigncur.Avanr  que  d'en  venir  à  la  preuve, 
rapporte  &  réfute  en  peu  de  mots  les  héréfies  de  Marcel  ,  de 
Pliotin  ,  d'Arius  &  des  autres  Hérétiques  qui  ont  attaqué  le 
Myfiere  de  rincamation  ;  les  uns,  enfouoenane  que  le  Verbe 
•  ne  s'étoit  point  incarné  dans  le  fcin  de  la  Vierge ,  8c.  qu*il  n'a- 
voit  eu  qu'un  corps  imaginaire  &  phantaflique  ;  les  autres ,  en 
cnicignant  que  le  Verbe  n'cfl:  point  coéternel  au  Pere ,  &  qu'il 
n'a  commencé  d  être  que  lorfqu'il  s  eft  fait  homme  ;  d'autres  » 
en  difant  que  le  Verbe  n'ell  point  une  Perfonne  éxiflante  réel-, 
lementdiflinguée  du  Peie  ;  8c  quelciues-uns ,  en  prétendant  que 
.  le  Verbe  n'a  pris  de  l'homme  que  le  corps  êc  non  pas  l'ame  lai- 
fonnable.  Mais  il  combat  fort  au  long  une  autre  héréfie ,  dont 
il  ne  nomme  pas  l'Auteur ,  &  qui  confidoit  à  féparer  les  deux 
natures  en  Jefus-Chrift,  &  à  en  faire  deux  Perfonnes.  Cétoit 
celle  de  Neftorius ,  que  faine  Cyrille  ne  vouloic  pas  nommer  y 
parce  qu'apparemment  il  écrivoit  ce  Dialogue  avant  la  condam- 
nation de  cette  héréfie  &  de  fon  Auteur  dans  le  Gondle  d'E- 
phéfc.  Il  remarque  que  ceux  qui  la  foutenoient ,  avoient  fait 
quelques  écrits ,  donc  il  en  rapporte  des  endroits  qui  montrent 
<|u'ils  admcttoicnt  pofitivcment  (b)  deux  Fils  en  Jefus-Chrift  , 
contre  l'autorité  de  f  Ecriture ,  qui  nous  cnieignc  qu  il  y  a  en 


(«)  -Videtariw  tibi  aptè  oonvenienter- 

que  à  nobis  pcrtrnclatus  fcrmo  de  Divi- 
«itate  unigeniri  !  Omnino  :  placetne  igi- 
tor  de  lis  qux  pertinent  ad  bieaniarionem 
àuatousif.i7i. 

(  *  )  Itm  Vtfht  ipfis  hi^Hi  f»nt  :  l>ic 
enim  nnruraliter  ac  veié  Filius  ,  Verhuin 
ex  iXo  r.itre  tiL  hiic  verù  xqnivocè  cum 
ïilio  Films.  El  pauU  ftfl  rmtfmm  l  Ver- 
bum  Dei  non  eft  caro  ,  fcd  homiiiem  af- 


I  ris  :  qocm  vcr6  alTumpfit  bomineni  ,  noi» 
natura  Ueus  exiftc ns  ,  proprcr  cum 
ipi'um  alTumpfic  ver«  Dci  Filiuui  ,  eà- 
dem  (e  cum  «O  appcUacione  noniinat»  11^ 
lud  cnim  ,  nemo  novit  Filtiun  ntfi  Pmct  , 
naïuialem  ac  vcrum  ex  Pâtre  ^Filinm  fi- 
f^iiihc.'.r.  llIuJ  v^rù  .\  GabrieVe  diiflum  , 
ne  cimea^  Maria  ecce  concipies  m  tttero, 
te  vocabis  nomen  cjas  ]efom  ,  homuii 

Ml^ficJlic  Cihim  unigcrutus  priivipaliter  i  dtlMOVii,  ».  <Iq. 

M  fer  le  lilia»  Dn  fift ,  eniniwii  Giéaco-i 
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Jefas<<Ihrift  deux  natures  paifidtes ,  la  divine  &  humaine  anie3 
en  une  perfonne  d*une  manière  admirable.  Saiift  Paul  en  écri-       '»  *• 
Tant  aux  Romains ,  leur  dit ,  qu'il  eft  dcftinc  pour  prêcher  FE» 
vrnoiîe  de  Dieu  ,  îouchnm  fon  Fils  qui  lui  ejî  né  félon  la  chnir  , 
<iu  /.m^  de  David.  C'cfl;  donc  le  Fils  de  Dieu  qui  cil  né  de  la 
race  de  David.  Ccft  lui  qui  ,  iclon  le  même  Apôtre  ,  étant  Fils  h»*.  jr>  8. 
de  Dieu  y  a  aùpris  robénauee  par  tout  et  quil  a  foufirt  i  qui  , 
^Mt  ia^lenJeur  de  la  gloire  du  Pere  éf  le  earaéere  de  fa  fiA^ 
fiancce  ,  nous  a  purifiés  par  lui-même  de  nos  péchés  :  &  dont  il  f/id^ft^ji 
eft  écrit:  Lorfque  le  Perc  introduit  fon  premier-né  dans  le  monde  ^ 
il  eft  dit  :  ^ue  tous  les  An^^es  de  Dieu  l'adorent,  1/ Apôtre  dit  ^  q^^^ 
encore  :  que  le  même  Die  u  qui  a  commandé  que  la  lumière  fortît  * 
des  ténèbres  9  eft  eebd  qui  a  fait  hdre  fa  clarté  dans  nos  caurs  j 
afin  que  nous  puijftons  éclairer  les  autres  y  par  la  eomm^ame  A 
(a  gloire  de  Dieu^  félon  quelle  parott  en  Jefus-Ckrift»SsâacJcàn  ymhto^  le* 
après  avoir  rapporté  plufieurs  miracles  du  Sauveur,  ajoure: 
fefus  en  a  fait  beaucoup  d'autres  à  la  vue  de  fes  Dijciples  ,  ^  ^ 

ne  font  pas  écrtts  dans  centre  i  mais  ceux-ci  font  écrits  ,  afin  '  * 
me  vous  crtyiez  quejefusejt  Fils  de  Dieu,  Enfin  Jefus  -  Chrift 
dit  lui-même  9  qu<7  ejl  defcendu  du  Ciel  i  &  que  perfonne  nefi 
monté  au  Ciel  »  que  celui  qui  eft  defcendu  du  Ciel ,  le  Fils  de  ^  * 
Dieu.  De  tous  ces  paffages  &  d'un  grand  nombre  d'autres  , 
faint  Cyrille  conclut,  que  Jefus-Chrill  étant  ce  même  Fils  qui 
eft  la  Iplendeur  du  Pere  ,  &  qui  eft  né  félon  la  chair  ;  qui  eft 
adoré  des  Anges  ,  &  qui  a  touffèrt  pour  nos  péchés  ;  qui  eft 
defcendu  du  Cid  ,  qui  y  eft  monté ,  il  n*y  a  en  lui  qu'un 
Fils 9  de  qui  9  à  raifon  des  deux  natures  qui  lui  font  unies  peT'* 
fonnellement  ,  TEcriturc  dit  des  choies  oppofées  entre  eues  ; 
mais  propres  à  chacune  de  ces  deux  natures.  Il  confirme  cette 
conféqucnce  par  ces  paroles  de  faint  Paul  :  Il  ny  a  pour  nous  i.  c*f,  1,^. 

Îuun feul  Dieu»  qui  ejl  le  Pere^  qtCun  feul  Seigneur  9  qui  ejl 
efiiS'Chrip  ,  far  lequel  toutes  chofès  ont  été faites.  Le  Verbe 
en  fe  laiiant  cnair ,  n'a  rien  perdu  de  ce  qu'il  eft  par  fa  natu-  . 
fe.  Pourquoi  donc,  à  raifon  de  fon  Incarnation 9  le  diviferoit- 
on  en  deux  ?  Si  on  le  divife  en  deux  ,  comment  pourra-t-on 
dire  de  Jcfus-Chrift  avec  f  Apôtre  ,  que  par  lui  toutes  chofes 
cnt  été  fûtes  /  Si  ce  n'eft  pas  le  Verbe  revêtu  de  la  chair  ,  qui 
a  Gonverlé  avec  les  Apôtres  9  comment  iàint  Jean  a-t-il  pu  dire  i 
Nous  vous  amumfous  la  parole  de  vie  ^  qui  étoit  dès  k  commence^^*!'^*  ***^ 
meut  9  que  nous  avons  ouie ,  que  nous  avons  vue  de  nos  yeux  9  & 
fuenmavom  toitehéedenos  nuÛM  f  Ce&kttàniisÉûsq^tSt 
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mort  Se  quiefl  reflufcicé.  Mats  il  eft  mort  félon  fa  nature  hu- 
maine ;  éle  il  eu  reiTufcité  par  k  vertu  Se  Vopéraûotk  de  fa  <hvi* 
nitc  ;  afin  que  nous  connoiifioos  par  fa  mort ,  qu'il  a  été  fem^ 

blable  à  nous  ;  &  par  fa  yena  »  qu'il  eft  Dieu  de  routes  chofcs. 
9.X>Mif.yStr  XXIX.  Dans  le  Dialogue  fuivant  ,  qui  cft  intitulé  ,  ^«;/ 
T^iT"^  ^'  "  V^^^  ChriJÎ ,  p/rr  oppofirion  aux  ratfons  des  Hérétiques  prO' 
pûfées  par  Herrtùas  j  iaint  Cyrille  réfute  nommément  Neilorius , 
êt  mâme  dans  des  tennes  von  durs  le  traitant  de  dragon , 
dont  la  langue  eft  empoifonnée.  Ce  Dialogue  eft  cité  par  Léon- 
ce de  Byzance  (a)  8c  par  André  de  Samofares  (fr).  II  y  a 
apparence  quil  fut  écrit  depuis  le  Concile  d'Ephclc:  car  juf- 
qucs-là  laint  Cyrille  avoit  beaucoup  ménage  Ncftorius.  Il  di- 
llingue  deux  fortes  d'Hérétiques,  qui  avoicnt  combattu  li  do- 
Ôrine  de  TEglife  ;  dont  les  uns  nioient ,  que  k  Veibe  fût  con- 
fubftantid  au  Pere  ;  les  autres  ne  vouloient  pas  ^u'il  eût  eu  part 
à  l'œconomie  de  Tlncamation.  Cette  dernière  heréfic  étoit  celle 
de  Ncftorius ,  qui  ne  l'avoit  inventé^^u'au  mépris  de  la  tradi- 
tion conftnntc  de  l'Egliic  &  d'un^Ht^lrine  enfeignée  claire- 
ment dans  les  Ecritures.  C'étoit  une  fuite  qu'il  rehifât  de  don* 
ner  à  la  fainte  Vierge  la  auafité  de  Mere  de  Dieu,  foucenant» 
fuivant  fes  principes  ,  qu'elle  n*avoit  enfanté  qu'un  homme.  Soa 
prindpal  argument  étoit,  que  le  Fils  de  Dieu  étant  avant  elle» 
&  de  toute  éternité  ,  puifqu  il  étoit  coéternel  à  Dieu  le  Pere  , 
elle  ne  pouvoir  l'avoir  conçu  ,  ni  mis  au  monde.  C'eft  donc 
mal-à  propos ,  lui  dit  faint  Cyrille  ,  que  FEvangélifte  en  par- 
lant du  Fils  que  la  Vierge  acvoit  concevoir  8c  enfanter  ,  dit 
umb  I  i  ,  qu'on  lui  donnera  le  nom  d^Emmamiei,  c'eft^l-dire,  Dmune» 
nous,  Néftorius ne  laifToit  pas  d'avouer,  que  le  Verbe  avoir élé 
fait  pour  nous  ;  mais  il  réduifoit  cette  exprefîion  au  fecours  que 
le  Verbe  nous  avoit  donné  ,  en  fauvant  le  monde  par  celui  qui 
étoit  né  d'une  Vierge  ;  d'où  il  fuivoit ,  que  le  Verbe  n'avoit 


Chef  après  la  mort  de  ce  LégiHateur.  Pourquoi  donc,  deman^ 
de  S.  Cyrille,  n'a  t-on  donné  le  nom  Emmanuel ,  ni  à  Moyfc 
ni  à  Joluc  ;  mais  à  celui-là  ieul ,  qui  ,  dans  les  derniers  tcms, 
eft  né  d'une  Vierge  félon  la  chair  ?  Mais^ajoutoit  Néftorius, 
fi  le  Verbe  a  été  fair  chair ,  il  n*eft  donc  plus  ce  qu  il  étoit. 


9ti 
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S.  Cyrille  répond  ,  quele  Vetbe  s*eft  Ëût  diairy  fans  que  (a  di- 
viiûcé  en  ait  Ibufifert  ni  changemehc»  ni  altération.  Il  n*a  même 
foufl^crt  aucun  mâange  de  fa  divinité  avec  Thumanité  par  lln- 
camation:  feulement  il  s'cfl  abaiffc  jufqu^à  s'unira  l'humanité, 
prenant  un  corps  &  une  amc  iemblables  au  nôtre  :  8c  c'efl  ainfî 
qu'il  eft  né  de  la  Vierge  d'une  manière  ineffable  :  d'où  vient  . 
que  nous  afliixons  qu'eue  eft  véritablement  Mere  de  Dieu.  U 
fiMident  qifon  ne  peut  dire  que  le  Verbe  i'eft  £dt  chair  de  h, 
même  manière  qu'il  s'ell  rendu  maUdêSHo»  pour  nom  ;  car  le 
Verbe  ne  s  eft  rendu  malédict  ion  que  pour  nous  en  délivrer,&  non 
pour  l'être  lui-même ,  comme  il  eft  dit  qu'il  s'eft  rendu  péché  > 
parce  qu'il  s'eft  fait  homme  pour  effacer  le  péché.  Ces  fortes 
d'exprelTions  marquent  les  fuites  de  flncamatioa ,  8c  ne  la  dé<- 
titifent  pas.  Il  paroiflbit  ridicufe  auK  parti(àns  de  Neftorius^ 
de  âbx  que  le  Verise^  qui  eft  né  du  Peie  d'une  façon  qu'on 
ne  peut  exprimer ,  ait  voulu  naître  une  féconde  fois  a  une  fera- 
me.  Mais  c'ctoit  faire  retomber  ce  ridicule  fur  le  Verbe  même , 

S xi  s'eft  volontairement  abaiffc  pour  le  falut  du  genre-humain, 
eft  vrai  que  le  Fere  n'a  engendré  qu'une  fois  Ion  Fils  ;  mais 
Il  lui  a  phi  de  rétablir  le  genre-humain  par  rincamation ,  qui 
ne  fe  pouvoir  faire  qu'en  naiffant  d^me  Vierge ,  afin  que  par 
une  naiffance  fembiaole  à  la  nôtre ,  il  abolît  la  loi  du  péché  qui 
eft  dans  nos  membres.  Il  leur  applique  les  paroles  qu'un  Pro- 
phète adreffoit  à  ceux  qui  doutoient  de  la  puillance  de  Dieu  ,  Tsfgmt^ 
parce  qu'ils  n'en  connoiîloient  pas  Fétendue  :  Louvrage  que  je 
jm  df  vos  jours  y  eft  m  ouvrage  que  vous  no  croirez  point  quand' 
ful^nn  vous  le  racontera.  Il  leur  demande  comment  eft  m^i- 
ce  quia  été  dit  du  Fils  de  Dieu ,  quil  a  été  fait  entièrement  M»» 
femblahle  à  nous ,  s'il  n'a  pas  pris  notre  nature ,  c'cft-à-dire ,  un 
corps  Se  une  ame  comme  nous    Quoique  les  Ncftoriens  admif- 
fenr  deux  Fils  8c  deux  Perfonncs  en  Jefus-Chrift  ,  ils  ne  laif- 
fbienr  pu  de  dite  ^'ib  étolent  unis  :  mai$ 
union  ^  ils  (ê  fervoient  du  terme  de  cof^onoîon  au  lieu  de  ce-*  - 
hn  d'union ,  qui  a  toujours  été  en  ufage  parmi  les  faints  Pères  ^ 
pour  marquer  l'unité  de  Fils  en  Jefus-Chrift.  Saint  Cyrille  leur 
dit  donc que  cette  conjondion,  qu'ils  (lippofoirrr  entre  deux 
Fils  dans  Jcfus-Chrift  ,  ne  fait  pas  une  union  pius  forte  entre 
«K ,  que  celle  que  peut  avoir  avec  Dieu,  un  homme  de  vertu 
âe  déugefle  \  &  que  celle  d'un  difdple  avec  {on  maitre.  U  fe»» 
tienc  que  les  deux  natures  font  tellement  unies  en  lui  en  une 
ibule  ^fithm^  que  Von  peut  diit  de  Jeliis-Cbhfty  qu'il  eft 
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Dieu&  Fils  du  vrai  Dieu  ;  qu'il  cfl  le  fcul  Verbe  né  du  Pcre 
avant  tous  les  ficelés ,  à  raifon  de  fa  divinité  >  &  ne  d'une  Vier- 
ge dans  les  derniers  tcms  ielon  la  chair.  Que  h  nature  divine 
jia  pas  pour  cela  ccé  changée  en  la  nature  humaine  ;  &  qu'il 
ne  s'eft  fait  ni  mélange  ni  confufion  dans  l'une  ou  dans  l'autre. 
êd  Tiuif,  t.  11  prouve  par  Tautorité  de  TEcriture  ,  que  c'eft  le  même  Fils  , 
qui  ayant  la  forme  &  la  nature  de  Dieu  ,  s'eft  abaiflé  jufqu  a 
prendre  la  forme  d'elclave;  qu'aînliron  ne  peut  dire  que  Jiius* 
Chrift  n'ait  été  Fils  de  Dieu  que  par  adoption  :  l'Ecriture  di- 
fant  en  termes  exprès  ,  que  c  cft  par  Jcfus-Chrift  que  toutes 
chofes  ont  été  faites  :  ce  qui  ne  peut  fe  dire  d'un  homme.  Les 
■Neftoriens  objeâoient  que  Jefus  Chrift  avoit  été  lanâifié  par  le 
Bfêr.  §,    pere ,  lorfqu'il  reçut  le  Batême  des  mains  de  faint  Jean  ;  qu'il 
p-.       jeft  dit  de'lui ,  qu  il  demanda  avec  larmes  d*cti  c  délivré  de  la 
*  *  mort  ;  qu'étant  près  d'expirer  lur  la  Croix  ,  il  ic  plaignit  que 
Dieu  Tavoit  abandonné.  Saint  Cyrille  répond  ,  que  tous  ces 
pafl'agcs  Se  beaucoup  d'autres ,  oue  les  Hérétic^ues  avoicnt  cou- 
tume d'ob|eâer  contre  la  divinité  de  Jefus  Chnft ,  dévoient  fe 
rapponer  a  lut  en  tant  qu'homme  ,  parce  que  Jefus  -  Chrift  a 
founèrt ,  non  dans  fa  nature  divine  9  mais  dans  fa  propre  chair. 
jêâm,  t.         çç  qy'j]  j     f^jjpj^  jç^^  ^  q^jç    chair  de  Jeius-Chrift 

donne  la  vie  au  monde  ,  iaint  Cyrille  en  infère  ,  qu'elle  eft  donc 
la  chair  d'un  Dieu  :  puiiqu'étant  corruptible  de  la  nature  ,  elle 
ne  peut  vivifier ,  que  parce  qu'elle  eft  devenue  la  chair  du  Ver- 
be. Nous  croyons  donc  y  ajoute  t-il ,  qu'il  n'y  a  qu*un  (èul  Fib 
de  Dieu  le  Pere»  &  une  feule  Pcrfonne  en  Jefus -Chrift ,  né 
de  Dieu  le  Pere  avant  tous  les  fiécles  ,  comme  Verbe  ;  &  de 
la  Vierge  dans  les  derniers  tcms.  Nous  lui  attribuons  toutes  les 
propriétés  des  deux  natures  ,  la  divine  &  l'humaine  ;  ce  qui  fait 
que  nous  difons  qu  il  a  fouHert  dans  fa  chair  fur  la  Croix ,  fa  na- 
ture divine  étant  demeurée  impadible. 
Scbolics  fur  XXX.  On  a  mis  à  la  fuite  de  ces  Dialoguei  >des.  Sdirfîe* 
ITiKumat,  ctlairciflemcns  de  faint  Cyrille  ,  fur  l'Incarnation  ,  &  un 
petit  Traité  de  ce  Pere  fur  le  même  fu;et.  Ce  font  autant  de 
réponfcs  aux  difficultés  qu'on  lui  avoit  propofécs.  Comme  c'é- 
toienc  apparemment  des  commençans,  il  leur  explique  d'abord  les 
termes  ;  puis  il  paiTe  aux  pr;)pofitions  (impies  ,  .âc  enfinte  mat 
compofées.  Il  y  eft  dit  9  que  Jefus  -  Chrift  le  Veibe  de  Dieu» 
eft  appcllé  Cknji ,  comme  étant  l'oint  du  Seigneur  ;  mais  que 
cette  ondion  ne  regarde  que  fon  humanité  ;  qu'il  eft  une  feule 
Peribnne  coœpofée  de  deux  chofes  >  de  la  nature  divixie  àc  de 

la 
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bnature  humaine ,  &  que  c*eft  le  même  qui  y  comme  Verbe  , 
«ftnéduPere ,  &  qui ,  comme  homme,  eft  né  delaViei]ge  ;  que 

quoique  Tunion  de  ces  deux  natures  en  une  feule  peifonne  iok 
incomprchcnfible ,  clic  ne  doit  pas  pour  cela  être  regardée  com- 
me incroyable  ;  puifque  nous  ne  doutons  point  de  l'union 
de  notre  ame  avec  notre  corps  ,  quoique  nous  n'en  connoif- 
lions  pas  la  manière  ;  que  cette  union  rait  que  comme  Thom- 
me  eft  un  y  quoique  compofé  de  1  ame  &  du  corps  ,  qui  fonc 
deux  natures  différentes  ;  de  même  J[efus-Chri(l  cfl  un  ,  quoi- 
que compofé  de  deux  natures  parfaites  ,  Tune  divine  ,  l'autre 
humaine  ;  qua  rai  Ion  de  cette  union  le  Verbe  s'approprie  ce 
qui  appartient  à  la  chair  ,  parce  qu'elle  eft  fon  corps  &  non 
cehii  aun  autre.  Saine  Cyrille  rapporte  diverfes  figures  de  cette 
union  marquée  dans  l'ancien  Teftament ,  éc  prouve  qu'elle  n'a 
introduit  aucune  confufion  dans  ces  deux  natures.  Il  prouve 
auflfî  que,  quoique  Jefus  -  Chrifl  foit  vrai  Dieu  &  vrai  Hom- 
me ,  ce  n'etr  toutefois  qu'un  fcul  Fils  ,  &  non  pas  deux  ;  & 
que  Torfauc  fKcriture  dit  ,  que  toute  la  plénitude  de  la  di- 
vinité habite  en  luioorporellement,  cela  ne  iii^nifie  pas  cruelle 
habite  en  lui  comme  dans  un  autre  Chrift  ,  Verbe  s  étant 
approprié  le  corps  qui  eft  né  de  la  Vierge  ,  &  lui  ayant  été  uni 
dans  le  fcin  même  de  cette  Vierge  (  )  ,  où  il  a  habité  réelle- 
ment pendant  pluficurs  mois.  Ce  qui  ne  lailfc  point  de  lieu  de 
douter  qu'elle  ne  foit  mere  de  Dieu.  Il  explique  comment ,  à 
laifon  de  cette  union  perfonneUe  ,  on  dit  Jefus-Chrift  des 
chofes  qui  paroiffent  contraires  ;  par  exemple  y  qu  il  eft  badié 
&  qu  il  batife  ;  qu'il  eft  le  FÛs  unique  ,  &  le  premier-né  entre 
pluficurs  frères  comme  homme.  Nous  n'avons  la  plijpart  de  ces 
Scholics  qu'en  latin  ,  &  quelques-unes  feulement  en  grec,  Ph(H^ 
tius  (  fc  )  les  cite  comme  un  Ouvrage  fort  utile. 


{a)  Hac  etiam  de  caufa  fanaam  Virgi- 
.  nem  deiomm  appelhmus  }  Deumqut- 
Teibiiin%ionopiii0M,iêd  reipfàin  illa 
jMWtlfe  dkjiBB*  t  candcmqae  buuef- 


trem  Se  thmeifarem  ,  Filium  Dei  (ûnol 
&  Ftlitun  hominis.  Cyuu  D*  twnwi.J^ 
Soi.  I!in«.cn<t  lifpff 
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§.  II.  I 

Det  Hmé&9S  dt  Samt  Cyrilie. 

DeiHbméiies  /^'Etoit  la  coutume  que  les  Evcques  d' Alexandrie  fifTent 
î  ^rk^ftre        chaque  année  un  Difcours  ,  ou  qu'ils  ccriviffent  une  Let- 
étSàqae*     trc  fur  h  fêcc  de  Pique,  &  il  nous  relie  encore  quelques frag- 
mcns  des  Lettres  que  iaint  Deays  d'Alâcandrie  écrivit  fur  ce 
lujec.  Nous  CD  avons  aufli  de  iaint  Athanafe  Se  de  Thébohilew 
Ces  Leccmqui  étoîent  circulaires ,  s'envoyoicnt  aux  Eglifes  » 

Eour  leur  annoncer  en  quel  jour  Ton  devoir  célébrer  celte  fb— 
>mnitc.  Les  Evcques  d'Alexandrie  en  adrcflbient  une  à  TE- 
glile  de  Rome  ,  afin  qu'elle  le  fie  Içavoir  à  toutes  les  autres 
Eglifes  d'Occident  :  cela  avoic  été  ainli  réglé  dans  le  Concile 
de  Nkée  ) ,  brfqu'il  y  fut  ordonné  ,  que  l  Eglife  (f  Aléxao* 
drie  auroit  foin  d'examiner  le  jour  qu'il  &udroit  faire  la  Pâque» 
II  paroit  que  faint  Cyrille  tue  exaâ  à  remplie  k  comiiif- 
fion  attachée  aux  Evcques  de  fon  Eglife  ,  puifque  nous  avon» 
autant  d'Epîtrcs  ou  de  Difcours  fur  la  Pâque  ,  qu'il  a  gouverné 
d'années.  PoiTevin  qui  les  avoit  vues  dans  la  Bibliothèque  du 
Yadcan  9  n'ea  marque  point  le  nombre.  Si  cet  Evéque  a  gou* 
yeroé  i'Egiife  d'Aléxandrie  pendant  ^  i  ans  de  a  jours ,  cook 
me  marque  la  chronique  orientale  ,  ilfaut  que  tous  téi  difioours  ne 
.  foient  point  imprimés  ,  puifque  nous  n'en  avons  que  vingt-neuf^ 
dontle  remier  efldcl'an  414,  &  le  dernier  de  l'an  442. Dans  l'é- 
dition de  les  œuvres,  on  compte  trente  Homélies  pafchales,.parce 
qu'on  fuppole  que  la  troiHéme  cil  perdue  ,  en  focte  que  Ton  met 
celle  d'ap  rcs  la  féconde  pour  la  quatrième.  Mais  c^eft  une  &ute  des; 
Imprimcu:  s  ou  des  .  Editeurs ,  comme  oale  v«it  ^  en  ce  que  la: 
fecondc  cfl:  vifiblcrnent  pour  lan  415  ,  &  la  quatrième  pour 
l'an  416.  Si  donc  il  y  a  quelques-unes  de  ces  Homélies  per- 
dues ,  ou  du  moins  qui  n'ont 'pas  encore  été  imprimées,  ce  font 
celles  de  443  &  444.  Elles  font  en  forme  de  difcours  v  & 
paroît  que  Iaint  Cyrille  les  prononçoit  publiquement  dans  !'& 
glife.  line  ialfle  pas  de  les  appdier  quelquefois  Lemc9(c)^ 
apparemment  parce  qu'il  les  envoyoit  aux  Eglifes  d'Egypte  pour 
kur  annoncer  le  jour  de  la  Pâquc.  C'eft  ce  qu'iLÊwuQÎt  ^  fans. 


by  Google 


PATRIARCHE  D'ALEXANDRIE, 281 

 I)  long-tems  avant  cette  Fcte  :  mais  il  ne  les  prononçoic 

ordkukement  qu'à  la  fin  de  Thyvcr,  ou  aa  oommenceiiiefitdti 

printems  (d)  ,  8c  toujours  avant  le  Carême  ,  dont  il  marque  le 
commencement  dans  chaque  Homélie  ,  avec  le  Lundi  &  le  Sa- 
medi de  la  Semaine- Sainte ,  &  le  Dimanche  de  Pàque.  11  défi- 
gne  ces  jours  par  ceux  des  mois  Egyptiens  que  l'on  peut  facile- 
ment réduire  aux  Romains  9  en  remarquant  Que  le  mois  de 
Mechir  commence  le  26  de  Janvier,  Fhamenodilc  25  dcFé^^ 
vrier  ,  &  Ph.irmuthi  le  27  de  Mars.  Les  deux  preimets  dans  les ' 
années  biflTextillcs ,  commencent  un  jour  plutôt. 

II.  Dans  la  première  Homélie ,  qui  cfl: pour  l'an  414 ,  faint   ceqnll 7» 
Cyrille  parle  de  fon  encrée  dans  rÉpilcopac ,  &  de  la  mort  de  de  remarqua- 
Théophile  Ton  oncle ,  dont  il  fait  en  peu  de  mocsun  grand  éb-  ^^^^l^'  ^'^ 
ge«  Il  y  explique  la  manière  donc  on  devoit  fe  préparer  à  la  j/ni».  * 
célébration  de  la  fête  de  Pàque  ;  Se  relevé  fur-^tout  l'utilité  du 
jeûne ,  qu'il  fait  confiftcr  non-feulement  dans  l'abftinence  des 
alimens  délicats  &  grolTîcrs  ,  mais  dansTéloignement  du  péché, 
£c  dans  la  pratique  de  la  vertu.  Il  donne  fix  femaines  au  Carê* 
sne  ,  qu'il  €m  commencer  par  le  Lundi ,  de  en  compte  iept 
jufqu'au  jour  de  la  Pentecôte.  Il  ne  rdeve  pas  moins  le  Jeûne 
dans  rHomélie  fuivante ,  le  faifant  regarder  comme  la  fource 
de  tous  les  biens  fpirituels  :  mais  il  veut  qu'il  foit  accompagné  de 
charité  ,  de  milcricordc  envers  les  pauvres  &  les  prifoniers  , 
éc  des  devoirs  de  rhofpitalité.  Le  jeûne  fait  audl  la  matière  deS' 
autres  Homélies  «  oomme  étant  propre  à  moidfier  la  chair  9  à 
purifierramft  de  fes  péchés ,  &  à  la  difpofer  à  célébrer  d'une 
manière  convenable  le  faint  jour  de  Pâque.  Il  fe  plaint  dans  la 
feptiéme,  deTinfolcnce  de  quelques  jeunes  gens,  qui ,  armés  Qfiiép* 
d'épécs  &  de  maffucs  ,  cxcitoicnt  des  querelles  en  divers  en- 
droits de  l'Egypte ,  pour  en  prendre  occailon  de  tuer  &  de  vo- 
ler. Il  regarae  comme  une  punition  dè  ces  crimes ,  la  fédie- 
refle  extraordinaire  qui  avoir  oonfomé  la  récolte  qu'on  efpéroiC 
devoir  être  tiès^abondante  en  cette  année-là ,  c'elVà-dire ,  en 
418:  ce  qui  avoir  été  fuivi  d'une  grande  famine  dans  tout  le 
pays.  Mais  il  fait  clpcrcr  au  peuple  ,  qu'ils  rcfTcntiroicnt  bien- 
tôt les  cflfets  de  la  miléncorde  de  Dieu  ,  s'ils  ic  corrigeoient  de 
leurs  péchés,  Se  en  fid£)ient  pénitence  :  leur  fiiilànt  remarquer 
que  Dieu  leur  avôit  déjà  donné  une  preuve  de  la  fertilité  pro-^ 
qiainedela  œtze»  en  &ilanc  déborder  le  NU  plus  qu'à  PordI* 

rr  I  ■  ■ 

{d)  Htmii,g.tf,  iQl.  Veraom  ii<)UMicai  eft  hoc  tcoipus^uod  nunc  animas.  . 
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Hf'tf»       naire.  Maison  voie  par  l'Homélîe  huitième ,  que  les  péchés dif 
peuple  ayant  continué ,  Dieu  continua  auffi  de  le  punir  par  une 
grêle  qui  perdit  toute  la  moiflbn  de  l'an  419  ,  au  moment  que 
ion  étoit  prêt  de  la  recueillir  ,  ce  qui  jetta  h.  confternation  par- 
tout. Dans  la  même  Homélie ,  iaint  Cyrille  combat  en  paflant 
ceux  qui  voubient  qu  il  y  eut  deux  Chrifls  &  deux  Fils  : 
il  feonoie  douter  sll  y  avok  eflèâivenKfU  des  peribnnes  oui  fou- 
tinflent  cette  erreur.  Il  y  combat  aufTi  ceux  qui  ont  nie  depuis  , 
qu'il  y  eût  deux  natures  en  Jefus  -  Chrift;  après  l'Incarnation. 
VêHiAit ,  Dans  Tonzicmc  ,  il  traite  de  la  loi  de  la  chair  8c  de  refpric  , 
l»»J*»        montrant  que  les  meilleures  armes  pour  vaincre  le  démon  ,  font 
l'abftinence  8c  la  tempérance.  H  y  montre  encore  que  k  foi  ne 
fulit  pas  (ans  les  œuvres  pour  le  (a\\ïc.  On  croit  que  l'exhovti- 
iun  qu*il  y  fait  à  fon  peuple  ,  de  ne  pas  infultcr  aux  malheurs 
des  morts ,  de  tômoigner  de  la  compafTlon  &  de  la  charité  pour 
les  affligés,  a  rapport  à  Callille  Préfet  d'Rgypte,  maffacrédans 
Aléxandrie  par  les  gens  de  fa  mailon ,  au  mois  de  Septembre 
AZ%.  n  &it  vok  dans  la  douzième  ,  que  le  Pere  a*  eng^ndré- 
lon  Fils  de  fa  propre  ûibftance  ;  en  forte  qu'on  ne  peut  pcmUT 
dire  qu  il  foit  Fils  adoptif.  Dans  la  dîx-feptîéme ,  il  prouve qur 
le  Pcrc  &  le  Fils  font  deux  Pcrfonnes  diftinguées  l'une  de  l'au- 
tre ;  qu  elles  n'ont  toutefois  qu'une  même  cli'cnce.  Il  y  explique- 
en  la  manière  qu'il  ed  poilible  ,  Tunion  perionnellc  des  deux 
satures  en  Jefus-Chrift>donBaoc  à  U  (aime  Vierge  la  qualité 
de  mete  de  Dieu.  Il  s*éteiid.  dans  la  vingt  -  uméme  »  lur  les^ 
««ànages  que  nous  a  procurés  te  myfiere  de  PIncamacion.  tt 
montre  dans  la  vingt  -  deuxième  contre  les  Juifs ,  que  Jefus- 
Chrift  cft  le  vrai  Meffic.  La  vingt-troificme  traite  de  la  voca- 
tion des  Gentils.  La  fuivante  eil  encore  pour  établir  la  divinité 
de  Jefus  Chrift  cootce  les  Juîfi  y.daat  Pcxemple ,  comme  il  le 
dit  dans  la  vingt<inquiéme  ^  doit  nous  rendre  plus  (bigneut 
au  culte  de  Dieu,  puMqu'îtsn*ont  été  punis  en  tant  de  manières' 
de  la  part  de  Dieu ,  que  parce  (ju'aprcs  l'avoir  abandonne  ,  iÎ9 
en  ont  été  abandonnés  eux   mêmes.  Toutes  ces  Homélies  ne 
{ont  preiquc  qu'un  tiflli  de  palTages  de  l'Ecriture  ,  auxquels  S. 
Gyriue  doifme  des  explicSittons  myûiques  :  ce  qui  les  lend'  laiH 
guiflàntesvâi  à  charge  aux  leâeurs.  Gé-qii£èlies  ont  de  phi»  in- 
téreflàm  regarde  Thiftoire  de  TEglifc  ,  c'cft-à-dire ,  le  leras  dft 
la  célébration  du  Carême  ,  Se  des  fèces  de  Paque  &  de  Pente- 
côte ,  pendant  un  a  (fez  grand  nombre  d'années.  O.i  ne  lailTe 
j^a$  d  y,  trouver  fluiicurs  endroits  remarquables  lue  le  dogp^^  en 
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particulier  fur  les  myfteres  de  la  Trinité  &  de  l'Incamadon. 
f  fi  III.  Encre  les  Homélies  fur  divers  liijets  ,  il  y  en  a  quel-  Homélies  fur 
ques-unes  que  faint  Cyrille  prononça  pendant  le  féjour  qu'il  fit  àirtniaiets  y 
à  Ephcle  à  i'occafion  du  Concile.  Il  fiit  voir  dans  la  première,  tT^iloî*** 
que  la  connoiiVance  du  Pcre  ians  celle  du  Fils  c(l  imparfaite  ; 
^que  le  Fils  en  fe  &iGuit  honaoea  pris  non-feulement  un  corps , 
mais  encore  une  ame  railbnnable.  il  croit  que  ces  paroles  du  Pa^ 
.  «riarclie  Jacob  ;  Tai  vu  Dieu  face  à  face ,  étoicnt  une  fuite  dé 
la-COnnoifTance  que  Dieu  lui  avoir  donnée  du  futur  mydeic  de 
rincamation  ,  que  ce  myflcrc  fut  aulTi  figuré  par  le  combat  dû 
même  Saint  avec  l'Ange.  Le  fécond  difcours  fut  fiit  dans  VK^ 

Jlife  de  faint  Jean  TEvangélidc ,  non  le  jour  de  fa  fête,  commè 
!  porte  le  titre  de  ce  Di&ours  9  puifque  iàint  Cyrille  ne  pou-^ 
-^iroit  être  arrivé  à  Ephéfc  le  8  dé  Mai  »  auquel  les  Grecs  céle-  f*^* 
brenr  cette  Fête.  Ce  Pcrc  ,  pour  y  prouver  que  le  Verbe  s'eft 
I  fait  chair  véritablement ,  remarque  que  cet  Apôtre  ne  dit  paS 
•  que*  le  Verbe  a  été  dans  l'homme  ,  mais  qu'il  s'cil  fait  chair  y 
c*eft-à-dire  y  homme  ,  en  demeurant  toutefois  Dieu  comme 
il  étoit ,  fans  avoir  fouflèrt  aucun  changement  ni  altération 
dans  ia  nature  divine.  Paul  Evêque  d'Emefe,  avoit  prêché  fur 
le  myflere  de  rincamation  le  jour  même  que  faint  Cyrille  fit  fa 
troifiéme  Homélie.  Il  y  fait  l'éloge  de  cet  Evcquc  ,  qu'il  dit 
avoir  été  éclairé  des  lumières  du  Saint  -  Efprit ,  dans  ce  qu'il 
avoit  dit  de  ce  Myilere.  Le  titre  de  la  quatrième ,  porte  que* 
"fium  Cyrille  la  prononça  à  Ephetè'»  lnfft)ue  les  fept  (  Evê- 
ques)  vinrent  à  faintc  Marie.  C'ctoit  apparemment  ceux  qiiî  . 
avoient  quitté  le  parti  de  Ncftoriu*;  pour  ic  joindre  au  Concile?; 
D'où  vient  que  faint  Cyrille  commence  ce  Difcours  en  dilant  9 
que  leur  préfence  avoit  changé  en  joie  l'extrême  douleur  où  il 
eK>it  auparavant.  Cefl  proprement  un  éloge  de  la  fainte  Vier- 
ge qu'il  fait  enviiàger  comme  la  fource  de  tous  les  biens ,  parce  ' 
qu'elle  avoit  mis  au  monde  celui  par  qui  le  genre  humiina  été* 
racheté.  Il  y  prend  le  Pape  Celcflin  qu'il  appelle  le  faint  Ar-- 
chevcquc  de  la  grande  Rome ,  à  témoin  quM  n'a  rien  omis  dfe 
ce  qui  étoit  en  Ion  pouvoir  pour  retirer  Neftorius  du  malheur 
où  u  s'étoit  précipité.  Il  fait  mention  des  ï^rtdres  que  ce  faint 
Pape  lui  avoit  écrites  pour  fén  retirer  lui-même  ,  êè.  finit  ct* 
Difcours  en' exhortant  ceux. qui  Técoutoîcnt ,  de  célébrer  les* 
louanges  de  cette  fainte  Mere  toujours  Vierge  &  de  fon^&^»  •• 
comme  aulTi  d'obéir  au  rrcs-picux  Empereur. 

IV.  Li  cinquième  Homélie  fut  faite  cnfuitc  de  la  dcpofition  SukcdcsMo 
de  Heftorius.  Saint  Cyrille  y. traite  encore  de  l'incasnation  ,.'n«'«5>/*3î» 
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qu'il  montre  avoir  été  prédite  dans  rancicn  Tcftamcnt ,  &  ac- 
complie dans  le  nouveau.  Il  y  exhorte  Ncftorius  ,  lansle  nom- 
mer >  à  croire  8c  à  honorer  ce  Myflerei  fans  écouter  lesiumie* 
tes  de  fa  raifcm  ^  puifqu*!!  eft  incompréhenfible.  Nous  avons 
un  petit  Dilcouts  «e  R^inus  Kvcque  de  Conftantia  Mctro- 
pok  de  Cypre  y  &ic , œ  Ënblc ,  lemême  jour ,  où  il  traite  Uxt 
mal  Ncfloriuç ,  comparant  fa  chute  à  celle  de  Lucifer,  au  crime 
des  Juifs  qui  ont  fait  mourir  le  Sauveur,  à  celui  de  Gain  &des 
Sodomitcs.  On  voit  du  moins  par  le  commencement  de  l'Homélie 
tv»  iJe  faint  Cyrille,  que  d'autresenavoient  &Ues avant  luL  La  &ûé^ 
tue  eft  contre  Jean  d'Antioche  »  qull  blâme  de  s'êtte  joint  aux 
ennemis  de  Jefiis-Cbrift  »  au  lieu  de  s*unir  aux  Pères  du  Coih 
cile  qui  avoienr  combattu  avec  force  pour  la  vérité.  Il  pronon- 
ça la  feptiémc  avant  qu'il  fut  arrêté  par  le  Comte  Jean,  llfcm- 
ble  par  ce  Diicours ,  qu'il  s'attendoic  à  quelque  mauvais  trai- 
tement; car  il  Y  idevejes  fbufiances  que  lâ  Saints  ont  fou-  - 
fi^t  }64.  vent  foufi&rtes  de  la  part  des  médians.  Ntbnmoins  il  y  parle 
avec  honneur  des  Empereurs ,  dilint  qu'ils  avoient  une  même 
foi  que  lui ,  que  leur  douceur  le  mertoit  à  couvert  des  mauvais 
deffeinsdc  les  ennemis.  Dans  la  huitième  Homélie  ,  il  explique  le 
myllcre  de  la  Transfiguration ,  &  fe  fert  de  ces  paroles  de  Dieu 
Je  Pere  :  C^hM  eft  mo»  Fiis  bieu-aime ,  pour  établir  la  divinité 
de  JcfusX^ft  contre  les  Jttt6. 
^Mdes  Ho-  neuvième  Homélie  eft  une  explication  de  la  Cène  my- 

'  '^'ftiquc  ,  qui  fc  rcnouvelloit  tous  les  jours  dans  l'Edifc  :  Jcfus- 
Chrill  s'immole  volontairement ,  mais  non  pas  de  la  même  ma- 
nière qu'il  l'a  été  par  les  Juifs  ,  afin  de  nous  marquer  qu'il  a 
fouilert  volontairement  la  mort  pour  notre  falut  ;  que  dans  cette 
Cène,  il  nous  donne  à  manger  fon  corps  comme  fi  c*étoit  du 
pain ,  &  fou  làng  à  boire  comme  fi  c  étoit  du  vin  ;  que  pac-là 
il  a  mis  fin  aux  oracles  8c  aux  figures  de  l'ancien  Teftamenr , 
par  oij  il  entend  la  manducation  de  l'Agneau  pafchal  mangé  en 
îgyptc  ,  comme  la  figure  de  l'Agneau  que  nous  mangeons  dans 
^tce  Cène.  11  veut  que  nous  approchions  de  ce  Myfterc  avec 
4ine  charité  fincere  ,  une  foi  pure  ,  âc  en  ntiùs  abftenant  des 
nouveautés  profanes  introduites  par  les  Miniftres  de  Satan  , 
pour  Déduire  laames.  Il  entend  par-là  certains  Solitaires  d'Ë- 
gyprc  qui  ,  après -avoir  cmbrafTé  le  parti  de  Neftorius ,  s'étoient 
etiorces  de  répandre  les  erreurs  dans  Alexandrie  où  ils  avoient 
jette  le  trouble.  On  ne  voit  pas  que  cette  Homélie  ni  la  précé- 
dente aient  été  prononcées  a  Ephcfe.  Maisil  eft  dair  que  iainc 
Cyiille  y  prononça  k  fiiivante»  qd  eft  k  <iîxi^ 
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éevanc  une  aflèmblée  d'Evêques ,  &  il  )r  adreflë  la  parole  à  la 
Ville  d'Ephefe,  &  à  faint  Jean  Apôtre ficEvangélifte,  PfOte- 
{Jbeur  de  cette  Ville ,  dont  il  fcmbic  dire  que  les  reliques  y  re- 
pofoicnr.  Ccrrc  Homélie  cfl  un  éloge  de  la  fainre  Vierge ,  à 
qui  il  donne  prefqu'à  chaque  phrale  le  nom  de  Mcre  de  Dieu. 
H  y  témoigne  une  grande  fermeté  pour  la  défenfe  de  la  foi  ca- 
tholique, qu'il  prêcriera  ,  dit  il,  enpréfcnce  de  l'Empereur  fans 
crainte  d*être  confondu*  La  fin  eft  à  peu  près  lèmblable  à  cefle 
ét  l'Homélie  faite  en  préfenœ  des  fcpt  Evèqucs  qui  avoient 

r"tré  le  parti  de  Ncflorius.  Il  y  prend  le  P.:pc  Céleflin  à  témoin 
fes  mouvcmcns  pour  retirer  ce  nom  cl  Hcrctique  de  l'erreur. 
Mais  il  iemble  dire  que  Neftorius  n  étoit  point  encore  dépofé  , 
Hiiinuant  feulement  qu'on  alloit  le  chafTer  de  la  Ville  royale ,  Se 
du  Trône  qu*il  occupoit  làns  l'avoir  mérité. 

VL  L*onziéme  eft  une  explication  de  ce  qui  fe  paffa  au  jour  fvi^fi- 
de  la  Purification  de  la  faintc  Vierge  ,  lorfqu'elle  porta  Jefus 
à  Jcrufalem  pour  le  préfcntcr  au  Temple.  Saint  Cyrille  croit  que 
ces  paroles  de  Simeon  :  Votre  nme  fera  gercée  comme  pûr  une 
épée  y  lignifioient  la  douleur  que  la  fainte  Vierge  dcvoit  refTcn-- 
tir  à  la  more  de  fon  Fils ,  ne  (àchanr  pas  t^'ildût  refTiiIctcer. 
Dans  la  douzième  ,  il  explique  Pentrée  tnomphantc  de  J.  C» 
dansia  ville  de  Jeruf^em,le  jour  que  nous  appelions  des  Rameaux, 
11  y  prouve  fa  divinité  contre  les  Juifs  ,  &  dit  nettement ,  que  le 
Verbe  n'abandonna  point  fon  corps,  même  dans  le  tombeau ,  ni 
fon  ame  lorfquc  Jefus-Chrift  defcendit  aux  enfers  pour  y  prc- 
eher  aux  efprics  qui  y  éioient  détenus.'Noiis  «vons  dans  faine* 
Epiphane  une  Homélie  aflez  femblable  à  celle-ci ,  foit  pour  les 
penfées ,  foit  pour  les  cxprefTions  :  mais  celle  de  faint  Cyrille* 
eft  plus  longue  ;  &  ce  qu'il  y  dit  contre  les  Hérétiques  ,  oui 
nioient  la  conlubftantialité  du  Verbe ,  ne  fe  lit  point  dans  celle 
de  faint  Epiphane  ,  ou  qui  eft  fous  fon  nom  -,  car  il  n'en  efl: 
point  Auteur.  La-  oeiBiéine  eft  fur  le*  moment  de  k  féparatioiii 
de  l'ame  d'avec  lecofps-»  êt  fin?  le  fécond  avènement  de  Jefus- 
Chrift.  On  y  voit  que  dans  ce  moment  les  Anges  font  d'un  cô- 
té y  les  démons  de  l'autre  ;  les  uns  pour  la  conduire  à  la  gloire 
les  autres  aux  fuppHccs  ;  que  ceux  ci  lui  objectent  fes  mauvaifes- 
adions  j  àc  que  ceux-là  font  valoir  fes  bonnes  CBuvres  ;  que  fi^- 
cUe  letnuvc  avoir  véâk  dans  la  piété ,  Ics^  Anges*  la  prenhienr 
4k  la  oonduîfeiiE  dans  \b  lietl-oà  elle  jouira  d'une  joie  ineffable f- 
qu'au  contraire ,  les  Démons  s'en  faiOilênt  8c  la  mènent  dans* 
m.  iieu.de  ténèbres  ^&  die  eil  convaincue,  d'avoir  véni^dans  lâ^ 
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débauche.  Saine  Cyrille  en  prend  occafion  d'exhorter  fon  peu- 
pic  À  le  prcpirer  à  rcnir?  compte  de  les  aclions  dans  ce  jour 
terrible  où  elles  feront  examinées  avec  tant  de  févérité  àc  d  e- 
xaûicude ,  que  nous  rendrons  compte  même  des  paroles  inuci- 
ks  devant  le  fouverain  Jugç.  Il  oppofe  la  joie  dont  feront  com- 
blés les  clus  fScXt  bonheur  dont  ils  jouiront ,  aux  fupplkes  9c  . 
au  malheur  étemel  des  damnes ,  &  entre  dans  le  détail  des  ac- 
tions qui  mériteront  aux  uns  la  récompenfe ,  &  aux  autres  les 
fupplices.  Le  grec  de  la  quatorzième  Homélie  eft  perdu.  Elle, 
traite  de  rincarnation  du  Verbe  :  il  maroue  dairement  que  Jes 
doot  natures  font  unies  en  Jefus-Chrift  dans  une  feulé  perfon- 
ne  y  (ans  confiifion  &  fans  changement  ;  que  le  Verbe  a  pris  un 
corps&  une  amc  raifonnable  ;  quelaiainte  Vierge  n'a  pasenfan* 
té  ladivinité  ;  mais  le  Verbe  uni  à  la  chair  ;  que  ce  n'cll  qu'en  ce 
fcns  qu'elle  cft  véritablement  la  Mere  de  Dieu  ;  que  cette  chair 
cft  confubftantielle  à  la  nôtre ,  c'eft-à-dire  9  de  notre  fubftance  , 
puifquc  ,  félon  f  Apôtre  9  Jefus-Chrift  eft  de  la  laœ  d'Abr*- 
nam  ;  que  le  Verbe  uni  à  cette  cbair  eft  auflS  confub(bntiel  au 
Pcre ,  c'efl-à-dire  ,  de  la  même  nature  que  Dieu  le  Pere.  On 
•  lit  dans  Gcnnadc  (  ^3  )  >  que  les  Evêqucs  Grecs  apprenoient  par 
cœur  les  Homélies  de  faint  Cyrille ,  pour  les  réciter  eniùice  dans^ 
les  aûcmblécs  ordinaires  du  peuple. 

5.  IV. 

Des  Lettres  de  fmt  Cj/rUle. 

tatmax  \  Uclques  -  uns  des  Solitaires  de  l'Egypte ,  étant  venus 
SbUttins,^.!.  •  ^  Aléxandrie  pour  y  câébrerV  ^  coutume ,  U 
fw</SM4»9.  Fite  de  Pâque ,  &  fe  réunir  en  ce  jour  au  nom  de  tous  Jeun 

frères  avec  leur  Evêque ,  apprirent  à  faint  Cyrille ,  que  les  Hor 
inélies  de  Neftorius  avoient  été  portées  jufques  dans  leur  défert, 
&  que  le  venin  dont  elles  étoient  remplies  commençoit  à  cor- 
rompre quelques-uns  des  Moines.  Saint  Cyrille  en  fut  extrcme- 
fnent  affigé  ;  &  craignant  que  l'erreur  ne  prît  racine  dans  les 
taêaes  Monafteves  oûelleavoic  jetcé  le  trouUey  il  écri^  une 
I^tre générale âe dxddaîie  aux  Moines  d'Egypte.  Ce  fut,  Idoii 
toutes  les  apparences  ,  peii  de  rems  après  Paque  de  l'an  4ap  9 
qui  étoit  le  leptiéme  d'AvriL  Cette  Leoie  9  qui  eft  devenuB 

{m)  Hiomilias  co!np<ilta:r  pîurimas  ,  qux  1  morix  commtoâiMBÊfiSBMA»» dt Stf^ 
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célèbre  dans  l'Hiiloire  9  fut  ciccc  (b)  par  les  Orientaux  dans 

kun  écrits  contre  faint  Cyrille.  Il  la  cite  lui-même  (c)  dans 
une  autre  de  fcs  Lcttrc5.  Suivant  l'infcription  ,  elle  étoit  adrcf- 
fée  non  feulement  aux  Moines  d'Egypte  ,  mais  aufliaux  Prêtres 
&  aux  Diacres  qui  fervoient  dans  les  Monaftercs.  Ce  Pere  leur 
4lit ,  qu'ib  aunnenr  mieux  ùat  de  ne  prendre  point  de  pan  i 
des  quedions  Ci  difficiles  ;  que  les  phis  éclairés  ne  peuvent  au*ea> 
trevoir  la  vérité  d'une  maxâac  fort  obfcure  ;  que  ce  qu*il  leur 
en  écrit ,  n'cft  pas  pour  entretenir  leurs  difputes  inutiles  ,  mais 
afin  de  leur  donner  de  quoi  défendre  la  vérité  de  la  Tradition 
contre  ceux  qui  voudroient  les  fcduirc  ;  &  qu'ils  en  pulTcnr  in- 
fimire  les  autres ,  &  les  affermir  dans  la  foi  tranfmife  aux  Egli- 
f»Dar]esfaints  Apôtres.  Tadmire ,  continue-c-il ,  qu'il  y  ait 
quelques-uns  de  vous  qui  doutent ,  fi  la  fainte  Vierge  doit  être 
appelice  Mcre  de  Dieu.  Si  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  eft  Dieu, 
comment  la  fiintc  Vierge  qui  l'a  mis  au  monde ,  ne  fera-t-elle 
pas  appcllée  Mere  de  Dieu  ?  C'eft  la  foi  que  les  divins  Difci- 
ples  nous  ont  enfeignée ,  quoiou  ils  ne  fc  foient  pas  fervis  de  ce 
terme  :  tfék  auCG  u  doérine  de  nos  pères  >  dont  nous  avons 
été  inftniits.  Le  célèbre  Athanafe  qui  a  gouverné  l'Egllfe  d'A- 
léxandrie  pendant  quarante  •  fix  ans  avec  tant  de  uiffifance  , 
donne  ordinairement  ce  titre  à  la  fainte  Vierge ,  particulière- 
ment dans  le  Livre  qu'il  a  intitulé  ,  De  la  fainte  &"  confubfian- 
Helle  Trinité,  Saint  Cyrille  montre  enfuite  »  que  celui  qui  e(l 
né  de  cette  fainte  Vierge,  eft  Dieu  par'ièiaiffiè/Il  rapporte  â  cé 
fujet  le  Symbole  de  Nicée ,  où  il  eft  dit ,  que  le  Fils  unioue  de 
Dieu  engendré  de  fa  fubftnncc ,  eft  lui  -  même  defcendu  du 
Ciel ,  &  s'efT  incarné.  Il  oppofe  aux  Hérétiques  qui  attaquoient 
la  divinité  de  Jefus-Chrill ,  la  foi  des  faints  Percs,  avec  lef- 
quels  il  confefle  que  le  Fils  eft  né  de  TelTence  du  Pere  d'une 
manière  in^ble  ;  que  quoiquil  (bit  un  en  nature  avec  leTere, 
il  eft  néanmoins  diftingué  du  Pere  perfonnellement^  ayant  U 
propre  hypoftafe  ;  qu'il  eft  Dieu  de  Dieu  égal  en  tout  à  fon  Pere, 
îans  lui  être  inférieur  en  aucune  manière,  ou  inégal  jqucc'cftcc 
même  Verbe  engendré  de  Dieu  &  un  avec  lui ,  que  nous  nom- 
mons Jcfus-Chrift ,  depuis  fon  union  à  la  nature  humaine.  U 
amfefTe  aufli  9  que  k  Sàint-Efptft  eft  une  des  w^Pc^^ 
la  fainte  9t  conlûbftantielle  Trinité»  dans  une  de,  même  nature 
que  le  Pere  &  le  Fils. 

[h)  Tarn.  3  ,  Cette.  ^  8}t  tf  t}9»  Cllftlfc.,l^.  8j»^f |» 
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Saite  dccette    II.  Il  Convient  que  fuivant  l'Ecriture ,  on  peut  donner  le  nom 
UttK,  1.617      Chrifl  à  ceux  que  Dieu  a  juftifiés  par  la  foi  en  Jefus-Chrift, 
^"'^       Se  fanclitics  oar  le  Saint-Eiprit  j  qu  a  ccc  égard  y  on  peut  don* 
fier  à  kurs  MeiesletlnedeMeresdeChnft:  maïs  il  met  eo» 
■   tie  eux  fie  Jefu»Chri(L  cette  différence  ,  oue  Jefus-Chrid  eft 
vrai  Dieu  ;  qu  ainfi  fa  Meie  ikuk  eft  appelice  Merc  de  Dieu* 
Il  s'ohjc£lc  :  Vous  direz  peut-être  :  La  Vierge  eft  -  clic  donc 
Merc  de  la  divinité  ï  A  quoi  il  repond ,  qii'il  eft  conftnnt  que 
le  Verbe  cfl  étemel  &  de  la  iubftancc  du  rcre  j  mais  que  dans 
f  ordre  de  k  nature,  encore  que  les  Mères  n'aient  aucune  part 
à  la  création  de  Tame ,  on  ne'laiflc  pas  de  dire  qi^eOes  font 
mères  de  Thommeender,  fie  non  pas  leulement  du  corps  ;  que 
comme  ce  feroit  une  impertinente  fubtilité  de  dire  :  Elifabcth 
efl  Merc  du  corps  de  fainr  Jean  &  non  pas  de  fon  ame.  Nous 
diions  de  même  de  la  naiiTance  d'Emmanuel  ;  puifque  le  Verbe 
ayant  pris  chair  y  efl  nommé  Fils  de  Fhomme.  Quoique  1  en&nt 
qu*une  ièmme  met  au  monde  foit  compofé  de  deux  natures  dif* 
ïercntes ,  de  l'ame  &  du  corps,  c*efl  un  même  homme  dont  elle 
cfl  la  Merc.  Les  deux  natures,  la  divine  &  l'humaine  font  unies 
de  la  même  manicre  en  Jefus-Chrift.    C'eft  ce  que  laint  Cy- 
rille montre  par  TabaiiTement  du  Fils  de  Dieu ,  qui ,  comme  le 
IèiÊft.u  tiii  (aint  Paul ,  s'eft  anéanti  pour  prendre  la  forme  d*efdave. 
Où  feroit  fon  an^tilTement,  fi  d'Une  nature  fenblaUe  à  la 
nôtre ,  il  ctoit  comme  nous ,  du  nombre  des  cfdaves  ?  De  dire 
qu'il  s'cft  anéanti  en  habitant  dans  l'homme  qui  efl  né  de  Ma- 
rie,  cefl  lui  attribuer  un  anéantiffement  imaginaire.  N'cft  -  il 
pas  dit  dans  faint  Jean  ,  que  le  Pere  comme  le  Fils  habite  8e 
fait  la  demeure  dans  celui  qui  garde  fes  commandemcns  ?  En 
conduera-t  on ,  que  k  Pere  y  par  cette  forte  d*tnhabitation  > 
^nd  la  forme  d  ciclavc ,  comme  le  Fils  Fa  prtfe  î  Si  fon  dii 
que  le  Fils  de  la  faintc  Vierge  n'a  été  nommé  Chrift  >  que  par» 
ce  que  Dieu  l'a  oint  &  fanflihc  ;  c'eft  à  ceux  qui  enfcigncnt  une 
pareille  doclrine  ,  à  montrer  que  cette  ondion  ,  cette  fanclili- 
tion  fufHtpour  le  dire  d'une  puifTance,  d'une  autorité  y  d'une 
majefté  égale  à  celle  de  Dieu.  Ce  Pere  prouve  enooxe  Tunité 
^     d'une  perionne  y  6c  deux  natures  dans  Jefus-Chrift  ,  par  l'ado- 
*  '     ration  que  toutes  les  créatures ,  même  a'ieftes ,  lui  rendttit  ;  par 
les  noms  de  Seigneur  &  de  Dieu  que  lui  donne  l'Ecriture  ;  par 
'  •         le  grand  nombre  K'  l'éclat  de  les  miracles  ;  par  b  fupériorité 
que  faint  Paul  lui  donne  au-deftus  de  Moyfe  6c  de  tous  les  Pro- 
pnéces  >  qu'il  nous  £ûi  envilager  comme  les  domeftiques  de  li 
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naifon  de  Dieu,  tandis  qu'il  déclare  mic  J.  C.  comme  Fils,  Hiki*' 
a  Tautorité  fur  cette  maifon  ;  parce  qu  il  nous  a  rachetés  de  la 
mort  par  l'ctfufion  de  fon  fang  ;  8c  parce  que  s'il  n'étoit  pas 
véricâblcmcnc  Dieu ,  les  Juifs  pourroienc  le  juliiiier  de  l'avoir  mis 
à  man  $  &  Itt  Gentils  y  iu>us  leprocfaer  ji](b^ 
rons  un  pur  homme. 

III.  Cette  Lettre  étant  paflee  des  Solitaires  à  diverfes  per-  ^^^^ 
fonncs  de  Conftantinople  ,  contribua  à  en  retirer  plufieurs  de 
Terreur.  Ncflorius  irrité  de  ce  fucccs ,  engagea  un  nommé  Pho- 
dus  (  «)  >  l'un  de  fcs  Prêtres  ,  à  la  réfuter.  Celui  ci  n  eut  pas 
Dbicôc  achevé  cet  écrit ,  quil  l'envoya  à  un  Diacre  appellé  Biifii 
Manyrius ,  qui  réfidoit  alors  à  Condantinople  pour  les  af&ires 
de  FEglife  d'Alexandrie.  Cependant  faint  Cyrille  informé  par 
des  gens  dignes  de  foi ,  du  chagrin  que  Neftorîus  avoir  contre 
lui ,  averti  d'ailleurs  par  les  Lettres  de  faint  Cclcftin  &  de  plu- 
Xîeurs  Ëvcques  ,  qu  on  écoic  fort  fcandalifé  des  Sermons  de 
Keflorius ,  6c  Que  Ton  rounnuroit  contre  lui  dans  prcique  tou- 
tes les  EgUfes  aOrient  ^  eut  la  penfée  d'aflèinfaler  les  Evêques 
d*E^pte  >  &  de  déclarer  à  Neftorius  9  par  une  Lettre  fynodale» 
qu'ilne  pouvoir  plus  avoir  de  communion  avec  lui ,  s'il  ne  chan- 
ceoir  de  langage  &  de  do£trine.  Mais  ayant  fait  réflexion  que 
Von  doit  tendre  la  main  à  fes  frères  pour  les  relever  quand  ils 
Ibuttombés ,  il  Un  écrivit ,  efpéiant  que  de  (impies  lemontran* 
cespourroient  le  faire  rentrer  dans  la  voie  de  la  vérité.  Il  lui  té- 
OK^gne  avoir  été  extrêmement  furpris ,  d'apprendre  que  la  Lèt* 
tre  aux  Solitaires  l'eût  offenfé ,  &  qu'il  la  regardât  comme  la 
caufe  des  troubles  excités  à  Conftantinople  &  en  divers  autres 
endroits.  Ce  tumulte  9  ajoute-t-il ,  n'a  pas  commencé  par  ma 
Lettre  ,  mais  par  les  écrits  qui  te-lbnt  répandus  ,  foit  qu'ib 
foient  de  vous  ou  de  quelqu*autce  ;  &  oui  caufoient  un  tel  dé- 
fordre,  que  Je  me  fuis  cru  obligé  d'y  ranédier.  11  dit  enfuite» 
qu'il  avoit  été  chargé  du  Pape  &  des  Evêques  de  fon  Concile , 
oe  s'informer  s'il  en  éroit  efte^livement  l'Auteur  :  &  Texhortc 
en  ce  cas  9  de  faire  cefTer  le  fcandale  qu'ils  avoient  caulcs ,  en 
donnant  à  la  iainte  Vierge  le  titre  de  Mere  de  Dieu.  Ati  refle 
ne  doutez  pas ,  lui  dit-il,  que  je  ne  fois  préparé  à  tout  fouf- 
Irir  pour  la  foi  de  Jefus-Chrift ,  même  la  priion  &  la  mort.  Il 
fc  reconnoît  pour  Auteur  d'un  Traité  de  la  facréc  &  confub- 
ftanticlle  Trinité  ,  où  il  dit ,  qu'il  avoir  cnbli  ,  dans  le  tcms 
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ou* Attîcus  gouvernoit  TEglife  de  Conftantinople ,  la  même  do» 
ârine  touchant  rincirnation  du  Vcrl->e ,  qu'il  foutenoit  alors  ; 
mais  qu  il  n'en  avoit  donne  copie  à  perfonne ,  s'étant  contenté 
de  le  uie  à  cet  Evéque  8e  à  quelques  autres. ,  (bit  du  Qcnp- 

S if  fek  du  peupfe.  ôamet  cette  Lettre  de  faim  Cyrille  fur  la 
n  de  Juillet  de  Tan  42p.  Elle  fut  rendue  à  Ncftorius  par  11a 
Prêtre  d'Alexandrie  nomme  Lampon.  Ncftorius  fut  quelque 
tems  fans  vouloir  y  repondre  :  mais  ce  Prêtre  lui  fit  tant  d'in- 
ftance  qu'il  ne  put  s'en  difoenfcr.  Il  fe  contente  de  diie  dans 
cette  réponfe  ;  qu  il  veut:  bien  oublier  le  pafTé  ,  êc  continuée 
d'agir  avec  faint  Cyrille  fdon  les  régies  ordinaires  de  Tainiti^  ^ 
ùm  défavouerenaucuncfeçoo  ies-diicoiiis  Se  les  fentimensqu'oa 
lui  attribuoit. 

Lett»  à  Ne-     I  V .  A  u  commencement  de  l'année  4  3  o  ,  les  Clercs  que  faint 
4|o!!|.VtJ"  Cyrille  avoit  à  Conftantinople  pour  les  affaires  de  fon  Eglife 
lui  envoyèrent  la  réponfe  que  le  Prêtre  Photius  avoir  faite  à  ia 
Lettre  aux.Selitaires-y  As  quelques  nouveaux  Difooursde  Net- 
toriuSw  Ds  l'informèrent  en  même-teras  des  calomnies  que  Toa 
répandoir  contre  lui  à  Conftantinople  ,  &  qui  en  étoient  les 
auteurs  ;  ajoutant  que  les  fedateurs  de  Ncftorius  parloient  de 
j^ix  &  de  réconciliation.  Ce  fut  ce  oui  détermina  laint  Cyrille 
a  luf  écrire  une  féconde  Lettre  vers  le  commencement  de  Fé- 
vrier de  la  même  année.  H  lui  dit  d'abord ,  qu'on  l'avoir  ayeni 
des  calomnies  que  Ton  répandoit  contre  lui ,  &  qu  il  encoïki» 
•   noiftbit  les  auteurs.  Mais  fans  s'y  arrêter ,  il  l'exhorte  comme 
fon  frerc  en  notre  Seigneur  ,  de  corriger  lii  dodlrine  ,  de  la. 
©ropofer  à  fon  peuple  avec  plus  de  précaution  ,  &  défaire  ceffec 
k  Icandâle  ^  en  s'atcachant  à  la  doârine  des  iaints  Feres ,  ea 
pardctilier  à  ce  aida  été  déclaré  dans  le  Condle  de  Nicée  ùxt. 
u  nature  <ki  VeioellKle  myftere  de  l'Incarnation.  Il  expUque- 
cç  Myftcre  en  montrant  qu  il  faut  admettre  dans  le  même  Je— 
fus-Chrift ,  les  deux  générations  ;  réternelle ,  par  laquelle  il  pro~ 
cède  de  fôn  Père  ;  la  temporelle  ,  félon  laquelle  il  eft  né  de  fa 
Mtrcy  non  que  ia  divine  nature  ait  pris  de  la  faincc  Vierge  le 
caromencementde  fonéziiknce  ,  étant  coétemel  à  fim  Pere  ^ 
aiaîs  parce  que  pour  notw  iâlut  il  a  voulu  naître  de  la  Vierge  ». 
en  h'uni fiant  h^ollatiquemenc  dans  fon  (ein  à  la  nature  nu- 
mainc.  11  ajoure  ,  que  quand  nous  difons  que  Jefus  -  Chrift  a 
fouffcrt  &  qu'il  eft  reffufcîté,  nous  ne  difons  pas  que  le  Verbe 
ait  fouffen  en  ia  propre  nature  ^  q^u'il  ait  été  couven  de  plaies- 
«u  percé  dfi  doux  j^car  kOlvinîié  eft  inpiflibki  mais  faicer 
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que  le  corps  qu'il  s'eft  approprié  par  fon  union  avec  b  nature 
humaine ,  a  fouffert  j  que  c'cfl  pour  cette  railon  icule  que  nous 
difcxis  qu  il  a  louHèrc  lui-même  ^  comme  nous  difons  auITi  qu  il 
dl  mort.  Le  Veibe  dïvin,  continue  ce  Vete^  eft immortel  de 
la  nature^  il  eft  la  vie  même:  mais  parce  que  fon  propre  corps 
par  un  don  gratuit  de  Dieu ,  a  foutfert  b  mort ,  nous  difons 
que  lui-même  efl  mort  pour  nous  :  non  que  le  Verbe  ait  fouf- 
fert la  mon  dans  la  propre  nature  ;  mais  parce  que  la  chair  a 
fouffert  b  mort.  Nous  difons  de  même  qu'il  eft  rclTufcité ,  par-, 
ce  que  ùl  chair  ed  refliilicitéetf  Nous  ne  dObns  pas  que  nous  adb- 
jons  THomnie  avec  le  Verbe  ^  de  crainte  que  le  mot  avec  ne 
donne  quelque  idée  de  divifion  :  nais  nous  Tadorons  comme 
une  feule  8c  même  Performe ,  parce  que  le  corps  du  Verbe  ne 
lui  ell  point  étranger  ,  mais  propre  :  d'où  vient  qu'il  efl  aflîs 
avec  lui  à  la  droite  du  Pere.  Ainfi  il  n  y  a  aucune  raifon  de  di-> 
■vifer  notre  Seigneur  Jefu»-Cbrift  en  deux  Fils  :  cda  n'eft  pas- 
pennb  ,  rEcrituie  ne  diiânt  pas  qui  b  Verbe  fe  foie  a£fodelii 
perfoiuie  de  Thomme  y  mais  qu  il  a  été  fait  chair  :  ce  qin  ne  veuc- 
dire  autre  chofe,  finon  ,  que  s'ctant  uni  à  notre  nature  ,  il  efl. 
né  de  b  Vierge,  fans  cefler  dccre  Dieu  &  engendré  du  Pere, 
l'incarnation  n  ayant  rien  cliangé  dans  ce  qu'il  écoic  auparavant. 
Ceft  ainfi ,  dit  laint  Cyrille  ,  que  les  laints  Pères  n*ont  point 
£ùt  difficubé  de  nommer  b  fainte  Vier^  Mere  de  Dieu  y  noflu, 
qjoe  la  nature  du  Verbe  ou  ià  divinité  ait  pris  deb  binte  Vier- 
ge le  commencement  de  fon  être  ;  mais  parce  qu'elle  a  tiré  d'elle 
ce  facrc  corps  animé  d'une  ame  raifonnable  ,  auquel  le  Verbe 
de  Dieu  sm  uni  félon  Thypollafc  :  c  efl  ce  qui  fait  dire  y.  qu'il. 
jcft  né  fdon  la  chair.  H  prdOTe  Neftorhis  èe  le  oonjure  en  pr^- 
lence  de  Jefus-Ourift  &  de  fes  Hiints  Anges  »  de  croire  aiii/i 
AMienfeigner  aux  autres  pareille  dodrine  pour  le  bien  de  1». 

{jaîx  des  Eglifes  ,  "&  le  maintien  indiflbluble  de  la  charité  &  de  . 
a  concorde  entre  les  Evêques.  La  réponfe  que  Neftorius  fit  à 
faioc  Cyrille  ,  efl  plus  lonmie  que  la  précédente  y  mais  audi- 
beaucoup  plus  aigre.  Il  Texhorte  à  lire  avec  plus-  ^appCcatioir- 
les^  écrits  des  anciens ,  dont  il  dit  qu'il:n'aw)it  pas  pris  lé.féhs  S' 
quoique  faim  Cyrille  eût  dit  en  termes  exprès  dans  £a  Let- 
tre ,  que  le  Verbe  n'eft  point  paflTible ,  Neftorius  l'accufe  du^ 
contraire.  Il  paroît  admettre  dains  Jefus-Chrifl  l'unité  de  pcr- 
fonoe;  mais  par  cette  unité,  il  n  entend  quune  union  de  vo- 
lonté Se  dé  mffâsé  ^  c'efi-à-diie-,  union  morale  8t  tmna» 
léeflç  calbfie  q$ie  k  Dku^S^Viiomm.  fiflas.  dans  Jew»r-^ 
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Chrifl:  un  mcme  pcrfonnage.  D'où  vienc  qu'il  ne  fe  (èrt  pas  du 
terme  d'hypojla'e ,  mais  de  profopon ,  qui  en  grec  fe  prend  moins 
qu'en  latin  pour  celui  de  perfonne.  Ilfemble  admettre  avecfaint 
Cyrille  ,  l'union  des  deux  natures  en  une  iêule  peifonne  dans 
Jefus-Chrift ,  mais  au  lieu  d'employer  le  terme  d*«»fOji  ,  il  lè 
fert  de  celui  de  connexion.  Il  ajoute  que  l'Ecriture  ,  lorfqu'eOc 
parle  de  l'oeconomie  de  l'Incarnation  ,  elle  attribue  la  PnfTîon 
&  la  Mort ,  non  à  la  nature  divine  ,  mais  à  la  nature  humaine 
de  Jefus-Chrift.  D'où  il  infère  ^ue  la  (ainte  Vierge  ne  doit  pas 
être  appellée  Men  de  DInr,  mais  Men  de  Chrifl  ;  parce  qu'en- 
Gore  que  le  corps  de  Jefiis^hrift  foit  le  Temple  de  la  dtvinkéy 
Bc  quitte  lui  foit  jointe  par  un  nœud  admirable  &  divin  ;  on 
ne  peut  toutefois  attribuer  à  la  divinité  les  propriétés  de  la 
chair  ,  comme  d'être  né  ,  d'avoir  fouffert ,  d'être  mort  ,  fans 
tomber  dans  les  erreurs  des  Gentils ,  d'Apollinaire ,  d'Arius  , 
&  des  autres  Hérétiques.  Il  iqoute  :  Jeirous  fuis  redevable  du 
(bin  oue  vous  prenez  de  ceux  qui  font  fcandaltfés  chez  nous  : 
mais  içadiez  que  vous  êtes  trompé  par  les  Clercs  qui  penfent 
comme  vous  ,  &  par  ceux  que  le  faint  Concile  a  dcpofés  ici 
comme  Manichéens,  car  pour  ce  qui  eft  de  notre  Eglifc  ,  elle 
profite  de  jour  en  jour,  le  peuple  avance  dans  la  connoifTance 
de  Dieu  ;  &  les  Empereurs  font  dans  une  extrême  joie  de  ce 
que  la  doârine  eftédairde  ;     pour  le  dire  en  un  mot  •  la  fol 
catholique  prévaut  contre  toutes  les  héréfies.  Le  Concile  dont 
parle  Ncftorius ,  fut  tenu,  ce  femblc  ,  à  Conftantinople  en  429, 
Quant  à  ceux  qu'il  appelle  Manichéens ,  &  qu'il  dit  avoir  été 
condamnes  dans  ce  Concile,  c'étoient  apparemment  les  Catho- 
liques qui  s'étoicnt  déclarés  contre  les  Pélagiens, 
tu  a  fuewi  Cyrille  averti  par  quelques  perfohnes  de  Conftaiw 

PrfonnMéetînople ,  que  Dorothée  de  Mardanople  rejettoit  fur  fa  Lettre 
confbntino-  aux  SoUtaires ,  le  trouble  dont  cette  Ville  étoit  agitée  ;  leur  ré» 
410*,''       pondit,  qu'il  ne  l'avoit  écrite  que  par  une  néceffité  indifpen- 
/      fable  ;  mais  que  fi  Ncflorius  croyoit  avoir  fujet  de  s'en  plain- 
dre ,  il  en  avoit  beaucoup  plus  lui  même  de  fe  plaindre  tant  des 
.  Sermons  deNeflorius ,  que  de  ce  qu^en  fa  prélence  &  lam  dou- 
te de  &n aveu ,  Dorothée  lavoit  anathématifé  publiquement 9 
&  avec  lui  tous  les  Evêques  d'Occident  &  d'Orient ,  en  difant 
anathcme  à  ceux  qui  donnoient  à  la  fainte  Vierge  le  titre  de 
Mere  de  Dieu.  Il  ajoute,  au^il  lui  eût  été  aifé  d'anachématiier 
de  ion  coté  ceux  qui  lui  refufent  cette  qualité  ;  mais  qu'il  aime 
mieux  fuiyrc  ce  ^feront  les  autres  Evêques  ^  aflùié  quUsne 
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fouffriront  pns  patiemment  que  l'on  anathématife  les  faints  Pères 
dont  les  écrits  font  témoins  qu'ils  ont  appcllé  la  fainte  Vierge , 
Mere  de  Dieu.  Il  dit,  qu'il  avoit  en  main  pluficurs  volumes  de 
leurs  Ouvrages  j  où  ils  lui  donnent  ce  titre  plulieurs  fois.  Cette 
Leccre  eft  de  fan  430. 

VI.  La  même  année ,  faint  Cyrille  écrivit  à  un  de  fes  amis  y  Sept  Kfm^Ler. 
qui  Pétoit  auffi  de  Neftonus.  11  lui  proteftc ,  qu'il  ne  fouhaite'^^^f^^ 
que  la  paix  &  de  confervcr  l'amitié  avec  tout  le  monde  ;  que  fes  ji  4J9,* 
aifpofitions  à  cet  égard  font  telles  ,  qu'il  eft  prêt  d'abandonner 

pour  cela  tous  les  avantages  temporels  ;  6c  d'oublier  tous  l^s 
jnaûvais  officesqu^on  lui  avoit  rendus  9  de  même 'que  lescalom- 
iùes  donc  on  l'avoir  chargé  y  laifTanc  à  Dieu  d  en  tirer  vengean* 
ce.  Mais  parce  que ,  ajoute-t-il ,  il  s'agit  de  la  foi ,  de  l'injure 
que  l'on  a  faite  à  toutes  les  Eglifes  répandues  dans  l'Empire 
Komain  ,  &  du  falut  des  peuples  dont  les  Evêques  font  rcfpon- 
iàbles  ;  quel  remède  pouvons-nous  apporter  à  ces  maux ,  nous 
a  qiii  Dieu  a  confié  la  prédication  de  fes  '  Myfterés  ,  fu^  qui- 
feronc  jugés  ceux  que  nous  aurons  indruits  ?  Car  ils  diront  au 
jour  du  juKment ,  qu'ils  ont  gSurdé  la  foi  telle  qu  ils  l'ont  reçue 
de  nous.  Chacun  des  laïques  rendra  compte  de  fa  vie  :  &  nous 
de  tous  ceux  qui  croient  en  Jcfus-Chrifl.  Sauvons  feulement  la 
foi  ;  &  je  ne  céderai  à  |)erfonne  en  amitié  pour  l'Evêque  Nef- 
tCMins.' Je  k  diS'dieviÙK^I^  ,  je  ibiihaite  qu'il  foit  plein  de 
gkwe  en  Jefii8-Chri(t^  qu'il  emct  les  taches  du  paffé ,  &  quU 
mocHtre  que  ce  n*étoit  que  calomnie.  S'il  nous  eft  ordonné 
mer  nos  ennemis ,  combien  plus  nous  convicnt-il  d'aimer  nos 
frères  &  nos  Collègues  !  Mais  fi  quelqu'un  trahit  la  foi ,  devons- 
nous  pour  cela  trahir  nos  ames  î  Non  :  dût-U  nous  en  coûter 
la  -vie.  Autrement ,  de  quel  fitmc  oferions  -  nous  &ire-  devant 
le  peuple  Fébge  des  Martyrs  ,  que  nous  louons  >  par  <xhi. 
ieulquib  qot  comhflgu  jufqu|Â  la  moct  pour  la  défenfe  de  1» 
îiférité? 

VII.  Dans  le  même  rems  faint  Cyrille  écrivit  aux  Clercs  qu'il  HttitiéineL*^ 
avoit  envoyés  à  Conftantinople,  de  qui  il  avoit  reçu  les  propoSJconftâïSi 
filions  de  paix  que  fon  faifoit  de  la  part  die  Neftoffius»  J*ai  lu  ,  no^f*  }u. 
,kur  dit  il ,  le  memoiic  que  vous  m'aviz  envoyé ,  où  j^ai  vu  que 

k  Prêtre  Anafia^  iaifant  femblant  de  chercher^  1^  paix  ,  vous 
a  dit  :  Notre  croyance  eft  conforme  à  ce  qu'il  a  écrit  aux  Soli- 
taires. Puis  auflî-tôt  allant  droit  à  fon  but  ;  il  dit  que  je  con^ 
viens  que  le  Concile  de  Nicée  n'a  point  fait  mention  du  mot  de 
Mere  de  Dieu*  11  cil  vrai  que  j'ai  écrit  ,  que  quoique  ce  Con* 
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die  n'aie  poinc  employé  ce  terme  ,  il  n  a  point  en  «dâ  fait  de 
£uite  ,  parce  qu*on  ne  remuoit  pas  alors  cette  queftion  :  mais  fi 
Ton  prend  bien  le  fens  de  fon  Symbole ,  on  verra  qu'il  dit  en 
eflfcr  que  Marie  cft  Mcrc  de  Dieu ,  puifqu  il  dit ,  que  le  même 
qui  crt  engendre  du  Pcrc  ,  s'cft  incarné  &  a  fouffert.  Saine 
Cyrille  parlant  cnluitc  d'un  écrit  de  Ncftorius  (a)  ;  II  s'efforce  , 
dit-il  f  de  montrer  que  c'eft  le  corps  qui  a  founèrt ,  8c  non  pas 
le  Dieu  Verbe,  comme  fi  quelqu*im  difoic ,  que  le  Verbe  im- 
{taffible ,  e(l  paflible.  Saint  Cyrille  Ibuticnt ,  qu'il  n'y  a  pcrfon* 
ne  fi  infenfc  ,  que  de  dire  que  le  Verbe  impafllble  eft  pafTible, 
Son  corps  ayant  fouffert  ,  on  dix  qu'il  a  fouffert  lui  -  même  : 
comme  on  dit  que  l'ame  de  l'homme  fouiire  y  quand  fon  corps 
fouHre ,  quoiqu'elle  ne  fouf&e  point  en  la  propre  nature.  Mais , 
ajoute-t-u ,  leur  deiTein  eft  de  dire  ,  deux  Chrab  &  deux  Fils  j 
Pun  proprement  Homme  ,  l'autré  proprement  Dieu ,  &  de  faii^ 
Xeulcitient  une  union  de  perfonnes  :  c'cft  pour  cela  qu'ils  ufent 
de  détour  ,  &  qu'ils  cherchent ,  comme  dit  le  Prophète  ,  des 
cxcufcs  dans  leurs  péchés.  Neftorius  difoit  ,  qu'il  ne  trouvoic 
pas  le  peuple  de  Conftantinople  inftruit ,  de  quoi  il  en  rejettoic 
Kl  &urefur  fes  prëdéceflèurs ,  qui ,  difoit^ii  »  n*avoienrpaseu  le 
loiHr  d'expliquer  avec  exaditude  les  dogmes  Je  la  Reli^oil» 
Quoi  dc«ic ,  réplique  faint  C)  rille ,  Neftorius  eft-il  plus  éloquent 
que  Jean  ,  ou  plus  habile  que  le  bienheureux  Atticus  ?  Que  n'a- 
vouc-t-il  plutôt  ingénucment  qu'il  introduit  une  doctrine  nou- 
'vclie  &  n  abfurde ,  qu'elle  n'a  jamais  été  connue  ni  approuvée 
de  nos  Feres^  ni  publiée  dans  aucune  Eglife  ou  Aflèinblée  dés 
Tidéles.  Il  âédate  qu'il  ne  veut  point  entrer  en  (ûfpute  avec  lui 
fur  cette  matière  ;  &:  à  l'égard  des  mauvais  offices^  qu'il  lui  avoir 
rendus,  foir  parlui-mcme  ,  foit par  d'autres ,  il  en  remoic  le 
Jugement  à  Dieu.  11  ajoute:  Si  Ton  m'accufe,  je  ne  rcfuicraî 
pas  de  faire  un  voyage  ôc  de  me  défendre  dans  un  Concile  :  mais 
jqu'û  ne  s!!attende  pas  à  être  mm  Juse  ;  s'il  plaît  à  Dieu  ,  il 
aiira  lui-mltne  à  le  dcfcndréde'fes  biafphêmes.  Nous  ne  refu- 
fons  pas  la  paix ,  au  contraire,  nous  la  défirons,  pourvij  qu'elle 
foit  fcuccnuc  d'une  profcflion  de  la  vraie  foi ,  &  que  l'on  cefle 
d'introduire  des  dogmes  étrangers.  Neftorius  fc  plaint  que  le 
jnot  de  Mere  de  Dieu^  eft  extraordinaire  ,  qu'on  ne  le  trouve 

employé  ni  d^s  fEcncûTe.,  ni  dans  le  Conçue  de  Nicée  :  mais 

[  '     ■     I  ■ 

{«)  Cétoit  la  rtponfe  a  la  Le:trc  aux  5o-  J  Martyrius  ,  avec  un  caluex  «jui  contcûQH 
Ihaires ,  qu'il  avoir  fait  faire  par  Pliocius  1  on  dc  foOifioim» 
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ch  a-t-îl  trouve  d:ins  l'Ecriture,  les  mots  de  Mere  de  Chrijtj 
êc  autres  qu'il  CHipIoie ,  pour  marquer  que  la  fainte  Vierge  n'a 
été  que  comme  un  vale  qui  a  reçu  ou  porté  la  Divinité?  J'ai 
reçu  )  ajoute  faint  Cyrille ,  la  Requête  que  vous  m'avez  cn- 
devanc  être  préfencée  à  TEitipereiir  :  mais  l'ayant 
trouvée  pleine  d'inveâfves  contre  notre  frère  ,  je  Tai  retenue  » 
&  j'en  ai  didé  une  autre  ,  où  je  le  recufc  pour  Juge  ,  deman- 
dant que  cette  caufc  foit  portée  à  un  autre  Tribunal.  Vous  la 
préfenterez ,  s'il  cfl:  néccflaire.  Si  vous  voyez  qu'il  continue  à 
m'actaquer ,  ayez  foin  de  m  en  informer  ;  alors  je  choifirai  des 
hommes  fages  8c  pieux  ,  des  Evéques  Se  des  Moines  pour  en* 
voyer  à  la  première  oocafion.  Il  les  exhorte  d'agir  vigoureufc-> 
ment  dans  cette  affaire ,  les  afluranc  qu'il  en  écrira  au  plutôt 
auxpcrfonnes  qui  doivent  en  être  informées; qu'il  cfl  réfoludc 
ne  fe  donner  aucun  repos ,  mais  de  tout  fou^rir  pour  la  foi  de 
Jefus-Chriil:.  •  . 

VIII.  Ce  fût  enfuite  de  cette  Lette  qu*il  en  écrivit  une  au  Pape  NeoTiâne 
làintCâedin ,  fâchant  que  fuivantranciennc  coutume  des  Egli-  'f^J^iSîi^*" 
fcs ,  on  devoit  communiquer  au  Pape  des  affaires  de  cette  im-  S4}o,|wf«I 
porr.ince.  Il  y  déclare  ,  qu'il  n'avoit  encore  écrit  fur  ce  fujet  à 
aucun  autre  Evêquc  ;  que  julques-là  il  étoit  demeuré  dans  un 
profond  lilcncc  ,  voulant  tout  examiner  avec  maturité  ,  avant 
oue  de  iàtt  quelque  éclat.*  U  fait  au  Pape  un  récit  delà  manière 
dont  Neftorius  fe  comportoit  dans  l'Eg|iic  de  Conftaminopic  ,  , 
&  des  erreurs  qu'il  cnfeignoit  publiquement  dans  cette  Eglife  ; 
des  moyens  qu'il  avoit  pris  pour  tâcher  de  l'cngaper  à  ne  prê- 
cher qu'une  do£lrine  conforme  à  celle  de  l'Evangile  &  des  Apô- 
tres. A  quoi  il  ajoute  qu'un  Evêquc  nommé  Dorothée,  homme- 
intéreflé ,  dateur ,  étourdi  9  s'étant  levé  en  pleine  Aflembléc , 
-lorfque  Neftorius  étoit  aflis  dans  là  Chaire,  avoit  dit  à  haute  • 
voix  ;  Si  quelqu'un  dit  que  Marie  efl  Mere  de  Dieu ,  qu'il  foit 
aaathême  ;  qu  alors  tout  le  peuple  fit  un  grand  cri  8c  s'enfuit 
hors  de  l'EgUlc ,  ne  voulant  plus  communiquer  avec  ceux  qui 
tenoient  de  tels  difcours.  Maintenant  encore  ,  continue  faine 
Cyrille ,  les  peuples  de  Gonflancinople  ne  s^aflemblent  point 
avec.Neflorius  »  ûnon  qiiejques-UDS  desplus  légers  &  de  fes  fia- 
teurs  :  prcfquc  tous  les  Monafteres  Se,  leurs  Archimandrites  9 
avec  plufieurs  du  Sénat ,  ne  vont  point  aux  AfTemblées ,  crai- 
gnant de  blclfer  la  foi.  Enfuite  il  rend  compte  de  ce  qui  s'é- 
toit  paifé  à  l'occafion  de  fa  Lettre  aux  Solitaires  y  de  celles  qu'il 
avoit  écrites  à  Neftorius  •  des  mauvais  offices,  que  cet  Ev&pie 

TmtXm.  Pp 
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lui  avoit  rendus  ;  puis  il  ajoute  :  Votre  Sainteté  doit  içavdr  » 

que  tous  les  Evêques  d'Orient  iont  d  accoré  avec  nous  ;  que 
tous  font  choques  &  affligés  ,  principalement  les  Evêques  de 
Macédoine,  Tous  les  Evêques  orthodoxes  de  toute  la  terre , 
même  les  l.iïques  ,  rcconnoiflent  que  Jclus-Chrill  cfl  Dicu,& 
ne  font  point  difikukc  d'appcller  Merc  de  Dieu  ,  celle  qui  l'a 
cngendii^  ;  Neftorius  eft  le  feul  qui  combatte  cette  vérité.  Je 
n'ai  pas  Youhi  toutefois  rompre  ouvertement  la' communion  avec 
lui ,  avant  que  de  vous  avoir  donné  part  de  tout  ceci.  Daignez 
donc  déclarer  votre  fentiment  :  s'il  faut  encore  communiquer 
nvcc  lui  j  ou  lui  dénoncer  clairement  qu'il  fera  nbanJonné  de 
tout  le  monde  ,  s'il  perliftc  dans  la  doctrine  erronée  qu'il  prê- 
che 8t  qu'il  fiivoriie.  Votre  fentiment  fur  ce  ^okn  doit  être  dé- 
claré par  écrit  9  non-feulement  aux  Evêques  de  Macédoine  ^ 
mais  encore  à  ceux  de  tout  l'Orient ,  afin  que  d*un  commun 
confentement  nous  prêtions  fecours  à  la  vraie  foi  qui  efl  atta- 
quée. Il  fait  remarquer  au  Pape  ,  que  Neftorius  cndilant  nnuhè- 
me  à  quiconque  rcconnoitla  laintc  Vierge  pour  Merc  de  Dieu, 
a  anaoïématifé  6c  les  iUuftres  Evêques  <ëja  morts ,  €e  ceux  qfd 
vivent  encore,  qui  tous  ont  enfeigné  âcenfeignent  unedoârt* 
'ne  contraire  à  la  Henné  fur  cet  anide.  Car  quoiqu'il  n'ait  pas 
prononcé  lui-même  cet  amrhême  ,  il  a  engage  Dorothée  à  le 

f prononcer ,  &  l'a  en  quelque  manière  conhrmé  lui-même  en 
'admettant  fur  le  champ  a  la  participation  des  faims  Myileres. 
Et  afin,  continue  fâinfCyriUe,  de  mieux  inftruire  votre SaÎRi- 
tetéy  de'iês  fentimens  8e  de  ceux  des  Pères  ,  j'envoie  les  Lî*> 
vresoû  les  paflàges  font  marqués  ;  je  les  ai  fait  traduire  en  latin 
'  comme  on  a  pu  à  Alexandrie.  Je  vous  envoie  aufli  par  Podîd»- 
nius ,  ks  Lettres  que  j'ai  écrites. 
l/4^.io,/b4o.    1 X.  Le  Pape  Céleflin  répondit  à  cette  Lettre ,  en  ordonnant 

3ue  les  deux  que  faint  Cyrills  avoit  écrites  à  Neftorius,  tien- 
roientlieu  de  deux  monitidiis,  &  ceUe  qu*ii  lui  écrivoic  ké- 
fflême,'  d'une  troifiéme  :  ajoutant  que ,  fi  dons  dix  jours  après 

2ue  cette  Lenre  lui  auroit  été  f!o;nitîéc  ,  il  ne  déclaroit  par  un 
crit  clair  &  fans  équivoque ,  qu'il  recevoir  la  croyance  enfci- 
,  gnéc  çar  les  Eglifcs  de  Rome  &  d'Alexandrie  ,  &  par  toute 
FEglile  C^holique  ,  il  feroii  dès-lors  entièrement  £éparé  de  la 
communion  de  l'Eglife ,  &  privé  de  tout  le  pouvoir  qui  apparu 
tient  à  la  dignité  du  Sacerdoce.  Le  Pape  commet  dans  cette 
même  réponle,  faint  Cyrille  pour  agir  en  cette  aflàiieàttllQmdtt 
Saine  Sicge&  avec  £on  aucoiicé» 
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'X.  Saine  Ccleftin  écrivit  en  menac-rcîTis  à  Jean  d'Antiochc  o,',^l^,■i)o 
&  à  Jiivcnal  de  Jcrufilcm  ,  de  même  qu'à  Rufus  de  Thcfialo-  à^tMioJ^t» 
nique  &  à  quelques  autres  Kvcqucs  de  Macédoine.  Toutes  ces  +i. 
Lieccres  ayant  été  rendues  à  laint  Cynile  par  fon  Diacre  Pofli- 
dordus  9  â  les  envoya  à  ceux  à  qiû  elles  «oient  adreflces  ;  m<ûs 
il  en  joignit  une  de  ùl-  parc  à  celle  agi  ccoit  four  Jean  d*An* 
tioche ,  &  une  pour  Juvenal  de  Jcruialein.  Dans  celle  quil  éci> 
vit  à  Jean  d'Antiochc,  il  L-  prefTe fonemcnt  de  le  déclarer  con- 
tre Ncftorius  ,  déclarant  que  pour  lui ,  il  ell  rélolu  de  luivrc  le 
décret  du  Concile  de  Rome  ;  qu'il  ne  pouvoit  s'en  dilpenfer  fans 
ie  mettre  en  danser  d^êcre  féparé  de  la  communion  de  tout  TOc- 
&  de  k  Macédoine. 


XI.  Sa  Lettre  à  Acabe  de  Berce  ,  paroît  avoir  été  écrite  ^et?"'^^'^'"* 
quelque  tems  auparavant  :  car  faint  Cyrille  ne  dit  rien  du  Pape  cJ  de  Berc^ 
laint  Célcftin,  ni  de  la  Sentence  du  Concile  de  Rome  contre  «n4j» 
Neftorius.  Il  ne  marque  pas  même  ,  qu''il  ait  eu  d'autres  motifs., 
de  lui  écrire  ,  que  celui  de  fe  confoler  avec  un  ami ,  de  la  dou- 
leur que  lui  caufoit  Teneur  de  Neftorius.  Il  fe  plaint  fur-toitt 
de  l'anathême  prononcé  par  l'Evcquc  Dorothée  ,  contre  ceux^ 
qui  appellcroient  la  Vierge ,  Mere  de  Dieu.  Acace  répondit , 
qu'il  avoir  vu  plufieurs  perlonnesde  Conftantinopic ,  tant  Clercs 
Que  laïques  ,  qui  icmbloient  dcfcndrc  la  propolition-de  Doro- 
taéef  &:qui  ioutenoient  que  dans  le  fonds  y  elle  n'avoichea 
de  contraire^éu  Cj1i>»4i^fes  A^tr^s,  ni  à  celui  de  Nicée.  U  -^ 
cxhorce  faint  Cyrille  à  traiter  oene  affaire  avec  douceur ,  tt^^ 
à  procurer  la  paix  ,  en  lui  donnant  avis  ,  qu'il  avoit  fiit  lire  û, 
Lettre  à  Jean  d' Antioche  9  qui  avoic  témoigné  prendre  part  à  là- 
douleur. 

.    XII.  Saint  Cyrille  écrivit  à  Juvenal  de  Jérufalem ,  que  la  Treiiiéim 
même  charinS  qui  lui  faifoit  deHrer  toutes  fortes  de  bien  a  Ne-  )S'^]Yrt 
(lorius ,  Tobligeoit  de  prendre  l'cpéc  contre  lui ,  s'il  demeuroit  (âleinai4}«^ 
incorrigible.  11  le  prioit  de  fe  joindre  à  lui  dans  cette  affaire, 
êc  d'écrire  non-feulement  au  peuple  de  Conflantinopic  ,  mais 
auffi  à  l'Empereur  Se  à  tous  les  Officiers  de  la  Cour  ,  pour  les 
difpolcr  à  préférer  l'amour  de  la  venté  ,  à  la  çonlidérationau'ils 
pourroient  avoir  pour  Neftorius  ;  à  prendre  les  intérêts  de  la 
vraie  foi ,  âe  à  confentir  que  les  brebis  fulfent  délivrées  d'un 
mauvais  Pafleur ,  à  moins  qu'il  ne  voulût  fe  rendre  aux  avis  de 
au  fcntiment  de  tous  (es  Confrère*;. 


)iurorzicm« 


XIII.  En  attendant  le  lliccès  de  ces  T-.ettrcs  ,  faint  Cyrille ,  Qi!^ 
pour  remplir  la  commiilion  du  Pape ,  affembla  les  Evê^jues  d'E*  c/iïlkàN«cl 


}oo  SAINTCYRILLE,  ' 

mi«,ai4}e,  cypce  i  Alésundrie  ,  au  mois  de  Novembre  de  Fan  4to. 

oeux  premières  Lettres  que  ce  Fere  avok  écrites  à  Neftoiius  » 

y  furent  approuvées  ;  il  lui  en  écrivit  une  troifiéme  au  nom  de 
ce  Concile ,  pour  fervir  de  troificme  &  dernière  monition.  Il 
hii  déclare  donc  dans  cette  Lettre  ,  que  fi  dans  dix  jours  après 
Tavoir  reçue ,  il  ne  renonce  à  fes  erreurs  ,  les  Evêaues  de  ce 
Concile  ne  v<Midront  plus  avoir  de  communion  avec  lui ,  fie  ne 
Ife  tiendront  plus  pour  Evêque  ;  mais  que  dès-lors  ils  communi- 
queront avec  tous  les  Clercs  &  les  laïques  qu'il  avoit  dépofcs 
ou  excommuniés ,  n'étant  pas  juftc  que  ceux  qui  tiennent  U 
vraie  foi ,  foufircnt  quelque  dommage  pour  une  Sentence  ren- 
due contre  eux  injultement.  Saint  Cyrille  ajoute  ;  Il  ne  fuffira 
pas  que  vous  profefliez  le  Symbole  de  la  foi  drofTé  dans  le  Con* 
die  de  Nicée  ;  car  quoioue  vous  fembliez  la  profeffcr  de  vive 
•  •  '  voix ,  ou  vous  ne  rcnrcnncz  pas ,  ou  vous  lui  donnez  des  inter- 
prétations violentes.  C  cil  pourquoi  il  eft  néceflairc ,  que  vous 
détellicz  &  anathcmatifiez  par  écrit  tous  les  mauvais  fcncimens 
que  vous  avez  eus  jufquici,  &  dont  vous  avez  imbu  les  autres  j 
que  vous  promettiez  avec  ferment ,  que  vous  croirez  enfd- 
gnerez  à  Tavenir  ce  que  nous  croyons  tous  >  nous  êc  tous  les 
Evcques  d'Occident  &  d'Orient ,  &  tous  ceux  qui  conduifenc 
les  peuples.  A  l'égard  des  Lettres  qui  vous  ont  été  écrites  par 
fEglife  d'Aléxandrie,  le  fnint  Concile  de  Rome  &  nous  tous, 
fommcs  convenus  cruelles  cioienc  orthodoxes  &  fans  erreur. 
Saint  Cyrille  rapporte  enfuite  en  détail  les  articles  de  doârine 

3ue  Neftorius  devoit  embrafler  &  enlêigner  i  &  ceux  dont  il 
evoit  s'ahflenir.  Il  propofc  les  premiers  par  les  paroles  mêmes 
du  Symbole  de  Nicée  ;  &  comme  les  erreurs  de  Neftorius  atta- 
quoicnt  principafemcnt  le  myflerc  de  l'Incarnation  ,  le  Saint, 
en  donne  une  explication  trcs-amplc  &  ircs  exade,  conforme 
en  tout  à  ce  qu*il  en  avoir  déjà  dit  dans  les  Xettres  précéden- 
tes. 11  y  dédare  nettement ,  que  le  Verbe  de  Dieu  cti  uni  hy- 
poflatiquemenc  à  la  chair  ,  de  manière  que  fon  ne  peut  fans 
olafphcmc  ,  admettre  deux  Fils  en  Jefus-Chrift  ,  ni  nppclierle 
Verbe  de  Dieu  ,  Dieu  ou  Sei/neur  du  Chrifl  ,  parce  que  Jelus- 
Chrift  eft  Dieu  &  le  Seigneur  de  toutes  les  créatures  ;  qu'ainfl 
il  n*eft  ni  le  Seigneur  m  le  fervioeur  de  lui-mâme.  Skir  Particle 
qui  r^rde  la  Réfurreâion  de  Jefus-Chr&ft  ,  0  dit  :  Nous  an* 
noncons  fa  Mort  &  nous  conferTons  h  Réfurre£Uon  &  fon  Af- 
cenfion ,  en  célébrant  dans  les  Eglii^js  le  facr  ifice  non  fanglant  ; 
ainû  nous  nous  approchons  des  Kulogtes  myiiiqucs  ,  6e  nous 
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fommcs  lanclifics  en  participant  à  la  chair  facrcc  Se  au  précieux 
fang  de  notre  Sauveur  Jcfus  -  Chrift  ;  nous  ne  la  recevons  pas 
comme  une  chair  commune  ;  à  Dieu  ne  plaife  y  ni  comme 
la  chair  d'un  homme  landiHc  &  conjoint  au  Verbe  par  une 
union  de  dignité  ,  ou  en  qui  U  divinité  ait  habité  ;  mais 
comme  vraiment  vivifiante  8c  propre  au  Verbe.  Car  lui  qui  cft 
vie  de  fa  nature  comme  Dieu  ,  étant  devenu  un  avec  fa  chain  , 
Ta  rendue  vivifiante  :  autrement ,  comment  la  chair  d'un  hom- 
me feroit-clle  vivifiante  de  fa  nature  ?  Encore  donc  que  Jefus- 
Chrift  nous  dife  dans  iaint  Jean  :  67  vous  ne  mangez  la  ckair  Jtam.  4 ,  f4, 
du  Fils  de  r homme  ^  Û'/t  vo:is  ne  buvez  fon  fnn^  ,  vous  n  aurez 
point  la  vie  en  vous  i  il  ne  faut  pas  croire ,  que  cette  chair  foit 
une  chair  commune  &:  de  même  condition  que  la  notre  ,  qui 
de  fa  nature  n'eft  point  vivifiante  ;  mais  que  cette  chair  eft  vé- 
ritablement la  propre  chair  de  celui  qui,  à  caufe  de  nous  jS'efl 
fait ,  &  eft  appelle  fils  defliomme.  Il  f  ir  voir  que  les  deux  na- 
tures quoique  différentes,  étant  unies  pcrfonnellemcnt  en  Jefus- 
Chrift ,  il  efl:  un  &  fcul  &  non  pas  deux  ;  comme  l'homme  ,  quoi- 
que compofé  de  corps  &  d  ame  ,  qui  font  deux  natures  diffé- 
rentes ,  eft  un.  U  raporte  quelques  palTagcs  de  l'Ecriture  qui 
marquent  en  Jefus  Chrifl  deux  natures  ditlérentes  ;  &  prouve 
par  d'autres  ,  que  ces  deux  natures  font  unies  en  lui  hypoffati- 
quemcnt.  La  conclufion  qu'il  en  tire  ,  cft  que  la  fainte  Vierge 
ayant  engendre  corporellemcnt ,  le  Verl->e  de  Dieu  uni  perfon- 
nellem.ent  à  la  chair ,  elle  doit  être  appellée  Mere  de  Dieu  ;  non 
que  le  Verbe  ait  tiré  de  la  chair  le  commencement  de  fon  être  , 
puifqu'il  cft  cocternel  au  Pere  ;  mais  parce  que  s'étant  uni  hy- 
poftatiquement  à  la  nature  humaine ,  il  a  pris  dans  le  fcin  de  la 
Vierge  une  nailTance  corporelle.  C'cft  là  ,  ajoutc-t-il  ,  ce  que 
nous  avons  appris  à  croire  avec  les  faints  Apôtres  &  Evangé- 
liftes ,  comme  étant  une  dotîrine  établie  par  toutes  les  facrées 
&  divines  Ecritures,  &  par  le  confentemcnt  unanime  des  faints 
Pères  ;  c'eft  à  cette  dodrine  que  vous  devez  foulcrire  avec  nous 
dans  toute  la  fincéritc  &  fans  aucun  détour.  Saint  Cyrille  lui 
déclare  enfuite  dans  douze  anathémaiilmes  ,  les  erreurs  qu'il 
devoir  condamner  ,  s'il  vouloit  être  reconnu  pour  Catholique. 
11  choifit  pour  cela  quelques-unes  des  propofitions  avancées 
par  Ncftorius  (a),  l.  Si  quelqu'un  ne  confefl'e  pas  qu'Emma- 
nuel eft  véritablement  Dieu  ,  &  par  conléquent  la  fainte  -Vier- 
ge Mere  de  Dieu  ,  puifqu'elle  a  engendre  félon  la  chair  le  Ver- 

(<i  )  I.  Si  qais  lion  confît'.tur  Emma-  \Ùam  Virginem  D.ipar.im  ;(  [^eriuicenijn 
nuclciu  Tcium  DcunitUc,  de  ob  id  l'^a-  [û\i  Iiicarn;iiuin  Dd  Vcibjai  fccuad^ui 
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be  de  Dieu  fait  chair,  qu*il  foie  anatlieine.  II.  Si  ouekpi'iin  ne 

confefle  pas  que  le  Verbe  ,  qui  procède  de  Dieu  le  Perc ,  eft 
uni  à  la  chair  félon  rhypofl.ife  ,  f^^  qu'avec  fa  chair  il  fait  un 
feul  Chrifl  ,  qui  efl  Dieu  Se  Homme  tour  cnfcmblc  ,  qu'il  foie 
anathcme.  1 1 1.  Si  quelqu'un  après  l'union  ,  diviic  les  hypoflafes 
du  fcul  Chriil  ,  les  joignant  feulement  par  une  connexion  de 
dignité  ,  d*aiitorité  »  ou  de  piuffance  ;  8e  non  par  une  union 
réelle:  cu'il  foit  anathcme.  On  voit  ici  que  faint  Cyrille  prend 
le  mot  QLh^pojia^e  5  pour  la  narure  comme  les  Latins.  I  V.  Si 
quelqu'un  attribue  à  deux  pcrfonncs  ou  à  doux  hypoflaics ,  les 
chofes  c|ue  les  Apôtres  &  les  EvangcHftcs  rapportent  comme 
ayant  été  dites  de  Jcfus-Chrifl  ,  par  les  Saints  ou  par  lui-même  : 
&  applique  les  unes  à  Thoinnie  9  confideré  féparément  du  Verbe 
de  Dieu,  &  les  autres  comme  dignes  de  Dieu ,  au  feul  Verbe 
procédant  de  Dieu  \^  Pere  :  quil  foit  anathême.  V.  Si  quel- 
qu'un ofe  dire  que  Jclus  Chriil;  eft  un  homme  qui  porte  Dieu  : 
au  lieu  de  dire  qu'il  efl  Dieu  en  vcrirc  ,  comme  Fils  unique  & 
par  nature  ,  en  tant  que  le  Verbe  a  été  fait  chair  ,  &  a  parti- 
cipé comme  nous  à  la  chair  &  au  iàng  :  qu*il  foit  anathéœe* 
V I.  Si  quelqu*un  ofe  dire  ,  que  le  Verbe  procédant  de  Dieu 
le  Perc,  cil  le  Dieu  ou  le  Seigneur  de  Jefus-Chrift  :  au  lieu  de 
confeflcr,  que  le  même  efl:  tout  enicmble  Dieu  &  Homme  ,  en 
tant  que  le  Verbe  a  été  fait  chair ,  Iclon  les  F'crifures  :  qu'il  ioic 
anatlKme.  VII .  Si  quelqu'un  du  ,  que  Jeius  en  tant  qu'homme  , 
a  étépolfedédu  Verbe  de  Dieu  revêtu  de  la  gloire  du  Fils 
unique ,  conune  étant  un  autre  que  lui  :  qu'il  foit  anathêac. 


cunem  )  an.ntliciiia  fit.  II.  Si  quis  non 
conlitetur ,  Dei  Patris  Veibiun  car  ni  (t- 
ftindûm  hypcfVafîm  nnittun  ,  &  nnum 
tantùm  utu  cuni  fua  carne  elle  Cliril*- 
ilum,  ciindcni  mnurum  Dcuin  (innlA 
Itomincin  ;  annthema  lit.  II  T.  Si  quis  in 
■Bo  Chrifto  poft  muonem  dividit  hypo 
ftafès,  caqoedamtaxatconjnnâionecnf' 
deni  intt?r  le  n^tflit  ,  «ju.r  cft  fecund'im 
dieniutem ,  vei  auâoruateni  ,  vcl  po- 
Mutcm,  ft  non  pociiu  qnat  efl  fe- 
ouidûm  nanmlem  unionem;  anuiieina 
fc,  IV.  Si  quis  doabus  perfonis  Tel  hjr- 
pofb>fibn«  e.is  vocis  attribuit  ,  qux  in 
Ëvangelicis  &  ApcAolicis  Scripturii  rtnf- 
fim  occurrunt  ;  qoxve  à  Sanfbs  de  Chri- 
flo ,  «m  sb  ipitô  quoqqc  Chtifto  de  Ca 
ipfix'iâae  Am  %  tt  âlÏM  qwdeai  homint 
worfimi  i  Bd  Veibo  coniîdenxo  ad- 


fcribic  ;  altas  vtih  caïujuam  in  divinatn 
majeftatem  oonvenientes  ,  foli  Vcrl>o 
quod  ex  Dso  Pâtre  eft  ,  accommodât  j 
anarticma  lie.  V.  Si  quis  dicire  audet  , 
Ciihlluin  non  elfe  verum  Deom  ,  lêd 
hominem  untAm  Detlênim  {  VKjntt 
unnm  naranltmqne  ^am  ;  qoateniu 
ntmrrum  Verbnm  caro'&âuiu  ,  carni  te 
(anguini  perindi  ac  nos  communicavit; 
an.itiicma  fit.  V I.  Si  quis  Dci  Patns 
Vcrbuni  ,  Cktifti  Deuni  vel  Dominum 
eire  dizeric  %  ttssfltt  poft  Verbmn  (ècna- 
dâm  Scripram  incarnatam  ,  niram  van* 
dcnnjiK-  Dium  lîmu!  &  hominem  elle 
non  ccnfclius  fuerti  ^  anathenia  fit.  VII. 
Si  quis  Jefum  Chriftum  hominem  tan- 
tùm divini  VaU  vi  aâum  elle  diiexit  % 
anc  illaftrem  iUam  unigeniti  glmnaiu  flU 
ipfi  JuMnini ,  Tcinri  «Itrri  cnipiaiB  ip- 
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VIII.  Si  quelqu'un  ofe  dire ,  que  rhomme  pris  par  le  Veroe , 

doit  erre  adoré  ,  glorilic  &  nommé  Dieu  avec  lui  ,  comme 
i^un  étant  en  l'autre  :  car  y  aioutanc  toujours  le  mot  avec  ,  il 
donne  cette  pcfifëe  ^ftà  Ji^ii  dmnowr  EitiiQQatntel  par  une  leule 
adoration  ^  &  lur. fendre  une  feule  glorification,  en  tant  que  le 
^  Vo^lifr^^^^^C  diair :  quil  foie  anachcme.  IX.  Si  quelqu'un 
dit  que  notre  Seigneur  Jclus-Chrin;  a  été  glorifié  par  le  Sainc- 
Efprit,  comme  ayant  reçu  de  lui  une  puilTance  cfrjnp;ere,  pour 
agir  contre  les  Klprits  immondes  ,  &  opérer  des  miracles  iur 
les  hommes:  au  fieu  de  dire ,  que  l'cipric  par  lequel  il  les  opé- 
'^n^ih^lin  étoit  propre  :  qu  il  Ibit  anathême.  X.  L'Ecriture 
-divine  dit  ,  que  Jeius-Chrifl  a  été  fait  le  Pontife  &  l'Apô- 
tre de  notre  foi  ,     qu'il  s'cfl  o[f:rt  pour  nous  à  Dieu  le  Pè- 
re ,  en  odeur  de  iuaviré.  Donc  11  quelqu'un  dit ,  que  notre  Pon- 
tife &  notre  Apôtre  n'eft  pas  le  Verbe  de  Dieu  lui  -même  ,  de- 
puis qu'il  s'ed  fait  chair  &  homme  comme  nous ,  mais  un  hom- 
OM ne  d'une  femme»  aunme  ii  c*éroit  un  autre  tque  lui  :  ou  fi 
-tjuelqu'un  dit ,  qu'il  a  offert  le  Sacrifice  pour  lui-même  ,  au  lieu 
•de  dire,  que  c'cll:  ll-ulemcnt  pour  nous,  car  il  n'avoit  pas  be- 
foin  de  Sacrifice  ,  lui  qui  nj  cor.noiflbit  pas  le  péché  :  qu'il  foit 
anathême.  XL  Si  quelqu'un  ne  contelTe  pas  que  la  chair  du 
Seigneur  eft  viviliantc  ,  &  propre  au  Verbe  même  procédant 
^  Dieu  le  Père  ;  mais  l'attribue  à  un  autre  oui  lui  foit  eeo* 
^iillt  idoa  k  dignité  ,  &  en  qui  la  divinité  habite  feulement-^ 

fo  VcA»,  a^vcniiil-  commentu»  Ibisrie  j 
tnachema  fît.  Vlll.  Si  mûi  hômincm 
•fluiuptum'  unà  cum  ip(o  Dei  Verbo  , 
ador.intlit:n  ,  i;  .a  ciini  i!lo  g!ot:(îciii- 
dam  ,  unà  cuin  iilo  ,  t.iiiquam  alteruai 
.âl^-'kkero  eziflctuein  ,  Dcum  appellan- 
ÀfOf  tSé  dicerc  aufus  fucric  :  (  tianc  e- 
'^ma  îiit^eâum  panicala  ,  cmm  ,  adjec- 
ISl  ,  jierperub  &  neceflârib  aftsrrc  con- 
(îievit  )  &,non  uni  pocios  adoracione 
Eaimanuelcm  honorât  ,  nnsinqae  Uli 
glorificatianctn  anribait ,  dittCenaiVer- 
Sam  fkdum  cA  caro  j  anttnfnà  (îc  f  X. 
Si  quis  unum  Dominum  nodruni  jL-fum 
Chhihim  à  Spiritu  Sanôo  tanquam  vir- 
tomt  lè  aliéna  ^lorilicaïunn  dizcrit;  ef- 
fiçaciamquè  ^  quâ  ooqtra  immandçs  fpt- 
r'tus  meretnr  ,  Bc  diTma  itHct  hominei 
miraoïla  operarctur  ,  ab  ipfo  codtn»  ac- 
cepillê  przdicaverit  ,  Se  non  proprmtn 
nacuralemqoe  illias  cflè  rpiiicuin  ,  jvr 
qa^^  divina  iigpa  edîdit  ^  anachema  lit. 


Pomifioém  iSc  ApoAoIam  cT:it!ir> ,  eun- 
(i?nK]ae  (cmetyram  pro  nobis  in  odo- 
i-m  (àavitads  Deo  6c  Patri  obtulille  , 
viivir.a  S.iipnirn  commeaior.it.  Si  -:]uiï 
erqo  dijcuht,  PontiHcein  Se.  Apoftolum 
noltrum  non  eilc  ipivSm  Dei  Verbuin  , 
pofteà  q^fun  caro  8c  homo  nobis  fimilts 
fachiin  eft  :  (êd  hominem  îllutn  ,  qui  ex 
mu!i;re  natus  cft  ,  quafî  akeruiii  q-i.nv. 

«uni  ab  iplo  d:  .crfuni  :  aut  li  quis  Chii- 
am  pro  f  '  i  m  quoque,  &  non  potiils 
'pro  nobis  foiis  racriliciii0i  obtaliuè  a^ 
nnnaveiit  i  (  ne^uc  edim  is  obladone 
pus  hahcbat ,  qui  nuUam  pKcatnm  cotn* 
inifêrat)  anatn^nia  Cit.  XI.  Si  qais  ip« 
r>m  Domini  carncm  vivificaoi 
que  Veibi  qjisd  a  Batre  eft ,  propriam 
eflè  net^avefft  î  vsA  alterias  cujurpiant 
ip(î  Vi  tSo  f^'cundùm  digiiitatem  tauiLim 
conjundi  ,  aut  divinani  fantàm  irihabi- 
t.'.tioaeni  ibrtiti ,  clL' du^ru  j  ne-que  ver 
xb  pot^  nn$c«n  confeilus  fuerit  »  «t 
iiioâ6  me^mUm^t  e»  tpàd  Veabi  , 
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au  lieu  de  dire ,  qu'elle  cft  propre  au  Verbe  ,  qui  a  la  force  de 
vivifier  toutes  chofes  :  qu'il  foir  anathéme.  XII.  Si  quelqu'un 
ne  confcflc  pas  que  h  Verbe  de  Dieu  a  fouft'crt  fclon  la  chair , 

3u  il  a  été  crucifié  fclon  la  chair  ,  &  qu'il  a  écé  le  premicr-né 
entre  les  morts ,  en  tant  qu'il  eft  vie  &  vivilïont  comme  Dieu: 
qu*ii  foitanathême.  La  Lettre  Synodale  qui  contient  ces  douze 
anathématifmes ,  efl  dattéedu  30  de  Novembre.  Saim  Cyrille 
l'envoya  à  Conflantinople  fignée  de  fa  propre  main. 
If  &  i<:c.    XIV.  11  y  joignit  deux  autres  Lettres  au  nom  du  même 
Lettres  au  Concile  ;  l'unc ,  adrcflcc  nux  Prêtres,  aux  Diacres  &  au  pcu- 
ciergé  &  aux  pl'i  de  Conftantinopb  j  l'autre  ,  aux  Abbés  des  Aloiiaileres  de 
AbbcsdeCoo-  la  même  Ville.  Il  exhorte  les  premiers  à  conferver  la  pureté  de 
Îb'""  a"r^*'/r.'  la  foi  ,  qu'ils  avoient  reçue  des  faînts  hommes ,  qui  s'étoienc 
4)0.         acquittes  parmi  eux  avec  autant  dintegnce  8c  de  iageue,  des 
fonctions  de  lÊpifcopac ,  &  qui  pendant  qu'ils  vivoient ,  nora- 
moient  la  fainte  Vierge  Mere  de  Dieu  ;  6c  de  ne  plus  commu- 
niquer avec  Neûorius ,  s'il  ne  s'abdenoit ,  après  le  terme  hxé 
par  le  Pape  faint  Câeftin ,  de  prêcher  Se  d^enfeigner  les  nou- 
veautés qu'il  avoit  jufques-là  enfeignées  de  vive  voix  8t  par 
écrit.  Il  sexcufe  d'avoir  tardé  fî  long-^ems  à  mettre  la  Senren« 
ce  de  Rome  à  exécution,  difanr,  quà  Fimitation  des  Méde- 
cins expérimentes ,  il  a  cru  devoir  différer  d'appliquer  le  feu  à 
une  plaie  qui  pouvoic  le  guérir  par  des  remèdes  plus  doux  , 
•ii  le  malade  avoit  voulu  les  foufirir  dans  le  tons  que  le  mal  ne 
iàifoit  que  de  naître  ;  &  déclare  ,  qu*à  Paveoir  il  communique- 
ra avec  tous  ceux  que  Neftortus  avoit  excommuniés  ou  d^Cés  • 
pour  la  foi  ;  regara  int  comme  nulles  les  Sentences  portées  con- 
tre eux.  La  Lettre  aux  Abbés  eft  à  peu  près  dans  les  mêmes 
termes.  Saint*  Cyrille  leur  fait  un  précis  de  ce  que  le  Pape  Cé-  • 
leftin  &  lui  y  avoiem  fiiic  pour  engager  Neftonus  à  rentier  ca  ' 
lui-même  9  &  à  profeflTer  la  foi  que  les  Apôtres  y  qui  étoieot  les 
difpenfareurs  des  mvfteres  de  Dieu  9  ont  enfdgnée  dans  tout 
-  -        le  monde.  A  quoi  il  ajoute  ,  qu'ayant  au  contraire  perfévéré 
dans  fcs  blalphêmes  ,  on  ne  peut  plus  fe  difpenfer  de  le  féparer 
de  la  communion  de  l'Eglife,  &  de  la  fociété  des  Evcques,  à 
moins  que  dans  les  délais  marqués ,  il  ne  condamne  jpar  écrit 
(es  erreurs  ;  qu*0  n'embraflè  la  foi  de  YE^e  CatfaoËque  ;  Se 


qnod  ornait  rhificat ,  fadU  fit  pwpria } 
•Aatliema  lit.  Xtl.  Si  quis  non  coniicc- 

tur  ,  Dei  Verlnini  fctundum  carnem  paf- 

£aax  t  fecundùœ  carnem  cruciÂxum  , 


mortemqae  i«can4ûai  camcm  gdbflé  «  • 
&  primogeniram  tandem  ezmoRois&> 

dam  elfe  ,  quatenas  videlicet  vira  eft,  flC 
'vivifiaun  nt  Dei»  ^  anatjienu  £t. 

ne 
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ne  demande  pardon  de  fcs  cgaremcns.  Car  il  n'efl  pas  fur ,  dic- 
îl,  dadmcctre  dans  le  troupeau  de  Jefus  Chrift,  un  loup  fous 
l'apparence  d'un  Paftcur. 

X  V.  Les  deux  Lettres  fuîvantes  furent  écrites  après  la  fete  Lettre 
de  Pàquc  de  l'an  4?  i  ,  c'cll-à-dire  ,  depuis  le      d'Avril  de  auivupîf .I'a! 
la  même  année.  La  première  eft  dattée  de  Rhodes  où  faint  Cy-  'éxandne.en 
rillc  arriva  d'Alexandrie  avec  un  venc  favorable.  On  y  rcmar- ♦J^»'* 
que  fa  charité  paternelle  envers  fon  Clergé  &.  ion  peuple.  Il 
leur  témoigne  que  quoique  abfent  de  corps  ,  il  leur  eft  prcfent 
d'efprit,  &  leur  demande  le  fecours  de  leurs  prières ,  pour  le  £uc- 
cès  des  affiiires  de  l'Egliie.  11  écrivit  la  féconde  ,  incontinent 
après  fon  arrivée  à  Epheie  ,  au  commencement  du  mois  de 
Juin ,  quelques  jours  avant  l'ouverture  du  Concile.  On  y  voit 
fa  confiance  en  Jefus-Chrifl:  pour  le  maintien  de  la  vraie  foi 
dans  tout  le  monde  ,  ne  doutant  pas  que  le  méchant ,  la  bcte 
qui  ne  dort  point ,  qui  va  &  vient  de  tout  côté  pour  attaquer 
la  gloire  de  ce  divin  Sauveur ,  ne  le  frappât  lui-même  ,  &  ne 
périt  avec  fes  cnfans.  Ce  qu'il  dit  apparemment  du  Démon  au- 
teur de  toutes  les  hércfics ,  &  peut-être  encore  des  cabales  du 
parti  de  Neftorius. 

XVI.  Après  que  la  Sentence  de  dépofition  rendue  par  le  ig,,,,^^ 
Concile  contre  Ncftorius  ,  lui  eut  été  lignifiée  ,  faint  Cyrille  n  ,  ne.  Let! 
écrivit  aux  Evêques  Macaire  &  Poramon  ,  a  l'Abbé  Dalmace ,  &  "of^^on  '*de^ 
aux  PrêtresTimothée  8c  Euloge ,  qui  éroient  de  fa  part  à  Conftan-  Neftohus ,  «» 
tinople ,  pour  les  inftruire  de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  dans  le  Conci-  84 
le  ;  cntr  autres  de  l'attente  où  étoient  les  Evêques  ,  que  Neftorius 
retraderoit  fcs  erreurs  6c  en  dcmandcroit  pardon  au  Concile  ; 
du  retardement  affedé  de  Jean  d'Antioche  &  des  Evêques  d'O- 
rient qui  étoientavec  cet  hérétique;  de  la  citation  faite  à  Neftorius; 
de  fî  contumace  &  de  fa  dépoiition.  Il  fait  mention  de  la  Lettre  de 
Jean  d'Antioche  à  Neftorius,&  ajoute  :  Puifquc  le  Comte  Candi- 
dien  a  envoyé  des  relations  de  ce  qui  a  été  fait  dans  le  Concile  , 
veillez  &averti(rc2,  que  les  aélesûe  la  dépofition  de  Neftorius  ne 
lonrpas  encore  entièrement  mis  au  net  :  c'eft  pourquoi  nousn*a- 
vons  pu  envoyer  la  relation  qui  doit  être  préfentée  à  l'Empereur.  S. 
Cyrille  manda  nufll  à  fon  Clergé  &  à  Ion  peuple  d'Aléxandrie, 
la  nouvelle  de  la  dépofition  de  Ncftorius ,  en  remarquant  c]uc 
rAlTemblée  où  cette  Sentence  avoit  été  prononcée ,  s'étoit  faite 
dans  la  grande  Egliled'Ephefe ,  appellée  Marie  Mere  de  Dieu  > 
que  cette  Ancmhlée  ctoit  d'environ  deux  cens  Evêques  ;  que 
tout  le  peuple  d'Hphefe  avoic  attendu  depuis  le  grand  matin 

Tome  XllU  Qq 
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jufquau  foir,  le  Jugcmcnr  du  Concile  ;  &  qu'ayant  appris  la 
condamnation  8c  la  dcpoliiion  de  Ncilorius ,  ils  en  avoicnc  iou4 
rAflcmblée  &  rendu  grâces  à  Dieu ,  en  reconduilant  les  Evc- 
«  t  oucs  à  leurs  Iqgis^  avec  des  fiambeaax  ife  .«k^^  corfliés,  aflumées» 
'  Di)qs  \^  îscofkds  }jmK  \  où  il  leur  parle  encore»  de  la  dépofi^, 
'  tion  de  NeftdriuSy  il  les  prie  de  faire  à  Dieu  de  longues  prier* 

*.  •.  rcs  pour  fon  retour  à  Alexandrie.  Il  en  écrivit  une  troinéme 
aux  Moines  d'Egypte,  ou  il  leur  marque ,  que  quelques  E.c- 
^ucs  avoicnt  pris  le  parti, de  ]\eflorius  ,  &  .lcur,  dcman^  ^  j^: 
cours  dç,  leurs jiriercs  pour,  ceux  qui  avoient^  cou{)é  coure,  à  cectô, 
xQâladiç^^énqpe^  »  &  pour  la  comervatioade  la  vxaie  foi.  ^ainr. 
Cyrille  Àrrivit-aufli  au  Qcrgé  8e,  au  peuple  de  Conftantinopie  ». 
pour  leur  donner  avis  ,  que  la  rcl  uion  envoyée  à  l'Empereur 
par  le  Comte  Jean  ,  étoit  infidclle  ;  que  cet  Officier  avoit  em- 
ployé mille  moyens  ,  pour  obliger  le  Concile  à  communiquer, 
avec  les  Sc;hiimaùques  ;  mais  que  jufques—  là  (ous  les  EvCqifcs. 
Tavoient  refiifé ,  en  diûinc  que  cela  étoit  in^poflihle  ,  à  moins 
que  ces  jîchîfmaciques  ne  cailaflenc  ce  qu  ib  avoicnt  fait  contre 
les  Canons  ;  qu'ils  n'en  dcmandaflent  pardon  au  Concile  j^fic* 
qu'ils  n'anathcmatilaHent  par  écrit  Neflorius  &  la  dochine.  Le 
Comte  Jean  ,  ajoutc-t-il,  n'ayant  pas  rc-ufli  dans  ion  deffcin  , 

'  :  '  \  eh  a  formé  un  autre  ^  en  dem<indanc  au  Concile  de  lui  donner 
une  expoficion  de  foi  par  écrit  y  pour  la  faire  ibufcrire  aux  mi^ 
^  très ,    pouvoir  dire  a  fon  recour  :  Je  les  ai  racommodés ,  ce 

,^  ,  n'ctoient  que  des  paflîons  humaines  qui  les  diviioicnt.  Le  Con- 
•  ••  cilc  s'en  étant  apperc^u ,  a  réfiflé  fortement ,  en  dilant  :  Nous  ne 
leur  faifons  point  d'injure  ,  nous  n'avons  pas  été  appelles  ici 
comme  des  îiéreciqucs,  mais  pour  ioutenir  la  foi  comme  nous, 
ayons  fait  :  l'Empereur  n*a  pas  befoin  de  l'apprendre ,  il  b  fait  'y. 
£^  il  y  a  été  batife.  Cette  tentative  n'ayant  donc  pas  mieux  réuifi 
aiix  Orientaux,  ils  ont  voulu  drelTer  une  exponcion  de  foi, qui 
les  a  divilés,  &  ils  en  diiputcnt  encore.  Les  uns  veulent  biea 
que  l'on  appelle  la  fainrc  Vierge  Aîere  de  Dieu  ,  pourvu  que 
l'on  ajoute  ,  quelleeft  aufli  Merc  de  l'Homme  ;  les  autres di- 
fent ,  qu'ils  ie  feroient  plutôt  ooi^r  les  mains ,  que  de  fouf-^ 
criieà  de  pareilles  exprjelfions^Par'là  ils  le  . rendent  ridicules  Se 
Iç  montrent  hérétiques.  Faites  connoître  ceci  à  tout  le  monde  , 
principalement  aux  Abbcs  ,  de  crainre  que  le  Comte  Jean  ne 
rapporte^  à  Ion  recour  les  choses  diniremmcnc  de  ce  qu'elles- 
font.  Ne  vous  rebutez  pas  de  travailler  pour  nous  ,  &  lâchez: 
que  vous  plairez  par-14  ^  J^vai  Se  aux  hommes.  Ily  a  même  des 
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Evêqucs  ,  qui  ne  nous  avoicnt  jamais  viis  ,  qui  font  prcts  de 
donner  lcL:r  vie  pour  nous  ,  &  nous  viennent  dire  en  pleurant, 
qu'ils  ibuhviircnt  d'aller  en  éxil ,  ou  de  mourir  avec  nous.  No^ 
lûmmes  rous  dans  une  grande  affliclion  ,  moi  particulièrement, 
ayant  des  foldats  qui  nous  gardent ,  &  qui  couchent  à  la  porte 
de  nos  chambres.  Tout  le  rcftc  du  Concile  fouHre  cxrrcmemcnr. 
Plufieurs  font  morts  ,  les  autres  font  réduits  à  vendre  ce  qu'ils 
ont  pour  fournir  à  la  dépenfc.  La  Lettre  de  faint  Cyrille  à 
Thcopcmtus  ,  à  Daniel  Se  à  Poramon  ,  trois  Evcques  d''Egyptc 
qui  avoicnt ,  ce  femblc ,  porte  à  Conftancinoplc  les  premières 
Lettres  du  Concile  ,  efl  pour  leur  donner  avis  des  calomnies 
dont  fcs  ennemis  l'avoient  charge  ,  &  de  la  manière  dont  il 
avoir  été  juftifié  même  par  le  Comte  Jean ,  qui  nvoit  condamné 
fcs  accufîteurs ,  n'ayant  rien  trouvé  de  vcrirablc.  il  a  vu  aufTî , 
ajoure  faint  Cyrille  ,  que  le. Concile  a  ccrtidamné  iNcnorius 
pouffé  pai^  fon  propre  zélé,  ne  pouvant  foùffrir  fes  blafphèmcs: 
Il  marque  que  depuis  que  l'Empereur  avoir  approuvé  la  dépo- 
fition  fk:  celle  de  Memnon  par  les  Orientaux  ,  on  les  gardoit 
l'un  &  l'autre  ,  qu'ils  ne  favoient  pas  ce  qui  en  arrrveroir.  Mais 
nous  rendons ,  dit  il ,  grâces  ià  Dieu  ,  de  l'honneur  que  nous  ,j  "  ^ 
avons  de  foutfrir  pour  Ibn  nom;  car  ce  ne  fera  pas  jfans.récjom-L 
J)enfc.  Le  Concile  n'a  point  voulu  communiquer  avec  J'ean 
d' Anrioche  ;  il  efl  demeuré  ferme ,  en  difant  :  Voilà  nos  per- 
fonncs  ,  voilà  nos  E^lifes  ,  voilà  nos  Villes ,  vous  êtes  les  maî- 
tres. 11  nous  ell  impofTîblc  de  communiquer  avec  les  Orientaux-, 
fi  leur  procédure  calomnicufc  connc  nos  Confrères ,  ri'eft  caT-  - 
fée ,  &  s'ils  ne-confeffcnt  la  foi  catholique  :  caf  ils  font  dansiez 
fcnrimcns  de  Neftoriu<-'.  Ils  ne  le  cachent  pas.  Ceft  en  cela  que 
confifle  toute  la  difpute  qu'il  y  a  entre  eux  &  nous. 

XVn.  Nous  n'avons  point  de  rcponfc  de  faint  Cyrille  ,  à  la  ^^Z'jJ^'Z 
Lcrrj-e  que  lui  écrivit  Alypius,  Curé  de  l'Eglife  des  Apôtres  à  ftantinopie  , 
Condantinople.  C  efl  un  élOge  de  la  confiance  avec  laquelle  ce  ^^^^'^H' 
faint  Evoque  défcndoit  l;i  vérité  ,  &  fouffirolt  pour  élld.  Aly- , 
pius  le  compare  non  -  feulement  à  Théophile  fon  oncle  ,  qu'il  voient  ûcré. 
traite  de  Martyr,  mais  encore  à  faint  Athanafe,.  Il  témoigne 
un  grand  delir  de  le  voir  &  de  lui  embràfler  les  genoux.  Le 
Diacre  Çandidicn  ,  qui  alloit  apprendre  à  faint  Cyrille  &  aux     ,  , 
autres  ,  ce  qu'on  avoir  fait  poUr  eux  à  Conftantinpplc ,  fut  yor- 
teur  de  cette  Lettré. "Mlixirmért  c!u  depuis  peu  Evcquc  de  c  ttc 
Ville,  lui  écrivit  au(Tî  pour  le  congratuler  fur  le  zélé  qu'il  avoit 
fait  paroîtrc  dans  la  défcnfc  de  la  foi  contre  Neflorius,  difant 
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qu'en  cette  oocafion,  il  étoic  devenu  im  fpe£lacle  aux  Anges  ,' 
aux  hommes  &  à  tous  les  Evcques.  11  le  prie  de  l'afTiftcr  dans 
fa  nouvelle  charge  ,  de  fes  prières  &  de  les  confeils  ;  puifque 
étant  frères ,  tout  le  bien  que  l'un  faifoit  ,  appartenoit  auffi  à 
l'autre.  Dans  la  rcponfc  que  lui  iic  faine  Cyrille ,  il  s  étend  prin- 
cipalement fur  Pexplicacion  du  myftere  de  flncamation  9  moi^ 
tram  par,  divers  endroits  de  l'Ecriture ,  Tunion  des  deuK  natu» 
fes  .parfaite  dans  Jefus-Chrift,  fans  mélange  &  fans  confu- 
iîon ,  en  une  feule  pcrfonnc.  Il  y  condamne  l'hcréfie  d'Apol- 
linaire ,  d'Arius  &  d'Eunomius ,  auxquels  il  dit  anathèmc  de 
même  qu  a  Neitorius.  Vers  le  milieu  ac  ia  Lettre ,  il  s  adrcffe 
au  peuple  de  ConftaminoDle ,  Êdlânt  en  même-tems  l'éloge  du 
'Paneur  &  du  troupeau ,  aont  il  rdeve  rintégrité  de  la  foi  9 
finit  par  la^glorificationjordinaire  au3cH<MnéUes.  Dans  la  Lettre 
fuivante ,  que  nous  n'avons  qu'en  latin ,  faînt  Cyrille  témoigne 
aux  Evéques  Juvenal ,  Flavien  ,  Arcadius  &  autres ,  qui  avoienc 
facrc  Maximien ,  élu  fuivant  le  décret  de  Dieu  6c  du  Concile,  U 
joie  qu'il  avoit  de  cette  âeâioQé 
tmiftm    X  V II I.  La  paix  étant condue  entre  lesOriencaux &  faint 
d'An  î  Khe^  Cynlle  en4|  )  >  Jean  d'Antioche  lui  écrivit  parPaidd*Eméfe  , 
4}î,/.xo4.  niarquant  que  pour  ôtcr  les  fcandales  ,  il  tenoit  pour  dépoie 
Neftorius  ,  quil  approuvoit  l'Ordination  de  Miximien  ,  qu'il 
anathématifoit  toutes  les  nouveautés  profanes  ,  &  qu'il  coniep- 
.voit.  la  laine  9c  droite  foi ,  ooimne  faint  Cyrille.  Le  laàit  Ev& 
q.ue  lui  répondit  par  tnc  Lettre  qui  devint  célèbre  dans  la  fiii* 
ff,  lté  ^  dont  ks  prenueres  paroles  font  :  ^ue  les  cieux  fe  réjouifint  r 
que  la  terre  trefftjiWffe.  Il  inféra  d  ins  cette  Lettre  ,  la  pro- 
felïion  de  foi  que  Jean  lui  avoit  envoyée  ,  proteitant  qu'il  la 
trouvoit  crcs-pure  »  &  qu'il  penfoit  de  même  que  lui  &  que  les 
autrei-fiv&yxs  d'Orient.  Fuis  venant  aujc  éclairdlFeaiens  qu'on 
,  '  lui  demandoit  fur  fa  dofbinet  il  dît  :  Oh  m*accufe  d^enfeigner 
.  19111^  le  facré  Corps  de  Jcfus-Chrifl  a  été. apporté  du  Qel  »  fie 
•  ' .      non  pas  tiré  de  la  fainre  Vierge.  Comment  Ta-t-on  pu  pcnfer, 
.      .       puiique  prefque  t-jure  notre  difputc  a  roulé,  fur  ce  que  je  fou- 
tenoisqu''elle  efl:  Mere  de  Dieu  ?  Comment  le  fcroit-cllé  ^  Se  qui 
auroit- elle  enfanté)  fi  ce  Corps  étoit  venu  du  Ciel?  Quand  nous 
idiloos  que  Jefus-  Chrfft  eft  defcendu  du  Ciel,  nous^parlops 
^  On  X/ ,  pjmnae  faint  Paul ,  qui  dit  :  Le  premier  hmmfm  Âdt  de  terre 

rerre[}re  :  le  'econd  cf}  venu  du  Cieîy  comme  Sauveur  lui  même» 
Perfonne  neji  monté  u  Ciel ,  que  celui  qui  e(l  descendu  du  Ciel ,  le 
ftls  delJtiomme*  Car  enc^equc  çe  loit  pio^refflcnc  le  Verbe 
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qui  foie  defccndu  du  Ciel ,  en  s'ancantifTant  par  la  forme  a  ef- 
clave  qu'il  a  priic  ,  on  l'attribue  néanmoins  à  l'homme ,  à  caufe 
de  Tunitc  de  pcribnnes  ,  Jefus-Chrift  notre  Seigneur  étant  un. 
On  reprochoit  encore  à  faint  Cyrille,  d'admettre  un  mélange 
ou  une  confullon  du  Verbe  avec  la  chair.  Sur  quoi  il  dit  ;  J'en 
fuis  fi  éloigne  ,  que  je  crois  qu'il  faut  être  infenfc  pour  le  pcn- 
fer  ,  &  pour  attribuer  au  Verbe  divin  la  rrtoindre  apparence  de 
changement  &  de  viciflitudc.  Il  demeure  toujours  ce  qu'il  eft  , 
fans  avoir  fouffcrt  ni  pouvoir  fouffrir  aucune  altération.  Nous 
reconnoiffons  tous  encore  qu'il  cil  impofTiblc ,  quoiqu'il  s'attri- 
bue les  iouffrances  de  la  chair  ;  comme  faint  Pierre  a  dit  fi  fa- 
gemcnt  :  Jejus-Chrifi  a  foufferi  dans  fa  chair  ,  &  non  pas  en  fa  ^„r,  4,  i.- 
divinité.  11  ajoute ,  qu'il  fuit  en  tout  la  dodrine  de  faints  Pè- 
res y  particulièrement  de  faint  Athanafe ,  &  celle  du  Symbole 
de  Nicée  ,  fans  en  altérer  la  moindre  fyllabe  ,  ni  l'omettre  , 
la  regardant  comme  ayant  été  didée  par  le  Saint-Efprit. 

XIX.  Il  y  eut  des  Catholiques  qui  bLîmercnt  faint  Cyrille,  cJ^Jç^jJ^iJJ' 
prétendant  qu'il  s'étoittrop  relâche  dans  raccommodement  qu'il  ne ,  en  45  j» 
avoit  fait  avec  les  Orientaux.  De  ce  nombre  étoit  Acace  de  f-  «o?» 
Melitinc,  fon  ancien  ami  ,  qui  lui  écrivit  pour  s'en  plaindre, 
Pour  le  défabufer  ,  faint  Cyrille  lui  fait  dans  fa  réponle  ,  un 
précis  de  ce  qui  étoit  arrive  dans  b  négociation  pour  la  paix 
avec  Jean  d' Antioche ,  &  les  autres  Evcques  d'Orient  ;  de  la 
Confultation  que  l'Empereur  fit ,  pour  trouver  les  moyens  de 
la  procurer  au  plutôt  ;  de  la  réfolution  qui  fut  prife  dans  TAf- 
femblée  des  Evéqjjes  ,  de  commencer  cette  négociation  par 
convenir  ,de  la  foi  ,  &  obliger  Jean  d'AntiocKe  d'anathé- 
matifer  la  doflrine  de  Neilorius  &  d'approuver  fa  dépofi- 
tion  ;  des  voyages  du  Tribun  Ariftolaiis  ,  foit  à  Aléxandrie 
foit  ailleurs  ,  en  exécution  des  ordres  de  l'Empereur  ;  de  la  de- 
mande que  les  Orientiiux  lui  avoic  fixité  de  (uppriraer  tous  les 
écrits  contre  l'héréfie  de  Nefiorius  ;  de  ce  qui  s'étoit  pafle  dans 
fes  entretiens  avec  Paul  d'Eméfe ,  envoyé  par  Jean  d'Antio- 
che  ;  &  des  raifons  qu'il  avoit  eues  d'admettre  Paul  à  fa  com- 
munion ,  voyant  qu'il  anathématifoit  Neftorius  ,  &  qu'il  ap- 
.prouvoit  fa  dépofition.  Il  vient  enfuite  aux  difficultés  qu'oa 
propofoit  contre  la  profefllon  de  foi  des  Orientaux  qu'il  avoic 
approuvée  :  &  après  avoir  montré  l'obligation  où  ils  avoicnt  été 
de  b  faire  ,  il  fait  voir  quelle  efl  catholique  ,  entièrement  éloi* 
gnée  de  l'héréfie  de  Neuorius  ,  dont  il  rapporte  les  propres  pa- 
roles ,  qu'il  dit  être  pleines  d'impiété ,  puifqu'il  y  diftinguoit 
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neccementdeux  Chrifls ,  &  qu'il  cnfeignoic  quon  devoir  adoicr 
lliominc  avec  Dieu.  Les  Ohcnraux  avoicnt  admis  dans  leaf 
déclaration  de  foi  r  les  deux  natures  ;  iaint  Cyrille  ne  difcon- 
vient  pas  qu'il  n'ait  reconnu  ce  terme  pour  orthodoxe  :  mais  il 
ioucicnt  qu'ils  n'ont  pas  voulu  dire  p.ir-IA  qu'il  y  cûr  deux  pcr- 
fonncs  en  Jcfus-Clirifti  quil  a  lui-mcmc  enicignc  le  contraire 
dans  fes  douze  Anachématifines.  Prenant  enfuite  le  terme  de 
pour  celui  de  perfonne  ,  il  ajoute ,  qu'il  n*y  a  <{\iune  feule 

ttf'f'  ï|7«""  ^^^^^^^  Verbe  incamé*  ExprcITIon  qu'il  explique  id  &  dans  la 
Lettre  à  SucccfTu*;  ,  en  dilant  :  qu'il  y  a  deux  natures  unies  ; 
mais  que  Jcius-Chrilt  cil  un,  comme  Thommc  cft  un  ,  quoique 
compofé  d'ame  &  de  corps  ,  qui  font  de  nature  dincrente. 
II.  montre  qu'à  raifon  de  cette  union  ,  on  attribue  à  IFefas^ 
Chrift  certaines  chofes  qui  ne  conviennent  qu*à  Ton  humanité  / 
é*autres  qui  font  propres  a  ik  divinité  ;  &  d  autres  qui  tnai^ 
qucnt  qu'il  cft  en  mcmc-tcms  Dieu  fk.  Homme.  Ces  pcroîcs  : 
^.7/  me  voit ,  voit  mon  Pere  ,  s'entendent  de  la  divinité  icule. 

7iyi».  10.  luivantcs  :  Maintenant  vous  cherchez  à  me  faire  mourir  ^  moi 
^  vous  ai  dit  la  vérké ,  appartiennent  à  Hiiânknitë  :  âe  cules*' 
d  :  JefuS'Chrifl  étm  hier ,  il  ejl  aujourd'hui ,  il  fera  le  même  dMt. 
tous  les  fécîes  ,  font  communes  auK  deux  natures  {a,) ,  en  un 
certain  l'cns.  Saint  CyrilL-  cite  la  Lettre  qu'il  avoit  écrite  à  Jean 
d'Antiochc,  pour  fe  juftilier  auprès  de  lui  de  l'hcrélie  d'Arius 
&  d'Apollinaire  ,  dont  on  l'accuioit  ;  &  celle  de  Jean  d'Antio- 
die  à  l'Evêque  Carcne  ou  Marin ,  où  il  reconnoiflfoit  qu'il  avoit  » 
lui  (àint  Cyrille ,  rétabli  la  ttaïution  des  Pères  »  oui  ^inblolt 
être  en  danger  de  fe  perdre.  Ce  qu'il  difcit,  ce  ferooteV  à  Jf ppf 
cafion  de  la  F^crrre  de  faint  Aihanale  à  Epi(^ete  corrompue  par 
les  Hérétiques.  Saint  Cyrille  en  prend  occafion  d'avenir  Aca- 
cc  ,  que  les  Hérétiques  avoicnt  même  fuppoié  des  Lettres  à 
Philippe  Prêtre  dç  Rome ,  fie  à  lui  -même.  Il  eft  dit  dans  cêâ 
Lettres  ,  que  le  Pape  Sixtè  »  avoit  àxMivé  mauvais  qu'on'  eûc 
dépofé  NeuoriuSy  âc  -qu'i}  prâfioit  en  quelque  manière  là  dé- 
fenfe. 

LettreiAca^     XX.  Dans  une  autre  Lettre  à  Acace  de  Mclirine ,  Hiint  Cy- 
cedeMdidne  j-iHg  donne  une  explication  myfléricule  du  Kouc-éminairc  donc 
^  ****       il  cft  parlé  dans  le  Iciziémc  chapitre  du  Lévitiquc.  11  trouve 
dans  œ  Bouc ,  comme  dans  l'autre  qù'on  immotok  en  mdmè-' 
tems  y  une  figure  de  Jefus-Chrift  ^  diiant  »  que  le  Boucqtiei'oaf 

(•)  Qsjpdammodo  communci     ad'iuramqoeiuKaraai^eâMtttti  d.wntt«em 
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facrifioir  ,  rcprclcntoic  l'humanité  lelon  laquelle  il  a  rouffcrr  la 
mort  pour  nous  ;  6c  que  le  Bouc-cmiflairc  ilgnifioit  la  diviniti* 
félon  laqijclle  il  cft  llnrc  &  éxcmt  de  h  mort.  Il  explique  dans 
le  même  Icns,  ce  qui  cfl  dit  des  deux  oifcaux  que  le  Lépreux 
devoit  oftVir ,  lorlqu'après  fa  î^ucrilbn  il  fe  prélenroit  au  Prêtre. 
A  propos  de  quoi  il  traite  fort  au  long  du  myflcrc  de  l'Incar- 
nation ;  &  prouve  par  divers  pailages  des  deux  Tcftjmcns,  l'u- 
nité de  pcrlonnc  en  deux  natures.  Il  rend  cette  preuve  lenli- 
ble  par  l'éxemple  d'un  tableau  qui  rcprcfenrcroit  Abraham  tan- 
tôt monte  lui  un  âne  &  fuivi  de  fon  fils  &  de  ks  Icrvircurs  ;  tan- 
lot  le  glaive  à  la  m.iin ,  tout  prêt  d'immoler  ion  lih.  C'eft  tou- 
jours le  même  Abralum ,  quoique  le  peintre  le  reprélente  fous 
ditfcrentes  figures. 

XXI.  Le  Prêtre  Euloge  ,  que  faint  Cyrille  avoit  envoyé  ioJ^'\.,„^, 
d'Alexandrie  à  Conllantinoplc  ,  lui  ayant  écrit  que  quelques  en  43  j^"/3 
pcrfonncs  de  la  Cour  trouvoient  mauvais  qu'il  eût  approuvé 
dans  les  Orientaux  la  confeffion  des  deux  natures  ;  il  lui  répon- 
dit ,  qu'ils  n'avoicnt  rien  enieij.^né  en  cela  que  de  catholique  , 
&  de  conforme  à  ce  que  laine  Athanale  avoit  lui  -  même  enlci- 

fné  dans  fa  Lettre  à  Èpiclete  ,  à  laquelle  il  renvoie  ceux  qui  le 
làmoicnt.  Il  renvoie  aulïi  Eulogc  à  fa  Lettre  à  Acacc  de 
Mclicinc  ,  où  il  avoit  traite  amplement  cette  matière  ,  Se  faiis- 
fait  à  toutes  les  difficultés  que  l'on  formoit  fur  la  confclHon  des 
Orientaux.  Saint  Cyrille  marque  à  Eulogc  de  rendre  avec  foin 

Quelques  Lettres  qu'il  lui  adrcfToit;  &  de  remettre  au  Cirand- 
ihambcUan,  cinq  Lettres  écrites  fur  du  vchn,  qu'il  lui  avoit 
demandées ,  &  deux  volumes  ,  dont  l'un  étoit  un  écrit  contre 
les  blafphêmes  de  Neftorius  ;  8c  l'autre  contcnoit  les  adcs  de 
ce  qui  s'étoit  fait  dans  le  Concile  d'Ephcfe  ,  contre  le  même 
Neftorius  &  les  Icdateurs  ;  les  écrits  qu'il  avoir  faits  pour  dé- 
fendre fes  Anathémarilmes  ,  contre  André  de  Samolatc  Se 
Xhcodoret  ;  &  des  cxpoficions  courtes  fur  l'Incarnation  ,  qu  iï 
dit  être  fort  bonnes  &  utiles.  C'éioit  peut-être  fes  Scholics. 
Quant  aux  cinq  Lettres  ,  c'étoient  celle  qu'il  avoit  écrite  i 
Jean  d'Antioche  ,  celle  à  Acace  ,  fes  deux  à  Nellorius  ,  & 
celle  de  faint  Athanafc  à  Epi£lete.  On  croit  que  le  Grand- 
Chambellan ,  qui  lui  avoit  demande  tous  ces  écrits,  étoit  Chry- 
forete. 

.   XXII.  Succeflfus  Evêqoc  de  Diocéfarée  dans  l'Itauric,  ce-  Lettre  à  5ac- 
Icbrc  pour  fon  fçavoir,  envoya  vers  le  même-tcms  à  faint  Cy- 
lille  un  Mémoire  contcnanc  quelq^ues  cjuellions  fur  la  foi ,  fur' 


Digitized  by  G( 


SAINT  CYRILLE, 
Icfquellcs  il  le  pi  ioic  de  lui  communiquer  les  lumières.  II  lui  de* 
inandoit  encre  autres,  s*ii  falloir  dire ,  qu'il  y  a  deux  nanues  en 
Jefus-Chrift ,  6c  comment  il  falloic  diftiziguer  la  loi  de  rEdife^ 
de  rhéréfie  d^ÂpoUinaire.  Il  diibit  encare  quelque  chofe  de  Fo- 
pinion  de  ceux  qui  cnfcignoicnt ,  que  le  corps  de  Jefus-Chrill 
après  fa  Rcfurrctlion ,  croit  pafTc  en  la  divinité  >  en  forte  que  de- 
puis ce  moment  il  n  y  avoit  plus  en  lui  que  la  divinité.  Saint  Cyrille, 
avant  que  de  répondre  âkprennerequefilon  ,  dit  quelquechde 
de  l'héréfie  db  Neftorius ,  dont  il  fait  remonter  l'origine  à  Dl^ 
dore  Evêque  de  Tarfe.  Enfuite  il  dit  »  qu*inftruit  d'une  autre 
dodrine ,  tant  par  les  divines  Fcrirures ,  que  par  les  faims  Pè- 
res ,  il  croit  que  Jefus  Chrifl:  cft  un  ,  ioit  devant  ,  foit  après 
l'Incarnation.  Il  ajoute  ,  que  cette  union  vient  du  concours  des 
deux  natures  ;  qu'après  l'union  on  ne  les  divife  plus ,  &  on  ne 
fépare  point  en  deux  Fils  ,  le  Fils  unique  6c  indivifible  ;  maii 
qu*on  dut,  qu'il  efl  un  &  feul  Fils,  ou^  comme  difent  les  Pères , 
une  nature  de  Dieu  Verbe  incarné  :  ce  que  faint  Cyrille  expli- 
que en  ajoutant ,  qu'il  y  a  deux  natures  unies  ;  mais  que  Jcius- 
Chrifl  Fils  &  Seigneur ,  le  Verbe  de  Dieu  le  Pere ,  fait  hom- 
me 8c  incamé ,  eff  un.  U  étabUt  contre  ApolBnaire,  que  Tunion 
du  Verbe  avec  le  corps ,  s*eft  ùâtc  iâns  aucun  mélangent  con- 
6i(k>n  de  la  divinité  avec  le  corps;  mais  que  le  Verbe  sed  uni 
au  corps  animé  d'une  ame  raifonnable  &  intelleûuclle ,  fans  rien 
perdre  de  ce  qu'il  étoit  avant  cette  union.  A  l'égard  de  la  quc- 
ftion  toucliant  ce  qui  s'eft  palTé  en  Jefus-Chrill  depuis  fa  Ré- 
furreâion  ,  faint  Cyrille  répond  ,  que  depuis  ce  moment  foa 
Corps  n'a  point  changé  de  nature ,  mais  qu'il  a  été  délivré  des 
infirmités  humaines  ;  qu  à  cet  égard  fon  corps  peur  être  appellé 
divin  ,  parce  que  depuis  fa  Réiurreûion ,  il  a  été  glorifié  d'une 
manière  qui  convient  à  Dieu  ,  &  qu'il  eft  toujours  le  corps  de 
Dieu.  En  envoyant  cette  Lettre  à  SucceflTus ,  faint  Cyrille  y 
joignit  une  copie  de  quelques  écrits  qu'il  avoit  faits  contre  Nc- 
ilorius ,  &  de  la  véritable  Lettre  de  laint  Athanafe  à  Epidéte  y 
différente  de  celle  qui  avoit  été  corrompue  par  les  Hérctit|ucs. 
La  manière  dont  ce  Pcrc  avoit  expliqué  l'exprenion  d'une  leule 
nature  du  Verbe  incarné  ,  ne  contenta  pas  *,  on  lui  fit  divcrfes 
obje£hons  dont  SuccelTus  lui  envoya  le  mémoire.  Saint  Cyrille 
y  repondit  par  une  féconde  Lettre  c^u'il  commence ,  en  remar- 
quant que  la  vérité  fe  fait  connoître  a  ceux  qui  Faiment  ;  qu  elle 
le  cache  aux  hommes  artificieux  &  dont  les  voies  ne  font  poinç 
4roiC£$.  jËoIuite  il  Usât  voir  qu*en  disant  unç 0301169  il  ^^^^ 
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dit  de  contraire  à  la  foi  des  Pères  renfermée  dans  le  Symbole  , 
qu'il  n'a  admis  aucune  confufion ,  ni  aucun  mélange  ;  parce  que 
la  divinité  eft  immuable  ,  que  l'humanité  demeure  entière  en 
Jeius-Chrift,  &  qu'elle  y  conferve  toutes  fcs  propriétés  naturel- 
les ,  comme  la  divinité  conferve  les  Tiennes  même  après  l'union  , 
puilque  ce  n'eft  pas  limplcmenc  une  nature  ,  mais  une  nature 
incarnée.  Il  montre  que  l'unité  fe  rencontre  non-feulcmcnt  dans 
les  choies  qui  font  (impies  de  leur  nature  ,  mais  encore  dans 
celles  qui  font  unies  par  compofition.  L'homme  ,  par  exemple , 
eft  un ,  quoiqu'il  foit  compofé  de  deux  natures  d'une  clTencc 
différente,  c'eft-à-dire  ,  de  l'ame  &  du  corps.  Il  convient  que 
fi  en  parlant  de  Jefus-Chrill  il  s'étoit  contenté  de  dire  une  na- 
ture du  Verbe ,  fans  ajouter  incarné  ,  comme  pour  exclure  le 
myftcre  de  l'Incarnation  ,  les  objections  de  fes  advcrfaires  aU' 
roient  quelque  fondement  ;  mais  il  foutient  qu'elles  n'en  ont 
aucun  j  puilque  cette  cxprelTion  ,  une  nature  de  Dieu  Verbe 
incarnée ,  marque  exatlement  deux  natures  unies ,  fans  qu'on 

Î)ui{re  inférer  ni  mélange  ni  confufion  ,  ni  changement  depuis 
eur  union.  On  trouve  une  grande  partie  de  cette  Lettre  mot- 
à-mor  d.ins  celle  que  faine  Cyrille  écrivit  à  Acace  de  Mclitine , 
ce  qui  fait  juger  que  cette  partie  efl  déplacée ,  &  qu'on  la  join- 
te par  erreur  à  la  féconde  Lettre  à  Succcffus.  AuflTi  ne  la  lit-on 
pas  dans  l'ancienne  tradu£lion  de  cette  Lettre  donnée  par  le  Pcrc 
Lupus. 

XXIII.  La  Lettre  à  Théognofle  ,  Charmofyne  Prêtres  &  LcttrîiThco- 
Leonce  Di.icrc  ,  fcs  Agens  à  Conflantinople  ,  efl  pour  leur  gnofr  ^  au. 
donner  avis  de  ce  qui  fe  pafToit  au  fujet  du  rétabliiïement  de  la  oîarrer'^^'cu 
paix  avec  les  Orientaux.  On  y  voit  qu' Acace  de  Berée  avoit  4j}  ,p.  t\t. 
preffé  par  Lettres ,  faint  Cyrille  de  révoquer  tout  ce  qu'il  avoit 
écrit  fur  les  matières  de  la  foi ,  pour  s'en  tenir  uniquement  au 
Symbole  de  Nicée  ;  mais  que  depuis  l'arrivée  de  Paul  d'Eméfe 
à  Alexandrie  ,  tout  fc  paffoit  avec  beaucoup  de  tranquilli'é  ; 
que  faine  Cyrille  ne  voulut  point  recevoir  à  fa  communion ,  ni 
fouffrir  qu'on  donnât  des  Lettres  de  communion  ,  ni  que 
l'on  abfoût  les  Evêques  que  Maximien  avoit  condamnés  ; 
<|u  il  n'auroit  pas  même  accordé  fa  communion  à  Paul  d'Eméfe , 
s  il  n'eut  auparavant  confefTé  par  écrit ,  que  la  fainte  Vierge  efl 
Mere  de  Dieu  ,  &  n'eût  aufll  anathématifé  les  dogmes  de  Ne. 
ftorius  ;  qu'il  n'accorda  pas  non  plus  fa  communion  à  Jean 
d'Antioche ,  qu'à  condition  qu'il  figneroit  un  a£te  femblable  ; 
&  qu  Ariftolaiis  ,  porteur  de  cet  slÛc  ,  avoit  promis  avec  fer»; 
Tome  XI  11.  Rr 
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m^t  ,  que  fi  Jcnn  rcfufoit  de  le  fi^ncr  ,  il  iroit  droit  à  Coh»- 
ftantinople  aflurer  TEmpereur  ,  qu'il  ne  tcnoit  point  à  l'Evcque- 
d'Alexandrie  que  la  paix  ne  fe  fît ,  mais  à  TEvêque  d'Antioche. 
LemeâDo-     XXIV.  Saint  Cyrille  fit  aulfi  un  détail  de  ce  qui  s'étoit  fait 
te  eiMot       ^  n^odations  de  paix  ,  à  Donac  Evêque  de  Nicople  ^ 
'  Métropolitain  de  l'ancienne  Epire.  Il  lui  marqua  avec  qudle 
fermeté  il  avoit  refufé  fa  communion  à  Jean  d'Antioche,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  eut  approuve  la  condamnation  de  la  dotlrine  de 
Ncflorius ,  la  dépofition  &  l'ordination  de  Maximien.  A  quoi 
il  ajoutoic ,  qu'il  ne  s  ctoit  point  laifTé  fléchir  aux  inibiKcs  que 
Paul  d'Einéie  lui  avoit  fidtes  en  &veur  de»  quatre  Métropoli* 
tains  dépofés ,  voyant  qu!îls  ne  voubtent  accepter  aucune  des 
Gondidons  qu'on  kut  propofoit  pourlerécablifTemcnt  de  la  paix 
de  l'Eglife.  Saint  Cyrille  crut  qu  il  étoit  ncceflairc  d'informer 
Donat  de  toutes  ces  particuLiritcs ,  de  peur  que  fur  de  faux  rap- 
ports ,  on  ne  l'accufac  d'avoir  retradé  tout  ce  qu'il  avoit  écrie 
contre  Neftorius*  Il  envoya  même  à  Donat  une  cc^ie  de  la 
Lettre  quIL  avok  écrite  aux  Orienous  f  9t  de  celle  qu'il  en  avoir 
xeçue  pour  la  conckifion  de  la  paix  »  vodant  qu*U  rejenâc  toute- 
autre  Lettre  qu'on  auroit  pu  produire  fur  ce  fujet. 
Letti-eâMj'     XXV.  Auflî-tôt  quc Cette  paix  fut  conclue,  faint  Cyrille  en- 
Yinuen  de  ^icrivit  à  Maximien  Evêque  de  Conftantinoplc ,  rapportant  l'hcu.- 
f  le.cu 45 ceux  filooes  de  oette  n^oaanon ,  a  la  force  de  les  pneres  &  de* 
»n*         cefies  de  tousies  amateurs  de  la  vraie  foi. 

Te^        XXVI.  Ce  fix  encore  pour  fe  jufUfier  au  fijjet  de  là  réunion 
«!'i«IncV^e.'î  ^^^^     Orientaux,  que  faint  Cyrille  écrivit  à  Valcrien  Evc- 
4)>»f.if».  quedlconc.  Il  y  réfute  les  objections  de  ceux  qui  voulant  pa- 
roître  orthodoxes  ,  travailloient  au  contraire  à  répandre  dans 
les  ames  Hmples ,  le  venin  de  l'impiété  Nellorienne.  Comme  ils^ 
difoient  »  que  le  Verbe  aveit  divifé  te  Fils  de  la  Vierge  ,  en 
fone  qu*il  y  auroit  eu  deux  Fils  ;  Tun  ,  Fils  de  Dieu  »  né  du: 
Pcre  avant  tous  les  fiédes  -,  &  l'autre  ,  Fils  de  THomme,  né  de 
JVlarie  ;  il  fait  voir  que  Dieu  le  Verbe  n'a  point  été  uni  à 
l'Homme,  mais  qu'il  a  cré  fait  Homme  de  la  race  d*Abraham^ 
8c  que  c'ell  à  raifon  de  ce  que  Dieu  s'eflfait  cliair  dans  le  fein  de 
k  Vierge ,  qu'elle  eft  appelle  illinv    Dint.  Ceft  fur  ce  priiH 
cipe»  qull  combat  ceux  qui  dlfoiènt,  que  Dira  le  Verbe  avoit 
demeuré  dans  le  Fils  de  la  Vierge ,  comme  dans  quelqu'un  des. 
faints  Prophètes.  Erreur  qui  eft  détruite  dans  les  divines  Ecri- 
tures ,  qui  nous  repréfentent  l'Incarnation  comme  un  Myftere  ^ 
dans  lequel  Dieu  le  Verbe  s'eil  anéanti  en  prenant  la  &cin& 
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Ûit chair  Se  femblable  à  nous»  &S*tl  (e  fût  contenrc  d'habiter 
dans  Jefus-Chrifl  comme  dans  un  Temple.  Il  fait  Ibntir  le  ri^ 
dicule  d'un  particulier ,  qui  avoit  avancé  que  Jefus-Chrifl  s'c- 
toir  retiré  dans  le  Ciel ,  pour  y  trouver  un  afyle  contre  les  em* 
iiuches  do  démon.  Enfuice  il  rapporte  comment  Jean  d'Ancio* 
che  8c  les  autres  Evêques  d'Orient  9  avoient  condamné  par  écrit 
Ae  d^unc  manière  nette  &  prédie ,  toutes  les  nouveautés  profa- 
nes des  Nefloriens ,  confeffé  que  la  fainte  Vierge  eft  Mere  de 
Dieu  ;  que  c  eft  le  même  qui  efl  Dieu  &  Homme  ;  Dieu  par- 
lât i  Homme  parfait  j  &  qu'il  n'y  a  en  lui  quune  Perionne, 
un  Fils  f  un  Chrifl  8c  un  Seigneur.  Si  donc  y  ajoute-t-il ,  on 
les  accufe  d*être  dans  d'autres  fentimens  9  ne  le  aoyez  pas  : 
XÊÊttOfçi  ceux  oui  le  diront  9  comme  des  trompeuilS  Se  des Im^ 
codeurs  ;  &  fi  ion  montre  des  Lettres  en  leur  nom  ,  tenez- 
les  pour  fuppofées.  On  met  celle  de  iaint  Cyrille  à  Valerien  > 

'  XXVII.  Vers  IW438  ,  le  làint  Evêque  averti  par  le  Dia-  ^  f^pljcatîoii 
oé  8c  Abbé  Maxime ,  que  la  plupart  des  Orienttux  conti-  Nk^T^^T}!! 
nuoient  à  ibiltenir  la  doôrine  de  Nedorius  ,  fous  le  nom  de  ^  174. 
Théodore  ;  que  le  ventant  de  s'en  tenir  au  Symbole  de  Nicée , 
ils  le  tournoient  à  leur  fens  par  de  mauvaifcs  interprétations  ; 
il  entreprit  de  donner  une  explication  claire  8c  nette  de  ce  Sym- 
bole ,  afin  de  ruiner  tous  les  faux  fens  qu'on  lui.  dotinoit.  IlPa^ 
dreflTa  à  cet  Abbé  8e  aux  autres  Supérieurs  orthodoxes  ,  aux 
Religieux  qui  vivoient  avec  eux  dans  leurs  Monafteres  &  à  Anap 
ftafe ,  Alexandre ,  Martinien ,  Jean  8c  Paregoirc  Prêtre  ,  qui 
lui  avoient  demande  cette  explication.  Apres  avoir  remarque  , 
que  Jefus-Chrifl  avoit  préfidé  au  Concile  ,  <jui  avoit  drefl'é  ce 
Symbole  conformément  à  la  règle  de  la  foi  établie  dans  les  di« 
vines  Ecritures  9  8c  quil  étoit  en  autorité  dans  toutes  les  Ef^it 
fes  de  Dieu  ;  il  en  rapporte  le  texte  entier.  LesPeres  deNicec  y 
difent  9  qu'ils  croient  en  un  feul  Dieu  ,  pour  renverfer  de  fond 
en  comble  les  erreurs  des  Gentils  fur  la  pluralité  des  Dieux  ; 
lorlquils  nomment  ce  Dieu  Pere  tout-puiffant ,  ils  nous  font 
connoître  en  mcme-tems  y  qu'il  a  un  Fils  qui  lui  eft  coéternel  9 
par  qui  toutes  dxrfis  ont  été  fintes  ,  feitdans  le  ciel,  foit  fur 
la  teire.  Us  ajoutent ,  que  ce  Fils  eft  engendré  8c  non  pas  fait» 
pour  montrer  qu^  eft  de  reflence  même  du  Pcre,&  non  du  nom- 
ore  des  créatures  ,  ce  qui  eft  engendré  étant  néccffairement  de 
U  même  fubftance  que  celle  donc  il  eft  engendre  ;  d'où  il  fuit 
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que  le  Flk  eft  coiifubftaiidd  au>  Fere  ,  &  confcaucmiBenemi 

Dieu.  Mais  après  qu'ik  ont  <lic  »  que  c'efl  par  lui  eue  toutes 

chofcs  ont  é:é  fnites ,  pour  montrer  que  fa  puifTancc  eft  la  môme 
que  cclic  du  Pcre  ,  ils  ajoutent ,  qu'il  s  cft  fait  horr-mc ,  parce  qu'il 
ne  nous  luflic  pas  de  croire  qu'il  ci\  Dieu  de  Dieu  6c  coiilubilanciel 
au  Pere,  nous  devons  croire  encoœ  qu'il  defcendu  &  ^eft  încamé 

nr  notre  falut  y  en  prenant  »  non  une  chair  inanimée  comme 
i  le  nt  quelques  Hérétiques,  mais  douée  d'une atàp  raifbnnable 
€i  intelligente.  En  fc  faifant  homme ,  il  n'a  rien  quitte  ni  perdu  de 
ce  qu'il  ctoit  :  ieulcmcnt  il  s'cft  rendu  propre  ce  qui  appartient 
à  la  chair.  Ce  qui  fait  qu'on  dit  de  lui  qu'il  a  iouffert  ^  qu'il  ell 
mort  &  refTufcité  le  troifiéme  jour,  quoique  ielonfa  nature  divine^ 
il  foie  impaHible  &  immorieL  Le^  Percs  de  Nicée  font  aufC 
mention  du  Saint-Efprit ,  déclarant  qu'ils  croient  en  lui  com- 
me au  Pere  &  au  Fils.  11  leur  eft  en  cffl^t  confubftanriel  :  8c 
comme  il  procède  de  Dieu  &  du  Pere  comme  d'une  lource  ,  il 
eft  auflî  donne  aux  créatures  par  le  Fils,  ainli  qu'il  eft  remarqué 
dans^  faine  Jean  ,  où  nous  lifons  que  J.  C.  fouflUa  fur  les  faints 
^  Apôtres  en  di&nt  :  Rtuvn  le  Srnnt-Ejprit,  Telle  eft  ,  die  faino 
Cyrille  »  la  vraie  foi  des  faint5,Peres ,  exemte  de  toute  erzeur*  Il 
joint  nommément  Théodore  avec  Ncftorius  ,  ne  doutant  paS- 
qu'ils  ne  tuffcnt  l'un  &  l'autre  dans  les  mêmes  fcntimcns. 
icttrc^Gen-  XXV III.  Quoic]ue  faiflt  Cyrille  le  fût  oproié  fortement  dès 
lude  PrLTre,  l'an  43 1  )  aux  effoTts  de  Juvenal  £vcque  de  Jérufalem  ,  qui 
«a4jt/.t9t.  vouloii  établir  en  cette  Ville  un  nouveau  Parriarchat»  ilne  crus 
pas  qu'il  fut  à  propos  de  fe  féparer  pour  cela  de  fa  commu- 
nion :  faint  Procle  devenu  Evêque  de  Conftantinople  en  434  > 
entra  dans  les  mêmes  fenrimcns.  Gennadc  Prêtre  &  Abbé  d'un 
Monnftere  de  cette  Ville  ,  s'en  fcandalifn.  Mais  faint  Cyrille  lui 
écrivit  ,  Qu'il  pcnfoit  de  mcrac  que  iaint  Procle  fur  ce  fujet, 
&  tâcka  de  lui  perfuader  ,  qoc  dans  la  drconfbnce  des  tons 
où  ils  iê  trouvoient  ^  il  étoit  néceflâire  d'ufer  de  cette  condef- 
cendance  à  l'égard  de  Juvenal ,  pour  éviter  de  plus  grands  maxoLf 
qu'il  devoir  lui-même  fe  fure  un  devoir  de  ne  pcânt.fuir  la  conh 
Uiunion  du  lainr  Evcque  Procle. 
lettre  à  M.^.  XXIX.  Il  arriva  vers  le  même  tems  y  que  Maxime  Diacr» 
d*Antioche  9  Kfiifa  de  communiquer  avec  Ibn  Evêque  Jean  > 
h*9^  croyant  que  les  Neftoriens  qu!il  avoir  reçus  à  £1  commumon  > 
n'ctoient  pas  bien  convertis.  Saint  Cyrille. Payant  appris  par  le 
Moine  Paul,  écrivit  à  Maxime  pour  l'engagera  ne  point  rom- 
pre la  conmiunion  avec  Jc-.in  ,  mais  à  le  contenter  de  l'abjura- 
ùoa  exiérkuie  t^u  a\  ùient  faiLc  les  A^cftoriens  ,  liois  vouioù: 
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trop  pcnécrer  dans  leurs  conlciences.  Car  nous  aimons  mieux  , 
.  lui  dit  il ,  voir  des  gens  qui  condamnent  ks  erreurs  de  Acfto- 
zius ,  que  d'en  voir  qui  en  prennent  la  défenle.^  ^ 

XXX.  Les  mouvemens  oue  fe  donnèrent  quelques  Moines  l  tueàjea» 
d'Arménie,  pour  faire  condamner  dans  les  Villes  Se  dans  » 
Monnftcrcs  d  Orient ,  les  écrits  de  Théodore  de  Moplucftc  avec^'",i^îj4, 
leur  Aurcur,cnffagcrcnt  Jean  d'Antiochc  &  les  Evêqucs  d'Orient 
allemblc-s  avec  lui  ,  à  en  écrire  à  laine  Cyrille  pour  fe  plaindre 
des  nooveOes  fignatures  que  l'on  demandoic  deux ,  comme  fi 
foa  eût  douté  &  la  puraé  de  leur  foi.  Ib  Taffurent  qu'ils  ont  ' 
approuvé  le  tome  de  iainc  Procle  aux  Arméniens,  comme oon*  ' 
tenant  la  laine  dodrine  :  mais,  ajoutent  ils,  ce  tome  étoit inu- 
tile en  ce  tems  ,  puii'que  tous  ,  "races  à  Dieu  ,  font  d.ms  le^ 
mêmes  lencimcns ,  &  que  ce  qui  icmble  quelquefois  néccilaircy 
caufe  du  trouble ,  quand  il  n'eft  pas  fait  à  propos  Us  parlera 
'«nfuite.d'un  autre  tcmie  qui  contenoir  des  extraits  de  Théodo- 
xe  de  Mopfuefte  ^  qu'on  vouloit  leur  faire  anathémacifer.  A  quoi 
ils  témoignent  d'autant  plus  de  répugnance  qu'ils  craignoierit 
qu'en  condamnant  ces  extraits  ,  ils  n'anathématifalfent  plu- 
licurs  anciens  Auteurs  qui  s'écoient  exprimés  de  la  même  ma-  f^'^t^ 
niere.  Siâm  Cyrille  ne  pot  foufirir  fans  indignation,  que  Voit 
;  comparât  Théodoiè^  fiûnt  Athanafe ,  à  &inc  fiafik  8c  aux  au-  . 
*;tre$  plus  ilhiftres  Pères  de  l'Eglife ,  ni  qu'on  leur  attribuât  des 
opinions  auffi  décriées  qu'éroienr  celles  de  Diodore  deTharfe, 
de  Théo  il')  r,*  d?  M'ipluci'^:*  t*l:  de  .u:'!mi?<;  fitrc^  ;  mais  aulli 
jijli n'approuva  nullement  qu'on  renouveuai  les  irouaics  qui  étoiens 
^^jpaifés.  Nous  fouhaitons  donc  die  il  à  Jean  Se  aux  Evêquc^^^'' 
.  'or  fon  Candie   que  chacun  »*ajpp]ique  à  fes  afiàires  particu.  . 
''iiercs ,  lans  exciter  de  nouveau  dans  les  Eglifes  ,  les  trouble; 
qui  viennent  d'être  dHripés  par  h  grâce  de  Jclus-Ç^hrifi ,  &  la 
vigilance  de  tous  les  Kvèc]ues.  Ceux  qui  onr  renoncé  aux  ci-     ^  . 
leurs  de  Neftorius  ,  doivent  erre  reçus  >  fans  leuc  rcyprocher  le 
yafSé  y  de  peur  de  rebuter  les  autres  qui  voudroicht  le  conver-« 
iàx.  Exhortez  vos  Clcrcs^à  lie  rien^  due  dam»  les  £gUfc» ,  qui 
^  .  ée  foit  conforme  à  Li  foi  ,  &  à  ne  point  parler  de  ces  matières 
^fens  néccflîré.  Que  (]  Tort  accufc  quelque  Clerc  ,  ou  quelque 
^loine  ,  d'érrc  rccourné-s  aux.  erreurs  de  Ncllorijs  ,  après  qucl 
cntrc-s  dans  la  communion  de  TEgliie  i  jugez  -  les  plutôt  dans 
l*£glifc  y  que  de  permétere  qu'm  Kg  accule  devant  lès^  TribÂif* 
naux  féadieres^ù  il  eft  vraifemblable  que  leurs  accufateurs  veiK 
>4sac  Iq-t^uiiiire.  Saint  CyriUè  traite  dans  cette  £ettœ  du  myf^ 
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lere  de  1  Incarnation,  &  y  faic  Péloge  de  laine  Proclc  &  de  fâ 
Lettre  aux  Aniiâiieiis.On  trouve  dam  Facundus  (a)  une  répon- 
fe  de  faine  Cyrille  à  Jean  d*Amioche  Se  à  fon  Concile  »  foic- 
difi^eme  de  celle  dont  nous  venons  de  parler.  Mais  elle  fur  rc- 
jettéee  comme  fuppofce ,  dans  le  cinquième  Concile  général  (h) 
parla  raifon,  qu'on  ne  la  lifoir  point  parmi  les  écrits  de  S.Cy- 
rille ,  8e  qu  elle  avoit  une  ojppoficion  vifiblc  avec  les  autres  écrits 
de  ce  Pere.  Audi  eftpdle  lejettée  par  les  plus  habiles. 
letrrtràAca-    XXXI.  Le  Dlao^e  Maxfane  Àsôit  venu  à  Aléxandîie  y  iiioii- 

SïjîlïIlT?!  ^  ^^^^^  ^y"*^^  ^^^^  qu'Acace  de  Melitine  avoit  écrite 
à  Jean  d'Antiochc  au  fujct  des  Livres  de  Théodore  de  Mop- 
fucfte.  Ce  fut  apparemment  1  occafion  oui  engagea  faint  Cyrille 
d  écrire  à  Acace ,  dont  il  loue  beaucoup  la  Lettre.  11  lui  marque  , 
que  s 'étant  mis  à  lire  les  Ouvrages  de  Théodore  fur  l'Incarna- 
tion avec  ceux  de  Diodore ,  il  en  avoit  choifi  quelques  paflao 
ges  pour  les  réfuter  de  fon  mieux  ,  &  montrer  que  leurs  opt- 
nionsétoient  tout  à  fait  criminelles  &  pleines  d'abominations. 
-  Il  envoya  cet  Ouvrage  à  Acace  avec  ion  explication  du  Sym-* 
bole. 

Lîttre  anx  XXXII.  Saint  Cyrille  adrefTa  la  même  expoficion  du  Sym- 
um"  *prt-  Nicée  au  Pime  Lampon ,  pour  la  préifenGer  aux  Prin^ 

ireTSîiftii.  cefles  &à  TEmpereur,  recommandant  à  ce  Prctrc&  aux  autres 
tinopie  ,  en  Eccléfiafliques  qu*il  avoit  à  Conftantinople  ,  de  fuivre  l'avis  de 
4î»,/.  i>8.  2Vlaxime  fur  la  manière  dont  ils  préfenteroient  cet  écrit.  Il  l'ac- 
compagna d'une  Lettre  pour  ce  Prince  ,  qu'il  croyoit  devoir 

E récautionner  contre  les  écrits  de  Diodore  8c  de  Théodore ,  les 
li  fiûfant  envifager  comme  les  véritables  Peies  de  rhéréfie  de 
Neflorius.  Nous  avons  un  fragment  de  cette  Lettre  dans  le  dn^ 
quiéme  Concile  (tf). 
lettre  à  faint     XXX  m.  Mais  quelque  mouvement  que  faint  Cyrille  fc 
4J«!#.'f ^^"^^^  P^"**  obliger  les  Orientaux  à  agir  contre  Théodore ,  il 
'         ne  put  en  venir  à  bout.  Jean  d' Antioche  lui  écrivit  même ,  qu'il 
y  en  avoit  parmi  eux  qin  fe  kdfTer^ent  bnder  plutôt  que  de  l'a- 
nathématiier.  Sàint  Cyrille  jugeant  donc  qu'il  y  avoit  à  oaiiw 
dre ,  (pi*en  voulantles  yobfager  y  on  ne  rallumât  dans  TEglife  un 
feu  encore  plus  dangereux  que  celui  qu'on  y  venoit  d'éteindre , 
écrivit  à  faint  Prode  pour  le  prier  de  ne  plus  fongcr  à  anathé- 
matiier  Théodore ,  8c  lui  envoya  une  copie  de  la  Lettre  que 
Jean  d' Antioche  lui  avoit  écrite  fur  ce  fujet.  Il  ajouroit ,  qu'au 

(«}  Facono.  UhéltCt^.  f,  0>LiaiAAT.|    (O  T«m.  { ,  C«««/. /.  414  ^  48;. 
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cas  ou'il  fut  comme  lui  de  fentiment ,  de  céder  a  la  rcfiûance 
des  Qrientaiix  y  il  prit  la  peine  de  Fen  afliirer  ^  afinqu'ilséaî- 
j^Ekac  en  commun  pour  arrêter  ce  rrouble.ri 

'.%;^XXIV.  Rabhub  Evcque  d'Edeffe  ctoit  un  des  plus  arûmés  i-«tre  àRab- 
contre  Théodore  de  Mopfucftc  ,  l\iccufant  d'avoir  cnfeigné  q^-^'^J^*^ 
dans  les  écries  une  autre  dodrine  que  celle  qu'il  prêchoit  au  peu-  bula,fè*let. 
pie;  d'avoir  dit  que  la  laince  Vierge  n'eil, pas  vraiment  Mere l^*» 
de  Dieu  j  que  rhonune  n'a  point  luû  du  Vefbe  fidon  la  fub- 
lUlance,  mais  par  la  bonne  volonté;  qu*0  nefauc  adoier  JdTu»* 
Chrid  que  relativement  à  Dieu ,  comme  une  image  ;  que  la 
chair  de  Jefus  -  Chrift  ne  profire  de  rien  ;  que  faint  Pierre  n*a 
point  reconnu  que  Jefus-Chrift  fût  Dieu  ,  &  que  l'Eglilc  eft 
fondée  fur  la  foi  en  un  homme.  C'eft  ce  que  diioit  Rabbula  , 
dans  fa  Lettre  à  S.  Cyrille  {d).  Il  ajoutoit ,  qu'il  y  avoitdes  écrits 
de  Théodore» où  il  défendoit  fous  peine  aanachême  au  kâeur 
de  les  GCMiununiquer.  Il  fc  plaignoit  encore ,  que  beaucoup  de 
perfonnes  &  même  des  plus  habiles  en  Orient  (e)  ,  fuivoienr  la 
Goclrine  de  Théodore  ,  en  rejettant  l'union  hypoflatique.  Saint 
Cyrille  ,  dans  fa  réponfc  dont  nous  n'avons  qu'une  partie  & 
feulement  en  latin ,  quaMe  Rabbula  le  fondement  &  la  colom- 
ne  de  la  Yâcké  pour  tous  les  Orientaux.  Rabbula  n'avoic  pas  coup 
iours  été  ijans  les  fentimens  ni  dans  les  intéito  de  faint  Cytil* 
lé ,  &  en  4^2 ,  il  étoii  uni  avec  les  Orientaux  contre  fes  ana- 
thcmatifmes.  Mais  des  avant  la  fête  de  Pâque  de  l'année  fui- . 
vante  ,  il  fe  déclara  pour  faint  Cyrille  contre  Neftorius  ^ 
comme  on  le  voit  par  une  autre  Lettre  que  ce  Père  lui  écrivit 
au  ooniniencement  de  cette  année  (/).  U  le  dédaraencoce  hau» 
temcnt  contre  Théodore  de  Mopfuole  »  ârne craignit  point  de 
lui  dire  anathême  en  pleine  Eglife ,  comprenant  £ns  ion  aria- 
thême  non-feulement  ceux  qui  lifoient  les  Ouvrages  de  cet  Au- 
teur ,  Se  qui  ne  les  lui  npportoicnr  pas  pour  les  brûler  (^)  ;  mais 
ce^  encore  qui  liloienc  ce  que  les  Orientaux  >  nommément 
André  de  Samofiitesy  «voient  éicrit  conoe  les  anathiématili&e» 
de  faint  CjpiBe  >  &  tous  ceux  qui  ne  penioienc  pas  de  mène 
que  cet  Eveque»  Rabbula  écrivit  aufli  conjoince^jMni  avec  Ac^ 
ce  de  Melitine  ,  aux  Evcques  d'Arménie ,  dé  ne  pas  recevoir  les" 
livres  de  Thodore  de  Mopfuefte  ,  parce  que  cVroit  un  Héré- 


iJ  )  Ttm.  ft  Ctncil.p.  46^  l  f-66lig  AffMd.f.fj^Z» 
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tique  ,  6c  PAuteur  du  dogme  de  Nefiorius.  Mab  Libenc 
rapporte  ce  fait  (h) ,  dit  que  les  Evêques  deQliciefcpIaignirehc 
du  procédé  de  Raobula  8c  d'Acace  ,  prétendant  qu  ifs  n  a  voient 
àgiquepar  jaloufic&  par  pafTîon  ,  &  non  par  un  irotif  dccha- 
rirc  (  ).  Rabbula  mourut  vers  Tan  43  5  ,  dans  une  cxtrcmc  vicil- 
Icflc  ,  après  avoir  été  aveugle  pendant  les  dernières  années  de 
^     _  .  fa  vie. 

cS*5?  c^r:    XXXV.  Nous  wom  vu  aîDeuîS  que  l'Eglifc  Romaine  ne 

tant  nopie ,  p.  voulut  point  rcccvoir  à  fa  communion  Atticus ,  m  le  reconnoî- 

I  &  10+  ,  f    pQ^j.  Evcque  de  Conflantinonlc  ,  qu'il  n'cùr  rétabli  la  me- 

«l'an  417.       ■       ]    r  ■      r-r^     r  n  ■  i        r       •  fT'  I 

10^^81.  nioire  de  iamt  Chr)'loitome  ;  qu  il  en  tut  vivement  prelle  par  le 
peuple  de  Conilantinoplc  &  par  iaint  Alexandre  a  Antioche  ; 
qu*enfin  il  confentit  à  mettre  te  nom  de  ce  grand  Evêque  dans 
ks  facrées  Dyptiques.  Mais  prévoyant  que  cette  démarche  pour< 
rwt  notre  point  du  goût  de  faint  Cyrille,  il  crut  devoir  lui  en 
rendre  railbn  par  écrit ,  &  eflaycr  même  de  l'engager  à  en  faire 
autant.  11  lui  propola  l'exemple  de  laine  Paul ,  qui  s'accommo- 
doit  aux  oPccalions  avec  beaucoup  de  fageflc ,  quand  il  s'a^iffoit 
d*étab]ir  des  régies  pour  le  gouvernement  dci'Ëglifc  ;  celuid*A« 
léxandre  d'Antioche ,  qui ,  non-fculement  avoit  rétabli  la  mé- 
moire de  faint  Chryfollome ,  mais  qui  étoit  encore  venu  à  Cou- 
ftantinople  pour  obliger  le  peuple  8^  le  Cierge  à  la  rétablir  ; 
celui  de  Théodore  fucceflcur  d'Alexandre,  qui  avoir,  quoi- 
que malgré  lui ,  comme  il  en  confloit  par  la  Lettre  d' Acace  , 
écrit  le  nom  de  Jean  avec  ceux  des  autres  Evêques ,  pour  le 
réciter  dans  les  prières  de  FEdife.  Il  alléguoit  encore  ce  que 
l'Empereur  ,  qu'il  avoit  confi3té  fia:  cette  af&irc  ,  lui  avoit 
dit  de  bouche  qu'il  n'y  avoit  aucun  inconvénient  d  écrire  dans 
les  Tables  de  rKgliic  le  nom  d'un  Evêque  mort,  puifque  c'é- 
toit  un  moyen  de  rétablir  la  paix  &  la  tranquillité  du  peuple. 
J'ai  donc,  ajoutoit-il  ,  fait  écrire  ce  nom  dans  le  Regillre  des 
Evêques  :  8c  je  ne;  crois  point  en  cela  avoir  bleflé  rautorité 
des  Canons  ,  ni  ofîènfé  le  jugement  de  nos  Fcres.  Car  ce 
nom  que  j'ai  fait  écrire  d^ns  nos  R^iftres  ,  fe  récite  non. 
feulement  avec  celui  des  Evcqucs  ,  mais  auffi  avec  celui  des 
Prêtres  ,  des  Diacres  ,  des  laïques  ,  des  femmes  ,  en  un 
mot ,  avec  celui  des  perfonnes  qui  ne  nous  font  nullement  alfo- 
ni  par  la  communion  du  Sacerdoce  >  ni  par  la  participa- 
lion  des  chofes  que  Ton  confaoe  myftiquement  fur  la  £ûnte 
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Table.  En  effet,  il  y  a  une  grande  différence  entre  les  morts  8c 
les  vivans  ;  &  cette  dififcrence  eft  fi  fcnfible  ,  que  l'on  écrit  mê- 
me leurs  noms  dans  des  Livres  différens.  Le  foin  que  David 
prit  de  procurer  à  Saiil  une  fcpulture  honorable  ,  n'apporta  au- 
cun préjudice  à  ce  Prophète  ;  &  les  Apôtres  n'ont  rien  fouf- 
fert,  quoique  l'on  ait  enterré  fous  le  même  Autel  Eudoxc,  qui 
avoir  été  le  fcclatcur  de  l'impiété  d'Arius.  Paulin  &  Evagrc  onc 
été  écrits  après  leur  mon  au  rang  des  autres  Evcques  dans  les 
Tables  myftiques  de  i'Eglife  d'Antioche,  où  ils  avoient  été  au- 
trefois Chefs  de  parti  &  de  fchifmc  :  le  tcmpérammcnt  que  l'on 
a  trouvé  pour  procurer  la  paix  &  la  concorde  du  peuple  ,  n'a 
fait  aucun  tort  à  cette  Eglifc.  Faites  donc  ,  continue  t-il  ,  I3 
même  chofc  ;  8c  pour  procurer  la  paix  à  tout  le  monde  ,  com- 
mandez aux  Eglifcs  d'Eg)'ptc  qu'elles  écrivent  le  nom  de  ce  mort. 
Ce  fera  le  moyen  de  faire  voir  d'une  pan ,  que  vous  ne  bleHcz 
en  rien  les  facrés  Canons  de  nos  Pères ,  &  de  témoigner  de 
l'autre  ,  que  vous  ellimcz  beaucoup  la  concorde  de  toutes  les 
Eglifes  de  l'univers.  Cette  Lettre  ne  fléchit  point  faint  Cyrille  : 
il  y  fit  une  réponfe ,  qui  marquoit  en  même  -  tcms  une  grande 
fermeté  &  beaucoup  d'éloignement  pour  le  rétabliflcmcnt  de  la 
mémoire  de  faint  Chrvfoftome.  Comment  ,  dit- il  à  Atticus  , 
un  homme  qui  a  été  dépofé  du  Sacerdoce  pourra-t-il  être  mis 
au  rang  des  Prêtres  de  Dieu ,  &  avoir  quelque  part  à  leur  facré 
fort  ?  Comment  pourra  t-on  mettre  dans  la  lifte  des  Minillres 
de  l'Eglife ,  celui  qui  a  été  banni  de  l'enceinte  de  fes  murail- 
les? Comment  mettre  un  laïque  au  rang  des  Evêques,  ou  comp- 
ter parmi  les  véritables  Prélats  un  homme  qui  n'a  pas  cette  qua- 
lité ?  Il  convient  qu'il  eft  digne  d'un  homme  fage  d'avoir  une 
conduite  accommodante  félon  la  diverfité  des  incidens  ;  mais 
il  fouticnt  que  cette  prudence  ne  doit  avoir  lieu  ,  que  dans  les 
rencontres  où  elle  n'cft  nullement  préjudiciable  ;  &  que  l'on  ne 
doit  point  ufer  fi  facilement  de  condefccndance  envers  ceux  à 

Sui  il  faut  plutôt  faire  la  guerre  que  de  les  recevoir  à  la  paix, 
convient  encore  que  c'eft  une  fage  &  judicieufe  conduite  de 
relâcher  un  peu  quelquefois  des  obligations  étroites  &  des  ré- 
gies les  plus  feveres ,  pour  éviter  de  grands  maux  ou  procurer  de 
grands  biens  :  &  c'cil ,  ajoute  t-il ,  dans  cette  vue  que  faint  PaiJ 
s'eft  fait  toutes  chofcs  à  tout  le  monde  ,  non  pas  pour  faire  un 
gain  peu  confidérablc  en  fouffrant  quelque  dommage  &  quel- 
que perte  ;  mais  pour  gagner  tous  les  hommes.  Mais  il  prétend 
que  dans  la  manière  dont  Accicus  s'éroit  comporte  dans  l'occa- 
TomeXill  Sf 
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fion  préfente  ,  il  y  avoir  plus  de  mal  à  craindre  que  de  bien  à 
dfpérer»  H  lui  confetDe  oonc  de  opôiinander  qu*on  le  nom 
de  Jean  de  la  lifte  des  Evêques»  fans  s'inquiéter  Ci  cette  con&d* 
le  déplaira  à  <|tte]ques  perfonnes  :  car  il  n  elt  pas  jufle  ,  dit-il ,  de 
renvcrfer  entièrement  toiitcs  les  Loix  de  l'E^life  ,  à  caufe  de 
la  contradiâion  de  quelques  pcrfonncs.  On  n  appellcroit  point 

•  cette  conduite  un  accommodement  &  une  paix  ;  elle  mcritcnoic 
'  plutôt  le  nom  de  divifion  6c  de  rupture*  it  dit  enfuite  aue  Te- 

«mpk  d'Al^candie&  deThéodoce  fion fiiccefleur  «  nedoivent 
^oint  tiier  à  confikpieiiae  ,  qu'il  fera  aifc  à  Attkttsdéperfiiader 
a  l'Empereur  &  aux  autres  Princes ,  de  fc  foumettre  aux  lacrés 
Canons ,  ainfi  qu'ils  ont  toujours  fait.  11  déclare  que  s'il  refufe 
de  confencir  à  ce  qu'on  mette  le  nom  de  Jean  dans  les  (acrés 
Dyptiques  ^  ce  n'eft  peint  qu'il  ait  deflbin  d'infukcr  à  un  mort  ^ 
.mais  de  fidiie  valoir  ks  Loix  deTEglife^en  excluant  de  k  lifte- 
'des  Evéques  »  un  homme  qin  n*écoic  point  Evêque.  On  voit 
par  cette  Lettre  que  Ton  met  en4i7  0U4i8,  aue  ûiint  Cyrille- 
ne  s'étoit  point  encore  défait  de  fa  mauvaife  dilpofîtion  contre 

*  faint  Chryfoftomc  ,  qu'il  avoir  comme  héritée  de  Théophile 
ion  onde  :  mais  cédant  enfuite  aux  remonmmccs  que  lui  firent 
^lufîeurs  perfonnes  ,  éle  en  pasdailier  £ûm  Ifidore  de  Pdufe  ^ 
il  affcmbla  les  Evcques  d'Egypte  (ay^^C  mit  k nom  de iainr 
Chr>  foflome  dansk  lifie  des.£miiesmoits  dansk  eommunioA 
de  l'Fglife. 

ÎS^ltî?îî^'  XXXVI.  Les  deux  Lettres  à  Domnus  Evêque  d'Antioche  > 
441*  f,  10» ,  paroiffent  avoir  été  écrites  fur  la  ïin  de  la  vie  de  faint  Cyrille  ^ 
M»  pulfquil  ne  fiirvécut  que  peu  d'années  à  Tâeâiûn  de  Domnus  ^ 
jfjuî  nit  chotli  Evfque  de  cette  Vilk,  fur  k  fin  de  441  ou  aiii 
,  commencement  de  4±2.  La  première  de  ces  Lettres  m  enfa^ 
ycur  d'un  nommé  Athanafe  Evêque  de  Pcrrha  ,  que  fes  pro- 
pres Eccléfiafliqucs  avoicnt  non-feulemcnr  chafle  de  Ion  Eglife, 
mais  encore  dcpoic.  Ils  avoicnt  aulTi  ôté  fon  nom  des  iacrcs- 
Dypciques,,  dépofé  ks  économeiqu^yravoit  eommls  pour  Vaér- 
minifbation  d^  biens  dé  FEglife  &  mis  en  leur  place  ceux. 
oplËS  avoicnt  jugé  à  |>ropos.  Atlianafe  n'ofant  former  fes^ 
plaintes  devant  fon  Métropolitain  ,  parce  qu'il  n'en  étoit  pas^ 
aimé  ,  prcicnra  fa  Requête  à  faint  Cyrille  &  à  faint  Procle  ,  & 
viiu^our  ccicHetàConftantinoplé  où  fc  tenoit  un  Concile  ,  que 
éousne  connoilTonspas  d*ailkues.  Saint  C|]ilkdit  que  ks  knnes: 
dTÀthanafe  accompagnexenc  ks  pkinttï  z  cequi  donne  lieu  de* 
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Juger  qu'il  écoic  lui-même  préfenc  à  cette  Aflcmblcc.  Il  écrivit 
donc  à  Domnus  en  des  termes  affcz  prcfTans  ,  pour  le  prier  de 
faire  examiner  l'affaire  d'Athanafe  par  quelques  Evêques  voi- 
fins  de  Perrha  ,  au  cas  que  cette  Ville  fût  trop  éloignée  d'An- 
tioche  ;  de  ne  pas  remettre  cette  affaire  au  Métropolitain ,  qui 
étoit  fufpe£l  à  Athanafe  ;  &  de  dépofer  fans  rémillion  les  Ec- 
défiaftiques  qui  n'avoicnr  point  craint  de  deshonorer  la  vicilleire 
de  leur  pere ,  fuppofé  qu'ils  fe  trouvalTent  coupables.  La  féconde 
Lettre  regarde  aufli  un  Evcquc  d'un  âge  avancé ,  nommé  Pier- 
re ,  qui ,  accufé  d'avoir  mal  adminirtré  les  biens  de  fon  Eglifc  , 
avoit  renoncé  à  fon  Evcché.  Sa  démiffion  fut  acceptée  ,  mais  on 
lui  conferva  le  titre  d'Evcque.  Pierre  fe  plaignit  à  faint  Cyril- 
le ,  difant  qu'il  ne  s'étoit  point  démis  volontairement  ,  mais 
qu'il  y  avoit  été  contraint  par  menaces  ;  que  fon  affaire  n'avoir 
point  été  jugée  canoniquemcnt ,  en  forte  que  c'étoit  à  tort  qu'on 
l'avoit  privé  &  de  fes  biens  &  de  la  jurifdiûiond'Evcque.  Saint 
Cyrille  croyant  que  ce  vieillard  difoit  vrai ,  en  eut  pitié  ;  il  pria 
Domnus  d'éxaminer  juridiquement  cette  affaire  avec  les  Evê- 
ques de  fa  jurifdidion  ,  à  l'exclulion  de  ceux  que  l'accufé  fuf- 
pedoit.  Il  foutient  que  Pierre  ne  devant  point  rendre  compte 
de  fes  revenus  ,  on  doit  lui  rendre  tout  l'argent  qu'on  lui  avoit 
pris ,  pofant  pour  principe  ,  que  quoique  les  Evcques  doivent 
conferver  à  l'Eglife  fes  immeubles  &  fes  meubles  précieux , 
ils  ont  néanmoins  la  libre  adminiftration  des  revenus  de  leurs 
Eglifes  ,  dont  ils  ne  doivent  rendre  compte  à  d'autres  qu'à 
Dieu.  Il  ajoute  qu'on  ne  doit  avoir  aucun  égard  aux  aôes  de 
renonciations,  donnes  par  crainte,  contre  les  Loix  de  l'Eglife; 
mais  que  fi  un  Evcque  cft  digne  du  miniftere  ^  il  doit  y  de- 
meurer &  être  au  contraire  depofé  juridiquement ,  s'il  cft  in- 
digne de  l'Epifcopat. 

XXXVII.  Quelques  Abbés  de  la  Thébaïde  étant  venus  à  ^ J« 
Aléxandrie  vers  l'an  44?  ,  informèrent  faint  Cyrille  ,  qu'il  fe  Lyb?c*&  de!» 
faifoit  dans  ces  cantons  aes  ordinations  irrégulieres.  Des  nou-  Pentapoie , 
veaux  mariés  &  prefque  aulTi-tôt  après  leurs  noces,  furpre-^^"^'^'^**>« 
noient  des  Evcques  &  s'en  faifoient  ordonner  Clercs  &  mê-  ' 
me  Prêtres.  D'autres  chaffés  des  Monafteres  pour  leurs  mauvai» 
fes  mœurs  ,  fe  faifoient  aulfi  ordonner ,  rentroient  enfuitc  dans 
les  mêmes  monafteres  d'où  ils  étoient  fortis ,  &  vouloient  y  of- 
frir les  faints  Myftcres  ;  mais  la  plupart  des  Moines  aîmoient 
mieux  fe  féparcr  de  la  célébration  des  Myftercs ,  que  de  com- 
muniquer avec  eux.  Saint  Cyrille  écrivit  donc  aux  Evêques  de 
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la  Lybie  &  de  h  Pcnrapoîe  ,  pour  leur  enjoindre  de  s'informef 
avec  loin  de  la  vie  des  Ordinans  ;  s'ils  ctoicnt  mariés  ou  non  , 
&  depuis  quand  :  s'ils  avoienc  été  chalTés  par  quelque  Ëvêque  ^ 
ou  de  quelque  Mofiafleie:  afin  de  n*ordonner  que  des  perton- 
nes  Hbies  &  fans  reproches.  Il  ajoute ,  que  s'il  s'en  trouve  quel» 
ques-uns  qui  aienr  été  féparés  dct  falièinbMe  de  FEglife  pour 
leurs  fnutcs  ,  &  qu'ils  foient  en  dnng;cr  de  mort ,  on  les  bati- 
fera  ,  s'ils  n'ccoicntquc  Catéchumènes  ;  &  qu'on  leur  accordera 
la  communion  y  aùn  qu'ils  ne  forcent  point  de  cette  vie  ians  ce 
fecours. 

'  hsmt  i  Au.  XXX VIII.  La  Lettre  â  Aur^e  de  Carthage  &  aux  autre» 
ÎS*eJ£!^  Evêques  d'Afrique,  doit  avoir  été  écrite  avant  ran4)0»  puiP> 

du  Cj.i.iij"  qu'.ilors  Aurele  ne  vivoit  plus  :  faint  Cyrille  leur  marque  qu'A 
**^$^i'a"  '  leur  envoyoit  par  le  Prêtre  Innocent  une  copie  autcntique  des 
^.a,^"**'' canons  de  Nicée.  Il  leur  annonce  que  la  Pâque  fe  cclcbrcroit 
l'année  fuivante  le  dix-fept  des  Calendes  de  Mai ,  c  eft-à-dire^ 
le  vingt-trob  d'Avril.  Le  texte  grec  porte  ainfi  de  mênie  oue 
le  latin.  Mais  il  y  en  a  qui  ^veulent  qu'on  lifc  le  quatorze  aes 
Cilendes  au  lieu  du  dix-fept ,  Pâque  ayant  été  le  18  d'Avril 
en  420 ,  &  qu'on  difc  conféquemmcnt  que  cette  Lettre  fut  é-  . 
criie  en  415).  Buchcrius  (a)  nous  a  donné  un  fragment  d'une 
autre  Lettre  attribuée  à  faint  Cyrille  par  plufieurs  bons  manuf- 
crits  8c  par  Denys le  Petit.  Elle  eft  adreileeà  quelquesHais  qui* 
vouloient  en  444 ,  faire  la  P&^ue  le  26^,  jour  de  Mars.  Saint 
Léon  qui  étoit  de  ce  fcntiment ,  en  écrivit  à  faint  Cyrille  qui 
lui  répondit  conformément  à  ce  que  Théophile  fon  oncle  avoir 
marqué  dans  fon  Cycle ,  que  la  Pâque  devoir  fe  faire  en  cette 
année >  non  le  a 6  de  Mars,  mais  le  2^  d'Avril ,  conune  ort 
Fy  fitea  e^.  Ce  cnii  donne  lieu  de  croiie  oie  k  fiiagment 
né  par  Bucheriuseft  une  partie  de  la  répome  de  iâim  CyriiHe  à 
faint  Léon.  , 
lettmiOp-     XXXIX.  La  Lettre  à  Optime  attribuée  â  faint  Cyrille  dans- 
S^cte'ncr1"âï«.<^h^o"^"^  d'Alexandrie^^),  n'eft  point  de  lui ,  mais  de  ' 
Datbbnia ,  en  faim  Bafile  (c)  parmi  les  écrits  duquel  on  la  trouve  dans  les 
*'    anciens  manuterics.  Celle  d'Acace      Berée  (     eft  une  lé*  ' 
ponfe  â  la  Letne  que  cet  Evoque  lui  avoit  écrite  par  le  TrftuR 
Ariftobiis  ,  pour  l'engager  à  abandonner  tout  ce  qu'il  avoit 
écrit  çontre  NeftQriusaYam.ie  Concile  d'Ephefe**  Saint  Cyrifie  ; 


L.iyk,^ccl  by  Goo^ 


00^ 


PATRIARCHE  D'ALEXANDRIE ,  &c.  325 
convient  avec  Acacc ,  que  le  Symbole  de  Niccc  eft  fuffifant  y 
&  qu'il  le  révère  dans  toutes  fes  parties  :  mais  ce  que  j'ai  écrit , 
ajoute- t-il ,  n  eft  que  contre  les  nouvelles  erreurs  de  Ncftorius. 
Je  l'ai  fait  à  la  face  de  l'Eglilc  ,  &  pluficurs  ont  approuve  ce 
que  j'ai  écrit.  Si  je  le  rétracte  maintenant ,  il  s'cnfuivra  que  Ne- 
Itorius  aura  eu  raifon  ,  &  que  nous  avons  eu  tort  de  le  dépo- 
fer.  Vous  voyez  donc  que  Jean  d'Antioche  &  ceux  de  fon  parti , 
loin  de  vouloir  la  paix,  nous  ramènent  à  l'origine  de  la  divifion. 
Ils  dévoient  plutôt ,  quand  ils  vinrent  à  Ephefc  ,  comdamncr 
avec  nous  Ncftorius  :  car  s'ils  étoient  venus  un  peu  trop  tard  , 
qui  les  empcchoit  de  prendre  communication  des  actes  &  d'ap- 
prouver ce  que  les  autres  avoient  jugé.  Quand  nous  aurions  eu 
tort  en  quelque  chofe  ,  falloit-il  dédaigner  de  nous  parler  ?  Il 
y  avoit  trois  ans  que  nous  fouffî  ions  les  blafphcmes  de  Ncfto- 
rius &  que  nous  nous  efforcions  tous  &  vous-même  ,  de  le  ra- 
mener à  la  raifon.  Enfin  le  Concile  voyant  qu'il  perfiftoir ,  me-' 
me  à  Ephefe  &  qu'il  étoit  incurable  ,  opiniâtre  ,  impénitent , 
l'a  privé  du  Sacerdoce  ;  mais  en  même-tcms  le  Concile  a  con- 
firmé la  foi  de  Nicée.  Il  fait  fouvehir  Acace  de  ce  qu'il  lui 
avoit  ouï  dire  dans  le  Concile  du  Chêne ,  qu'il  feroit  porté  à 
pardonner  à  Jean  ,  c'eft-à-dire,  à  faint  Chryfoftomc ,  s'il  y  eût 
eu  cfpérance  que  le  pardon  de  fes  fautes  le  rendît  meilleur  ;  & 
fait  l'application  de  cette  parole  à  ce  qui  s'étoit  paflc  à  l'égard 
de  Ncftorius.  Apres  quoi  il  dit  :  Pour  moi ,  je  veux  bien  oublier 
tous  les  outrages  que  j'ai  reçus  :  par  l'amour  de  Dieu  ,  le  rcf- 
pcft  de  l'Empereur  qui  le  délire ,  &  l'unité  de  l'Eglife ,  &  par- 
donner comme  à  mes  frères.  Mais  aufll  c'cft  la  volonté  de  Dieu 
&  de  l'Empereur  qu'ils  approuvent  la  condamnation  de  Ncfto- 
rius &  qu'ils  anathématiî'cnt  fes  blafphcmes.  II  ne  tient  qu'à 
cela  que  la  paix  des  Eglilcs  ne  loit  rétablie  :  &  parce  que  quel- 
ques -  uns  m'accufent  de  foutcnir  les  erreurs  d'Apollinaire  y 
<r  Arius  ou  d'Eunomius  ,  je  déclare  que  rar  la  grâce  du  Sauveur, 
j'ai  toujours  été  orthodoxe  ;  j'anathématifc  Apollinaire  &  tous 
les  autres  Hérétiques;  jeconfcfte  que  le  corps  de  Jefus-Chrift 
eft  animé  d'une  ame  raifonnable  ;  qu'il  ne  s'eft  point  fait  de 
confufion  dans  les  deux  natures  ;  que  le  Verbe  divin  eft  im- 
muable Se  impaffible  félon  fa  nature.  Mais  je  foutiens  que  le 
Chrift  Se  le  Seigneur  Fils  unique  de  Dieu  ,  eft  le  même  qui  a 
fouffert  en  fa  chair ,  ainfi  que  le  dit  faint  Pierre.  Quant  aux  dou- 
ze Anathématiimes ,  ils  ne  regardent  que  les  dogmes  de  Ncfto- 
rius ,  rejeitant  ce  qu'il  a  enfcignc  de  mauvais ,  foit  de  vive  voix  5 


SAINT  CYRILLE, 

foie  par  écrie  ;  il  ajoute ,  que  lorfque  la  paix  fera  faite ,  il  les 
éclaircira  &  tout  ce  qu'on  pourra  trouver  obfcur  dans  tous  fes 
autres  écrits  :  car  notre  doarine ,  dit-il ,  &  notre  conduite  eft 
approuvée  de  tous  les  £vcques ,  par  tout  l'Empire  Romain  ,  âe 
nous  devons  avoir  foin  d'entretenir  aiifli  la  paix  avec  eux.  H 
dit  à  Acacc  qu'il  falloit  oue  la  paix  fe  faiûmc  aux  conditions 
propofées  par  ie  Concile  aEphele ,  c'eft-àslire  9  en  anathéma- 
tifant  Ncftorius  &  fa  do£trine ,  il  écrivît  aux  principaux  Evê- 
Ques  de  rEglile  pour  les  prier  d'accorder  leur  communion  aux 
Orientaux  j  mais  que  Ci  ceux-ci  refufoient  d'accepter  ces  con- 
ditions ,  on  ne  pourroit  peifuader  i  ces  Evêques  de  leur  accor- 
der cette  graoe.  II  finit  en  difànt:  Le  Tribun  Ariftolaiis  a  td- 
lenent  a£uci  les  efprits  du  Cleigé  d'Alexandrie  de  tous  les 
Evcques  d'Egypte ,  affligés  de  ce  que  les  Orientaux  ont  fait 
contre  moi ,  qu'il  m'a  fort  applani  le  chemin  de  la  paix.  Nous 
n'avons  cette  Lettre  qu'en  latin  ;  faint  Cyrille  l'envoya  à  Acace 
avec  le  décret  du.Concile  d*Ephefe  pour  le  Symbole  de  Nlcée(a). 
Se  un  grand  noittl>re  de  palTages  des  Pères  conformes  à  ce  qui  eft 
éud>lidans  ce  Symbole  touchant  le  myderc  de  Tlncamadon.  La 
xnême  année  4 3  i ,  ccPere  écrivit  à  Rabbula  Evêquc  d'Edeffe 
pour  l'informer  de  l'arrivée  du  Tribun  Ariftolaiis  à  Aléxandric 
&  des  foins  que  l'Empereur  fe  donnoit  pour  procurer  la  paix 
aux  Eglifes  (by  II  iê  plaint  de  la  conduite  des  Orientaux  i.  fou 
égard)  diiàntqulbne  vouloient  l'obl^peràfopprimerièsécria 
contre  Neftorius ,  qu'afin  de  donner  ooiics  à  fes  blafphêmes» 
Pour  mettre  Rabbula  au  fait ,  il  lui  envoya  une  copie  de  la  Let- 
tre qu'il  avoit  reçue  d' Acace  de  Berée  »  âe  de  la  répooie  qu'il  y 
avoit  faite. 

tettKlAçaee  X  L.  Les  Orientaux  aifemblés  à  Antioche  en  438 ,  ligne* 
en4^8!s!lf«/l  ^^"^  '  coffime  nous  l'avons  déjà  dit  •  le  tome  ou  la  de: 
Çm,  fi7.  iâint  Prode  aux  Arméniens  ;  mais  Ib  «e  pùrent  fe  réfoudre 
condamner  les  propofîtions  extraites  des  Livres  de  Théodore 
de  Mopfuefle.  Ils  écrivirent  fur  cela  à  faint  Cyrille ,  qui ,  avant 
que  de  leur  faire  réponfe  ,  envoya  le  Prêtre  Daniel  à  Acace  de 
Melitinc ,  à  Théodore  d'Ancyre  Se  à  Firmus  de  Céfarée  en 
Cappadoce  9  avec  une  Lettre  deaéanœ  pour  eux  trois  »  afin 

âu'îl  leur  repréfentât  la  iituatioa  des  dioles  »  &  ce  qu*il  avoit 
effein  de  répondre  aux  Orientaux.  On  trouve  cette  Lettre 
dans  la  cinquième  fedion  du  cinquième  Gûodle  Génécal»  mats 
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«Tune  vcrHon  dlffcrcnce  de  celle  aue  nous  a  donnée  Monueur 
Balufe.  Ceft-Ià  qu'il  cfl  remarqué  qu'elle  étoic  une  Lettre  de 
créance  pour  ces  crois  Evcqucs.  Il  n'ctoic  bcfoin  que  d'une  Let- 
tre de  cette  nature  9  parce  c^uc  Daniel  ctoit  parfaitement  inflruic 
de  toute  Tafiaiie. 

XLI.  Le  Tribun  ArUlolaiis  ayant  été  envoyé  une  féconde  LmmiAri. 

fois  en  Orient  avec  de  nouveaux  ordres  de  rEmpereur  pour  ana*  J^o!aiij,en4u 
thématifer  Ncftorius,  plufieurs  d'entre  ceux  qui  Tavoient  ana-  CtlUfl'i'ifl 
thématifé  ne  kiflcrcnt  pas  de  continuer  à  lui  être  attachés.  Ils  Hf  fif^t»  * 
ne  s'en  cachoient  pas  même  dans  leurs  diicours ,  ce  qui  occa- 
lîonnoit  diverfes  difputes  parmi  les  peuples.  Saint  Cyrille  en 
ayant  eu  avis  par  des  perfonnes  dignes  de  foi ,  écrivit  a  AciAo* 
laiis  pour  lui  recommander  d'obliger  ceux  qui  étoient  fufpeâs» 
d'anathématifcr  de  nouveau  Ne  florins .  11  fait  dans  ccrte  Lettre 
un  abrégé  de  ce  qu'on  doit  les  obliger  de  croire  fur  le  Myftere  • 
de  l'Incarnation  ,  &  des  blaiphêmes  qu'ils  doivent  condamner. 
Il  menace  de  la  dépontion  décernée  par  le  Concile  d'£phefe  , 
ceux  qui  perfevereioix  dans  les  erreuR  de  Neftorius  9  après  les  . 
avoir  condamnées  eux-mêmes  :  &  ajoute  ,  quil  .ne  les  rccon^ 
iîoîtra  pas  pour  Evêques  ,  s'ils  refuient  de  reconnoître  Tauto- 
rité  de  ce  Concile.  Beronicicn  Evêque  de  Tyr,  à  qui  Arifto- 
kiis  demanda  fans  doute  que  lui  8c  les  autres  Evêques  de  fa  Pro- 
vince fifTcnt  ce  que  fouhaitoit  faint  Cyrille ,  s'en  excufa ,  difant 
^  <fécoii  a0ez  que  Ton  fit  ce  que  portoit  Tordre  de  TEmpe- 
reur ,  fans  ajouter  aux  fignaturcs  ce  que  demandoit  faint  Cyrille. 
11  en  écrivit  même  à  cet  Evêque  ,  lui  protcflant  qu'il  étoit  prêt 
comme  tous  les  Evêques  de  la  Province  ,  de  montrer  qu'ils  ne 
liiivoient  en  rien  l'héréfie  de  Neftorius.  Cela  cneagca  faint  Cy- 
rille à  dreifer  une  nouvelle  déclaration  de  foi  qu'iT  envoya  à  Ari--. 
ftolaib ,  à  Beioniden  Se  à  Jean^  d*Antîoche ,  Ibui^nant  que  ceU' 
étoit  compris  dans  l'ordre  de  l'Empereur,  &  qu'il  n'y  avoir  rien 
à  ajouter.  Par  ce  nouveau  formulaire-,  les  Evêques  fufpeâs  de 
jNcflorianifmc  dévoient  déclarer  ,  qu'ils  croyoicnt  qu'il  n'y  a 

El  feu!  Seigneur  Jcfus-Chrift  Fils  de  Dieu ,  Se  FïU  unique, 
c'eft  le  même  qui  eft  engendré  de  Dieu  d'une  irniniere  inet 
avant  tous  les  tems ,  8c  qui  eft  né  dans  les  derniers  tems^ 
dPiine  Vierge  lelon  h  diiiir  ,  ta  forte  qu*il-  n*y  a  en  lui'qu 'uner 
perfonnc  en  deux  natures  y,  8t  que  conféquemmcnt  la  lainte 
Vierge  eft  Mcrc  de  Dieu,  parce  que  celui  qui  eft  né  d'elle  eft 
Pieu  &  Homme  ;  qu'il  eft  impaflible  feIoai«L  nature  divine  >  fit 
goÛiblelelQiiia  nacuie  humai  ne». 
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^*m!r*fj£    XLII.  La  Lctcrc  que  faint  Cyrille  écrivit  à  l'Empereur ,  en 
dlr!7en  4) S  lui  envoyaiit  fou  caœlicatton  du  Symbole  de  Nicée  avec  un  au- 
B^imf.  cmat.  tTc  écrîcy  où  0  comoattoic  les  fendmens  de  Théodore  de  Mop* 
^  ****       fuefte ,  avoir  pour  but  ci*empcchcr  que  ce  Prince  ne  fc  laiflac 
furprendre ,  par  ce  que  les  Orientaux  lui  avoicnt  écrit  en  faveur 
de  Théodore.  Il  ne  nous  rcfle  qu'un  fragment  de  cette  Lettre, 
où  nous  voyons  que  faint  Cyrille  protcfte  à  Thcodofe  ,  que  Dio- 
dore  de  Tarfe  6c  Théodore  de  MopfueRe  font  les  véritables 
pères  de  ThéréHe  de  Nefiorius  ;  que  leurs  lenômens  font  auflt 
certainement  impies ,  que  les  iâims  Pères  Athanafe ,  Gregoîie  de 
Bafilc,  auxquels  on  les  veut  comparer,  font  certainement  ortho- 
doxes. 11  parle  de  la  condamnation  de  Neftorius  dans  le  Concile 
d'Ephcfe,  &  de  rcxpofition  du  Symbole  de  Nicée ,  qu  il  avoic 
&ite  à  la  prière  des  Archimandrites  d'Orient ,  pour  ruiner  tous 
tes  faux  fens  que  l'on  donnoit  à  ce  Symbole. 
SSSiîf"    XLin.  Dans  U  Lctre  que  fiint  Cyrille  écrivit  à  Jean  d'An- 
en^ié.Btimf.  tioche  ,  en  lui  envoyant  comme  a  Beronicien  ,  une  nouvelle 
c»M€.f.  8,0 ,  déclaration  de  foi  ,  qu'il  fdlloit  faire  figner  aux  Evcques  fuf- 
ji4tfif*  Ncllorianilme ,  il  le  plaint  que  quelques-uns  d'entre 

eux  après  avoir  anathématifé  cette  héréfîe  &  fon  auteur ,  en- 
feignoient  les  mêmes  erreurs  fous  des  termes  un  peu  différens» 
d'où  il  conclut,  qu'ils  s'anathématifoientainfi  eux-mêmes.  Mais 
il  témoigne  du  doute  fur  ce  qu'on  lui  avoir  rapporté  à  cet  é^ard» 
Il  en  écrivit  une  féconde  à  Jean  d'Antioche ,  pour  lui  témoi- 
gner fa  joie  du  retour  des  Evcques ,  attachés  auparavant  au 
parti  de  Ncdorius  j  mais  comme  tous  ne  s'étoient  pas  réunis  ^ 
il  demande  à  Dieu  leur  réunion  par  les  prières  de  Jean.  Dans^ 
tme  troinéme  Lettre,  il  doute  fi  Théodoret  ne  foutcnoit  pas 
encore  les  blafphêmes  de  Neflorius  ;  la  raifon  qu'il  avoir  d  en 
douter ,  c'eft  que  cet  Evcque  ne  Tavoit  point  anathématifé ,  ni 
foufcrit  à  fa  dépofition  ,  ainfi  qu'il  l'avoit  appris  du  Prêtre  Da- 
niel. C'eft  pourquoi  il  prie  Jean  d'Antiochc  de  le  pourfuivre  , 
comme  n*ayam  point  &kcé  la  tache  du  Neftorianîune  :  œ  qu*ft 
suroît  dû  foire  à  l'exemple  des  autres  Evêques.  Cette  dernière 
lettre  qui  œ  trouve  qu'en  latin  dans  le  Synodique  ,  a  été 
donnée  en  grec  par  le  Pcre  Garnier  ,  à  la  fuite  des  Ouvrages 
de  Théodoret.  On  ne  peut  la  mettre  qu'après  la  fignature  géné-, 


,  raie  contre  Neftorius  ,  c'eft-à-dirc ,  après  l'an  4  j  6, 
w  jea^ï  XLl V.  Càoit ,  ce  fianble ,  par  le  Prêtre  &  Afahé  Adaman- 
ThaiaiFe ,  en  cc ,  que  iàiiic  Cyrule  avoit  appris  que  quelques  Evêques,  après. 
ç^'lnl        anatfatomfë  Nellorius    ies  dogmes  >  cootinuoient  d*en 
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prendre  la  défenfe.  Adamance  Técoît  venu  trouver  de  la  part 
de  Maxime  »  de*  Jean  8c  ThalaiTe  au(fi  Prêtres  Se  Abbés  en 

Syrie.  Saint  Cyrille  condamne  cette  conduite  »  comme  indigne 
d  un  Evcquc,  qui  ne  doit  enfeigncr  au  dehors  que  ce  qu'il  croit 
intcrieurement  ;  il  marque  à  ces  trois  Abbcs  ,  qu'il  leur  en- 
voyoit  (  par  Adamance ,  dont  il  parle  avec  éloge^  fon  Traité 
fur  l'Incarnation  y  dans  Icqud  il  répondoit  aux  Goiedlions  des 
KeHoriens  fur  ce  Myfleie.  Il  y  moncroit  trois  choies  ;  la  pre* 
itiiere  y  que  la  fainte  Vierge  eft  Merede  Dieu  ;  la  féconde  ,  qu^ 
n'y  Cl  point  deux  Chrifts ,  mais  un  feul  ;  la  troificmc  ,  que  le 
Verbe  de  Dieu  ,  fans  celTer  d  être  impalTible  ,  a  fouffert  pour 
nous  dans  la  chair  qui  lui  étoic  propre.  Nous  n  avons  plus  ce 
Traité.       '  :  

~XLV.  Ûn  des  Evêques  qui  &vofifolt  en  ikret  les  erreurs  ^^''^^ 
de  Neftorius  y  tandis  qu*il  les  anathématifoit  au  dehors,  étoit  f.  917  /LiH 
Mulëe  ou  Moyfe  Evêque  d'Amarade  dans  la  Phénicie.  L*Abbé  CtméMthf, 
Maxime  en  donna  avis  à  faint  Cyrille ,  qui  auflî-tôt  rompît  le 
OMnmerce  de  Lettres  qu'il  avoit  avec  cet  Evêque.  Muice  éton- 
né dé  ce  filence  ,  s'en  plaignit  d'une  manière  qui  fatisf  ît  laine 
G)rrille.  Illid  témoigna  dans  &  t^pon&y  défapprouver  la  con-  - 
duite  des  Evccues  qui  con&rvoient  dans  leur  cœur  des  {end' 
mens  qu'ils  déuvouoienten  public  ;  fans  marquer  toutefois  quil 
cât  cru  Mufce  coupable  de  cette  hypocri  fie. 

XLVI.  Monlleur  Renaudot  rapporte  dans  fon  Hiftoirc  des  f^^^"*^*^^** 
Patriarches  d'Alexandrie ,  la  féconde  Lettre  de  faint  Cyrille  lan Tjo.  lijL 
à'  Neftorius  »  traduite  fur  TArabe»  &  difiëtente  de  celle  que  F«in«fri. 
Ton  trouve  dans  les  aâes  du  Concile  d^Ephefe.  II  donne  aufTi  ^ 
IHnfcription  de  la  première ,  en  remarquant  que  le  relie  nefe 
lit  point  ni  dans  les  manufcrirs  Arabes  ,  ni  dans  les  a£les  de  ce 
Concile.  Dans  cette  féconde  Lettre  ,  faint  Cyrille  avertit  Ne- 
ilorius  de  quitter  fes  erreurs  y  en  lui  rcpréfentant  qu'il  n'cft  pas 
aflèz  fort  pour  combattre  contre  le  Dieu  qui  eft  mort  pour 
nbus^'Ac  qui  eft  lefllifdté  par  la  piûi&noe  de  ùl  divinité;  que 
les  Juifs  avec  plufieurs  Hérétiques  comme  Simon  le  Magicien  , 
Julien  FApoftat  Se  Arius  ont  été  punis  pour  avoir  oie  fat* 
taquer. 

XLVII.  Il  ne  nous  refte  que  quelques  fragmens  de  la  Lettre  jyf  Jj^* 
de  faint  Cyrille  aux  Moines  de  F  hua ,  qu'on  avoit  accufés  de  Phua  ,  vers 
nier  la  ré(urteâion  des  corps.  Ce  Pere  attribue  cette  erreur  à 
Origene ,  dont  il  parle  en  mauvaife  F«rc  •  Faocdànt  encore  d*»-    ,  «^T^ 
^     XIU.  Jt 


SAINT  CYRILLE^ 

voir  enfeîgné,  que  les  ames  dtoient  renfermées  dms  les  GGKpS:» 
cauii&des  j^édaés^  «quelles  avoieot  commis  piécédemmenu 

§.  V. 

Brx  TrMs  fiie  la  W9L 

Traité»  far  la  I,  Q  Aiiit  Cyrille  Craignant  que  Ncflorîus  ne  trouvât  de  Fappul 
Jre*ur  Th!£  ^  auprcs  Qc  L'Empereur  Thcodofe ,  &  qu'à  la  faveuc  dé  cette 
«lofe,  en  4^0,  protcâion  ^  iou  héréfie  ne  fît  de  jour  en  jour  de  nouveaux  pro» 

^      8ere  de  flncarnation ,  aBn  qu  il  fût  plus  en  état  d'appaitcr  ta 
aroubles  où  cette  nouvelle  hcréfie  avoK  jettéles  Edifes.  Il  com^ 
^ià  à  cet  eflfèt  un  Traité  allez  bng ,  qu'il  lui  adrcfla  &  con- 
•  jpintemenr  à  Eudoxie  fa  femme  &  à  Pulquerie  là  fœur.  11  y 

marque  d'abord  ks  divctics  hérélles  qui  s  croient  élevées- ju£— 
quL*alQr&  fiir  rîmarnatiop  ,  celks  de  Manés  ^  de  Gerindie  *,  de- 
S'hotin  9.  d'Apollinaire  de  de  Neflorius  ;  puis  il-  ks  xéfine  finie* 
SDsès  l'autre  ^  fans  toutefini  nommer  leurs  Auteius  ».fi  ce  n'eft. 
Fhotin  &  Marcelle  d'Ancyrc.  Il  s'y  applique  fur-tout  à  combat- 
tre les  erreurs  de  Ncftorius  ,  employant  les  mêmes  argumens. 
dont  ils'étoit  fcrvi  dans  La  Lettre  aux  Solitaires.  Il  y  en  ajoute 
néanmoins  plufieurs  autres  j  Se  après  avoir  rapporté  quelques^ 
Bsuvilet  der  éaits  de  Neflodi»  ou.de  quelques-uns  de  ibapam». 
9  bit  voir  au  elles  contienncnr  une  dnârine  eppofi^  non-feu-- 
lement  à  celle  des  divines  Écritures  ,  mais  encore  à  ce  qu'ont 
enfeignc  les  anciens  Ecrivains  ecclcfiaftiques.  Il  infifte  fur  ces- 
Jteiii*fci:7,r. paroles  du  Pere  éternel  :  Celui-ci  ejî  mon  Fils  hien^aimé  dans- 
Uquelfai  mis  ma  cqntùlnilance  y  écouiezrlâ.  Remarquez  ^  ^  ^ 
^inr  tlodieui  x  que  le  Bere  ne  dit  pas:.  £n  celui-  ôiâ  Bioa> 
Fils  .de  peur  que  Ton  ne  croie  qu  ily  en  ayoit  deux  y  é^fféam» 
l'un  de  Kautre  i  mais ,  Celui-ci  jft  ippnFik  %  afin  que  l'on  eor- 
tende  que  ce  n'eft  qu'un.  Il  ajoute  que  l'on  ne  peut  contcfter 
que  la  grâce  du  iacrc  Batême  &  la  vie  qui  en  cft  infépatable  , 
ce  nous  ipicnt  données  dans  le  Saint-Elprit  par  Jeius-Chnil  > 
cequrne  peut  fe  £ûie  que  parce  que  Jeius-  Chiift  eft  v^riar- 
UbaencIHEM»ll.infifle  encote  fur  CEuchastfiie  y,  Se  dît  que* 
JefiiSft'Cbrift  nous  y  donne  la  vie  comme  Dieu  >  non  feulemenc 
par  la  panicipation  du  Saint- Efprir  ;  m.iis  pnr  cela  même  quii 
^  am^i  k  cbait  daf  ils  de  IbfimnMi  kk 
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lîenne  propre.  Il  montre  que  Jefus  -  Chrift  étant  la  pierre  fpi- 1.  c«r.  m,  | 
rituelle  d'où  fortit  l'eau  que  burent  les  Ifraélites ,  il  cft  évident 
que  cette  antiquité  reculée  qui  convient  proprement  au  Verbe  , 
ne  fe  die  de  Jefus  - Chrift  dans  le  Nouveau  Teftament  qua 
cuifedefanioiidet  deiatnaniies,  fânooiifiifiooiilGhangement 
de  faneou  de  faune. 

I  ï.  A  ce  Traire  fiint  Cyrille  en  joignit  un  fécond  pour  les 
Reines  vierges  &  vi^'M'Sc^  Jofii— Chrifl: ,  qui  croient  fœurs 
de  l'Empereur  ;  celt-a-airc  ,  ?uiquene  ,  Arcadie  &  Marine 
qui  s^ctoient  toutes  trois  confacrées  à  Dieu.  Il  en  fait  un  grand 
âoge  y  comme  il  en  avok  Êdc  un  de  Théodofe  ,  6c  leur  die 
ffiéft  Jefu»-Chrift  nTécok  pu  Dkta»  mais  jademencim  bomnie 
'  lempli  de  fon  efprit ,  conme  Pont  été  Abrdham  8c  les  aiitKS 
anciens  Patriarches ,  fa  mort  ne  nous  auroit  fervi  de  rien  pour 
notre  Calut ,  de  même  que  la  leur  n'a  point  été  utile  au  genre- 
humain.  Il  n'y  a,  ajoute-t-il,  félon  l'Apôtre  (hinc  Pnul ,  qu'un  E^^^ 
Ssui  Seigneur ,  qu'une  foi ,  qu'un  batême.  S'il  y  a  deux  Fils  , 

Îii  des  aeuxfefa  le  Seigneur  7  Acpn  des  deux  croIronMious  P 
u  nom  duquel  iênms-nous  batifes  ?  Le  Verbe  de  Dieu  étoit 
Dieu  par  fa  nature  avaitt que  de  fe  faire  chair:  8c  depiis  qu^  i^eSt 
Élit  chair  ,  il  n'a  point  cefle  d'être  Dieu  :  pourquoi  donc  refu» 
ferions-nous,  en  rcconnoilTant  pour  Dieu  le  Verbe  fait  chair, 
de  confeifer  que  la  Vierge  ,  donc  il  eft  né  félon  la  chair  >  eft 
Mère  de  Dieu?  Saint  Cyrille  rapporte  let  paflajges  de  plafièun 
anciens ,  pour  montrer  quTib  ont  donné  à  la  uinte  Vierge  le 
litre  de  Mere  de  Dieu  ,  &  reconnu  l'unité  de  Fils  en  JeTui* 
Chrift;  fçavoir  de  faint  Athanafe ,  d'Atticus de  ConAancino-*) 
pie ,  d'Antiochus  Evcque  de  Phcnide ,  de  faint  Amphiloquc  , 
d'Ammon  d'Andrinople ,  de  laint  Jean  Chryfoftome  y  de  Se* 
aérien  deGabales ,  de  Vital ,  âc de  ThéophiledrAléBndrie; 
Il  joint  à  œs  paflages  plufieuts  endroits  choids  du>  nouveair 
Teftament ,  pour  prouver  que  JefiifrOirift  eft  Dieu  ;  qiiHcft' 
l'auteur  de  la  vie  ;  que  nous  croyons  en  Jefus  -  Chrift  conunc' 
en  notre  Dieu  ;  qu'il  eft  notre  Dieu&  notre  propitiarion  ;  que 
iâ  mort  a  été  le  falut  du  monde  ;  qu  il  n'y  a  qu'un  feul  Fils  8e 
ote  iêul  Seigneur.  Après  chaque  paftage  pour  prouver  ces 
m  artides  ,  faint  Cyrille  fidt  un  difoours  pour  cfi  montrer  le 
fens  8c  en  faire  fentir  toute  la  force.  U  commence  cette  démon* 
ftration  par  les  Epîtres  de  faint  Paul  ;  la  continue  par  les  Epî- 
très  Catholiques  ,  &  la  finit  par  les  Evangiles ,  oblçrvant  cette 
méthode  pour  tous  ces  £a,  artides»  Voici  quelques-unes  dç  fes 
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»î»#'>^  preuves.  L*Evangile  qui  nous  parle  de  Jcfus-Chrift  ,  eft  félon 
feint  Paul,  rEvangile  de  Dieu.  Jcfus-Chrifl  efl  donc  Dieu 
lui-même.  Ceft  a  Jefus-Chrill  que  fe  rapportent  cous  les  ora- 
des  des  Prophètes  ;  les  EcriniKS  faiiuies  (fi&nc  aae  cdid-là 
même  qui  elt  néde  b  «ce  de  David,  eft  Fils  de  Dieu  ;  ilTeft 
donc  véritablement  ,  d*aucant  qu'en  reflufcitant  d*entre  les 
morts  ,  il  a  donné  des  preuves  évidentes  de  fa  divinité.  Le 
*•  même  Apôtre  dit  y  que  rien  ne  peut  le  fcparer  de  l'amour  de 
Jefus-Chrift  :  la  Loi  commande  un  amour  tans  reicrve  pouc 
Dieu  :  donc  Je&fr-Qirift  eft  Dieu.  IL  enfeigne  ailleurs qu**» 
ciflàntcoiiiiiie  des  fidâes  Miniflïes  de  Dieu ,  nou^nous  ren* 
*'  dions  tecommandables  en  toutes  chofes  :  or  ceux  qu'il  appettet 

en  cet  endroit  Minières  de  Dieu  ,  font  appelles  dans  un  autre 
£(1.1* fc   Miniftres  de  Jefus-Chrill;:  donc  Jelus-Chrift  eft  Dieu.  Cell 
encore  l'Apôtre  qui  dit  :  Larjqutl  introdun  de  nouveau fonpre^ 
^  \     mer  né  dans  k  monde ,  il  dit  :  ^ue  tons  kt  ^ngn  dt  Dieu  fa^ 
disfrar.  Or  le  Veriie  de  Dieu  B*à  été  appellé  premier  néquV* 
près  ibn  Incamaiion  :  fi  donc  il  efl  adoré  en  cette  qualité  ^ 
peut-on  douter  que  Jefus-Chrift  ne  foie  Dieu ,  puifque  Vadora- 
Mkhi»  1-,    çion  n'eft  due  qu'a  Dieu  ?  On  lit  dans  le  Prophète  Michée ,  que 
de  Bethléem  lonira  celui  qui  doit  gouverner  le  peuple  d'IlraèJ,  «Se- 
qu  il  eft  forti  dès  le  comoiencement ,  &  des  le  jour  de  Técer- 
nité  :  c*eftdaiis  Jcfus-Chrift  que  cecce-Psepfaéde  s^eftaoconçBe 
il  eft  donc  Dieu.  Saine  Cyrille  drc  une  autre  preuve  du  fang  qu& 
les  Martyrs  ont  répandu  avec  tant  de  conftance  pour  la  foi  de; 
Jefus  Chrift:  &  c'cft  par  cette  conftance  qu'ils  ont  mérité  la: 
llM.BO»st.  couronne,  félon  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  même;  Quiconque- 
fi^  confeffera  devant  les  hommes ,  j>  l&  reeonnoitrai  aup  devant 
MNW  rire  qui  efidmu  k  M,  Séroient-ils  ajinfi  réoompenfiâs  de^ 
Icfiis-Cmift»  s'ils  n'avoicnt  répandu  lcur.fiing  qu&pouruii/ 
homme  ordinaire:  &  n*eft-ce  pas  plutôt  parce qp*ils  ont  rendu 
h»»-  »7»     témoignage  à  fa  divinité  ?  Jefus-Chrift  dit  dans  faint  Jean  , 
qu'il  a  donné  à  fes  élus  la  gloire  que  Ion  Pcreluiavoit  donnée  , 
afin  Qu'ils  loienc  un  comme  il  eft  un  avec  fon  Pere  ;  car  quoi- 
qu'il tok  autre  que  le  Pete  iraifim  de  ia  proj^e  hypdUte  ou 
perronDe,4l  eft  toutefois  un  avçc  hâ  élrk  même  Idoihià-fMH 
ture»  Mais  cofi^eft  pa»  l«loQ  cène  nature  au'i^eft'  uD  avec  nous  9. 
c'eft  lelonfa  nature  humaine.  Saint  Cyrille  ,  pour  prouver  que 
nous  croyons  on  Jelus-Chrift  comme  en  notre  Dieu  ,  rapporte 
Tf^,         ces  paroles  de  lEpitrc  aux  Romains:  Paul  (ervtteur  dejefus^ 
Chrifi  y  par  lequel  nous  avQns  reçu  la  grâce.  &: .  tA^^Qlat. 
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pour  faire  obéir  à  la  foi ,  par  la  vertu  de  fort  nom,  toutes  les  Na- 
tions. Ceft  par  la  foi  que  les  Gentils  ont  été  appelles  ;  celui 
qu'on  leur  annonçoit  étoit  Jefus-Chrifl  même  ,  &  c'écoit  en 
lui  non  comme  homme ,  mais  comme  Dieu  ,  que  l'on  éxigeoir 
la  foi  des  Gentils  :  il  eft  donc  véritablement  Dieu.  En  ctïct , 
il  eft  dit  dans  faint  Jean  ,  qu';7  a  donné  à  tous  ceux  qui  l'ont  /«*».  i .  i»» 
reçu  y  le  pouvoir  d'être  faits  enfans  de  Dieu  S  à  ceux  qui  croient 
en  fon  nom.  Si  donc  Jcfus-Chrift  eft  l'objet  de  la  foi ,  &  fi  c'cft 
lui  qui  donne  le  pouvoir  d  erre  faits  enfans  de  Dieu  ,  comment 
peut- on  dire  qu'il  ne  loit  pas  Dieu  lui-même. 

III.  A  cet  écrit  adrellé  aux  PrincefTcs  vierges  ,  faint  Cyrille  Suite,/-,  laf^ 
en  ajouta  un  autre  qui  eft  le  troiliéme  fur  la  Foi ,  où  il  s'ap- 
plique particulièrement  à  réfuter  les  raifons  de  ceux  qui  attar» 

Îuoient  la  divinité  de  Jcfus-Chrift ,  ou  oui  diftinguoient  deux  ' 
lls^fun  Fils  de  Dieu  ,  &  l'autre  Fils  de  l'Homme.  Ils  allé-- 
guoicnt  entre  autres  ce  que  Jefus-Chrift  dit  dans  faint  Jean, 
en  parlant  à  la  Samaritaine  :  Wous  adorez  ce  que  vous  ne  con- 
noiffez  point  :  pour  nous  nous  adorons  ce  que  nous  ccnnoijfons  :  &  3*'"*  a,  2: 
ailleurs  :  Je  fuis  encore  avec  vous  un  peu  de  tems  ,  &  je  m'en  vas 
enjufte  vers  celut  qut  m  a  envoyé,  ht  encore  :  Lorjque  vous  aurez 
élevé  en  haut  le  Fils  de  l^ Homme  ,  vous  connaîtrez  qui  je  fuis.  J"'^"-  ^  >  »«• 
£t  dans  faint  Luc  :  Je  fus  croijfoit  en  fa<^ej[e  ^  en  âge.  Et  dans      »  »  J** 
faint  Matthieu  ;  Nul  autre  que  mon  Pere  ne  fa  t  ce  jour     cette  -iij'.i4,  j*.- 
heure  y  non  pas  même  les  Anzfis  du  ciel.  Saint  Cyrille  répond  , 
qu'en  tous  ces  endroits  Jefus  -  Chrift  a  parlé  félon  fa  naturci 
humaine  ;  &  en  elfet ,  il  eft  vrai  qu'il  n'y  a  qu'un  Chrift  ,  qai^ 
entant  qu'homme  adore,  6c  eft  adoré  en  tant  que  Dieu  de 
^utes  les  créatures.  Ceft  encore  en  tant  qu'homme  ,  qu'il  eft 
envoyé  du  Pere  pour  prêcher  la  liberté  aux  captifs,  &  qu'il 
foutîre  pour  les  racheter  ,  le  fupplice  de  la  croix.  Ceft  félon 
cette  même  nature  qu'il  croiflbit  en  âge  &  enfageftc ,  qu'il  igno- 
roit  le  jour  du  Jugement,  &  qu'il  s'eft  fournis  à  toutes  lesfol*-- 
hleffes  de  notre  nature ,  excepté  le  péché.  Quant  à  ce  que  dit 
£iint  Paul ,  qu'//  a  plu  au  Pere  que  toute  plénitude  réftdât  en  lui  y  Cthff.  i , 
on  ne  peut  en  inférer  que  cet  Apôtre  ait  reconnu  deux  Fils  , 
puifquil  dit  en  termes  exprès  ,  qu';7  n'y  a  pour  nous  qu'un  feui  ».  c#r,  i,  # 
Dieu  qui  ej}  le  Pere  ^  Ù"  un  Jeul  Seigntjir ,  qui  ejl  Jefus  Ckrifi  , 
par  lequel  toutes  chofes  ont  été  fanes  ;  mais  par  ces  paroles  , 
il  -a  voulu  nous  cnfeigner  que  la  plénitude  de  la  divinité  réfi- 
doit  en  Jefus-Chrift  ,  non  comme  dans  un  Temple  ou  feule- 
ment par  participation  i  maiscfléntiellementjàraifondc  la  vraie 


)I4  SAINT  CYRILLE, 

&  naniidie  union  du  Verbe  avec  la  chair.  Le  refte  de  ce  Trai- 
té n'a  rien  de  bien  remarquable ,  &  on  peut  réfoudre  les  dif- 
ficultés que  faim  Cyrille  y  propofe ,  en  diftinguant  les  proprié- 
tés des  deux  natures  unies  perfonnellement  en  Jeius  -  Chriil. 
Ceft  fiûvaiic  ocRB  diftinâion ,  qui!  dit  que  Jefus-Chrift  en 
tant  qu homme >  &it  les  ibnâions  de  Pme  s  Aeque  k  ikd* 
ficeiiâ  eft  ofet  cft  Cttu:  qu^  eft  Dieu. 

S.  VL 

A qaeileocct- 1.  'VrEflorius  vouboc infeder  de  la  erreuis  wm  TEffii^ 
£onften<^  fe ,  n'en  trouva  pânt  de  moyen  plus  fur  que  de  re-» 

Liv/e^u^  cueillir  en  un  volume  toutes  les  Homélies  dans  lefouelles^  les 
^cna.  avoit  ou  avancées  ou  Ibutenues ,  &  de  le  faire  palier  dans  les 
diifcrentes  Provinces.  Ce  recueil  tomba  (a)  entre  ks  mains  de 
fidnc  Opr^  9  qui  cikbien  YOtiblè  di^^ 
xeurs ,  ae  peur  ae  les  rendre  publiqpies  en  les  réfutant  »  de 
fMflferà  UpoftéritélesblaiphêiiiesdomcesHomâiesétoientrem- 
plies.  Maïs  ne  doutant  pasque  h  même  recueil  qui  étoit  venu  juf- 
^u  alui ,  ne  fe  fût  communique  à  beaucoup  d'autres  ,  il  crut  qu  il 
etoit  de  fon  devoir  de  découvrir  tout  le  venin  qui  y  étoit  ca- 
ché f  d'empêcher  les  leâeurs  d'en  être  infeâés,  élede  les  mettre 
eux  inêmes  enétat  decondMttie  Neftori» 
en  leur  en  faifânt  remarquer  les  contrâriécés  éc  te  peu  de  fo- 
lidité.  Ceft  ce  qu'il  fît  dans  un  Ouvrage  exprès  que  nous  avons 
encore ,  divifé  en  cinq  Livres.  Il  n'y  nomme  jamais  Neftorius: 
ce  qui  fait  voir  ,  qu'il  le  compofa  avant  le  Concile  d'Ephefe  y 
c'eft-à-dire  y  avant  Tan  4}  i .  Phocius  qui  le  dte  (  ^  ) ,  remarque 
M  k  fiile  en  eft  plus  firapfe  â;  plut  dair  que  cdd 
Ouvrages  de  ce  Pere ,  quoiqu'on  y  voie  par-tout  fon  cafiiâe-' 
re  &  Ion  génie  particulier.  Il  eft  aufti  cité  par  CalfiodoreC^), 
par  faintEphrem  d^Antioche  (d)  &c  par  quelques -autres  an- 
ciens. Saint  Cyrille  y  rapporte  les  propres  paroles  de  Neftorius, 
6c  les  réfute  enfuite  9  foit  par  de  iimples  raifonnemens  y  foie  par 
fauioficé  de  PEcrkuie.».  itàt  fà  k  témoignage  dM  Feras  qui 
ravsoknt  précédé. 

■  '         "  '         '     '  ii 

{m)  Uh.  I ,  Ctnt.  îitfi.f,  j.  I    {e)  Cassio».  im  F/,  xx^v*  i, 
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II.  Neftorius  difoit  aux  Catholiques:  Croyez -vous  que  la  Anaiyfeda 
divinité  foit  née  de  la  fainte  Vierge?  Cet  argument  lui  paroif-  ^J^^^lf  ^^z.^ 
fant  làns  réplique  ,  il  en  concluoit  qu'on  ne  pouvoit  fans  blaf-       '  • 
phème  appeller  Marie,  Mere  de  Dieu.  Il  conlcntoit  néanmoins 
quelquefois  qu'on  l'appcllât  ainfi  :  mais  il  nioit  qu'elle  fût  réel- 
lement Mere  de  Dieu  ,  foutenant  que  Dieu  n'avoit  fait  que 
pafler  dans  elle  ;  en  forte  que  Jefus-Chrift  qui  ctoit  véritable- 
ment né  de  Marie ,  dcvoit  être  regardé  non  comme  vrai  Dieu  ; 
mais  plutôt  comme  Porte-Dieu.  Saint  Cyrille  répond  ,  que  le 
Verbe  de  Dieu  a  été  fait  chair  félon  que  le  difent  les  divines 
Ecritures ,  c'eft-à-dire  ,  uni  hypoftatiquement  à  la  chair  fans 
aucune  confufion  >  qu'il  eft  impoflible  que  le  Verbe  ait  été  fait 
chair  en  cette  manière  fans  qu'il  y  ait  eu  génération  de  la  parc 
d'une  femme ,  les  loix  de  la  nature  humaine  le  demandant  ainfi;, 
que  les  Chrétiens  ne  donnent  point  dans  les  fables  des  payens  > 
qui  font  naître  les  corps  des  hommes  ,  les  uns  d'un  chêne ,  les' 
autres  d'un  rocher  ;  que  fi  le  Fils  unique  de  Dieu  ne  s'étoit 
point  fait  homme  par  la  génération  charnelle  d'une  femme  , 
comme  nous  le  lommes  nous -mêmes  ,  nous  n'aurions  pu  avoir 
parr  aux  richefljes  de  fa  grâce  ;  qu'il  n'eft  point  defccndu  dans 
une  chair  étrangère  pour  y  habiter  ,  comme  il  a  habité  dans 
les  Prophètes  ;  mais  que  s'étant  fait  un  corps  dans  le  fein  do  la 
Vierge  ,  celui-là  même  qui  eft  ne  du  Pere  avant  tous  les  fié- 
cles^  nous  eft  devenu  confubftantiel  ielon  la  chair  en  nailTant 
de  cette  Vierge  ,  qui  contéquemment  doit  être  appcllée  Mere 
de  Dieu.  11  met  Neftorius  en  contrariété  avec  lui  même  »  en 
ce  que  d'un  coté  il  regardoit  le  titre  de  Mere  de  Dieu  comme 
un  blafphême  ,  &  que  toutefois  il  permcttoit  qu'on  s'en  fervît. 
Il  lui  demande  dans  quel  Livre  de  l'Ecriture  il  avoit  lu ,  que  le 
Verbe  éloit  pûjfé  dans  la  fainte  Vierge ,  &  ce  que  fignihe  ce 
terme  ?  S'il  entend  par  là  ,  dit  -  il ,  que  le  Verbe  eft  paflc  par 
cUe  comme  d'un  lieu  dans  un  autre  ;  le  Verbe  lui  répondra  par 
la  voix  de  fes  Prophètes  :  Ne  remplis- je  point  le  tiel  h" la  xerre  î  Inm*  tj, 
Elifabeth  enfanta  Jean-Baptifte  fanâifié  par  le  même  Efprit 
par  lequel  le  Fils  habite  dans  nous:  il  faudra  donc  dire,  félon 
Neftorius  ,  que  le  Verbe  a  paifé  dans  EUfabcih  ,  puiiqu'il  a 
demeuré  par  le  Saint-Efprit  dans  faint  Jean  avant  la  naiffance 
de  cet  enfant.  Nous  iiCons  dans  les  Pfeauraes ,  que  Tcfprit  de    ^f*  • 
rhomme  pafTe  en  lui ,  &  qu'il  ne  demeure  point  a  jamais ,  fes 
jours  étant  fcmblables  au  foin  &  à  la  fleur  des  champs  qui  fc- 
chcnt  ?  Y  a-t-il  une  expreflion  Icmblable  dans  TEaiture  ,  au 
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fiijet  de  ce  qui  eft  né  de  Marie?  N*y  ell-il  pas  dhau  cooimStei 
que  Dieu  eff  né  d'elle  félon  la  chair?  Saine  C^le  explique  en 
paflanc  le  terme  de  mélange  donc  qudques  Ikints  Pères  (e  font 
lervîs  en  parlant  de  l'union  des  deux  natures  en  Jefiis-Chrifl:  , 
&  dit ,  au  ils  ne  l'ont  employé  que  pour  marquer  combien  cette 
union  ert  étroite ,  quoiqu'elle  foie  fans  aune  confufion  des  na- 
tures. Neftorius  dîfoic  :  Celui  qui  nous  paroîc  enfant ,  né  depuis 
^u  y  enveloppé  de  langes ,  eft  Fib  éternel  »  Créateur  de  tou- 
tes diofes ,  &  Dieu.  Or  c*eft  celui  là  même  ,  reprend  (kint  C^ 
rille  ,  que  la  fainre  Vierge  a  enfanté.  Vous  reconnoiffez  donc 
que  Dieu  eft  né  félon  la  chair ,  &  vous  l'avez  appris  de  l'Ecri- 
ture divinement  înfpirée.  Les  Anges ,  ajoutoit  Neftorius ,  ont 
préditque  faint  Jean  feroit  rempli  du  Saint-Efpric  dès  le  fein 
éMli^WiÊëï  (fim-c-ôn  pour  odà  qu^i(abeth  eft  la  Mere  du 
Saint- Efprit  ?  Nous  avouons,  r^nd  faint  Cyrille,  qu'Elit- 
beth  a  enfanté  Jean-Baptifte  oint  du  Saint-Elprit  dès  avant  fa 
nailfance  :  s*il  étoit  écrit  dans  les  faintes  Lettres  ,  que  le  Saint- 
Efprit  a  été  fait  chair  dans  le  fein  de  cette  femme  ,  nous  avoue- 
rions aufli  qu'on  doit  l'appeller  Mere  du  Saint-Efprit.  Mais  il 
iferi  dit  autre  tlidiè  de  cêc  ciifant ,  Hnôn  quil  a  été  rempB  du 
Saint-Efprit.  Or  ce  n'eft  pàs  la  môme  chofe  de  dire  ,  que  le 
Verbe  a  été  fait  chair ,  &  que  quelqu'un  a  été  oint  par  le  S. 
Efprir  ;  l'un  eft  dit  du  Verbe ,  &  l'autre  de  faint  Jean.  Donc 
on  ne  peut  dire  en  aucune  manière  qu'Elifabeth  foit  la  M^re 
du  Saint-Efprit ,  parce  qu'elle  n'a  enfanté  qu'un  Prophète  du 
Trè»-haut  j  8e  on  dioit  dire  au  coiflfaire ,  que  la  filme  Vierge 
eft  vériiableineht  Mere  de  Dieû ,  parce  qu'elle  a  enÊMcéchap- 
nellement  ,  c'eft-à-dire  ,  félon  la  chair  ,  le  Verbe  uni  à  la 
chair.  Neftorius  objedoit  :  Où  il  y  a  deux  générarions ,  il  eft 
néceffaire  qu'il  y  ait  deux  Fils.  Cela  eft  vrai  dans  les  hommes  , 
répond  faint  Cyrille ,  mais  ce  n'eft  pas  une  conféquence  qu'il 
en  foit  de  même  à  Tégard  dii  myftere  de  Flncaimtion ,  où  les 
chofes  fè  Dailènc  d'une  mamcfe  toute  dilfêrente.  Nous  recoA- 
noi^Kins  ouïs  Jefus-Chrift  deux'naiftances  ,  hme  avant  Fln^tr* 
nadon ,  en  tant  oue  Verbe  de  Dieu ,  l'autre  après  l'Incamà- 
tion  ,  en  tant  qu'homme  ;  &  dans  ces  deux  naiffances  un  feul 
Fils  :  dotlrine  que  Neftorius  reconnoiftbit  lui-même  être  celle 
de  l'Eglife.  Saint  Cyrille  convient  avec  lui ,  oue  les  Pères  de 
NIcée  n'ont  pcnnt  àk  en  termes  exprès  ,  oue  Dieu  ait  été  en- 
gendré de  Marie  :  mais  il  fbutiem  qu'en  déclarant  leur  foi  en 
im  Dieu  Pefc  touc-puiflâiit    en  unSekoieiir  Jeûis-Chnft  fon 
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"Fils,  c'eft-à-dire»  véricablenient  né  de  lui  félon  fa  nature  cu« 

vine  ,  &  en  reconnoifTant  que  ce  mêinc  Fils  Dieu  Verbe  s'efl  . 
f lit.  homme  dans  le  fcin  de  la  Vierge  ,  ils  oit  aulTi  confelTé 
évidemment  qu'il  ctoit  né  d'une  Vierge  ieion  la  chair.  D'où  il 
ne  luit  pas  que  les  Catholiques  crulTent ,  comme  Neflorius  les  en 
accufoic ,  que  k  Vierge  Marie  fut  avant  la  divinité  même  » 
puifqu  ils  ne  croient  pas  que  le  Fils  de  Dieu  foit  né  d'elle  ièlon 
fa  divinité  ,  qui  efl  avant  tous  les  tems  ,  mais  feulement  félon 
fon  humanitic  qui  a  pris  comnoencemenc  dans  le  lèin  de  cette 
Vierge. 

111.  Quoique  Neftorius  admît  en  Jefus-Chrift  deux  pcrfon-    Anaiyfe  dn 
.«es  &  hypoftafcs  entièrement  différentes  lune  de  l'autre ,  il  ne  f'^^f  ' 
■lainbit  pas  de  le  conformer  au  langage  de  TEcriture  y  qui  ne 
pnrie  que  d'un  Fils  ,  d'un  Chrill  &  aun  Seii^neur:  mais  il  rc- 
duiloit  cette  unité  à  celle  de  la  dignité  ,  de  Fautoricé  &  de  la 
puiiïancc  qui  étoit  une  en  Jefus-Chrift: ,  &  non  pas  à  l'unité  de 
•Perfonnes  en  deux  natures.  Saine  Cyrille  fait  voir  qu'une  pa- 
dritéde  gloire  8c  de  dignité  ne  fufllît  pas  pour  faire  une  union 
-véritable;  &  que  quoique  faine  Pierre  &  iaint  Jean  fulTent  éga- 
lement Apôtres  &  comblés  des  dons  du  Saint-Efprit ,  ils  n'é- 
toicnt  pas  pour  cela  un  feul  &  même  homme  ;  la  vraie  union 
de  deux  natures  ne  fc  pouvant  faire  que  quand  elles  font, unies 
pcribnnellement.  Neftorius  objccloic ,  que  lorfque  TEcriture 
.  -parle  de  la  naifiance. temporelle  de  Jefus-Chriil  »  elle  ne  rap- 
pelle jamaisD;>ii  î  maïs  Clr^l',  ou  FiVf»  ou  5tf^«fiir.»'àpisteiiiies 
qui  lignifiant  deux  natures  ,  marquent  tantôt  l'une  &  tantôt 
l'autre.  Il  efl:  toutefois  Dieu  ,  ajoutoit  cet  Héréliarquc  ,  mais 
en  un  fens  impropre  ,  comme  l'Ecriture  dit ,  que  Moyfc  ctoit 
le  Dieu  de  Pharaon.  A  ce  blafphcmc  qui  ne  pouvoit  fortir  que 
-de  b  bouche  de  Beelfcbuth  »  Ciint  Cyrille  répond ,  que  FEcri- 
-ture  donne  à  Mo\  fe  le  nom  de  Dieu  ,  en  la  même  manière 
qu  elle  le  donne  dans  les  Pfeaumes  à  tous  les  hommes  ;  J'^ii  dit  :  pfi  g. 
Vous  êtes  des  Dieux  ,  ^  tous  enfans  du  Tris  -  haut  ;  mais  que 
•Jefus-Chrift  eli  Dieu  de  fa  nature  ;  ce  qui  paroît  par  un  grand  "     .  '  ' 
nombre  d  endroits  du  nou^au  Teflamenc ,  où  nous  voyons  qu*il 
•connoilToit  les  plus  fecrettes  penfées  de  Thomme  ,  &  qu  il  coch  /«m.  i, 
îssoàx,  aux  hommes  le  Saint-Efprit  ;  prérogatives  qui  n  ap|>ai^ 
tiennent  qu'à  Dieu.  Neftorius  ne  pouvoit  même  fans  fe  con-  Jm»**»* 
tredire  ,  nier  que  Jefus-Chrift  ne  fût  vraiment  Dieu  ,  y  uifqu'il 
convcnoit  qu'on  pouvoit  l'adorer  :  culte  qui  n'cft  dù  qu'à  Dieu 
leul.  Il  -difoit  encore  ,  qu'il  n'ctoic  pas  un  pur  hoflome  *  fliais 
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>ieu  St  fiofome  couc  enlèmble  »  le  fervant  de  femblabTes^  er* 
pyrcnions  pour  mieux  infinuer  fes  erreurs  ;  en  didingùanr  en- 
îuice  deux  perfonncs  &  deux  Fils  en  Jelus-Clirifl  ;  cçntreraa- 
torité  de  l'Ecriture ,  qui  ne  prêche  qu'un  Chriîl:  ,  qu'un  Fils  , 
qu'un  Seigneur,  que  nous  révérons  ,dic  fainr  Cyrille,  par  une 
feule  &  unique  adoration  avec  le  Pcrc  &  le  Sainc-Elprit. 


Anaiyfêda    I V,  Saint  Cyrille  hit  voir  que  c*étoit  à  tore  que  Neftoriut 

trc  k  i^e  Li  irnputoitaux  Catholiques  cPcnfeigner ,  que  la  qualité  de  Pon- 
•         ^  ^  d'Apôtre  dans  Jefus-Chrift  tomboit  fur  la  divinité 
même  ;  aucun  d'eux  n'ayant  jamais  r:en  dit  de  femblable  ;  mais 
qu'on  peut  également  dire  du  Fils  de  Dieu  ,  qu'il  efl  Apôtre 
&  Pontife  ,  comme  il  eft  dit  que  Dieu  a  envoyé  fon  Fils  for- 

^  4»  4*  toé  d*uiie  femme  8e  aflujecd  à  la  Loi  ;  que  la  qualité  de  Foiw 
tife  &  d'Envoyé  ne  fc  dit  de  ce  Fils,  que  félon  ia  nature  Hb- 
maine  à  Ijquelle  le  Verbe  s'eft  uni  perfonnellement  ;  que  c'eft 
pareillement  à  raîfon  du  corps  que  le  Verbe  a  pris  dans  un  def- 
tendant  d  Abrah.im  ^  que  ce  Fils  eft  appelle  enfant  d'Abraham 
qu'il  a  pris  ce  corps  dans  le  fein  de  la  iainte  Vierge  ;  que  parce 
que  le  Veibe  s*eft  uni  réellement  avec  ce  corps  animé  aune 
ame  raifonnaUe  y  Jefus-Chrift  a  dit ,  quil  ctoit  avant  qu'A- 
j^^^  j     braham  fût  né  ,  &  que  l'Apôtre  a  dit  auflî  de  lui ,  qu'/V  /toit 

JU^.  I j  ,t.  hier  ,  quil  efl  aujourd'hui  ,  ^  guUl  fera  le  menw  dans  tous  les 
fiécles  i  que  c'eft  du  Verbe  fait  chair  &  femblable  à  nous  qu'un 
******  i'    Prophète  a  dit  :  Celui-ci  efl  notre  Dieuy  &  il  tiy  en  a  po:nt  d'au- 
tre filéf  paru  fur  la  terre ,  &  amoerfé  avec  les  kommet  y  que* 
1orfqu*ii  dft  dit  dans  ^Evangile  y  qu'il  croiflôit  en  âge  &  en  fa- 
geiTe  y  cela  ne  tombe  point  fur  fa  divinité  ,  qui  au  lieu  de  croî- 
tre s'eft  plutôt  nncnnric  en  fe  faifant  homme  ;  qu'en  vain  Ne- 
ftorius  vouloit  diilin[j;ucr  d.ins  Jefus-Chrift  le  Fils  de  Dieu  d'a- 
vec le  Fils  de  rfiomme  y  puifque  les  Ecritures  ne  font  point 
cetce  diftindim) ,  éle  ne  reconnoiflent  qu*un  fed  Fik  Whrn^ 
-,     me  9  dit  faim  Jean ,  en  parlant  de  Jcms-Ctv ift ,  n*a  jamais  vît 
j       Dieu  :  (?efl  le  Fils  unique  qui  ef}  dans  le  fein  du  Vere ,  qusPafmt 

Hiir.         conncître.  Et  faint  Paul  :  Lorfjue  le  Pere  introduit  de  nouveau. 

fon  premier  né  dans  le  monde ,  ;/  dité  fhœtous  les  Anges  de  Dieu 
adorent.  D'où  faint  Cyrille  infère  ,  au'il  ell  donc  ncceffaire  de 
leconnoStfe  un  feul  Sdgsneùr  èc  Chrift  en  qui  les  deux  natuns  ^ 
la  divine  &  Fhumaine Tont  unies  hypoftatiquemene,  afin  que 
ton  conçoive  <^  e*eft  le  même  qui  efl  le  Fus  unique  du  Pere: 
en  tant  que  Dieu  par  fa  nature ,  &  fon  premier  né  ,  en  tant 
qu'homme  ^  iqplslaDle  à  nous  &  de  la  race  d' Abiabam«  Ce(ti. 
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raifim  de  œne  union»  comme  le  die enfuiee  faioe  CyriBe ,  que 
nous  difons  aue  le  Pontife  êt  TApôtre  de  notre  confeflion  efl 
devenu  fcmblable  à  nous ,  afin  quil  s'offrît  au  Père  en  facrifice 

de  bonne  odeur  ,  pour  nous  délivrer  de  nos  péchés,  nous  ren- 
dre vidoricux  de  ia  mon  y  &  nous  rendre  jparfaics  dans  toutes 
fortes  de  vertus,  '      .  ' 

V«  Neftoriiis  n*admetG6k  dam  Jefus-Chrift  du'iine  verni  em-  Anairrê  dv 
prunEée  pour  Êiire  des  mirades  ,  difant  qu'A  favoit  reçue  du  J"""!""'' 
Satnt-Elptifiy  comme  les  autres  Saints  k  reçoivent.  Il  fembloit  ' 
aufîi  dillinguer  les  opérations  dans  les  trois  Perfonnes  de  la 
Trinicc  ,  en  forte  qu'il  y  en  eût  de  particulières  au  Saint-Ef- 
prit ,  à  (^ui  il  accribuoit  la  formation  du  corps  de  Jeiiis-Chrift 
à  rexdudon  du  Pere  Ae  du  Fils.  Sdnt  Cyrille  léfece  la  pcemiere 
de  ces  erreurs ,  en  montrant  par  Pautorké  de  l'Ecricuie ,  que 
le  Saint-Eiprit  lui-même  tiie  foA origine  du  Fili  :  en  ei&t, 
nous  liions  dans  faim  Jean ,  que  celui  que  Dieu  a  envoyé,  ceft- 
à-dire  Jefus-Chrift  ,  ne  donne  pas  fon  cfprit  par  mcfure  ;  9"  '^ 
donna  aux  Apôtres  le  pouvoir  de  clialTcr  les  Démons  &  de  '  '  '** 
guérir  toutes  fortes  de  maladies  ;  qu  il  fortoic  de  lui  une  vertu 
qui  guérifToit  tous  ceux  qui  s'en  approchaient.  U  combat  la  fe- 
con£  en  faifant  voir ,  qu'admettre  trois  opérations  différentes 
dans  la  Trinité  ,  c'efl  établir  trois  Dieux  diflingués  &  diffé- 
rens  l'un  de  l'autre  ;  que  l'unité  de  nature  dans  Ta  Trinité  ne 
permet  qu  une  feule  opération  dans  les  trois  perfonnes  j  oue 
tout  ce  qve  le  Pere  fait  9  le  Fils  &  le  làint--EQ>ric  le  font  aum  ; 
quainfi  la  formation  du  corps  auquel  le  Verbe  s'eft  uni  «  eft 
«plement  l'ouvrage  du  Fils  tomme  du  Saint-Efprit  &  du  Pere»  ' 
Il  proirv'C  enfuitc  que  fi  la  chair  que  Jefus-Chrift  nous  donne  à 
manger  &  le  fang  qu  il  nous  donne  à  boire  ,  n'éroicnc  que  la 
chair  .&  le  iang  a  un  pur  homme ,  comme  le  prctcndoit  Ncfto- 
fius  »  fle  non  la  chair  9t  le  fang  d'un  Dieu  ,  ils  ne  produiioienc 
point  la  vie  dans  ceux  qui  les  reçoivent  ;  ce  qui  cft  contraire 
aux  paroles  de  Jefus-Chrifl  n^me. 

VI.  L'Ecriture  ne  dit  point,  ohje£loit  Neflorius ,  que  nous  Annlvfe 
foyons  réconcilies  par  la  mort  de  Dieu  Verbe  ;  mais  feulement  cinquième 
par  la  mort  du  Fils  de  Dieu.  Quoi  donc ,  répond faint  Cyrille,  '^j^' "/io, 
611oît  il  que  PApâtre  dit ,  que  k  vie  «voit  feuf&rc  k  mort  ? 
Pouvoit-il  s*exprimer  d*une  maniéré  plus  prédfe  qu^en  dilânt  » 
que  hrjj^  nous  étions  ennemis  de  Dieu ,  nous  avons  été  fhm» 
ciliés  avec  lui  par  la  mort  de  fon  Fils  ?  Si  faint  Paul  s'exprime 
ainii  ,  c  eit  qu'il  entendoic  que  le  Fils  de  Dieu  avoit  foufifen 

Vv  ij 
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pour  nous  dans    chair.  En  diiant,coaiine  kvouloitNeffofiiiSr 

que  nous  avons  été  réconciliés  par  la  mort  du  Dieu* Verbe ,  il- 
fiik  parlé  imprudemment.  Or  dans  tout  ce  qui  regarde  l'éco- 
nomie du  myftcre  de  l'Incarnation ,  il  faut  toujours  fuppofer 
l'union  des  deux  natures  en  une  pcrfonne.  C'eft  par  ce  principe 
que  faine  Cyrille  répond  aux  autres  fubtilitcs  de  Neflorius.  Il 
condamne  commelulceuxqui  enfeîgnoienc ,  aue  par  cette  union 
il  s'ctoic  fait  un  mâai^e  des  deux  natures  >  la  divinité  n*éttnt 
fufceptible  d'aucun  changement ,  &  tout  ce  qui  paroît  en  mar- 
quer.devant  fc  rapportera  la  nature  humaine.  Ceft  donc  en 
tant  qu  homme  que  Jefus-Clirifl  a  loutfert  &  qu'il  a  dit  à  fon 
Vcic^  F  OUI  quoi  niavez-vom  abandonné'i  Mais  c'eft  comme  Dieu 
qu'il-  a  vaincu  la  mort  &  reflTufdté  te  corps  mis-  à  mort  par  les 
Juifs.  Dieu  le  Fere  â  rendu  témoignage  à  Jefus-  Chriîl'  qu^ 
ëtoic  fon  Fils  par  nature  &  félon  la  vérité  ;  l'eau  &  le  fane  qui 
découlèrent  du  côté  de  Jefus-Chrift  &  l'ciprit  qu'il  tcnak  en 
mourant  ^  rendirent  témoignage  à  fon  humaniié. 

4  v  u  " 

Dts  Ecrits  pour  la  définfe  des  dome  AkathématifmfSi^ 

des^douS^A-'^*  Ç  ^"^^  ^>'"^'^  '^'""^  Ephcfo'en  451  ,  fut  prié  par  les 
nathcnwtif-  i3  Pcres'du  Concile  auquel  il  préfidoit  ,  de  donner  des 
mes,  fla4)t ,  édairciflèmens  fur  fes  douze  anathématifroes  »  auicqucls  phiCeurs 
^  pcrfonnes  trouvoient  à  redire  ,  loit  qu'ils  ne  les  entendiflênt 

pas  y,  foit  qu'ils  fuflent  du  nombre  de  ceuxqw  prenoiem  le  jiard 
de  Ncrtorius  attaqué  ouvertement  dans  ces  douze  Anathemcs. 
Ce  Pcie  farisfir  à  ce  qu'on  dcmandoir  de  lui  ,  &  fit  voir  qu'il 
.   n'y  avoit  rien  enlcigne  que  de  conforme  à  la  foi  de  I*»Jicée  & 
à  la  doârine  de  faint  Paul ,  en  difant  anathàne  à  ceux  qm  re^ 
fiifoicnt  de  confefler  que  la  fainte  Vier^  eft  Mcre  de  Dieu  ; 
^ue  le  Verbe  qui  procède  du  Pere    eft      à  la  chair  iclon 
1  hypodafe  par  une  union  réelle ,  6c  ix>npar  une  connexion  de 
dignité  ,  d'autorité  ou  de  puifTance. 
.  Arok^y.edcs     1 1.  Vcrs  le  même-cems  U  réfuta  un  écrit  d'André  de  Samo- 
mdfi^'^  iacexx>mre  ces  même»  Anathématifines  :  mais  comme  cet  £vé* 
CK  André  de  quc  n'y  avoit  pas  mis  fon  nom ,  faint  Cyrille  ne  le  nomma  pas 
Samofare ,  ^  non  plus     le  réfutant.  Il  paroît  qu'André  avoit  écrit  au  non 
«ij»,"*^'  des  Orientaux:  car  faint  Cyrille  fc  les  oppofc  toujours  en  gc- 
ndcaL  .Nous  n'avons  nen  de  lui  ni  d'André  de  Samolace  lus 
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le  fécond}  le  cinquième  &  le  fixicme  Anathématifmcs  ;  il  n'y  a  pas 
néanmoins  apparence  au'ils  n'aient  point  ctc  attaqués  &  défen- 
dus ,  paniculicrcmcnt  le  fécond  où  l'on  dit  anathcmc  à  ceux 
qui  ne  confcflcnt  pas  que  le  Verbe  efl:  uni  à  li  chair  pcrfonnel- 
lement ,  &  qu'avec  fa  chair  il  fait  un  feul  Chrift ,  qui  efl  Dieu 
&  Homme  tout  enfemblc.  De  la  manière  dont  André  de  Sa- 
mofate  attaque  les  autres  Anathématifmcs  ,  il  y  a  lieu  de  croire 
qu'il  ne  les  prencit  pas  dans  le  fens  que  faint  Cyrille  les  avoic 
compofés  ,  puifqu'ils  iouticnnent  ordinairement  tous  les  deux 
la  même  chofc ,  &  qu'ils  ne  ditféreni  que  dans  les  cxprcffions. 
Saint  Cyrille  avoit  dit,  par  exemple  ,  aans  le  premier  Anathé- 
matilme  ,  que  la  iainte  Vierge  efl  Merc  de  Dieu ,  puifqu'ellc 
a  engendre  félon  la  ch.iir  le  Verbe  de  Dieu  fait  chair.  André 
de  Samofate  y  reprend  deux  chofes  ;  la  première  ,  que  fi  I.1 
faintc  Vierge  a  engendré  félon  la  chair,  elle  n'a  donc  pas  en- 
gendré comme  Vierge  ,  &  d'une  manière  convenable  à  Dieu  ; 
la  féconde ,  qu'en  dilant  que  le  Verbe  de  Dieu  a  été  fait  chair, 
il  femblc  avoir  avancé  que  le  Verbe  a  été  changé  &  converti 
en  chair.  Que  répond  à  cela  faint  Cyrille  ?  Il  dit  avec  l'Apôtre  jtm.  j, 
faint  Jean  ,  que  ce  qui  efl  né  de  la  chair,  eft  chair  ,  &  que  la 
Vierge  étant  chair  ,  a  engendré  félon  la  chair  :  ce  qui ,  ajou- 
te-c-il,  note  rien  à  l'admirable  naiffancc  de  Jefus-Chrifl: ,  ni 
à  l'opération  pnr  laquelle  le  Saint -Eiprit  a  formé  cette  chair 
dans  le  lein  cie  la  Vierge.  Il  Juftifie  l'autre  exprefiion  en  mon- 
trant que  le  même  Apotrc  l'a  employée  nu  commencement  de  fon 
Evangile  ,  en  dilant  :  Le  V erhe  a  ctéjait  chair.  Il  rapporte  en- 
fuite  quelques  pafTages  de  faint  Pierre  d'Alexandrie,  de  fains 
Athanafe  &  de  faint  Amphiloque  qui  ont  cnfeigné  une  d  c- 
trinc  femblable  à  la  Tienne ,  reconnoiflant  que  le  Verbe  a  été 
fait  chair  ,  qu'il  efl  né  fclon  la  chair  fans  aucune  confufion  ni 
changemenr. 

III.  Les  termes  méprifins  dont  faint  Cyrille  fc  fert  en  pnr-  Défenfedes 
lant  de  Ncllorius  dans  l'écrit  contre  André  de  Samofate  ,  font  "^^"^^  A'"- 
voir  que  cetoit  après,  la  condamnation  dans  le  Concile  d  E-  contre  Théo- 
phcfe ,  &  ainfi  après  le  23  de  Juin  de  l'an  4}  i.  Jean  d'An-  'i'>rer,v^.rsran 
tiochc  qui  avoit  chargé  André  de  Samofate  de  réfuter  les  Ana-  ^^^J^"  * 
thématifmes  de  faint  Cyrille  ,  en  donna  auflî  commifTion  à 
Théodoret  Evcque  de  Cyr.  Celui-ci  s'en  acquitta  avec  encore 
plus  d'aigreur  que  n'avoit  fait  André  ;  mais  en  témoignant  dou- 
ter que  iaint  Cyrille  fût  Auteur  des  Anathématifmcs  qu'on  li-  ^'i*^*^^' 
Jbit  ious  fon  nom.  C'cfl  ce  que  nous  voyons  dans  la  Lettre  que 


S  A  I  N  T   C  Y  R  I  LLE, 

Thcodoret  joignit  à  ion  écrit  en  l'envoyant  à  Jean  d'Antio- 
chc.  Il  y  die ,  qu'ils  paroifTent  être  plutôt  de  quelque  ennemi 
de  la  vcricc  ,  qui  auroit  voulu  par-ià  allumer  de  plus  en  plus  le 
feu  de  la  ^ivifion  dans  TEglife.  Il  accufe  l'Auteur  des  Anath» 
inatirines  ,  d'héréfie,  de  wafphêmes  ^4le  de  renouveller  la  do- 
ârine  impie  d'Apollinaire  ;  fe  flattant  de  fon  côté  de  n  en  fui- 
vre  point  d'autre ,  que  celle  de  l'Evangile ,  des  Apôtres  &  des 
faints  Pcrcs.  Evopcius  Evcque  de  Ptolcmaïdc  dans  la  Pcnta- 
pole ,  envoya  à  faint  Cyrille  ce  fécond  écrit  contre  fcs  Anathé- 
matifmes.  Ce  Pere  l'en  remercia  par  une  Lettre  très-obligean- 
te, où  il  témoigne  qu'après  avoir  lu  cet  écrit  »  il  avoitremeidé 
Dieu ,  de  ce  qu'il  lui  avoit  fait  ia  grâce  de  fouHrir  quelque 
chofe  pour  la  défenfc  de  la  vérité  ,  &  qu'il  l'avoit  en  même  tems 
prié  avec  le  Pfalmiftc,  de  le  dcfcndrc  des  langues  mauvai fcs  & 
trompeufcs.  Car  je  vois ,  dit-il ,  que  l'on  me  charge  de  calom- 
nies dans  cliaquc  chapitre  de  cet  Ouvrage.  U  loue  dins  cet  Au- 
teur la  Ëidlité  de  Texpreflion ,  8c  cxMivient  même  qu'il  eft  infirme 
dans  les  divines  Ecritures;  mais  il  foutiem  qu'il  n*a  pas  pris  le  (èns 
de  les  Anathématifmes.  Craignant  donc  qu  on  ne  prît  fon  ft» 
Icncc  pour  une  marque  de  foiDleffe ,  il  fit  aufii  une  rcponfc  à 
cet  écrit.  Comme  Théodorct  l'avoit  avoué  en  y  mettant  Ion 
nom  y  iaint  Cyrille  le  combat  nommément  dans  la  réponlc ,  où 
Â  infere  comme  dans  ht  précédente ,  le  texte  entier  at  fon  ad* 
verfaire.  Il  y  reprend  plufieurs  expi  ciïions  oui  font  en  eflfet  peu 
corredes ,  &  qui  furent  défapprouvées  dans  le  Concile  de  Chal- 
cédoinc.  On  les  lit  dans  les  remarques  de  Théodorct  (a)  fur  le 
dixième  Anathcmaiilme  ,  où  il  dit  que  le  Verbe  a  pns  la  na- 
ture humaine  Ù"  établie  au-dejfus  des  Pontifes  ordinaires.  Fa- 
çons de  parler  que  faint  Cyrille  dît  approcher  de  celles  de  Ne» 
ftorius.  Théodorct  dit  toutefois  fur  le  premier  Anathématiimey 
qu'il  reconnoît  la  fainte  Vierge  pour  Mere  de  Dî?u  :  en  forte 
qu'on  peut  dire  comme  d'André  de  Samofare  (b)  ^  que  fi  faint 
Cyrille  &  Thcodoret  différoicnr  dans  les  cxprcfrions,  ilsavoienc 
la  même  foi  &  la  même  docli inc.  Liberac  {c)  met  la  réponfe 
de  làint  Cyrille  apiès  la  réconciliation  iivecles  Orientaux.  Cda 
peut  être  ;  mais  il  traite  Théodoret  d'une  manière  à  ne  nous 
point  lâiffer  douter  ,  qu'ils  ne  fufTent  mal  enfemble  ,  lorfqu'ii 
récrivit.  Au/Ii  la  réunion  de  faint  Cyrille  avec  Jean  d'Antiochc, 
fe  fit  en  4)  3  ,  &  Théodoret  ne  fe  réunit  que  l'année  fuivantc» 
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fans  approuver  même  les  douze  Anathcmaiirmcs.  Ce  c^ue  dit 
iâinz  Cyrille  pour  en  foutcnir  l'orthodoxie  contre  l'Evcquc  de 
Cyr  ,  n'a  rien  qui  ne  le  trouve  dans  les  autres  Ouvrages.  Ce 
fonr  les  mêmes  preuves  tournées  différemment. 

1  V.  Saint  Cyrille  eut  encore  à  jullifier  la  conduite  à  l  cg  ird  Swi 
des  deux  Lettres  différentes  ou  Traités  qu'il  avoir  adrelTés  lé-  i  EmpVnur 
parement ,  l'un  à  rimpcratricc  Eudoxie  ;  l'autre  à  la  fœur  Pul-  j^i'^odofe  , 
qucrie.  Quelques  uns  de  fes  ennemis  &  peut-ccre  Neftorius  lui-  :4"i.'*^* 
mcmc,  firent  entendre  à  Théodoie  ,  qu'il  n'avoit  pu  écrire  lé- 
parémenr  aux  PrinceflTes,  qu'en  prélumant  qu'il  y  avoir  de  \» 
divilion  dans  la  famille  impériale  {d) ,  ou  dans  le  deflein  d'y 
en  former.  Ce  Prince  aigri ,  en  Ht  des  reproches  à  taint  Cyrille 
dans  la  Lettre  qu'il  lui  écrivit  en  particulier  pour  Kinviter  au 
Concile  d'Ephcle  ,  l'accufant  en  outre  d'ctre  l'auteur  des  trou- 
bles de  l'Egliie.  Il  ajoutoit  toutefois  qu'il  lui  pardonnoit  ,  6z 
l'exhortoir  à  concourir  dans  ce  Concile  à  la  tranquillité  &  au 
rétablilTement  de  la  paix  ;  fous  peine  d'être  pour  toujours  privé 
de  Ion  amitié.  Cette  Lettre  étoit  du  même  tems  que  celle  qui 
fut  adrelfée  à  tous  les  Evêques  pour  les  appellcr  au  Concile , 
c'eft-à-dire ,  le  dix-neuviéme  de  Novembre  de  l'an  430.  Saint 
Cyrille  n'y  répondit  que  fur  la  lin  de  l'année  fuivanrc  4^  i ,  par 
une  Lettre  qui  efl  intitulée  :  Apologétique.  11  y  protefte  qu'il  ne  lui 
cft  jamais  venu  en  penfée  de  fomenter  le  trouble  ni  la  di- 
viHon  dans  la  famille  Impériale  ;  que  s'il  a  écrit  féparément  à 
l'Empereur  Se  aux  Princelfes ,  ce  n'a  été  que  pour  remplir  les 
devoirs  d'un  Evêqueàqui  il  appartient  de  confirmer  dans  la  foi 
de  Jefus-Chrift  ceu)fcqui  l'ont  cmbraffce.  lirejetre  fur  les  erreurs 
de  Nefforius  &  fur  les  troubles  qu  elles  avoient  excité-s  dans  les 
Eglifes,la  néceffitéoii  il  s'étoit  trouvé  de  les  combattre  ,  &  d'é- 
crire à  lEmpercur  même  pour  l'engager  à  fccourir  ces  Eglifes 
dans  ce  tems  de  trouble.  II  fait  en  peu  de  mots  le  récit  de  ce 

3ui  s'étoit  palfé  à  l'égard  de  Ncflorius  ,  tant  avant  le  Concile 
'Ephcle  que  pendant  la  tenue  ;  racontant  auffi  de  quelle  ma- 
nière Jean  d'Antioche  &  les  autres  Orientaux  avoient  pris  le 
parti  de  ce  novateur  ^  ce  qu'il  avoit  fait  lui-même  pour  les  em- 
pêcher de  foutenir  une  fi  mauvaife  caufe  ;  &  finit  Ion  Apologie 
en  rapponanc  comment  le  Moine  Victor  acculé  d'avoir  publié 
€onrre  lui  des  choies  très  fachcules  ,  ctoit  venu  à  Ephcfe  dans 
le  tems  que  le  Concile  s'y  lenoit ,  &^  avoit  protefté  les  mains 


[i]  Jtm.  5  ,  Cinc  p.  4>  •• 
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élevées  nu  ciel  &  en  jurant  par  lé  faint  Batcme  &  les  WnéKl- 
bles  Myflercs  de  Jeius  -  Chriîl  ,  qu*U  n'avoic  rien  faic  de  os 
donc  on  l'accufoit.  * 

§.  VIIL 

Des  dix  livres  comre  Julien  tApop^t, 

J.  ^  Aint  Cyrille  avoit  fans  doute  regagné  les  bonnes  gm- 
^3  ^"cs  de  'rhéodole  ,  loriqu'il  écrivit  les  dix  Livres  contre 
«Julien  ,  puilqu'ii  les  lui  adreffa;  on  doit  croire  encore  que  ce 
•fot  aprcs  ia  rcconciliation  avec  les  Orierjtaux  ,  c'cft-à-dire  , 
après  l'an  43  2  :  car  il  les  envoya  à  Jean  d*Antioche  {ei\ ,  en  le 
jiriant  de  les  montrer  à  ceux  qu'il  croyoii  les  plus  habiles  dans 
ces  Provinces.  Les  trois  Livres  que  Julien  avoit  compofc-s  con- 
tre les  feints  Evanrriles  &  le  cuke  rcfpeclabic  des  Chrétiens ,  en 
avoient  ébranlé  ^.^luiicurs  ,  Se  fait  un  tort  confidéi  v-ble  à  la  foi. 
Néanmoins  ces  Li-vres  étoienc  jufques-là  demeurés  lans  répli- 
que. Saint  Cyrille  en  entreprit  une  à  la  prière  de  beaucouj)  de 
perfonnes;  &  pour  qu'on  ne  lui  reprochât  point  d'avoir  malpris  le 
îens  de  cet  A  portât ,  il  rapporte  ordinairement  mot  à  mot  fes  pro- 
pres termes  ,  pour  les  réfuter  enfuite,  fans  toutefois  s'aftrcindre 
aies  mettre  tous  (/).  Il  dir  dans  ion  Fpkre  à  l'Empereur ,  qu'il 
convient  aux  autres  de  lui  olfrir  des  couronnes  &c  d'autres  pré- 
fens  uHiés  dans  les  triomphes  des  Rois  ;  mais  que  ceux  qui  font 
obligés  par  leur  ^t  de  maintenir  le  culte  divin  ,  doivent  lui 
offrir  des  Livres  qui  tendent  à  la  gloire  de  Dieu.  Il  remarque 
que  Julien  qui  avoit  reçu  le  facrc  Batême  ^ans  TEglife  ,  &  qui 
avoit  été  initruit  des  divines  Ecritures,  en  iortit  corrompu  par 
Thabicude  qu'il  avoit  contradéc  avcclcs  Gentils;  d'où  il  prend 
occa/ion  de  confeiller  à  ceux  qiû  veulent  conferver  le  dépôt  de 
la  vraie  foi ,  de  s  abflenîr  de  toute  converiâtion  avec  ceux  qui 
font  imbus  des  luperftirions  payennes.  Nous  n*avoils  des  écrits 
de  Julien  contre  la  Religion  Chrétienne,  que  ce  que  faint  Cy- 
rille en  a  inféré  dans  fa  réponfc.  11  les  nvoit  compolés  pendant 
le  voyage  qu'il  entreprit  pour  faire  la  guerre  aux  Perles  :  mais 


ige  ,  8c  qu'ils  noyaient  fait  entrer  les  plus  fortes  objeâioi 
contre  le  Chriitianifme^  pour  les  faire  valoir  fous  le  nom  de 
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PATRIARCHE  D'ALEXANDRIE ,  &c.  345 
ce  Prince.  On  y  trouve  en  effet  la  plupart  de  celles  qu  Origenc 
a  réfutées  dans  fcs  Livres  contre  Celle  ;  &  Eufcbe  dans  la  Pré- 
paration cvangéliquc.  Il  avoit ,  comme  le  remarque  faint  Cy- 
rille, divifd^n  Ouvrage  en  trois  Livres:  mais  ce  Pere  n'en 
a  rapporte  &  réfuté  que  !c  premier.  Les  deux  autres  font  rcftcs 
fans  réponfe ,  &  ne  font  pas  même  venus  jufqu'à  nous.  Ce 
premier  Livre  de  Julien  ctoit ,  comme  le  dit  le  même  Pere  (a)  , 
compofé  de  pcnfces  confufes  entalfces  fans  aucun  ordre  :  com- 
me il  y  répétoit  fouvent  les  mêmes  chofcs  au  commencement , 
au  milieu  8c  à  la  fin  ,  faint  Cyrille. fut  obligé  de  raffcmbler  en 
un  même  lieu  ce  qui  regardoit  la  même  matière  ,  &  de  mettre 
tout  ce  Livre  dans  un  autre  ordre  ;  ce  Pere  ne  Hiit  aucunes  re- 
marques fur  les  deux  autres  Livres  de  Julien.  Ce  qui  eft  une 
preuve  qu'il  ne  les  a  ni  rapportés  ni  réfutés.  Ce  qui  le  prouve 
encore  mieux  ,  c'eft  qu'il  y  a  des  endroits  où  Julien  promet 
de  traiter  certaines  chofes  dans  fon  fccond  Livre ,  que  nous  ne 
trouvons  point  dans  ce  que  faint  Cyrille  a  rapporté  de  lui.  Il 
dit ,  par  exemple  ,  qu'il  traitcroit  dans  la  fuite  ,  des  prodiges 
attribués  à  Jcfus -(^ihrift ,  &  qu'il  en  montreroit  la  faufletc  ; 
qu'il  prouveroit  aulTi  tjuc  les  Evangiles  ne  font  point  véritables. 
Rien  de  tout  cela  ne  le  lit  dans  laint  Cyrille. 

I  î.  Ce  Pere  fe  propofc  dans  le  premier  Livre  ,  de  montrer  Ani\jCe  dv 
que  Moyfc  eft  plus  ancien  que  les  Légiflateurs  Grecs,  que  ce  premier  Livre 
cju'il  a  enfeigné  touchant  la  Divinité  ,  &  raconté  de  la  créa- 
tion  de  l'univers ,  eil  vrai  ;  que  fes  loix  touchant  la  piété  &  la 
juflice  font  admirables  ,  &  que  tout  ce  que  les  Auteurs  Grecs 
ont  écrit  fur  tous  ces  points,  ils  l'ont  puiié  dans  les  Livres  de 
ce  Prophète  ,  en  y  mêlant  ce  qu'ils  avoient  inventé  de  fabu- 
leux. Il  donne  un  précis  de  l'Hiftoire  du  Déluge ,  &  montre 
qu'elle  a  été  imitée  par  Aléxandre  Polyhiftor ,  comme  Abyde- 
nus  a  imité  ce  que  nous  lifons  de  la  conltruclion  de  la  Tour  de 
Babel.  Venant  enfuite  à  Moyfe  ,  il  fait  voir  que  Promethéc 
&  Epimethée  ,  que  la  Fable  dit  avoir  été  fils  de  Japet,  n'ont 
commencé  d'être  que  la  feptiéme  année  de  Moyfe  ;  que  Ce- 
crops  ,  qui  a  le  premier  établi  le  culte  des  Dieux  ,  n'a  régné  à 
Athènes  que  la  trente-cinquième  année  de  ce  Patriarche  ;  qu'il 
s'cft  pafTé  quatre  cens  dix  ans  depuis  fa  naiffance  jufqu'a  la 
guerre  de  Troyc.  Ce  Pere  parcourt  tous  les  événemens  de  l'hi- 
lloire  profane ,  &  montre  (Qu'ils  font  pollérieurs  à  Moyfe  ;  que 
Solon  le  Lcgiilateur  d'Athènes  &  Platon  ont  voyagé  en  Egypte 
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SAINT  CYRILLE, 

Souur  y  acquérir  de  U  fcienœ.  &  fe  &ire  une  réputation 
eflus  clés  autresSages  de  la  Grèce  ;  qu'ils  ont  admire  fes  écrits  , 
&  qu'il  a  étc  connu  de  ceux  qui  ont  compofc  les  hiftoîrcs  des 
Grecs.  Saint  Cyrille  vient  enfuite  à  ce  qu'on  lit  dans  les  écrits 
.  'Y  de  Moyfc  touclianc  la  mturc  de  Dieu  Se  la  création  du  mon<^ 
de  ;  &  après  avojr  comparé  ce  que  Ies.Ecrivains  Payeosoiit  dk 
de  l'un  fie  de  l'auire  y  avec  ce  qu*eiicroyoîent  les  Hâ>reu]c  »  il 
fidt  voir  que  les  Payens  s*exprimane  toujours  d'une  mai^ere  uni^ 
forme  fur  ces  deux  points ,  8c  étant  rou;ours  contraires  entre? 
eux  liir  d'autres  matières ,  c'cfl  une  preuve  certaine  qu'ils  ont 
puifé  dans  les  écries  des  Hébreux ,  ce  qu  ils  ont  cnicignc  fuc 
ces  deux  artidesy  dont  la  conndflanœ  ne  peut  s*acquCTir  par 
les  feules  forces  de  la  raifon  >  fi  elle  n'élit  éclairée  &  guidée  par 
des  lumières  fupérieures. 
Aamlyroda  HI.  Julien  après  avoir  dit  dans  le  commencement  de  fon 
"'^  '  Ouvrage  ,  qu'il  avoit  quitté  la  Scdc  des  Galilécns ,  c'cft  à-dire, 
des  Chrétiens  ,  parce  qu'elle  cft  une  invention  humaine  ,  qu'elle 
n'a  iiteD  de  divin  au'elle  eflcompofée  malideufement  pour 
abufer  de  la  partie  crédule  &  puérile  de  Famé ,  e»  faiiàm  croL* 
is  comme  vérité  des  fables  prodigieufcs ,  leur  demande  pour» 
quoi  ik  ont  préféré  la  doctrine  des  HcbreiLX  ci  celle  des  Grecs; 
tk  pourquoi  ne  s'en  tenant  pas  à  cc!lc  des  Hébreux  ,  ils  ont 
fuivi  un  ciiemin  particulier  ,  prenant  le  plus  mauvais  des  uns 
&  des  autres  :  des  Hébreux ,  le  mépris  des  Dieux  ;  des.Grecs  , 
le mépnsdès cérémonies,  e'eft-à-dire,des  diilinâions''de  viafw 
des&  des  purifications?  A  h  première  de- ces  deux  queftions., 
faint  Cyrille  répond  ,  que  la  vraie  caule  pour  laquelle  les  Chré^ 
tiens  ons  préféré  la  dodrine  des  Hébreux  à  celle. des  Grecs, 
eft  que  ceux-ci  ont ,  de  l'aveu  de  Julien  ,  inventé  des  Fables 
incroyables  &  mondrucufes  dé  leurs  Dieux ,  en  enfeignant  que 
Saturne  avoir  mangé  fes  propres  fils ,  &  les  avmt  vomis  «nuiir 
te;  que  Jupiter  avoit  commis  un  incefte  avec  fa  propre mere, 
qu'il  s'étoit  marié  cnfuite  avec  la  fille  qui  étoit  née  de  cette  cort- 
jondion  illicite  ;  qu'il  n'y  a\  oit  rien  de  iemblable  dans  la  do«r 
ûrinc  des  Hébreux ,  &  rien  dont  on  ne  pût  rendre  une  raifon 
prdbable  y  que  Moyfe  8c  avec  lui  les  faines  Prophètes  8c  les 
Apôtres  ne  rcconnoifTent  Ct  n'adorent  qi^i'un  feuLDieu  ^.  qu'ils 
nous  exhortent-  à  en  faire  de  même ,  en  nous  prefcrivant  d'aile 
leurs  un  genre  de  vie  pur  &  admirable.  Comme  Julien  ajou-p 
toit ,  que  l'h.ftoire  de  la  création  qui  porte  le  nom  de  Mo^ie, 
ne  contenait  lien.  de.  vroi^. qu'elle  écoit  remplie  de  puérilités  > 
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&  qu'il  préfcroic  ce  que  les  Sa^cs  des  Grecs  ont  die  fur  cette 
matière  ;  faine  Cyrille  en  iàic  ]uge  lekâsurf  en  rapportant 
d'un  oôçé  ce  au  on  lit  dans  la  Genéfe  touchant  la  crétion  és 
Tunivcrs  ;  &  as  l'autre ,  ce  qu'en  ont  dit  Pithagore  ,  Thaïes  , 
Platon  &  les  autres  Ecrivains  Grecs  dont  Julien  croit  l'admi- 
rateur. Il  infifle  particulièrement  lur  la  manière  dont  l'homme  a 
été  forme  ,  fuivant  le  récit  de  Moyfc  ,  6c  foutienc  qu'on  ne 
peut  rien  de  mieux  que  de  dire  y  que  rhommc  a  été  formé  à  la 
reflêfflblanœ  dfe  Dieu.  U  fé  mooque  de  IttUen»  qui  pour  prou- 
ver que  le  ciel  eft  Dieu ,  alléguoit  ce  qui  fe  pafTe  ordinairemenc 
parmi  les  hommes ,  qfî ,  foit  dans  leurs  prières ,  foit  dans  œiv 
tains  cvcncmcns  la  vie  9  lèvent  leurs  mains  au  ciel  pour  de- 
mander lecours. 

.  IV.  Ce  qui  ed  die  dans  h  Genâë  de  U  formation  de  la   Anaiffe  âm 
femme,  de  la  converfadon  qu  elle  eut  avec  le  Serpent ,  de  la  y^cf  ^  74/^ 
défcnfe  faite  à  nos  premiers  parens  de  manger  du  fruit  de  Ydr~  * 
bre  fitué^  milieu  du  Paradis  terreftre ,  paroiffoic  entièrement 
fabuleux  a  Julien.  Mais  faim  Cyrille  le  renvoie  aux  plus  fages 
Philofophes  des  Grecs ,  qui  n'ont  pas  fait  difficulté  d'admettre 
ce  qu'Hefiode  a  écrit  de  l'orieinc  des  Dieux ,  beaucoup  moins 
vraifemblable  que  celle  que  Moyfe  attribue  à  la  première  fem* 
me.  Qui  croira  en  eSèt  9  que  Cseus  8c  Hypperioh  finent  nés  du 
ciel  &  de  la  terre  ,  comme  le  dit  cet  Auteur  ?  II  excufe  la  cré- 
dulité d'Eve  fur  la  limplicité  ;  difant ,  qu'elle  croyoit  appa- 
remment que  le  ferpenc  &  les  autres  animaux  avoient  reçu  le 
don  de  parler  comme  les  hommes.  A  quoi  il  ajoute  que  le  fer- 
ment avoit  pu  lui  parler  en  cette  manière  >  par  Topération  du 
démon  ;  enfin ,  quon  Ut  dans  Porphyre  que  Pythagorc  traver- 
fant  le  Fleuve  Caucafe  ,  ce  Fleuve  le  lalua  d'une  voix  affez 
haute  pour  être  entendu  de  tous  ceux  qui  accompagnoicnt  ce 
Fhilofophe.  U  dit  ,  fur  la  défenie  faite  à  Adam  &  Eve  de 
manger  d'un  certain  fruit ,  qu  elle  ne  lenfèrmoic  aucun  motif 
d'envie  de  la  part  de  Dieu  :  mais  que  Dieu  jtietmîc  qu'ils  la 
uanfgrellâirent,  pour  mettre  en  éxecution  le  myttere  deflncar* 
nation  ,  qui  devoit  s'accomplir  dans  les  derniers  tems  ,  &  re- 
lever l'homme  de  fa  chute,  Julien  reprochoit  à  Moyfe  de  n'a- 
voir point  parlé  de  la  création  des  Anges ,  &  de  n'avoir  rien  dit 
Ton  pût  inférer  qu'ils  ont  été  faits  ou  qu^ils  iont  incréés* 
Acda  iâim  Cyrille  répond  9  qull  n'y  a  aucun  doute  qu'ils  ne 
Ibtent  créés  ,  puifqu'il  les  appelle  Miniflres  ,  &  qu'il  les  d^ 
dare  aifujeccis  cojome  Aéceflairemem  à  la  volonté  d'un  autre» 
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Cet  Apûflat  cnicannoic  encore  fur  ce  que  Moyfe  ne  nous  ùdt 
envii'ager  Dieu  ,  oue  comme  le  Dieu  des  Hébreux  ,  Se  ikmk 
comme  Créateur  oe  mic  Tunivers.  Saint  Cyrille  réfuie  cette 
accuCition  par  les  propres  paroles  de  Moyfe  »  qui  commence 
le  Livre  de  la  Genéfc  ,  en  dilant  :  Au  commencement  Dieu  fit 

Gtmf.  I.  le  ciel  &  la  terre  :  paroles  qui  marquent  clairement ,  que  ce  Lé- 
cillateur  fait  Dieu  auteur  de  l'univers.  Il  faityoir,  au'avanc  même 
b  foroe  d'Egypte  y  Dieu  prenoit  foin  des  Gentiti  6l  des  H6h 
bréux ,  comme  on  le  vok  dans  Abraham  quî'eft  appellé  les 
prémices  des  Nations  ;  qu'avant  le  Déluge ,  on  ne  trouve  au-* 
cun  vertige  d^idolàtrie  ;  que  fi  Jcius-CHKIl  a  été  envoyé  parti- 
culièrement pour  le  faluc  au  peuple  d'iiracl ,  Âlaaufliété  l'cfpé- 

2<ir.i4»'«<   pérancc  des  Nations  p  ainfi  que  le  témoignent  divers  Pro-^ 
phécés..  '  •  • 

u.        -^"^  convenoît  que  le  Créateur  cft  le  Pere  commun  Sa 

Vslf.  114.   le  R-oi  de  tous  les  hommes  >  mais  il  vculoit  que  content  d*a->' 
VW  créé  l'univers  ,  il  en  eût  lainfé  le  gouvernemcn%à  divers 
Dieux  ;  à  Mars ,  à  Minerve  ,  à  Mercure  ;  &  que  dc-U  venoic 
qu'on  rcmarquoit  dans  les  diderens  peuples  ,  diHcrejntes pallions. 
de  diffêrentcs  qualités ,  fuivanc  que  ces  I>ieux.là  leur  inipt- 
roient.  Saint  Cyrille  n'a  pas  de  peine  à  Ëûie  fentir  le  ridicule 
d'une  femblablc  imiginatUm*  II  fait  voir  qu'elle  deshonore  la- 
mnjefté  d'un  Dieu  qu  on  ne  pcat  fuppofcr  avoir  befoin  d'un  fe- 
cours  étranger  pour  le  gouvcrncmcnr  de  l'univers ,  fans  l'accu-, 
fer  d'infirmité  &  de  foiblcflc  ^  que  qui  dit  Dieu  ,  dit  un  Etre^ 
par&it  de  la  nature ,  la  fource  de  tour  bien ,  &  qui  D*a  befoin; 
de  peribnne;  que  de  dire  que  les  Gaulois  8c  les  Getmaîns  ibnc; 
hardis  ;  les  Grecs  &  les  Komains,  polis  âe  civils  ;  les  Egyp-* 
tiens  ,  adroits  ;  les  Scythes  ,  prudcns  ,  mais  mcurfricrs  ;  les 
Chaldécns  impudiques ,  parce  qu'ils  font  faits  ainli  parles  Dieux 
qui  les  gouvernent  ;  ceft  déclarer  inutiles  les  Icçon-s  des  pères, 
aux  enuuis  ;  les  kan$  des  mahres  envers  leurs  dù'dpies  ;  8c  le»: 
toix  t  ni  preCcrivent  le  bien  8t  dé£bndeat  le  mat  ;  que.  ce  n^eft 
pas  am(i  qu'en  ont  jugé  les.plus  habiles  d'entre  les  payens  mê* 
mes  ;  entre  au:res  ,  Porphyre  qui  rcconnoît  que  ni  le  hazard, 
ni  les  mauvais  génies  ne  font  pas  aflfcz  puiflans  pour  détourner- 
de  la  vertu  celui  qui  l'aime  &  la  pratique  lincérement  ;  que 
c'eft  donc  en  vain  que  ks  payens  leur  olfroienr  des  iâcrifices: 
pour  les  appatfer.  il  prouve  encore  concie  Ji^n  ^  x|ue  Thom^ 
me  n'efl  point  néoeflké  au  bien  ou  au  mal  par  fa  nature  ni  par- 
les Dieux  qulle  gouverneoc  :  (j/aucrement  il  faudsoic  dise  de 
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tous  les  Romains  ,  quils  font  tous  bons  ou  tous  mauvais:  ce 
qui  eft  dcmenti  par  l'expérience ,  qui  nous  apprend  aufli  que 
ce  n  cft  point  par  la  contrainte  des  loix  que  nous  fommcs  bons 
ou  mauvais  ,  mais  parce  que  nous  le  voulons  librement.  11  ex- 
plique en  cette  manière  ce  qui  eft  dit  de  la  conflruclion  de  la 
Tour  de  Babel  :  Dieu  n  a  pas  confondu  les  langues  de  ceux 
qui  avoient  entrepris  de  la  bâtir  ,  parce  qu'il  en  craignoit  les 
luîtes ,  mais  pour  détourner  les  hommes  d'un  projet  aufTi  vain 
que  celui-là.  11  n\'{{  pas  écrit  non  plus ,  que  leur  dcdein  fùc 
d'élever  cette  Tour  jufqu'au  ciel  ;  la  .chofe  étant  impolTible.  pj.  ^^^^ 
L'exprcflion  de  l'Ecriture  ne  fignific  autre  chofe  qu'une  éléva? 
tien  conridcr.ible  ;  le  Pfalmifte  s'cft  exprimé  à  peu  près  de 
même ,  lorlqu'il  a  dit  de  ceux  qui  voyagent  fur  mer  dans  des 
VailTeaux  :  qu'ils  montent  jufqu  au  ciel  ,  &  qu'ils  defccndcnc 
jufques  dans  les  abîmes.  Mais  l'oit ,  ajoute  ce  Pcre  ,  que  ceux 
qui  avoient  commencé  la  Tour  de  Babel ,  aient  cru  par  erreur 
pouvoir  l'élever,  jufqu'au  ciel ,  comme  la  fable  le  dit  des  Aloï- 
des  ;  qu'en  réiulte-t-il  contre  Dieu  ?  Cell  à  Julien  à  montrer 
que  Dieu  a  eu  peur  de  leur  cntrcprife  ,  &  que  cela  ell  écrit 
dans  les  Livres  de  Moyfe.  Il  cil  vrai  que  ce  Lcgiflaceur  dit  , 
que  Dieu  defccndit  ;  mais  on  fçait  que  c  eft  une  façon  de  par- 
ler impropre  ,  &:  qu'il  ne  l'a  employée  que  pour  s'accommo- 
der à  la  foibleffe  de  notre  entendement  ;  que  Dieu  eft  par- tour, 
&  que  foit  que  l'on  monte  dans  le  ciel ,  il  y  cil ,  comme  09  ppi.i^u 
le  trouve  aufTi  dans  I  cnfer  ,  fi  l'on  y  dcfccnd.  Saint  Cyrille  fait 
voir  ,  que  lorfquc  Dieu  dit  :  Dejcenclons  (éX  confondofis  leurs 
lanzues  i  il  n'adreffc  point  fon  difcours  à  d'autres  Dieux  fem- 
bjables  à  lui  &  égaux  en  authoritc  ,  comme  le  prctcndoit  Ju- 
lien ,  mais  au  Fils  &  au  Saint-Efprit  qui  ne  font  qu'une  même 
nature  ,  une  même  effence ,  un  même  Dieu  en  trois  Perfonnes  ; 
que  Moyfe  qui  étoit  inftruic  du  myftcre  de  la  Trinité ,  le  fert 
en  parlant  de  Dieu  ,  tantôt  du  nombre  lîngulier,  é!<:  tantôt  du 
pluriel ,  comme  on  le  voit  au  commencement  de  la  Gencfc  ^ 
où  Dieu  dit  :  Faifons  f/iomme  à  notre  ima^e  Ù'  rejfembhwce,  Exed,  ^a- 
Car  Dieu  pour  former  l'homme  n  a  pas  eu  bcfoin  du  fccours 
de  quelque  autre  Dieu.  U  avoue  qu'.iprès  que  les  liraéliics  eu- 
rent fabiiqué  le  veau  d'or,  Dieu  oncnié  de  cette  injure  ,  leur 
donna  un  Ange  pour  les  conduire  ,  comme  s'il  n'eut  plus  vou- 
lu lui-même  marcher  avec  eux:  mais  il  montre  par  la  fuite  ^ 
que  Dieu  n'en  agit  ainfi  que  pour  punir  ce  peuple  ,  qui  ne 
fut  pas  pour  cela  fournis  à  cet  Ange  en  cédant  de  l'être  à  Dieu  j 
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puifque  Moyfc  pour  obtenir  le  pardon  aux  Ifraélitcs ,  ne  s*a- 
drelTa  pokicà  TAngctnaifià  Dieu.  U  prouve  une  içconde  fois 
contre  Julien  quil  y  a  une  Providence  qui  gouverne  nxit^^ 
que  Cl  les  hommes  font  bons  ou  siauvais  »  ils  n^y  font  con-> 
traints  ni  par  leur  nature  ,  ni  par  aucune  divinité  particu- 
lière déléguée  pour  les  gouverner  ^  mais  parce  qu'ils  le  veuknc 
ainfi. 

tttnqlucm»  Lu  VL  JuUcn .  attaquoit  auflî  les  préceptes  du  Décalogue,  &  fou- 
cm  ^  i/i,  «enoir  qu*écane  connus  &  obfervés  de  tontes  les  nations  »  .on  ne 

devoit  point  en  faire  honneur  à  Moyfe«  Sur  quoi  faint  Cyrille 
demande  de  qui  les  nations  les  avoient  appris  ;  ou  s'ils  connoif- 
foient  par  les  lumières  de  la  nature  ce  qui  ctoit  bien  ou  mal. 
Julien  ne  pouvoit  afTigncr  un  Légiflateur  plus  ancien  que  Moy- 
le ,  Selon  Se  Lycurgue  quiont  donné  des  Loix  aux  Grecs ,  étant 
plus  récens.  Il  convenoic  aufli  que  la  nature  de  Ilionune  n*Àoic 
point  capable  de  connoître  par  elle  -  même  ce  qui  eft  utile  ; 
donc  ,  conclut  faint  Cyrille ,  tous  les  hommes  avoient  befoin 
d'être  inflruits,  &  conlcquemmcnt  la  Loi  de  Moyfe  doit  être 
regardée  comme  d'une  grande  utilité.  Il  ajoute  que  Julien  ,  au 
lieu  de  méprifer  cette  Loi,  parce  qu*eUe  étoit  connue  &  obfer- 

f «m/.  ]4, par -tout  9  devoit  au  contraire  l'eftimer  comme  étant  ajH 
prouvée  généralement.  On  lit  dans  l'Ecriture  ,  ciue  Dieu^efl 
jaloux.  Julien  en  prenoit  occafion  de  blâmer  l'Écr;ivain  facré, 
qui  attribuoit  à  Dieu  une  foibleiïe  qui  ne  convient  qu'à  Thom- 
me.  Saint  Cyrille  répond  ,  que  les  Théologiens  n'ayant  point 

,  de  termes  pour  expliquer  ce  qui  fe  pafl'e  en  Dieu  lorfquc  nous 

Tofi^fens  y  ont  recours  aux  expreflions  dont  nous  nous  feii- 
vons  nous-mêmes  pour  marquer  nos  paillons  ;  qu'elles  ne  fi* 
gnifient  pas  la  même  chofe  dans  Dieu  ,  &  que  celle  de  jaloux 
■  ne  veut  dire  autre  chofc  en  lui  ,  finon  qu'il  n'a  rien  tant  en 
horreur  que  les  péchés  de  fon  peuple.  Si  Dieu  défend  d'en 
adorer  d'autres  ,  ajoutoit  Julien  ,  pourquoi  adorez  -  vous  fon 
Fils  j  que  vous  convenez  être  un  fils  fuppofc  ?  Nous  n*en  con- 
venons point,  réplique  faint  Cyrille:  au  contraire  ,  nous  cou- 
feffons  qu'il  eft  fon  Fils  par  nature  5  qu'il  procède  de  lui ,  étant 
fon  propre  Verbe  ,  &  que  le  culte  d'adoration  lui  eft  dù ,  par- 
ce qu'il  eft  véritablement  Dieu.  11  relevé  avec  force  l'impiété 
de  Julien  ,  qui  mettoit  en  parallèle  le  Créatcui'  de  l'univers  avec 
$olon  &  Lycurgue  ;  Se  montre  que  ce  qui  rend  Fhomipè  fage 
&  heureux ,  n'eil  pas  la  connotûànce  dfis  beaux  aits>  mâiscsBe 
I^Dijeu^tfe]a|itati^uedekvpnii^  ^ 
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VIT.  Enfuire  pour  lui  faire  rabattre  de  rcflimc  qu'il  avoir 
pour  Platon  ,  Socratc  &  auitres  anciens  Philofophcs  qu'il  prc-  nx,^,"^eLiv 
fcroic  à  Moylc  &  aux  autres  Prophètes  ,  il  rapporte  d'après  18 j. 
Porphyre  Auteur  non  lufpeft ,  les  vices  honteux  de  Socratc  , 
&  les  cmportemens  de  Platon  ,  auxquels  il  oppofc  la  douceur 
de  Moyie  &  les  autres  vertus.  Il  oppofc  auffi  la  modération 
des  Rois  d'Ifracl  qui  attachés  aux  loix  de  Moyfc  ,  fc  fonc 
contentés  de  leurs  états  fans  cmpictter  fur  leurs  voifins ,  à  Mi- 
nos,  qui  quoique  ioflruit  de  Jupiter  même  ,  ainfi  que  le  diloit 
Julien ,  avoir  envahi  les  liles  &  réduit  en  fervitudc  des  peu- 
ples libres  pour  contenter  fon  ambition  &  fa  padlon  de  régner, 
il  y  a  environ  trois  cens  ans  ,  difoit  Julien  ,  que  Jcfus  eit  re- 
nommé pour  avoir  perfuadé  quelques  miracles ,  fans  avoir  rien 
fait  digne  de  mémoire  pendant  le  tcms  de  fa  vie  ;  fi  ce  n'cfl 
que  l'on  compte  pour  de  grandes  adions ,  d'avoir  guiri  les  boi- 
teux &  les  aveugles  ,  &  conjuré-les  poffédés  dans  les  bourgades- 
de  Bethfaide  &  de  Béthanie.  Cet  Apoftat  reconnoiffoi:  donc  k 
vérité  de  ces  faits.  Saint  Cyrille  lui  reproche  de  chercher  à  ob- 
fcurcir  des  miracles  qui  auroicnt  dù  au  contraire  faire  le  fujet 
de  fon  admiration.  Car  de  quelle  autre  manière  ,  dit-il  ,  Je- 
fus-Chrifl  pouvoit^il  prouver  fa  divinité  que  par  ces  faits  mer- 
veilleux. 11  en  ajoute  d'autres  que  Julien  avoic  paffés  fous  filcn- 
ce ,  comme  la  réfurre£lion  du  Lazare  enterré  depuis  pluficurs. 
jours,  &  déjà  çorrompu.  11  montre  que  cet  Apoltat  n'avoit  au- 
cune raifon  d'appeller  miférables  les  Chrétiens ,  à  caufe  qu'ils 
avoicnc  coutume  de  marquer  leur  front  &  leurs  mailons  du  fi- 
cne  de  la  croix  ;  puifquc  ce  figne  leur  rappclfoit  en  mémoire 
le  bois  de  la  croix  fur  lequel  avoir  été  conforamé  le  facriHcc  de. 
leur  rédemption.  Comme  Julien  avouoit  que  les  fauiïcs  Divi- 
nités avoient  ccffé  de  rendre  des  oracles,  il  fair  voir  que  cela 
cft  arrivé  depuis  la  venue  de  Jefus-Chrift ,  qui  par  fa  puiffance 
a  détruit  la  tyrannie  des  démons  ;  que  c'cft:  par  une  iemblable 
raifon  ,  qu'il  n'y  a  plus  de  Prophéties  parmi  les  Hébreux,  parce 
que  Jcfus-Chrill  cil  la  fin  de  la  Loi  &  des  Prophètes  ;  mais  que 
ce  don  n'a  pas  pour  cela  été  anéanti ,  Dieu  communiquant  en- 
core aujourd'hui  fon  efpric,  &  découvrant  les  "choies  à  venir 
aux  faintes  aracs  dans  Icfquclles  il  veut  bier^  habiter  ;  que  Ton 
voit  encore  des  hommes  rcfpe£Iablcs  par  leurs  vertus  ,  chafTen 
les  démons  &  guérir  diverfcs  rruladics.  Nous  ne  rcconnoilfons 
point  pour  Dieu  un  pur  homme,  ajoute  ce  Pere,  &  nous  n'a- 
dorons pas  celui  quin'cll  pas  Dieu  par  ia  nature ,  mais  le  Verbe 


352  S  AI  NT  C  YR  ILLE, 

inêine  qui  procède  du  Pere ,  par  qui  toutes  chofesont  âië  fai- 
tes ;  qui  dans  le  deiTein  de  Cauver  le  genre  humain  ,  ^éSt 
incarné  Se  fait  homme  dans  le  fein  de  la  Vierge.  C'eft  là  oec 

homme  que  nous  confcnbns  être  le  Verbe  de  Dieu ,  que  nous 
révérons  comme  Dieu.  Mais  nous  ne  rendons  point  un  cuite 
femblabic  aux  iaints  Martyrs  :  ce  n'eft  qu'un  culte  d'atîèâion 
St  d^honneur  :  nous  9e  les  appelions  pas  uieux.  Eft-U  abfiirde, 
€U  plutôt  n*eft-il  pas  néceilâire  d'honorer  des  hommes  recon^ 
mandables  par  des  aftions  fi  éclatantes?  Platon  nVt-il  pas  or- 
donné d'adorer  même  les  tombeaux  de  ceux  qui  ont  bien  vécu 
&  dont  la  mort  a  été  gloriculc  ?  En  honorant  les  tombeaux 
des  Martyrs  y  c  cH  une  clpcce  de  rccompenfe  que  nous  donnons 
à  leurs  vertus*  11  dit  qu'au  lieu  de  fe.  vendre  coupables  dlio- 
middey  les  Chrétiens  écoéent mis  à nôrc  par  les  Fayens,  quoi- 
da*ik  ne  fuflent  convaincus  d'aucun  crime ,  &  par  la  feule  rai- 
Ion  qu'ils  aiment  leur  Dieu  ;  qi!i'ils  lui  gardent  une  foi  entière.' 
Je  ne  lais ,  difoit  Julien  ,  pourquoi  au  lieu  d'obéïr  à  nos  Dieux  y 
vousctcs  pafic  parmi  les  Juifs  ?  Scroit-cc  parce  que  les  Dieux  ont 
donné  l'empire  aux  Romains  ;  une  liberté  de  peu  de  tcms  aux 
Juifs  &  eniuite  une'  captivité  perpétuelle  cheas  les  autres  na- 
tions? Nous  avons  pris  ce  pani,  répond  S.  Cyrille  parce  que 
nous  trouvons  chez  les  Juifs,  ou  plutôt  dans  les  divines  Ecri- 
tures dont  ils  font  dépofitaires  ,  la  \  r.iie  idée  que  l'on  doit 
avoir  de  Dieu  ,  des  loix  ^  &  une  dilcipline  propre  à  former  à 
la  vertu  y  des  promciTes  avantageufes  y  une  lolide  efpérancc  de 
b  vie  àemeBe  y  k  rén^on  des  pédiés ,  les  dons  du  Saint- 
Efprit)  &là  grâce  d'adoption»  qui  furpaflent  tout  ce  que  Ton 
peut  dire  ;  -au  lieu  que  nous  ne  trouvons  chez  les  Gentils  que 
des  fables  dignes  de  mépris  &  des  faits  capables  de  poner  au 
libertinage.  Voilà  pourquoi  nous  avons  renoncé  à  ces  Dieux 
qui  ne  le  font  que  dans  l'imagination  des  hommes.  Julien  ob« 
{eâoit ,  que  faint  Jean  l'Evangélifte  étoit  le  prenuer  qui  eût 
parlé  de  la  divinité  de  Jefus-Chrift.  Vous  êtes  fi  malheureux, 
dit  il  aux  Chrétiens ,  que  vous  ne  vous  en  êtes  pas  tenus  à  ce  que 
les  Apôtres  vous  avoicntcnfciené  ;  mais  ceux  qui  ont  fuivi  Font 
encore  pouffé  à  une  plus  grande  impiété.  Car  ni  Paul,  ni  Mat- 
thieu ,  ni  Luc  ,  ni  Marc  n'ont  ofé  dire  que  Jefus  fut  Dieu  ; 
mab  le  bon  homme  Jean  voyant  que  cette  maladie  avoit  dé^a 
ga^  une  grande  multitude  en  pkifieurs  Villes  de  Grèce  &  di- 
talie,  apprenant  auffi ,  comme  je  crois,  que  l'on  révéroit quoi- 
qu*en  cacheté  ,  les  iepulcresde  Pierre  6c  de  Paul ,  a  oie  l'a- 
vancer 
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lep  mier  ;&  ayant  un  peu  parlé  de  Jcan-Baptiftc,  il  revient  au 
Ver'ic  quil  annonce,  &  dit:  Le  t^en  e  n  été  fiit  chatr  &  a  habité 
pnrmi  nous.  A  cmQob\QÙ\oï\  (f^  qu'il  propofc  jufqu  a  deux  fois  , 
S.  Cyrille  repond  que  laine  Paul  ,  dans  Ion  Kpirre  aux  Komains 
donne  plulicurs  fois  à  Jelus  -  Chrift  le  nom  de.  Dieu  ;  que  les  ^  '  *" 
Difciples  le  voyafic  marcher  fur  les  eaux ,  dirent  étonnés  du 
miracle:  li  e(}  vraiment  Fils  de  Dieu  }  qu'il  cft  appelle  Dieu  plus  *** 
d'une  fois  dans  faint  Matthieu,  que  laint  Marc  le  qualiHeainfi 
dès  les  premiers  mots  de  Ion  Evangile  ;  &  que  faine  Luc  a  en  /.tf.\%4,», 
plufieurs  endroits  marqué  clairement  fa  divinité.  t«.  i ,  ï4. 

VIII.  Julien  portoit  le  défi  aux  C^hrétiens  d^ produire  parrci 
les  Plébrcux  un  Général  comparable  à  Alexandre  ou  à  Céfar. 
Son  but  en  cela  étoit  d'élever  fcs  faux  Dieux  au-defl'us  du  Dieu 
des  Hébreux ,  en  les  f^iifanc  auteurs  des  victoires  que  ces  deux 
Conquérans  avoient  remportées.  Sur  quoi  faint  Cyrille  le  ren- 
voie aux  Livres  des  Rois  ,  où  nous  lifons  que  le  Dieu  des  Hé- 
breux à  la  prière  du  pieux  Roi  Ezéchias  ,  défit  en  une  nuit 
cent  quatre-vingt  mille  hommes  de  l'armée  des  Aflyriens  ,  des 
Medes  &  des  Pcrfes  commandée  par  Rapfaccs.  Il  Ibutient  que 
ies  beaux  arts  ont  été  cultivés  par  les  Hébreux  comme  par  les 
Grecs,  &  que  queLjue  h.ibiic  Médecin  qu'ait  été  Hippocrate , 
il  n'a  jamais  refiuicitc  de  mort ,  ni  guéri  de  lépreux  comme  ont 
fait  les  Chrétiens  ,  non  par  la  vertu  des  remèdes  terreflrcs  , 
mais  par  le  pouvoir  que  Diéu  leur  avoit  donné.  Il  prouve  que 
la  chute  de  Salomon  ne  doit  point  faire  diminuer  l'ellime  qu'on 
a  toujours  eue  de  fes  écrits  ;  que  Socratc  n'avoit  pas  moins  que 
lui  ,  été  adonné  aux  femmes  ;  que  quoique  nous  trouvions 
dans  nos  Livres  faints  tout  ce  dont  nous  avoQS  beioin  pour  no- 
tre inftrudion  ;  il  ne  laifTe  pas  de  nous  être  avantageux  de  lire  les 
écrits  des  Gentils  ,  afin  d'être  en  état  d'en  combattre  les  er- 
reurs. 11  fe  moque  agréablement  de  Julien  qui  fe  vantoit  d'a- 
voir été  guéri  plufieurs  fois  par  le  Dieu  Efculapc  ,  &  qui  en 
prenoit  à  témoin  Jupiter.  Apres  quoi  il  répond  à  la  féconde 
queftion  (b)^  que  Julien  failoit  dès  le  commencement  de  fon 
premier  Livre  ;  Pourquoi  les  Chrétiens  ne  fe  tenant  pas  à  la  doc- 
trine des  Hébreux  ,  ils  avoient  fuivi  un  chemin  particulier  , 
prenant  des  Hébreux  le  mépris  des  Dieux  ,  Se  des  Grecs  le  mé- 
pris des  cérémonies  ,  c'eft-à-dire  ,  des  diftindions  des  viandes 
&  des  purifications.  C'eft  par  la  Loi  &  les  Prophètes  que  nous  '  * 
avons  été  conduits  ^  Jelus  -  Chrift  qui  en  étoit  la  fin  ;  c'eft 
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pourquoi  nous  révérons  encore  aiijoordhui  cette  Loi  &  lef 
Prophéres  de  qui  nous  avons  appris  à  connoïtre  la  Vérité  ,  8c 
par  qui  nous  avons  connu  le  Sauveur  du  genre  humain.  Quant 
aux  alimcns ,  nous  n*en  connoiflbns  point  d'impurs  j  &  s'il  y 
eA  a  parmi  nous  qui  par  le  defir  d'une  ]^  grande  pcrfe^Hçn^ 
s'abflienncnc  des  chofes  crès-ucilesà  la  vie ,  oootens  de  fe  nouiw 
zir  de  pain  ,  d'eau  Se  de  légumes  ou  d'herbages ,  ce  n  efl  pas 
quHls  dé£approuvent  Tufage  des  autres  alimcns  :  ce  n'eft  que 
pour  dompter  leur  chair  &  mortifier  leurs  paflîons.  Il  dit  à  Ju- 


,  ni  diflenterie  ;  qu'au  refte  il  eft  au  pouvoir  de  Jcfus- 
iiift  de  donner  au  Batêmela  vertu  de  guérir  ces  maLidics  du 
corps ,  comjnc  l'avcuglc-nc  fut  guéri  dans  leseaux  de  Siloe,  oà 
Anilj&dtt    l^nvoya  pour  recouvrer  la  vue. 
hmàha»  li-    IX.  Il  tak  yoir  auc  ceux  qui  ont  écé  ju(!ifiés  par  b  £bî  ei» 
wKtf,xfu  Jefus  Chrift ,  étant  les  vrais  enfans  de  la  promeffe ,  font 

les  feuls  &  véritables  enfans  d'Abraham  ,  qu'ils  nenfeignent 
rien  de  contraire  à  la  doflrinc  de  Moyfe  &  des  faints  Apô- 
tres ;  qu'au  contraire  ils  les  rcvcrcnt  comme  leurs  maîtres  ,  en 
çe  qui  regarde  la  foi  &  les  mœurs  j  qu'ils  ne  reconnoiilenc 
9vec  Moyle  qu'un  feul  Dieu  »  regardanc  avec  lui  iei  Dieifltdct 
Nations  comme  des  Dânons  ;  quece  Légidateur  ayant 
reconnu  en  Dieu  trois  Perfonnes  ,  le  Pcre  ,  le  Verbe  qui  pro^ 
cedc  de  lui  de  toute  éternité  ,  c  cft-à-dire  ,  fon  Fils  adorable 
comme  lui  ,  &  le  Saint-Efprit ,  les  Chrétiens  font  profefTion 
d'une  même  foi  ;  ^ue  le  but  de  Moyfe  dans  fes  écrits  ,  tù.  de 
^re  eonfM>3lie  lefus-Oitift ,  ooouiie  ce  Stuveur  te  témoigne 
hû-même  dans  TEvangfle  :  Si  vont  trtpn  Moyfe  ^  vims  m 

Dm  n,i;  ^^^^'f^^^i  ^^^P  qttum  écrit,  Julkn  fouler 

*  *  noit  ,  que  ces  paroles  de  ce  Législateur  :  Le  Seigneur  votre 
Dieu  vous  fera  naître  un  Prophète  d'entre  vos  frères  y  ne  doivent 
point  s  entendre  jde  celui  qui  efl  né  de  Marie.*C  eil  à  vous  y 
flic  laine  Cyrille ,  à  nooso^iigper  le  Pmiiéiie  de  qui  eflesibnc 
flites  y  fi  ce  n^eft  pas  de  Jeliis-Chrift.  Il  rapporte  la  fuite  des 
paroles  de  Moyfe  ,  de  nointre  par'uo  dccail  des  mirades  da 
Sauveur  ,  qu'elles  ont  eu  en  lui  leur  accompliffement.  Julien 
4>i  »<>•  foutenoit  encore  ,  que  la  Prophétie  de  Jacob ,  touchant  le  icep. 
tre  qui  ne  devoit  pas  fordr  de  la  Tribu  d^  Juda  juiou a  iavé- 
du  MelSe  ^  avoit  été  accomplie  dans  le  Roi  rlzérhiaic 


Digitized  by  Google 


PATRIARCHE  D'ALEXANDRIE ,  &c.     5  5  y 

Mais  ce  Pcre  le  convainc  en  cela  de  mcnlbnge  évident  par  la 
fuite  de  THiftoire  f.iinte  ,  où  nous  lifons  que  Zorobabcl  fils 
de  Salathicl  de  la  Tribu  de  Juda  ,  régnoit  depuis  la  captivité 
de  Babilone  ,  long-tcms  après  la  mort  d'Ezéchias.  Il  ajoute  , 
i^u'il  y  eut  des  Princes  de  Juda  fur  le  Thrône  fucccfiTivemcnt 
jufqu'au  régne  d'Hérode ,  Juif  de  naiffance  par  fa  mere ,  mais 
né  aun  pere  étranger  ;  &  qu'alors  naquit  Jefus-Chrid  l'attente 
des  Nations  ,  lorfque  les  Princes  de  Juda  ccfferent  de  régner. 
Comment,  dcmandoit  Julien  ,  peut-on  dire  que  Jefus  foit  de 
la  Tribu  de  Juda  ,  puifqu'il  n'cft  pas  né  de  Jofeph  qui  en 
étoit,  mais  du  Saint-Efprit  ?  La  fainte  Vierge  &  Jofeph  ion 
époux  étoicnt ,  répond  faint  Cyrille  ,  de  la  Tribu  de  Juda ,  >.r^„,. 
comme  en  étoicnt  Jcflc  &  David  :  il  le  prouve  par  la  Loi  rap- 
portée au  Livre  des  Nombres  ,  qui  ordonnoit  que  les  maria- 
ges entre  les  Ifraéiitcs  fc  fcroient  de  deux  pcrfonnes  de  la  mê- 
me Tribu.  Soit,  difoit  Julien  ,  que  Jefus-Chrift  ait  été  de  la 
Tribu  de  Juda  ,  il  n'eft  pas  pour  cela  Dieu  de  Dieu  ,  &  tou- 
tes chofes  n'ont  peint  été  faites  par  lui.  L'Etoile  qui  dcvoit 
fortir  de  Jacob  ,  &  PHomme  naître  d'Ifracl  ,  s'entendent  de 
David  8c  de  les  fuccefleurs.  Saint  Cyrille  montre  d  abord  par 
l'autorité  de  l'Ecriture  ,  que  le  Verbe  eft  Dieu  de  Dieu  ;  qu'il 
y  a  en  Dieu  pluOeurs  perfonnes  ,  Se  que  les  paycns  mêmes  , 
comme  Platon  ,  ont  reconnu  en  Dieu  trois  hypoftafcs  ,  fans 
admettre  toutefois  la  confubltintialité  dans  ces  trois  hypoftafes. 
Puis  paflant  au  myftere  de  l'Incarnation  de  ce  Verbe  Fils  de 
Dieu  ,  il  en  donne  la  raifon ,  &  en  montre  l'accompli ffement  , 
après  avoir  rapporté  les  Prophéties  qui  l'avoicnt  annoncé.  Il  dit 
que  ce  myftére  qui  s'eft  accompli  par  l'union  du  Verbe  avec  la 
nature  humaine  dans  le  fcin  de  la  Vierge  ,  avoit  été  connu 
d'Abraham  ,  &  que  c'eft  pour  cela  que  Jefus-Chrift  difoit  aux 
Juifs  :  Abraham  votre  Pere  a  deftré  avec  ardeur  de  voir  mon 
jour  :  il  ta  vu  il  en  a  été  comblé  de  joie.  Il  avoue  que  la  ma- 
nière dont  l'Incarnation  s'eft  faite  ,  eft  incompréhcnlible  à  la 
raifon  humaine  :  mais  il  fouticnt  qu'on  ne  peut  fe  rcfufer  aux 
miraclesparicfqucls  Jefus-Chrift  a  prouvé  fa  divinité;  qu'au  reftc 
l'union  de  la  divinité  avec  la  nature  humaine ,  s'eft  faite  de  ma- 
nière que  la  divinité  n'en  a  fouRèrt  aucune  altération  ni  chan- 
gement ,  comme  le  rayon  du  Soleil  n'en  foulTre  aucun  pour 
le  répandre  fur  un  corps  d'une  nature  moins  pure  que  h 
lienne. 

X.  Moyfe  qui  parle  deplufieurs  Fils  de  Dieu  ,  mais  qui  les  £ 
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nomme  non  pas  des  hommes  y  mais  des  An^cs ,  auroit-il  oml^ 
de  nous  faire  connoîtrc  le  Verbe  ou  ic  Fils  de  Dieu  ,  s'il 
voic  connu  Uii-mcmc  ?  Sur  cela  laint  Cyrille  rapporte  pJulicurs 
endroits  des  Livres  de  Moyle ,  où  il  parle  du  Fils  de  Dieu  p 
en  lui  donnant  tantôt  le  nom  de  Vezoe  6c  tantôt  le  nom 
Seigneur  y  en  dî£uit  que  le  Seigneur  a  parlé  au  nom  du  Sd- 
gncur.  Il  y  jdnt  un  grand  nombre  d'autres  pafTages  tant  dq 
Tancicnqucau  nouveau  Teftamcnt ,  qui  prouvent  rçxiRcncc& 
la  divinité  du  Verbe  Fils  unique  de  Dieu,  il  montre  que  ce  qui 
efl:  die  du  Bouc-cminairc  &  de  celui  qui  étoic  immole  fOur  les 
péchés  du  peuple  ,  a  été  acoompR  dam  Jefus-Chnil  dont  Hs 
étôieïit  £bn  été  Vautre  la  fîsure  ;  run>  en  ce  que  Jefus-Chrift 
c^d mort  pour  nous  Cdon  Ta  chair;  &  rautre»  en  ce  qu  il  a  vain* 
«u  la  morr  par  la  vertu  de  fa  nature  divine.  Que  (1  les  Chré- 
tiens mangent  de  certains  animaux  que  la  même  J.oi  dcfendoit 
aux  juifs  de  manger;  &  s  ils  s'abflcnoieat  d'offrir  à  Dieu  le 
kng  des  animaux  &  la  graifle  desvi£Umc$,cemBie  faifoicnt  les 
Juin»  ce  n*eft  point  par  mépris  pour  la  Loi  de  Moyfe  :  mais 
inflruits  que  cette  Loi  ifécoit  que  figurative  «  Us  ont  ceflTé  d*of- 
frir  des  viftimes  de  cette  nature  ,  fâchant  que  Dieu  vouloir 

3u  ils  l'adorafTent  en  efprit  &  en  vérité.  Sur  quoi  faint  Cyrille 
it  à  Julien ,  que  Porphyre  plus  ancien  que  lui ,  mais  engagé 
dans  les  mêmes  fuperititions  »  trouvoit  mauvais  que  Ton  j^crir 
fiât  aux  Dieux  la  diair  Êungiarae  des  animaux  y.dilànt  que  ce^ 
fortes  de  viâinvs  ne  convenoienc  qu'au  démon»  II  ajoute  qu^il 
n  eft  pas  furprenant  que  la  Loi  ait  défendu  auR  Hébo'eux  de 
:inangcr  de  certains  animaux  ou  de  certaines  efpeccs  de  poif- 
fons  ;  puifque  la  plupart  de  ceux  qui  leur  iont  défendus ,  ou 
ne  font  pas  boos  à  man&er ,  ou  n-ont  que  très^peu  de  faveur  » 
ouquils  leur  ont  étedéfeodus  pour:  leur  donner  (le  Téloigne-y 
ment  de  certains  vices  dont  ccsammaua^  ces  poiflpnsiooç 
la  figure.  Car  il  y  a  des  ^oiffons  qui  demeurent  prcfque  tou- 
jours dans  le  marais  &  le  limon  ;  en  quoi  ils  font  la  figure  de 
ceux  C|ui  font  plongés  dans  la  boue  de  l  'intempérance  &  des 
vduptes.  Il:  fait  voir  encore  qu'il  n  y  a  qu'une  Loi^  qui  eil  éter» 
•nelle  ;  que  cVft  la-  même  quta  éié  donnée  ai»*  Jui&  v  fpaisibus 
ren\x-la^.des  fîgùres  8c  des  énigmes  ,,au  lien  qu».les  Chréticng 
l'ont  dans  toute  fa  vériré  ;  d'où  il  conclut  ,  que  mal  à-propoi" 
■Julien  les  acculbic  d  en  avoir  introduit  une  nouvelle.  Il  jullific 
Ihint  Pierre  du  reproche  d'hipocriiie,  que  lui  fiifoir  cet  Apo- 
liât  j  &  dit ,  que  fi.  cet  Apôtre  agrès  ayoir  man^é  avec  les  Gen?^ 
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Xil$  ,  fc  fupara  d'eux  depuis  l'arrivée  de  quelques  Juifs ,  il  ulacri' 
cela  d'une  i'agc  condeicendance,  pour  ctrc  plus  utile  à  ceux  qui 
venoicnc  à  lui. 

XI.  Nous  avons  déjà  remarqué  ,  que  Julien  convenoit  que  Ai:a!vrecfa 
faine  Jean  ctaliIinToic  dans  fon  Evangile,  la  divinité  de  Jcfus- p'"';,"^'^^''* 
Chrifl ,  &  qu'il  y  diioit  encore  ,  que  le  Verbe  de  Dieu  s'eft 
feit  chair.  Mais  rcrradant  aufli-tôt  cet  aveu  dont  il  prévoyoic 
apparemment  les  conféqucnccs ,  il  mettoit  cet  EvangcliHe  en 
contradiction  avec  lui-même  ,  dilant  qu'après  avoir  avancé  que 
Jelus-Chrift  avoit  été  connu  de  Jcan-Baptifle  ^il  ajoutoit  quel- 
ques lignes  après  :  Nul  homme  nCa  jamais  vu  Dieu  :  c'gj}  le  Fils  J**"-  '  > 
unique  qui  eji  dans  le  fein  du  Fcre  qui  Ca  fait  connottrc.  Saint 
Cyrille  répond  que  cet  Apotrc  dit  avec  vérité  ,  que  nul 
homme  n'a  jamais  vu  Dieu  ;  puifquc  Dieu  n'cft  point  vifible 
aux  yeux  des  hommes  ;  miiis  qu'il  n'cft  pas  pour  cela  tombe 
çn  contradidion  avec  lui-même  ,  lorfqu  il  a  dit  du  Verbe  fait 
ciuir ,  qu'il  avoit  été  connu  de  Jean  -  Riptiftc  :  parce  que  le 
Verbe  ,  Fils  de  Dieu ,  fait  homme ,  cfl  vilible  à  nos  yeux.  D'où 
vient  que  David  en  prédiCmt  le  myflcre  de  l'Incarnation ,  dit  ; 
Dieu  viendra  (Tune  manière  fenfible ,  cejl  notre  Dieu  C7  'l  ne  ^/  49»  î»- 
fe  taira  pas.  Quant  aux  reproches  que  Julien  laiioit  aux  Chré-* 
tiens  d'honorer  les  Mart^TS  ,  &  de  leur  bâtir  des  tombeaux  , 
ce  Pere  convient  du  fait,  &  prouve  par  Homère ,  que  les  payens 
mêmes  célébroient  annuellement  la  mémoire  de  ceux  qui  s'c- 
toient  rendus  recommandablcs  parmi  eux  par  quelques  grandes 
aûions.  Il  ajoute,  que  Julien  ne  devoit  pas  appclicr  morts  les 
Martyrs  dont  il  eft  dit  dans  le  Livre  de  la  Sagcffc  ,  qu'/7;  font  s^p.  -, ,  u- 
en  paix  &  que  leur  ejperance  efl  pleine  d^ immort alit é \  que  l'Hi- 
ftoirc  des  Circcs  fournit  plufieurs  exemples  d'hommes  morts  à; 
qui  ils  ont  rendu  des  honneurs  divins  y  &  conftruit  des  Tem- 
ples au  lieu  de  tombeaux.  Saint  Cyrille  fait  voir  enluite ,  que 
Il  les  Chrétiens  ne  mettoient  plus  fur  les  Autels  de  victimes 
Cinglantes ,  parce  que  le  temsdes  figures  étoit  pafTé  ,  ils  en  of- 
froicnt  d'autres  d'une  odeur  plas  agréable  à  Dieu  fur  leiquels 
dcfcendoit  non  un  feu  fenfible  pour  les  confumcr  ,  mais  l'Ef- 
prit  même  de  Dieu  procédant  du  Pere  par  le  Fils  ;  que  (i  Dieu 
reçut  agréablement  les  préfens  d'Abcl ,  &  rejetta  ceux  de  Cain^ 
ccn'eft  pas,  comme  le  prétendoit  Julien  ,  qu'il  prenne  plus  de 
plaifir  dans  les  laerificcs  d'animaux  que  dans  les  fruits  de  la. 
terre  ;  Pythagorc  lui-même  dilant  que  les  facrificcs  d'animaux, 
font  odieux  aux  Dieux m.iis  parce  qu'Abel  avoit  choili  ce: 


Google 


SAÎNT  CYRILLE; 

qu'il  y  avoit  de  meilleur  parmi  fes  troupeaux ,  &  que  CaSnn'a- 
voit  pds  fait  ce  choix  dans  les  fruits  qu'il  offrit  au  Seigneur  ; 
qu'il  efl:  vrai  que  les  Chrcciens  ne  fe  font  point  circoncire  à  là 
manière  des  Juifs  ,  qu'ils  n'obfervent  ni  le  Sabbat  ni  l'immola- 
tion de  l'Agneau  pafchal,  ni-  les  Azimcs  ;  mais  quils  ont  été 
éébyrés  de  toutes  ces  fervicudes  par  la  gface'du  Saim-Erprit  ; 
qiifries  Azimes  qu'ils  obferfent  confiflent  dans  la  pureté  des4. 
SKSîirs»  que  le  vrai  Agneau  pafchal  eft  Jefus-Chrift  qui  eft 
mort  pour  nous.  Il  juftiHc  Abraham  fur  l'art  dc<;  Augures  dont 
Julien  vouloit  qu'il  eût  fait  profeflion  pour  deviner  l'avenir,  de 
même  qu  Elicler  fon  intendant  :  &  dit  que  fi  ce  dernier  étant 
aUé  en  Mëfepotamîe  chercher  une  femme  à  Ifaac ,  connue  en 
.  '^jgua  Rebecca^que  c'éioit  oelle  qui  devok  épbufer  le  Fils  de 
^fwMattre  ,  il  n'acquit  cette  connoiflancc que  parla  bonté  de 
ceîui  qui  connoît  les  cœurs  &  qui  fonde  les  reins  ,  à  qui  il  l*a-* 
voir  demande  par  de  ferventes  prières.  Il  montre  encore  qu'il 
n'y  eut  aucune  forte  de  divination  ,  lorfqu' Abraham  ayant  fé> 
paréen  dasles  viâimes  que  Dieu  luiavokordonnéifiiniiioler , 
les^  oifeaux  defcendirenc  -cîeirus  ;  que  ce  Patriarche  ne  fît  en 
cette  rencontre  que  ce  qui  étoit  dWage  parmi  les  Chaldécns 
lorfqu'il  s'agiffoit  d'affermir  quelque  alliance  ,  ou  des  fermens  ; 
qu'au  furplus  il  fe  comporta  dans  cette  aâkion  ^  de  la  ia^on 
que  Dieu  lui  avoit  commandé. 

§.IX. 

Du  Livrâ  contre  ks  Antkrufwntphitet* 

^C^^tV^.  ^«  T  E  dernier  ouvrage  de  faint  Cyrille  eft  celui  qu'il  com- 
vrage  a  été  J— ^  polâ  contre  les  Anthropomorphitcs,  c'ell-à-^re ,  con- 
sent Lettre  à  trc  ceux  qui  croyoientque  Dieu  avoit  une  forme  humahlb.  Il 

catot)rm,,/.  eftprtîcédé  d'une  Lettre  adreffcc  à  Calofyrius  qualifie  Evôctue 
d'Arfinoc ,  le  même  qui  afTifla  au  faux  Concile  d'Ephcle  en 
44;; ,  &  cnfuitc  à  celui  de  Chalccdoinc.  Elle  commence  ainfi  : 
»  Quelques  pcrfonnes  étant  venues  chez  nous  du  Mont  Cala- 
»  mon ,  je  leur  ai  demandé  comment  vivoient  les  Moines  de  ce 
»  lieu-U.  Ils  m'ont  répondu  9  qu  il  y  en  avoit  plufieurs  qui  fb 
»  diftingqoient  dans  les  exercices  de  piété:  mais  que  d*autres 
»  alloient  6c  venoicnt  ,  troublant  le  repos  de  leurs  frères  par 
»  leur  ignorance ,  &  difant  que  puifqu'on  lit  dans  l'Ecriture  , 
a>que  l'homme  di  fait  à  l'image  de  Dieu  ,  il  faut  croire  que 
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Dieu  a  une  forme  humaine.  Saint  Cyrille  fait  voir  l'abfurdité 
ëc  i'impictc  cxtrcnic  de  cette  opinion.  Il  convient  avec  eux  y 
que  l'homme  efl:  fait  à  l'im^e  de  Dieu  :  mais  il  foutient  que 
cette  image  &  cette  reflcmbîance  n'a  rien  de  corporel ,  Dieu 
étant  cfprit  &  fans  aucune  forme  fenfible.  11  leur  demande  fi 
Dieu  a  des  pieds  &  des  mains  ,  8c  s'il  pafle  d*un  lieu  à  un  au- 
tre ,  lui  qui  dit  dans  l'Ecriture ,  qu'il  remplit  le  ciel  &  la  terre. 
Etre  donc  fait  à  limage  de  Dieu ,  c  efl: ,  dit  ce  Pere ,  être  doué 
de  raifon  par  laquelle  nous  aimons  la  vertu  &  nous  comman^ 
dons  à  tous  les  autres  animaux  qui  font  fur  la  terre.  J'apprens  » 
ajoute  faint  Cyrille  ,  que  d'autres  difent  ,  que  l'Eulogie  my- 
ftique,  ccfl:  à-dire  ,  l'Euchariflie  ,  ne  fcrtde  rien  pour  la  fan- 
ûincarion  ,  quand  elle  eft  gardée  du  jour  au  lendemain.  Mais 
c  eft  une  extravagance.  Jems  -  Chrifl  n'cft  pas  altéré  ,  ni  fon 
faint  Corps  changé  ••  la  force  de  la  bénédidion  ,  &  la  grâce 
vivifiante  y  demeurent  toujours.  C'eft  cet  endroit  qui  a  porté 
les  Calviniftres  à  rcjencr  cene  Lettre  (a);  mais  ils  n'en  ont 
donné  aucune  raifon.  Saint'Cyrille  continue  :  D'autres  difent, 
qu'il  ne  faut  s'appliquer  qu'à  l'Oraifon  fans  travailler.  Mais 
qu'ils  nous  difent  s'ils  valent  mieux  que  les  Apôtres  ,  qui  prc- 
noicnt  du  tcms  pour  travailler  ,  quoiqu'ils  fuffent  occupés  à  la 
parole  de  Dieu.  Il  les  fait  reffouvenir  que  faint  Paul  ayant  été  i.  Htf. 
aveni,  qu'il  y  en  avoit  chez  les  ThcfTalonicicns  qui  ne  tra-  ^ 
vailloicnt  point  >  leur  ordonna  de  manger  leur  pain  en  filence, 
11  ajoute  ,  que  l'Eglife  n'admet  point  cette  conduite  ;  qu'il  cft 
du  bon  ordre  ,  que  ceux  qui  vivent  dans  les  Monafl:cres  ,  va- 
quent à  la  prière  ;  mais  qu'il  efl  auHî  très  -  à-propos  qu'ils  tra- 
vaillent de  leurs  mains ,  pour  n'être  pas  à  charge  aux  autres  , 
&  avoir  de  quoi  fournir  à  leurs  propres  befoins  de  même  qu'à 
ceux  de  leurs  frères  qui  font  infirmes  ;  enfin  que  fi  tous  en  u- 
foicnt  ainfi  ,  qui  les  nourriroit  ?  D'où  il  conclut  que  l'applica- 
tion continuelle  à  la  prière  ,  n'eft  dans  ces  Moines  qu'un  pré- 
texte d'oifivcté  &  de  gourmandife.  Il  avertit  Calolyrius  de  ne 
pas  permettre  que  les  Catholiques  s'approchafi'ent  de  la  com- 
munion avec  les  Meleciens  Schifmatiques ,  qui  reftoient  encore 
en  Egypte ,  de  peur  que  par  ce  commerce  ils  ne  participalTenc 
à  leur  fchifme  Se  à  leur  apoftafie  ;  il  excepte  toutefois  ceux  des 
Meleciens  qui  fe  réuniroient  à  l'Eglife.  Pour  prévenir  tous  les 
abus  à  cet  égard ,  &  afin  aufii  que  les  pareffeux  ne  puiffcnt  pas 
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fe  fàite  pofler  pour  Saints ,  il  recommande  à  Calofyriusde  ùin 

lire  cette  F^errre  dans  les  Monafleres. 
Képoiiresaaz     H.  L'on  y  a  )oint  les  rcponlcs  à  pluficurs  queftions  ,  que 
Srcl^adonde      Moinss  faifoienc  fur  la  création  de  l'homme ,  &  lur  divers 
i  hoine ,  con.  outies  fujecs ,  comnie  fi  cetee  Lettre  éaak  ta  préface  de  œ  Tl^ 
!£o'  mo^'^"  ^  '  intitulé ,  Contre  les  Amkropmorphites.  Dansquet* 

ffûtnbjp!}îc.  ^"^s  Manufcriis  (  )  ,  il  a  pour  titre  :  Rcponfe  de  Joint  Çyriûè 
Archevêque  <^  Al  ex  en  drie  ,  à  diverjts  qutjhons  dogmatiques  quif 
lui  avaient  faites  Ttbere  J.!û(re  ti-  Jes  frères  ,  ceft-à-dire, 
les  Moines  du  Monaftcre  donc  il  étoit  Supérieur.  On  trouve 
une  partie  de  oe  traité  dans  (  r  )  un  difcouirs  fur  la  naifl*ancé 
de  Jefiis-Chrift  attribué  à  faint  Grégoire  Nyife.  La  twe^ 
aiiere  aueftion  regarde  le  fouffle  de  vie  que  Dieu  inlpirs 
dans  Aaam  après  l'avoir  formé  ;  fi  c'cft  fon  ame  ou  un  fouffle 
différent  de  l'amc  ;  (î  c'efl  une  partie  de  l'cffence  divine,  ou  un 
£cre  créé  i  Saine  Cyrille  répond  que  ce  iouffle  n  cil  point  lame 
-  de  rhomme ,  ni  aucune  créature  ^  mais  quecVft  le  Sàint-Efprit 
même  qui  a  été  donné  à  l'homme  pour  le  iànâifier.  U  appuie 
fa  réponfe  &r  rendroic  de  la  Genefe  ,  où  Di^  dit  en  pariant 
^^ff  f  des  hommes  corrompus  :  Mon  esprit  ne  demeurera  plut  dans  eux ^ 
f  arce  qutls  ;  ont  chair  &  qu^ils  ne  penfent  quaux  choses  delà  chair ^ 
Jw.  ao.  fur  ces  paroles  de  J .  G.  dansS.  Jean  :  Recevez  le  Saint-Efpr.  f  ,* 
Paroles  que  le  Sauveur  prononça  en  foufllant  furfes  Apôtres , 
comme  pour  infpirsr  dans  nous  de  nouveau  l'Ëfprit  faint  qi4 
en  étoit  forn  par  nos  péchés.  On  demamle  dans  la  fc^onde 
queflion  ,  en  quel  fcns  il  eft  dit  que  l'homme  a  été  fait  à  l'ima- 
ge de  Pieu.  Saint  Cyrille  après  avoir  montré  que  cela  ne  fe 
peut  entendre  d'une  image  corporelle ,  puifque  Dieu  eft  cfprit , 
dit  que  c'cft  par  le  Saint-Efprit  que  l'homme  a  été  formé  à  l'i- 
mage de  0lett,  c*eft4-dire  »  par  la  venu  &  par  la  lânâificarîon 
dont  l'Ëfprit  faint  eft  Fauteur.  Ce  qu'il  prouve  par  un  pa/Tage 
^«fat4,  If.  l'Epître  aux  Galates  ,  pour  Iclquek  l'Apôtre  dit  qu'il  fcn- 
toit  de  nouveau  les  douleurs  de  l'enfantement ,  jufqu  a  ce  que 
Jefus-Chrift  fût  formé  dans  eux.  Or ,  dit  ce  Pere  ,  Jefus-Chrift 
fe  forme  dans  nous  par  la  fanâification  qui  fe  fait  par  le  Saint- 
£fprsci  n  admet  néanmoins  une  autre  reflemblance  de  Dieif 
dans  rhomme ,  favoir  le  domaine  qui  lui'cft  accordé  fur  tout 
œ  qui  eft  dans  le  monde.  La  troifiéme  queftion  eft  touchant 
les  Anges  :  Ont-ils  été  faits  à  l'image  de  Dieu?  Saint  Cyrille  fé* 

(*)COT|t.  TMk},«iMMI.f.f|7.  C0NTSnM.t«MI«}.4p.f^|J. 
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PATRIARCHE  D'ALEXANDRIE.  -^6i 
pond  affiriTiLUivcmcut  ^  en  enrcntlmc  par  cette  image  la  faincctc 
&  la  juflice  ,  que  les  Anges  ont  dans  un  plus  grand  dé^rc  que 
les  hommes.  Il  dit  en  répondant  à  la  quatrième  ,  qu'il  n'y  a 
point  de  différence  encre  l'image  &  la  rcffcmblance  de  Dieu  ; 
&  demande  à  ceux  qui  doutoicnt  s'il  n'y  en  «voie  point  ,  de 
lui  en  montrer  quelqu'une.  Il  décide  dans  b  cinquième ,  qu'ê- 
tre f^iit  à  l'image  de  Dieu ,  c'cft  être  fait  également  à  l'image 
des  trois  Perlonnes  divines ,  puifque  le  Perc  cil  dans  le  Fils , 
le  Fils  dans  le  Perc  ;  que  quiconque  voit  le  Fils  voit  auflfl  le 
Pere ,  &  que  l'on  voit  aufll  le  Fils  dans  le  Saint-Efprir  qui  lui 
cft  confubllantiel.  C'eft  pourquoi  il  foutient  que  lorfquc  Dieu 
die  dans  la  Genefe  :  Faifons  l'homme  à  notre  image  ,  le  mot  no- 
tre  ne  lignifie  pas  une  Perfonne  feule ,  la  plénitude  de  la  di- 
vine &  ineffable  nature  étant  en  trois  Pcrfonnes.  Il  s'agit  dans 
la  fixiéme  queftion  de  favoir  fi  Tame  des  Bienheureux  reçoit 
Quelque  perfedion.  Saint  Cyrille  répond  ,  qu  elle  ne  fera  point 
aune  nature  plus  parfaite  ;  mais  que  délivrée  alors  des  mouvc- 
mens  de  la  cupidité ,  &  remplie  du  Saint  -  Kfprit ,  elle  agira 
d'une  manière  plus  parfaite  ,  n'étant  attentive ,  comme  le  lont 
les  Anges  ,  qu'aux  chofes  de  l'cfprit.  Dans  la  Septième  quef- 
tion  on  demande  pourquoi  tous  les  hommes  font  fujets  à  la 
mort  &  au  péché  à  caufc  de  la  tranigreflion  d'Adam  notre  pre- 
mier pere,  &  pourquoi  ceux  qui  font  purifiés  &  fandifiés  par 
Jelus-Chrift ,  ne  tranfmettent  pas  à  leurs  defcendans  les  fruits 
de  cette  fantîification  ?  Saine  Cyrille  répond ,  que  nous  ne  lom- 
mcs  pas  punis  précifémcnt  comme  fi  nous  avions  contrevenu 
avec  Adam  au  commandement  qui  lui  avoit  été  fciit  ;  mais  parce 

3u' étant  devenu  mortel ,  il  a  transféré  cette  malédidion  à  tous  fes 
efcendans,  qui  ont  été  faits  mortels  d'un  homme  mortel;  qu'il 
n'en  cft:  pas  ainfi  de  la  fandiification  ;  parce  qu'encore  que  le 
Pere  propre  à  chacun  de  nous  ,  obtienne  la  rémiffion  de  les  pt*- 
chés ,  &  foie  fandifié  par  le  Saint-Efprit ,  cette  juftice  &  cette 
fandification  ne  venant  point  de  lui  ,  mais  de  Jefus-Chrifl:  , 
qui  feul  nous  fandifie  ,  ce  pere  qui  nous  efl:  propre  ne  peut 
point  nous  tranfmettre  les  fruits  de  la  juftice  qu'il  a  reçue.  Il 
confirme  cette  dodrine  par  un  endroit  de  l'Epître  aux  Romains 
où  Uim  Paul  dit  clairement  que  Jefus-Chrift  eft.  la  lource  de 
la  grâce  comme  Adam  l'cft  du  péché.  La  huitième  conlifte  à 
favoir  il ,  quand  le  Prophète  Ezéchiel  vit  les  os  des  morts  fc 
joindre  cnfemble  Se  reprendre  une  forme  humaine ,  ce  fut  une 
véritable  réfurrcdion ,  ou  feulement  une  figure  de  I4  réfurrec-? 
Tome  Xîlh  Z  z 
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'SAINT  CYRILLE, 
tion  gcnénile.  Saine  Cyrille  dit ,  que  cette  rclurrcâion  fe  fit 
Iculcmcnc  dans  une  vilion  ,  6c  que  Ion  ne  pcuc  dire  iàns errer  . 
dans  la  foi ,  que  b  réfurreâion  ait  été  déjà  réeDement  £iite.  U 
dce  pour  cda  rauBoriré  de  ùàat  Paul ,  qui  dit  qu^Hymenée  8c 
Alexandre  ont  faits  naufrage  dans  U  foi  ^  en  enfeîgnant  que 
la  rcfurrcclion  cfl:  dcja  faite.  La  neuvième  efl  toudianc  les  grâ- 
ces que  Jcfus-Chrift  par  fon  Incarnation,  a  accordées  à  la  na-» 
turc  humaine.  Saint  Cyrille  fait  voir  qu'il  lui  en  a  accordé  plu- 
£curs  ,  puifqu'il  a  rétabli  rhomme  dans  la  reflemblancc  qui! 
avoit  avec  Dieu  qui  avoit  été  ef&cée  par  le  p&rhé  ;  quu  a 
retcacéenlui  les  caracleres  divins  de  juftice  &;  de  iaînteté  ;  qull 
les  a  même  pcrfe£tionnés.  Il  ajoure ,  qu  Adam  avoit  toutes  les 
difpofitions  ncccflTaires  pour  le  bien ,  avec  la  liberté  de  le  faire  ; 
mais.quc  l'adion  8c  Tclfec  lui  manquoicnt,  au  lieu  que  Jefus- 
10.  Chriil  cft  venu  pour  que  fes  Difciples  »  ou ,  eomme  il  dit ,  fcs 
'  brebis  aient  la  vie  qu'elles  faient  abondament.  U  montre 
dans  la  dixième ,  qu  il  n'ell  pas  poiGble  de  déraciner  entière- 
ment  h  concupifccnce  de  la  chair ,  que  la  vidoire  entière  fur 
fcs  mouvemcns  n'aura  lieu  que  dans  l'autre  monde  ;  mais  qu'en 
celui-ci ,  nous  pouvons  les  rcpouffer  &  les  diminuer  avec  le  fe- 
çours  de  Dieu.  Dans  ronziéme  >  il  déclare  que  Ton  ne  doit  ofirir  - 
les  Ikints  myfteres  que  dans  la  feule  EglifeCathdique  qui  eft  U 
Mailon  de  Jcfus-Chrifl,  figurée  par  la  maif(Ml  unique  ,  où  félon 
la  Loi  de  Moyfe  ,  l'on  devoir  manger  l'Agneau  pafchal  :  il  en 
donne  pour  railon,  que  les  ohlations  qui  le  font  dans  TEglifc  Ca- 
tholique, font  bénites,  fanclifiécs & coniacrécs  par  Jeius-Chrifl 
même.  U  rejette  dans  la  douzième  avec  quelque  forte  de  mé- 
pris ,  la  queftion  qu'on  lui  avoit  faite,  fi  Dieu  peut  faire  que  ce' 
qui  eft  arrivé  ne  le  foit  pas.  Il  die  ,  que  comme  cm  ne  doit 
point  donner  de  bornes  à  la  puilTance  de  Dieu  ,  on  ne  doit 
pas  non  plus  lui  attribuer  celle  de  faire  des  chofes  abfurdes  & 
contradidoircs  ;  que  fi  Dieu  ne  peut  pas  faire  que  ce  qui  cft  ar- 
rive ne  le  foie  pas  ,  c  efl  parce  qu  il  ne  peut  pas  faire  qu'un 
menfonge  foit  une  vérité  ;  que  cela  n'eft  pas  en  lui  une  marque 
d-impuilHince,  mais  un  effet  de  là  perfeâion  ;  qu'au  furpkis  il 
cfl  bon  de  ne  jamais  faire  des  queftions  de  cette  nature.  La 
treizième  regarde  la  connoifTincc  du  jour  du  Jugement.  Saine 
Cyrille  prouve  qu'on  ne  peut  fans  faire  injure  à  la  gloire  divine 
de  Jcfus-Chrifl ,  avancer  qu  il  a  ignoré  ,  même  en  tant  que 
Dieu  ,  ce  denUer  jour  ;  puiiqu'en  cette  qualité  >  c'eft-à-dire  en 
tancquc  Vccbe  dii.Pa»^iieitfon  coofoliiavokiai^y  fii 
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qu'il  fait  tous  fcs  dcflcins.  Mais  il  convient  qu'on  peut  dire  , 
qu'il  a  ignore  ce  jour  en  tant  qu'homme ,  dt.int  à  cet  égard  fu- 
jct  à  toutes  les  imperfections  de  Li  nature  humaine  ,  excepté  le 
péché.  La  quatorzième  eft  une  explication  de  ces  paroles  de 
laint  Jean  :  Le  Verbe  s'cji  fait  chair.  Saint  Cyrille  après  avoir 
remarque  que  c'cft  l'ufage  de  l'Ecriture  ,  d'entendre  l'homme 
entier  ious  le. mot  de  chair,  comme  lorlqu'il  cil  dit  dans  les 
Prophètes  que  Dieu  répandra  fon  cfprit  fur  toute  chair  8c  dans 
l'Evangile ,  toute  chair  verra  le  Sauveur  ;  il  dit  que  faint  Jean 
n'a  pas  voulu  dire  par-là  ,  que  le  Verbe  de  Dieu  ait  été  chan- 
gé en  chair,  mais  que  s'ctant  apprdprié  une  chair  animée  d'une 
ame  raîfonnabic  ,  il  crt:  né  de  la  Hiinte  Vierge  d'une  manière 
admirable.  On  voit  par  la  quinzicme,qu'il  y  en  avoit  qui  difoicnt 
que  chaciifi  reçoit  la  rccompcnfe  auln-tôt  après  fa  mort ,  avanc 
la  réfurrcdion  ,  Se  qu'ils  le  l'ervoient  pour  le  prouver ,  de  ce  que 
l'Evangile  raconte  au  Lazare  &  du  mauvais  Riche.  Saint  Cy- 
rille foutient ,  que  chacun  ne  recevra  fa  récompcnfe  que  lorf- 
que  Jcfus-Chritl  dcfcendra  du  ciel  pour  la  leur  donner ,  &  que 
cela  ne  fe  fera  qu'après  la  réfurre£lion  ;  qu'on  ne  doit  poinc 
prendre  à  la  lettre  la  parabole  du  L:izarc  &  du  mauvais  riche  ; 
-  qu'elle  lignifie  feulement  que  les  riches  qui  n'auront  point  fait 
part  de  leurs  richcffcs  aux  pauvres ,  feront  un  jour  punis  fans 
miléricordc  par  des  fupplices  auffi  grands  qu'inévitables. 

XIH.  11  enlcigne  dans  la  feiziémc  que  ce  qui  eft  dit  du  com-  Suirc,^.  jJh^ 
mcrce  charnel  des  démons  avec  des  femmes  fc  doit  entendre  des 
enfans  d'Enos  qui  s'allicrcnt  avec  les  filles  de  Caïn  ,  étant  ri- 
dicule de  s'imaginer  que  des  êtres  incorporels  puilTent  avoir 
des  enfans  ;  que  c'ed  pour  cette  raifon  que  les  quatre  Interprè- 
tes qui  ont  traduit  cet  endroit  de  la  Cenefe ,  ont  mis  ,  les  ert" 
fanf  des  PuiJJonî  ou  des  Prmces  ,  &  non  pas  de  Dieu  ;  qu'il 
y  a  néanmoins  des  exemplaires  où  on  lit ,  les  Anges  de  Dieu  , 
mais  Iculement  par  forme  de  note  à  la  marge  ;  mais  que  la  le- 
çon véritable  porte  :  Les  fils  de  Dieu  voyant  les  filles  des  hom- 
mes. 11  combat  dans  la  dix-fcpt  &  dix-huitiéme,  ceux  qui  di- 
foicnt que  la  pcrfonnc  du  Fils  s'étant  fait  homme  Se  étant  dcf- 
cenduc  fur  la  terre ,  avoit  cclTé  d'être  unie  à  fon  Pcrc  &  d'ha- 
biter dans  le  ciel.  Comment ,  dit-il ,  fe  pourroit-il  faire  que  le 
Fils  étant  conlubflantie!  auPcre,  ilccnat  d'être  avec  lui  dans 
le  ciel  ?  Si  la  pcrfonnc  du  Fils  a  été  féparé^  de  celle  du  Pcre 
en  fe  faifant  homme  ,  il  faudra  donc  dire  que  la  pcrfonne  du 
Pcrc  n'a  point  été  préfente  fur  la  terre.  Dieu  dit  toutefois  par 
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SAINT  CYRILLE, 
un  de  fes  Prophètes  :  Ne  remplis-je  pas  le  ciel  (ÙX  la  terre  ?  Ec 
TApôtre  faint  Philippe  demandant  à  Jcrus-Chrift  de  lui  mon- 
•  trer  fon  Pçrc ,  le  Sauveur  ne  lui  répondit-il  pas  ?  Ne  croyez 
vous  pas  aue  je  fms  dans  mon  Fere  ^  &  que  mon  PertiftenmoiZ 
Il  traite  de  téméraires  &  d'Ariens  ceux  qui  enfeignoicnt  une 
pareille  doctrine  ,  &  leur  dit  qu'il  n'cfl  pas  plus  poiTiblc  de  fc- 
parcr  le  Fils  du  Pcrc  ,  que  la  lumière  de  la  fplcndcur.  La  dix- 
neuvicme  efl  contre  ceux  qui  foutenoicnt  que  Ton  dcvoit  at- 
tribuer principalement  au  Verbe  les  miracles  que  Jefus-Chrifl 
&ifoit ,  en  fqrte  que  fon  humanité  n'y  eût  aucune  part.  Sttint 
Cyrille  foutient  que  ceux  qui  penlbient  ainfi  ,  ignoroient  le 
myftcrc  de  Tlncarnation ,  &  qu'on  pouvoir  dire  que  la  chair  de 
Jeius-Chrift  a  fait  des  miracles ,  parce  que  le  Verbe  &  l'hom- 
me étant  unis  pcrfonncllcment ,  &  en  un  fcul  Fils ,  t>n  lui  at- 
tribue les  opérations  divines  de  même  que  les  opérations  hu« 
maines.  La  vingtième  eft  encore  fur  le  myftere  de  ITncamiH- 
ûon»  Saint  Cyrille  y  cnfeignc  que  Jcfus-Chrifl  t&  monte  au 
ciel  avec  la  chair  qui  lui  croie,  unie  :  ce  qu'il  prouve  par  la  ré- 
ponic  que  deux  hommes  vêtus  de  blanc ,  c'efl:  à-dire ,  des  An- 

fcs  fu  ent  aux  Apôtres  qui  le  rcgardoient  montant  au  ciel  ;  Ce- 
efus  qui  en  vous  quittant  s'efi  élevé  dans  le  ciel  y  viendra  de  l» 
même  forte  que  vous  Py  avez  vu  monter.  Il  ajoute  y  qu*on  ne 
peut  pas  dire  tourcfois  ,  comme  quelques  -  uns  Penfcignoient , 
que  le  Corps  de  Jcfus-Chrifl  ait  été  mclc  avec  la  fiintc  Tri- 
nité ;  le  Verbe  loriqu'il  s'efl  fait  chair  ,  n'ayant  point  ctc  chan- 
ge en  chair  ,  mais  rayant  prife  dans  le  fcin  de  la  faintc  yier- 
ge.  Dans  la  vingt  8c  unième  il  explique  en  quel  fens  on  peut 
mtc  que  la  chair  a  fait  des  miràdes  »  quoiqu'elle  ne  lésait  point 
&tts  féparée  du  Verbe ,  jnais  unie  avec  lui.  Pour  rendre  fon 
explication  fenfible  ,  il  propofc  l'exemple  d'un  ouvrier  en  bois 
ou  en  fer.  Quoique  ce  foit  l'arnc  ,  dir-il  ,  qui  faffe  agir  fon 
corps  pour  faire  quelque  ouvrage,  on  dit  néanmoins  (^ue  l'ac- 
tion eft  du  corps  au(fi4>ien  que  deTame.  Il  enèft  de  même  des 
a£tions  miiacuKufes  de  Jefus-Cfaiift.  Le  Veibe  avant  {bi^  In* 
carnation  y  a  fait  par  lui-même  des  œuvres  divines  :  étant  fak . 
homme  il  en  a  fait  par  fa  chair  ;  car  c'efl  par  elle  qu'il  a  tou- 
ché les  aveuffics  pour  leur  rendre  h  vue  ;  Se  les  morts  pour  les 
reffufcitcr.  lïmontredans  la  vingt-deuxicme ,  que  lanature  hu- 
maine de  Jefus-ChrifVn'a  pu  être  uijettc  au  péché,puifc|u'il  venote 
pour  en  délivrer  l*homme.  Dans  là  vingt-troifiéme  il  dit  que  fi  le 
Verbe  ne  s'eft  point  fiût  homoie  ,  au  commencement  du  monde  » 
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c  cft  qu'il  a  aiccndu  que  la  malice  &  les  crimes  des  hommes  fe  ful- 
l'cnt  cncicrcmcnc  découverts  ;  agiflancà  leur  égard  comme  un  lu- 
bile  Médecin ,  qui  n'entreprend  pas  de  guérir  urie  maladie  dans 
fon  commencement,  mais  qui  attend  qu'elle  le  foit  déclarée.  Il 
ajoute  que  s'il  n  a  d'abord  brifé  que  la  tctc  du  dragon  ,  c'cft 
pour  nous  lailTcr  des  matières  de  combat ,  &  que  ce  dragon  ne 
Icra  entièrement  détruit  qu'après  la  rérurrcdion.  Cell  ce  qu'il 
dit  encore  dans  la  vingr-quatriémc  queftion.  Dans  la  vingt-cin- 
quiémc  ,  il  dit  que  le  buillon  qui  bruloit  fans  feconiumer ,  ctoic 
la  figure  de  la  fainte  Vierge  cjui  efl:  devenue  Mere  fans  perdre 
fa  virginité.  Dans  la  vingt-lixicme ,  il  rend  deux  railons  pour  Icf- 
quellcs  les  Juifs  tuèrent  Zacharie  entre  le  Temple  &  l'Autel  ; 
la  première ,  parce  qu'il  avoi:  biffé  entrer  la  l'ainte  Vierge  en 
ce  lieu  où  les  vierges  feules  avoicnt  droit  d'entrer  ;  la  féconde , 
parce  qu'il  avoir  prophétifé  que  l'enf^mt  qui  naîtroit  d'elle  ctoit 
le  Roi  &  le  Seigneur  de  tout  le  monde.  Il  dit  dans  la  dernière 
queftion  ,  qui  eft  la  vinct-feptiémc  ,  que  la  paix  rendue  aux 
hommes  par  la  naiflance  de  Jefus-Chrifl ,  fut  la  caufe  de  la  joie 
que  les  Anges  témoignèrent  alors. 

§.  X. 

Du  Livre  de  la  Trinité ,  &  du  Recueil  des  Explications  mora- 
les  fur  Pancien  Tcjiament. 

I.  T   E  Livre  de  la  Trinité  efl  à  la  fuite  des  Ouvrages  de  icLivredei 
I  _j  faint  Cyrille  ,  non  comme  en  faifant  partie  ,  mais  corn-  Trnntc  nv 
me  étanr  du  nombre  de  ceux  qu'on  lui  a  ataibués ,  fans  avoir  ^.'",[1^''' 
de  ptçuves  certaines  qu'il  en  foit  Auteur.  Il  y  en  a  au  contraire,  6, p. ,.  ' 
qui  difcntque  ce  Traité  n'eflpasdc  lui ,  &  qu'il  n'a  été  écrit  qu'a- 
près l'hérélie  des  Monothélitcs.  La  qucflion  des  deux  volontés 
y  ell  traitée  non  en  paffant ,  mais  exprès.  On  y  fait  voir  {a)  , 


(  «  )  Cluiftuin  unius  perfona:  prxdi- 
camus  ex  duabus  nacuris  fîbi  invicem 
cicra  confurionem  arftilTuni  unione  uni- 
tis  ,  indivilis  permaneniibus  cùm  à  fc  in- 
vicem ,  tàm  à  pcrfona  fecundùm  quam 
uricx  finit  ;  eï  naturis  autem  diftinftio- 
ncm  &  qar  ipiîs  adfunt  diftinita ,  vo- 
luntates  inquain  ,  &  aaiones  habentibus. 
Divitia  proiiidt;  voluntas  manet  divina  , 
&  huinaiia  viciiriin  liumana  ;  verumca- 
men  propcer  unioncin  deificata.  Qu&d 


idem  etiam  in  aftionibus  pcrfpicitur. 
Dur  iraque  in  Chrifto  voluiitatcs  funt, 
Vult  autem  etiam  fecundùm  utramque 
voluntatem  ,  &  igic  lecuudùm  utramque 
aâionem  unus  idemque  Dcus  homo  ,  .  . 
Qui  de  caufâ  is  qui  Tlieandricam  ,  hoc 
cft  à  Dco  &  homine  fimul  proficifcentem 
a^ionem  dixit ,  confuitoncm  naturalibus 
aâionibin  non  induxit  :  fed  eanim  i'um- 
mam  &  arcliiïîmam  unioriem  ,  quoque 
modo  humana  aclio  dci£caca  fic ,  ofteu- 


^66  SAINT   CYRILLE,    .  • 

quil  n'y  a  en  Jefus-Chrilt  aucune  PcrfoDne,  toaSs  deux  natu* 
Tes  unies  très  •  étnMtement  lans  aucune  confiifidn ,  didinguée» 
Tune  de  Tautrc  ,  (\m  ont  chacune  leur  atlion  &  leur  volonté  ; 

que  ceiic  union  nVmpcchc  pas  que  l.i  volonté  humaine  ne  fub-  . 
liftc  comme  la  divine  ,  quoiqu'elle  foit  déifiée  à  caule  de  Pu» 
ninn  ,  c'cfl-à-dire ,  qu  elle  ne  devienne  la  volonté  d'un  Dieu 
iiut^ud  cUc  cft  unie  perfonnellcmcnt  ;  qu'il  en  eftde  même  des 
aâiofis  que  des  volontés  ;  qu^ainfi  il  y  a  en  Jefus-Chtlft  dnac 
volontés  comme  deux  actions ,  puifqu  il  veut  &  qu'il  agit  fé- 
lon lés  deux  natures  ,  lui  qui  eft  Dieu  &  Homme  ;  nue  celui 
des  anciens  qui  a  dit  une  action  Tliéandrique ,  c  efl-à-dire  ,  qui 
a  Dieu  &c  1  homme  pour  principe ,  n'a  pas  pour  cela  admis  de 
la  conTufion  dans  les  deux  allions,  mais  montré  feulement  leur 
étroioe  union ,  ciui  fait  que  faâion  humaine  eft  comme  déifiée; 
que  fi  le  terme  de  Théandrique  paroîc  nc  marquer  dans  û  pto- 
nonciaiion  t^i'une  feule  adlion ,  i!  en  marque  deux  dans  le  fens, 
ce  que  cet  Ancien  a  marque  lui-même  en  appellant  cette  adion 
Dei-vhile  ou  divine  &  hum.iine  ;  enfin  que  les  deux  aûions  8c 
les  deux  volontés  étant  d*une  même  peribnne  y  on  ne  peut  Jàns 
erreur  avancer  qu'elles  f<^enc  jamais  oppoféés  l'une  a  l'autre. 
Trouvera  t- on  une  fcitiblable  difcufllon  dans  les  viais  Ecrits 
de  faint  Cyrille ,  &  dans  aucun  Auteur  qiii  ait  vécu  avant  Thé- 
réfie  des  Monothélites  ?  On  nc  peut  donc  douter  que  ce  Traité 
de  la  Trinité  (b)  n'ait  été  corapolc  depuis.  11  y  a  long-tems  que 
les  S^avansont  reconnu  qu'il  étoit  compofé  de  divers  extraits  de 
faint  JeaitDamafcene. 
Leiieaieadfs     ^  ^'  Ecrits  de  faint  Cyrille  que- font  tirées  les  e»-  < 

Explicatif:-";  plications  morales  fur  l'ancien  Teftament  ;  il  y  en  a  encore  de  > 
morales  n'cA  j'^jj^f  Maximc  &  de  plulieurs  autres  anciens  Interprètes  ,  en" 
Cyrille»      lortc  quc  ce  recueil  ne  peut  palier  pour  un  Ouvrage  de  lame  - 
•♦»^«•      Cyrille.  On  a  imprimé  d'autres  extraits  defcs  Ecrits  avec  di-  ' 


.éh.  Et  qotdem  pronmtiatione  anitaris 

nom-ro  farta  dujs  adVioncs  co.KÎlione 
uiiuni  elle  ;  iieque  rêvera  à  fo  invicïm 
difcretas  elle  declaravit  :  cùm  auicni  Dei 
Tiliicin  «ppellaTit ,  dirinam  Tt^licct  & 
virilem  di/Kremuni  aâîonain  qoam  na- 
turà  eti.im  poft  nnîoncm  hnN.  nr  ,  coai- 
inonflravit .  , .  cùni  crgo  Domjnuiu  dua- 
rum  naturaruni  confueanmr  ,  duas  e- 
tiam  nacarales  voluntates  divinam  £c 
liBmanaài ,  Hoc  tti  éaai  Tolendi  poren- 
ÙM  laùan»  mus»  i  &  iimcm  éSBé- 


rentes  ipfijm  polidere  credtmas.  Qii* 

antem  utiius  p.'rfonx  inrelUgitur ,  «livu-r- 
fas  faUi'Jiti.iruin  voluntares  de  eo  aftir- 
inarc  lubricum  &  pcricuforam  eft. 
nain  eft^im  qaod  vait ,  propcerea  », 


emm  omis  eft  cfni  yuïc  ;  ut  nuMaha 

Iiinras  ni  id  quel  propric  vulr,  mt)vr.T- 
tuT ,  quaiido  uoc  ccaiu ,  &.  ui  i^uanciun  . 
voluntïs  ip/tus  divins  vyld -kXll.  ^IrH^ 

(  t  )  PiTAO.  Dr  Triait»  f, 
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PATRIARCHE  ETALfiXAlNDRlE ,  8cc.  j  6j 
jyeffes  Homâics  des  Pères  à  Ausbourg  en  1 587  &  en  f  6x  i. 
jLe  prenûef  recueil  eft  de  Hoefdieliiisr  j  le  iècond  de  WegeHnus. 

S- X  I. 

De  quelques  Ouvrages  de  faint  Cyrille  omis  dans  t édition  de 

Taris  eu  i6^ti 

t*  Ans  l'article  des  Lettres  de  faint  Cyrille ,  nous  en 
.1  J  avons  rapporté  pluficurs  qui  ne  fe  trouvent  point  dans 
rédition  greccpc-latine  de  Jean  Aubcrt.  On  n'y  trouve  point 
non  plus  divers  Opufcules  de  ce  Pere  qui  auroient  du  y  avoir 
place  (i  rEditeiur  en  avoit  eu  connoiflance.  Tel  eft  le  mânoire 
qu'il  confia  au  Diacre  Poflîdonius  pour  le  porter  au  Pape  Cé- 
Icftin.  Ce  Pcrc  y  fait  une  déclaration  abrégée  de  fa  foi  (  c  )  , 
avec  une  expodcion  plus  longue  de  la  dodrine  de  Ncftorius  ; 
&  raconte  la  manière  dont  il  avoit  dépofé  le  Prêtre  Philippe. 
Telle  eft  encore  la  Requête  que  faine  Cyrille  &  Mcmnon  , 
£vêq^  d*Ephefe  {d)y  préfencerent  au  Concile  ,  tciidanc  à 
fàst  dédater  nulle'  la  procédure  de  Jean  d'Antioche  contre 
eux."  Ils  y  difent  que  cet  Evcque  en  haine  de  la  dépofition  de 
Neftorius  ,  les  avoit  dépofcs  eux-mêmes  ,  quoiqu'il  n'eût  aucun 
pouvoir  de  les  juger  ,  ni  par  les  loix  de  l'Egliie  ,  ni  par  l'or- 
dre de  TEmpereur  ;  que  quand  il  i'auroic  pu  ,  il  falloir  obfer- 
ver  les  canons  ,  les  .avertir  9  &  les  appeUer  avec  le  refte  du 
Concile  pour  leur  donner  lieu  de  fe  défendre  ;  mais ,  ajoutent- 
ils ,  il  a  tout  fait  en  cachcrc  ,  à  îa  mcmc  heure  qu'il  eft  arrivé 
à  Ephcfc  ,  &  nous  n'en  avons  rien  Içu  jufqu'à  ce  jour.  11  n'en 
auroit  pas  ulc  ainfi  contre  le  dernier  des  Clercs  qui  font  ious 
ia  puK&ncc.  Puis  donc  qu'il  eft  ici  avec  fes  complices,  nous 
vous  oonjnronspar  la  iàiiKeélc  confubftanddle  Trinité  »  de  les 
faire  i^}peller  pour  rendre  compte  de  leur  entreprife  ;  car  nous 
femmes  prêts  de  montrer  qu'elle  cfl  impie  &  illégitime.  L'on  a 
omis  encore  deux  fragmens  d'une  Homélie  ,  qui  le  trouvent 
dans  la  troifiémc  partie  dcsades  du  Concile  d'Ephefe ,  de  l'édi- 
tion de  Binius  {e)  j  un  autre  tiré  du  Sermon  delà  foi  j  la  préface 
iur  k  Cycle  pafchal  de  o<  ans  9  rapponée  par  Bucherius  ;  dt- 
'vers  fragmens  de  PHométietoochant  ceux  qui  font  moats  dons 

(0  ïiALvs.Tem.C»ncil.f.  ^78.  BucHSR.  f.  81  ^  484.  Allât. 

•    (i)  /W.p.  497.  {DvfMfMi/.  f7ltf  f7«< 

(«)  BiN.  T$m,  1 1 1.  j  &i  &  4^}.  Baios.  1  - 


SAINT  CVRILLE, 

la -foi  ;  le  difcours  fur  la  parabole  de  la  vigne ,  imprimé  à  Ro- 
me en  I  578  ,  de  la  tradudion  d'Achillcs  Statius  ,  &  la  Li- 
turgie de  laint  Cyrille  traduite  de  l'Arabe  en  latin  p,ir  Vi£lo- 
rius  Sciclcgh  ,  iir.primée  à  Ausbourg  en  1^04,  &  dans  le  fî- 
xiérac  tome  de  la  Bibliothétjuc  des  Pcrcs  à  Paris  en  1654, 
Nous  en  avons  deux  fousle  nom  du  même  Pcre ,  dans  le  re- 
cueil des  Liturgies  orientales  ,  par  Monfieur  Rcnaudot  )• 
IMais  on  ne  peut  dire  d'aucune  ,  qu'elle  ait  été  dreffée  par 
faint  Cyrille  en  l'état  que  nous  les  avons  ,  puifqu'on  y  fait  me-* 
moire  de  lui ,  de  faint  Siméon  StylitC  &  de  plulicurs  autres 
morts  depuis  ce  ioint  Evêque.  Il  y  a  encore  d  autres  Ouvrages 
que  Jean  Aubert  n*a  point  rappcotés  »  mais  qifon  ne  peut  ami- 
rer  être  de  faint  Cyrille,  quoiqu'ils  portent  fon  nom  9  foit  dans 
l'édirion  latine  de  l'an  1575,  foit  dans  quelques  manufcrits  ; 
fçavoir  un  Li\TC contre  les  Juifs,  avec  pludeurs  queftions  ;  une 
petite  déduflion  ou  allégorie  de  ceux  qui  ont  fleuri  avant  la 
Loi  de  I^Ioyic  ;  icizc  Homélies  iur  le  Lévitique  qui  iont  d"0- 
rigenc  ,  de  même  que  les  dixrneuf  fur  Jérémie ,  imprimées 'en 
164S  à  Anvers  9  par  les  ibins  de  BalthaHir  Cordier  ^  la  dix» 
neuvième  n'cft  toutefois  ni  d'Origcne  ni  de  faint  Cyrille ,  m^is 
de  faint  Clément  d'Alexandrie  ;  c'efl  fon  Livre  qui  a  pour  ti- 
tre ,  ^uel  ejl  le  riche  qui  fera  fatroc  ?  Le  même  Cordier  a  (!onné 
fous  le  nom  de  iaint  C^yrille  des  Apologues  iipraux ,  imp:  iracs 
à  Vieone  en  Autriche  .en  1^30.  Mâb  oa  convient  que  c'eft 
l'Ouvrage  jd'un  Auteur  latin  &  récent.  On  imprima  à  Genève 
en  1570  ,  chez  Henri  Etienne ,  une  expoHtion  abrégée  de  la 
foi  orthodoxe  par  demandes  &  par  réponfcs  ,  fous  le  nom  d'A- 
naflafe  d'Antioche  &  de  faint  Cyrille  d'Aléxandric  :  on  n'a 
point  de  preuve  que  cet  Ouvrage  ioit  de  ce  Pcre  ;  &:  moins  en» 
core  qu'il  foit  Auteur  de  la  Chaîne  fur  faint  Marc ,  que  dToi»» 
tres  attribuent  à  Viâor  d*Antioche.  Le  Foëme  lambique  la 
propriété  des  plantes  &  des  animaux ,  imprimdà  Rome  en  r  5^0, 
fous  le  nom  de  l'aint  Cyrille,  cfl  de  George  Pifis  ;  &  la  collec- 
tion alphabétique  des  termes  grecs  qui  s'écrivent  ou  fe  pro-i 
nonccnt  dirtércmment ,  de  Jean  Philoponus.  Elle  porte  auffi 
quelquefois  le  nom  de  Cyrille  8c  de  Pbiloxene.  Quant  aux  Glof> 
(aires  grecs  &  latins ,  il  y  aUende  rapparence  qu*on  ne  les  a  at- 
tribués à  faint  Cy  rille,que  parce  qu'ils  fe  trouvent  à  la  fin  de  quel* 
.ques  écrits  de  iaint  Cyrille  »  ainfî  que  le  remarque  Henri  Etienne. 
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f.  XIL 

Du  Etriit  4$  faim  Cyrttte  qui  n'ont  fat  moomvu  le  jov  ^  m 

fmjimt  fenka*  .  ■ 

I.        Ous  voyons  par  une  Lettre  de  Velferusen  1601  (/),  ^^^t^. 

LM  oue  Vukaiiiaf  tnduifek  €ii  kdn  les  Cbmiiiemaiies  aLTcTi^ 
ée  ùOiS  6vriUe  fur  Ez^hiel  ;  ^  qui  ikit  croire  que  ce  l^oe 
àvoit  en  effet  exf^iqué  ce  Prophète ,  c'eft  que  Ton  trouve  quel- 
que chofe  de  lui  dans  les  Chaînes ,  foie  imprimées  foit  manuT- 
crices  fur  Ezcchîel.  Sixte  de  Sienne  dit    que  Ton  conferve 
dans  la  Biblioicque  du  Vatican  pluHeurs  des  Homélies  de  faint 
Cyriie  fur  Daniel,  fur  Ofée  ft-fur  Hdttdic*  U  y  en  a  âufli> 
une  de  loi  fur  k  naifTance  de  jefus-Chrift  dans  la  K  '  lidcèk^ 
de  Vienne  ,  ainii  que  le  témoigne  NelTelius  (^)J  II  cfl  encore 
cité  dans  des  Ch.iines  manu(crirc<;  fur  les  Adcs  (  A  )  ,  fur  l'E- 
pître  de  faint  Jacques  ,  Se  la  première  de  faint  Pierre  &  de 
«ûnt  Jean.  Enfin  on  trouve  fous  Ibn  nom  diverfcs  explications* 
dfiMUdrldiiBdaSdles  dé  l'Bcrlniré  Anênieitif  nom  Hébreml: 
BCMiÉ     n'a  point  de  bonnes  preuves  qu'il  en  foit  Auteur.  Noœ 
avons  perdu  la  réponfe  (  i  )  qu'il  avoit  faite  à  l'écrit  d'André« 
de  Samofate  contre  fes  douze  Aiuthcmatifmcs  ;  fon  Traité 
fin  la  fin  de  la  Synagogue  (  H  de  même  que  ceux  qu'il  avoit 
£iits  fur  Timpainbalitc  ^  fur  les  iouSraijkces  (t^i  1^  Livre  où  il  râ« 
OMitoit  (n)  toatcé é{m  iTétDirpdréldatis le ConcUe d'Bphefe 
contre  Neftorius  &  fes  feâateurs  ;  fon  explication  du  Pfeaume 
huitième  (  0  )  ;  fes  Comiîientaires  fur  TEvanaile  de  faint  Mat- 
thieu (p  )  ;  fur  faint  Luc  &  fur  l'Epître  aux  Hébreux  ;  fes  trois 
Livres  contre  Diodore  de  Tarie  (q)  Se  Théodore  de  Mep».  . 
liiefte  ;  fon  Livre  de  ^Incarnation  où  il  rapportait  les  (énpi-  -  .  >  .  i 
msf»  éa  Pape  FeKx.;  de  làinit  Deiiift  Evéque  de  Qaial^t^t 
de  vont  Grégoire  TaaaMtuige  ;  fon  Traité  contre  leslAfotel 
linariftes  (r  )  ,Sc\m  autre  omtre  Arius  :  fon  Ecrit  contre  les 
Pâagiens  (  s  )  adreffé  à  i'Empeiieuc  Théodoie  s  fon  Livre  de 

11)  KïS*Et.  ^«M.  X,^.  18. 
(*)  M0NFALIC.  B  hlttt.  Cê  tll.f,^i\. 
{i)  Cvr;l.  4i  ijff^câ 
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?70  SAINT  CYRILLE, 

la  Foi  (f)  contre  les  Hérétiques ,  «Se  divcrfcs  Lettres  ,  dont  it 
y  en  avok  une  à  Acacc  Evcque  de  Sçythople  (u),  différente 
du  Traité  fur  le  Bouc  -  émifl'aire  qu'il  lui  avoic  adrcflé.  Les 
Catholiques  fourinreot  dans  la  contércnce  (  ;r  )  de  Tan  533, 
avec  les  Acéphales  que  les  Ecrits  de  faint  Cyrille  avoient  ctc 
corrompus  par  les  Hérétiques.  Théophanes  (  y  )  &  Nicephore 
difent ,  que  c  etoit  le  bruit  commun  ;  mais  ce  dernier  rejette 
comme  une'calomnie  (  z  )  ce  que  quelques-uns  dilbicntoue  faint 
Cyrille  avoit  détruit  (Quelques  écrits  de  faint  Chrifoflome  dans  la 
Lettre  à  Maxime  ,  a  Jean  Se  à  Thabflc  Prêtres  &  Abbés  en 
Syrie.  Saint  Cyrille  dit ,  que,  beaucoup  d'Evêques  &  pkifieur^ 
Orthodoxes  lui  ayant  envoyé  divcrfes  objeûions  que  les  Nefto- 
riens  faifoient  contre  la  foi  catholique  (»«)  ,  il  fut  oblige  de  ùire 
un  Ouvrage  fur  l'Incarnation  ,oli  ,  quoique  très -court ,  il  ré- 
pondit néanmoins  à  tout  ce  que  l'on  pouvoit  oppofcr  à  ce  My- 
ftere.  11  l'avoir  divifé  en  trois  parties.  Dans  la  première  ,  it 
montroit  que  la  fainte  Vierge  eft  Merc  de  Dieu  ;  dans  la  fécon- 
de ,  qu'il  n'y  a  pas  deux  Chrifts  mais  un  rcul  ;  6e.  dans  h  troi- 
liéme  ,  que  le  Verbe  de  Dieu  ,  fans  ceflTer  d'être  irapalfible 
a  fouflfert  pour  nous  dans  la  chair  qui  lui  cft  propre.  Il  envoya 
ce  Traité  aux  trots  Abbés  par  Adamance  y  afin  qu'ils  le  fiffent 
lire  aux  Orthodoxes. 


'  , '  ARTICLE     II  L  1 

Doârine  de  Sam  Cyrille, 

s.^c^iSVw^'  T    'Ecriture  fainte  étant  divinement  infpirce  (h)  ,n*à; 

rÉcritarefak-  I  ^  rien  de  fabuleux.  Tour  y  eft  plein  de  vérité.  Saint  Cy- 
rillc  attribue  à  Moyfe  le  Pentateuque  (  c  )  ,  &  à  Salomon  le- 
Livre  de  la  Sageffe  {d),  11  cite  le  Livre  de  Job  8c  l'Eccléfia. 


(»)  GlKMAD.  Uf.  SI' 

[m  )  Phot.  e»d.  119. 

[m)  Têm.  4^  Cmw.  lytj, 

{f  )  Thsophan.^  9f ,  Niciph;/*^ 
If.  i/|7.  eap.  16. 

it)  IAh.  m.  14 1  r<f.-^8i 

(a)  Balos.  Affmd.  C»nc,  p.9lf}. 

{k)  Nequa^uam.iAod  de^âa  &  di- 
vuiiiiîs  inlpirata  Tcriptara  dicimiu.  Fâbu- 
ler«aviuaM]T»ine»£c«^ûiiaiiùl:  veiv- 


4atù  plena  func  otnnta.  Cykil.  IH.  3  p. 
csHt.jmliMn.f.  té  ,f«m.  6. 

(/)  i^TifVimo  per  quinqae  panes  hor- 
deaceos  quinqae  fapicntinînu  Modf  librot 
dcnocari.  Cyril  léà.  j  ,  im ]*»».  Ev*mtt. 
p.  185. 

(d)  Sapiemi/nmi  Salomonis  effatom 
iftiufmodi  :  Dims  nurttm  m»n  fttit  (  Ssf, 
I  *  ^f.  1 J. }  Cyiuu..  lié.  6^im  Um.f, 
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ftîque (e)  comme  Ecriture  divine  (/)  ,  le  troifiéme  Livre 
d'Eldras  (^)  Se  l'hiftoire  des  trois  jeunes  Hébreux  (h)  jettes 
dans  la  Fournaife  à  Babylone  ,  comme  faiiant  partie  de  lâ 
Prophctic  de  Daniel.  Il  met  Daniel  («)  au  rang  des  Prophè- 
tes :  Dans  Thiftoire  abrégée  qu  il  fait  de  la  verfion  des  Sep- 
tante ,  il  marque  (  /  )  que  ces  Interprètes  on  traduit  non-feu- 
lemcnt  les  Livres  de  Moyfe  ,  mais  aufTi  ceux  des  Prophètes, 
Outre  cette  verlîon  dont  il  fe  Icrt  ordinairement ,  il  a  recours 
dans  les  lieux  difficiles ,  à  celle  d'Aquila  &  de  Symmaquc  (m), 
A  l'égard  du  nouveau  Teftament ,  on  peut  remarquer  qu  il  al- 
lègue l'autorité  des  Epîtrcs  de  faint  Jacques  (  »  )  ,  de  la  pre- 
mière &  de  la  féconde  de  faint  Pierre  ,  de  la  première  de  (aine 
Jean  &  de  celle  de  faint  Jude.  Il  ddhne  à  iaint  Paul  l'Epître 
aux  Hébreux  (0);  &  à  faint  Jean  TApocalypfe  (p  )  ,  qu'il  die 
avoir  été  approuvée  par)  le  jugement  des  Percs  (q).  Selon 
faint  Cyrille  ,  Jcfus-Chriid  eft  né  la  194  olympiade  (r).  Il  ap- 
pelle membres  du  diable ,  les  Mages  qui  vinrent  l'adorer  (  j  )  , 
croyant  qu'ils  ctoient  devrais  Magiciens.  C'étoit  une  traciition 
des  Juifs(f  ) ,  que  le  Lazare  dont  il  eft  parlé  dans  faint  Luc, 
demcuroit  à  Jérufalem,  où  il  vivoit  accablé  de  maladie  &  de 


{ t  )  Scriptura  divina  mirific^  amplifi- 
cans  ,  fitllM  itmtrm  ,  iiiquic  ,  )>««  fmmt  mum- 
ié  ht  (tmfftâm  ijmi  (       i  y  >  v*r/.  ;  )  Cr 
tu.  f  im  J»*M.f.  s  !<• 

(/)  Divint  nos  Scriprura  edocet.  F^/i, 
Inquic  illa  ,  attiitmt  *d  frrvttnttm  Dti  , 
frtifgra  animâm  ttum  ad  umMittum,  {  Er- 
tUJuifii.  t,MirÇ.  i.  )  CyRILL.  lltmtl.  Efhif. 
h^iia.  f.  )54 ,  t$m.  f  ,  fén.  i. 

[g  )  Scriptum  eft  in  Efdra.  Et  v$vi  il- 

fri  iSt.  (  l/dr.  5,  cmf.  %  ,  V*rf.  j-i  )  CyK.I1. 
Utmtt.  1%  ^i*  Ftjlis  Pajch»itbmt,  f,  140, 
$»m.  f  ,f»i.  i. 

j  *  )  Cilm  aurem  adolefcentuli  illi  «r- 
lefns  auxilii  prrfentiam  animadvenif- 
Cent ,  in  ignis  camtno  pfallebant ,  divi- 
nifque  landibas  flammarum  xOuin  feda- 
bant.  CyRiLi.,  lIimtl.ijUtaBfit/i.p.  }6f. 
i»m,     pmri.  1, 

(  <)  Dixit  cciam  alius  quidam  fanAo- 
ram  Prophctarum  de  noftrûm  omnium 
Salvatore  Chrjfto,  11k  »/»  Dtui  ntflir  : 
mên  éfUmabitur  alius  ad  tmm  (  Bjruth.  )  , 
t/trf.  jtf.J  CyRILI.  lit.  «.  **'»'*'. 

(l)  losM.  lih.  I.  nmr.Jwiimt  ,f.  i) 
«>4- 


(m)  Idem.  hk.  t  «  GUfkfrtrmm  ,  f.  ty, 
i*m,  I. 

(  n  )  lu.  Dt  rtSa  fit ,  f.  7(  ,  ttm.  f  , 
fart.  t. 

{  •  )  Idim.  ihid.f,  7t. 

[p)  CvRit.  /#♦,  1,  GlMfijt»r,  m  Ex$é. 

(  q  )  Arqui  Joînn«  iUe  fapicnt ,  Apo- 
calypfis  iibellom  confcripfit ,  qui  Patrum 
judiaocomprobatuj  eft.  Ctrili.  lib.  (  , 
ûiadtTM.im  ffirittt,  vitttmt.  f.  t88, 
ttm,  I. 

(  r  )  Centefima  nonagciïma  quarta  OU 
Ij'mpiadc  ,  Auguflo  Cxfajv  reruni  Ro- 
manarum  p  oriente  ,  nacu?  eft  fecundùm 
carnem  Dominu^  nofter  Jefu»  Chri(hi5. 
Cyrili.. /rK  i^cntr.Jtdiait.f. 

[  s  )  Venenint  Maçi  ah  Oriente  .... 
cumqne  vafa  cilent  dubolica  ;  &  mem- 
brorum  illiu»;  omnium  longé  honoratilli- 
ma ,  ad  Chriflum  .ippropenrunt.  Crftiu 
Cêtimtmt.  in  Uahar,  p.  f  )7-  l- 

(  t  )  Hfbrri  tradunt  Laiarum  qoen- 
dain  cflf  qui  tûm  tcmpori»  Hterofolymii 
cxtrcma  paupertate  xgrimdineque  labo- 
rabac.  Idem.  Ith.  cêntr.  Antbraftttttrphitm  ^ 


A  aaij 


s  AI  NT  CYRILLE,. 

pauvreté.  Ce  Pcre  dit  ,  que  Jefus-Chrifl  joignit  en  un  même 
iour  (  «  )  r Agneau  des  Juifs  &  la  véritable  Manne  ,  quand  il 
Ivénit  le  pain  &  le  vin ,  en  difant  :  Ceci  ejl  mon  Corps  &  mon 
Sang.  Il  ne  doutoit  donc  pas  Ique  le  Sauveur  n'ait  fait  la  Pâ- 

3ue  légale.  En  expliquant  cet  endroit  dlfaïe  ,  Faites  mémoire 
u  jour  de  tonnée  y  il  enfcigne  que  Jcfus-Chrift  n'a  prêché  q.ue 

{)endant  un  an.  Reflbuvencz- vous  ,  dit- il  (  a:  )  >  de  I^annce  en 
aquclle  J.  C.  s'eft  montre  &  a  prêché  aux  Villes  &  aux  Bourgs 
dans  toute  l'étendue  de  la  Judée.  Reveillez-vous  en  concevant 
d'heureulcs  clpérances ,  rappeliez  -  vous  les  jours  de  l'année  en 
laquelle  notre  commun  Libérateur  s'eft  acquitté  du  rainiftere 
de  fa  prédication.  Mais  fur  le  vingt  -  neuvième  chapitre  du 
même  Prophète ,  il  donne?  deux  ans  entiers  T  )  à  la  prédica- 
tion de  Jefus  Chrift.  U  croit  qu'au  tems  de  la  PafTion  (  *  )  le 
foleil  rcfufa  fa  lumière  à  U  terre ,  &  que  la  lune  Ibuffrit  réel- 
lement quelque  altération  ,  ayant  paru  changée  en  fang  ;  que 
Jefus-Chrift  après  fa  mort  (^a)  évacua  l'enfer  ,  dont  il  ouvrit 
la  porte  aux  Elprits  ,  c'eft-a-dire  ,  aux  ames  des  Juftes  qui  y 
^foient  détenues  comme  en  prifon  ;  que  S.  Tliomas(6')  toucha 
véritablement  les  pLiies  du  Sauveur  \  que  l'avantage  ae  guérir 
les  maladies  (  c  )  n'étoit  pas  particulier  à  l'ombre  de  laint  Pierre, 
floais  commun  à  cous  les  Apôtres.  Saint  Cyrille  {d)  donne  à  faine 


{ )  Dominas  antem  nofter  Jefus  Chrir 
ftus  conjunxit  in  luu  die  Agnuni  Judxo- 
xum  &  verum  Manoa,  qaando  bcuedi- 
xit  panem  &  vinum,  dicenu  :  htc  tjl  i»r- 
fus  mtmm  C  Sm>igMU  imus  i  in  lunà  primi 
meafis  ,  in  anni  principio.  Cyrill.  sfmd 
Bmchtr.Ctmnumtar.  i»  Canâti,  pafchsl.f. 
7}. 

(x)  Mentionem  faate,  inquit ,  diemm 
mni ,  quo  apparuii  ChriAus  &  difercc 
prvdicavic  civitaiibus  &  pagis  per  uni- 
verfiim  Judaram  . . .  Exurgiteigicar  ,  id 
eft  y  evigilate  ,  &  boaa  fpe  animo  con- 
cepta  ,  commcmorate  dies  aimi  ,  quo , 
UE  dicebam  ^faâa  eA  à  CiuriAo  omnium 
no(W(un  Serratore  przdicario.  I  i  m, 
£$mm*nt.  m  IJ».  lit.  }  ^f.Mi-  "m. 

{y  ]  Per  'tonim  biennium  nniverfam 
peragrans  Jadzam  Dominas  nofler  Je- 
ùu  Cluriihis  ,  doârinas  omni  (àpientia 
refenas  adkiboit  ,  diviiumque  lUis  Se 
cvangelicam  praedicatîonem  tradidit,  lo. 
ihd.f,  408. 

(  «  )  Sol  reprefTo  fplendore  foo  ,  mor- 
Hlibtts  hiceic  amplioi  nobul . . .  SotitC- 


Gi]  eciam  &  circa  lonz  orbem  inulltacum 
qoiddajn  accidix.,  ut  converfa  in  fangui- 
nem  ridi:£(;xur..t'alc  quiddam  igitur  fà> 
CTL Evangclida:  omitcxunt.  Icem.  Cêmm, 
M  Jêtltm.f.  i]o  ,  Mm,  3. 

(  •  )  Evacuaflê  autem  inftrnam  Chri- 
(him  morcuum  ,  &  fpiriubus  in  curhxlia 
detentis  aperuiilè  portas  infcras ,  ncmi- 
nem  latec  Idem.  Cêmmtmt.  im  ZathsT,  f  • 
7i9. 

(  k  )  Beatns  qoippe  Thomas  nifî  manum 
midilet  inlaixu  ejos  pod  refurrcclionem. 
Se  loca  clavoram  palpalfec ,  non  oiiqu& 
crcdidilTet  &c.  Idkm.  Hêmil.  im  tumr/tum 
Dumimi ,  f      j  9]  ,  itm.  f  ,  Part,  1. 

{c)  Qui  Cbrifti  tempore  fueront ,  Pe- 
trtJm  djco  Se  Joannem ,  aliofijue  qai  ont» 
bri  foil  corponun  ,  zgntudinei  fan»- 
bant  :  Paulam  eximiam  «  quipcflilloin 
fnerunt ,  quos  fingillatim  tumi  recmi*- 
bo.  IvttL.  Itb.  6  (0mtr.  Jmlimm.  f,  toi. 

\i)  Verbam  caxo  faéhim  eft ,  ac  Jou* 
net  Tkeoloeuii  ailcrit.  loiM.  UmW.  it^ 
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Jean  le  furnom  de  Théologien  y  &  dit  comme  le  fâchant  de  plu- 
sieurs perfonnes  doftes  (  f  ),  qu'après  l'Aicenfion  de  Jclus- 
Chrift  ,  il  parut  au  milieu  du  faint  Troupeau  ,  c'eft-à.dire  des 
FiiJes ,  clc  faux  Dodcurs  qui  oferent  foutenir,  que  le  Fils  de 
Dieu  qui:efl  fon  Verbe  ,  n  avoir  commencé  d  être  que  lorfqu'il 
s'efl  fait  homme  ;  &  qu'il  eft  né  de  la  Vierge.  Cette  erreur 
ayant  jette  le  trouble  parmi  les  Chrétiens  ,  les  plus  fagcs  d'en- 
tre eux  en  donnèrent  avis  à  faint  Jean ,  qui  à  leurs  prières 
écrivit  fon  Evangile  en  le  commençant  par  ces  paroles  qui  ren- 
dent témoignage  à  l'éternité  du  Verbe  ;  commencement 
étoit  le  Inerte.  Comme  cet  Apôtre  écablit  auffi  dans  fon  Evan- 
gile la  divinité  de  Jefus-Chrill,Julien  l'Apoflat  l'accufa  d'avoir 
a  cet  égard  innové  dans  la  religion.  Ni  Paul  y  dit-il  (/)  ,  ni 
Matthieu  ,  ni  Luc ,  ni  Marc ,  n'ont  ofé  dire  que  Jclus-Chrift 
fût  Dieu  :  mais  le  bon  homme  Jean  voyant  aue  cette  maladie 
avoit  déjà  gagné  une  grande  multitude  en  plufieurs  Villes  de 
la  Grèce  &  de  l'Italie  ;  apprenant  au  (H ,  comme  je  crois  ,  que 
l*on  révéroit ,  quoiqu  en  cachette,  les  fépulcres  de  Pierre  8c  de 
Paul ,  a  ofé  l'avancer  le  premier  j  en  dilant  :  Le  erbe  a  été  fait  ■ 
chair  &  a  habité  ^armi  nous, 

IL  La  vénération  de  faint  Cyrille  pour  le  Concile  de  Nicée, 


[t)  Aionc  icaque  normulli  vici  doâri- 
Mâ  clori  vod  Salvatoris  noftri  cruoiiii , 
ti  ad  coelos  afcenlioneni ,  fal(os  quordam 
PaAores  &  DoAorcs  quafi  traculeiuas 
litras  in  Salvatoris  ovilia,  non  porum 
tuiballè  .  .  .  unigenitum  Dei  Verbum , 
lumen  illud  «ternum  ,  in  quo  certâ  om- 
nei  movcmur  &  fumus ,  tûm  primdm 
in  rerum  naturam  prodiilTe  indoâé  Se 
impie  alferunt ,  quando  ex  fanéU  Virgi- 
ncTiomo  natus  ell...  Cùm  autem  non 
parum^  in  bis  iîdeL'um  mences  turbaren- 
tjar ,  Se  Umplidorum  animos  inAar  ^i- 
cis  fcandali  Iu«s  depafceretur  . . .  qui  in- 
ter  eos  Tapientia  prarftabant  in  unum 
coneregati ,  vénérant  ad  Salvatoris  DjT- 
cipulum  ,  ipfum  ncmpe  Toannem ,  & 
morbum  qui  fratres  inva(erat ,  nuntia- 
runt ,  atque  Hxreticorum  nugas  detcxe- 
runt ,  te  "fibi  confeAim  adeile  fpiritali- 
bns  ,  illuAracionibus  roganint,  &  jam 
diabolicis  recibos  involncis  falucarem  nxa- 
num  porrigcre.  Eorum  igicur  qui  pe- 
rierant ,  Se  mente  corrupti  erant  dolore 
cadiu  Dilcipolos  ,  «bfurduiii  icem  tS& 


ratut^  nuliam  pcAcrorcun  curam  iiabere, 
ad  bujus  iibri  faripuouem  fc  conaiiic  ^ 
&  quzcumque  ad  generacionem  carna- 
lem  &  naturalem  pertinent ,  reliquit  z- 
liis  EvangeliAis  latius  enarranda  :  ipfe 
ver6  ardore  quodam  animi ,  in  eorum 
qui  talia  in  médium  aâemnc ,  petulan- 
tiam  iiurehitur  dicens  :  i»  /rimcifù  nt»- 
Vtrtum.  iDtià,  C*wim*mt.  imjfm,  fai.  f 
10. 

(/)  Jefumquippe  illum,'neque  Paulus- 
Deum  dicere.aulus  efi ,  neque  Macclunis, 
neque  Marcus,neque  Lucas:  fed  bonus  iU« 
Joaimes ,  cûm  fenfilTec  magnam  mnlti- 
cudinem  in  plerifque  Urbibus  grzds  jam- 
tùm  eo  iTMJrbo  captain  efle%  audiretque» 
opinor  ,  monuraenca  quoquc  Petri 
Pauli  ,  clam  quidem,  ledtamen  au(u- 
ret  ezcoli  ,  primus  id  prodere  aufu^ 
efL  Pands  aucem  de  Joanne  BaptiAa 
commemoratis ,  rurfumad  Verbum  quod 
ab  ipfo  prxdicatur  ,  reverfus,  El  ,Vtr-' 
imwy  inqutt ,  tt$r»  faSum  tft  <J»  bahits^ 
vitmn»iii.^OLt,afitd.  CjriU,  lit,  19  m 


ogle 


Sur  l'aoïoricc 
d«sP«ici. 
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ctoit  telle ,  qu'il  vouloit  qu'on  en  fuivic  (g)  en  tout  le  Sym- 
bole fans  en  altérer  une  fyllabe  ,  œmme  ayant  été  àiâé  par  le 
faint  Efprit.  Il  dit  encore  ,  que  Jcfus-Chrift  a  préfidc  (h)  à 
ce  Taint  Concile  ,  qull  appelle  ailleurs  le  Synode  des  Saints 
h).  Il  en  rapporte  un  Décret  qui  portofe  cpie  ^Iglife  d'A^ 
lexandrid  manderotc  tous  les  ans  le  jour  de  la  Fâque  à  celle 
de  Roflie  ,  de  qui  TEgiife  univerfelle  répandue  par  toute  la 
la  terre  9  appnoànSic  en  quel' jour  il  fiuidrok  câéboer  teoe 
Fête. 

III.  Pour  marquer  combien  nous  devons  nous  attacher  â  U 
doârine  des  Anciens  »  U  difoit  (  /  )  que  ceux  qui  ont  l'ejpric 
draity  le  fiiiibient un  devoir d*en  fuivre les  fèn^îniens  ,  periual- 

dés  que  ces  grands  hommes  remplis  des  maximes  de  rEvan«; 
giîc  &  de  la  doârine  qu'ils  avoient  apprife  de  la  tradition  apo- 
Solique  ,  avoient  traité  les  dogmes  de  la  foi  d'une  manière  ir- 
réprchenfible  &  entièrement  conforme  à  rEcriture  fainte  :  ce 
qui  dévoie  les  faire  confidner  comme  les  lumières  du  monde 
èt  comme  renfermant  dans  leurs  Ecrits  les  paroles  de  vie.  Ced 
pourquoi  dans  fa  Lettre  Synodale  à  Neftorius ,  il  déclare  qu'il 
n*a  d'autre  do£lrine  que  celle  de  l'Ecriture  &  des  Pères.  Nous 
avons ,  lui  dit-il ,  appris  cette  doârine  (m) ,  dont  il  venoit  de 
donner  l'explication  ,  tant  par  les  laints  Apôtres  8c  les  £vangé> 


[g)  Nulloaurem  moân  parimur  ,  utab 
aliquofides  ill-i,  fivefidei  S'/mbolum  con- 
carratar,c]uod  à  Tandis  quondam  patribus 
NicEiiis  cditumell.  Neqtie  ensatsvtno- 

Toculam  ibi  pofîtam  immotare,  aot  tt- 
nani  criam  fyllabam  prjeterire  permitti- 
mus .  .  .  non  enim  ipd  locuti  lunt ,  d-d 
iplè  Spinms  Det  ac  Patrts.  Cykill,  Efiji. 
mijt^imtm  âmtmÂtmÊm,f*  lit»  ,  MWsf  f 
CfMitiartim., 

•  (  *  )  Celeberrimi  patres  noftri  renera- 
Wle  &  anÏTerHile  fidei  definierant  Cym- 
belam  in  Nicza  olim  coiigregati  :  cdm 
yifcus  lane  &  ipfe  Chhflus  confedit . . . 
Mm  OQod  Chriihis  prcfederic  înrifîbi- 
Rtyr  nnAvâT  magiur  ilti  S/nodo,  quo- 
modo  licet  ambigere.  lomktfiAS^ffnt. 
jr.  nr  ♦      r  •  f»rt.  t. 

(  i  )  Cûtn  his  igtmr  atqae  hajafmodi 
itiflfnitonibui  pcr  uniTerMmoibîem  Paf- . 
dttlia  regnU  nnbararars  AnAonm  t»-  i 
cios  orbis  S^nodo  confenfione  decreram  { 
cft,  ut,  <]aoniam  apad  Alerandriam  ta- 1 
lit  npen»  tAïQcGina  il^ift  kÊ4m\ 


fcienria  cbreret  ,  quoti  Kalendâmin  , 
vel  Iduum,  qnoti  lani  Pafcha  debeat 
celfbr.^ri ,  per  (înjplos  anaos  Romans' 
fcdefix  Linetit  intmwicc  :  mide  Apofto. 
lia  aaftoriuce  oithreHUis  Ecdeâ  per 
totomorbem  diiEniram  Parch.r  diem  fi- 
ne alla  diTomatiaiie  coenolcerct.  loiu. 

J>r#/«f.  à$<imtm,  ttf&d.  tf*  Mmèir, 
f.  481. 

(I|  Omnes  enbn  ,  ^'bos  incegram 
Oor^iHeram  (  Patram  )  fentcntias  fcqui 
CMItendonc  :  qtiia  8c  ipfî  Apoflolica  8e 
ETangelica  traditione  fuam  mentLin  ciim 
iinpleTi((ent  ,  &  ex  (kcris  Scripturis  fer- 
moncnfidet  feAè  Se  cicra  reprebenfîo- 
nem  tnâtdcntt  nudi  fiacre  kimin»» 
m>  fermonem  wx  oontînenies.  tant', 

il*  Affhitfttic.f.  1 7Î .  tfm.  C. 

(  m  )  Hxc  tenere ,  hxc  fapere  cum  (ân- 
ân  &  Eyangeliftis  t&m  ab  ttniverû  quo. 
qne  facra&  dmnaSciifm»  ,  tàneK 
raa  deitique  finAomn  Ptifttui  oonfef* 
fione  edoai  fumu^.  ïntM  Bf»J*.  Nrjf»-. 
timm  d*  tKummmmieétùM ,  f.  ^9,**"^  I* 
L  -  ' 
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lifles ,  que  par  toute  l'Ecriture  inlpirce  de  Dieu ,  &  aulFi  par 
les  déclarations  des  faints  Pcrcs  de  i'Eglife ,  qui  n'ont  d'autre 
appui  ni  d'autre  fondement  que  la  vérité. 

I  V.  Ccft  dans  ces  fourccs  («)  qu'il  avoit  appris  à  croire  J'^^nS-j^ 
en  un  fcul  Dieu  tour-puilfant  Créateur  de  toutes  les  chofes  vi-  «on  duVcrbc» 
fibles  &  invifiblcs,  &  en  un  feul  Seigneur  Jcfus-Chrift  fon  Fils 
engendré  naturellement  de  lui  avant  tous  les  /îéclcs  &  avant 
tous  les  tcms.  11  n'a  point  en  effet  de  commencement ,  étant 
coéternel  à  celui  qui  l'a  engendré.  11  a  la  même  puiffance  &  la 
même  gloire  avec  lui.  U  lui  eil  c^al  en  toutes  cliofcs  ,  étant  la 
figure  &  la  fplendeur  de  fa  fubfLince.  Il  en  cfl:  de  même  du 
Saint-Efprit.  On  ne  doit  point  le  regarder  comme  étranger  à 
b  nature  divine ,  puifqu'il  eft  naturellement  du  Pere  &  qu'il  fe 
répand  par  le  Fils  dans  les  créatures.  C'eft^  en  cette  manière  , 
dit  faine  Cyrille ,  que  nous  connoilfons  cette  fainte  &  adora- 
ble Trinité  qui  eft  une  en  clTencc  ,  égale  en  gloire  &  en  ma- 
jcfté.  Nous  loutenons  encore  ,  que  le  Verbe  qui  eft  Dieu  ,  a 
été  engendré  de  Dieu  fon  Pere  (  0  )  d'une  manière  incompré- 
henfible  j  ne  l'ayant  pas  été  corporcllemcnt  ;  mais  ainfi  qu'il 
étoit  convenable  à  une  nature  intelligente  Se  incorporelle.  Ceft 
une  lumière  qui  eft  émanée  d'une  lumière  toute  brillante ,  une 
vie  qui  a  eu  la  vie  pour  fon  origine.  Il  a  été  engendré  de  la 


(  m  ]  Credimus  igitur  in  unum  Deum 
Patrem  omnipotcntcm  vifibilium  fit  in- 
Ti<îblium  omnium  conditorem.  Et  in  u- 
aum  Oominum  Jefum  Chnitum  Filium 
ejus  ,  ante  omne  fzculum  &  cemput  ex 
tpib  naruraliter  genitom  ,  nam  quod  ad 
tempas  nrtiner  ,  arque  principii  expers , 
&  coxtcrnus  efl ,  atque  is  qui  illum  ge- 
nuit.  Eadcm  quoque  poccftate  &  gloria 
cum  ilio  eft  ,  per  oninia  denique  Se  in 
omnibus  cidcm  ax]U3lis.  Figura  namqac 
&  fplcndor  fubftantix  illius  eft.  Crcdi- 
mus  lîmilitcr  &  in  fandum  quoque  SpU 
riium  ,  quem  a  divina  natura  alienum 
minimè  rcpucamus  :  liquidcm  naturaii- 
ler  a  Pâtre  eft  ,  Si  per  Filium  in  crea- 
turas  dimanac.  Ad  hune  enim  moduni , 
fanda  tlla  ,  adorandaque  Trinitas  ,  una 
in  ellbmia,  par  in  gloria  &  majeftatc  co- 
gnofcitur.  Airerimufquc  ipfum  unigeni- 
rum  Dei  Vêrbum  arcano  inexplicabiîiquc 
modo  ex  Dei  &  Patris  fubftantia  geni- 
num.  Idxm.  iib.  Dt  rtSa  JiJt ,     44  ,  t»m. 

{,»)  Nacus  enim  ez  Dca  &  Pâtre  Deiu- 


Vcrbuin  :  &  nativjcatis  modus  nec  ora- 
tionc  valet ,  nec  inrelligentij  comprehen- 
di ,  non  enim  corfwrjTiter  genitus  eft  ^ 
fcd  ut  naturx  fub  niteLigeniinm  cadenti 
&  incorporcx  convenit.  Lux  enim  reC- 
plenddr  de  luce  ,  Se  vita  ex  vica  onas 
eft.  Et  gcnitum  efle  vcrè ,  ex  fubftantia 
Dei  ac  Patris  ,  indubic  credimus  :  at 
qucmodo  ,  non  eft  facultatis  imftrx  ,  vd 
eiprimere  vcl  cogitare.  Sod  cùni  effet 
naturâ  Dcus  ,  fc  ipfc  dimiftt ,  ut  proptcr- 
nos  cxinanitioncm  j»atcretur,  ac  fcrvi  ibr- 
mam  fumpfir ,  Ac  nafci  de  muliere  fe- 
cundùm  caniem  fuftinuit ,  non  humanz. 
tamen  nativiiatis  Leges  fequutus.  Non 
cnim  ex  viro  &  muliere  ortus  erat ,  fed 
m^fticus  potius  Sc  peregnnas  ,  &  fupra 
nos  ,  ac  prope  inenarfabilis  . . .  quoniam 
verè  fupra  naturx  fux  conditionem  hoc 
carnalis  nativiratis  ejus  myfterium  fac- 
tum  eJlc  creditur  ,  propterea  dicic  Pro- 
plieia  :  Gmtratiêtum  tjmt  jnis  tturrmiit  f 
Idem.  Cêmmtmt.  i»  Ifr-fi^  747  74S** 
ttm. 
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iubftance  de  Dieu  fon  Perc.  Comment  cela  seft-il  fait?  Nous 
ne  pouvons  le  concevoir  ni  rcxprimcr.  Etant  Dieu  il  s'eft  .ib- 
h.ii(Tj  pour  l'amour  de  nous  jufqu  à  prendre  la  forme  de  fervi- 
teur ,  &  naître  d'une  femme  félon  la  chair  ,  fans  obferver  néan- 
moins dans  fa  naifiancc  les  loix  ordinaires  de  la  nature  :  car  il 
n  cft  pas  né  d'un  homme  &  d'une  femme  :  la  manière  dont  il 
s'cft  fait  homme  efl  toute  myftcrieufe  ,  extraordinaire  ,  audef- 
fus  de  nos  pcnfécs  &  prcfque  ineffable.  Saint  Cyrille  applique  â 
la  gL-nération  de  Jcfus-Chrifl  félon  la  chair  ,  ce  que  dit  le  Pro- 
i/«.ïî»8,  phcte  ïfdïe,  ^ui  racontera  fa  ^énération'i 
fiondJ's^in:-  V.  Le  Saint  -  Efprit  (  p)  dont  la  nature  n'eft  point  fujettc 
£^it.  au  changement ,  cft  du  Pere  comme  du  Fils  ,  étant  une  cffl»- 
fion  fubllantiellc  de  l'une  &  de  l'autre.  Quoiqu'il  ait  fon  hy- 
poftafc  {q)  propre,  &  qu'il  foit  connu  par  lui-même  entant  qu'il 
cft  Efprit  &  non  pas  Fils  ,  il  n'eft  pas  toutefois  étranger  au 
Fils ,  puifqu'il  ell  comme  Jefus-Chrift  Efprit  de  vérité ,  &  qu'il 
vient  de  lui  par  effufion  comme  du  Pere.  Par  effufion  ,  faine 
Cyrille  entend  proceflTion.  Cela  fe  voit  dans  fon  expofirion  du 
Symbole  de  Nicée ,  où  il  dit ,  après  avoir  parle  de  Jefus-Chrift, 
les  bienheureux  Pcrcs  {aq)  fontaufli  mention  du  Saint-Efprit, 
dilant  qu'ils  croient  en  lui  comme  au  Pere  &  au  Fils  :  car  il 
leur  eft  confubftantiel ,  &  en  eft  une  effufion  ,  c'eft-à-dire  ,  il 
en  procède.  Ce  Pere  enfeigne  ailleurs  (r  ) ,  que  le  Saint-E(» 

{)rit  eft  de  l'eirence  du  Pere  &  du  Fils ,  &  qu'il  procède  de 
'un  &  de  l'autre.  Il  dit  encore  (  f  )  dans  l'explication  du  neu- 
vième de  fes  Anathcmatifmes,  que  le  Saint-Efprit  eft  du  Ver- 
be &  fubftantiellement  en  lui.  Ce  qui  marque  alfcz  nettement 

{f)  Mctabilis  auccn»  nullo  modo  (pin-   icrmoiitin  ix- Cniilt«j  aino.veiuiit ,  ijn- 

ritus  Saiidi  niemioncm  fjciunt.  Credcre 
minique  fc  in  illuin  dtzeruiu  ,  (tmili  mo- 
do videlicet  ut  in  Patreni  &  Filimn.  Eft 
ejiiinjpfis  conCubOanhalis }  &  profuiîdi- 
tur  quidcni ,  ftu  procedit ,  licut  a  foiue 
Deo  &  Pâtre  ,  triouitur  auiem  creaturx 
fvT  Filiam.  Idem,  m  fuiUum  J&jmbùl.  f, 
1 90  ,  t»m.  f  ,  pint.  1. 

(  '  )  Cùm  igitur  Spiritns  fan^lu<  nobis 
i  m  mi  lias  conforme  j  iioi  Doo  e(Hci;ir  : 
procédât  vcio  is  a  Pâtre  8c  Tilio  :  mani- 
fiefluDi  cfl  ex  divina  ellenria  iplutn  clTe  , 
eifentialitcr  in  ipfa  procedeniem.  Idim. 
i»  M.  Tbtjanr,  f.  1 4  f  «  tâm.  f  ,  fart,  i . 

(  »  )  Spiritus  raiiâus  ex  ipfo  eft,  ip{iqa« 
elTentialiter  iiicfl.  Idem,  im  DkImt/u.  m** 
ibimajifm.  Htm,  f,  iff. 


»Uî  L'Û  1  aut  ,  ft  mutaiionis  morbo  l.^ba- 
rat ,  ad  ipfam  Dei  naturam  hacc  labes 
nertinebit  ;  (îquidem  eft  Dci  &■  Patns  & 
Tilii ,  illc  qtii  fubftantialitcr  ex  mroque  , 
nimirum  ex  Pâtre  pcr  Filium  produit 
Spiritus.  Cyrii.  lit.  D*  aiêtat.in  Jfirst.  gj 
viru.  f.  9  ,  »#"»  I. 

[tj)  Nam  ctfi  Spiritu!  in  propria  per- 
î^ona  fubliibt  eatenufnutf  m  iplb  tonti- 
dcre:ur  ,  Cjuaiennj  Spintus  cft  &  non 
Tilius  i  non  eft  tamen  ab  «o  alicnut  : 
quandoquidcm  Spintos  vfrjtatis  nomi- 
wctur  ,  Chriftu;  autem  Ti-riras  eft  -,  8c 
proiiidc  quocjuc  ab  illo  atqae  à  Dco  Pâ- 
tre procedit.  Idem.  Fpifl.  mJ  Ntfitrimm  di 
t.xctnmmnic*Htnt ,  ttp,  t6,  ttitm.  10  ,  f. 
40  f  ,  t$m.  \  ,  C#i»f. 

Poftquam  auieni  beatiAmi  Patiet 


que 
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PATRIARCHË  D'ALEXANDRIE,'&.  ^  577 
que  faint  Cyrille  croyoic  que  le  Saint- Efprit  procédoic  du. 
Fils  comme  du  Pcrc.  Car  une  Perfonne  divine  ne  peut  être 
d'une  autre  que  par  vénération  ou  par  pr6cdfiofi  :  le  Sunt» 
Efprit  ne  vient  pas  du  FUs  par  génération  ;  il  en  vient  donc 
•par  proccffion. 

_V  I.  Il  n'y  a  qu'un  fcul  Jcfus-Chrift  Fils  de  Dieu  (  f  )  ,  le  JZl 
incmc  qui  c{\  engendré  de  Dieu  avant  tous  les  tems ,  fk  d'une 
femme  dans  les  derniers  tcms  lelon  la  chair  -y  en  lorce  que  c'clt 
line  feole  Perfonne»  Car  quoique  les  deux  natures  (  «  )  en  Jefus- 
Chrifl:  foient  différences:;  étant  unies  cPunc  manière  ineffable 
en  unité  de  pcrfonnes ,  elle  conftitiifent  un  feul  Jefus-Chrift  , 
làns  que  cette  union  détruife  la  diftcrence  des  deux  natures, 
Ceft  pourquoi  Ton  dit  du  Fils  de  Dieu  ,  qu'il  ed  ne  d'une 


ff)  Credente<:  unum  ifl'-  Dominum 
noftram  Jt-lum  Chrilluni  Filmm  Di.i  , 
Utiqui;  unif; -rin-.ini  t-jir,  Wr'  imi  inhu- 
ni.inntuin  &  incurnatuin  ,  non  in  duos 
filios  iiicidendum  ,  {înI  enndem  flc  Deo 
ine&i>iliter  ^cnitum  ance  ornne  tempus , 
8e  in  nitimis  fcculi  tcniporibuî  curtdem 
fccu.-idùin  carncm,  ira  ut  &  ur.r.  i.  jus  per- 
l'oiia  (It.CyiiiLL.  Efifi,  sd AriJi*i*Mm,  Tri- 
tM'ium  ,  afud  Cbrifiitmm  Llfum^  t»m. 
EfifiiUrmm  wUrum  tMtmm  i  Of,  x  $4  , 
fag,  jSf. 

(«)  Et  quamvis  natarx  fint  divcrf.v 
Terà  ramen  uiiionc  coeutitcs  ,  uimm  iio- 
bis  Chriflum  &  l  iîniin  (.  frcccrunt  ;  non 
^uod  naturarum  diHcrcntia  propter  u- 
nioncin  fi^lata  C\t  j  verum  quùd  divini- 
tés Ce  homanitas  (iècntâ  ^nadain  incffà- 
btliqne  conjonftione  in  ana  perfona  u- 
num  nobis  Jcfirii  Chriftum  &  Filiam 
conflicuerint  :  ad  hune  itaque  moduni  , 

Îut  ance  omnc  fcculum  ezitVic  ,  &  ex 
atre  genitos  fait ,  fëcunddm  cnmc-n 
ex  mtuiere  naras  didrar  :  non  vjuùi 
divina  illius  natura  aliquod  ctilknti.v 
lïïx  initium  ei  facra  virginc  lumpll-- 
rit  ,  aur  ciuôd  jtoft  priiiinm  et  Pâtre  , 
altcra  nirluin  fropter  iplam  gênera  tio- 
ne  indigoeric  {  (raltomeft  enim  pl^i  L 
que  inepram  adèrere ,  eum  qui  aiuc  otn- 
nîa  (êcnla  Patri  coxremm  cxiftit  ,  altéra 
denuo  quo  ciiftcrc  qu -at  ,  gcnoratione 
indiguillë  ;  fcd  quoi  propcer  nos  ,  & 


lirri 

Virginc  ortus  efl ,  in  quem  D-'i  Verbum 
deindc  i'e  dcinifcnt  :  k  l  in  ip^o  utero 
carni  unitum  ,  Rcun^m  c.irn m  pro- 
gcnicuni  diatur  ;  quali  lux  carn||||gone- 
rationem  fîbi  tu  propriam  vindicans.  Ad 
eandetn  modam  illad  quoque  paiHun  9C 
vtfaCàvLxnm  dicimus  :  non  qu6d  Dei 
Verbum  auc  plag.is  auc  cl.uorum  pt-rfo- 
rationes  ,  aiu  aUa  id  genus  incommoda 
in  pib|iria]n  nanmm  acoeperic  (  nam 
ut  divinum  numcn  corporîa  expen  eft« 
ita  perpsti  quoque  nihil  poteftl  !  (èdqoîft 
corpus  qiiLtd  libi  afciv.i.it  h.vc  expcrtuin 
tuii.ir  ,  ïam  ob  rem  &  ipium  qucK]iiii 
noftri  caula  i!!a  perpclhini  nil. nrur.  Iin- 
patibile  enim  Verljum  in  ciirpcrf  patioili 
exiflebac.  Idem  &  du  t  jus  quu.jui.'  morte 
fcntienduni  5c  ftatuenduin  eu  :  liqttU 
dem  Dci  Vorbum  fuapte  natura  îmmor- 
tale  ,  &  à  coriupîioiie  alicnuni  &  vita 
rurfuni  &  vivificans  eft.Verùm  quia  fuum 
ipfitts  corpcis  graioito  Dei  munetc  mor- 


tenj  ,  atteftantc  Paulo  ,  omnium 


cataU' 


diguftavit ,  fît  ut  ipfum  cuorjU  •  mor-' 
ti-ni  propttT  nos  jf^rpi-ifuin  L.uatur":  r.oii 
quùd  ipfum  ,  quod  quidi  ni  ad  j-r'f  i  i.nn 
iMtur.-n»  attinct  ,  mortem  evccp;  ri:  nli- 
in.indo  (  infania  iiamque  mcra  cU'ec 
j  atd  vel  dioere  vel  c&gitare  )  i  fed  qai* 
caro  illius  aHmem  »  k  inodft  aicfaam , 
degaftarit.  Pari  modo  qxria  tato  ttlius 
rL  kiifL-xit,  &  ipfi  qucque  rcfurrcclto  tri- 
buitur  :  non  quôd  iplum  ceciderit  in 


propter  noftram  Talutcni  humana  natura  |  corniprioncm  -,  abfit  :  (.^d  c|uia  rurfut 
iecundàm  hypoftalîm  fibi  unita  ex  mu- 
liere naicî Tofnerit.  Atque  hinccfl  quùd 
lecnndùm  carncm  n,iru<^  pr.vdîce'ur.  Nun 
cnini  primo  ruigaris  quiipuiii  iiomo  ex 

Tomt  XllU 


rims  illius  etfafcitatnm 
!>//?.  ai  îîtfttr.},  i)       titttm.  f  » 
far»,  a»  •       ,  * 
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378  SAÎNTCYRÏLLE, 

femme  ,  parce  qu'il  cfl  uni  à  la  nature  humaine  félon  l'hypo- 
ftafe  ou  perfonncllcmcnt.  Ce  n'cfl  point  un  pur  homme  qui  cfl: 
né  de  la  Vicrcc ,  dans  Ici^ucl  le  Verbe  de  Dieu  foit  deiccndu 
depuis.  C'cfl  le  Verbe  même  qui  s'^fl  uni  à  la  chair  dans  le 
fcin  de  la  Vierge.  Il  cft  coniéquemmcnt  né  d'elle  félon  la 
chair  ,  comme  s  étant  approprie  la  génération  de  la  chair  à  la- 
quelle il  s'efl  uni.  On  dit  dans  le  même  fens  ( x),  que  Dieu 
a  fouffert ,  qu'il  eft  reffufcité  ,  non  qu'il  ait  founert  ou  qu'il 
•  foit  rcfTufcité  en  fa  propre  nature ,  qui  eft  impaffible  ;  mais 
parce  que  la  nature  humaine  à  laquelle  il  s'eft  uni ,  a  fouffert 
&  cft  rcfluicitéc.  Le  Verbe  divin  eft  immortel  de  la  nature  ,  il 
cft  Li  vie  même  :  mais  parce  que  le  corps  qu'il  a  pris  a  fouffcrc 
la  mon ,  nous  difons  que  lui-même  eft  mon  pour  nous. 
Siir l'adora-  L'Emmanucl  en  tant  qu'homme  ne  doit  pas  être  ado- 

ion  dir?  à  Je-  ré  (  A*  )  :  ce  feroit  une  folie  &  une  erreur  de  le  foutcnir  :  &  ceux 
âk-Ctuft.  qui  \ç  difcnt  m  différent  en  rien  des  Gentils ,  qui  rendent  leur 
culrcÀ  la  créature  &  non  au  Créateur.  Nous  ne  difons  pas  (j) 
non  plus  que  nous  adorons  l'homme  avec  Dieu  ,  de  peur  que  * 
le  terme  avec  ne  donne  quelque  idée  de  divilîon.  Mais  nous 
Tadorons  comme  une  feule  &  même  Perfonnc  ,  parce  que  le 
corps  du  Verbe  ne  lui  eft  pas  étranger.  Il  répète  la  même  chofc 
dans  le  huitième  de  fes  Anathcmes  (s).  Pour  expliquer  l'ado- 
ration de  l'humanité  unie  à  la  divinité ,  laint  Epiphane  le  fert 
de  cette  comparaifon.  Quand  on  adore  L'Empereur  (a)  revêtu  de 


(  *  )  Ergo  ut  hominem  adorabimut  Em- 
matmcl.  Abfit.  Vanillimvim  hoc  efl  ,  &: 
fraudis  acque  erroris  plenifllmum.  Nam 
boc  paâo  nihil  difTeramuf  ab  iis  qai  crea- 
n^ram  ponus  quàm  creatorem  colant. 
Cy  rill.  m  Di*l0f,  i§  Jnttrmu.  f.  700 , 
Mm.  f ,  p«rt.  I, 


(r)  Ûnum  ChrifVum  &  Dominum  j  ««.;, />j»-i 


fus  foerit  (  hune  enim  incelle^hxm  par- 
tinila  ,  («m ,  adje^la ,  perpctuo  &  ne- 
celTario  aftcrre  coniuevit):  &  non  uiia  po- 
cios  adoratione  EmmanueLem  honorât , 
unamque  illi  glorificarionem  accribuit  , 
quateniK  Verbum  fadum  eflcaro,  ana- 
cncma  fit.  Ioim.  An*tk*m»t,  S,  fag.  76 


con<îc«mur  ;  net^oc  hominem  unâ  cum 
Verbo  adorandum  didmus  ;  ne  tllud 
cum  Vcrbo  ,  aliquam  divilîonis  imagi- 
ginationcm  menti  objiciai.  Neque  emm 
duos ,  fed  anum  eundemque  adoramus  : 
^aandoquidem  corpus  fuum  non  ell  a- 
Lenuin  à  Verbo ,  icd  in(îu$  Veiti  pro- 
prium.  loEM.  Efifl.»d  tiijiir,  f.  14  ,  mim. 
f  ,  pan.  t. 

(  t  )  Si  quts  fiomîncm  afliimpmm  . 
uni  cum  ipfo  Dci  Vcrbo  adorandum 


(«)  Etenim.cùm  porpuratos  Impera- 
tor  ab  omnibus  adoracur  ,  atrum  purpu<' 
ra  an  Imperaior  adoracur  .>  ProfêiS^ 
Impcrator  ipfe  quocum  purpura  illa 
quam  gefVat ,  adoratur.  Hanc  almczu»- 
ht  princeps  &  fuo  loco  rcporucht ,  non 
amplius  purparea  veftis  adoratur*  5xpe- 
nuincro  accidic  ,  ut  Imperator  in  Au- 
gufbali  ,  fuo  in  folio  conftdeat  ,  ibi- 
quo  qui  Impcratorcni  vencrantur  ,  tam 
ipfum  in  Auguilaii  cjoam  {bliani  iplîus 


iplo 

uni  cum  iUo  glori/îcandum  »  uni  cunAadorenc.  Moi  ubi  Imperator  allurreterit 
illo,  tanquani  alterum  in  aitero  exiftcn-Tac  difcclTcrit ,  nemo  AuguILile  amplius , 
tein  X  Detuiiappeilandam  elTe  dioexe  ao-  '  auc  folium  adoret.  Numo  verù  ade6-  ia* 
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"la  pourpre  ,  adore-t-on  la  pourpre  ou  l'Empereur  ?  Il  eft:  évi- 


Trône ,  on  vient  le  faluer  &  radorer  furie  Trône.  Mais  lorf- 

qu'il  fe  levé  &  fc  retire  ,  on  ne  rend  aucun  honneur  au  Trô- 
ne. Comme  il  n'y  a  pcrlbnnc  afTcz  fou  pour  dire  à  l'Empereur: 
Otcz-vous  de  deffus  ce  Trône  ,  afin  que  je  puiflc  vous  adorer  , 
II  ne  trouve  au(R  pérfbnne  qui  dife  ait  Fllî  imique  :  Dépoiûl^ 
lez-vous  de  yacrp  conps ,  afin  que  je  vod^  adore  :  mais  il  adâll^ 
le  Fils  unique  avec  iGon  cotps  yrÉtreinoééavec  k  Temple  4»^ 
quel  il  s'eft  uni. 

VIII.  Il  fhur  entendre  S.  Cyrille  s'expliquer  lui-même  fur  les  •  iufi«tiîo4 
mauvais  fentimens  qu'on  lui  attribuoic  couchant  llncamanon.  de*erreu««t. 
'Pàtce que  quelau»-iins ,  dît- il ,  (b)  m*atribuent  les  craeurs  JT^iL"  cJ' 
jd*Apollinaire ,  aArius  ou  d*Eumomius  ,  je  dédare  que  par  la  rinomadog; 
grâce  du  Sauveur  ,  j'ai  toujours  érc  orthodoxe.  J'anathcmatife 
Apollinaire  &  tous  les  autres  Hérétiques  :  je  confcflc  que 
le.  corps  de  Jefus-Chrift  eft  animé  d'une  ame  raifonnablcj  qu'il 
ne  s'eft  point  hk  de  confufion  ;  que  le  Vetbe  ifivin  eftimmua- 
blc  &  impaflible  fdon  fa  nature.  Miûs  je  foutiens  que  le  Çhrift 
ou  le  Seigneur  Fils  unique  de  Dieu ,  eft  le  même  qui  a  foufièrt 
en  fa  chair,  comme  le  dit  faine  Pierre.  On  m'accufe  encore  ,    fiiir,4  y, 
de  dire  (c)  que  le'facré  Corps  de  Jcfus-Chrift  a  été  apporté  * 


&nv%  eft  Bt  Imperatorem  adonre  co- 
pions ei  dioere aodeat  :  Digredere  ex  illo 
tuo  Auguftali  ut  adoreni  te.  Ita  ergo 
nnigcnito  Kilio  nemo  diierîr  :  Depoue 
corpus  ut  adorem  te.  Sed  unigenitum 
«dont  cum  corpoie  :  hoc  eft  increatum 
iltnm  cnm  (àn^flimo  Templo  qahà  &i 
•dveniou  ad^anxit.  Epipkan.  h»  Anetrât. 

(  k  )  Nec  vero  fimpikiter  quidam  aiie- 
■antiam  8c  incoilfidemorum  contra  nos 
cvomaatTCibs,  O^bb  fiweAj^ltnaru 

tes  . .  ,  Et^o  pcr  j!;ratiam  Salvatoris  fem- 
per  fui  &  onhodoïus  ,  numtus  vero 
fam  &  mter  maims  onhodoxorum  patris. 
Et  neqtie  illa  qoz  font  ApoUinarii  fapui 
nnc^uam  ,  abfit ,  nec  ea  qiue  alterios  cu- 
jvfiibet  Hzretici.  linmè  Terb  anachema^ 
tÎBO  illos.  Neque  cr.im  inanhnatam  dico 
CiutfK  corpus.  Coiifitcor  vt.  r6  qu6d  ani- 
i  fit  anùn»  xatioiuL  £(  neqae  soa^ 


fofionem,  vel  t 
fulîonem  fadam  confirmo  ,  lïcut  aliqoi 
dicunt  t  inconvertibilero  verè  &  immu- 
tabilem  l'ubfifterc  lecundùm  naturam 
Oei  ferinoncai  novi ,  &  omnis  padîonia 
inrofcepribUan  fccundiim  propriam  na* 
twam...  onimi verè eondem Chhftnm 
&  Dominuni  unigenitum  Dei  FiUiun, 
ipfùm  dicopalTum  pro  notiis  carne  fecon- 
ddmfcriptnras.fivflecundùm  beau  Pétri 
vocecn.  Cy&iLL.  Efifi.  ad  Atmtmm  ,  t^mà 
BMmu  te  «MH  OUA  CtmUur,  taf,  $«• 
f.  fSo, 

(r)  Quoniam  ver5)  comp^ri  ,  qnofdani 
ex  lis  cjuibus  cavillari  mos  eft  ,  iiiftar  a- 
greftmm  vefparum  circamftrepcre  ,  im- 
proboli^ue  fermones  contra  me  empare, 
quafi  (bcerem  ,  (knâain  Chliftt  corpus 
non  ex  fanâa  Virgiiw  fiinpcam,fed  è 
ctrio  allaram  eHè ,  opère  pretium  rotos 
funi  ,  pauca  hac  de  re  contra  illo'.  rfilft.-- 
mc.  6  ftotidi  (e  ontàm  cainnuùajuit 
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du  ciel ,  èt  non  pas  tiré  de  la  iaintc  Vierge.  Comment  I*a-t— 
on  pu  pcnfer ,  puifquc  toute  notre  difpucc  a  roule  fur  ce  aue 
je  ibutenois  qu'elle  eft  Mcrc  de  Dieu  ?  Comment  la  ibroit-elîe  y 
&  qui  auroic-clle  enfanté ,  li  ce  Corps  étoit  venu  du  ciel?  Mais 
quand  nous  difons  que  Jcfus-Chrift  eft  venu  du  Ciel ,  nous 

,  parlons  comme  faint  Paul ,  qui  dit  ;  Le  premier  homme  étoit  de 
terre  O-  terrejîre  i  le  fécond  ej}  venu  du  ciel»  Le  Sauveur  dit  lui- 

!.  même  ;  Ferfome  neft  monté  au  ciel  ,  que  celui  qui  ejî  defcendii 
du  ciel ,  le  Fils  de  l'homme.  Car  encore  que  ce  loit  proprement 
le  Verbe  qui  foit  venu  du  ciel ,  on  le  dit  auffi  de  l'homme  ,  à 
caufe  de  l'unité  de  pcri'onnc.  On  lui  rcprochoic  aufli  d'admet- 
tre un  mélange  ou  une  confufion  du  Verbe  avec  la  chair.  J'en 
fuis  II  éloigné  ,  dit-il  (Jd)  ,  que  je  crois  qu'il  fliut-  être  infenfé 
pour  le  pcnfer ,  &  pour  attribuer  au  Verbe  divin  le  moindre 
changement.  11  demeure  toujours  ce  qu'il  efl  fans  altéra- 
tion ;  &  nous  reconnoiflbns  qu'il  eft  impafiîblc  ,  quoiqu'il 
s  attribue  les  foutifances  de  la  chair  ;  faint  Pierre  ayant  dit  li 
fa2;cmcnc ,  que  Jcfus-Chrifl  a  fouffert  dans  fa  cliair  &  non 


jxirici  ,  >-|Uomodo  in  hanc  addiit^i  cflis 
lencciituinî  Quomodo  in  tantx  inlipicn- 
tix  morbum  incidiftis  ?  Intclligoro  nam- 
qu2  jil.'.tii;  oportuit ,  univerfuin  fcricvr- 
tatnon  pi  o  fide  à  nobis  elFe  furccptum,quod 
fnr.tVimViigiiiemDoi  g.  imricem  elle  ton 
ftarucr  alîirmannrs.  Ac  ii  faiidum  corpus 
«ortri  omnium  îinivatoris  CluHh  non  ex 
Virginc  natum  ,  ll-d  c  calo  allatum  alle- 
nmm.quoniodo  illam  Dei  genitricen-icHe 
jntflligcmus  /  Qujm  tnim  tandem  i!la 
pepcrii ,  (i  Emmajiuclfm  fccuiidîini  car- 
ncm  vjrc  non  peperit  ? . . .  C;;tm  aaccm 
Dominuni  noitruin  Jerum  Clirifluni  c 
ca-lo  &:  c  fupc  mis  dcfLcndilfe  diunius , 
non  ita  hoc  dicinius  qiuli  fnndam  illius 
carnein  fiipernt  &  è  calo  albtam  figni- 
ficare  vclimus  i  ll-d  potius  beacuin  l'au- 
luni  fequinivir  ,  diiiTcc  pra:diLantciTi  ; 
yrimui  b$mo  dt  Itrra  nrrenut  ,  fmn- 
im  Ltmo  tii  tait.  Meminimus  ctiam 
iplius  .S.i[va:ori"i  dicentis  :  'Stmi  »f(tn- 
lin  in  tœlnm ,  ni/i        Jt/crnJii  d*  tr- 
ie ,  hlint  bimiiiii  :  quftmvif  cnim  ex 
fanda  Virgiiifr  ,  Ut  modo  dixi  ,  fecun- 
dùm  caracMu  nacus  itc  :  attanten  quia 
Dcus  Vtrbuni  è  lupcrtii;  dct  rlum  Ak(- 
condii ,  (Irvilique  fotm,i  ailiimpra  d- 
liictiplam    ciinanivit    ac   Filiui  ho- 
niinis  apjicllatu^  fit  ,  manvns  quod  e- 
r.it  ,  hoc  ell  Dcm  |  iu)inu:abih.s  &  îd- 
akcraliiU»  tft  Tccundinn  propriam  natur 
Tam  )  i  tanquaui  uiius  jaju  tuin  pro^^rja 


caruc  conlideratus  è  calo  dcfccndillo  di- 
citur.  Noniinacur  auicm  &  liomo  quo- 
quc  de  calo  ,  quippc  ciim  pcrfeftus  in 
divinitare  fît  ,  idtmquc  in  humanitatc 
p.rfvt^us  &  tanqu.im  in  una  perfona  in- 
tcllig.KUr.  C.YRUi.  tfifi.ad  JinM.  Amitcb. 
p.  106  Çî  107 ,  '»">.  f  ,  p*'^f:  -• 

(  J }  Tui  ^rb  fandiras  illomni  rr» 
compriintre  dignetur  ,  qui  concretio- 
nem  ,  vcl  co.ifufioncm  ,  vfl  coinmixiio- 
nem  Uei  cuni  carne  fatlam  elle  dicunr. 
Vfrilinnlo  namquL"  i-ft  nonnullos  fllt- qui 
ift.i  quocjue  de  me  in  <^lgus  jaftc'nt  , 
quafi  taha  lenferim  aut  dixerim.  Atqui 
laiitum  abtrft  ut  i-jufmodi  quidpiam  fen- 
tiam  ,  ut  t'os  etiam  inlanirc  exiftimcm  , 
qui  vel  aliqnam  converfionis  ac  vidrti- 
tudinis  adum'jirationcin  in  divinam  ver- 
bi  naturani  cadt-rc  polit-  iulpicantur.  Ma- 
nct  cnim  illa  quod  eft  fcmper  ,  neque  al- 
terata  eft  aliquando  :  fcd  neque  unqnanv 
altcrabitur  ,  ju-que  uHiu^  erit  murationis 
capat.  Impstibile  prarterei  iptum  Der 
Vcrbum  confiteniur  omncs  ,  eriam  fî  ad- 
mirabili  qondam  l'apicntia  myrterioni  hoc 
ipfl-  difpcnrans ,  cas  libi  adlcnb*rc  ccr- 
natnr  pailioncs ,  qur  proj'rix  carni  acci- 
dcrunt.  Hrjc  quoqu-  fapicntillimus  Pe- 
trui  :  Chrillo^,  inquit ,  nro  nobis  pllbin 
tnme ,  non  autcni  in  illa  incftabîli  divi- 
nitaris  narura.  lotH.lhJ.  f.  107  loS  ■ 
t»m.  r  >  pitt.  1. 
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PATRIARCHE  D'ALEXANDRIE,  Sec.  381 
•'p.is  dans  fa  divinité.  Ce  qui  pouvoir  occafionncr  le  repro- 
che faiî  à  iaim  Cyrille  fur  ce  fuiet ,  c  cft  qu'il  fcmblc  ne  re- 
connoîcrc  qu'une  nature  après  l'union  (e).  Nous  ne  divifons 
plus ,  dit-il ,  les  natures  après  l'union  (/)  ;  mais  nous  difons  , 
comme  les  Pères ,  une  nature  de  Dieu  Verbe  incarnée.  Il  s'ex- 
plique aufTi  -  tôt  en  ajoutant  ,  qu'il  y  a  deux  natures  unies , 
mais  que  Jcfus-Chrift  cil  un.  11  apporte  l'exemple  de  la  nature 
humaine  ,  où  chaque  homme  cfl:  un  ,  quoique  compofc  de  deux 
natures  différentes ,  fçavoir  de  l'ame  &  du  corps.  Au  rcfte , 
cette  exprcflTion  n'eft  pas  pil-ticulicre  à  faint  Cyrille.  Saint  Fia- 
vicn  de  Conftantinople  ,  qui  déclare  dans  fa  confeflTion  de 
foi  (.'^  )  ,  qu'il  reconnojc  en  Jelus  -  Chrifl  deux  natures  après 
l'Incarnation  en  une  hypoftafe  &  en  unepcrlonnc  ,  ajoute  qu'il 
ne  refufe  pas  de  dire  aufli  une  nature  du  Verbe  divin  ,  pour- 
voi que  l'on  diic  incarnée  &  humanilce.  Dans  le  premier  Con- 
cile de  Latran  en  ^45?  ,  on  condamna  ceux  (h)  qui  ne  confef- 
loicnt  pas  félon  les  iaints  Pères  ,  une  nature  du  Verbe  incarnée. 

IX.  Dieu  qui  eft  le  Créateur  de  tous  &  plein  de  bonté  f  /  ) ,  vohn- 

 2   ^  ^    ^  '  te  en  Dk  u  de 

l'auver  tous 
lis  hoiiuiies. 


(  «  /  Qu;ipropccr  ex  quiùus  ed  unas  Se 
folus  filius  ac  Donunus  Jttus  CiiriAus 
cogitacionibus  complet!  ,  duas  quidem 
natura«  luiicas  eilc  dicimus  j  verùin  po(i 
hanc  aduiiationem  ,  tjnqium  fublaca 
jam  iii  duas  fldionc  ,  unam  olie  crcdi- 
n)U«  filii  ttaïuNni ,  tanquant  unius  ,  ve- 
rùm  iiihuitianati  &  incarnati.  Ioem.  Efift. 
*J  AcMium  ,p,  1 1  f ,  i«m.  r,  part,  i, 

[J\  l'îifl  uniont-m  iiatur.is  alteram  ab 
altcra  non  dividimus  ,  nequ<!  \\\  duos  Fi- 
lios  illuniuiiuinimpatib]lemo,ue  ll-cainus, 
fed  unutn  allèrimus  Filium  ,  &  uc  Candi 
Patres  di(eruni,unamnaturam  Dei  Vt-rbi 
incarnatani.  havjae  quantum  ad  confï- 
dcrandum  atcinet  ,  acc|ae  aniiru  oculis 
taiitumniodù  contemplandum  quon)o- 
do  fadus  lit  ilie  unigcniios  ,  duas  na- 
turas  anitaîî  elle  dicimas  ,  unum  verô 
Chriftum  &  Filium  &  Dominum  lllud 
Dei  Patri^  Vcrbum  hommcni  fadtum  & 
incarnacuni  nllcrimuf.  At,  (i  placer,  hanc 
ipisun  noftram  compolîtioncm  qua  fu- 
ma'; hoitiin:^  ,  in  exempluni  accipiamus. 
Jix  aniniarximqiie  &  corporefumuv  com- 
pofici,  du»(quc-  nami'as  mtucmur  ,  alte- 
lam  corporis ,  alccram  aniinx  :  ft-d  unu» 
trx  ucrinfquc  unionc  confiât  honio.  Ne- 
que  verô  qtiia  ex  du.ibus  nacuris  com- 


conipontioncm  ,  ut  dixi ,  qui  anima  cou. 
fia:  &  corporc.Ii>EM.£f»)î.  ai Hmttjf.p,  137 
I  )  8  ,  («rw.  f  ,  fan,  1. 
[t]  In  duabus  utiquo  naturis  confiten- 
ce^  Chhllum  pud  incarnationcm  ex  iân- 
da  Virginir,  &  inhumanationcm  ,  in  una 
TubilAentia  &  una  pcrfona  ujiuni  Chri- 
ftum  ,  unum  Filium  ,  unum  Doinir.unï 
confitemur.  Ec  ur.am  quidam  Vcrbi  Dl? 
natuiaui ,  incirnaranr  tamv-n  &  inhunu- 
natam  ,  dicere  non  neganius ,  cà  qubd 
ex  ambabus  «nus  atqu"  idem  fit  Domi- 
nuv  noftcr  Jelus  Cliriilus.  Tem.  + ,  C#/;f.. 
Léèiti,  p.  lu 

[h)  Si  quis  fècundilm  fandoj  Patres , 
non  coafitetur  pronnc  3c  /'ecunciim  ve- 
ritacem  unam  nacuram  Dîi  Vcrbi  in- 
caniatam  ,  per  hoc  quùd  incarnata  di- 
citur  noflra  lubftantia  pi'rfcd^  m  Chrifèu 
Deo  Se  indiminute  ,  abfquc  rantuniino- 
do  pjccato  (îgnificata  ,  condemnarus  fit. 
Cmcil,  L»ttrantnft ,  aaa,  C49  ,  r«n,  f  ,  p, 
)  f  I  ,  ttm.  (?  C»ffc. 

fi).Cùm  enim  bonu<  fit  univerforuni' 
opifcx  ,  omjics  vulr  làlvos  clic  &  in  a- 
gnitioncm  veritatis  vcnirc.  Hinc  igitur 
nionuit  (xpeper  Prophctas  fancFos  U'rac- 
litas  ,  maximè  vcro  Hicrofoljmitanos  , 
qui  ad  Samariani  conimigravcrunt.  Hi 


politu<;  oll ,  duos  putarc  debemus  liomi- l  auten»  iijt?mp?ranrcr  ad  id  quod  ip(is 
quj  u;iu.  ifV  ,  l-.J  iinuiu  cuiidciii  pv-T  I  pltuitum  dl  dedinjrnnt,  &:  Djo  nanirx 
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veut  que  tous  foicnc  liiuvés  6c  cju  ils  parviennent  à  la  connoîf- 
4flfi^  de  Is  vérité,  ^eft  éMs  cetœ 
jiar  lès  Prophètes ,  les  liVaélites ,  particuliéremenc  les  habicans 
<Je  Jérulalem  ,  qui  s'ctoicnt  rendus  les  imitateurs  des  prévari- 
cations des  Samaritains  ;  peuples  qui  ne  lui  voient  d'autre  loi 
que  leur  volonté  $  &  qui  avoicnt  quitte  Dieu  pour  adorer  les 
.  Démons  8c  des  Idoks  faites  de  la  main  des  hommes.  Les  Jui& 
«uK-memes  (/)  ont  rejené  Je^Vecbe^idiÉif^lptiiB'i^^ 
4es  hommes  8c  pour  récompenfer  leur' lot ^du  Royaume  des 
Oeux.  Si  Judas  (tn)  après  avoirfcçu  comme  les  autres  Difci- 
plcs  ,  la  grâce  de  Dieu ,  ne  s'eft  jette  dans  l'abîme  de  la  dam- 
nation que  par  la  volonté  propre;  peut -on  dire  que  Jefus- 
Cbriil  ne  Taie  pas  confèrvé ,  puifqu'il  lui  a  donné  les  feooun 
«»r^auKBa(K  maintenu  en  elfetdansrla  g;race  qu^il  avok  reçue» 
fi  ce  traître  ne  fe  fôt  ydontaiiCÉiene  attiré  le  nalheur  qui  le 
fit  périr  ?  Car  il  étoit  en  fon  pouvoir  de  jouir  comme  les  autres 
Apôtres ,  de  la  grâce  de  Dieu.  Mais  cette  grâce  a  éclaté  en 
eux ,  &  elle  a  toujours  coi^crvé  ceux  qui  y  ont  coopéré  en  quel- 
que maïueifir*-"''^ — -r^—    -      — ■ 

Sur  h  prière  .  X»'|!loiis  UfoDS  dm  fiûnt  Jeaff  |  quc  Jelos-Chrill  cd  la  vi- 
toilBfc*^"'  âimc  de  .propitiation ,  non -feulement  pour  nos  péchés ,  mais 
au!^  j^oiir  ceux  de  tout  le  monde.  Sur  quoi  faint  Cyrille  s  oh- 
>7, >.  ^çQ^  y^j^  endroit  de  l'Evangile  (  n)  où  Jerus-Chrift  femble  nier 


&  verè  dercliiflo  cuIcotm  daetnoniorum 
exdterant  ,  &  idolis  inanlmis  cuisant 
tnbnerunt.  Cirmui.  Ctmmm,  m  ifit,  liL 

1  ,f.  i66  ,  *0m.  i. 

(  /  )  CiSm  iple  populus  ,  quem  fibi 
fix  Citeris  pcoili.irem  ficgit  Dius  ,  in 
carne  prjcîlntem  abjeccrit ,  &  cuai  qui 
ad  omnium  falutem  advenem ,  czcipere 
nolnerit ,  qiumvis  fidecn  nsno  coelo- 
fum  femuneruetor.  Idim.  CiM—r,  im 
jêam,  f*t9  j  ttm.  t^, 

(m)  Onendat  ergo  aliquis  non  licuillê 
prodîtori  perinde  3c  aliis  Difcipulis  di- 
TÎna  frai  graiia ,  &  nos  viâos  fatebimur. 
Sin  auccni  perinde  ac  alii  lèpcus  gratia , 
Bom  fuo  in  pcrdiiionit  bawhnim  doci» 
dit  :  qaamoao  noa  eom  fenravit  Chii* 
(his  ,  qui  bonitatis  fux  opem  ei  iiiipcr- 
tlic  i  &  quantum  fpeâac  ad  racionem 
auitUu  eom  fèrva/Tet  ,  âîA  volnntate  Au 
iplc  malum  fibi  alii6  arcdîlTet.  Refuint 
«rgo  in  aliis  gratia ,  qur  p<.rpetuô  fcr- 
vavit  cos  qui  luam  voluiuatcm  ci  quo- 
daaimodo  coopeiauicuu  a/<hi]w>nr, 


ihU.f.  977. 

(»)  (  Chridus  )  advocatus  faâus  eft 
pro  Dobis  ,  &  ipH:  propitiatîo  eft  pn»  pec- 
caôi  Doftsis  ,  jtutt  JoÉanis  voctm  i  noA 

pronoftrfa^réro  tantim,  ftà  8c  pro  mi* 

vcrfo  inuiido.  At  cniin  objiciec  forfan  aB» 
cjuis  i  SaUatûiis  votibus  advcilari  noo 
débet  didvwn  lJi(cipuli  :  Dominus  enini 
nofter  Jefus  CiuiAus  palam  hk  negai» 
TÎdenir  Ck  pro  iom  mondo  rogare  :  i»> 

tiens  antem  Joannes  ,inqiut,  contrarium 
it  ait.  Non  enim  advocatuni  &  propi- 
ciatiouem  fore  pro  nofkris  taniùm  pecca- 
tii  Salvatorem  ali'eht,  fed  ctiam  pro  uni- 
verfo  mundo.  fie  crgo  liojas  objeo 
ooaifi  ùtbnàOf  «v  qnooaodo  SalvMori  Bk 
JottUM  tdfBpolerar ,  non  eft  explkMi 

didkile.  Quia  enim  beatus  Joannes  Jo- 
dxus  erat ,  &  u  Judxis,  ne  i]ui  forlàa 
ezifbmarent  Doniinom  pro  Ifraebcis  tan* 
tûm  AdTOGKgm  elTe  apud  Paoem  ,sn 
aliis  rti6  Gentibos ,  quz  per  «nîvcrram 
orbem  rparfx  funt ,  non  item  ,  qaamri» 
âdeerga  igCusaoaafgiauc  luiiirs  eilèiu  | 
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PATRIARCHE  ITALEXANDKTK ,  &c.  ^85 
clairement  ^u'il  prie  pour  tout  le  monde ,  rcihcindre  fa  prie- 
K  à  fcs  âus:  ce  qui  met  k  Difiiple  en  œntiadiâioo  avec  le 
llaifcie.9  du  moins  en  apparence.  Mais  il  réfout  cette  difficulté 
en  diiant  >  que  laim  Jean  ,  qui  étoic  Juif  de  naiflânoe»  crai- 
gnant qu*on  ne  crût  que  le  Sauveur  ne  feroit  Avocat  auprès 
du  Perc,  que  pour  les  Ifracliccs  iculs  ,  &  non  pour  les  autres 
Nations  dcdinccs  également  au  ialuc ,  dit  exprès ,  que  le  Sei- 
gneur ièrbit.  k  propitiadtm'dn  mondcendery  cTefl^-dire ,  de 
ceux  de  cooie  nation  &  de  toute  forte  de  condition ,  qui  dé- 
voient être  appellds  par  la  foi  à  la  juflicc  &  à  la  fainteté.  Mais  yî 
ajoute-t-il ,  notre  Seigneur  Jcfus-Chrift  fcparant  les  enfans  Ic- 

Sitimes  de  ceux  qui  ne  le  font  pas  ;  &  ceux  qui  écoutent  fcs 
ivines  paroles  en  s'y  foumettaxu  y  d'avec  ceux  qui  les  mcpri- 
Sem,  a  prié  pour  m^'dèJtii^imJtwfuitléet^ 
avantages  de  fa  médiation  ,  ou'à  ceux  dont  il  eft  le  Ré* 
dempceur  &  le  Foocifi:  9  ât  q^'il  oit-liâ -avoir  écé  dooo^par  Sont 
Pere. 

X I.  La  Loi  de  Moyfe  (  e  )  donnée  aux  ïfraélitcs  par  le  u  Loi  4» 
minifbie  des  Anges ,  coRvàkiquok  du  péché  6c  montroitles  Hojié,. 
fiiutes  :  mais  elle  ne  pouvoir  conduire  peiibnne  à  k  juftice; 
nul  y  félon  faint  Paul ,  n  étant  juiUfié  devant  Dieu  dans  k  Loi. 
Elle  produifoit  la  colère  en  décernant  fur  le  champ  des  peines 
pour  chaque  péché:  mais  elle  ne  pouvoir  laver  ni  purifier  pcr- 
îbnne  de  fcs  crimes.  Dieu  a  donc  accordé  k  grâce  &  la  julli- 
fication  par  Jeiiis  Chrift.  &dnt  Cyrille  s'obie£:  ^  k  Loi  ne 
produifoit  a^xun  fruit  (f)  Se  ne  iervok  oe  rien  pour  purifiev 


le  brevi  ad  wnitionein  ûiaùi  per  Cbxi- 
vocancur  ,  iteeeArid  didt  ,  non 

pro  Co\i%  tanttliu  IfrjL'îiiis  propitiationem 
fore  Donuninn  ,  led  pro  un  vorfb  mun- 
4o  i  hoc  eft  pro  iis  qm  ex  onini  genre  ac 
«nere  vocandi  crant  per  hdem  ad  juib- 
Sui  &  lâiiâificationein.  Dominus  au- 
tem  noller  Jefas  ChriftusIegiciAiosà  fpw- 
riis  fecernens  ,  &  qui  divinos  ejot  iet~ 
moœsaadiant ,  cordifque  cervicem  fub- 
jiciunt  &  fe  quodammodo  fervirati  Dei 
mancipant ,  ao  iis  qui  coatomaàtc  prx- 
fi(«âaindoIe  cum  nfiindnnt,  jppf  ib  C<y 
lit  rogare  té  coiwwdeMiut  amt,  Qoo- 

rnm  rir.xn  Mcdiator  efl  atqae  Pontifex  , 
us  tAncùin  butia  mcdianonis  largienda 

potabac.  Quos  ctum  daros  lilé  «IK  lit.  Jus  prorsùs  ex  Lege  fruâus^  fiqut  pee- 


ibMM,  tiè.  1 1  mJ»m.  f.  967. 

qpidva  luiditit ,  Aagfimm 


mini^teno  ,  Mofit  «di»  Lext  ^  ****  iUa 
qux  pcccata  ooArguerec,  mmftranK^- 

noxas  ;  Terùm  qoz  nihil  pbnc  ad  jaliiH* 
carionem  conferret.  Scribit  namque  fa* 
pit^iitidîmos  Paulus  :  manifvfhim  euin  Lc^ 
gc  neminem  jufUficari  apod  Deam  :  les 
enim  iram  operarar ,  qoz  pro  cojotbae* 
deliâo  potnas  confeftim  decemit.  Cum' 
f\t  crgo  infirma  Lex,  nec  abftergere valent 
Tordes  ,  hoc  eft  ,  i  criminibus  !iL>cr.iri6- 
quemquam  ,  gracia  m  per  fidem  &:  ;ufU>- 
hcationem  in  ChriAo  ,  loto  terrarum  or-- 
b«  oniverfijnun  Deas  brgitus  c(i.  lorK 
lUmil.  ]o  t  Dr  F»0it  péfiMUm  yf.  {44  , 

tim.  s  ,  futrt,  1. 

{f}  HÎC  ver6  n\c  forte  roges,  It  nai< 


qm  impUdti  font  ,  tia  ad  esptatkoav 


3S4  SAINT    CYRILLE,  * 

c<:ux  oui  ctoicnc  cnvçloppiis  dans  le  pcchi  :  pourquoi  a  -  t-ellc 
ccc  publiée  ?  C'eft,  rcpond-il , •  que  Dieu  a  voulu  faire  paflcr 
les  Juifs  par  la  Loi ,  comme  par  une  figure  de  la  vérité  &  par  les 
lymbolcs  de  la  piété  :  femblable  à  un  ouvrier ,  qui  voulant  faire 
un  vaie  précieux ,  fciit  d'abord  Ion  modèle  6c  Ion  cllai  fur  la 
cire.  Il  ajoute  ,  que  fi  Dieu  n'a  pas  accordé  aux  hommes  des 
le  commencement ,  la  grâce  qui  vient  de  la  foi ,  &  s'il  a  juge 
ncccflairc  de  leur  donner  auparavant  la  Loi  de  Moyfe  ,*  c'cft 
afin  qu'ils  connulTcnt  mieux  le  prix  de  la  grâce  de  Jeius  Chriil:. 
lléduits  fous  l'efclavage  du  péché  ,  afTujettis  aux  palfions  les 
plus  honteufcs ,  ils  ne  pouvoienc  fecouer  le  joug  du  cruel  Ty- 
ran qui  les  tcnoit  en  elclavage.  Ils  avoient  befoin  pour  cet  ef- 
fet ,  de  cette  bonté  de  Dieu  qui  jufUfie  l'impie  &  le  fouflrait 
à  la  vengeance  Se  à  la  peine  qu'il  mérirc.  il  falloir  que  Dieu 
fit  luire  lur  eux  la  grâce  qui  vient  de  la  foi  en  Jcfus-Chrift  ,<Sc 
qu'il  les  purifiât  par  ce  moyen,  du  péché  &  de  la  corruption  de 
leur  ame.  Pour  qu'ils  rcconnuflcnt  la  grandeur  de  ce  bienfait. 
Dieu  leur  a  donné  d'abord  la  Loi  ,  qui  en  ne  juflifiant  pcr- 


proderit  ,/]uid  igi;ur  ab  iiiitio  fuit  oTo- 
muigata  ?  Ad  itxc  crpo  didmus  miniltra- 
i^DiT)  futile  per  Anj^elos  inrerprere  Mofo 
coiiligiucaa)  liu-iru  Li'pcm.  Eijc  porrù 
imai'a'vviitotis ,  5:  ijUidam  pjot.itis  mc- 
taii)o(j?liofi<  ,  p.T  iigur.ini  &  urubr.is 
9d  ipl^in  "dcducvnSi  Stiibit  ptijindc  l*a- 
picncidiiiiiis  r.iulus  :  jQuoiii.im  Li:x  pxda- 
gogus  rjodiTfuirinChmto,)  Cxtcrùm  Iu>l 
qucH|Uc  tupem*  làpientLr  invcnrutn  di- 
vinu]ue  niiit-it.u  d.-monflr.itio  fuit.  Ut 
enini  >^u)  niet.illarix  artis  glori.im  ada- 
niaruiit,  exercent  illi  mnnum  ,  ni.'v]uc  ab 
iiiitio  llatiii)  necellanx  matcrijc  fe  appli 
cane ,  atc]ui  in  cera  potiùs  meditantur  ar- 
teni,  in  ea  cujufqui;  vMU  tîguram  effor- 
mant  ....  Liccat  porro  iis  qui  recli'  di- 
cere  dccreveruiu  ,  aliuin  c]U{X|ae  non  i- 
giioliilem  moduni  relponllonis  aflerrc  , 
cjuaiiiobiem  onuubusqui  icrram  incolunt 
ni.'qu.iqu.iin  tnitiu  tidei  ^aria  ed  donaca  ^ 
(l'd  prxntitterc  antci  Àlolaicam  Ugi'ni 
iieccile  fucrjt.  Doniinabatur  in  uol>i$  pec- 
caïutn  ,  &  impenum  totius  orbis  obti- 
nebat.  Gravis  iiof  urgobac  t^^rannus  ,  libi- 
dinuni  camu  involvens  i  acquc  ad  onine 
iinpiobit.it:s  gcniis  uniulcu)uf:^uc  volun- 
(atem  vinbuf  Ijioliatam  dejiciL'ns ,  nec  i\- 
lim  (ievitix  jugoexiim  iicebat.  Rrat  proin- 
dc  iiccellària  mortahbus  l'umnia  illa  & 
ulcuuiparabilis  Dci  bcnignitac  ,  4UX  ;u(li-ji 


tlcat  impium ,  atqu;.-  à  l'uppUdo  Si  pocni 
inimuiteni  habei.  Oportuit,  cjuibus  inlix- 
fcrant  pUnt  tL-nncidlinx  prariratis  (brdes 
ridci  qu.v  iu  ChriJluni  ^fl  gratià  vtlulgere. 
Ni.-.]Uir  01  im  aliter  cvitare  &  pt'ccati  la- 
quoos  ,  Si  dijbolicx  crudclitatis  tyraiini- 
dem  Itccbar.  Ut  ergo  per  Chhftum  ha- 
bi:x  gratix  ,  &  beiieficeiiiix  m.^giiitudo 
non  ignora retur ,  Lcx  eft  prolata  ,  nemi- 
ncm  illa  plane  juAiticans  ,  Icd  qux  potiiJs 
eoruiii  qui  hadeiiùs  vixerant  iinbcciilita- 
teni  coargueret.  Erat  itaque  illa  index 
peccati  ,  qur  pcccatore^  t-iectabilcs  de- 
nionflraret.  Scripum  eft  eiiim  :  U«tiii~ 
dut  etnnii  ttmê  qui  lum  ftrmatiii  in  tmni~ 
btii  /trmontbm  ligil  bnjuf  y  M  facial  €». 
Vcra  pijriô  clic  quxcunique  dijii ,  con- 
hrnubit  rurfum  iandirtimui  Paulus:  fcri- 
bit  nanu|ut" ,  Qtttniam  Le*  fr»/if  trmnf- 
frtjjientm  pefita  rfl.  Kt  iterum  :  T  «  aUitm 
fuhiturtvit  m  ttnnJjrti  itliilum.  SucluitI' 
bentibus  nimirum  qiii  fub  I-fgc  crant  & 
ulquc  peccantibus,  abundavit  dcLdum. 
Coarguente  igitur  Legc  illorum  qui  fub 
ipJà  dcgebaiu  imbecillitareni ,  {>roindc  in- 
digcbant  mortalcs  eo  qui  pcr  hdem,  non 
autem  CI  Legis  operibns  juftificarct.  Chri- 
ftus  autcm  hic  erat.  Cvril.  llem.  z<)  ,  D* 
Ftfiii  PitjcbthifHt.fa^,  J3J  <^  H^I»  î 
farî.  i, 

fonne 
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PATRIARCHE  D'A  LEX ANDRIE ,  Szc,  5  8  j 
fonnc  ,  fcrvoit  du  moins  à  convaincre  Thommc  de  fa  foiblcfTe 
&  de  Ion  impuifTancc.  Elle  lui  faifoic  connoîtrc  Ion  péché  en 
lui  marquant  Tanathémc  auquel  le  pécheur  eft  fournis ,  lelon 
qu'il  eft  écrit  :  Maudit  c(î  celui  qui  ne  demeure  pûs  ferme  dons 
les  ordonnances  de  cette  Loi ,  &  qui  ne  les  accomplit  point.  C'cft 
dans  ce  fens  que  faint  Paul  dit ,  que  la  Loi  a  été  établie  pour 
les  tranfgrejjions ,  &  que  la  Loi  ejl  Jurvenue  ^our  faire  abonder  le 
péché.  CclVà-dire ,  que  les  hommes  qui  ctoicnt  ious  la  Loi , 
ne  ceflant  de  pécher  ,  le  péché  eft  devenu  plus  abondant.  Ce 
qui  leur  a  fait  voir  le  beloin  du  Iccours  de  celui  t]ui  juftifiepar 
la  foi  ,  puifqu'ils  ne  pouvoient  acquérir  la  juflice  par  la  Loi. 

XII.  Dieu  ctoit  connu  dans  la  feule  Judée  (7)  &  fon  nom  LayraieRe- 
grand  dans  liracl.  Tout  le  relie  de  la  terre  couvert  d'épaiffes  ligion  étoic 
ténèbres,  aucun  autre  peuple  n'étoit  éclairé  de  la  lumière  dl-  ^^"^„^" 

o       i  iT      A 1  I  •  •    '      J    I  T   uraclices  de- 

vine  &  celclte.  Alors  toutes  les  nations  privées  de  la  connoil-  puis  ^  Loj 
fance  du  vrai  Dieu  ,  les  Juifs  ctoicnt  fon  peuple ,  fa  portion  ,  Moyfe. 
Ion  héritage.  Mais  depuis  que  le  folcil  fpiritucl  a  porté  fa  lu- 
mière par  toute  la  terre  ,  toutes  les  nations ,  à  l'exclufion  des 
Juifs,  en  ont  été  éclairées  :  Ils  le  font  trouvés  fculs  délaiflés; 
la  lumière  s'eft  changée  pour  eux  en  ténèbres  ;  iclon  ce  qui  eft 
ccrlc  ;  Ceux  ijui  attendaient  la  lumière  ont  marché  dans  les  ténè- 
bres ;  c'a  été  l'accomplilTcment  de  la  menace  que  Jefus-Chrift 
avoit  faite  aux  Juifs  de  les  abandonner  &  de  leur  fubftituer  les 
autres  nations.  Au  refte ,  que  le  vrai  Dieu  n'ait  été  adoré  que 
des  Juifs  fculs  avant  la  venue  de  JefusChrift  ,  c'eft  un  fait  fi 
conftant ,  que  les  démons  mêmes  en  convenoient.  Car  l'ora- 
cle d'Apollon  (r)  interrogé  chez  quel  peuple  ctoit  la  lageffe, 
répondit  que  les  leuls  ChaTdé'cns  l'avoient  eue  en  partage  ,  & 
que  les  Hébreux  adoroient  le  vrai  Dieu. 


1  Fr.1t  in  foli  Ju^a:à  notas  Ulus  , 
&  in  fo!o  Ifrael  :  reliquani  terrain  alra 
qu.rdain  tegebar  caligo  ,  neniinc  in  niun- 
do  divinam  &:  corlcfloni  luct-ni  habenre 
prxter  unum  Ifrail.  S-.d  lunc  tempons 
canqii.im  univi-rlis  fimul  gentibus  in  hoc 
inundo  à  cognitione  De'i  foclutis  ,  feor- 
fimque  fuum  loctim  tencntibus ,  gunitus 
eft  populus  Domini ,  pars  ejus ,  lunicu- 
lus  hi'reditatic  e)us  Ifrael  ;  (ic  rursùs  in 
univerfijm  orbem,  (ble  intcHigibili  invoc- 
to  ,&  lamine  Ilraclitis  deccdcntc  ,  cen 

univerfa 


nocle  anibulaverunt.  Non  eft  ieitur  de 
nii>:lo  quodServator  Phariffcs  aT'cquens 
ait  ,  tgt  jHtn  Imx  mundi.  Eleg.intcr  cnini 
mtiutur  fc  dilceiiuruin  ab  Ifrael ,  tranfla- 
tuium  in  univcrfuni  inunduni  fusm  gr»- 
tiani  ,  &  .ilii^  j'.ni  cognic.onis  D-i  radioi 
cxpanfurum,  CyRill.  C»mmtni.  inJtMt. 

f.  48j,f»w».  4. 

(  r  )  Cùm  cnim  quidam  Py.-hiam  ad 
Apollinis  ttmpiuen  venilTet  ac  rogalTet  , 
qs.a:nam  genti'S  masimc  fapientia  cxte- 
ns  anteirent ,  feriur  oraculum  cdidifle. 
Sêli  C'atJii  fmpiintiam  nttlt  fnm  ;  Uthnti 


tibus  ver6  appellente  ,  extra  univerfa  If- 
rael repertus  eft.  Quippe  dom  cxpoâant  |  vrrimgtnitutn  Ktgtm  ttlu--t ,  if/nm  Dtnm 
luccm,  faftx  funt  iflis  tencbra:,  juxia  id  i  I  i>  t  M.  liù.  j  ,  (tntr*  Jitlmm,  fag.  iSo 
ijuoH  fcriptum  eft,  opericntcs  luccm,  in  \  ttm.  t. 

Tome  XllL  Ccc 
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S  AI  N  T  CYRILLE, 
Sur b grâce.     XII T.  Saint  Cyrille  en  expliquant  ces  paroles  :  Les  Anges 
prirent  Lothpar  la  main  (5),  y  trouve  une  preuve  évidente  ,  que 
les  aveniflcmcns  extérieurs  &  ks  inlpirations  fecreites  ne  font 
pas  ks  leuls  moyens  dont  Dieu  le  Icrt  pour  nous  détacher  du 
péché  :  que  par  un  dernier  etïbrt ,  qui  e(t  retfec  de  la  miléricor- 
de,  il  nous  donne  un  iccours  qui  nous  fait  agir  efficacement  ;& 
que  c'cfl  en  ce  icns  qu'il  ell  dit  :  /^owj  m  avez  p  is  par  la  main 
droite  ,  6"^  vous  m  avez  conduit  par  Ifl  voie  de  votre  volonté. 
L'homme  en  elfet ,  étant  trop  foible  &  n'ayant  pas  de  forces 
fuffiiantcs  pour  fe  tirer  de  l'abîme  du  péché ,  Dieu  veut  bien 
travailler  avec  lui  pour  l'en  faire  fortir.  D'où  il  cfl  vifiblc  qu'il 
nous  donne  une  double  grâce.  La  première  ,  lorfqu  il  nous  ex- 
cite &  nous  anime  par  de  charitables  avertiffcmcns  :  la  iccon- 
dc  ,  lorlqu'il  nous  fournit  un  Iccours  plus  puiiTant  que  la  vio- 
lence avec  laquelle  le  pêche  nous  pourfuit  &  s'ettbrce  de  nous 
entraîner.  S'il  ne  dirige  &  n'applanit  (  f  )  la  voie  de  nos  adions, 
tout  le  travail  de  l'homme  eft  inutile  &  infrudueux  ,  ielon  qu'il 
efl  écrit ,  Si  le  Seigneur  ne  bâtit  la  mai/on  ,  c^ejî  en  vain  que  tra-^ 
vaillent  ceux  qui  la  bdriffcnt. 
^le  libre-    xiV.  Avant  que  les  chofes  fc  faffenc  ,  (h)  Dieu  ks  con- 
noît  :  mais  il  laifTc  aller  les  choies  leur  cours ,  étant  au  pouvoir 
du  libre-arbitre  de  chacun  d*agir  &  de  ne  pas  agir.  L'homme 
a  entre  fcs  mains     )  les  rênes  de  £1  volonté  j  il  peut  à  ion 


(  s  )  Tefimrrtint  Ângtli  mtnnm  rjus, 
(  Genel".  19  ,  vers.  \6)  là  porrè  elfe  ar- 
gumcnio  evidcntillïmo  poteil ,  nos  non 
verbis  tJntiîm  &  ndnionitionibiu  in  ani- 
mam  inimillls  incicAri  uc  à  peccacis  rece- 
damus  :  fed  etianvad  eani  erga  nos  beni- 
gnit.ntcm  dcfcendfre  omniuni  Salvato- 
leiu  Deum  ,  ut  efficaci  nos  auxilio  juvet, 
jiutaïUud  ,  ttnuipi  tHmumdtxttTtun  minm 
\i  in  v*lmnias*  IM4  Jeduxifti  mt.  Nain  c]iiia 
Lomtnis  natura  non  e(i  admodùin  tir- 
ma  ,  neqne  fatis  viriuni  habet ,  ut  enier- 
gere  c  vitus  poflît ,  opem  illi  ferr  in  ea 
re  Dcus.  Itaque  duplicem  gratiam  tn- 
buere  cognofcirur  ;  cùm  enim  monirit 
Tuadet,  tùm  adjuvandi  raiioncs  in  venir, 
eafque  prxfenti  malo ,  vimque  nobis  af- 
férente valenciores  efHcir.  Cyrui. 
D*  *i$fM.  m  Jfirim  C5         (•  if  &  t 

(  r  )  Deo  enim  non  dirigente  ,  Se  aftio- 
aum  noAramm  viam  non  complananre , 
wuais  eApxQjrfos^âc  infruâuQTas  houninis 


in  quacumque  re  fufceprus  labor.  Scrip- 
tun\  eft  em  m  :  N//Î  Dtmtam  *difitavtTh 
mum  ,  in  ■vafimm  labtraverMnt  qni  *difii»nt 
tam,  lDri.1.  Ctmmtnt,  in  Agg^m.f.  6^6, 
t$m.  }. 

(  w }  Novit  quippe  (  Deus  )  omnia  prittC- 
quam  Hant  :  ire  autcm  veluti  fecundo 
amne  re$  huinanas  linit  ,  quia  pcnderC' 
i  cujufque  arbitriocernitur  ut  agatquid- 
libct ,  aut  non  agsit.  Idem.  Uk,  )  cêntrn- 
Jntiéw.  p.  84  ,  i«m.  6. 

(  *  )  Ipfc  enim  fuar  voluntatis  habenas 
renet  ,  ac  liberis  niotibus  in  ntrumque 
fertur  ,  bonuni  (cilicec  ac  malum.  Qua- 
proptt-r  a  ineffàbili  quadain  &  divin» 
virtute  &  eil^cacia  utendo  uniufcujufque 
mentem  ad  bene  agendum  tranftulillêt , 
&  imperium  ipfi  bonum  etiom  nolenti 
ftatuilfet ,  non  jam  iftud  mentis  fruûu» 
eifet  adeoque  nec  digna  laude  rcs ,  fed 
necelTîtatis  potius  &  non  volimtarijc  ca- 
piditatis.  Ld&m.  lHé  8 1  ttur»  ]ulUm.  ftg» 


Gc 


^ATRIAROfE  D*ALSX AMDIUE  9  «bc;  «Sr 
dioîx  fe  porter  d'un  côté  ou  d'un  autre  ,  au  bien  ou  au  mal.  Si 

donc  Dieu  fe  fervoic  d'une  venu  fecrette  pour  le  porter  au  bien 
&  le  rendie  inacccffible  au  mal ,  fans  ou  il  dépendît  de  la  vo- 
lonté d'agir  autrcmcnc  ,  le  bien  que  l'homme  feroit  en  cette 
occaiion  ne  pourroic  lui  être  attribué  ;  il  n  en  mériteroic  point 
de  louange.  Ce  iêroic  ïéfet  feul  d'une  puiflânce  fupérieuce  à 
la  volonté  qui  la  néœflitcroit  à  ladion. 

XV.  On  fcç-ait  avec  quel  zélé  faint  Cyrille  a  combattu  pour  Sm  la 
l'honneur  de  la  fainte  Vierge.  Il  aime  à  lui  donner  par  -  tout  ^'^"^S*' 
le  titre  de  Mer»  de  Dieu  (v)  ,  &  dit  anatheme  à  Quiconque  le 
iid  lefufe  y  ou  qui  ne  Cfmae  pas  qu  Emmanuel  eit  véritable- 
ment  Dieu.  Il  ne  conçoit  pas  comment  on  peut  contefier  à  Maiie 
la  qualité  de  Mere  de  Dieu  (s);  puifque  c'eft  la  doârine  des 
pôtres ,  &  des  Pères  qui  lui  ont  donné  ce  titre  dans  leurs  écrits  , 
nommément  faint  Athanafe  (<7).  Julien  ,dont  le  témoignage  ne 
peut  être  fufpcâ  ,  die  que  les  Chrétiens  (  ^  )  1^  qualifioient 
JHert  àt  Dieu  j  qu'ils  reoonnoiflbient  que  le  Verbe  e(t  Dieu  êe 
ciigendié  de  la  fuoftance  du  Peie.  Cet  Apoftac  fait  contre  eux 
divers  raifonnemens  rapportés  &  réfutés  ailleurs  par  faint  Cy- 
rille. Nous  remarquerons  feulement  ici ,  que  ce  Perc  ,  outre  la 
quahté  de  Mere  de  Dieu  (c)  ,  donne  encore  à  la  fainte  Vier- 


(7  )  Si  quis  non  'cmfiKtor  ,  Emtna^ 

naelem  verum  Deum  elTe ,  &  ob  id  fan- 
âam  Virginem  Deiparam  ,  (  genuic  etiim 
ilU  incarnatom  Dei  Veii>um  fecundilm 
Cumem  )  Aiutheau  fie  lout.  Amâdum, 
I,  f.  76  ,  r#iii.  f  ,fêrt,  ». 

(  X.)  Miror  itnque  majoremin  modam 
efle  alKiU(i5  oiniuno  ,  qui  ucrilm  facra 
Virgo  Dcipaia  apjiell.inda  fit ,  plane  ad- 
dobicent.  Ecenim  li  Donunus  nofter  Je^ 
roiChriftoiDenseft,  quocandem  modo 
Ùa*  Virgp  aux  iltmn  edidic  ,  Deipara 
non  dicatur  >  Hanc  fidcm  divini  Difcipu- 
li  nobis  cradiderunc  ,  quamvis  iftius  di- 
âionis  non  memmerint.^d  hune  modam 
à  Cinâis  Patribus  in(litatijfailias.lDIK. 
^fifi,  mi  MêiMck.  ^ijfu  f,  ),  ltm.Sfmr,u 
4«)  Idim.  iM.  (J  p.  4. 

(i)  At  li  Verbum  (  in<juit  Ju!i.inu< } 
I>eus  ex  Deo  eft  ,  ut  fentitis  ,  &  ex  fub- 
ftantia  Patris  prodiic ,  cur  vos  Deiparam 
Virginem  dBk  dicids  i  (  quocnodo  «nim 
peperic  Deum  câm  i!t  homd  fîcuti  nos }  ) 
Dfinlc  ,  cùm  Dl;us  ,  inquit ,  fl;.rc  dicat , 
£go  fum  ,  A:  non  cil  prarter  me  Çilvans} 
VOS  Smimm  tm^^jn.  if^  ntas 


eft  dkeW  »Éfi  eOt».  JwAii.»fm4l  CfriO, 

lit.  s  ,f.i76. 

(  I  )  Salve  à  nobis,  Deipara  Maria  ,  ve> 
nerandus  totius  orbis  thefanms  ,  la  m  pas 
inextinguibilis ,  corona  Ti'rgimtatis  ,  Ccef^ 
tnm  nâcdoftrinje,  templum  indifl». 
lubile  ,  hims  f  jns  (Jui  loco  capi  non  ptv 
teft ,  Macer  &i  Virgo  ,  per  quam  is  be- 
nediiflos  in  fanâis  Evangcliis  nomina* 
tar ,  qui  venic  in  nomine  Domini.  Salve  , 

S|iue  immenfom  incxMnprehenfumqae  in 
anâo  Virgineo  utero  comprehendifti , 
per  quam  unAa  Trinitas  glorificatur  fie 
adoratur  ,  per  quam  prtciaia  crux  cele- 
bratur  ,  &c  in  univeilo  orbe  adoratur  i 
per  quam  ccrlum  exiihat,per({IIIC(liiiV 
eelioc  Archangeli  Ixtantur  ,  fU  tfUm 
Damoncs  fugamur ,  per  quam  tentater 
diabolus  coeio  decidit  ,  per  quam  pr»- 
lapfa  creatura  in  cotrlum  allunutur  ,  per 
quam  wiiverfii  cfeatora ,  xdolonun 
fanii  détenu  ad  vcmatii  agnirionena 
perrenit  ;  per  qnam  fimddm  baptifins 
obtingit  crcdentibus ,  pt-r  qimn  erulta- 
tionis  oleum',  per  quam  toio  terrarum 

Ofbe  fonda»  lunt  Ecclefix  ,  per  qoam 

Cccij  - 
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gc ,  celles  de  Tréfor  vénérable  de  tout  l'univers  ,  de  Inmpc  qui 
ne  s'ctcinr  point ,  de  couronne  de  la  virginité  ,  de  fceprre  de  la 
bonne  do£lrinc.  Il  ajoute,  en  s'adrcflant  à  elle  ,  dans  un  ler- 
mon  prononcé  à  Ephefe  :  Nous  vous  Ix'niflbns  ,  vous  qui  d:;ns 
votre  lein  toujours  pur  &  toujours  vierge  ,  avez  compris  1  im- 
menfc  &  Tincompréhenfible  ;  vous  par  qui  la  1  rinité  i.iinic  cft 
glorifiée  &  adorée  ;  par  qui  la  précieuic  croix  du  Sauveur  cft 
exaltée  &  adorée  par  toute  la  terre  ;  par  qui  le  ciel  triomphe  , 
les  démons  font  chaflésjletentateur  vaincu,  les  Ances  feréjouif- 
fent  ,  la  nature  fragile  cft  élevée  jufqu'au  ciel  ,  Tidolàtric  eft 
renverléc ,  la  connoiftancc  de  la  vérité  eft  établie  ;  par  qui  les 
fidèles  obtiennent  le  batcmc  ,  font  oints  de  fhuilc  de  joie  ; 
vous  par  qui  toutes  les  Egliles  du  monde  ont  été  fondées  & 
routes  les  nations  du  monde  amenées  à  la  pénitence  ;  vous 
par  qui  le  Fils  de  Dieu  ,  qui  eft  la  lumière  du  monde  , 
éclaire  ceux  qui  étoicnt  dans  les  ténèbres  aftls  à  l'ombre  de  la 
mort  ;  par  c^ui  les  Prophètes  ont  prédit  l'avenir ,  &  les  Apô- 
tres annonce  le  falut  aux  nations  ;  vous  par  qui  les  morts  lonc 
reftiifcitcs  ,  enfin  par  qui  les  Rois  régnent  par  la  faintc  Tri- 
nité. 

Suricfîgne     XVI.  C'étoit  la  coutumc  des  Chrétiens  (d)  de  fc  munir 
deUcroii  &  du  fignc  de  la  croix  pourrcpouïïcr  les  embûches  du  diable.  Ils 
lui  «>ndoit.°"  n^ettoicnt  dans  la  croix  de  Jefus  leur  gloire  &  leur  confiance. 
GmImu  (4 , 14.  Doctrine  qu"ils  avoicnt  apprife  de  l'Apôtre,  qui  ne  vouloir  fc 
glorifier  en  autre  chofe  tju  en  cette  croix.  Il  faut  entendre  Ju- 
lien fur  les  reproches  qu  il  leur  failbit  à  ce  fujct ,  en  parLinc 
du  bouclier  {  e  )  que  les  Romains  nommoicnt  Ancillc ,  &  qu'ils 


gences  adducuntur  ad  pornitentiam.  E: 
quid  plura  dicam  >  per  quam  uniecni- 
tus  Dci  Filtus  iis  qui  in  cenebris  K  in 
ombra  mortis  fcdcbant  ,  lut  refplenduitj 
pcr  quam  Prophecar  prarnuntiaru.it ,  pcr 
quam  Apoftoli  falutL-m  genribus  prxinm- 
tiarunt ,  per  quam  mortui  exfurcirantur , 
per  quam  Rcgcs  régnant  ,  pcr  fandam 
Triniratem.  Ecqais  nominum  laudabilif. 
finum  Mariam  pro  dignirate  celebrare 
qucat  ?  CïRJLL.  Ihmil.  Ephtji ,  in  N»/?#- 
tium  bibiu  ,  qiunda  ftftim  *d  fattStn 
MarUm  difctndtrmnt,  p.  r  8  3  ftj.  i§m, 
3  ,  Ctncil. 

(i)  Sanôx  cruels  figno  tjbfcpiri  creden 
tes  folent&communiri.  Ufi  enim  fcmpcr 
fumus  hac  re  cilm  omnem  Diaboli  in- 
(ulnun  evenimua  ,  U  dxmonum  impe- 
tw  iafiingimosi  Muras  enun  jn£raaas 


eft  nobis  crui ,  &  in  ca  eft  gloriatio , 
verè  falutem  afterens.  Idtirco  fapiens 
Paulus  fcribit  :  AhfSi  vtri  m  tgtgUr.rr  lu- 
Ji  in  ermtt  Ctrifti.  Cykill.  Ctmmtnt.  im 
Ift.  f.  ±94,  um.  4 ,  viJt  lé.  6  c0mr*]mlimt. 

{ t  )  Vos  ,  infelicifUmi  homines  ,  cum 
adorare  &  colère  nolitis  ancile  quèd  pê- 
nes nos  fervatur  xremac  urbis  ceniffî- 
mum  pignus  ccilitùs  delapfum  ,  &  à 
magno  Jovc.aut  Marte  Patrc  demifl'um, 
crucis  lignum  adoratis  ,  cjufque  fîgna 
in  fronie  formatis ,  Se  veftibulis  xdiunt 
infculpitis  ?  An  prudentilTîmos  vcftrûm 
juftè  quis  oderit  ,  an  dementiflîmos  mi- 
forabitur ,  qui  vos  fequcnces  in  cantum 
ezicium  ruenint  /ut  afternis  Diis  reliâis 
ad  Judzorum  moriuum  fe  contuleriot. 
JoLiAN.  ^md  CyriU,  M,  4ff.  1^4» 
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PATRIARCHE  D'ALEXANDRIE  ,  &c.  385^ 
dlfoient  avoir  été  envoyé  du  dei  à  Nunuu  Miférables  que  vous 
êtes,  leur  dit -il  ,  ayant  chez  vous  c^e  arme  célefte  que  le 
gr  ind  Jupiter  ou  Mars  votre  perc  vous  n  envoyé  pour  être  un 
gaj^.-  réel  de  fa  protedion  éternelle  lur  votre  Ville  :  au  lieu 
de  l'honorer  &  de  Tadorer  ,  vous  adorez  le  bois  de  la  croix  y  8c 
v^s  en  repréfemez  l'image  fur  voire  front  Se  au  devant  dp 
vos  maifons.  Doit-on  haïr  les  plus  fages  d*entre  vous ,  ou  avoir 
piàé  des  plus  fimplcs  que  vous  avez  conduits  à  cet  abîme  d^T- 
reur ,  de  quiuer  les  Dieux  étemels  pour  vous  accacher  à  ce  more 
des  Juifs? 

XVII>  Cet  Apofbt  leur  reprochoit  aufli  le  culte  qu  ils  rcn- 
doiencaux  morts,  (feft-à- dire  aux  Martyrs.  Encore,  dit-il  (/), 
fi  vous  nous  aviez  quittés  pour  fuivre  les  Hébreux, cda  feroit  plus 
fupporrablc  :  vous  n'adoreriez  qu'un  Icul  Dieu,  au  lieu  de  plu- 
fieurs  ,  &  non  pas  un  liommc  ,  ou  plutôt  plufieurs  miférables 
hommes.  Ce  mal  a  commencé  par  Jean  (g  )  J  mais  qui  pour- 
loit  affez  décefter  œ  que  vous  avez  invente  depuis ,  ajoutanc 
plufieurs  nouveaux  morts  à  cet  ancien  mon  (A).  Vous  avez 
tout  rempli  de  fi^pulcies  &  de  monumens  ,  quoiqu'il  ne  foie  dit 
nuîle  part  chez  vous ,  que  l'on  doive  fréquenter  les  fcpulcres- 
éc  s'y  proftcrner.  Il  rcconnoît  toutefois  que  cette  tradition 
vcnoit  des  Apôtres.  Mais  il  prétend  que  le  culte  des  morts  avoit 
pour  but  quelque  opération  magique ,  parce  qu  en  effet  il  étoit 
tel  chez  les  Payens.  Saint  CynUe  lui  Ëiit  voir ,  que  les  Chré- 
tiens ne  legardentpaslesMaityrs  comme  des  Dieux  (i},âle  qu'ils 


(  /)  Quid  Terfc  taie  datom  â  Deo  glo- 

riaiKur  Hebr.vi  ,  ad  quos  à  nobis  %'os 
transfugillé  pcrfuaium  eft?  Uioruni  igi 
tur  fornionibus  f\  aures  pribullFetis ,  non 
infcbci  loco  proifus  eâietis ,  Ted  détenus 

Î|uidem  qaâm  antea ,  eUm  inter  nos  ver- 
amini  -,  levia  tamen  fuflin.  rrris  ac  tole- 
rabilia.  Unum  non  pro  muicii  Dii->  non 
lioininetn  ,  imo  multos  potius  infclices 
Aonunta  coieretu.  Joi,  4if»d  C/rUl.  lit. 
f.  tor. 

(jjl  Vcrùm  irtud  quidcm  mali  à  Joanne 
ccpit  initmni.  Qiixcumque  auccm  vos 
adinreniHis  ,  additis  ad  illum  prilcum 
monuum  novis  mortuis ,  quis  pro  di 
gnitatefaus  execretur  ?  Scpuicbris  mu 
mmoentis  impleftis  omnia  t*  Ucèt  apad 
TOS  nnfquajn  diâum  fit  dro  iêpokhr» 
verfanduin  elfe  ,  eaque  Ct>Ieilds*  JotlAN. 
0fmd Cjrill.  hb,iOtf.\iS. 


Quod  œrtè  &  Apollolos  veftrot  cndi:. 

bilr  l'fb  jwfl:  magiftri  mortoni  fenlfe  , 
voliilquj  qui  prinii  crcdidiflis  tradidjlTe, 
&  incantatioMcs  callidiùs  q<i  mi  vo<;  p^r» 
egifle  ,  fed  pofteris  ùicaïuacionis  iftius  , 
&  ezecracietiis  d&tiu»  Ipnblioè  expo» 
fuUlè.  Idm.  tfmi  C/(i».l>l.  t»»f.  }]9 
$40. 

[à]  Sandos  porrè  Martyres  ,  ivjque 
Deos  eflè  didmns  ,  ncque  divine  culcu 
fcijicet  iUos  adorare  folcmus ,  fed  aAec^ 
tus  &  honoris  :  qain  pocius  lummh  ho^ 
noribus  illoi  ornamus ,  pufà.quàd  pro 
veritacc  ftrenuc  ccrtnveriiu  ,  flnceritacen> 
qucfîdci  ci>  ulque  fcryaveriat  ut  animam 
ipfam  contempferint  &c. ...  qosn  ilîliUt 
eftabfiirdi  :  inoÀ  necellè  enc  cm  qui  nar 
dans  fidnoribas  ««elliievai»  cniafi! 
pe  rpetuis  honoribttfcCraiU*  M%  <  « 
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3P0  SAINT  CYRILLE; 

ne  les  adoim  pas  ;  qu*il$fe  contentent  de  leur  rendre  de  trèi- 

grands  honneurs  comme  nyanr  combattu  couragcufcmenc  pour 
la  vérité ,  8c  confervc  Ê  iinccricc  delà  foi  jul'qu'à  iacciiier  leur 
Sorletems  vie  pour  elle. 

4ii|fiieBMdei  X  VII  l.  Julien  avouoit  que  les  Grades  avoienc  œlTé  :  nais  il 
^^"^      en  attribuent  la  caufe  (l)  a  la  longueur  des  tems  8c  à  diveis 

chanffcmcns.  Saint  Cyrille  loue  fonaveu  (m),  &  comme  cet 
Apoftac  ignoroit  ou  aiffimuloit  la  vraie  raifon  du  filence  des 
Oracles ,  il  la  donne  en  difant ,  que  depuis  que  le  monde  a  éré 
éclaire  des  lumières  de  Jcius  -  Chrill ,  l'empire  des  démons  a 
été  rcnverié ,  toutes  leurs"  iflufions  femblatHes  aïs  amufemens 
des  cnfans ,  ont  été  diffipées ,  &  ces  efprits  impurs  renfermés 
dans  les  enfers.  Ce  Pcre  dit  ailleurs .  qu'avant  la  venue  de  Je- 
fus-Chrift  (  »  )  ,  le  Démon  avoir  établi  (a  tyrannie  fur  tous  les 
hommes  plongés  dans  de  profondes  ténèbres  ;  auon  voyoic 
alors  en  tout  lieu  des  Autels  Se  des  Temples  d'idoles  ,  une 
multitude  de  Simulacres  8c  de  faux  Dieàx  ^  des  enchantemens , 
de  faux  oracles  &  autres  impoftures  des  Démons  qui  ^noient 
de  fçavoir  8c  de  prédire  l'avenir  ;  mais  qu'après  que  le  Fils  uni* 
que  de  Dieu  eut  éclairé  route  la  terre  de  la  lumière  de  l'Evan- 
gile ,  difllpé  les  ténèbres  du  péché ,  appelle  les  hommes  à  la  con- 
noiffancc  de  la  vérité  >  toutes  les  illulions  des  faux  Prophètes 


(  f  )  Divînns  etiim  ille  sfflatQs  qui  ho- 

mines  invadir  ...cclînvit  apud  Hx-brjros 
ncc  apud  jtgvptios  itcni  perdurât  adhuc. 
Sed  yidentur  qiiidem  genuina  Oracula  , 
cedere  temporuin  converltonibus.  Jvi. 
«fmi  Cjrill.      tf  ,  ^.  1 9  8. 

(w!  In  Iiis  ig-tur  n'Hr.tum  fii.ibolicum 
ceflalle  ait.  Qax  verba  l.iudo  quidcm  & 
approiu)  :  vi-rumtameii  cauram  ignora- 
Tit ,  cur  cellaric  mendacium  ,  &  genui- 
na ,  ut  iplê  aie  „  Oracula  filucrint.  Vod- 
qnani  enim  mando  Chrifhts  illuxit ,  con> 
collâ  eft  omnis  ilta  dxmoniorum  rv- 
rannis ,  &  vclut  (ccna  qu  cdam  puerilibus 
crepundiis  fcatens ,  foluta  fraus  c-ft  ,  ac 
impnriffiini  execnndi()iie  dxmoncs  in- 
portis  ooè'rdri  fiierunt  ,  Ucet 
olim  terram,  que  fôb  foie  cft,  pervagaci. 
Q\9..  lib  6  contra  JkI.  p.        \$  i^:). 

(n)  Cilm  iiaaiqac  Scnrator  omnium 
noftrum  ChriAos  ,  nobu  de  calo  non- 
.4iun  ef&Uiidèt ,  in  omnes  diaboUcx  ty- 
nnoidis  Tiolentïaeatenfii  «rat ,  &  pro- 
fmàK  MndM»  iocob*  tenat  onuin  eb- 


raeranc  &  qaafî  devoranmr.  Ennt 

nitn  per  r.'t^iorif.  &  p^r  civitaies  arjs 
•ic  dclubra  ,  &  examina  miaginuni  ,  ic 
Dconini  faUô  nuncupatorum ,  tnnume- 
rabilis  multitude ,  0c  incantationcs  ,  tc 
falfae  dirinationes  paifim  &  impothirx 
ac  fuci  dxmoniorum  :  qu.T  fcire  (c  fin- 
g  bant  &  prinuntiare  poUe  futura  ,  cùm 
nihil  qu!Ci]u,im  vcl  diccrent  vel  fcircnt, 
Podquam  autcm  vera  lux  ,  id  efl  i  uni-* 
genitus  Sermo  Deï ,  totuni  orbem  ter- 
rarum  uiTdc<]uaquc  cvangelicis  oracults 
illuftraflet  ,  ignoratiunifv]ue  nebula  dif- 
pulfa  edèr  ,  &  iWx  ['.-n-br-v  profunda: 
defiid'ent ,  eflènt  ad  agniiionem  veritatu 
errantes  :  tune  figna  veniritoquorum  dit 
fipata  funt . . .  ^tolica  Ibnt  enim  ubique 
carmina  ac  decantationet  diCtanicar , 
qui  mentiri  confuerunt  Dii  Cnrcorum 
obticuerunr  ,  &  avcrlt  funt  rctrô  pru- 
dences ;  &  conilliaeoniin  inCatoata  luni* 
Cvaitu  Cmmmt,  m  ifi^i^*Sf4^ 
um.  t. 
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difparurent ,  les  divinations  furent  anéanties  »  ,1^  Oracles  des 
Genrils  &  leurs  Dieux  réduits  au  filence. 

XIX.  Le  fang  &  Tenu  (  0  )  qui  lortircnt  du  côte  de  Jefus-  SurleBatioie, 
Chrifl ,  étoient  la  tigunc  &  les  prémices  de  l'Eulogic  mvfti- 
que  &  du  faim  Bacême.  Or  elt  lui  qui  a  infticué  le  Bateme. 
Quant  à  PEuloeie  myilique,  c'cft-à-dire  l'Euchariftie ,  la  for- 
ce nous  vient  de  ù  chair  fainte.  L'homme  compofc  de  deux 
chofes  (p)',  l'une  fcnfible ,  qui  cfl  le  corps  ;  Taurrc  fpirituelle , 

?ui  cft  Tamc ,  a  bcfoin  nufTî  de  deux  chofes  pour  renaître  en 
efus-Chrift ,  qui  aient  rapport  l'une  &  Tautrc  en  quelque  fa- 
çon à  ces  deiDC  fubibnces.  L^eforit  faint  ianâifie  dans  le  Ba* 
tême  l'efprit  de  l'homme  ;  êe.  Veau  ianSdBéc  par  le  même  ef- 
9tk  ,  purifie  fon  corps.  De  même  que  Peau  mifc  dans  un  vailr 
feau  fur  le  feu  devient ,  par  h  communication  de  fon  ardeur  , 
toute  bouillante  ,  de  même  fcau  du  Batême  reçoit  par  la  vertu 
ciVicacc  de  l'clprit  de  Dieu  une  vertu  toute  divine  8c  ineffable 

riir  Êmâifier  ceux  fur  qui  elle  efl  appliouéc.  Julien  rApoflac 
mocquoic  de  cette  venu  (q  )  que  les  Chrétiens  atfribu(Scnt 
au  Batême ,  fourenam  que  l'eau  ne  pouvant  pénétrer  dans  l'a- 
me  y-  ne  pouvoir  la  purifier  de  fes  taches.  Il  ajoutoit ,  que  le 
Batême  n'ayant  pas  même  la  force  de  guérir  ni  la  lepre  ,  ni  la 
goûte ,  ni  aucune  autre  maladie  du  corps  y  bien  moins  pour 
voit-il  ôief  les  adiSkéRâf»  les  rapi^  6c  les  autres  fédhils  de' 
Famé.  A  cela  faint  Cyrille  ne  r^pooS  autre  chofe  (r)'>  Gnoû. 
^  Je  Bacême  n^eft  point  Jej^pmff-  guâ:ir  les  maladies  cor^- 

oiTino(v]ue  demain  in  quiboi  Sàtûtùl^  i 
ak£cat.  lofiM.  GêHimtMên  te  Jm». 

147. 

(  7  )  Cernis  m  hos  fuifFe  taies  ait ,  fod 
fand^ilicacos  &ablutos  cùin  iis  aqua  con» 
tigillèt  eut  ris  sbtlergendi  efl  ac  pnrifi- 
candi  ,  jauxque  ad  aainum  xxCque  pé- 
nétrât. Ët  Icprofi  quidem  leprain  Bap. 
tifina  non  adimir  ,  nec  inipetigine»  ^ 
aut  Tiuiigines  ,  nec  verucas  mieftai  ^ 
nec  podagjrsm  ,  aec  dyCautmm ,  aae- 
aquin  inter  curom  ,  nec  rcdaTMm,IIOir' 
parmm  non  nu^:  un  cordions  ffiinin 
adalceria  vcin  ,  tapmas      omnia  om- 
mn6peccata  cjtunet.  Jol.  afuJ  Cytil.tib.j^ 
f.  14  f  ,  l#m,  (!. 

(  r  )  Sed  refpondeo  citn ,  vir  egregie  ^ 
nobis  falutareBaptifins  omninà  nom 
cipi  ad  curandos  corpohs 
Itkt  7  éiuurtjml.f,  147. 


(  »  ]  Lancei  latus  ejus  pcrCBdionc  »  un- 
àt  cruor  aqua  miftos  uaturiit  ,  quod 
Eulogia;  mylHcx  tt  C»n€ti  baptifmatis 
imago  ^acdam  erat  atqua.*  primiiix. 
Chrilh  enim  eA  verc  Si  a  Chriilo  fanc- 
tuni  Bapiiûna ,  Se  mjrftics  Eulogix  vis 
•X  tka£U  nobis  carne  prodiit.  Ism,  Cm 
«wtf.  mjt»n,  f,  1074. 

[f  )  Cùrn  L'nim  homo  fit  compofîtnm 
quid  ,  non  iimplex  nacurâ  ,  ex  duobus 
attempL-ratus  ,  corpore  nimiram  CeaR- 
bili ,  &  aniiaa  intelligente  ,  gemiiwqno- 
que  opus  élit  ci  ad  regeneratwnem  re- 
HK-dio  utrtqu:  quodammodo  affini  te 
aniico.  Spiricu  namque  fanâificatur ho- 
niinis  Ipiricus  :  aqui  verô  fandificatâ  ' 
cordas.  Quemadinodum  eniin  infura  le* 
betwBsaqna,  fi  admovcatur  igni  Tehe- 
menti ,  viinelua  coodpic  :.ita  Spiricus  cf- 
ficadtate  feafinlasaqiia.addmnain  quam. 
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592  SAINT  CYRILLE, 

porellcs.  Peut-être  n'avoit-il  aucune  connoilliince  des  gu^rifons 
miraculcufcs  opérées  par  le  Batême.  Saint  Auguilin  en  rappor- 
te (  j  )  d'un  Médecin  goûteux ,  de  h  Ville  de  Carthage  ,  qui 
ayant  donné  fon  nom  pour  être  batilé ,  vit  en  fonge  ,  la  nuir 

3ui  précéda  fon  Batcme  ,  de  petits  enfans  noirs  qu'il  prit  pour 
es  démons  ,  qui  lui  défendirent  de  fe  faire  batifer  cette  an- 
née-là. Voyant  qu'il  ne  vouloit  pas  leur  obéir,  ils  lui  marchè- 
rent fur  les  pieds  :  ce  qui  lui  occafionna  des  douleurs  plus  vives 
qu'il  n'en  avoit  jamais  rcffcntics.  Elles  ne  l'cmpcchcrent  pas  de  fe 
prcfcntcr  le  lendemain  au  Batême  ,  comme  il  l'avoit  promis. à 
Dieu  :  &  il  fortit  des  eaux  falutaires  non-feulement  euéri  de  ces 
douleurs  extraordinaires ,  mais  encore  de  fa  goûte  dont  il  n'eue 
depuis  aucune  atteinte.  Ce  même  Pere  raconte  (  f  )  qu'un  habi- 
tant de  Curube  ,  qui  avoit  été  Comédien  ,  fut  guéri  dans  les 
fonts  baptilmaux  d'une  paralyfie  &  d'une  hernie  dont  il  ne  fc 
fcntit  plus  incommodé  dans  la  fuite.  Comme  il  pouvoit  arriver 

3UC  des  Catéchumènes  féparc^  pour  leurs  fautes  de  raffcmblée 
e  tEglife  ,  fe  trouvaflcnt  en  danger  de  mort ,  faint  Cyrille 
eft  de  lentiment  (  «  ) ,  que  dans  ce  cas  on  leur  doit  donner  le 
Batême  &  la  Communion. 

XX.  (  Que  les  Neftoricns  nous  difent  {x)  de  qui  cft  le 


[  s  )  M-iiitam  quemdani  poda^ram  in 
eadcm  urbe  (  Carthagine  )  cjui  cuni  de- 
dillet  nomcn  ad  Daptifmam  ,  &  pridic 
quain  bapnzarccur  ,  in  foninis  à  puc-ns 
nigris  cirr.iiis  ,  quos  inct-lligcbac  dznio 
ncs  ,  baptizan  eodcm  anno  prolitbitus 
fujllet ,  eifque  non  obtcmperans  ,  c- 
tiain  coticuicancibus  pedes  cjus  in  do- 
lofLMn  acirriinuni  ,  qualeni  numqaam 
cxpcrtus  clll't ,  magifquf  co$  Vincent  la- 
vacro  rcgvneracioitis  ,  uc  vuverat ,  ablui 
non  difUiliJ'ct  ;  m  BAptifinatc  ip(b  non 
Joli\m  dolnrc ,  quo  ulcra  folitum  crucia- 
batar  ,  vctùm  cciam  podacra  caruille  , 
/lec  ampliùs  ,  cùm  diu  poUoa  vixilltt  , 
pcdcs  dolnilic  quis  novit  >  Nos  lanu-n 
no>-imus ,  ic  pudlfuni  fraires  ad  qoot 
;d  poniit  pervtnirc.  Acg.  /«A.  n  JtCivn. 
Dti  j  taf,  7  ,  nmm, 4,f.  666,  îhh  7. 

(  I  )  bx  niinio  quidam  Curtibitanu;  , 
non  folùm  a  paralyti ,  veriim  cciam 
informi  pondcrc  gcnitalium,  cùni  bapti- 
xaretur ,  falvus  «^ct^lus  tfl ,  &  iiberucus 
otraquL'  mol.-lba  ,  tan  uam  mali  nihii  ha- 
buillct  m  «.'orporc  de  fonte  regeneratio- 
nis  ni'cendiC.  Auc.  i^iV.  nMMi.  f. 

(  »  )  Sm  autcm  fcgrcgationcm  aliqui 


TuAinaerinc  proptcr  Lapfus  pani:i ,  deinde 
(înt  nionturi  exif^enccs  Catecbunicni\ 
baptizL'iitur  ,&  ne  ab  humanis  cxccdanc 
gratijc  non  participes ,  l'cilicet  conmiU' 
iiione  carcntes.  rili.  fffi-  od  tptjnp, 
Lihja  fp,  lit  ,  tam,  f  ,  pdn,  t. 

{  X }  Dicani  ergo  nobis  veiboil  &  om- 
nium abl'urdiflimi  ,  cajurnam  corpore 
palcuntur  Ecclcdz  oves  ,  aut  quibus  la- 
iicibus  rcfociUcntur 'alunuii  Ecdefue.  Si 
eniin  Dci  corpus  tradicur  hic  Deus  re- 
rus  Chridus  Dominus  ,  ac  non  lionio 
limpicx*,  aut  Angolus,  ut  ip(î  volunr,  ad- 
miiulKr  ,  &  incor[)ortorum  uiuis  e(k  -, 
&  ,  U  Dei  languis  Dei  pocalum  ad  i  non 
utiqu;;  Di-us  nu<iu>  ilie  unus  adurandac 
Trinicaiis  Dei  f ibus  eft ,  fed  homo  Ca- 
âos  Dcus  Veibum  ,  li  Yer6  Chrilli  cor- 
pus v(i  cibus ,  &:  Chriili  fanguis  puius  } 
atijue  ita  ,  uc  ipli  volunt  ,  liomo  nu- 
dus  ;  quo  paâo  in  vitani  xccrii^im  prar-* 
dicacur  us  qui  ad  Tacram  menfain  accc- 
dunt  ?  C^uomoco  rurCus  dividctur ,  >.ùin 
hic  ,  tùm  ubiqu? ,  nec  cam>.'n  minu  tur  t 
Siinplcxenun  coipus  vità  n^quaquam  it>> 
fundic  partiopaiitibu»    .qua proptcr acci- 
piaiuus  corpus  ipliulhiec  yicx  ,  qox  pro- 

.  .       •  corps 
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C(MpS-d<MltIcs  brebis  de  l'Eglife  font  repues ,  &  quel  cftle  brcu^ 
vvç^c  dont  les  cnfans  font  défakcrcs  ?  Si  c  cft;  le  corps  de  Dieu 
qu'en  leur  donne  ,  Jefus-Chrifl  y  cfl  donc  comme  vrai  Dieu 
&  non  limplcmcnc  comme  un  iiommc  ,  ou  comme  un  Ange  y 
OU  comme  tm  de  ces  Efprits  incorporels  qui  font  les  Minières 
du  Tout-puiflcinc.  Si  «fell  le  fang  de  Dieu  6c  le  breuvage  de 
Dieu  ,  il  eft  fans  doute ,  que  le  Fils  de  Dieu  ,  qui  eft  une  des 
Berfonncs  de  i\-idornblc  Trinité,  n'cfl:  pas  rimplcmcnt  Dieu  , 
mais  le  Verbe  de  Dieu  qui  a  crc  fait  homme.  Si  le  corps  de 
Jcfus-Chrifl  étant  une  nourriauc,  &  fon  fang  un  breuva- 
ge, Jefus  -  Chrift  n*eft  qu'un  homme,  ainii  que  le  difenc  ces 
HCTc'tiques  ,  pourquoi  dit -On  à  ceux  oui  s'approchent  de 
la  facrce  Table ,  que  ce  corps  &  ce  làng  leur  donnera  la  vie  , 
crernclle,?  Comment  eft  ^  il  diftribuc  ici  &  par-tout  fans  être 
diminue  ?  Un  fimplc  corps  ne  peut  communiquer  la  vie  à  ceux 
qui  y  participent.  Recevons  donc  le  corps  de  la  vie  qm  a  ha- 
bité dans  notre  corps  pour  Tamour  de  nous  ^  fdon  ce  que  die 
iaint  Jean  ,  que  la  vie  a  été  manifoftce  §c  qu'éJà  a  habité  en 
nous.  Cette  vie  eft  Jefus-Chrift  Fils  de  Dieu  vivant ,  une  des 
Perlonncs  de  la  iaintc  Trinité.  Buvons  fon  fang  pour  la  ré- 
miflion  de  nos  péchés  6c  pour  participer  à  l'immortalité  qu'il 
poffede.  Croyons  en  mêine-tenis  qu*il  demeure  Prêtre  8c  Ho- 
ftie;  que  c'eft  lui  qui  offre  &  qui  eft  offert  ;>qui  reçoit  le  là** 
crifice  ,  8c  qui  eft  diftribué.  11  nous  aflurc  que  celui  qui  le  man- 
ge aura  la  vie  :  nous  le  m.îngeons  \  érinbiemenr  f  v  non  en 
confumant  fa  divinité  ,  Dieu  nous  garde  û  une  teiic  impiété  ; 
nous  mangeons  feulement  cette  chair  propre  du  Verbe ,  qui  a 
été  rendue  vivifiante ,  parce  qu*elle  elt  devenue  la  chair  de  ce* 


S ter  nos  in  nodro  corpore  habicavit,  ut 
ivinnt  Joaitnet  ait  :  Quoniam  vica  ma- 
niftfbia  eft  ;  mrlus  ver6  ;  Et  Verbuin 
ean»  làAwn  eft ,  8c  habitavic  in  nobis  , 
>Tui  cfl  Chriflus  Filius  Dei  vivciuis ,  i'iii- 
CT.r  Trinitatis  unus.  Et  bibanius  ejus 
fanchim  faneuincm,  in  remiflionein  pec- 
catoram  noïtronun  ,  te  pamdparionem 
cjas  qiue  in  ip(b  eft  immomlttatis  , 
credentes  fimul  iprom  maneie  Sncer- 
dotem  &  Hoftiam  ,  ipfum  qui  offert 
&  oblatus  efl  ,  i]\n  :n.c:pit  &  traditiïr. 
CyRiit.  H0mi.  i»  n^fiit.  tmn.  f.  378, 
um.  5  ,  fgn  k. 

(  /  J  £t  qm  maadaett  me ,  iiiqiitr  »  fc 
{De  viVer.  Mcndacamitt  «ncem  nos  »  mm 

(juM  ipfjm  divinîiatCOI 

Tome  KllU 


(  «ipage  ab  jfta  impiciatc  )  -,  fed  illam  pro-. 
pnam  Vélrbt  carnem  jam  vivificam  eflê- 
dam ,  quia  ejas  faâa  eft  «  qui  propcer 
Patrem  vi\rit ....  Qaemadmodam  verà 
viviliLuin  fft  illud  iplius  Vcrbi  corpus  , 
c]uùd  libi  prophum  fecit  per  reram  uni»- 
nctn  ,  qaa;  &  tntelligmitiai  *  ftmu»* 
ncm  luperat  j  fie  nos  qnoqne ,  qui  il* 
^ius  fâncbe  camis  {àngninis  ejas  par- 
ticipacione  fruimur  ,  omninô  vivifica- 
mur  ,  aîm  in  nobis  maneat  Verbum  , 
non  lulùm  diviiio  modo  ,  por  (anduni 
Spiritam ,  vcrûin  etiam  humano  ,  per 
fandam  ilbm  carnem,  pcetioliiinqoe 
ejus  fanguinem.  lo  a  M«  m*  ^ttdvtrf» 
îî*fi$r.  f,  ixo,  fM».  6. 

Ddd 
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ui  qui  vît  par  fon  Pere.  Comme  ce  même  corps  que  le  Verbe 
s'eft  approprié ,  eft  vivifiant ,  de  même  nous  qui  participons  à 
fa  laincc  chair  Se.  à  fon  facrcfang ,  nous  fommes  entièrement  vi- 
vifiés ,  parce  que  le  Verbe  demeure  en  nous ,  non  -  feulement 
d'une  manière  divine  par  le  Saint-Efprit  ;  mais  aulTi  d'une  ma- 
nière humaine  par  cette  fainte  chair  &  ce  fang  précieux  que 
nous  recevons.  En  célébrant  dans  les  Eglifcs  (  2i  )  le  Sacrifice 
non  fanglant ,  nous  annonçons  la  mort  de  Jefus-Chriil ,  no«s 
confcflbns  fa  réfurrcclion  &  fon  afccnfion.  La  chair  facrée  & 
le  précieux  fang  auxquels  nous  participons  en  nous  aprochanc 
des  Kulogies  myftiques  ,  nous  fandifient.  AuflTi  ne  les  recevons- 
nous  pas  comme  une  chair  commune  ,  ni  comme  la  chair  aun 
homme  fandifié ,  &  conjoint  au  Verbe  par  une  union  de  di- 
gnité ,  ou  en  qui  la  divinité  ait  habité  :  mais  comme  vraiment 
vivifiante  &  propre  au  Verbe  ,  qui  étant  vie  de  fa  nature  , 
comme  Dieu ,  &  devenu  un  avec  la  chair  ,  Ta  rendue  vivifian- 
te ;  autrement  comment  la  chair  d'un  homme  fcroit-clle  vivifian- 
te de  la  nature  ?  Nous  célébrons  dans  les  liglifes  le  faim  (  )  , 
le  vivifiant  &  le  non  fanglant  facrifice  ,  ne  croyant  pas  que  le 
corps  &  le  précieux  fang  qui  font  propofés ,  foient  le  corps  & 
le  lang  d'un  homme  commun  ;  mais  nous  les  recevons  comme 
ayant  été  faits  le  propre  corps  &  le  propre  fang  du  Verbe  :  la 
chair  d'un  homme  commun  étant  incapable  de  vivifier.  Lachair^ 
dit  le  Sauveur  ,  r.c  fen  de  rien  ,  ccft  ref^rit  qui  vivifie.  Saint 
Cyrille  étoit  fi  plein  de  cette  dodrine  (^) ,  que  la  chair  de 
Jefus-Chrifl:  étant  devenue  vivifiante  par  fon  union  au  Verbe, 

t^iii  jllùd  quoqui.-  DOU  poirmn  i  tcm  illi  contulic, . .  Quoniodo  enim  iio- 

miniscarofi.'cundilm'fu.ini  ipiîos  naruram 
vivifici  elle  queat  )  Idim.  ififi.  »d  Krfta- 
tinm  it  txtftH'MuluKatlêm*  ,  ^.  71  ,  itm.  f  » 
pan.  i, 

{ ,1  )  Sanôum  ac  Tivificum  incnien- 
lunique  in  Ecrlcilis  facnficiuin  peragt- 
mus  ;  corpus  quod  propotunir ,  (îniili- 
ter  (c  prctiolum  finguincm ,  non  coni- 
munis ,  nabi(<]ue  lîniilis  hominis  cuju(^ 
pi.im  cllecreccntes  ,  l'cd  potius  tanquam 
proprinm  corpus  ctTedlum  ,  &  Tangai- 
putneni  eri.ini  Vcrbi  ,  quod  omma  ri- 
vificat  jccipitntcs.  Siquidcm  cominunis 
caro  vivihc.^rc  non  poccH-.  E(  hoc  5ai> 
vaior  iple  tcitiiuin  fjcu  «  caro  ,  inquiciis, 
non  prodoft  juidiiuam  i  Spiriius  eiK|ui 
viviTicit.  loEM.  iit  dt€'»réu*nt  nndutmi 
OMtbtmatiftHi  ,  p.  ifG  f  t»m.  6. 

(  b  ]  Pcrpttmtc  de  la  foi ,  mm.  *  ,  f*£. 
4af. 


hoc  loco  non  ad/icere  ,  nempt'  ,  duni 
unigcntii  tilii  Dfi  ,  hoc  efl,  JeruOinlli 
mortcm  ,  &  tr  niorrais  niurreiflwnctn 
aiinuiuumus  ,  ejufqut.'  iii  calum  alTunv 
ptionem  confitcmur  ,  incrutnium  in  Ec- 
clefia  lacriâciuin  nos  celebrarc  ,  atque 
ad  mjfticas  bcnediâiones  acccdcrc  ,  ea- 
quc  urioJie  (anilïiiicari  -,  ncpotc  fjcrx 
cjriiii  &  prvtiod  fjnguinis  Curifli  om- 
nium iioftruin  S.ilv.itons  participe:»  ef- 
ÙÙi.  N'Ltjue  emm  illam  at  carneni  com^ 
nuinni  lukipinius  :  al^lit  hoc  j  ntcruc 
rurluin  tanquam  viri  cujurpiam  faiicii- 
fîcdti  ,  aut  dignitatis  unrùm  xqualujte 
Vcrbû  confociati  ;  aut  divuum  liabita- 
tmncm  (brtiii  i.fi-d  tjr.quam  vtrè  vivi- 
ficnm  ,  ipfiulljue  Vorbi  propriam.  Nam 
tùni  vita  fit  ui  Ucus  focundùm  naturani 
Jimul  atque  unum  quiddjm  cum  jpia  l'ui 
catUL-  dteûuin ,  moi  vivxûcandi  vjrra- 


PATRTARCHE  D'ALEXANDRIE ,  &:c. 
elle  nous  communiquoic  la  vie  donc  ^llc  étoic  r»?mplie  ,  qu'il 
jrépccc  la  même  choie  dans  une  infinité  d'endroits  :  mais  c'cit 
toujoun  en  y  aiôtitam^  que  k  moyen  dont  il  lie  fert  pour  nous 
communiquer  cette  vie  y  eft  d'entier  en  nos  corps.  On  ne  trouve 
jamais  dans  f  sucrirs  ni  dans  aucun  autre  des  Pères ,  que  la  chair 
de  Jcfus-Chrill  nous  inlpirc  la  vie  du  haut  du  ciel ,  ainfi  que  le 
veulent  les  Novateurs.  Le  faint  corps  de  Jcfus-Chrift  (c) ,  dit 
œPere  9  vivifie  ceux  dans  qui  il  eft  9  &  il  les  pcéfeire  delà  cor^ 
jhipcion  étant  mêlé  à  leurs  corps.  Qir  Ton  ùàc  par  la  foi ,  que 
ce  n'efl  pas  le  corps  de  quelque  homme  leparé  de  Dieu  9  mais 
que  c'cft  le  corps  de  la  vie  même  qui  a  en  foi  toute  la  venu  du 
\crbe  auquel  il  eil  uni  ;  qu'il  poUcde  les  mêmes  qualités  ,  & 
ou  il  eil  reippU  de  ia  force  &  de  fon  efficace.  Voilà  la  vertu  de 
ASucliarIftie  bien  exprimée  »  mais  la  voilà  en  même^tems  at» 
lâchée  au  corps  de  Jelus^hrill  réAdantennous  dlemêléavecnot 
corps.  Jefus-Chrift ,  dit  encore  ce  Pere,  a  donné  fon  CQ^ts  pour 
la  vie  de  tous  (  i  )  ,  &  c  eft  par  ce  corps  qu'il  fait  entrer  la  vie 
en  non^  d'une  manière  que  je  vais  tâcher  d'expliquer.  Le  Ver- 
be vivifiant  de  Dieu  ayant  habité  dans  la  chair  ,  l'a  remplie 
du  bien  qui  hû  écbit  propre  y  deft-à-dire»  de  la  vie  :  âe  par 
Tunion  ineffable  qu'il  a  contraclce  avec  elle^  il  Pa  rendue  vi- 
vifiante de  même  qu'il  l'eft  parla  nature.  Ainfi  le  faint  corps  de 
Jelus-Chhli  donne  la  vie  à  ceux  qui  y  participent ,  &  il  chaffc 
la  mon  étant  re^udans  les  corps  fujets  à  la  mort.  Et  ailleurs  : 
Parce  que  la  chair  dû  Sauveur  (e)  eft  devenueVSvifiance}  comme 
étant  unie  à  U  vie  elTencielle  ;  nous  aurons  la  vie  en  nous  loil^ 
que  nous  la  mangerons  >  puifque  nous  lui  ferons  unis  aul&- 


(f)  Viri/kat  igitur  findum  Chrifli 
corpus  C09  in  qaibtts  fuerit  &  m  incornip- 
tione  confervat  «  aaAni  cmniniftatn  ati- 
voribas.  Corpoi  eniBi  non  aiieriiu  en* 
jaCdun ,  fed  ipfins  vite  (êcondim  attii- 
ram  inteUieitar  ;  tocam  habcns  tn  Te 
ipl'o  unhi  Verbt  virtatem  ,  &  eadem  ,  ut 
ira  dicam ,  qaaiitato  prjcditum ,  imo  vcrô 
cjos  vi  &  dlkacM  repletom  per  quam 
omm  Tivifiauicnrft  in  fooefl*  «onftr- 


J  )  Dédit  ergo  fimm  eorpu*  Chriftns 


habicavic  ,  in  fuuni  bonam  eam  ,  hoc 
d\  ad  vitam ,  reforniavit  ,  9c  omnÎM  et 
me&bili  unionis  modo  conjunâum  ,  vi* 
vificaaaredilidit,Jion  Cee&Mmc  ipfiun  cft 
ftcondâm  luranini.  Prràide  Cltrifti  cor-, 
pus  vivifîcat  cos  qui  L'ju<;  fu-ir  expertes. 
Expeliit  enim  nioTceui  cilin  fuent  in  nior- 
ti  obiioxiit.  loM.  Ci— if.  im  jHm»  fi 

(  #  )  Qmmiam  vivifica  faOa  eft  c«ro  Sal* 

vatoris  ,  ut  poce  viiae  {ècundùm'natunun» 
Verbo  nimirum  dirino ,  unira  ,  cûm  iU 

lani  deguft.ibimus  ,  tune  vitaiii  hsbvbi- 


pro  vita  omnium,  &  per  ipfum  rurfus  j  mus  m  nobis  ,  ci  qnot^oe  iùnol  anici  , 
in  nobis  ritam  inferic.  Quonam  autem  |  qaemadmodim  ipfi  V«rto  idNbittMÎt 
paAo ,  dicam  pro  viribus.  Poftc)uam  enim  1  Imm.  jM. f,  %éU, 
vtviâcîun  iUod  Dei  Verbuoi  iacurnein»! 

Dddy 


SAINT  CYRILLE, 
bien  qu'au  Verbe  qui  hahkc  en  elle.  L'Exterminateur  (/)  , 
c'eft-à-dire  «  la  mon  de  la  chair ,  avoir  pris  les  armes  contre 
toute  la  natuce  humaine  ,  à  caufe  du  péché  de  nos  premiers 

parcns  qui  nous  a  attire  cet  arrêt  :  Tu  es  terre  &  tu  retour^ 
neras  en  terre.  Mais  parce  que  Jclus-Chrift  étant  en  nous  par 
chair  en  qualité  de  vie  ,  dévoie  vaincre  ce  cruel  tyran  ;  ce 
myftere  fiit  annoncé  en  figure  aux  Juifs ,  à  c|ui  il  flic  ordonné 
pour  cela  de  mangpr  la  chair  de  TAgncau.  C  vlid  qui  mange  ma 
chair  y  a  la  vie  étemelle  &  je  le  reÛuJciterai ,  dit  Jcfus-Chrift 
en  faint  Jean.  A  quoi  fiînr  Cyrille  ajoute  (g)  ,  qu'il  n'cft 
pas  poifible  que  Jclus  -  Chrill  étant  par  fa  chair  en  celui 
qui  le  mange ,  il  ne  furmonte  la  corruption ,  &  ne.  demeure 
maître  de  la  mort.  Car  quoique  la  mort  nous  aflvjetdfle  à  la 
corruption  ,  toutefois  parce  que  JefuS-Chrid  e{^  dans  nous  par 
fa  propre  chair  ,  il  eft  certain  que  nous  reffulcitcrons  ,  étant 
impoflîljlc  que  la  vie  ne  vivifie  pas  ceux  en  qui  elle  rélidci 
Quand  on  Jette  une  étincelle  dans  un  monceau  de  paille  ^  le 
feu  s*y  contervc  :  de  même  notre  Seigneur  Jefus»  Clyift  ca- 
che par  fa  chair  èn  nous  la  vie  ,  &  nous  imprime  comme  un 
fceau  d'immortalité  en  aboIifTint  toute  la  corruption.  Il  répri- 
me la  loi  (  h)  qui  exerce  fa  fureur  dans  nos  membres  ,  ré- 
veille la  piété ,  mortifie  les  paflions ,  &  nous  traitant  en  ma- 
lades y  il  nous  guérie  de  nos  péchés ,  au  lieu  de  nous  les  im- 
puter. 

Suri  t  xceiien-  XXI.Les  IlhiéliiesdoonQient  de  grands  éloges  à  Moyie  à  caufe 

«  ce  l  .tucha-  ^  ■  °  ^ 

(/)  Ertcrmin.iror  cnim  ,  :d  eA  nior<  ,   quia  pv  r  iu.iin  ipfius  carncni  ni  iicbi' 
•dversUsbooiims  nacoram  uiurerfâmar-  eil  ,  omnino  rclureenins  i  incn  dibilt 

enim  eft  ,  imb  rero  impollibilc  ut  vi» 
cos  in  quibos  fuerit,  non  vi vificet.  Q^eoi- 
admodum  fcintiUain  moitié  paleït  mi» 


ma  cetierat  ,  propcer  primi  hommiim 
pitaïas  tBtn^iduaiMai.  Tanc  eniin 
primilin  aildiTi«as;1«rr««f  ($•  im  urram 


m-fr/f^»'.  Scd  quoniam  fjcvidimum  iiiutn  I  rimus  ,  ut  fermn  tgnis  fcrvemus  ,  fîc 
yrannuin  cvcrfuruî  erat ,  per  landam  i  «iam  Doiniims  nouer  Jclus  ChriUus 
luain  ^.  ri  :  ;n  in  nobis  exiftem  Ot  vita, 
■i|ftcnani  illad  reteribas  prarfiguratam 
im  ,  ideoqAe  cames  Agni  guAabant. 
CïKiLL.  C»m.  injtan.f.  i7x. 

"(x  )  Ego  igitur ,  inquit ,  in  eo  exiftens, 
pcT  mcam  carnem  videlicet  ,  re/Mftiul» 
tum  tjut  mamdmcn  nimirum  ,  m  mivi{Jim* 
du  1  ticri  enim  prorfiu  nequit ,  ut  qui 
Iccundilm  naturam  vita  eft,  corrupcicv 
sem  non  fiiperet  ac  riticat  morcem  :  pro- 
inde  licèt  mors  aux  ptr  prarvancatio- 
neai  nos  mvafit ,  numuiuin  corpus  cor- 

fBfiNAii  «wdBnii  uîjjciit  , 


per  carnem  fnam  in  nobis  Titam  : 
git ,  «c  Tdoti  quoddam  (ènMn  ' 
taiitaris  in^h,  qood  totam  que  m  no- 
bi;  eA  dirraprianwn  aKolet.lPiM.  Wé,f^ 

(h)  Chriihis  exiftens  m  nobis  lont 
fasTkntem  in  nofths  ncmbcis  camis  1». 
gem  ,  Ac  pietatem  in  Deum  eifiiTcitat  « 

pc-rrMr:  ifnii,-.;  mortifient  ,  deliâa  in  qui- 
bus  luiuas  nobis  non  imputant ,  lèd  piv 
tius  ut  «gncw  UtoêM*  iBMi*  iMUfdg^ 
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PATRIARCHE  D'ALEXANDRIE ,  &c.  3^7 
de  la  manne  qui  tomba  du  ciel  pour  les  nourrir  dans  le  défère  (1), 
Mais  commè  elie  n'étoic  «qu'une  figure  y  Jefus-ChrUllarabaUTe  ; 
tn  diiànt:Gette  Manne  n*etoit  point  ic  Pain  de  vie:  dcfk  moi  qui 
le  fuis,  qui  fuis  venu  du  ciel ,  oui  donne  la  vie  à  toute  chofe  »  Se . 
qui  m'int  roduis  moi-mcmc  par  h  chair  qui  m'eft  unie ,  dans  ceux 
qui  me  mangcnt-C'cft  ceque  le  Sauveur  explique  encore  p!us  cl  n- 
remcnijloriqu'il  dïv.Si  vous  ne  mangea  la  chair  du  Fils  de  llioinme 
4y  ne  hwuez  fon  fan^  ,  v$us  n'aurez  pÇfin  la  vk  en  vous,  Cebd- 
qui  mange  ma  chair  Ù'  boit  mon  fang  f  a  la  vie  éternelle  y  & 'je- 
té rejfuf citer  ai  au  dernier  jour.  Car  ma  chair  cjl  véritablement' 
viande ,  dr  mon  Jan^  véritablement  Ireuvnge.  Celui  qui  mange 
ma  chair     boit  mon  fang  y  demeure  en  mot  Ù'jnoi  en  lui.  iur 
quoi  làinc  Cyrille  die  :  Coniidcrez  de  quelle  forte  Jefus-Chrilt 
aemeuœ  en  nous  ^fic  nous  £ûc  funnontâr  la  corruption ,  en  en-i 
tranc  lui-même  dans  nos  OMps  par  fa  propre  cluir  qui  e(l  le:; 
"véritable  aliment  :  au  lieu  que  l'ombre  de  la  Loi  &  tout  fon 
cuire  n  avoit  point  de  vérité.  En  expliquant  ces  autres  paroles 
de  Jclus-Clirifl  :  Ceji  ici  le  Patn  qui  eji  éjkendu  du  ciel  Ù'c. 
ti  dit  (  /  )  que  les  ouvrages  des  grands  doi^c  être  grands , 


(  i  )  Nam  quia  ex  génère  Ifrael  naci 
de  manna  fuppcditanone  Mofen  admi- 
«kbantitr ,  quàd  cùm  per  defêmun  ejos 
teimioribiis  demiflîun  foîiTet  ,  typum 
gedit  mjpfticx  benedidlionis ,  unibra  nnm- 
que  erat  lex  ;  ideo  prudenter  adinodum 
Domiiius  noibr  Jcias  C.hnlJus  typum 
e;cccnua(,ut  ad  ventateni  transférât.  Ne- 
^fue  enuia  «inquic ,  ille  fuit  panis  vitx,  (bd 
cgp  patine  qui  de  coelo  ftim,  &■  oninia 
vivifioo ,  9c  meinmandticantes  etiam  per 
unitam  mihi  carnem  infcro  :  qan  i  Lrjam 
elarius  reddidit  ,,dtceiu  :  AmtH  diftvâiHf 
mifi  mmtdmeavtritit  târmtm  filii  btmmH  ($i 
tihniis  tjms  /migmiiitm^um  baktkMs  vimm  I 
ie  vfMit,  Qni  mMiutMmimm  cmrmtm  |$>-: 
ttlit  inrinn  fjrij^uinem  ,  b.ibet  vilsm  Ml*r- 
n.im  ,  {5  tgf  itfHfiitakâ  mm  in  nêvij/imë 
du.  iiur  manJuiit  niiam  carntm  cr  libii 
MMJM  JàHguiHtm ,  iw  «M  mëntt  (5  *i*  '* 
MkmmyU  m  «iMM  feiyr,  0  «f»  «ftw 
fT0pttr  i>Mr*iM  mumm  ;  (5  fw<  mêmimm 

>      'tl*  Vide  igitor  qnemad- 

tnnduin  in  nobis  n>anei ,  6c  corrnptionis 
viâores  cAîcit ,  duni  fe  in  noflra  denut- 
tk  corpora  ,  etiam  per  fuam  carnem  , 
qnxverè  eft  cibu^ ,  cùin  ilia  legalis  um- 
lu»,  <caditiis  pfix  iprum  jnftitiuus ,  noo  1 


Imbiat  vcriratem,  Cvrill.  lib.  ^  ad  jinin 
Ntftfr.f.  I IX  (7*  II). 

(  / }  Maena ,  toqutc ,  effe  oportet  qiub 
â  magais  unt  opéra,  &  qux  fupernà  gra> 
ti.i  traduntor  Deo  convcnieiitia  cenlli.- 
da  funt  ,  &  muniiîcentià  divinâ  dignj. 
Si  enini  utique  credidoris  panirn  cali- 
tùs  delauTuai  ,  yitx  pcrennitatem  indat 
i:s  neccuè  eA  qui  appcticrinr  ipfum  &' 
inimoneytemiaddiqe'Uein  vim  h.ibear^ 
Ci.:ruin  enim  argamentiim  e(i  ,  ipium 
elie  âc  cœlo  pancm  ,  ideftiDeo,  Nam 
xiernum  xterna  largiri*  decet ,  non  au-- 
cem  cibi  cemporarii  anmi',  qui  velbre-, 
TtiTîmo  fpatio  durare  vix  queau  Neqœ- 
rero  lapiends  eft  putarc  panent  tUum, 
elle  divinitùiA:  fupen.c  di  milluiii  ,  qacm> 
tametfî  majores  uoftn  conuJcnnt  mor- 
ti  nihilominus  fuccubucrunt . . .  Nam  qui 
de  coelo  defcendic ,  ille  poteft  morce  & 
ooRaptione  potiores  eos  reddere  ,  qui 
funt  ejos  prticipes.  Prxccrea  panerri^ 
hune  edè-  de  ocrlo  ,  qui  per  Ckriftam 
nimirum  traditur ,  iicx:  eft  corpus  ejus  , 
indobitato  argomcnco  confrnutur.  Pacit 
cniin  ut  innprawn  vivacquî  eom  corne-- 
derit.MaraïaanteinninirzdiTina*  digni» 
ca«  ecjammqWcnitar ,  quxiùbii^xigumik 
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&  que  nous  devons  ju^er  que  ce  qui  vient  de  la  grâce  fuprcme 
de  Dieu  ,  repond  à  rimnien0tt  de  ibo  pouvoir  ,  ^  efl  digne 
de  la  œngniiicence  divine.  Si  donc  vous  croyez ,  aioutc-t-il 
eue  es  Pain  eft  venu  du  ciel ,  il  cfl  néceifaire  que  la  vie  qu'il 
aonne  à  ceux  qui  le  recherchent  ,  foit  éternelle  ,  &  qu'il  ait  en 
foi  une  vertu  tcurc-puifTantc  pour  procurer  rimmortallLC.  Cette 
coniéqucncc  tfl  ciairc      infaillible  ,  puiique  c  cd  un  pain  qui 
vient  du  ciel  »  c'eft'-à.dire  »  de  Dieu.  Car  il  eft  Gohvenable  ât 
celui  qui  eft  étcmd,  de  tdonner  un  bien  étemel ,  &  non  pas 
le  (impie  ufage  d'une  nourriture  temporelle  qui  ne  dure  que 
quelques  moracns.  Un  homme  fage  ne  croira  donc  jamais  que  . 
le  pain  que  nos  jeres  ont  mangé  ,  &  gui  n'a  pas  empêché  leur 
mort  ,  foit  venu  du  ciel  Se  de  Dieu  même  ;  mais  quant  à  celui 
qui  eft  deTœndu  du  del ,  il  eft  certain  qu*il  a  la.venit^ie jnbI*» 
ierver  de  la  mort  8c  de  la  corruption  ceux  qui  s'en  nourriflent. 
Or  la  raifon  indubitable  qui  prouve  que  ce  Pain  vient  du  ciel , 
c'efl:  qu'il  ùïi  vivre  éternellement  celui  qui  le  mange.  11  elt 
vrai  que  les  perio^^s  (impies  &  groiTieres  ,  font  difliculté  de 
le  croire  :  mais  c^clt  parce  que  le  don  que  Jcfus  -  Chrid  nous 
iàit  dans  l'Eudiariflie ,  eft  plein  d'une  grâce  fi  extraordinaire 
'  &  n  fublime  ,  qu'il  furpaOe  la  portée  de  nos  efprits.  Saint  Cy« 
rille  dit  encore  ,  que  la  Loi  qui  ne  fe  iervoit  que  de  petites 
chofcs  pour  en  hgurcr  de  grandes ,  nous  a  donné  dans  la  Man- 
ne f  qui  n'étoit  qu'une  nourriture  corporelle ,  une  figure  de  la 
Sur  l'anion  a-        Eulogie  qui  nous  cft  dofuiée  par  Jefus<^hrift.  yvr* 
Tccj.CcUm    XXn.  LsL  doûrine  catholique  ne  nous  pennet  pas  de  dif> 
l'Eadurifiie.  convenir  que  nous  ne  foyons  unisijpiricuelleiiientà  Jefus-Chrid 
parrinfiiuoa  d'une  charité  paxÊûze  (m),  par  une  fiai  inébran- 

Itfpii  veltt  ,  Ced  omnia  prorfus  fupcr  ■  r6  dicvte  tafx  funt  nuUam  e&'c  nobis  cùoi 
JMtonlia  ,  lic^  capcom  noftmm  ob  gra-  co  carnalis  conjonâionù  ratioi)emf  A* 
Cfar  magninulinem  excedentu  i  fimpli- 1  cris  Iktcris  daâèntire  penitos  oftendetriss» 
doribns  non  rrcéannir  . . .  în  pAnris  «a- 1  Qait  «nàm  fanas  dubkaTerit  onqnam 
tcm  \cx  n-^nen*  jir.rfiaur.ibic  ,  un-.hram  j  eà  raiione  Chrifiuin  tHe  vitem  ,  nos  tc- 
liabcns  futurorum  bonorum  ,  non  ipTam  ro  palmmim  formam  referentes,  vitam 
sennnimaginrm,  fient  rcripnm  cft«  uc  ex  ipfo  Se  ab  ipT*!»  mot  tnbsK»  cùm 
in  nuniM  dbo  JBologM  ilk  ,  ■qw  per  IPuitaM  dkat  :  9mmi iirtiii  mmmitifmfii- 
ChnAun  cfta  cemeterar.  Critn.  Cmh; Imm ht  Cèriftt ,  fiMMitm  wmttfmit  mmkê 

im  f.  |7I  U  J7i.  Jkmmt.  Omnts  entm  Jr  mttt  f»nt  f«rtMf»~ 

[m)  Nos  ^oippe  afteftu  ckancans  per-  mrnt.  Dicat  «nmi  nobi$  aliquu  caufani,  & 
Mot  y  re^aqne  &  inconcufla  fide  ,  &  vim  Eak«iac  mylbcx  obiter  doceat.  N;in 
lîncerâ  vimitit  (hulioA  menie  ChriAo  cor  in  noM  inichnir  }  Nonne  ut  Ciin^ 
fpiritalitrr 

ratio  nnllatena^  inficinluMr  r  n(T^  cnim  |  poralirer  pairicipatione  &  communianB 
,        ideec  <loc«(e  Cuebuniu.  Qjiôd  r»- 1  lanâ«  iiuc  canus  }  itxàaxï  ^luden  X 
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PATRIARCHE  D'ALEXANDRIE. 
laUe  y  &  par  une  piété  (incere  :  mais  de  dire  ,  comnie  foac 
certaines  perfonnes  ,  que  rien  ne  nous  lie  avec  lui  fclon  la  chair, 
cela  cft  abfolumcnt  contraire  aux  Ecritures.  Qui  peut  douter 
en  crt'ct  que  ce  ne  ioit  par-là  que  Jclus-Chrift  cft  appelle  la  vi- 
gne ,  6c  nous  ies  branches  y  6c  que  nous  cirons  de  lui  la  vie  qui 
vient  de  lid  ?  Ceft  ce  au'enfeigne  faim  Baul  en  di(ant  ;  ^ue  i.  Ctr.  ro, 
nous  fommes  tma  un  mmet9rfs  mJèfui*Ch9^jfaree  que  nous  '7* 
'^hveims  tw  mêmt  pat»  en  participant  à  un  même  pain  Pour- 
quoi encore  recevons  -  nous  FEuIogie  myftique  au  dedans  de 
nous  ,  fi  ce  n'efl  afin  qu'elle  faffe  habiter  corporelicment  Jefiis- 
Chrid  en  nous  par  la  participation  de  fa  fainte  chair?  L'Apô^ 
ne  dit ,  que  les  Gentib fim  dewmu  un  mène  corps  avec  J^us^^^* 
Chrifi,  Comment  cela  ^tM  fait ,  finon  parce  qu'ils  ont  eu 
Thonneur ,  de  même  que  chacun  des  faints  Apôtres  ,  de  parti' 
cipcr  à  l'Eulogie  myftique  ?  Celui ,  dit  le  Sauveur . .  qui  mange 
ma  chair  &  boif  mon  fang  ,  demeure  en  moi  moi  en  lui.  Il  ne 
dit  pas  qu'il  fera  dans  lui  par  un  rapport  d*affe£Bon  Se  de  cha* 
rité,  niais  par  une  participation  naturelle.  Lorfque  Ton  fond" 
ttifemble  deux  morceaux  de  cire  ,  on  n*en  fait  qu'un  même 
corps  :  de  même,  par  la  participation  du  corps  de  Jcfu<;-Chrift 
&  de  Ion  lang  précieux  ,  il  cil:  en  nous  ,  &  nous  lui  lommcs 
unis  :  un  être  corruptible  comme  le  notre  ne  pouvant  être  au- 
tremenc  vivifie  que  p#tÉàif*tiÉldh  corponàsrmitéifè  de  celui 
qui  eft  la  vie  par  effence.  Ce  Pere  regarde  l'imiocini^  nous 
avons  avec  Jcl'us-Chrift  par  rEuchariltie ,  comfln^intimç  fie 
fi  naturelle ,  qu  il  l'appelle  mélanine  ,  incorporation  ,  ccnfuftcn.  I 
répète  la  comparaifon  de  deux  morceaux  de  cire  ,  que  l'on  mê- 
le enfemble  >  &  dit  qu*il  en  eft  de  même  de  celui  qui  reçoit  la 
chair  de  notre  Seigneur  fie  oui  boit  fon  iàngpfécieux:  il  de- 
vient une  même  cnofe  avec  Jefus-Chrift  (s;^  éant  comme 


fcribir  cnim  PjuIus  ,  gcnti-s  fadas  elle 
(»rp4T4lts  ,  ^  cêmfarticiftS  <^  ttkt'edci 
Cbnfli  :  corporales  aotem  quonam  modo 
SzQtx  funt.'Neoifè  Eulogix  mjrfticzparti- 
cipotione  honorais  ^nnam  cum  eo  HCtx 
font  corpas  ,  fient  4c  QnaTquiique  fânc- 
torum  Apoftolorom  fcd  Servator 

tpl'o  :  Qjtt  mJtndMcat  Mwmt  ntrifn» ,  inc]uic, 

ifiit  muni  fMgMÙttm  ,  in  me  m.-unt 
tgt  im  iUê.  Hic  enim  aaamdTcxttfe  eft 
operx  pretiwn  ,  Cbriftiiin  nwi  dicm  Cs 
dumtjxat  in  nabic  fvtoniin  (ècundùm 
relazationeni  cjoandam  afièébulem ,  fed 
4c  fer  gawicigaùonem  natnnkitfa  Uc 


enim  (i  quis  ccr.ini  ceri-  indatam  igne 
(iirnil  lic^aavi. rit  ,  ur,uin  >.juid  t-x  .ninbo- 
bus  eAicic  ,  ita  |>er  corpohs  ChriAi  6c 
predofi  £uigaitus  futnàjtàoami  ip6' 
quidem  in  nobis ,  nos  avKm  nxtda  iik 
eo  fimnl  nnimur.  Nec  enim  aliter  ritri- 
ficari  poteft  quod  n.iturâ  fuà  cd  corriin. 
tibile  ,  quàin  (î  corporaliter  unitum  uc 
corpori  ejus  qui  il'cundùni  naturain 
fiiam  eft  vit»  >  uoc  cA  onigeniti.  Cyjiil. 
OwMM.  im  J*ÊÊf.  M.  lo  ,        t6x  & 

(aJQuemadniodiinieiiiinii  quis  ccrani 
eeiasconjnnaent  ««Hjae  akmmtn^liw» 
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mêk'  &  incorporé  avec  lui  par  cette  participation ,  en  forte  qu'il 
cfl  vcTirabicment  avec  Jcfus-Chrift,  &  que  Jcius-  Chrift  cft 
rJclk  nient  dans  lui.  Le  Fils  de  Dieu  cft  en  nous  o  rporclle- 
mcnt  comme  homme  (  o  )  ,  étant  mêlé  &  joint  avec  nous  par 
l'Eulogie  myflique  ;  8c  rpiritueUement  comme  Dieu ,  paire  qu^ 
renouvelle  notre  efprit  par  la  vertu  &  la  grâce  de  fon  efpnr^ 
&  quil  nous  rend  participons  de  h  nature  divine,  ÙEu- 
chr.riiltc  nous  incorpore  à  Jcfus-  Clirill  en  deux  manières  : 
premièrement  ,  par  la  communication  de  l'ciprit  de  Jefus- 
Chrift  ;  puifque  c  cft  ctre  du  même  corps ,  cj^ue  d'être  anime  du 
même  elprit  :  feoondement ,  par  le  corps  mcmede  Jefus^hrift 
qui  fait  un  même  corps  de  tous  les  Juftesqui  le  reçoivent.  Afifï^ 
oitîfaint  Cyrille  (p  )  ,  que  nous  fuffions  réduits  en  unité  avec 
Dieu  même  &  entre  nous,  quoique  li'p.ircs  les  uns  des  autres 
par  la  difterencc  des  corps  &  des  ciprits  ,  le  Fils  unique  de 
Dieu  a  trouvé  un  aoyen  ,  qui  eft  un  cfïèt  de  fagefTe  &  ua 
confcil  de  Ion  Pere.  Car  uniflTant  dans  la  commuâioti'tmyfti* 
que  tous  les  Fidèles,  par  un  icul  corps  qui  eft  le  fien  propre,  il 
en  fait  un  même  corps  avec  lui  &  entre  eux.  AuflTi  qui  pourroit 
les  diviicr  ,  &  rompre  l'union  naturelle  qu'ont  entre  eux  ceux 
qui  font  li6  avec  Jefus-Chrift  en  unité  parçe  çorps  unioue  ?Si 
nous  panidpons  donc  tous  à  un  même  (pâ'^/iîra^^iié'raifons 
tous  qu'un  corps ,  parce  que  Jefus-Chrift  ne  peut  être  divifé. 
C'eft  pour  ccl:i  que  TEglife  eft  appellcc  le  corps  de  Jefus-Chrift, 
&  ^ue  nous  en  iommcs  nommes  les  membres  9  leiçn  iaintPauL 


TÏdcbit  :  eodc-tn  quoique  opinor  modo  , 
qui  Salvacoris  nouri  carnem  rufcipit,  & 
bibîtcjus  prctiofum  ranguinem  ,  ut  ■[  li- 
ait, unum  cjuiddam  cum  co  rcptritur , 
comniittu'.  quoi^ain  modo  Se  immixtus 
ci  pcr  ill.uii  p.irtiL'ipacionciA,  ira  uc  in 
Chrifto  quidem  ipfe  reperiator ,  Tt- 
ciilîin  Chrifttu  in  ipfo.  Cyril.  Cmmmhw. 

Ht  J».lH.  p.  3  é4  %6f. 

(  «  )  Eft  enim  in  nobis  Filius  ,  corpo- 
ralitcr  quidem  «t  homo  ,  nobifcuin  com 
mixtus  &  uniius  pcr  Eulogtam  mydi- 
ca»  :  ipiritalitcr  auccm  uc  Dem  ,  fui 
Sfîiitas  virtntc  te  gratta  Sjnritnm  qui  in 
nobis  eft  infburani  ad  aorîtaiein  vitx , 
èc  dirinx  fox  natuix  OOofimtS  fidens. 
Idem.  iHJ.f.  looi. 

(p)  Ut  eigo  ad  aiùcatem  cam  Oeo 
Jt  inter  nos  contenderemas ,  «tqne  nm 
lui  eomnulbeianttr ,  lieit  cocponboa 


I  quandam  excoemit  Unigcnitus  ,  pcr 
c  Mnrenientem  nbi  lâjienciam  te  ooaû.- 
hum  Patrie.  Tfno  enîm  corpore  ,  fuo  ni- 
mirum  ,  crcdt'nU'5  in  fc  lunodicens  pet 
myfticam  communionem ,  cùin  cos  fibi  , 
tùm  etiam  inter  Ce  conoofporales  cffidt» 
Qait  enim  cos  qui  {wt  mmin  illud  lan- 
éhiin  corptK  ad  nnitatem  com  CbriAo 
conjundi  funt  ,  diviferir  Se  à  naturali 
inter  (e  unione  removerit  }  Nam  (i  om- 
m<.  de  iino  pane  participamus  ,  uiiun» 
onuies  corpus  efficiaiur.  Chrillus  enim 
divtdî  nequi&  Idcbquc  &  ChrilH  oorpos 
nuncupara  eft  Ecclefia ,  noc  aucein  par* 
ticularia  cjus  membra  ,  juxta  PaaK  lên- 
tt'nti.iin.  Uni  enim  (Miiiflo  jxT  lanâum 
L-jus  corpus  omnes  uniii  maxmic ,  cùm 
cum  unum  &  iadiTiflMlBin  in  nf>ftritcoV'* 
poribas  foiiMURat,  ci  podos  qnâm  no* 
bis  noftfs  membc»  dcbflmvst  Ion*.  «M/. 

Car 
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•Car  nous  fommes  tous  unis  à  Jcfus-Chrift  par  fon  faint  corps, 
recevant  dans  nos  propres  corps ,  ce  corps  unique  &  indivifi- 
blc  :  ce  qui  fait  que  nos  membres  lui  appartiennent  plus  qu'à 
nous.  En  expliquant  ce  qui  eft  die  des  foldats  qui  ctiviferenc 
-en  quatre  parties  les  habits  de  J|fuS'Chrift ,  excepte  fa  tunique , 
il  dit  que  les  quatre  parties  de  ce  monde  ont  obtenu  par  fon  le 
faint  vêtement  du  Verbe  (^)  ,c'c{l-à-dirc  ,  fon  corps  ,  &  qu'el- 
les le  poflcdent  fans  diviflon  ,  parce  que  le  Fils  unique ,  quoi- 
que diftribué  a  cous  les  Fidclcs  dont  il  fanclifie  en  particulier 
lame  8c  le  corps  par  fa  propre  chair»  eft  néanmoins  entier  fis 
fans  divifion  en  tous,  parce  qu'il  eft  un  par  tout»  &  que  febn 
iaint  Paul  ^  il  ne  peut  être  divifc.  ^ 

XXIII.  Il  ne  faut  pas  que  les  incirconcis  (r)  ,  c'eft-à-dirc,  cioLpour«I 
les  impurs,  touchent  le  facrc  corps  du  Seigneur:  cela  n'appar-  ccvojr  lEu- 
partient  qu*à  ceux  qui  font  purifies  parla  circonciiîon  fpirituelle  ^''^ 
qui  fe  Élit  dans  le  cœur  par  Topénuion  du  Saint-Efpric.  Elle 
ne  fe  peut  faire  dans  nous ,  fi  cet  Efprit  même  n'y  habite  par  la 
foi  &  le  fiint  Baptême.  Ce  ne  fut  donc  pas  fans  raifon  que  Jc- 
fus-Chrid  empêcha  Marie  de  toucher  ion  corps  après  qu'il  fut 
relTufcitc  ,  puifqu'cllc  n  avoit  pas  encore  re^u  le  Sainc-Efprit. 
Ceft  de-là  que  les  EgUfes  Ëunces  ont  pris  Texeinple  de  leur 
conduite.  Car  nous  chaifons  de  F  Autel  flicrc  les  Catéchume- 
nés ,  c'efl-à-dirc  ,  ceux  qui  connoiflent  déjà  la  divinité  de  Je- 
iius-Chrift  6c  font  pr9feflion  de  la  foi  chrétienne  ;  mais  qui  n  é- 


(f  )  Nam  panes  oibis  qtiataor  lôitî» 

fu  i:  ]  Ji  r':iinmodc)&  iinp.irriî>il;ter  IuLieru 
Ijcim.Kidiiin  Vt;rbi  indumeimiin  ,  hoc 
eu  torpns  cjut.  In  minutas  enim  partes 

anîmam  cotn  corpoie  (ànâificans  per 

(bara  carneni  Unig<.'nims ,  intégré  &  tn- 
diviïî  eft  in  omnibus  unus  exiUcns  Cubi- 
que. N'apjquani  divifus  cft^VCPiulttS 
docet.  lo£M.  ii$d.  f.  iq6}. 
^  (  r)  NoQ  oportet  ergo  ut  gai  (iitit  in- 
cûcunid/î  ,  id  eft  impuri  ,  facrum  Do- 
mini  corpus  t.ingatu  ,  lld  qui  fpiritali 
Cirjumciiitnu'  pun  fuiu  redditi.  Circum- 
cilu)  i.-:iun  COI  dis  fit  in  fpiriiu  ,  juxta 
PauIi  voc^ni  ;  Ctid  haud  cjuaquàm  fict  m 
nubis  circuincifio  illa  (piriulis ,  nifi  Saa- 
âus  SpiritQS  in  notiis  habiter  per  fidetn 
Se  fanâum  Baptifma.  Numquid  ergo  Mi> 
riam  oportc'bat  à  tangendo  ùcto  corpo- 
rc  arL.îi,  cùin  Spiricuni  nonduni  acce- 
ulk-t . . .  Noiiduni  enim  ad  Patrem  ai- 

TmffXîlL 


cendmt ,  idcirco  Mariam  «bigit  utqtue 

r'.oiiduiu  .*^^i,ri:uni  accepiile:  dictns  , 
Stli  mi  lan^ert  ,  ntnitim  en, m  ,tj(tndi  »4 
Pnirim  mtam  ,  id  eft ,  nondum  fanclum 
5piritum  demifi  ad  to$.  Indè  fanâx  Ec« 
cieiix  ezemplam  rojnpfèrant  ,  qnippi  â 
facta  mciilactiam  arcemos cas  qui Deï.. 
tatvni  qmdin)  (.jus  agnofoint ,  &  fidem 
jnni  prcjfclli  !uiU  ,  ;d  ci\  ,  Catecliumenos, 
ll-d  noaduni  tamcn  Sando  Spiritu  duaù 
funt  i  nec  enim  in  iis  qui  nondum  hêfd» 
zati  funt  ,  inhabitat  :  pcAquam  autcm 
Sandi  .Spiritus  fadH  fîierinï  p.Trticipos  , 
tune  Scrvatarem  cjucoue  noRuun  Chri  ■ 
ftum  taagere  nihil  prohiber.  Q^:  pn>pc'.T 
lis  qm  Eulogix  myftici  ficri  vo  u;.;  par- 
ticipes ,  divinorum  myft'.-riorum  mini-, 
ftri  aedamanc ,  Sahcta  9anctis,  do-! 
certtes  fanifloram  participationem  decere- 
cos  qui  fanâificati  fine  iu  Spilitn.  loiK 

Eece 
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tant  pas  encore  batifés ,  n'ont  pas  reçu  le*  Saint-Efpric.  Auflî- 
tôr  qu'ils  en  ont  été  ctc  faits  participans  dans  le  Batcme  ,  rien 
n'empêche  plus  qu'ils  ne  touchent  notre  Sauveur  Jcius-Chrift» 
C'cft  pourquoi  les  Miniflrcs  des  divins  myftercs  dilent  à  haute 
voix  à  ceux  qui  veulent  particii^cr  à  l'Euiogie  myftique  c'eid- 
à-dirc  ,  à  rEucharillic  :  Les  cnofes  fainîes  Jont  pour  les  feints  ^ 
afin  de  leur  apprendre /qu'il  n'appartient  qu'à  ceux  qui  lonc 
fanclilics  par  l'Elprit  faint  ,  d'y  participer.  Saint  Cyrille 
dit  (  j  )  ,  (juc  ceux  qui  après  avoir  goûté  Li  grâce  divine  ,  né- 
gligent d  aller  à  l'Églile  ,  &  diffèrent  long-tcms  de  recevoir 
rEuchariftic  Ibus  prétexte  de  refpc£l  &  de  révérence,  mais  en 
effet  par  indévotion  &  par  froideur  ,  le  privent  eux-mêmes  de 
b  vie  éternelle  en  refufant  la  vie  qu'ils  revroient  dans  ce  Sa- 
crement. Il  ajoute  ,  que  ce  refus  qui  lembic  procéder  d'un  mou- 
vement de  piété  ,  n'eft  qu'un  piège  &  qu'une  pierre  de  fcan- 
dale  qui  les  f  lit  tomber.  C'cfl  pourquoi  ils  devroient  plutôt  s'ap- 
pliquer à  fc  purifier  de  leurs  péchés ,  afin  que  par  une  vie  fain* 
te ,  ils  puiflTcnt  s'approcher  avec  confiance  Se  avec  ardeur  de  hk. 
participation  de  la  vie.  En  effet ,  le  démon  fc  ferc  d'une  infi- 
nité d'artifices  pour  les  tromper  &  les  empêcher  de  fc  recon- 
noîcre  ;  en  forte  qu'après  les  avoir  précipités  dans  le  mal ,  il  leur' 
infpire  de  Taverlion  pour  la  grâce  même  qui  pourroit  les  dé- 
tacher de  cette  douceur  trompeufc  qui  les  porte  au  mal  ,  6c 
leur  faire  voir  ce  qui  leur  eft  le  plus  utile  en  les  faifant  pafTer 
d'une  vie  intempérante  à  la  Ibbriété.  Il  faut  donc  furmontcr  les- 
voluptés  de  la  chair  parla  tempérance,  &  s'approcher  de  cettç. 
grâce  cclcfte  &  divine  de  l'Euchariflic.  '  ■  r4)iP 

Sur  les  lieux     XXIV.  L'obLition  myftique  (f)nc  doit  s'offrir  que  dans  les- 

ou  l'on  «doit  /      1      \  /  1 


oS'nr  le  Tacn-     ,    ,  ,     7,  .  . 

{  '  I  Intclligant  deiiium  qviicumque 

baprizati  lunt ,  ditinainquc  graciam  gaf- 

larunt  ,  fi  cundlantcr  Si  vix  Ecclefias 

adeant  Se  longo  temporum  fpatio  Eulo- 

^am  qux  per  Chnftum  frcqueiuare  de- 

«inant  ,  6c  ex  co  quod  nolunt  ei  myfti- 

coniinunicaro  ,  damnofuin  metum  ac 

religionem  prxtexanr,  artemâ  vitâ  f'eip- 

Co*  excludere  ,  dùm  vivificari  renuunr, 

te  recalationcni  illam  ,  tametfi  à  incru 

ac  religione  profeila  vidctur ,  in  laqneum 

Mdere  Se  fcaiidalum  :  enici  quippè  magn 

e«  omni  ftudio  ac  riribus  deccret ,  ut 

à  pecca:o  Aattra  mundentur  ,  honefluin- 


ran.c  ad  decipiendnm  fint  artes ,  ad  fa~ 
niorem  mentciu  eoî  malis  inqoinavit  »• 
ipfain  quoque  gra:inm  cogit  eihorref^ 
cere,  p-r  quam  à  vuluptate  qu«  ad  t>- 
tium  iiiducit ,  tanquani  a  vino  8e  crapul* 
ad  (obrieratem  rcrocati  ,  quid  utile  li^ 
perfpiccre  qucant.  Kupris  igitur  illius 
vinoilis  ,  Se  exculfo  jugo  tyrannie© ,  in 
timoré  Domino  ferviamus  ,  ui  fcriptun* 
oft  ,  &.carnis  voluptatibus  psr  tempe- 
rantiam  fuperatis  ,  ad  di^inam  ac  cœle-  . 
fteni  eratiam  accedamus ,  fit  ad  fan^tan» 
C'hrifn  participationem  afcendamas.  Cï- 

qucjcprobum  ritac  inftitutum  amplexi  j  (»)  I>inum  Terà  ,  five  oblatio  quanv 
ad  yitx  participationem  denium  magna  mvfticé  celebramus ,  m  foUs  orthodoxo- 
mtm.  fiducia  propcrent.  Sed  cdm  Cttuue  '  non  CuiOa  Ecclefii»  ofTem  débet  ,  •»•• 
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CâiAtes  figlifcs  des  Onhodoxes;  ft'ceux  qui  font  autremenc, 
violent  raanifeftement  la  Loi.  Celle  qui  avoit  comnundé  de  fa- 
crificr  un  agneau  en  la  fcce  de  Pâques  ,  avoit  en  mcmc-tems 
ordonné  quonlc  niangeàc  dans  une  même  maifon  ,  ians  que 
Ton  pût  jDoner  dehors  aucune  partie  de  fa  chair.  Ceux  donc 
qui  ne  cnebrent  pasTEuchariftie  dans  FE^life,  qui  eft  cette 
maifon  unique  &  univcrfclle  de  Jcfus-Chrift  ppaïquée  pir  h 
Loi ,  portent  dehors  l'Agneau  immolé  ,  &  confie  viennent  con- 
féqueuimcnt  à  cette  Loi.  Il  cfl  encore  écrie  dans  le  Lévitiquc,  l0vit,tTti 
que  celui  qui  aura  tue  un  veau  ou  une  brebis  dans  le  camp)  dc^^ 
qui  ne  Taura  pas  préfentée  i  Tentrée  du  Tabemadé  poupin» 
offerte  au  Seigneur ,  périra  du  milieu  de  fon  peuple.  Ainfî  ceug 
^ui  célèbrent!' Euchariftic  hors  du  Tabernacle  l'ont  les  Héré- 
tiques ,  &  ils  s'attirent  par  là  leur  ruine  :  au  lieu  que  les  obla- 
tions  qui  le  font  dans  les  Egliies  font  fantliiices  9  bén^ce$  ^  cpn- 
iacrées  par  Jefus-Chrift. 

<  t^XV.  Quelques  Moines  du  Mont  Odomon  dîfoîent ,  que  onconrcrroit 
TEuchariftie  ne  fcrvoit  dericn  pour  la  finclification  ,  quand  l  Eachariftie 
elle  étoit  gardée  du  jour  au  lendemain.  Ceft  ,  dit  fainr  Cyrille,  P'"^* 
une  extravagance  de  penler  ainfi  («;>  puilquc  Jclus  -  Chrift^*"*"*  . 
n'eft  point  altéré  y  ni  Ion  iaint  corps  changé  ,  &  que  la  force 
de  ]a  bénédiâioa  8k  la  grâce  vivifiAite  demeurent  toujours 
dans  cette^Bdogie  myiHque.  H  remarque  que  le  Dimanche  («>« 


que  alibi  omninft.  (jNii  Cecii  fàciunt.aper 
tè  legem  violant  :  arque  hoc  quidcm  fa- 
cile cft  videre  ex  licris  fcnpmris.  JulTît 
cniin  Lex  (âcrificah  ovem  ipfo  diL-  (ive 
Fefto  Pafchx , quod  quidcm  typum  Chri 
fti  pry  &  fcrebat.  Sen  in  domo  uni  co- 
aiedccor ,  inquit ,  neqoe  eAèretar  oaic* 
qaam  camiom  ejas.  Ettêrant  igitar  foras 
doiium  c]ui  non  in  uiia  atiqae  eadcm  Ca- 
tholica  donio  Chnfh  ,  hoc  eft  ,  Ecclefîa, 
îprum  célébrant.  Et  por  aliam  eciam  Le- 
Êjm  .ehiûnodi  qoid  ûpàBcuu,  Scrip. 
micftcidm  rorhu  :  ft  fi  qon  miébive- 
rit  vitulum  aut  oveni  in  caftris&  non  ad- 
dtuerit  incra  olba  tabernaculi,  pereat'ani- 
ma  iUa  i  populo  Cw>.  Qju  ergo  extra  ta- 
benuculom  œlebtant ,  non  aJii  foerint , 
^oàm  Hxretki  :  certoqae  pernicies  iis 
impendet ,  qui  id  facere  Tcnri  non  fue- 
n'nt.  Quocircà  oblationej  qnz  in  Ecclefïa 
fiunt ,  (anâificari  ,  benedici  &  confecra- 
ri  à  Chrifh)  credimm.  Ioem.  lii.  advirf. 
âHthr0f»mfrp.  f,  )8()»mm,  i. 
(•}  Fbicr&aliMCtiamdle  «adio»  ^ 


m)r(Bcun  lienediâionem  nihil  ad  fanât: 

ficationeni  jurare  dicant ,  fi  cjuid  ex  ea 
fiât  rt  lnjiii  rn  alium  dicin.  Infanimit  ver^ 
<]ui  11  rc  .lilv-ninr  :  nc<.]ue  cj>iin  .-.Iroratur 
Chndus ,  iK'.jusranâun)  eius  corpus  iin^ 
mutatur  :  Ted  benediâliÂikt^  ac  ftcmk. 
tis  &  vivificans  gracia  ,  perpétua  in  ipfo 
exifHr.  Idem.  B/ifi.  *i  CsUffrimm^p.  36f  , 

{*  )  Jufbillîmis  iraque  de  canfis  fanâot 
oonrenttu  in  Ecclelits  agimos  oâava 
die...ft  Ibces  ^oidem  cbHidimiHi^  &A 

nihus  ,  invifîbihter  itinnl  3C  rASilgt  t 
invifibilitcr  quidem ,  ut  IX' as ,  viASiter 
ver6  in  aorporc.  Ptertnittit  ver6  &  dat 
,  tinAaaa  caraein  iuam  tancendatn.  Ac» 
.cedimm  cntm  fêcondîkni  0«i  gratiam 
ad  parridpatioiiein  Eulogia:  mydicx  Chri» 
fhim  in  manns  fofcipientcs ,  ut  &  nos  fir- 
miter  ctedamns  eum  templum  fuum  ve* 
rc  excitaflê.  Quod  cnim  commnnio  mf- 
(licx  Eulogix  confeilîo  quxdam  fit  fefiir» 
reâtoois  Quifti  f ^  ^  puebit  ex  itt.ifUi 

Eecij 
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lorfquc  PtiA  cëlébroit  les  MyAoes  dans  TEglife  ,  on  en  fei^ 

moic  les  portes  ;  &  qu'au  moment  de  la  comrfïunion  ,  chacun 
s*approchoit.pour  participer  à  l'Eulogie  lacrcc  ,  en  recevant  Je- 
lus-Chrift  dans  leurs  mains.  11  appelle  cette  Eulogie  un  type  du 
myilere  que  Jcfus^iift  fit  par  M-mène  »  torique  diftribuanc 
le  pain  qu*il  avoit  rompu ,  il  dit  :  Cfci  tfi  mon  corps  qui  fera 
livré  pour  vous.  Mais  c*eft  un  type  qui  contient  Jcfus  -  CKrift. 
Ccft  pourquoi'cn  le  recevant  dans  nos  mains  nous  y  recevons 
Jefus-Chriii  ;  en  le  voyant  nous  voyons  fon  corps  ,  &  Jcfus- 
Chrill  nous  y  apparoît  vifiblement  dans  fon  corps.  Il  s'y  donne 
à  touclunr  eomme  aux  Apêtres.  Ainli  le  mot  de  Type  ne  Hgni)^ 
fie  point  dans  iàinc  Cyrille ,  une  pure  figure ,  mais  un  ligne 
&  un  facremenc  quicondentféellemeDtUchairmême  de  JouS^ 

Chrifl(>').  '  ^ 

Sur  la pr^  XXVL  Nous  finirons  lartide  de  la do£b:ine  de  faint  Cy- 
rille, par  ce  qui  regarde  les  prérogatives  de  l'Eglife  Romaine^ 
Ilencend  par  la  pierre  fur  laquelle  Jefus.Chn(t  dit,  au'Ubâ- 
tiroit  fon'Eglife  ,  la  foi  très -ferme  &  inébranlable  ae  faine 
Pierre  {%) ,  qu'il  appelle  le  Chef  &  le  Prince  des  autres  Apô- 
tres (a  ).  Il  qualifie  le  Pape  laint  Céleftin  (b).  Archevêque 
de  toute  la  terre  ,  Pere  Patriarche  de  la  grande  Ville  de 
Rome»  * 


mautc  de  S 
Pterce. 


ipfe  dixit  ,  cilm  myfteru  lypum  per  Ce  ip- 
pum  peragcrct.  Nam  cùm  pancni  fre- 

ÎilTet  ,  m  l'criptumeftadiftiibuicdicens: 
J§€  tfi  etrfmt  Mwmiit  fHêé  fr»  wiit  tr»- 
imir  w  rimiJIUtum  ftttattrmm  :  hêtfui- 
n  à»  mumtfmmtmtrmtitntm.  Cratt.  Cmm. 
in  Jean,  p.  1 104  tJ  i  lOf  ,  t»m,  4, 

(;  )  Perpétuité  de  la  foi ,  um.  )  ,  f3g. 

(  t }  Sapknter  «dmodiim  &  fiat^  dam^ 
•nt  (  Petns  )  dieciM  :  Tm  *t  CMfimt  Filhu 

Dei  vivi ,  cùmcuc  veram  de  iHo  rr-ntcn- 
ïiam  liaberet ,  rcmuncratioïK-ni  tulit  illi- 
co  ,  Chridodicente  :  Btmms  »Sy&m$nBMT- 
jânm ,  fui*  tan  famgmii  mtm  rtvtlavit 
liH  yfti  Paur  mms  fm  te  tmlit  if.  Et  tgt 
ik»  tHii  pti»  M  H  Pttrui  C5  frff  inft 
fitrmm  Ml^jùâêê  Etdê/Sm  mum ,  fS  ftru 


tram  ,  opinor  ,  quafi  dcnominativè  nihil 
aliud  quain  inconculVam  &  rim:i:T:ni3m. 
Difcipuli  fidem  appelions ,  funcr  quam 
etiam  cicra  cafus  pcricalmn  iumata  eft. 
ac  fundata  ChnlH  Ecclefia  ,  &  ipfitii»* 
fcronim  porcis  pccpetoi.  imtiec  iaoe- 
pugnabilis.  IniM.  Di^icg.  4.4*1ri*bft  f07 
fjoS  ,  um.  i  ,  f»rt.  I . 
(«J'fWaliif  JWÙs  eaiicat  carteronua 
capot  ac  piriiio^,  &  ait  :  Tmti  CJMJbu 
RtHu  Dh  vrvi.  Itttll»  Gnmwi.  Ai  Stm./^ 
1 1 1  8. 

(  *)  Tcftetn  locupletem  proferatrite 
faniflidimum  Ca-le(bnui»  &  Archiepil^ 
copuin  totttts  oibis  &  I>atKin  «  9t.  Patnar-' 
cJûtn  magn«  wbis  Rmiic  ïsui»imti^ 

pari.  X. 
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A  R  T  I  C*L  £     I  IL 

Jugement  des  Ecrits  de  faint  Cjrille  ;  J^ditions  qtion  en 

a  faites, 

L  N  cherchcroit  en  vain  dans  les  Ouvrages  de  faint  Jugement  da* 

V^v  Cyrille  ,  de  l'clégance  &  de  la  politelTe  ;  un  Ityle  no-  licri». 
ble  &  bien  châtié  ;  du  choix  dans  les  penfces  i  de  la  juftcfle 
dans  les  exorcHions  ,  &  de  la  préciQon  dans  le  difcours.  Ce 
Pere  ne  $*e(t  attaché  ni  à  le  polir  9  ni  à  le  reflferrer  dans  de 
iuftes- bornes  :  entaflant  matière  fur  matière  fans  les  avoir  au- 
paravant ni  choi  fies  ni  bien  digérées.  D'où  vient  qu'il  apporte 
Ibuvenr  en  preuve  des  témoignages  qui  ne  font  que  peu  ou 
point  du  tout  a  ion  lujet.  Cela  fe  voit  fur-tout  dans  ce  qu'il  a 
nit  fur  PEcrinire  fainte ,  ôù  fe  laiilant  aller  au  penchant  qu'il* 
avoir  pour  l  allcgorie ,  il  tranfirric  tous  les  paffages  que  fa  mé- 
moire lui  foumifltbit ,  les  appropriant  à  fon  fujet    avec  la  li- 
berté que  donne  cette  manière  d'interpréter  l'Ecriture.  Il  la 
quitte  néanmoins  dans  plufieurs  de  fcs  Traités,  pour  donner 
k  vrai  fens  de  la  lettre  >  &  il  réunie  très  fouvent.  Il  y  a  plus- 
de  jîiice  y  plus  de  darcé  éle  de  prédfion  dans  la  plupart  de  feS' 
Ouvrages  Polémiques.  Comme  il  étoit  crès-inUruit  aans  la  dia* 
kftique,  &  qu'il  avoir  une  grande  connoifTincejtant  des  Auteurs- 
facrésquedesprophancs,  ilefl:  rare  que  les  fubtiijtésde  fes  adver* 
{aires  lui  écha^  ent ,  &  qu'il  ne  les  accable  eux-mêmes,  foitpar  la 
ibrce  de  lès  lafonnemens,  foit  par  Tautoricé  des  témoignages- 
•  qù*ilaU^e  contre  eux.  Ceil  ce  quon  peut  voir  dans  lès  Livres 
mtre  Neflorius ,  contre  Julien  l'Apoflat ,  &'  dans  celui  qui 
cft  intitulé  ;  Le  Tnfor.  Ces  trois  Ouvrages  Ibntaufliécritsd'uil» 
ftyle  plus  fimplc  &  plus  clair  que  les  autres. 

II.  Les  Commentaires  de  faint  Cyrille  fur  foint  Jean  ,  6c  fon-^  cjSuft,'*' 
Tréfor  9  qui  avoient  été  imprimés  lÊpaiément  à  Earis  en  r$  20 
Se  1 5  2 1 ,  fol.  furenr  réimprimés  enfemblc  enlatin  Inilement  à> 
Bafle  chez  Cracandrc  en  1514  ,  avec  les  Commentaires  d'O— 
rigenc  fur  le  Lcvitiquc.  L'édition  faite  en  la  même  Ville  chc2:. 
Hervajge  en  154^»  P*^"^  George  de  Trebifonte ,  fol.  n'eftaufli 
qucn  latin  *,  mais  plus  ample  que  la  précédente ,  &  diftribuée  ea 
qiiaaetoines.OaxtioiiTelesfeptlivxes.deIa  Trinité ,  derAdn»^ 
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ration  en  cfprit  &  en  vérité  ,  les  dix  Livres  contre  Julien  ,  plu- 
lieurs  Lettres  &  pluficurs  Opufcules.  Celle  de  1^)66  chez  les 
héritiers  d'Hervc?gc ,  eft  augmentée  d'un  tome  qui  renferme 
les  Commentaires  fur  Ifaïe  ,  delà  traduction  de  Laurent  Hun- 
frcdus.  Il  y  en  eut  cnfuitc  deux  à  Paris,  l'une  en  i  575  ,  fol. 
z  vol.  par  les  fqjns  de  Gentien  Her\'ct  ;  &  l'autre  en  1^05. 
Cette  dernière  c(i  plus  ample  que  la  première  ,  étant  augmen- 
tée des  Glaphircs  lur  le  Pcntateuque  ,  de  la  verfion  d'André 
Schoftus,  8c  des  ieizc  derniers  Livres  de  l'Adoration  en  efprit 
&  en  vérité,  traduite  par  Antoine  Agellius.  La  feule  que  nous 
ayons  en  grec  &  en  laiin  ,  eft;  de  Jean  Aubert  Prêtre  6c  Cha- 
noine de  Laon.  Elle  parut  à  Paris  en  16} 8  fol.  divifée  en  fix 
tomes,  qui  font  ordinairement  lept  volumes.  Bonaventure  Vul- 
canius ,  Fronton-le-Duc  &  Conradc  Rittershufiusavoientaunî 
promis  de  donner  chacun  une  nouvelle  édition  des  Ouvrages 
de  ce  Pere  (a):  mais  ils  n'ont  pas  tenu  leur  promclFc  ,  Ci  ce 
n  efl  Vulcanius  à  qui  nous  Ibmmes  redevables  de  quelques  édi- 
tions particulières.  Le  premier  tome  de  l'édition  de  Jean  Aubert 
comprend  les  dix-fcpt  Livres  de  l'adoration  &  du  culte  en 
efprit  &  en  vérité  ,  déjà  imprimés  à  Lyon  en  1 587  in-quarto  , 
à  Rome  en  1580  &  à  Venife  en  1604;  les  Glaphires  fur  le 
Pentateuque ,  imprimés  féparémcntà  Paris  en  160^  ,  &  à  An- 
vers en  i6iS.  On  trouve  dans  le  fécond  tome  les  cinq  Livres 
de  Commentaires  fur  Ifaïe ,  que  Laurent  Hunfredus  Anglois 
avoit  fait  imprimer  en  i  56  2  ^  &  dédiés  à  Elifabeth  Reine  d  An- 
gleterre. Les  Commentaires  fur  les  douze  petits  Prophètes  font 
jflacés  dans  le  troificme  tome  ,  de  la  verfion  de  Jacques  Ponta- 
nus  ,  qui  les  avoit  donnés  iéparément  en  grec  &  en  latin  à  In- 
golftat  en  i  ^05  fol.  Le  quatrième  tome  renferme  les  douze 
Livres  fur  l'Evangile  de  faint  Jean,  avec  une  nouvelle  verfion 
de  Jean  Aubert.  Ils  avoient  été  imprimes  en  particulier  à  Paris 
en  1520  fol.  de  latradudion  de  George  de  Trebifonre,  que 
l'on  convient  être  très  infidèle  &  peu  exade.  Ce  fut  auffi  fur  la 
tradu£tion  que  l'on  imprima  à  Paris  en  15  14  &  1520  fol.  le 
Tréfordelafainte  &  confubftanticlie  Trinité.  Il  fc  trouve  dans 
le  cinquième  tome  divifc  en  trente -cinq  Livres  de  la  verfion 
de  Bonaventure  Vulcanius ,  que  Jean  Aubert  avoit  eu  manuf- 
crite  de  la  Bibliothèque  de  Lcyde.  Le  même  tome  comprend  les 
neuf  Dialogues  à  Nemefinus,  &  les  deux  touchant  rincama- 
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tion.  Vulcanius  les  avoir  fiiiu  imprimer  en  grec  &  en  latin  avec 
des  noces  à  h  fuite  du  Livre  contre  les  Anthropomorphitcs  à 
Lcydc  en  1605  in  -  40.  Ceft  cette  vcrfion  que  Jean  Aubcix 
a  iutvie.  Les  fepc  premiers  Dialogues  ont  été  traduits,  par 
Jean  (Ecolampade  ,  imprimés  en  154^  à  Bafle.  Les  Sdiolies 
fur  rincamation ,  ont  aufli  été  traduites  par  Vulcanius  impri- 
mées à  Lcyde  en  1^05  ,  chez  Robert  \C''inrer  en  1541  ,  dans 
le  recueil  des  Conftitutions  Synodales ,  &  dans  le  pren^icr  tome 
des  Conciles  de  Binius  en  1618.  Les  Homélies  Paicaics  qui 
font  parde  du  fixiéme  tome ,  avoient  déjà  été  impitoég^  en 
erec  &  en  latin  à  Anvers  en  161S ,  par  les  foins  d^Antbine 
Salmatia  ,  fur  un  manufcri:  de  la  Bibliothèque  Vaticane,  On 
avoir  aufli  imprimé  à  Paris  riiomclie  latine  fur  l'Incarnation  en 
i()54,&à  Leydeen  1605.  Moreile  traduifit  enfrançois  quel- 
ques autres  Homélies  de  ce  Perçât  de  faint  Chryfollome  >  qu'il 
m  imprimer  à  Paris  en  1  ^04  in  -  oâavo. 

Pour  ce  qui  eft  des  Lettres  de  faint  Cyrille ,  il  y  en  a  peu  qui 
ne  fe  trouvent  dans  les  collcdions  des  Conciles.  Le  Perc  Lupus 
&  M.  Balufc  en  ont  donné  quelques-unes  qui  n  avoient  pas  en- 
core vu  le  jour.  La  Lettre  à  l'Empereur  Théodofe  fur  la  Foi , 
Ae  celles  qui  tom  adrefTées  aux  Princeflès  »  font  auflt  imprimées 
parmi  les  aâes  du  Concile  d'Ephefe.  Les  cinq  Livres  contre 
Neflori us  ,  avoient  été  public^  à  Rome  en  grec  &  en  latin  efl( 
1608  fol.  de  la  traduâion  &  avec  les  notes  ciAntoinc  Agellius. 
Celles  à  Domnus  &  aux  £véques  de  Lybic  dans  les  Bibliothèques 
des  Pères.  Ses  Livres  comre  Julien  parurent  pour  la  première 
fois  à  Cologne  en  1 54<(y  traduits  par  (Ecolampade  »  6c  depuis  à. 
Paris  en  1 6 1 5? ,  I  ^3 o  «fe  16^4,  L'édition  de  Lciplk  par  Spaii- 
heim  en  1 6^/6 ,  n'efl;  différente  en  rien  de  celle  de  Jean  Aubert» 
Vulcanius  avoit  fait  imprimer  à  Leyde  en  1^05  ,  la  Lettre  à 
Calofyrius  &  le  Livre  contre  les  Anthropomorphitcs  ,  avant 
qu*on  les  inférât  dansFédition  générale  de^(Euvres  deikint  Cy- 
xille  à  Paris  en  1^5  S.  Nous  ne  dirons  rien  de  celles  qu*on  a  ùi» 
tes  des  Ouvrages  qui  ne  font  pas  conftammentdece  Pere  ,  cela 
n*étam  point  Se  nootedeflèin» 
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CHAPITRE  IX. 
Nejhrius ,  Archevêque  de  Confianùnople, 

Naiffance  de    ^  T  E  S  T  o  R 1  u  S  dc  qui  nous  avons  dcja  beaucoup  parlé. 

J_  ^  ctoit  de  Gcrmanicic  [a)  ,  Ville  de  Ki  Syrie  Euphra- 
tcliLiinc;  &r  c'cil  par  erreur  que  quelques-uns  le  font  n.iitrc  à 
Aniiochc  (  ^  )  )  apparemment  parce  qu'il  y  demeura  long-rems. 
Il  paroù  que  fon  excraâion  écoic  fort  médiocre ,  puifqu'on  lie 
qu'il  avok  écé  élevé  de  la  baflêffe  aux  dignités  les  plus  crninen* 
tes  ).  Il  quitta  de  bonne  heure  fa  Patrie  ;  &  sqpres  avoir  par- 
couru divers  pays  il  iîxa  fa  demeure  à  Antiochc ,  où  il 
acquit  une  fcicncc  mJdiocre  des  Belles-Lettres.  Il  avoit  dc  la  fa- 
cilite à  parler  fur  le  champ ,  la  voix  belle  &  forte  (f).  11  paffa 

auclque  tems  dans  le  Monaftere  d*Euprepius  ,  à  deux  irades 
'Aiidoche(/).  On  Ten  tira  pour  être  fait  Diacre ,  puis  Piîï- 
tre  de  cette  Eglife.  Les  talens  qu  on  lui  remarquoit  pour  la  pa- 
role ,  lui  firent  confier  le  foin  d'inflruire  le  peuple  (g  ).  Sa  vie 
ctoit  d'ailleurs  fort  exemplaire,  &  la  pureté  de  les  mœurs  lui 
attiroienc  l'eilimc  de  beaucoup  dc  pcrfonncs.  U  étoic  mudefle 
ikns  fes  habits  &  dans  tout  fon  maintien ,  évitant  avec  foin 
les  lieux  de  troubles  6l  d'aflonblées.  Sa  fobriété  paroilTmc  à  la 
pâleur  de  fon  vifage  ;  on  le  trouvoit  chez  lui  prefque  toujours 
applique  à  la  lecture.  Il  arriva  un  jour  que  Théodore  de  Mop- 
fucfle  (A)  avança  en  prêchant  à  Amioche  ,  une  propolition 
peu  exaâe  :  Nenorius  mt  le  ^ptcaàa  à  la  défapprouver  »  à 
témoi^r  fon  zélé  pour  la  doârine  orthodoxe.  Par  ce  moyen 
îl  acquit-  une  réputation  qui  le  fit  envier  à  rËgtife  d'Ando* 


(«)  SoCItAT.  M.  7  ^>  9'0 

(^}TinoDO»ir.li^.4,H«r*t./#.  t. 
II. 


(  t)  GfNNAD.  itStr^  KiU  t,  r ).* 
(/)  SocKAT.  /.  7  »  c.  }i.  Mtigr* 
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clic  (  I  ).  Des  Auteurs  du  tcms  (  /)  priiccndent  néanmoins  qu'il 
le  foifoit plus  admirer,  qu'il  ne  le  rcndoic  utile;  &  que  toute 
h  vertu  extérieure  qui  pnroifToit  en  lui  ,  n  étoic  qu'une  vnine 
apparence  pour  s'aqucrir  Peftime  des  hommes  ;  aue  fcs  Dif- 
cours  n'avoient  rien  de  naturel  ni  de  touchant  ;  qu'ils'appliquoic 
plus  à  flater  les  oreilles  de  fes  auditeurs  &  à  gagner  leur  clli- 
me  ,  qu'à  les  conduire  dans  la  voie  du  falut  ;  qu'enflé  de  l'on 
cîoouence,  il  ne  s'étoit  pas  mis  en  peine  de  lire  les  Interprètes 
de  l'Ecriture  (w)  ,  ni  d'étudier  avec  foin  la  doélrine  des  an- 
ciens Pères  ;  qu'étant  tout  enfemble  vain  ,  violent ,  peu  judi- 
cieux &  plein  de  feu  (  »  )  ,  il  fe  portoit  avec  ardeur  à  tour  ce 
qu'il  entreprenoit  ;  enfin  c^u'il  avoir  plus  d'attache  à  l'or  &  à 
l'argent  qu'aux  vérités  de  1  Ecriture  (0). 

^  II.  Sifinnius  Evcque  de  Conftantinople ,  étant  moit ,  le  peu-  "^^j^conf* 
pie  de  cette  Ville  lui  donna  pour  fucceflcur  Neftorius  ,  efpé-  ^li^tmopie  ,en 
rant  qu'étant  tiré  de  la  même  Eglife  que  faint  Chr\'foftomc  (p),  4*8. 
c'crt-à-dire ,  d'Antioche  ,  il  retrouveroit  en  l'un  ce  qu  il  avoir 
perdu  par  la  mort  de  l'autre.  Son  Ordination  fe  fit  le  premier 
ou  le  I  o  d'Avril  de  l'an  41 8  (7)  ,  trois  mois  après  la  mort  de 
Sifinnius  arrivée  le  24  Décembre  de  l'année  précédente.  Les 
Evcqucs  qui  fe  trouvèrent  à  fon  Sacre  ,  en  donnèrent  avis  au 
Pape  faint  Celeftin  (  r  ) ,  à  faint  Cyrille  &  apparemment  aux 
autres  Evcques  des  grands  Sièges  ,  à  qui  ils  rendoient  un  té- 
moignage avantageux  à  Neftorius.  Il  donna  en  effet  des  le  com- 
mencement de  fon  Epilcopat  ,  des  preuves  de  fon  zélé ,  foir 
pour  inftruire  fon  peuple  (s) ,  foit  pour  combattre  les  enne- 
mis de  la  vraie  {»i.  Mais  les  plus  fages  ne  laiftercnr  pas  de  re- 
marquer (  f  )  ,  qu'il  y  avoir  de  l'indiTcréiion  dans  fon  zélé  con- 
tre les  Hérétiques ,  &  qu'il  étoit  trop  violent.  Des  le  premier 
Sermon  ,  on  apperçut  en  lui  cette  préfomption  &  cet  cfprit 
de  vanité  qu'il  ne  quitta  prefque  jamais  :  car  s'adreffant  à  l'Em- 
pereur en  préfencc  de  tout  le  peuple  (  k  )  ,  il  lui  dit  :  Faites  ,  ' 
crand  Prince  ,  que  h  foi  orthodoxe  règne  feule  dans  toute  la 
la  terre,  &  moi  ,  je  vous  ferai  régner  avec  Dieu  dans  le  ciel  :  •  ' 


(i)  Vincent.  Lirim.  («f,  t6, 
0)  Idem  tM.  Theod.  lèiJ. 

{m)  SoCRAT, /.  7  ,£4^.  Jl. 

(»)  Idem  taf.  L<f,ttm.  ;  Ctncii. 
I0J4. 

(  f  )  CmiiL.  U»m,  4  dt  iii'trf.iêm.  j, 
t-  >S7. 

if)  Cassian.  m.  Je  liKAruat.  CM.  jo,P. 

Tome  XIII. 
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aidez-moi  à  exterminer  les  Hérétiques  ,  &  j'exterminerai  les 
Perles  avec  vous.  U  y  eut  toutefois  quelques  pcrfonnes  du  peuple 
à  qui  CCS  paroles  plurent  extrêmement. 
Pendant  fon  Cinq  jours  après  fon  Ordination  ,  il  entreprit  de  faire 

Epifcopai.  abattre  l'Eglifc  où  les  Ariens  s'aflcmbloient  en  fecret.  De  dc- 
fclpoir  ils  y  mirent  eux-mêmes  le  feu ,  qui  s'étant  communi- 
qué aux  maifons  voilines  ,  les  réduiiît  en  cendres.  Cet  cmbra- 
lement  fit  donner  à  Neftorius  le  nom  d'incendiaire ,  non-feu- 
lement par  les  Hérétiques  ,  mais  aufli  par  les  Catholiques.  Ofi 
attribue  à  fes  foUicitations  b  Loi  que  Thcodofe  publia  le  tren- 
tième de  Mai  de  la  même  année  428  ,  par  laquelle  il  fut  défen- 
du aux  Hérétiques  d'ordonner  aucun  Clerc  fur  peine  d'une 
amende  de  dix  livres  d'or  ,  ni  d'empêchcrqui  que  ce  fut  d'em- 
/  "  braffcrla  foi  orthodoxe  (x).  Cette  Loi  renouvelloit  aufli  tou- 
tes les  anciennes  Loix  faites  contre  les  Hérétiques  ;  particu-* 
liéremient  contre  les  Manichéens  ,  cjui  étoient  regardés  comme 
les  plus  déteftables  de  tous.  Il  perfecuta  vivement  les  Qujrto- 
dccimans  (y  )  >  c'eft-à-dire,  ceux  qui  faifoicnr  toujours  la  Pà- 
que  le  14  de  la  lune  comme  les  Juifs,  Les  m.iux  qu'il  leur  fie 
loulfrir  occa lionne rent ,  ce  femble  ,  les  icditions  qui  s'élevè- 
rent du  côté  de  Milct  &  de  Sardes ,  dans  lefquelles  plu/ieurs 
perlonnes  furent  tuées  (  ;  ).  Cette  conduite  le  rendit  odieux  , 
étant  plus  du  devoir  d'un  Evcque  de  fouffrir  la  violence  ,  que 
de  la  faire  (a),  A  Ion  exemple  ,  Antoine  Evêque  de  Germe 
dansrHellcfpont  ,  l'un  desSuHVagans  de  Ncftorius,  fitloutfrir 
de  cruelles  perfécutions  aux  Macédoniens  ,  fous  prétexte  qu'il 
fe  conformoit  en  cela  aux  intentions  Se.  aux  o^jflrcs  de  fon  Pa- 
triarche. Mais  ces  Hérétiques  las  des  mauvais  traitcmcns  d'An- 
toine le  firent  afTafliner  (b).  Neftorius  en  prit  oc.afion  de  les 
perfccutcr  encore  avec  plus  de  violence  ;  il  obtint  de  l'Empe- 
reur ,  qu'ils  feroient  dépouillés  de  leurs  Eglii'es ,  tant  de  celles 
qu'ils  avoient  à  Conftantinoplc  qu'à  Cyzic  &  en  divers  lieux  de 
l'Hellefpont. 

iifavorifeks     I  V.  Il  cut  au  çontrairc  ,  trop  d'égard  pour  les  Pclagiens, 
r.iagicMs.     dont  on  prétend  qu'il  fui  voit  la  oodrine ,  du  moins  en  ce  qui 
regarde  les  forces  du  libre-arbitre  (c)  :  car  pour  le  péché  origi- 
nel, il  l'admcttoit  (d)  y  reconnoiflant  que  les  peines  que  fouf- 
frcm  les  hommes  &  les  femmes  dans  les  mifercs  de  cette  vie 


{-I  >^fd  Ibttd.  i$m.6  ,f. 
{y  )  SoCRAT.  _/.7  ,  »•  »?• 
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font  un  cffcc  de  la  Icnucnce  que  Dieu  prononça  contre  Adam 
êc  Eveenfuite  de  leur  péché  (e).  Julien  banni  d'Italie  avec 
dix  -  l'ept  Evêqucs  de  fon  parti ,  par  un  Décret  de  l'Empereur 
Honorius  ,  vint  à  ConfLintinople  avec  quelques  -  uns  de  ces 
Evêques ,  vers  l'an  429.  Celeftius  s'y  trouva  en  même  tcms  ; 
&  tous  enfemble  ils  adrefTerent  leurs  plaintes  «  Théodofe  Se  à 
Neflorius ,  fur  les  perfécutions  injuftes  qu'on  leur  faifoit  fouf- 
frir  pour  la  défenfe  de  la  foi  de  l'Eglife  (/).lls  demandèrent 
Mn  Concile  ,  où  leur  affaire  fut  examinée  de  nouveau.  Nefto- 
rius  qui  ne  pouvoit  ignorer  que  leur  demande  avoit  déjà  été 
rejcttéc  plufieurs  fois ,  feignit  d'ignorer  même  de  quoi  il  étoic 
queftion  (  ^).  Il  écrivit  au  Pape faint  Ccleftin  ,  comme  pour  re-t 
ccvoir  de  lui  quelque  inftruftion  fur  ces  perfonnes  &  fur  ce  qui 
avoit  fait  le  fujet  de  leur  condamnation.  Mais  fans  en  attendre 
la  réponfe,  il  les  reçut  à  la  célébration  des  myftercs  &à  la  com- 
munion ,  leur  faifantefperer  qu'ils  feroicnt  bien-tôt  rétablis  (A). 
Il  en  arriva  tout  autrement  :  car  un  fimple  Fidèle  nommé  Ma- 
tius  Mercator ,  ayant  fait  connoître  à  l'Empereur  Théodolé , 
les  erreurs  de  Celcftius  &  de  Pélage  (  ;  )  ;  la  manière  dont 
ils  avoient  été  condamnés  par  les  Evcques  d'Afrique,  Se  par 
les  Papes  Innocent  &  Zozimc  ;  &  comment  Julien  &  fcs  aflb- 
ciés  avoient  été  dépofés  &  bannis  de  l'Italie  (  /  )  ;  ce  Prince  fit 
chafler  de  Conflantinopic  Cclcllius  ,  Julien  &  les  autres  Evê- 
ques de  la  faélion.  Ccleflius  s*en  plaignit  à  Ncftorius,  qui  fur 
■la  fin  de  l'année  430  ,  lui  écrivit  pour  l'en  confoler.  Il  lui  don- 
noit  dans  cette  ï^ettre  (m)  ,1c  falutavec  la  qualité  de  frère  &  de 
très-religieux  Prêtre  ,  ne  rougifllcint  pas  de  comparer  les  juftes 
peines  que  l'on  faifoit  fouftrir  à  cet  impie  ,  aux  fouffrances  de 
faint  Jean-Baptifte  ,  de  Hiint  Pierre  &  de  faint  Paul  ;  de  dire 
"qu'il  foutenoit  la  vérité ,  &  de  lui  demander  le  fecours  de  fes 
prières.  Il  porta  même  Celeftius  à  fe  rendre  dénonciateur  con- 
tre le  Prêtre  Philippe  ,  qui  ayant  été  cité ,  comparut  pour  fc 
défendre  (»).  Miys  Celeftius  deftitué  de  preuves ,  aima  mieux 
fe  tenir  caché  ,  que  de  fc  préfenter  devant  rAffembléc  que  Ne- 
florius avoit  convoquée  pour  le  Jugement  de  ce  Prêtre. 
*  V.  Neftorius  ne  Favoit  fait  acccufer ,  que  parce  qu'il  étoit  Erreurs  de 
un  de  ceux  qui  l'aroient  repris  hautement  clc  fcs  erreurs ,  &  qui  Neftorius. 

(f)  Mf  RCAT.  I  ,  />.  7<  ,  77. 
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ne  vouloient  plus  avoir  de  communion  avec  lui.  Ces  erreurs 
confiftoicnt  en  ce  qu'il  prétendoic  tellement  que  Dieu  &.  I  hora- 
me  fujOTcnt  deux  natures  en  Jcius  Chrift  (  «  )  >  S"  voulait  que 
Jclus-Chrift:  ne  fut  véritablement  qu  un  pur  homme  uni  au  Ver- 
be ,  &  rempli  de  la  vertu  divine  beaucoup  plus  que  tous  les 
Saints  :  d'où  il  luivoit  que  le  Verbe  s'étoit  uni  à  l'homme  ,  mais 
ne  s'étoit  point  fait  homme,  n'étoit  point  ne  de  la  Vierge  ,  n'é- 
toit  point,  mort ,  &  que  la  Vierge  n'étoit  point  Mere  de  Dieu  , 
mais  Mere  derhomme,  ou,  comme  il  l'appclloit ,  AJerede  Chrijly 
voulant  que  ce  mot  de  C//r//2  marque  non  un  homme  Dieu,  m  .is 
un  homme  uni  à  Dieu.  Il  conientoit  toutefois  qu'à  caufc  de  cette 
union,  l'on  donnât  à  J.  C.  la  qualité  de  Dieu ,  &  qu'on  1  adorât  ; 
mais  il  vouloit  que  ce  fut  en  un  Icns  impropre  ,  comme  lorfque 
l'Ecriture  appelle  Moylele  Dieu  de  Pharaon,  &  à  peu  près  delà 
même  manière  que  ce  titre  efl  quelquefois  atribué  aux  Saints.  II 
conientoit  aufli  quelquefois  que  l'on  'onnâtà  la  fainte  Vierge  la 
qualité  de  Mere  de  Dieu  (p)  ,  qu'il  lui  refulbit  ordinairement, 

f)ourvû  que  l'on  dit  que  c'étoit  en  un  léns  impropre ,  &  icu- 
cment  parce  que  lelus  Chrift  étoit  inléparablemcnt  le  Tem- 
ple de  Dieu.  Pour  réfoudre  divcrfes  objections  qu'on  lui  fai- 
foit,  il  diftinguoit  le  Verbe  du  Fils  de  Dieu  («7),  voulant  bien 
que  Jelus  (Chrift  fut  Fils  de  Dieu  &  Emmanuel,  mais  non  pas 
qu'il  fût  le  Verbe.  Voyant  qu  il  ne  pouvoit  établir  cette  doctrine  , 
qu'en  ruinant  celle  qui  étoic  reçue  communément  dans  l'Egli- 
le ,  il  ne  la  produilit  d'abord  que  fous  des  termes  obfcurs  (r)  , 
ambigus  &  équivoques ,  tombant  quelquefois  en  contradicîion 
avec  lui  -  même.  Il  avouoit  encore  (  j) ,  que  la  dochine  qu'il 
vouloit  qu'on  fuivit ,  n'étoit  point  celle  dont  le  peuple  de  Con* 
llantinopleavoitétéinftruit  jufqu'alors.  Son  héréliccclata  enfin, 
&  commença  à  exciter  du  trouble  dans  l'Eglife  de  Conft^in- 
tinoplc  par  la  manière  infolente  dont  le  Prêtre  Anaftafe  qu'il 
avoir  amené  d'Antioche,  la  débita  (r).  Prêchant  un  jour  dans 
l'Eglife ,  il  avança  ces  paroles  :  Que  perfonnc Ti'appellc  Marie, 
Mer»  de  Dieu  :  elle  étoir  une  femme  ;  &  if  eft  Lmpoffiblc  que 
Dieu  nai/Tc  d  une  femme.  Le  peuple  de  cette  Ville  accoutu- 
mé à  adorer  Jefus-Chrill  comme  Dieu,  ue  put  les  écouter  fans 


Jfp*-d.f.  ij^,  W  CïRiu..  Epift.  }8,f. 
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grand  trouble.  Un  grand  nombre  de  laïques  &  d'Eccléiîafti-  , 
Ques  en  témoignèrent  leur  indignation ,  8c  accufcrent  Analbie 
de  blalphêmc.  Eufebe  de  Dorylce  fut  celui  qui  s'éleva  le  pre- 
mier contre  cette  impiété  (tt).  L'émotion  du  peuple  &  du  Cler- 
gé ne  fit  point  cliangcr  de  fentiment  à  Neftorius  :  &  dans 
plufieurs  diicours  qu'il  fit  lui-même  enfuitc,  il  foutint  ce  qu  A- 
naftafe  avoit  avancé ,  &  combattit  toujours  le  terme  de  Alere 
de  Dieu  ,  y  ajoutant  encore  de  plus  grands  blafphémes  (  x  ). 
Dans  le  Diicours  qu'il  prononça  ,  comme  l'on  croit  ,  le  jour  de 
Moél  de  l'an  428  ,  il  dit  que  d'appellcr  la  Vierge  Mere  de 
Dieu  ,  ce  feroit  juftifier  la  folie  des  Paycns  ,  qui  donnoienc 
des  mères  à  leurs  Dieux  (  y).  Ces  excès  ayant  paru  incroyables 
à  l'Abbé  Bafiic  ,  à  ThalalTe  Lecteur,  &  à  plufieurs  autres  Moi« 
nés  de  Conftantinople ,  qui  n'en  avoient  pas  été  témoins ,  ils 
vinrent  lui  demander  à  lui-même  ce  qui  en  étoit  (a  ).  H  les  fit 
arrêter,  &  mettre  dans  les  priions  de  l'Evêché ,  où  ils  furent 
traités  avec  autant  de  cruauté  que  d'ignominie.  Cependant 
après  plufieurs  jours  de  mauvais  traitemens  ,  il  leur  prot.ila  qu'il 
ci  oyoit  que  le  Fils  du  l'erc  éternel  étoit  né  de  la  lainie  Vierge 
Mere  de  Dieu,  &  les  renvoya.  La  fuite  fit  voir  le  peu  dcfincé- 
riié  de  cet  aveu. 

VL  Saint  Proclc  quoique  nomme  à  l'Evêché  de  Cyi^ic ,  con-  s.  Prod?  r« 
tinuoit  .1  inftr^irc  le  peuple  de  Conftantinople,  parce  que  ceux  =  "i'^"- 
de  Cyzic  n'avoient  pas  voulu  le  recevoir.  Ncllorius  l'ayant  invité  iS7u£f^*** 
a  prêcher  en  un  jour  de  Fête  de  la  fainte  Vierge  ,  dansLi  grande 
Eglifedc  Conltaminoplc,  ilenpritoccafion  «îétablirla  doarine 
catholique  fur  1  IiKarnation,cn  préfencc  même  de  Neflorius.Dès 
rentrée  de  fon  difcoursjildonna  à  la  fainte  Vierge  le  titre  deMere 
de  Dieu  ;  puis  i!  fit  voir  qu'elle  mériroit  ce  titre  ;  &  que  fon  Fils 
étoit  véritablement  Dicu&  homme  fans  aucun*  confufion  des  deux 
natures ,  &  fans  que  Dieu  ait  fouffert  aucun  changement  ni  alté- 
ration en  fe  failant  homme  (^?).  Il  apporta  pour  caufe  de  l'Incar- 
nation, la  condamnation  &  la  mort  éternelle  où  tous  les  hom- 
mes étoient  tombés  par  la  prévarication  d'Adam  ;  difant  qu'au- 
cun ne  pouvant  les  en  délivrer  ,  puii'qu'ils  étoient  tous  coupa- 
bles ;  qu'aucun  Ange  ne  le  pouvant  non  plus  ,  parce  qu'ils 
n'auroient  pu  trouver  de  vitlime  propre  ;  il  avoit  été  nécelTai- 
reque  Dieu  même  fe  livrât  à  la  mort  pour  nous  racheter.  Mais 
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ai(ji.ra-t-il,  Dieu  demeurant  feulement  Dieu,  ne  pouvoit mou- 
rir. Il  fjlloit  donc  qu'il  le  fit  homme  pour  fnuver  les  hommes, 
Sz  qu'il  devînt  tout  à  la  fois  Se  notre  vièlime  pour  nous  rachc- 
icr  de  la  mort ,  &  notre  Pontife  pour  s'offrir  à  ion  Perc  en 
notre  faveur.  Il  dit  encore,  que  de  dire  que  Jefus-Chrift  eft 
un  pur  homme,  c'cft  être  Juif  j  que  d'cnlcigner  que  le  Chrift 
&  le  Verbe  divin  font  deux  ,  c'eft  mériter  d'être  fcparc  de 
Dieu  ,  &  établir  une  quaternitc  ,  au  |!ieu  de  U  Trinité  que 
nous  adorons.  Le  peuple  applaudit  à  ce  Difcours  {oa  )  :  mais 
Neftorius  en  fut  d'autant  plus  choqué  (   )  :  &  prenant  auffi-tôt 
la  parole  ;  car  c'étoit  Tufa^e  ouc  quand  un  Prêtre  ou  un  autre 
Evêque  avoit  parlé  dans  1  Eglife  en  préience  de  l'Evcquc ,  il 
ajoutât  auffi  quelque  inflruélion  ,  il  s'efforça  de  montrer  (c  ) , 
<^u'on  ne  doit  pas  dire  que  Dieu  8c  le  Verbe  foient  nés  de  la 
Vierge  ,  ni  qu'il  foit  mort ,  mais  feulement  qu'il  étoit  uni  à 
celui  qui  ell  né  &  qui  eft  mort.  Tl  s'oppola  auih  à  ce  que  laint 
Procle  avoit  dit ,  que  Dieu  s'étoit  fait  notre  Pontife.  Il  y  en 
eut  beaucoup  d'autres  qui  s'élevèrent  contre  cette  nouvelle  do- 
ftrine  ;  &  comme  Neftorius  difoitun  jourcn  pleine  Chaire  {d)  , 
que  le  Verbe  n'étoit  pas  né  de  Marie  ,  mais  qu'il  Uabitoit  &  étoic 
uni  inféparablcmcnt  avec  le  Fils  de  Marie  ,  Eufebc  deDory- 
Kc  qui  n'étoit  alors  que  laïque  (e)  ,  l'interrompit  &  dit  à  haute 
voix  ,  que  le  Verbe  né  du  Pcre  avant  tous  les  figcles  ,  étoit  né 
une  féconde  fois  de  la  Vierge  félon  la  chair.  Son  zélé  fut  loué 
du  plus  grand  nombre  des  affiftans  ,  qui  étoient  les  mieux  in- 
ftruiis  ;  mais  Neftorius  le  chargea  d'injures.  Quelque  opiniâtre 
qu'il  parut;  dans  fon  erreur  ,  on  avoit  toujours  eu  l'cfpérance  à 
Conlîantinople  ,  qu'il  pourroit  y  renoncer  (/).  ;  mais  elle  ccffa 
lorfqu'cn  fa  préience  Dorothée  de  Marianople,  qui  avoir  épou- 
fé  tous  fes  fcntimftis ,  dit  devant  le  peuple  aflcmblé  dans  l'E- 
glife  (g )  :  Si  quelqu'un  dit  que  Marie  eft  Mere  de  Dieu ,  qu'il 
4oit  anathéme.  A  cette  parole  tout  le  peuple  jetta  un  cri,  & 
s'enfuit  de  l'Eglife.  Mais  Neftorius  demeura  dans  le  filencc  & 
admit  Dorothée  à  fa  communion  :  ce  qui  ne  laifTa  aucun  lieu 
de  douter  qu'il  n'eût  prononcé  cet  anathéme  par  fes  ordres. 
Depuis  ce  tems-là  le  peuple  ne  vint  plus  à  l'Eglife  :  beaucoup 
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de  Sénateurs  s'en  abfcnrerent  :  divers  ïrêtrcs  le  iéparcrcnt  ou- 
vertement de  la  communion  _  de  leur  Evêquc  ;  &  il  fut  aban- 
donne des  plus  faints  Abbcs  &  de  leurs  Moines  (h).  Saint  Dol- 
iDâcc  fur-tout  iignak  loa  zcle  en  cette  occaHon  (  i  ). 

VIL  Neftoriui  pouffe  vanger  de  fes  adverfaires  ,  âHèinbla  Neftorius  af. 
éoDCre  eux  un  Concile,  où  il  dcpofa  plufieurs  Eccfêfiaftiqucs ,  ""r'-" 
comme  Icclatcursdcs  impicccsdcs  Manichéens  (/);  cncxcommu-  ondamiu-iila 
nia  d'autres,  &:  frappa  d'une  Icmblabic  cenlure  divers  laïques.  »iveriiifes.  , 
L'Abbé  Baille  ëc  les  Moines  maltraites  comme  les  autres  par  I>Je- 
florhiS)i s*eii plaigiîîrait  àfEApeéeur  par  unerRequête  (m^  ,  où 
i^nèsayoïr  pcoteflc  qu'ikcroyoîcnc  fur  le  myftere  éttlàaLtnÉft' 
tÈOUf  tducceque  l'Ecriture  (ainte  ^  ks  Apôtres ,  les  Martyrs ,  les 
Conciles  &  les  faints  Pères  nous  en  apprennent  ,  \U  lui  rcprclcn- 
toient  les  violences  qucXcClorius  cxcrt  oit  continuellement  contre 
les  Catholiques  ,  appuvé  comme  il  le  diloit ,  de  l'autorité  de  ce 
Prinœl^prioieht  TOabddMf»ê»^diife««  âwfeègf  Eglilc; 
d  afTembler  à  cet  effet  m  <2oBidkr^Bétsl  ,  &  en  accemuiKi 
d'obliger  Neflorius  de  renvoyer  à  Ancioche  les  Ecclé&tftiques 
qu'il  en  avoit  amenés  h:)  ,  qui  fuivoicnt  tous  fes  dogmes  ,  ou  fes 
façons  de  parler.  On  ailîcha  contre  lui ,  en  un  lieu  public  de 
Conftantinople  (0)  ,  un  placard ,  où  l'on  montroit  par  its  pro- 
pres paroles  »  quHl  pennât  de  même  que  Paul  de  Samofatet 
far'le'ixiyfiereilrin^lVnation.  Ce  placard  iiniffoit  par  un  à)u^ 
thème  contre  ceux  qui  diftinguoient  le  Fils  de  Dieu  &  le  Fil» 
de  la  Vierge.  Outre  l'hércllc ,  on  blàmoit  encore  dans  Ncflo- 
lius  (d)  y  ion  falle  ,  ion  orgueil  &  la  hauteur  avec  laquelle  il 
jtnitoit  tout  le  monde;  Ses  Hom^s  ayant  été  ponées  en  Egy- 
'jnt'f  eOes y  excitèrent  un  grand  trouble  pannl  les  Sdâkalres  (oi i 
ce  qui  engagea  faim  Cyrille  à  leur  écrire ,  pour  en  féfiiter  tei 
erreurs  (r).  Cette  Lettre  otîcnfa  Ncftorius  ;  &  quelques  rcn^nn- 
trancesque  lui  fit  faint  Cyrille  pour  l'engager  à  abandonner  ia 
iTLiuvaiie  doctrine  (  J  ) ,  elles  ne  tirent  que  l'irriter.  Neftorius 
Ir fit  acculer  de  dtvers'crimes  par  des  gensIflAèràveu ,  dont  il 
avoit  acheté  les  témoignages  (  r)  ;  mâts  cette  accuMii' ^ 
pas  refit  «pill  en  attendoit.  Ëlie  n'empêcha  pas  que  faint  Cy» 
i    'v  '"''  ■      '  I  ' — I  '  '  — . 

t^llMb  5  CwKfciu  4x7  >  }<9      I     (0)  T»m.  iCtntU.p,  >!«>  55*. 
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rulc  ne  lui  écrivit  une  Iccondc  Lettre  ,  où  en  fuiianc  un  abrégé 

de  b  fi>i  catholique ,  il  conjuroic  Nefioritis  cTy  conformer  & 

fencimens  &  Tes  paroles  :  mais  elle  fut  inutile  (  «  )  :  &  cet 

Hérëfîarque      npondk  qa*avec  beaucoup  d'orgueil  &  d'ai* 

greur. 

Nefioiiiis  .-  VI  TI.  Efpérant  cependant  d'engnger  TEglife  Romaine  à 
J.^''_|^p^"'  prendre  la  dcfcnfe,il  prit  occafion  des  Pclagiens  qui  ctoicnt 
cftc^<u^é.i^  Gonilantinople ,  pour  écrire  au  Pape  iàtm  .Céleftin.  Dans 
cette  Lettre  qui  renfermoit  quantité  d'abfurdicés  {«),  il  faif<Ht 
un  crime  à  fes  adverfaires  ,  de  n'avoir  pas  d'horreur  de  don- 
ner à  la  fainte  Vierge  le  titre  de  Mcrc  de  Dieu  :  &  pour  les 
rendre  plus  odieux ,  il  ajoutoic  qu'ils  s'éloignoicnt  en  cela  de  la 
<k>Ûrine  des  Percs  dé  Nicée,  qui  s  étoient  contentés  de  dire ,  (^ue 
MiBeSeigneur  jefus-Chiift  s^eftlâcarDé  du  Saim-Efprit  âe  de 
h.  Viagc  Marie.  Aritiochus  qui  fut  porteur  de  cette  Lettré ,  fé 
ch.irgea  nufTi  de  rendre  au  Pape  les  Homélies  de  Neftorius , 
qui  étoient  en  aflcz  grand  nombre  (>  ).  Cctoit  en ^430.  Au 
commencement  du  mois  d'Août  de  la  même  année  >  laine  Cé- 
leftin tint  un  Concile  à  Rolne  'oii  on  lut  &  où  Ton  -examina  les 
écrits  de  Neftoriusfs  }.  Tous  les  Evêques  y  trouvèrent  une  do-, 
ôrine  nouvelle  &  contraire  à  celle  que  Rome ,  Alexandrie  8c 
toute  l'Eglife  catholique  enfeignoient  touchant  Jefus  -  Chrift 
notre  Dieu  :  &  en  confcqucnce  ils  prononcèrent  contre  Nefto- 
fius  une  Sentence  de  dcpolicion,  fi  dans  dix  jours  après  qu'elle 
lui  auroic  été  (îgniiiéc ,  il  ne  retraâoit  fes  erreurs.  Saint  Cyrille 
commis  par  le  Pape  pour  exécuter  le  Jugement  du  Si^e  Apo- 
flolique ,  afTembfa  un  Concile  à  Alexandrie ,  au  nom  duquel 
il  écrivit  une  Lettre  à  Neftorius  ,  pour  fervir  de  troifiémc  &  ■ 
dernière  monit ion  (o).  Mais  avant  que  la  Lettre  de  S.  Cyrille  lui 
eût  été  rendue  9  l'Empereur  Théodole  avoir  ordonné  la  con- 
vocation d*un  Condk  général  à  Ephcfe  pour  le  feptiéme  de  Juin 
de  Tan  431. 

Heftdépor     IX.  Les  Députés  du  Concile  d' Alexandrie  arrivés  à  Con- 
uîd^ptefc'"  ft^ntinoplc  ,  allcrcnt  à  l'Eglile  Cathédrale  le  Icpt  de  Décembre 
de  l'année  précédente.  Comme  c'étoit  un  Dimanche ,  ils  y  trou- 
vèrent Neuorius  avec  ceux  du  Clergé  &  du  peuple ,  qui  lui 
Soient  demeurés  attachés  (fc).  Ib  lui  préfenterentles  Lettre^ 
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du  Pape,  de  S.Cyrillc  8z  du  Concile.  Il  les  reçut ,  &  die  aux  Dépu- 
tés qu'il  vouloir  le  lcndem;tin  leur  parler  en  particulier.  Ils  revin- 
rent ,  mais  il  ne  voulut  ni  les  voir,  ni  leur  parler,  ni  faire  aucune 
ixfponfe  aux  Lettres  qu'ils  lui  avoient  apportées.  Le  Samedi  fui- 
vant  qui  étoit  le  1  5  Décembre  ,  il  fit  un  Dilcours  (  c  ) ,  où  il 
accuGi  laint  Cyrille  ,  ians  le  nommer  ,  de  icmer  le  trouble  &  la 
divifion  dans  Ion  Eglife  ;  ajoutant  que  li  pour  être  Catholique 
&  dilTipcr  les  calomnies  dont  on  le  charjgcoit ,  ii  ne  falloir  que 
fc  fervir  du  terme  demere  de  Dieu,  ille  diroit  tant  que  l'on 
voudroit  ;  mais  en  même  -  tcms  il  tâcha  de  rendre  ce  terme 
odieux  ,  en  faifant  entendre  qu'il  fnorifoit  les  Ariens,  lesEu- 
nomiens&  les  Apollinariftcs.  Ce  qu'il  dit  fur  cette  matière  ayant 
paru  embarralTc  ,  on  le  pria  de  s'expliquer  :  ce  ou'il  fit  le  Icn-ifî 
demain  Dimanche,  en  aifant  à  haute  voix  ,  que  la  fainte  Vier- 
ge étoit  Mere  de  Dieu  &  Merc  de  l'homme  (d).  A  quoi  il  ajou-i- 
ta ,  qu'elle  étoit  Mere  de  Dieu  ,  parce  que  le  Temple  de  Dieu 
créé  en  elle  ,  avoit  été  uni  avec  la  Divinité.  Ce  n'étoit  donner 
le  titre  de  Mere  de  Dieu  à  la  fainte  Vierge  que  dans  un  icn% 
impropre.  Aufli  Socrate  remarque  (e)  que  l'on  n'eut  point  d'é- \ 

fard  à  Ephefe  à  une  femblable  déclaration  qu'y  fit  Neftorius.j 
I  s'y  rendit  des  premiers  ,  n'en  étant  pas  éloigné  (  f),  Acacc 
de  Mclicine  fon  ami  (g)  ,  mais  zélé  pour  la  vraie  foi  ,  fit  tous 
fes  efforts  pour  le  retirer  de  fcs  mauvais  fentimens.  Neftorius 
parut  toixhé  de  fes  remontrances  ;  &  on  croit  que  ce  fut  en  cette 
Gccafion  qu'il  conlentit  à  rcconnoîtrc  que  la  lainte  Vierge  eftii 
Mere  de  Dieu  ,  de  même  qu'elle  cft  Mere  de  l'Homme  (A). 
Mais  quelques  jours  après  dans  un  entretien  qu'il  eut  avec  le 
même  Acace ,  il  s'efforça  de  le  réduire  à  dire  (;) ,  ou  que  le  Fils 
unique  de  Dieu  ne  s'étoit  pas  fait  homme  ,  ou  que  le  Pere  & 
le  Saint-Elprit  s'étoient  incamés  aulfi-bien  que  le  Fils.  Un  des 
Evêques  de  fon  parti ,  avança  que  le  crime  que  les  Juifs  avoicfit  • 
commis  ,  n'étoit  pas  contre  Dieu  ,  mais  contre  un  homme.  Un  i 
autre  dit ,  que  le  Fils  qui  avoit  fouficrt  la  mort ,  étoit  autre  que- 
le  Verbe  clc  Dieu.  Acacc  ne  pouvant  fouffrir  ce  blafphême ,  fc 
retira.  Dans  une  autre  conférence,  où  Théodotc  d'Ancyre  iou- 
tenoit  à  Neftorius  ,  que  c'eft  Dieu  même  qui  cft  né  de  la  fainte  " 
Vierge  félon  la  chair  (  /  )  ;  Je  ne  faurois ,  lui  répliqua  Nefto^ 
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rius  (m)  ,  dire  qu'un  enfant  de  deux  ou  trois  mois ,  foit  Dîea* 
Le  jour  pris  pour  la  première  fcance  ,  qui  étoit  le  22  de  Juin  , 
le  Concile  envoya  prier  Ncdorius  d'y  venir  prendre  pbcc ,  Se 
de  s'y  juflificr  (n  ).  Il  rc[H)ndit  qu'il  en  délibcrcroic  ,  &  qu'au 
cas  qu'il  jugeât  que  cela  fût  ncceflaire  ,  il  y  viendroit.  On  le  ci- 
ta julqu'à  trois  fois  pas  divers  députés  accompagnes  d'un  No- 
taire: m.ds»il  refufa  toujours  de  comparoîrre.  Le  Concile  vou- 
lant s'alTurcr  de  fcs  fcntimens ,  fit  lire  fa  rcponfe  à  la  Lettre  de 
faint  Cyrille  (  0  )  ;  on  obligea  Thcodote  ^Ancyre  &  Acace  de 
Melitine  ,  de  raconter  ce  qu'ils  avoicnt  ouï  dans  les  entretiens 
qu'ils  avoient  eus  avec  lui  ;  on  lut  aulTi  divers  extraits  tirés  de 
les  Homélies;  &  pour  saffurer  en  méme-tems  de  b  foi  de  l'E- 
glife  fur  l'Incarnation  ,  on  lut  le  Symbole  dcNicéc  (  p },  la  fé- 
conde Lettre  de  faint  Cyrille  à  Neftorius  ,  &  celle  du  Concile 
d'Alexandrie  ;  on  rapporta  comment  celle  de  faint  Célcftin  & 
faint  Cyrille  lui  avoicnt  été  lignifiées  (q)  ;  enfin  on  produilic 
un  ^and  nombre  de  palTajjes  des  Percs  Grecs  8c  Latins  ;  puis 
le  Concile  rendit  contre  Neftorius  une  Sentence  ,  par  laquelle 
il  ctoit  privé  de  l'honneur  de  l'hpilcopat  (  r  )  ,  &  féparc  de  tou- 
te l'airemblcc  des  Miniftres  de  l'Autel.  Le  peuple  d'Ephefe  ayant 
appris  que  Neftorius  étoit  dépote  ,  jetta  de  grands  cris  de  joie, 
remercia  le  Concile  ,  8c  loua  Dieu  d'avoir  tait  tomber  l'aclvcr- 
fairc  de  la  foi  (j). 

Theodofedi-  ^*  L'EmpcTeuT  Thcodofc  (  f  )  informé  par  une  rcLition  in- 
iapprouTc  la  fidélc  du  Comtc  Candidien ,  de  la  manière  dont  Neftorius  avoic 
Neilor!**"  '^^  dépofc ,  dcfapprouva  la  conduite  du  Concile.  Mais  ce  Prin- 
puiïUconfir-  cc  ne  fut  pas  long-tems  dans  l'erreur ,  &  ayant  fçu  pai-  les  Let- 
««•  très  mêmes  &  par  les  Députés  du  Concile  ,  comment  les  chofes 

s'y  étoient  paflces  (u)  ,  il  confirma  la  dépofition  de  Neftorius. 
Les  Légats  du  Pape  la  fignerent  aufti  (x),  11  n'y  eut  que  Jean 
d'Antioche  &  les  Orientaux ,  qui  éroicnt  venus  avec  lui  ,  qui 
refuferent  pendant  quelque-tems  d'y  foufcrire.  L'Empereur  fie 
plus  :  il  oraonna  à  Neftorius  de  fonir  d'Ephefe  ) ,  &:  fit  élire 
un  autre  Evêque  à  Conftantinople  (z).  Neftorius  fe  retira  dans 
un  Monaftere  où  il  avoit  été  élevé  pendant  ia  jeuneffe.  Mais 
Jean  Evêque  de  cette  Ville  ,  voyant  qu'il  y  répandoit  fcs  ef- 


(w)  T*in,  J  Cvnc.p,  fo6,  r7l. 

(»»)  Etaok,  /.  I  4. 

(•)  Ttm.  }  C0mt,p.  +yi  ,  fotf  ,  f  ly. 

if)         4rp,4fi ,  40t. 

[r]  IM.  r60,  J«4. 


(f)  T#m,  î  C0nc.  p.  57}. 
{>)  T<H»».  j  Ctne.f  7«4  ,  70 
(h)  IhiÀ.  f.  75 j  55717. 
(x)  Iktd.p.  616. 
(y)  IHd.  f.  1» 


ARCHEVESQUE  DE  CONSTANTINOPLE ,  41^ 
reurs  (a)  ,  pria  Théodofe  de  le  chaflTcr  de  ton^  rOrienr.  Il  fut 
donc  relcgué  à  Oafis  (^)  ,  où  l'on  banniflbic  ordinairemcnc  les 
criminels.  Cctoit  un  lieu  cxpofc  aux  courfcs  des  Nomades  & 
des  Maziqucs  (c)  ,  du  côté  ac  Pane  dans  b  Thébaïdc.  Il  s'oc- 
cupa dans  fon  éxil  (d)  à  juftifier  par  écrie  les  troubles  qu'il  avoir 
occafionnés  dans  l'Eglile  ,  &  à  foutcnir  les  blafphémcs  qu'il 
avoir  avances.  Il  y  écrivit  un  Dialogue  lui  le  fujet  de  fon  b.ïn- 
niHcment  à  Oafis  ,  où  il  faifoir ,  mais  avec  plus  d'étendue,  Ta- 
pologic  de  fa  conduite  8c  de  fa  doclrinc.  Il  étoit  encore  dans  ce 
lieu  en  4  )  9  (  e  )  :  mais  les  Nomades  ayant  rempli  tout  le  pays 
de  feu  &  de  carnage  (/)  ,&  fait  un  grand  nombre  de  prifon- 
nicrs,  Ncftorius  le  trouva  du  nombre  de  ces  derniers.  Ils  lui 
accordèrent  néanmoins  la  liberté  avec  quelques  autres ,  mais  en  ^ 
lui  ordonnant  de  fortir  au  plutôt  du  pays,  parce  que  les  Mazi- 
ques  étoient  prêts  d'y  entrer.  Nefl-orius  vint  donc  dans  la  The- 
baïde ,  &  fc  retira  à  Pane.  Mais  craignant  qu'on  ne  l'acculât  • 
d'être  forti  de  lui-même  du  lieu  de  fon  éxil ,  il  écrivit  au  Gou- 
verneur de  la  Thébaïde ,  la  manière  dont  la  chofe  s'étoit  paf- 
féc  ,  le  conjurant  d'en  informer  l'Empereur  ,  afin  de  recevoir 
de  nouveaux  ordres  fur  ce  qui  le  rcgardoit.  Sa  Lettre  fut  mal 
reçue.  Le  Gouverneur  mécontent ,  le  fit  conduire  par  des  fol- 
dats  en  un  lieu  nommé  Elephantine ,  à  l'extrémité  de  la  Thé- 
baïde fur  les  bords  du  Nil ,  environ  à  quarante  lieues  de  Thebes. 
Neflorius  avoir  déjà  fait  une  bonne  partie  du  chemin ,  lorfquc  les 
foldats  qui  le  conduifoient ,  reçurent  un  nouvel  ordre  du  Gou- 
verneur pour  le  ramener  à  Pane.  Il  y  arriva  à  demi-mort ,  le 
corps  brifé  des  fatigues  du  voyage  &  d'une  chute.  On  ne  l'y 
laiffa  pas  long-tcms  en  repos  ,  &:  il  vint  tout-à-coup  ordre  du 
Gouverneur  de  le  transférer  en  un  autre  lieu  du  territoire  de 
Pane.  Peu  de  tems  après  il  fut  éxilé  pour  une  quatrième  fois. 
Alors  il  s'en  plaignit  au  Gouverneur  d'une  manière  affcz  haute  : 
fes  plaintes  furent  inutiles.  Il -mourut  ayant  le  corps  tour  pourri) 
&  la  langue  mangée  de  vers  (g), 

XI.  L'Empereur  Théodofe  ûéfendit  de  garder  &  de  lire  les  scsEaiw. 
Ecrits  que  Neflorius  avoir  faits  fur  la  Religion  ;  &  afin  que 
cette  Ordonnance  fût  obfervce  plus  cxa£lcment ,  il  voulur  que 


'(  k  )  SoCRAT,  l.-j^c.  )4. 
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(4  lOtM.  Ali. 
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420  NESTORIUS, 
i'on  en  fit  la  rccl%rchc  pour  les  brulcr  publiquement.  Cet  Edîc 
fc  trouve  parmi  les  a&cs  du  Concile  d'Kphcfe  (h).  Il  .ivoit  conV- 
pofé  une  infinité  de  Traités  ou  d'Homélies  ;  nu\'<  Tordre  qu'il 
y  eut  de  les  brûler  ,  fut  fuivi  avec  tant  de  rigueur  ,  qu'il  n'en 
refloii  que  très -peu  du  tems  de  Gcnnade  {  i  ).  Cet  Auteur 
témoigne  que  Neftorius  les  avoit  compofés  pour  la  plupart  n'c^ 
tant  encore  que  Prêtre  à  Antioche,  &  qu'il  y  répan doit  déjà 
infenfiblemcnt  ,  &  fouvent  fous  prétexte  de  traiter  quelque 
point  de  morale  ,  le  venin  de  la  doctrine  impie  qu'il  cnl'cigna 
depuis  publiquement  &  à  haute  voix.  Gcnnade  ajoute  ,  que 
Ncfloriifs  étant  devenu  Evcque  de  Conflantinople  ,  &  ennemi 
déclaré  de  l'Fglife,  compofa  un  Livre  fur  l'Incarnation  ,  où  il 
détoi:moit  en  un  fens  hérétique  ,  foixantc  -  deux  paflages  de 
TEcTiiure.  Si  c*efl  le  même  Livre  que  faint  Cyrille  a  réfuté  (/) 
Neftorius  y  avoit  ramalTé  pluficurs  de  fcs  Homénes ,  difpofces 
fclon  l'ordre  des  lettres  de  l'alphabet,  ainfi  que  ce  Pere  le  re-^ 
marque  dans  la  préface  de  ibn  premier  Livre  contre  Nertorius. 
Jein  Mofch  (m)  p.iric  de  deux  Livres  de  Neftorius  brûlés  par 
Hcfychîus  de  Jérufalem.  Il  nous  reftc  quelques-unes  des  Homé* 
mélies  de  Neftorius ,  que  le  Pere  Garnier  a  rafïemhlécs  en  un 
corps  (»).  Il  lui  attribue  aufTi  deux  Sermons,  l'un  lur  la  Ré- 
furredibn  de  Jcfus-Chrift  ,  &  l'autre  fur  l'Afcenfion ,  donnés 
par  le  Pere  Combefis  (  o  )  ,  fous  le  nom  de  faint  Athanafe; 
C'cft  lui  qui  nous  a  donné  l'Homélie  de  Neftorius  fur  les  trois 
tentations  de  Jefus  -  Chrift  ,  que  Savilius  avoit  fait  imprimer 
parmi  les  Sermons  douteux  de  faint  Chryfoftome.  Mais  on  ne 
doute  plus  qu'elle  ne  foit  de  Neftorius  ,  à  qui  elle  eft  attribuée* 
par  Marius  Mercator  Auteur  contemporain  (p):  Le  Pere  Com- 
befis l'avoir  donnée  fous  le  nom  d'Aftere  d'Amafée  (q).  Il  y  a 
des  manufcrirs  qui  l'attribuent  à  faint  Ephrem.  On  cita  dans  le 
Concile  d'Ephcle  (  r  )  ,  plufieurs  paffages  tirés  d'un  Livre  de 
Neftorius  rempli  de  blafphcmes  ,  '  &  fait  avant  la  tenue  de  ce 
Concile.  On  croit  que  les  douze  Anathématifmes  qu'il  oppofâ- 
à  ceux  de  faint  Cyrille  ,  pouvoient  faire  panie  de  ce  Livre  , 
u'on  ne  connoît  que  par  les  paffaffcs  qu'on  en  lut  à  Ephefe.  Il 
t  aufli  quelques  Difcours  contre  les  Pélagiens  ;  nous  les  avons 
encore       Pour  ce  qui  eft  de  fes  Lettres,- il  nous  en  refle  trois 
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ARCHRVFSQUE  DE  CONSTANTINONLE.  421 
au  Pape  Cclcllin  (  f  )  ,  deux  à  faint  Cyrille  (  «  )  ,  une  à  Cclc- 
flius  (x)  y  une  à  l'Empereur  Thcodol'e,  fur  le  Jugement  ren- 
du à  Ephcfe  (y)  y  &  des  fragmcns  des  deux  Lettres  qu'il  écri- 
vit au  (ïouvcrnciir  de  la  Thcbaïdc  (z).  On  trouve  quelque 
choie  de  II  Lettre  qu'il  écrivit  à  Alexandre  d'Hieraplc  (  «  )  , 
Vun  des  plus  forts  &  des  plus  obftinés  de  fcn  parti.  On  fiitaulli 
I^ellorius  Auteur  du  Symbole  qui  fut  condamné  par  le  Concile 
d'Ephcfc  (b)  ,  &  que  quelques-uns  ont  attribué  à  Théodore  de 
ÎVlopfuefte.  Dans  le  Catalogue  des  Livres  Hebcd-Jefu,on  comp- 
te entre  ceux  de  Neflorius ,  un  Ouvrage  fous  le  titre  de  Tragé- 
die ,  un  Livre  d'Hcraclide ,  une  Lettre  à  Cofme  ,  une  Litur- 
gie affez  longue  ,  un  Livre  de  Lettres ,  un  autre  qui  renfer- 
moit  diverfes  explications  de  l'Ecriture ,  &  plufieurs  Sermons. 
Mais  le  Livre  intitule  Tragédie ,  n'efl  point  de  Neftorius.  Ce 
fut  le  Comte  Irence  ,  fon  ami  intime,  qui  le  compofa.  Ileft  di- 
vifc  en  pluiieurs  Livres ,  d'où  font  tirées  prclque  toutes  les  piè- 
ces dont  eft  compofc  le  recueil  ou  fynodique  clonnc  par  le  Pcre 
Lupus  &  cnfuitc  par  le  Pcre  Garnicr  &  M.  Baluzc  ,  dans  l'Ap- 
pcndix  des  Conciles.  Le  but  du  Comte  Irenéc  cfl;  d'y  juftifier" 
Neftorius  «S«:  ceux  qui  croient  demeures  attaches  à  fon  parti  juf- 
qu'à  la  fin ,  entre- autres  Alexandre  d'Hieraplc  ,  dont  il  parle 
toujours  avec  éloge.  Une  partie  de  cet  Ouvrage  efl:  employée  à 
rapporter  ce  qui  fc  pafla  à  Aléxandrie  dans  la  négociation  de 
là  paix  qui  fut  conclue  en  43  ? .  Il  ne  fut  écrit  qu après  les  trou- 
bles qui  s'élevèrent  fur  Théodore  de  Mopfueflecn437&  438. 
L'Auteur  étoit encore  laïque lorfqu'il le  compofa  (c).  Il  avoitété 
Banni  à  Petra  ,  à  caufe  de  fon  attachement  pour  Neftorius  (d)^ 
mais  il  obtint  fans  doute  fa  liberté  &  fon  rappel  en  rentrant  aans 
la  communion  de  l'Eglife  (?) ,  puifqu  il  fut  fait  enfuitc  Evcque 
de  ïyr  par  Domnus  Evêaue  d'Antioche. 

XII.  Nous  avons  eoifatin  une  Liturgie  traduite  du  Syria- 
que ,  fous  le  nom  de  Iveftorius  (/).  Il  eft  remarqué  dans  le 
titre ,  qu'elle  étoit  en  ufage  cinq  fois  l'année  ;  fçavoir ,  le  jour 
de  l'Epiphanie  ,  la  veille  de  faint  Jean-Baptiftc,  la  veille  de  la 
Commémoration  que  l'on  faifoit  le  Vendredi  de  la  cinquième 


Liturgie  àt- 
Nedonu». 
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AU  N  E  ST  O  R  I  U  S, 

lemainc  d'après  l'Epiphanie  ,  des  principaux  Do£leurs  Grecs 
Ncftoriens  ;  fçavoir  ,  Diodore  de  Tharfe  ,  Théodore  de  Mop- 
fucfte  &  Neftorius.  Cette  Liturgie  eft  très-ancienne  :  mais  on 
n'a  pas  de  preuves  qu'elle  foit  de  Neflorius.  Ce  qu  clic  contient 
de  plus  rcm:irqudble ,  c'efl  qu'il  y  eft  dit  {  0  9  pain  & 

le  vin  font  cKingés  au  corps  &  au  fang  de  Jefus  -  Chrift  par 
Topcration  du  Saint- Efprit.  Outre  la  Liturgie  qui  porte  le  nom 
de  Neftorius  ,  les  Orientaux  Ncftoricns  en  ont  deux  autres  : 
Tune  intitulée  ,  Des  Saints  Apôtres ,  c'cft-à-dirc,d'Adœus&dc 
Maris ,  qu'ils  appellent  Les  uodleurs  de  f  Orient  ;  &  Fautre  fous 
le  nom  de  Théodore  de  Mopfuefte  (  h  ).  Celle  de  Neftorius 
ne  tient  chez  eux  que  le  troificme  rang.  Ce  qui  eft  une  preu- 
ve qu'ils  ne  b  croient  point  de  lui  ,  ni  même  de  fcs  premiers 
difciples.  Les  deux  autres  paroilTent  plus  anciennes  que  l'éra- 
bliflfement  de  l'hcréfie  Ncftorienne  dans  la  Mélbpotamic^.  Ou- 
tre l'air  de  lîmplicité  qu'elles  ont  par-tout  ;  elles  ne  fe  rcflentcnt 
en  rien  des  erreurs  de  Neftorius.  11  eft  vrai  néanmoins  que  la 
fainte  Vierge  n'y  eft  point  appcUée  Mere  de  Dieu,  Mais  cela 
ne  doit  point  furprcndre  ;  parce  qu'avant  le  Concile  d'Ephefe  , 
on  ne  lui  donnoit  pas  ce  titre  dans  les  prières  publiques ,  quoi- 
que la  plupart  des  Prêtres  le  lui  donnaffent  dans  leurs  écrits.  Si 
ces  deux  Liturgies  avoient  eu  pour  Auteurs  quelques  Nefto- 
ricns ,  ils  n*auroient  pas  manqué  d'y  faire  entrer  des  termes  pro- 
pres à  marquer  leurs  fentimens ,  comme  ils  ont  fait  dans  leurs 
autres  Ofl5ces  Eccléfiaftiques  y  où  ils  appellent  la  lainte  Viercc , 
Mere  de  Chrifi  ;  &  Temple  de  la  Divinité.  On  ne  peut  pas  dire 
la  même  chofp  de  celle  qui  porte  le  nom  de  Neftorius.  Quoi- 
que pour  le  fond  ce  foit  la  même ,  qui  étoit  en  ulagc  dans  TE- 
glifc  de  Conftantinople  ,  il  y  a  des  endroits  auxquels  il  n'eft 
pas  aifé  de  donner  un  fcns  catholique.  Telle  eft  l'oraifon  qui 
fuit  immédiatement  le  Trifagion  •,  où  l'on  réduit  à  une  liftplc 
participation  de  dignité  ,  d'honneur^  de  puilTance  l'union 
de  la  nature  humaine  dans  Jefus  -  Chrift ,  avec  la  nature  di- 
vine. 

({)  Et  venta: ,  Domine,  grjtu  Spihnu   tante  ea  te  &  u  fanâificante  p«r  opera- 
Sanâi  ,  habitetque  &   reqtudcit  Tupcr  donem  Spiritiu  Ssinâi.  Renaud,  l'"".  x 
ablationem  h.mc  quam  offerimus  coram    Uturg.OritMt.  f.  6\\. 
te,  &  fanAifïcet  eam  ,  &  faciat  panem  ■     (  i)  Renaud.  r#n«.  t  £iMr^.  Ori/M. 
fcilicct  Se  calicein  hiuic  cor^nis  &  laiicui-  i  f66^  jiq^ 
Aem  Domini  nofth  Jelu  ChrJlt  tranijiiu- 1     (  i  )  iii/,/.  6x9. 
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ALEXANDRE  D'HIERAPLE, 


Si  Lettre  a  A« 


CHAPITRE  X. 

AUxandre  dHieraple  ,  Parthene  ,  /ejn  (/f  Gimamciè  , 
Mtximm  dAnazarbe  y  André  de  SamofaUf  Eutherm 
de  Tkjfoiiet  f  Damkh  de  Mariao^  ^  Himerim  de 

I.    A   Lexandrê  d'Hibraple  l'un  des  plus  obftincs  parti-  ^i-H^eff*"**" 
JLJL  ians  de  Ncftorius ,  vint  au  Concile  d'Ephefe ,  de  COni"  fon  union  a- 
I)dgnieavec  Jean  d* Afitiôché.  Maisceltii-d  $*(étantaiTttéà  quel-  j*^ 
que  dillance  de  la  Ville ,  Alexandre  le  jirévinc,  &  y  arriva  avec  tà&cA^. 
un  autre  Evcque  de  même  nom  ,  vers  le  lO  de  Juin  de  l'an  ce  de  Uercc 
43  î.  Il  sMnte'reflfa  beaucoup  à  ce  que  l'on  ne  fît  point  l'ouvcr-  ^,  '  " 
ture  du  Concile  avant  rarrivcc  de  Jean  d'Antiochc  ;  il  figna 
même  un  aâe  («i)  >  par  lequel  plufteurs  Evêques  le  deman- 
doiem:  mais  voyant'que  le  Concile  n'avoit  auain^rd  i  fcs 
lemomrances »  U  s*en  plaignit,  &  s'unit  à  Jcafl(^)  dans  tou- 
tes les  procédures  qui  fe  firent  dans  la  fuite  contre  le  Concile 
même;  en  paniculier  contre  faint  Cyrille  &  Mcmnon.  Il  ligna 
aufn  la  relation  que  Neftorius  envoya  à  l'Empereur  pour  fc  plain- 
dre du  Cbfidle  (c)f  pardculicremeiic  de  ce  qii'dn  n'avoit  pas 
attendu  Jean  d*Afiaoche.  Son  union  avec  Jeân  It  fit  compren- 
dre dans  la  Sentence  que  le  Concîk  prononça  contre  cet  Evc- 
que &  fcs  complices  ,  8c  il  fut  comme  les  autres retranche  de 
la  communion  ecclci4a{liquc(ii^.  Comme  il  honoroic  finguUere- 
ment  Acace  de  Berce  ,  il  lui  écrivit  avec  les  autres  Evcques  de 
fon  parti  y  &  inêtne  en  particulier  pour  M  apprendre  la  d^xi- 
fition  de  nlnt  Cyrille  (    ,  &  le  refte  de  ce  qû'ik  av^itot  Êûc 
de  concert  avec  Jean  d'Antioche.  11  envoya  en  mcme-tcms  à 
Acace  (/)  un  paflage  cTAcace  de  Melitine  qui  lui  paroiflbic 
dire  que  la  Divinité  a  fouHèrt  ;  mais  qui  en  cficc  écoit  fuicepti- 
ble  d'un  fens  tout  contndre  8c  cathoiiŒic.  Neftorius  avoit  die 
que  l'on  ne  pouvok  dire  iùivanc  ks  £Edjcufes  »  que  Dieu  fiit  lié 

«f)  LoVVt.  ffiJI.  7,  f.  t#.  I     {i]  T0m.  J  C$Hc.  fai.  764^ 
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424  ARTHE,  JEAN  DE  GERMANICIE ,  &c. 
6c  qu'il  eût  ioufferc  b  mort  :  Se  il  accufoic  ùint  Cyrille  d*avoîr 
cnleignc  que  h  diviniréeft  pnffiblc.  Que  fir  Acacc  de  Mciitine 
dans  rOuvragc  qu'il  compofa  contre  Ncftorius  ?  Il  ioutint  que 
fuivant  les  PATirurcs  (<)  ,  Dicuétoit  né  &  mort ,  fclon  la  chair; 
&  que  cet  Hcrcfiarquc  calomnioit  faint  Cyrille  en  l'accufant  dî 
foutenir  que  la  Divinité  eft  capble  de  fouifrir.  Nous  n'avons 
plus  cet  Ouvrage  d'Acace  de  Melitine  ,  ni  la, Lettre  d'Acace 
de  Beréc.  Aléxandre  ligna  le  premier  le  pouvoir abfolu  que  les 
Orientaux  donnèrent  aux  huit  Députés  (h)  qu'ils  envoyèrent 
à  l'Empereur  enfuite  de  la  dépofition  de  Neftorius.  De  retour 
à  Hicraple  il  reçut  une  Lettre  de  Théodoret  (/)  dans  laquelle 
il  lui  marquoit  le  peu  de  fucccs  qu'ils  avoicnt  eu  dans  leurs  au- 
diences ,  &  les  mauvais  traitemens  qu'on  leur  avoit  faits  Jorl- 
qu'ils  revenoient  du  palais  de  Rufin  ,  où  étoit  l'Empereur.  On 
leur  iV  tra  en  eflct  quantité  de  pierres  dont  on  dit  que  plufieurs 
des  Députes  envoyés  par  les  Orientaux,  furent  blcifés. 
SaLfttr?  à     IL  Aléxandre  inquiet  fur  ce  qui  fc  palToit  à  Conflantino- 

f«îplnhe'  »  ^^^^^  '■'^"^  ^  Parthenc  Prêtre  &  Abbé  en  cette  Ville,  pour 
ne.  en  fçavoir  des  nouvelles.  Parthene  lui  fit  réponfc  (  /)  ,  que  ceux 

qui  éroicnt  attachés  à  Neftorius  ,  à  qui  il  ne  fût  point  de  dirti- 
culté  de  donner  la  qualité  de  Martyr  ,  nvricnc  tous  les  jours  quel- 
que nouvelle  tribulation  à  loulfrir ,  mais  que  cela  ne  les  anoi- 
blifToir  point  dans  la  foi  qu'ils  icnoient  en  Jefus  -  Chrift  ,  8c 
qu'ils  croient  dilpofés  de  confclTer  lorlqu  il  plairoit  à  Dieu.  Il 
fiit  dans  la  même  Lettre  ,  une  décLiration  de  leur  foi ,  qui 
prifc  dans  un  fens  naturel  des  termes ,  renvele  entièrement  l'hc-' 
rélîe  de  Ncftorius.  La  vérité  ,  dit  Parthene  ,  con/ifteàconfeflcr 
que  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  eft  Fils  du  Dieu  vivant,  qu'il 
cft  Dieu  parfait  Se  Homme.  Nous  attribuons  les  louilrances  à 
Inhumanité  de  Jefus  Chrift ,  &  les  miracles  à  la  divinité  ,  ne 
prêchant  toutefois  qu'un  feul  Chrift  &  un  îeul  Seigneur,  qui 
cft  defcendu,  qui  a  foulfert  fclon  la  chair  ,  &  qui  viendra  dans  ' 
la  gloire  du  Pere  juger  les  vivans  &  les  morts.  Dans  une  autre  " 
Lf'ttrc  qu'il  écrivit  à  Aléxandre  &  à  Théodoret  (wi)  il  feplai- 
cnoit  de  ce  que  l'on  prcchoit  hautement  à  Conftantinople  ,  que 
*       rimmortel  eu  mon.  Expreftion  toutefois  fulceptible  d'un  bcn^ 


(f  (  M.'ntica';  (.ft,  divinam  fcripturaiii 
NiftorÎMs ,  r.Tn»^uain  na:ivitatemmortem- 
qn.'  nori  d'vi -.if.'tis  f-d  liumanitati^  edo 
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Uns  y  &  qui  ne  pouvoic  en  avoir  imnmtivab  dans  h  bouche  dM 
Orholiques  de  œcteViUe  qots'appliqaoient  à  combatae  rhéréfie 

de  Neftorius. 

m.  Les  Députés  des  Orientaux  étant  venus  d'Anqrc  à  Aiéxand» 
Tharfe  ,  («0  y  "nrent  un  Concile  où  Alexandre  d'Hicraple  fc  p^f/f*  pg,^. 
trouva.  Il  aflilla  auffi  (0)  au  Concile  que  Jean  tint  à  Antioche ,  feire&Uiuei. 
Aboù  ondéUberabeauo(Mip fur  les  moyemdepodfierle^i^^ 
Les  propofitions  que  Ton  y  fie  furent  mifes  encre  les  maliâ  dui 
Tribun  Ariftolaiis ,  qui  en  agréa  pardculiercment  une ,  qui  ctoiè 
en  effet  la  plus  recevable.  C'ctoit  de  fc  contenter  (p  )  du  Sym- 


trouble.  Alexandre  aHierapIe  approuva  cette  propoiition  •  6e; 
CD  refobtde  renvoyer feulea  laine  Cyrille  avec  la  lettre  de  uunt 
Athanafc  à  Epiâete.  Néanmoins  les  Ôrientaux  n*ayant  rien  vou- 
lu éxécuter  fans  avoir  auparavant  confiilté  Acace  de  Berée  :  ils 
tinrent  chez  lui  (  une  Semblée  ,  dont  le  refultat  fut  qu'if  ccri- 
roit  de  leur  part  à  laint  Cyrille  pour  l'engager  à  fc  contenter  du 
Symbole  de  Niccc.  Acace  écrivit  donc  à  iainc  Cyrille ,  qui  re-, 
€nâ  accepter  ce  qu*on  demandoit  de  lui  »  ne  jugeant  pas  à  pro- 

K»s  de  condamner  ni  de  rétrafter  ce  qu'il  avoic  écrit  concrei 
eftorius.  Mais  dans  la  lettre  qu  il  récrivit  (r  ]  à  Acace  de  Berée  : 
il  donna  une  déclaration  de  fa  foy  ,  promit  d'édaircir  ce  qu'il  y 
auroit  dobfcur  dans  fes  écrits  »  &  s'engagea  d'accepter  la  paix  Ci 
l'on  vouloir  condamner  Nellorius.  Acace  de  Berée  envoya  la  leci 
tredè  (aint  Cyrille  à  Alexandre  qin  s'en  étdciveooiné  à  Hieràb* 
pie.  Mais  il  la  reçut  très-mal  y  &  fe  roidit  à  ne  point  vouloir  con-t 
damner  Neftorius  ^  qu'on  ne  lui  eût  fait  voir  fon  héréfie.  II  pré- 
tendoit  au  contraire  que  faint  Cyrille  étoit  dans  l'erreur  d'Apol- 
linaire,^^ protefta  qu  il  n  auroit  aucune  communion  avec  lui  qu'au- 
|>aravant  il  ne  conteflat  les  deux  natures.  C  eft  ce  que  Ton  voie 
dans  la  réponfe  Qs }  qu'il  fit  à  Acace.  Ily  dit  qu'il  y  avdt  d^a 
quarante  ansqu'ilpleuroitfeSjpéchés  dansune  vie  pénitente  ;  mais 
qu'il  a  voit  aimé  la  vraie  foi  dès  le  premier  jour ,  &  qu'il  l'aime- 
roit  jufqu'à  la  mort.  Il  envoya  à  André  de  Samofatc  toutes  les 
pièces  qu'il  avoit  reçues  ,  avec  fa  réponle  à  la  lettre  d* Acace  , 
cnluiproteftant  (t)  qu'il  perdroit  fon  Evêché  ,  &  qu'il  fe  cou- 
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42^  *  ALEXANDRE  D'HIERAI^LE, 
peroit  la  inain  droite* ,  plûcôt  que  de  reconnoître  Cyrille  pcmr 
Catholique  y  tsnt  qu*U  paileroit  comme  îl  faifoit ,  &  qu  il  ne' 
confcffcroicpasclairemenrque  Jclus-Chrift  cft  Dieu  &  homme^ 
qu'il  a  Tounert  félon  rhumcinitc,  &  qu'il  cfl  rcfTufcitc  par  la 
vertu  du  Verbe  de  Dieu.  11  marque  en  peu  de  piots^dansfa 
lettre  à  André  ce  qui  s'écoic  paOc  dans  le  Concile  d'Antiochew- 
André  de  Samolàce  entra  dans  les  fenthnens  d'Alexandre  for 
la  légèreté  qu*ilieprochoic  à  Acaee  de  Beréc,  ajoutant  que  lai 
lettre  quil  avolteerlee  à  Êûm  Cyrille ,  lui  faifoit  jueer  que  Jean- 
d'Antiochcmcme  cedoit.  Dans  une  (  «  )  autre  lettre  a  Alexandre- 
à  André  de  Samolatc  ,  il  dit  qu'il  faut  diftinguer  la  condefcen- 
dancc  de  rimpiété  ,  &  que  de  communiquer  avec  des  héréci*<< 
ques ,  ce  n'eft  point  du  tom  avoif  la  paix  de  JefusOirSft)  JBb 
M  protefte  avec  ferment ,  que  s%  ne  peut  s^ii^-  dansée» 
teres  ^vec  Cyrille- ,  ce  n'eft  ni  par-  anîiAofité ,  ni  par  e^rit  dà. 
contention ,  ni  par  haine  ,  ni  par  amitié  pour  perfonne  ,  mai» 
qu'il  n'a  devant  les  yeux  que  Dieu  &  Jean.  Enrcndoit-t'il  faine 
Jean  -  Baptiile  y  ou  Jean  d'Antioche  ?  Ce  il  ce  qu'on  ne  fçaiC' 
pas*  Ilréçutvergte-inêoietefmiinelettredeTlieo<ta 
du  même  Theodoret  à  André  de  &mofate  »  dttB  laquelle  il 
aflTuroit  que  faim  Cyrille  anadiematifoit  fléux  qui  difoienc 
que  la  divinité  étoit  pafliblc ,  ou  qui  admerroient  la  confufion  des- 
natures.  Pour  moi  (x),  lui  répondit  Alexandre  ,  je  n'ai  point  vu 
de  lettre  de  Cyrille  ,  qui  contînt  cette  docirinc:  au  contraire: 
fai  remarque  qu'il  défend  fon  imjneté  dans  tD09#s  édritsi 

3u'il  a  compofés  pour  la  défenfe  de  fes  anachematifme8*ill^dit 
r  nc  >  Theodoret  que  fi  Iui&  Jean  d'Antioche  croyoient  Cy-» 
rille  orthodoxe ,  ils  fiffent  ce  qu'il  leur  plaîroit  ;  qu'il  s'en  lavoit 
les  mains  ,  &  qu'il  aimoit  mieux  erre  banni  à  Oafis  ou  dans  le 
dernier  des  Villages ,  que  de  communiquer  avec  un  hérétique» 
Theodoret  hii  (y)  répondit-  qu  il  ne  connoiflôit  pointrle-ireniA 
qu'on  prétendoit  être  caché  dans^a  lettre  de  fiiint  Cyrille  ;  Bo 

3u'il  eut  voulu  pouvoir  aller  à  Hierapk  l'appiendre  d*Alexan- 
re  mcmc.  Je  dis  cela  ,  ajo{itoit-t-il  ,  non  que  je  croie  que  cela 
fuflife  pour  con-imuni(|uer  avec  Cyrille  :  il  faut  de  plus  qu'il  faffe 
voir  clairement  la  conformité  de  û  dodrine  avec  la  foi.de  Ni-» 
cée  ,  Se  qu  i  y  fouicnve  de  même  que  mu»  ceta  dont  nous  le»- 
oevons  la  communion.  Cette  lettre  d^lut  (»)  extrémemrât 
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Alexandre  ,  &  il  accufa  Thcodorec  de  trahir  la  foi.  Malgré 
les  efforts  de  Jean  d'Antiochc  pour  la  paix,  Alexandre  em- 
pêcha HcUadc  de  Tharfë  d'y  concourir.  Cependant  comme  on 
laifoit  courir  le  bruit  par  tout  que  faine  Cyrille  abandonnoic 
fes  anathcmatifmes  ,  Alexandre  dit  à  Hellade  que  fi  cela  étoit 
vrai ,  il  étoit  prêt  auflfi  de  rendre  à  faint  Cyrille  &  fa  commu- 
nion &  toute  forte  de  rcfpcds  ;  mais  qu'il  ne  falloic  pas  s  affu- 
rer  fur  ces  bruits  ,  &  qu'il  feroit  bon  que  deux  ou  trois  Evê- 
ques  de  Cilicie  allaflcnt  en  Egypte  s'informer  de  la  vérité  des 
cnofes  ;  qu'il  ne  fulTifoit  pas  que  Cyrille  confelTât  alors  la  vérité  ; 
qu'il  falloit  encore  qu'il  condamnât  ce  qu'il  avoit  écrit  aupara- 
vant ,  de  peur  qu'il  ne  fk  revivre  enfuite  les  mauvaifcs  opinions , 
&  ne  les  ioutînt  avec  d'autant  plus  de  liberté  qu'il  n'auroit  plus 
(d'adverfaires.  Cependant  la  réunion  de  Jean  d'Antioche  avec 
faint  Cyrille  ayant  été  faite  ,  Alexandre  qui  tcnoit  toujours 
faint  Cyrille  pour  hérétique ,  le  fépara  même  de  la  Communion 
de  Jean  d'Antioche  ,  &  de  tous  ceux  qui  embraflcrenc  la  paix, 
11  fc  pl  aignit  amèrement  de  la  conduite  de  Jean  à  André  de 
Samolatc  (  6  )  &  l'aflura  qu'il  n'auroit  point  de  part  avec 
ceux  qui  avoient  embraffé  cette  paix  ,  foit  qu'on  lui  proposât 
Texil  ,  la  mort  ,  le  précipice  ,  le  feu  ou  les  bêtes.  Dieu  me 
donnera  ,  dit-til ,  la  force  de  tout  fouffrir ,  plutôt  que  de  com- 
muniquer avec  eux.  Il  écrivit  auffi  à  Theodoret  (c)  lur  le  même 
fujet  -,  &  lui  dit  :  Je  ne  confcntirai  point  aux  propofitions  que 
Paul  d'Eméfe  a  faites ,  &  que  l'Egyptien ,  c'cfl-à-dire  Cyrille ,  a 
reçues  ,  quand  on  me  condamneroit  à  mille  morts  ,  &  quand 
le  monde  entier  y  confentiroit.  Il  infifte  fur-tout  fur  le  nom  de 
mcre  de  Dieu  que  faint  Cyrille  vouloit  qu'on  donnât  à  la  fainte 
Vierge  ,  &  dit  qu'il  ne  veut  point  l'admettre  qu'en  y  ajoutant 
celui  de  mere  de  Clirifl.  Alexandre  n'avoit  pas  encore  vu  les 
Jettres  de  Jean  d'Antiochc  &  de  Tiint  Cyrille  ,  lorfqu'il  fe 
rencontra  avec  Theodoret  en  un  lieu  appelle  Arbatimile.  Mais 
il  les  reçut  (d)  depuis  &  trouva  que  la  confcfiion  que  Paul 
avoit  portée  en  Egypte  n'exprimoit  que  le  terme  de  Mere  de 
Dieu  ,  &  non  celui  de  VHomme  ou  de  Chifi.  Il  en  donna  avis 
à  Theodoret ,  lui  déclarant  qu'il  ne  trouvoit  pas  cette  féconde 
lettre  do  faint  Cyrille  plus  orthodoxe  que  la  première.  A  cela 
Theodoret  ne  répondit  autre  chofe  ,  finon  qu'il  étoit  fâché  que 
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4^8  ^  AKIKXANDRE  lyttlfiRAPLE 
raiii  n*eûc  pas  joint  le  terme  de  Mert  de  PHomme  à  celui  db- 
Meride  Dieu.  Mais  il  invita  Alexandre  à  fc  trouver  à  Zcugm* 
avec  André  de  Samofatc  pour  délibérer  fur  la  conduire  qu'il  fal- 
loir tenir  dans  cette  occafion.  Alexandre  (e)  lui  répondit  qu'il 
étoit  inutile  de  s  offcmbler ,  s'ils  n'écoient  point  choqués  de  la  con- 
éBke  de  Jean  d* Antioche  ,  qut  avftèt  tiM^mêè'àotêêbsàté 
Neftorius  ,  le  connoiflanc  pour  orthèdoxé  ;  que  c'étoft  ht 
même  chofe  de  condamner  une  perfonneciu'on  croit  être  inho» 
centc ,  &  de  communiquer  avec  ceux  qui  la  condamnent  ;  qnô- 
Cyrille  au  lieu  de  rcrradcr  les  erreurs  en  prenoit  de  plus  en- 
plus  la  dcfcnlc  dans  la  dernicrc  lettre.  Il  répondit  (/)  à  An- 
dré d»  SuDQ&te  attt  loi  Évok  écrit  fur  la  même  affaire  ,  qu^iL 
étoit  inutiie  qu'il  lui  en  écrivît  à  Taveoir  ;  <^i[  ne  quittetbic 
fon  Eglife  que  par  la  violence  féculiere  ,  pour  ne  paroîcre  pas 
abandonner  le  troupeau  de  Jefus-Chrift.  André  &  Thcodoret 
fe  trouvèrent  au  Concile  de  Zeugma  ;  ils  y  aprouvcrcnt  (g) 
la  lettre  de  laine  Cyrille  ,  fe  réunirent  avec  lui  ,  &  en  écri- 
virenc  fm  St  l'aune  à  Alexandre.  Il  répondit  (  A  )  à  André  r 
J^^n^ùÊtBÊnàaàçpt  plus  avec  vous  ni  avec  Cyrille  :  veus  ave^ 
fait  ce  -qui  eft  eo  vous.  Vous  avez  cherché  la  brebis  égarée  f 
elle  ne  veut  pas  être  trouvée.  Tenez-vous  dans  la  fuite  en  re- 
pos. Nous  nous  verrons  les  uns  les  aurres  devant  le  Tri- 
bunal redoutable.  11  n'eut  pa^  plus  d'égard  pour  le  Concile 
de  Zeurana.  Car  n'ayant  (  i)  pas  aflcse  4iriânhe  pour  voir 
la  mérite  dans  k  lettre  de  fidnt  Cyrille  ,  il  déclara  qull  étoit 
prêt  d*mRlr  dans  toutes  les  condefcendances  légitimes ,  8c  non 
dans  celles  qui  fous  prétexte  de  la  paix ,  blelToient  la  Religion;, 
qu'il  n'y  avoit  point  d'autorité  même  impériale  qui  put  l'obD- 
ger  à  cmbraffcr  la  Communioe  de  l'impie  «parce  qu'il  vouloit 
cMilvfr  la  confcience  pure  de  tour  mèimt  WVhétéùc  . 
for-MÙé  tn  la  célébration  des  redoutables  Myneres  ;  8c  au*ai> 
cas t)U>Bll- voulût  l'y  obliger  ,  il  étoit  prêt  de  fouffîir  plûtôt 
dix  mille  morts.  C'cfl  la  difpofition  (/)  où  il  fe  glorifioit  de 
periévércr  dans  la  lettre  qu  il  cxrivit  quelque  tems  après  la 
tenue  de  ce  Concile  ,  à  Jean  Evcquc  de  Germanicie  qui' 
tui  «voit  écnt  WMir  le  pocttr  i  k^jpki^flâuihVayons  dIus 
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lettre.  Alexandre  fc  plaignit  (m)  même  à  Maximin  d'Ana- 
zarbe  y  de  ce  que  Jean  de  Germanicie  &  André  de  Samofatc 
s'ctoicnt  fcparcs  des  autres  Evêaues  de  leur  Province  pour  s'unir 
à  la  Communion  de  faine  Cyrille. 

IV.  Maximin  d'Anazarbc  lui  récrivit  qu*il  en"  écoit  au(Tî  n  approuve 
afflige  que  furpris  :  mais  il  l'aiTura  en  même  tems  que  cous  les  '^^  nouveau  la 

o    ,  *  .        ^  .  I  .  I        .  '  j    r   -n  condamna- 

autrcs  ctoicnc  unis  avec  lui  concre  la  paix  ;  que  ceux  de  la  Pro-  non<Je  s.  Cj- 
vincequiavoicnc  quelque  commerce  dans  la  Cappadoce  &  dans  :  fesLet- 
r Arménie ,  fouffroient  beaucoup  de  perfccutions ,  parcequ  ayant  d^svaoÙLKl 
reçu  une  lettre  de  Firmus  Evcque  dfc  Ccfarce  ,  il  n'avoit  voulu 
ni  la  lire  ,  ni  y  répondre ,  ce  qui  avoit,dit-il,caufc  encre  eux  une 
guerre  irréconciliable.  Vers  le  même  tems  M.iximin  d'Anazarbe 
ayant  tenu  un  Concile  dans  (n)  fa  ville  Epilcopnle  ,  confirma 
ce  que  les  Orientaux  avoienc  fait  à  Ephélc  contre  faine  Cyrille  , 
&  lefépara  de  Li  Communion  de  ceux  qui  lavoient  reçuaans  la 
leur ,  juiqu  cl  ce  qu'il  eût  figné  de  fa  propre  main  la  condamnation 
cfe  fes  anathématifmes.  Il  envoya  ce  décret"  àAlexandre  :  &  il 
paroîc  parce  qu'il  en  dit  dans  (  0  )  une  de  fcs  lettres  à  Thcodoret 
que  le  Concile  d*Anaz;irbe  en  difanc  anathême  à  faint  Cyrille  , 
excommunioit  auffi  tous  ceux  qui  le  regardoicnt  comme  Evêque. 
Ceft  ce  qu'il  confirme  dans  la  fuite  de  cette  lettre  où  il  dit  qu'Eu- 
ftobien ,  Eroponien  d'Eurethe  &  les  autres  Evêqucs  afTemolcs  à 
Anazarbeanachcmatiferent  faint  Cyrille  en  pleine  Eglife.  Ale- 
xandre fit  pan  du  (p)  réfukat  de  ce  Concile  à  Helladius  de  Thar- 
fe,  en  lui  marquant  qu'il  étoit  refolu  de  faire  la  même  chofe  dans 
celui  qu'il  alloit  alTemblcrj:  il  prie  Helladius  de  vouloir[s'y  trouver  . 
pour  en  figner  les  décrets.  Dans  le  même  rems  Meléce  de  Mop- 
fueftedans  la  féconde  Cilicie ,  lui  écrivit  pour  le  prier  de  venir 
vifiter  cette  Province.  Ilfutauni  confulté  par  les  autres  Evêqucs 
delà  même  Province  pour  fçavoir  s'ils  dévoient  écrire  à  Antio- 
che.  Alexandre  (q)  leur  répondit  qu'ils  ne  dévoient  ni  écrire 
à  Antioche  ni  en  recevoir  des  lettres.  Melece  de  Mopfuefte 
qu'ils  a  voient  au  ffi  confulté,  leur  répondit  de  la  même  manière  , 
ajoutant  qu'ils  ne  dévoient  pas  non -plus  envoyer  d'eulogies 
à  Antioche  ,  c'eft-à-dire  les  pccics-  préfens  que  l'on  fe  faifoic 
aux  grandes  Fèces.  Les  Evêques  de  la  féconde  Cilicie  firenc- 
tout  le  contraire.  Alexandre  les  blâma  (  r  )  de  leur  inconf-- 


(w)  P»g.  87».  I    (f)  P'X*  «M  &ii6. 

(m)  F<^.  tl  4.     81  y.  I     (f)  md.  p.  86 r. 
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tance  >  &  loua  la  fermeté  de  Melcce.  Dans  la  lerrre  qu'il  écn- 
vit  pour  cela  à  ce  dernier  ,  il  lui  parloit  des  perfécurions  que 
Ton  faifoic  fouflrir  à  Acilinus  chaflc  depuis  peu  de  Ion  Evêché 
de  Barbaliflc.  Ce  fut  fans  douce  une  grande  joie  à  A  lexandre  ^ 
lorlqu'il  apprit  qu  Eutlierius  (jr)  de  Thiyancs  avoir  écrit  au  Pape 
Sixte  contre  la  paix  faite  entre  laint  Cyrille  &  Jean  d'Antioche  ; 
la  lettre  par  laquelle  on  lui  falloir  part  de  cette  oppofition  , 
lui  étoit  adrclTée  conjointement  avec  Theodoret.  Eutherius 
y  joignit  (  t  )  celle  qu  il  écrivoit  au  Pape  ûgnce  de  lui  &  d'Hel- 
Indius  de  Tharfe  ,  afin  qu'ils  réxaminaflTent  &  l'envoyaHent  à 
Rome.  Cétoit  pour  demander  que  l'on  fît  une  enquête  de  tout 
ce  qui  s'ctoir  pallé  dans  l'airaire  de  Nellorius  &  de  laint  Cyrille, 
Alexandre  députa  lui-même  (w)  au  Pape  pour  fe  plaindre  en 
particulier  de  la  réunion  de  Jean  avec  laint  Cyrille,  Mais  toutes 
ces  démarches  ne  pouvoient  être  d'aucun  effet  à  Rome  où  l'on 
avoit  approuvé  fi  loicmnclicment  (.v)  la  Dodrine  de  fiiint  Cy- 
rille ,  les  adcs  du  Concile  d'Ephèfc  ,  &  la  reconciliation  de  Jean 
d'Antioche.  Elles  font  plus  utiles  {y  )  pour  nous  apprendre  que 
jufqu'aux  extrémités  de  l'orient  les  Evèques  étoient  pcrfuadés  , 
qu'ils  étoient  tous  en  droit  de  s'adreflcr  au  Pape ,  pour  fe  plain- 
ore  des  véxations  de  leurs  Supérieurs  &  des  délbrdrcs  de  l'Eglife, 
André  de  Samofate  (  qui  vouloit  le  réconcilier  avec  Rabbula 
Evcquc  d'EdclTe  ,  entreprit  pour  cet  effet  &  pour  quelqu'aurre 
raifon  un  voyage  dms  la  Méfopotamie.  Il  crut  qu'il  étoit  de 
fon  devoir  d'en  informer  Alexandre  d'Hieraple  ioR  Métropo- 
litain ,  &  prit  occafion  de  la  lettre  qu*il  lui  écrivit  fur  ce  fujet 
de  l'exhorter  à  la  paix.  La  réponfe  (o)  que  lui  fit  Alexandre 
fur  que  ceux  qui  penfoient  de  Cyrille  autrement  que  lui ,  étoient 
maîtres  de  faire  ce  qu'il  leur  plairoit  j  que  le  regardant  comme 
hérétique  ,  il  ne  vouloit  avoir  aucune  fociété  avec  ceux  de  fa 
Communion  ;  qu'au  furplus  il  ne  quitteroit  fpn  Eglile  que  lorf- 

3u'il  y  feroit  contraint  par  la  violence  ,  de  peur  d'être  condamné 
e  Jefus-Chrifl  comme  un  défcrtcur.  André  fâché  de  cette  dif- 
pofition  ,  lui  écrivit  une  féconde  (b)  lettre  dans  laquelle  il  l'ex- 
honoit  de  ne  point  abandonner  fon  troupeau  ,  dans  l'éfpérancc 


(1)  lifJ. 

(»J  lild.  p.  8tl. 
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que  Dieu  pour  c]ui  ilavoitfaic  tant  de  bonnes  œuvres ,  lui  ouvrî* 
joit  quelque  voie  pour  rciinir  les  membres  de  TEglife  »  &  lui 
accordcroit  la  grâce  de  runanimitc  &  de  la  Communion  nvcc 
tous  les  autres  Evêques.  Cette  lettre  ne  fit  aucun  ctlct  lur  l'clpric 
d'Alexandre.  11  pria  (c)  André  de  le  tenir  en  repos  &  de  ne 
plus  fe  mêler  deMéonner  des  avis.  II- le  plaignit  {d)  même  à 
divers  Evêques  du  voyage  d'André  eÀ>rMefopotamie.  André 
prit  donc  le  parti  d'écrire  aux  Économes  (tf)  derEglifed^Hidi* 
raple  ,  pour  leur  déclarer  qu'il  vouloir  communiquer  avec  faint 
Cyrille  ,  avec  Rabbula  cS^  avec  tous  ceux  qui  f  illci nr  nrofcnion 
delà  vraie  foi,donc  il  iaic  un  abrégé  ,  pardcuiicrcnieiK  en  ce  qui 
Kgardekmyftere  de  rincaroadon.  U  ajoutoit  qu'il  étoit  lâché 
qi^AJcxandre  leur  Evêque  ne  voulût  pas  entrer  dans  cette  union  y 
éc  fauver  par  là  tant  de  perfonnes  que  leur  difpuce  faifok  périr. 

V.  Theodorct  ne  pouvant  fe  refufcr  aux  cmprelîèmcns  de  j^^J'  îè°(yiî? 
quelques  faints  Solitaires  ,  fe  réunit  au(ïï  avec  Jean  d'Anciochc.  ine:ksLettmr 
Alexandre  à  qui  il  en  écrivit  les  raifons  6c  les  motifs  ,  lui  ré-  *TModoii«< 
pondit  :  Je  (J)  fuis  afflige  de  l'emprelTement  des  iàints  Moine» 
contre  nous  tmsûs  qua^  ilsieffufdteroient  tout  ce  qu'il  y  a 
de  morts  depuis  le  commencement  du  monde  ,.je  les  prie  defc 
tenir  en  repos  Se  de  prier  pour  nous.  S'ils  nous  condamnent  , 
que  Dieu  leur  pardonne.  Ils  ne  fonr  pas  de  plus  grande  auto-  ^ 
xicé  que  les  Apôtres  »  ou  les  Anges  du  Ciel ,  que  Jciu^>-Chrift 
anactaéoDatife  par  la  boucb^k  âuDt  Paul ,  s'ils  prêchent  aif-delà  • 
de  fon'Evangile.  Si.  vous  les  voyez,  alTuRafr-ics ,  que  quand  JeMI> 
d*Antioche  me  donneroit  tout  le  Royaume  des  Cieux  ,  je  ne 
communiquerai  pas  avec  lui  jufqu'à  ce  que  l'on  ait  corrigé  ce 
qui  a  cauié  le  naufrage  univerlel  de  la  foi.  Dieu  foie  loué  : 
lis  ont  pour  eux  les  Conciles  y  les  Sièges  ,  les  Royaumes  ,  les 
Jug^  ;  61  nous  avons  Die)i'&  la  pureté  àHià  îoi^  lU*autorife  ' 
dans  fes  fentimcns,  parce  Qu'on  lui  avoit  appris -que  ceux  qui 
faifoient  Dieu  pafEblc  ,  ctabliffoient  de  plus  en  plus  cette  hérélie 
à  Conflaniinoplc  ,  Se  la  prêchoient  ouvertement  à  Antiochc. 
Il  mec  de  ce  nombre  Antoine  Evêque  de  Calcide  ,  &  cite 
pour  témoins  Maranas  Prêtre  d'Hiéraple  8c  plufîeurs  autres  qui 
i^votent  ouï  prêcher  pendant  la  Semaine  fainte.  Pour  faire  voir- 
tootefois  qu'il' n'étoit  point  âci^é  d'un  accomodemenr  ^  il: 
envoya  à  Xheodoret  trcns  projets  (g),  de  la  manière  dont  on- 


(t)  JM.p.2o9.  I     (/)  liii/.  848,  «4y. 
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pouvoir  fc  réiinir  avec  Jean  d'Antioche.  L'un  des  trois  portoîf 
que  l'on  pouvoir  recevoir  la  lettre  Synodique  de  faint  Procle  , 
fi  elle  s'accordoir  avec  la  vraie  foi ,  fans  contenir  rien  de  mau- 
vais, &  fi  elle  n'autorifoit  point  ce  qui  s'étoit  flnt  à  Ephcfe.  11 
envoya  à  Thcodoret  le  commencement  (h)  de  cette  lettre.  Mais 
il  rcduifoit  à  rien  tous  ces  projets  en  déclarant  qu'il  ne  vouloir 
point  communiquer  avec  toute  perfonne  qui  ne  rejettât  pas  la 
Communion  de  faint  Cyrille.  Theodoret  pria  Alexandre  par 
une  féconde  (i)  lettre  de  ne  fongcr  pas  feulement  à  la  foi  , 
mais  encore  à  la  paix  des  Eglifes ,  &  de  regarder  moins  fon  pro- 
pre intérêt  que  celui  des  peuples.  Balançcz^Iui  difoit-il,  dans  une 
troifiéme  (/)  lettre  le  gain  &  la  perte  ,  &  choifificz  le  moindre 
mal.  11  eft inutile,  lui  répliqua  (m)  Alexandre  ,  de  répéter  fî 
fouvcnt  les  mêmes  chofes  ;  rclifez  mes  lettres  fans  m'imporruner 
davanraee.  Vive  Dieu  ,  en  comparant  les  avantages,  je  préfère 
le  défir  de  Dieu  &  du  Royaume  des  Cicux  à  l'honneur  &  à  la 
gloire  du  fiéclc  ;  &  en  comparant  les  pcnes ,  j'aime  mieux  fouf- 
frir  ici  l'exil  ,  la  mort  &  les  railleries  des  hommes  qpe  le  fupplice 
éternel.  Ne  vous  étonnez  pas  fi  nous  écrivons  différemment- 
Vous  croyez  Cyrille  catholique  ;  &  moi  je  le  crois  hérétique. 
Quand  on  chaÛbit  de  notre  rems  les  bienheureux  Evéques  Mé- 
lécc ,  Eufébe  ,  Barlès  &  les  autres ,  Dieu  prcnoit  foin  de  leurs 
Eglifes,  &  il  ne  leur  en  a  pas  demandé  compte.  Faites  ce  que  vous 
jugerez  utile  à  la  vôtre.  S'il  plaît  à  Dieu  de  m'en  donner  la  force  y 
je  fuis  réfolu  de  comparoîrre  devant  les  Conciles ,  devant  les 
Gouverneurs  ,  &  devant  les  Souverains  ,  pour  foutenir  la  foi 
qui  efl  notre  unique  efpcrance  &  fouffrir  après  cela  tout  ce  qu'il 
plaira  à  Dieu  de  permettre.  Il  marauc  à  la  fin  de  cette  lettre 
qu'il  lui  envoie  celle  de  l'Abbé  Parthene  ,  qui  avoit  écrit  aulïi 
lui-même  (»)  à  Theodoret  :  Theodoret  ne  fe  rebuta  point  : 
dès  qu'il  eut  fait  fa  paix  ,  il  lui  écrivit  (  o  )  dans  les  termes 
les  plus  fournis ,  difant  qu'il  étoit  réfolu  de  fe  jetter  à  fcs  pieds  , 
&  d'embraflcr  (es  genoux  ,  quand  même  il  eut  dù  prendre  un 
bâton  pour  le  chafler.  Alexandre  lui  répondit  (p)  Je  crois  que 
vous  n'avez  rien  omis  pour  le  falut  de  ma  malheureufe  ame  ; 


[h]  JM.  8yi. 

(m)  ïhd. 
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vous  avez  même  fait  plu?  que  le  bon  Paftcur  de  TEvangile  ,  qui 
n'a  cherche  qu'une  fois  Li  brebis  égarée .  Tenez-vous  donc  en 
repos  ,  8c  ceffez  à  l'avenir  de  vous  îatigucr  &  nous  aulTi.  Je  ne 
me  mecs  pas  en  peine  de  ce  que  font  les  Cilidens  8c  les  Ifaures  : 
mais  quand  tous  ceux  qui  font  morts  depuis  le  commencement 
du  monde  reflufciteroient ,  &  nommcroienr  pièce  l'abomination 
d'Egypte  ,  je  ne  les  croirois  pas  plus  dignes  de  foi  ,  que 
la  Icicnce  que  Dieu  m'a  donnée.  Il  cite  plufieurs  faits  pour 
montrer  QuHl  y  en  avoit  d'autres  que  lui  qui  avoicnt  en  horreur 
Timpiété  ae  Cyrilla  Thcodoret  ne  voulant  rien  négliger  potir  fe- 
tircr  ce  vieillard,lui  manda  (7)  la  réunion  de  la  Cilicie  8c  de  Fllau- 
rie  avec  Jean  d' Antiochc.  Alexandre  lui  répondit  (r)  qu'il  ne  pré- 
tcndoir  pas  luivre  un  homme  changeant  comme  lui,  &  le  conjura 
par  la  fainte  Trinité  de  le  laiflcr  en  repos.  Il  déclare  qu'il 
n*a  jamais  cm  Jean  d*Antioche  hérétique  j  mais  que  pour 
Cyrille  il  neciaintpointderappellerun  impie.  Toosles  autres 
efforts  de  Theodoret  pour  gagner  Alexandre  furent  inutiles» 
Il  fc  fit  (i)  une  loi  de  fuir  &  la  vue  &  l'entretien  ,  &  le  fou- 
vcnir  même  de  tous  ceux  qui  demandoicnc  à  lui  parler  fur  cette 
affaire  ,  les  regardant  (r )  comme  des  gens  qui  étoicnt  retour- 
nés de  cœur  en  Egypte  ,  &  qui  ne  dierduûent  tous  qu*à  le 
tenter  &  à  il'abbattre.  Cefl  ce  qu'il  dit  («)  disais  une  lettre  à 
Méléce  de  Mopfucile.  Il  cdTa  («)  tout  adiiiôc  oommeroe  de 
lettres  avec  fes  pi*  intimes  amis. 

V I.  Jean  d' Antiochc  informé  de  fon  opiniâtreté  invincible ,  1''^'*'*^* 
ne  crut  pas  devoir  empêcher  Téxécution  des  ordres  de  TEra-  *" 
pereur  qui  ordonnoient  aux  Evêques  de  fe  réunir  avec  Jean  ou 
de  fortir  de  leurs  EgUfes.  Alexandre  avoit  demandé  (y)  9u 
Général  Denys ,  aue  Quand  on  voudroit  qu'il  quittât  la  fiennc,. 
on  lui  fit  la  grâce  cle  le  lui  fignifier  en  fccret,  &  qu'il  la  quitteroit 
fans  bruit.  Tite  Maître  de  la  milice  &  Vicaire  de  Nys  ,  voyant 
qu'Alexandre  n^avoit  répondu  (2)  à  fes  exhortations  qu'en 
pcoceftant  qu*il  ne  pouvoit  s'unir  a  Jean  d**  Andoche  fans  blefler 
ia[fbijenv^fÀ'Unordre  parcx:rit  à  Lybîen  gouverneur  dè  l'Eu- 
phratéfienne  pour  l'obliger  de  fortir  d'Hiéraple  ,  s'il  refufoit  de 
communiquer  avec  Jean  &  de  maintenir  celui  que  les  Evcques 
«uroienc  ordonne  en  fa  place.  Le  Peuple  n'ofa  réililcr  aux  ordres 


(r)  ibiJ.p.  861,  l      (*)  Ittd.f.  871. 

(0  liiJ-  p.  878.  l     6)  lUd.  p.  880. 
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de  l'Empereur  ;  mais  dans  la  douleur  de  la  perce  de  fon  Eve- 
<jue  il  ferma  les  Eglifes  pour  ne  s'occuper  qu'à  pleurer.  Ale- 
xandre fut  relégué  aux  Mines  de  Famochin  en  Egypte-,  femoU"- 
drédeSa       dans  fon  inflexibilité. 
moCw.  ^  *     VII  André  de  Samofare  ne  put  aflîffer  au  Concile  d'Ephcfc 
parccqu  il  ctoi:  demeuré  (a)  malade.  Il  avoit  été  chargé  quelque 
tcms  auparavant  par  Jean  a'Antioche  de  réfuter  les  douze  ana- 
thematifmcs  de  faint  Cyrille  :  &  il  le  fit  en  effet  :  mais  de 
manière  qu'il  paroît  n'avoir  pas  entendu  l'écrit  qu'il  avoit 
entrepris  de  combattre.  Car  il  accorde  fouvent  ce  que  faine 
Cyrille  cnfcigne  ;  &  il  le  condamne  plufieurs  fois  fur  de  faux 
frns  qu'il  lui  attribue.  Il  tâche  auffi  de  trouver  de  la  contradic- 
tion entre  les  anathématifmes  de  ce  Pere  ,  fon  Epîtrc  aux 
Solitaires  ,  &  fa  dix-feptiéme  Homélie  fur  la  Pâque.  Nous  avons 
encore  cet  écrit  avec  les  réponfcs  de  faint  Cyrille ,  parmi  les  écrits 
de  ce  Pere  &  dans  le  troifiéme  tome  des  Conciles.  Rabbula 
Evcque  d'Edcfle  ayant  vu  l'ouvrage  d'André  de  Samofatelui  die 
anathcme  (^)  &  à  tous  ceux  qui  le  liroient.  Comme  il  avoic 
compris  dans  cet  anathêmc  Théodore  de  Mopfuefte  &  fes  écrits, 
plufieurs  perfonnes  d'EdelTc  (  c  )  zélées  pour  Théodore  &  pour 
le  parti  des  Orientaux  confulterenc  André  de  Samofate  pour 
fçavoir  s'ils  ne  dévoient  point  fe  féparcr  de  la  Communion  de 
Rabbula  leur  Evcque.  Ils  l'accuferent  (ci)  d'enfeicner  ciu'il  n'y 
a.  en  Jcfus-Chrifl  qu'une  nature  ,  de  chafTef  deTEelife  ceux 
qui  foutcnoicnt  le  contraire  ,  &  de  jetcer  le  trouble  dans  toute 
la  Ville  &  dans  les  provinces  voifines.  André  écrivit  (e)  à  Ale- 
xandre d'Hiéraplc  fon  Métropolitain  ,  pour  fçavoir  de  lui  ce 
qu'il  dcvoit  répondre  en  attendant  qu  il  pût  affemblcr  des  Evc- 
ques  pour  décider  cette  affaire.  Il  lui  marquoit  en  même  tems 
que  fon  fcnciment  étoit  ,  que  puifque  Rabbula  fe  déclaroic 
contre  tous  les  Orientaux  ,  ils  dévoient  aufli  s'élever  tous  contre 
lui ,  &  que  ceux  d'Edefle  auroient  déjà  du  le  faire.  Jean  d'An- 
tiochcà  qui  lachofc  fut  portée  ,  alTembla quelques  Evcques,  au 
nom  (/)  defquels  il  écrivit  à  ceux  de  l'Ofroëne  fuffragans  d'E- 
deflTc  ,  que  fi  ce  quon  leur  avoit  dit  de  Rabbula  étoit  vrai  , 
ils  dévoient  d'eux-mêmes  s'être  féparés  de  lui  ;  mais  qu'au  moins 
il  falloit  qu'ils  le  liHent  alors  jufqu'à  ce  qu'il  eût  appelle  Rab- 

(a)  Tarn,  f  Cênc.  p.  fo6.  I     {J)  iHd.  />.  749. 

(*)  Afftni.  CtHt.f.  648,  C  ThioDOR.  I   :  (•)  ««V.  ^  74«. 


Google 


TARTHENE,  JEAN  DE  GERMANiaE ,  &c.  43  5 
itwjbl  9  &  examiné  (k  çatifo«^JAiidré  ayant  vu  l'écrit  que  fauit 
Cf^fleovokfaic  pour  là  juftification ,  en  compofa  (g)  un  fccondy 
mais  moins  modcrc  que  le  premier ,  où  il  prctendoit  réfuter 
ce  que  faint  Cyrille  &  Rabbula  (k)  a  voient  écrit  contre  Thco- 
doret.  Nous  ne  l'avons  plus.  11  nous  en  rcftc  un  fragment  nip- 
porté  par  Anaftafc  (i)Sinaïte  qui  y  trouve  tant  d'aigreur  qu  il 
•en  prend  fujec  de  qual^Mir  André  un  dragon  cruel ,  qui  vomif- 
foit  le  venin  de  rhércfic  de  Neftdrius.  André  citoit  dans  cec 
écrit  l'apologie  de  faint  Cyrille  contre  Théodoret ,  fes  Scholies 
&  fon  écrit  à  Herraias.  Il  fut  du  nombre  (  /  )  des  Evêques  qui  ^ 
en  4 }  2  fe  trouvèrent  au  Concile  d' Antioche  pour  y  délibérer  ' 
fur  les  conditions  de  la  paix  :  ayant  enfin  reconnu  ta  Catholi-^ 
cité  de  iàine  CyriUe  (  m  )  ,li  embtiiffii  âi.Commuiâon»  Il  (n)  fe  > 
«léDOgwflia  .auflTi  avec  Rabbula  ,  &  (0)  entra  depuis  dans  la 
Communion  de  faint  Procle  En  444  il  futappellé  (/>  )  au  Coib* 
cile  que  Domnus  avoit  indique  pour  juger  l'atfaire  d'Athinafe 
Evêque  de  Perrha  :  mais  n'ayant  pu  y  aller  ,  il  s'en  cxcufa  par 
une  lettre.  Il  nous  en  rede  plulieurs  de  lui  rapportées  dans  le 
$yil0diqye  du  Pere  Lupus  :  on  ne  %ait  point  fe  çeais  de  (a 
mort  ;^jQns  on  trouve  un  Ruffin  Evêque  dê.Samolate  qui 
ainfta  en  cette  qualité  au  Concile  de  Chalccdoinc  en  4^  i .  Théo- 
phane  (a)  dit  qu'André  fut  dépofé  en  449  par  le  faux  Con- 
cile d'Ephèfe  avec  tous  les  Evcques  du  Patriarcliat  d' Antioche: 
ce  qui  c(l  une  faufleté  vifibk  :  d'aiUcurs  Kiifiln.de  SamofatQ 
même  àce<r)  faux  Cot^tléàmm^'^^^<f^^^'^-'^^ 
VIII  C'ed  encore,  du  Synodique  que  JoSt. tirées  les  lettres  Eadiérinsd» 
d'Euthérius  de  Thyancs  &  de  prelquc  tous  ceux  qui  ont  eu  part  X^àni^ 
aux  conteftations  entre*  Neftorius  ,  Jean  d'Anrioclie  &  faint 
Cyrille.  Nous  avons  déjà  parlé  en  plufieurs  endroits  de  celles 
d*£uthérius«.  Il  rede  à  marquer  le  fuict  de  qudques  difcours 
imprimés  imiiefbis  parmi  les  cMvres  de  faîne*  Atltoliafe!^!^^ 
bues  par  Photius  (  j  )  à  Théodoret  ;  &  pa:  Marius  (f )  Merca-* 
^ràifiuthéGûMi&Ti^anes.  CtAfàAwj^fhmmÀjiinmikm 

(t)  MiàcATOK  »  ftm.  t  ,  f.  tjt»  ((j)  THEOrH.  /«  Cir§n.f.  ij, 

(')  Anastas.  in  Odtgt  ,  cap.  ii  ,  (?)  I'hot.       46,  p.  }i , 

MircAT.  um.  iff.  ijf     i7<!,  («)  Patefadlis  Ii*dcnusNeftorii,  Theo- 

(')  Apfind.Ctnc,  f.  754^     t.  dori  ac  Theodor<3ti  bUrphemiis  ,  qu6d 

(m)litd,f,  iio;  lu,  MdentfHehc  Ëuiheru  ac  illorum  impie- 

(«j  IM.  '  ns,  upcobemitttt  (crmoiubos  quos  coq. 

•(0  w<i.   8 1 1 .  1  Haàgb,  MncAT.  um,  *,  f .  177. 
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de  Thiodorct ,  c'cfl:  qu'il  avoir  en  main  un  caycr  divifc  en  trois 
•  partieSjdont  la  première  &  la  dernière  contenoienc  quelques  opuf- 

culesdeThcodorcc  ,  &  la  féconde  les  difcours  d'Euthérius  fans 
nom  d'Auteur.  Mais  dans  un  fait  comme  celui-là  on  ne  doit  point 
héfiter  de  lui  préférer  le  témoignage  de  Mercatorqui  écrivoitdu 
vivant  d'Euthcrius  ,  &  qui  cioit  très -informe  de  la  part  qu'il 
avoit  eue  à  toutes  les  brouillcries  de  fon  tcms  ,  &  de  fon  atta- 
chement pour  les  erreurs  &  la  pcrfonnc  de  Neftorius.  Ces  dif- 
cours font  au  nombre  de  dix-huit  ;  que  l'on  peur  regarder  plu- 
tôt comme  un  Traite  dogmatique  diftriixjé  en  dix-huit  chapitres, 
EtTH  f  premier  fcrt  de  Préface.  Il  y  dépeint  à  Euftatc  d'une 

if.  1 H Eo».,/. manière  odicufe  les  pcrfécutions  dont  il  dit  que  ceux  de  fon 
<î8»,  fi/».  l'a.  p-jj-jj  croient  menacés.  A  l'entendre  ,  les  Evcques  attachés  à 
rif.aa.  itfg^.  j.^.^^  Cyrille  ,  dévoient  non- feulement  continuer  ,  comme  ils 
avoicnr  fait  jufqu  alors  ,  à  drcflfer  des  embûches  aux  Saints  ;  mais 
encore  à  contraindre  par  rnutorité  du  Souverain  dont  ils  étoienc 
foutenus  ,  les  autres  d'entrer  dans  leurs  fencimens ,  &  exiger 
d'eux  une  prompte  loumifFion  à  leurs  ordres  ;  mettre  en  Juftice 
ceux  qui  rcfufcroicnt  de  le  faire  ,  les  faire  punir  ;  noter  les 
uns  d'infamie  ,  chaflTer  les  autres ,  former  de  fauffes  accufations 
contre  ceux-ci  ,  &  priver  ceux-là  de  leurs  dignités  6c  de  leurs 
charges.  Euthérius  ajoure  qu'il  veur  bien  ne  poinr  parler  des 
liens  ,  des  priions  ,  des  infamies  ,  des  peines  pécuniaires  & 
corporelles  qu'ils  feront  foutfrir  à  leurs  adverfaires  ;  &  témoi- 
gne que  te  qui  lui  paroît  de  plus  déplorable  dans  cette  tragédie  , 
c'eft  que  des  Evcques  en  étoient  auteurs.  Quand  ils  commencent, 
dit-il ,  la  célébration  des  faints  myfléres  on  de  parler  au  Peuple 
pour  fon  inftruftion  ,  ils  ont  dans  la  bouche  cette  douce  falu- 
tation  :  Que  la  paix  foit  donnée  à  tous  :  &  en  effet  rien  ne  leur 
eft  fi  fort  recommandé  dans  les  faintcs  Ecritures  que  la  douceur. 
Pourquoi  donc  condamnent  -  ils  fans  connoilTance  de  caufe  ? 
Pourquoi  rejetrenr-ils  une  do£lrinc  qu'ils  n'ont  jamais  convain- 
cue de  fiuffcté  ?  Pourquoi  donnent-ils  le  nom  de  force  à  leurs 
violences  ,  &  cachent-tils  leur  cruauté  fous  le  nom  de  zélé  ? 
Pourqui  appellent-ils  Sageffe  ce  qui  n'cft  que  tromperie  Se  une 
fàuffe  politique  ?  Qui  eft  le  ^oétc  tragique  qui  pourroit  décrire 
toutes  CCS  cnofcs  d'un  flylc  aflcz  lamentable  ?  Les  lamentations 
même  de  Jérémie  ne  fuffiroicnt  pas  pour  dépeindre  l'aflemblagc 
&  le  concours  de  tant  de  maux.  Mais  dans  la  crainte  qu'on  ne 
crût  qu'il  n'avoit  que  des  plaintes  à  former  contre  fes  adverfaires^ 
il  établit  contre  eux  plufieurs  propofitiçns ,  donc  la  plupart  font 
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voSr  ou  qu'il  déguîfoic  leurs  fendmens  9  ou  qu'il  ne  les  connoilfoic 
pas.  Le  premier  (  «  )  e(l  qu'on  ne  doit  pas  juger  de  la  force 

de  l'Autoriti  d'une  do£lrine  par  le  grand  nombre  de  ceux  qui 
l'approuvent.  Notre  Seigneur  Jefus-Chrilla  ,  die -il  ,  choili 
douze  Difciplcs pauvres &îignor ans  pour  convertir  toute  la  terre. 
Il  n*apasvowuqu'ikfuiviiËitun  muliond^hoamies ,  mais  qu'un 
million  d'hommes  les  fuiviflfenc.  La  muldnide  qui  approuve  ce 
4dom  elle  n'a  point  de  preuves ,  peut  bien  donner  de  la  teneur  ^ 
mais  non  pas  perfuadcr.  N'eft-il  pas  dit  qu'il  y  en  a  beaucoup 
d'appcllcs  &  peu  d'élus  ?  Qui  préférera  donc  le  grand  nombre 
au  petit  ï  Saint  Ëflienne  ,  Phinéès  ,  Noé  ,  Lotii  ,  avoienc 
Goncre  eux  lamuklnide.  Leur  pard  n'écoit-il  pas  préférable  au 
pani  oppofc  ?  Je  refpe£le  toutefois  limuldcuoe  »  ajouce>t<»il  : 
celle-là  qui  prouve  œ  qu'elle  enfeigne  ,  8c  non-pas  celle  qtd  ne 
veut  point  entrer  en  dilcuffion  ;  celle  qui  corrige  avec  la  douceur 

{>aternelle,  &  non  celle  qui  combat  avec  aigreur  ;  celle  qui  défend 
'héritage  de  fcs  Pcrcs ,  &  non  pas  celle  qui  aime  les  nouveau- 
tés. Il  mt  que  la  multitude  que  luioppofoientfes  adveriaires  écoît 
une  troupe  de  gens  corrompus  par  les  flateries  &  par  les  prcfens, 
{ans  fciencc  &  fans  lumière  ,  foibles  ,  timides  ,  qui  préféroient 
à  une  vie  étemelle  de  bonheur  ,  des  plaifirs  d'un  moment  que- 
ls péché  procure  en  celle-ci.  Sa  féconde  propofition  eft  contre 
ceux,  qui  foutcnoient(»)  qu'il  écok  inutile  de  chercher  dans* 
l'Ecriture œ que  l'on  doit  croire  ;  Ibk  àx:aule  qu'il  fufik  à^ha- 
cun  de  croire  ce  que  fa  foi  lui  enlingiie  ;  foit  parce  qu'en  cher-- 
chant  la  vérité  dans  l'Kcrirurc ,  on  fe  rend  les  chofes  plus  obfcu- 
res  &  plus  incertaines  qu  auparavant.  Ce  n'efl  pas  ce  c^ue  dit 
Jeius-Chrift  ,  qui  promet  la  connoiffance  de  la  vérité  a  ceux  • 
ai4  la  dierchôxxic*  Si  on  néglige  de  la  diercher  dans  FEcriture  ^ 
d'où  l'apprendraft-on  ?  S'il  eft  dangereux  pour  cette  vie  d'igno- 
rer les  loix  Romaines  ,.rç(l- il  moins  pour  l'autre  de  neTça- 
voir  pas  les  oracles  de  notre  Roi  célcfte  ?  L'Ecriture  eft  la 
nourriture  de  Tame  ;  on  ne  doit  donc  point  faire  mourir  de  faim 
l'homme  intérieur  ,  en  le  privant  de  la  parole  de  Dieu.  N'y  a- 
^1  pa»  allèz  de  gens  qui  portent'  des  coups  mortels  à  Tame  f  ■ 
J^Nsquoi  ne  lui  pas  laifler  la  lil^erté  de  chercher  le  remède  â 
fcs  maux  ?  Il  donne  pour  Exemple  de  l'aftlduitc  qu'on  doit  avoir 
à  lire  l'Ecriture  ,  l'Eunuque  delà  Reine  de  Candace  ,  qui  n'en 
étoitpas  même  détourne  par  les  fari'^ues  du  voyage.  Tl  convient 
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qu'il  y  a  dans  l'Ecriture  des  chofes  qui  furpaffenc  notre  efpric  : 
mais  TEcriturc  oui  nous  en  avertit ,  nous  apprend  auffi ,  qu'il 
y  en  a  d'autres  clont  il  faut  chercher  rintelligencc.  Et  comme 
il  y  auroit  une  efpece  d'impiété  à  vouloir  tout  approfondir ,  c  eft 
aulh  un  manque  de  pictc  de  négliger  abfolumcnt  la  recherche 
des  vérités  divines.  Il  eft  du  devoir  d'un  chacun  de  connoître 
ce  qu'il  adore  ,  félon  qu'il  eft  écrit  :  Nous  adorons  ce  que  nûUs 
connoijfons.  Mais  c'eft  le  fait  des  infcnfés  de  demander,  combien, 
de  quelle  manière,  comment  &  où  il  faut  adorer.  11  fait  envifa- 
ger  ceux  qui  détournent  les  autres  de  l'étude  de  l'Ecriture  Sainte, 
Tous  prétexte  qu'on  ne  doit  point  en  pénétrer  les  profondeurs  , 
comme  des  perlonnes  qui  craignent  qu'on  n'y  trouve  de  quoi  les 
convaincre  d'erreurs.  Il  répond  à  l'argument^)')  que  fes  aaverlai- 
res  tiroient  de  ces  paroles  :  Le  V erbe  a  été fait  chair  ,  s'appliquant 
à  montrer  qu'ils  leur  donnoient  un  fens  contraire  à  celui  de  l'E- 
criture ,  qui  ne  dit  pas  que  le  Verbe  ait  été  changé  en  chair, 
mais  feulement  uni  à  la  chair.  Il  combat  fans  nommer  fainc 
Cyrille  (a)  ,  TexprenTion d'une  nature  en  Jefus-Chrift  ,  dont 
ce  Pere  s'étoit  fcrvi ,  mais  dans  un  fens  bien  différent  de  celui 
uc  lui  donne  Eurhérius.  Comme  les  Catholiques  diftinguoient 
ans  Jcfus-Chrifl  la  forme  de  Dicu&  la  forme  d'efdavc,  Eu- 
ihérius  en  prend  occafion  de  montrer  (/?)  contre  eux  que  cette 
diftindion  introduit  dans  la  nature  divine  une  quatemité  ,  au- 
lieu  de  la  Trinité.  II  les  (  £»  )  nccufe  de  ne  mettre  leur  efpérance 
ue  dans  l'homme.  Il  leur  reproche  quelques  unes  desexprcffions 
ont  ils  s'étoient  fervis  ,  cntr'autrc  celles-ci  :  Dieu  (  c  )  a  fouffert 
d'une  manière  impaflTiblc  :  Le  Verbe  a  fouffert  dans  la  chair  : 
comme  aufïï  d'enleigner  que  Dieu  (  ^  )  a  foufifen ,  parce  qu'il  l'a 
voulu.  Il  foutient  que  non-feulement  on  ne  trouve  aucunes  ex- 
prcffions  femblables  dans  les  divines  Ecritures  ,  mais  que  les 
anciens  Pères  ne  les  ont  point  employées,  du  moins  dans  le  même 
fens.  II  leur  prête  d'avoir  dit  (  e  )  que  de  même  que  les  Anges 
mangèrent  dans  leur  propre  nature  les  alimens  qu'Abraham 
leur  préfenta  ,  de  même  aufTi  la  divinité  dans  Jefus-Chrift  avoic 
bù  &  mangé  fans  l'humanité.  Le  reflc  de  ce  Traité  (/)  n'eft 
pas  mieux  fondé  &  ne  roule  que  fur  de  faulfes  fuppofitions.  Il 
eft  écrit  avec  fens  &  avec  netteté  ,  mais  il  fait  voir  par  tout  qu'il 


(0  6)9. 


Digitized  by  Google 


VARTHENE,  JEANDEGERMANICIE,&e.  a^p 

ii*étoic  pas  éloigné  des  fentiments  de  Nedorins  g  &  fur-tout  œms 
ik  demieie  (g)  propofition ,  où  il  combat  ceux  qui  ôtoient  la 
dUffcrcnce  des  natures  dans  Jcfus-Chrifl ,  après  fa  pa(Tîon&  fon 
afcenfion  dans  le  Ciel.  Euthérius  fut  un  des  quatre  Métropoli- 
tains dcpofcspar  Maximien  de  Conllantinoplfi  en  45  2.  Il  le  fut 
une  ièconde  fois  pour  fon  obffination  à  ne  point  vouloir  fe  fé- 
unir  avec  faint  Cyrille  de  avec  Jean  d'Antioche.  II  en  étoic  S. 
éloigné  qu  il  écrivit  une  grande  lettre  à  Alexandre  d'Hiéniplete 
(/:)  aux  autres  qui  n'avoient  pas  encore  embrafle  la  paix ,  pour  les 
en  détourner.  Saint  Cyrille  &  Jean  d' Ancioche  y  font  fort  maltrai- 
tés. Il  y  parle  au  contraire  avec  éloge  de  Diodore  de  Tliarfe.  U 
àj^pdlemd^fitionde  Neflorius  urifrattidde  ;  &  la  paixconduè 
èliae  &int  Cyrille  âE  Jean  d*Antioche  une  vraie  guerre.  Il  conjure 
càix<1uin*avoient  pas  encore  cmbralfé  cette  paix ,  de  renoncer 
même  à  la  Communion  de  ceux  qui  s'étoient  réunis  ,  difant  que 
par  cette  réunion  ils  s'étoient  fouillés  &  rendus  les  minières  de 
rimpicté  (J)  en  voulant  paroîtrc  les  défenfeursde  la  foi.  L'Em- 
pereur le  fit  diaflêr  de  Thyanes  en  4  3  5  &  reléguer  à  Scy  tople  ^ 
en  Paleftine  9  d'où  ayam'encore  été  cba0ë  il  le  retira  à  Tyr  où  ' 
.  il  finit  fa  vie. 

IX.  Dorothée  Evêque  de  Manianopic  Métropole  de  la  fe-  Dorothée  de 
crnde  Méfie  futauffi  dcpofc  (/)  de  l'Epifcopat  pour  n'avoir  w«"*"°pi«-  " 
point  voulu  entrer  dans  la  Communion  de  faine  Cyrille ,  8c  banni- 

ehfuite  à  Céfatée  en  Cappadooe.  Olïi  ne  voit  pas  qu'il  fe  ibil^^ 
jamais  rétra£lé  de  Tanatheme  qull  avoit  dit  en  prêchant  âaai0^ 
rKglifc  de  Conftantinople  à  tous  ceux  qui  diroient  que  Marier' 
êft  Mcrede  Dieu.  Nous  avons  quatre  (m  )  de  fes  lettres  ,  runQp>. 
au  Peuple  de  Conftantinople ,  l'autre  à  Alexandre  d'Hiéraple, 
la  troifiéme  à  Théodoret ,  &  la  quatrième  à  Jean  d'Antioche. 
On  voit  jpar  la  ptemiere  que  Saturnin  avoit  été  ordonné  Evéqnie 
de  Martianople  à  la  place  de  Dorothée  ;  mais  que  malgré  les 
efforts  du  Général  Plintha ,  Dorothée  fc  maintint  en  pofleflion 
de  fon  Evêché  jufqu  a  ce  qu  il  fut  banoi  à  Céiàrée*  des  autres 
lettres  n'ont  rien  de  remarquable. 

X.  Celle  d'Himérius  (n)  de  Nicomédie  à  Théodoret  rega^  Himâiiud» 
diÂtlesNégociatioosdela  paixjdootûfoidiaitoit  d'être  inftruic,  ^inmUMi 
dansle  délkde  FeiiibiaflW.Iiraabrftf&ene^&t»  dlc^ 

(f)  Pv.7i<.  I     {/)  Affiml.  C»ut.B*lmf.  pag.  88/  ^ 

(1)  J^fimd,  Cmit.  Bdii/if,  tp7  »  Ift  1 88<. 

Pl.  I    (•■)  JM.  f ,  7  ro ,  8 1  (5 840 ,  Ui 

•    i»)lM.f.%%t.  I  W/W./.77J,774. 
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U  demeura  poîfible  poiïcnbur  de  fon  Evêché.  U  s*ëcoit  tml  ft 

Ephdfe  avec  Jean  d'Antioche  pour  condamner  le  Concile, & 

avoir  cré  enfuîte  dcpofc  par  Maximien  de  Conflantinople  avec 
trois  autres  Métropolitains.  Mais  une  des  conditions  de  la  paix 
de  la  part  des  Oriçncaux  fut  qu'Himérius  Icrpic  rétabli. 

CHAPITRE  XL 


J^ellade  de  Tarfe  ,  MéUce  de  Mopfuefle ,  Epiphane  dA' 
lexandrie  ,  Tranquillin  d'Antioche  en  Pifidie  ,  Hefychiut 
de  Cajlabales  ^  Ùos  d^EdeJfe ,  Lréaée  ,  PAoûus ,  Alàbm 
Hypaàe» 

rSl^v%ftî  ^'  Ecrivains  qui  n'aient  eu  part  ou  aux 

dt  jtâm  d'J^  troubles  qu  occafionna  dons  l'Eglife  l'hcrcfic  de  Nellorius^ 
,tMf,  ea  aux  négociations  de  la  paix  qui  nK  depuis  établie  entre  fàinc 
Cyrille  &  Jean  d'Antioche.  Ces  deux  attides  font  même  tout 
le  fujet  de  leurs  lettres.  Ainfi  pour  ne  point  tomber  dans  de  fré- 
quentes redites  ,  nous  nous  contenterons  de  marquer  ici  le 
nombre  de  ces  lettres.  Nous  en  avons  (o)  fix  d'Hcllade, ,  fçavoir 
quatre  à  Alexandre  d'Hiéraple  ,  une  à  Mélece  de  MopCucde  , 
&  une  à  Neftorius.  On  en  trouve  une  Synodale  des  Emues  de 
la  première Citide  dans  les  Condles  du  (p)  Pere  Hardouin  : 
elle  eft  foufcrite  d'Hellade ,  de  Cyrille ,  de  Valentin ,  de  Mino- 
dorc ,  de  Tatien  tous  Evêques  de  la  me  me  Province  ,  &  adref- 
fée  aux  Empereurs  Thc'odofc  &  Valentinicn.  Ils  y  témoignent 
à  ces  deux  Princes  qu  enfuite  des  ordres  qu  Us  en  avoient  reçus 
pur  le'Tdbun  8t  Notaire  Aiiftolaîis ,  ils  communiquoienc  avec 
les  Evêques  du  Concile  d'Ephefe,nommément  avec  iaint  Cyrille; 
&  aufTi  avec  Proclus  de  Conflantinople  &  Jean  d'Antioche  ; 
ajoutant  qu'ils  anathcmatifoient  Neliorias  ,  tous  fes  écrits  ,  &  • 
tous  ceux  qui  enfeignoient  les  mêmes  impiétés  que  lui.  Hellade 
étûirinort  )  en  4  5  i .  Il  avoit  pafTé  près  de  foixante  ans  dans 
la  vie  folitaire  donc  il  avoit  appris  les  âcefdces  fous  (aine  Théo  • 
dofe  d*Ajiçiodie.  II  né  les  quitta  point  pendant  Ibn  Epifcopac. 

*  C'énoi» 
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Cécoic  félon  Théodorec  (  9)  un  homme  admirable  depuis  qu  il 
fe  fiit  réuni  à  Jean  d*AmiôcKé  ,11  iCùtifit  rien  p&vix  lui  réunir 
âufTi  Alexandre  d'HiérapIe&  MiSecti'tâcf  MôpMfté.  Mais  cous 

{es  ibins  furent  inutiles. 

II.  Mclccc  de  Mopfuefte  fut  dépofc  par  Jean  d'Antiochc  ,    Melece  ds 
&  relègue  à  Mélicine  en  Arménie  où  il  mourut  dans  le  Ichilme. 
Il  nous  reftc  de  lui  (  r  )  onze  lettres  ^  dont  cinq  font  adreflces 
à  Alexandre  d'HiérapIe  ;  une  au  même  Alexandre  ,  à  ThecH» 
dorcc ,  à  Abibus ,  Hclmde  ,  Maris ,  David  &  AdliuS  ;  une  i 
Helladc  deTarfe,  dcuxàMnximind'Anazarbe;une  au  Comte 
Ncotcrius ,  &  une  à  Titus  Comte  des  domelliques  &  Vicaire  4ç 
Dcnys  General  de  la  milice.^ 
ni.  La  lettre  d'Epiphane  Archîdladt  d'Alexandrie  eft  une  Epiphaned'A; 
•  iépoafk  i  celle  qu'il  avoit  reçiie  âe  Maxiniien  àc  Conftan^i»»^ 
liople  fur  la  fin  de  l'an  432  ,  ou  au  coflHnéncement  de  43  3 .  Il 
s'y  (s)  plaint  de  ce  qu'il  ne  faifoir  pas  pour  faint  Cyrille  tout 
ce  qu'il  auroit  du  faire  ,  &  l'exhorte  de  s'employer  à  faire  fortir 
Ariftolaiis  d'Alexandrie.  Il  le  pria  encore  de  s'employer  auprès 
dèPulquerie ,  afin  qu  elle  écrtvir  tmé  lettre  menaçante  à  Jeaii 
d^Antiochç ,  qui  Tobligcât  de  né  pluç  &ire  mémoire  de  Ncfto^ 
rius  dans  le  Sacrifice.  Il  dit  à  Maxiàtfen      comme  quelquéi 
Orientaux  travailloient  de  tour  leur  pouvoir  pour  le  rct  ibliffc- 
mcnt  de  cet  hcrcflarquc  ,  il  y  alloit  de  fon  intérêt  aufli-bien 
que  de  celui  de  iaint  Cyrille  Se  de  beaucoup  d'autres  ,  de  Içjî 
prévenirett  employant  auprès  de  I^Empereur&dc  touslcsGhartèr 
bellâns  ,  le  crédit  d'Olympiade  &  de  quelques  autres  Balhes^J 
de  même  que  celui  du  faint  Abbé  Dalmâce.  Oii  voit  par  la 
même  lettre,  que  faînt  Cyrille  avoit  lui-mcmc  écrit  à  Plmpera- 
trice  Pulquerie  ,  à  Paul  ,  à  quelques  Dames  de  la  Cour  &  à 
diverfes  autres  çerfonnes  j  &  qu'il  leur  avoit  envoyé  à  touà 
des  préfens ,  Ateme  à  Chryforet  grand  Chambellan  ,  quoiqu'il 
fût  extrêmement  prévenu  contre  lui  ,  &  fort  oppofé  aux  intéf 
têts  de  rEgRfe.  Epiphane  joignit  à  fa  lettre  le  mémoire  de  ton? 
ces  préfcns  ,  qu'il  appelle  des  Eulogics  &  des  bénédictions ,  pour 
lui  faire  voir  combien  l'Eglife  d'Alexandrie  s'intcrcfToit  à  la 
maintenir  fut  le  Sicgç  de  Conftantinople ,  fans  avoir  égard  aux 
idlûiiiure»     EÉ(iS|l^^    ^Alexandrie  ,  qui  fe  plaignoient 
^on  d^pouiDoit  leur  EigBftf.  H  ajonoe  qu'outre  ce  qur  œcce 

•;./;  TuLonoR.  V;».  /V.         8ii>  ,  tj^.    Sf  y  ,  SSr  ,  798, 8ii,  $^6  ,txit  îfé 
i'-^-  J  841,871.  .  i 
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jliie  avok  envoyé  de  fes  propres  biens  ,  le  Comte  Hammo- 

nius  avoir  encore  avancé  quinze  cens  livres  d'or  ,  &  que  Maxi- 
mien  devoir  aulTi  conrrihucr  de  Ion  côré  ,  &  farisfairc  l'avarice 
de  cerraines  pcrlonncs  ,  de  peur  t^u  elles  ne  fuflent  contraires  à 
1  Ëglife  d*A]ezandrie. 
TiMqniUint  IV*  On  ôxs  deux  kttres  fous  le  nom  de  Tranquillin  Evêque 
d'Aatiodie  en  d'Andoche  en  Pindie  y  apparemment  parce  au  il  y  foufcrivic  le 
^^^^  preoiter  :  mais  il  avoir  droir  de  le  faire  comme  le  plus  ancien  Mé- 
tropolitain. La  première  cd  en  forme  (f  )  de  proteftation ,  par 
lacjucilc  loi  8c  loixantc-icpt  autres  Evcaues  demandent  <^u'oa 
attende  Jean  d* Amioche  &  les  Evêques  d'Occident^vanrque  dd- 
faire  rouverture  du  Concile  d*Ephefe.  La  féconde  eft  («)  une 
lettre  que  les  Orientaux  envoyèrent  à  leurs  députés  auprès  de 
l'Empereur  ,  &  dans  Liqueltc  ils  leur  faifoient  entendre  que  la 
dcfeiife  de  NeftorlLis  leur  étoic  de  la  dernière  coniequencc.  Ils 
y  protelloient  qu'ils  écoient  prêts  de  fouffrir  la  mort  plutôt  que. 
d*adinettie  un  feul  desanatfaânadfines  de  £ûnt  Cyrille ,  8t  char» 
geoient  ces  dcpucésde  s^eiimloyer  9  afinqu  on  leur  permît  bien^ 
tôt  de  fe  retirer,  parce  que  l'hyvers'approchoit.  Cette  féconde 
lettre  eft  lignée  de  42  Evêques  ,  dont  Tranquillin  cft  le  pre- 
mier comme  dans  la  précédente.  Us  foufcrivirent  (.v)  auflî  à  la. 
lettre  que  les  Orientaux  écrivirent  d'Ephefe  au  Clergé  &  au 
Peuple  d'Hicraple. 

V.  Quant  à  Hefichiusde  CaflabalesdansIa  féconde  Cilicie,, 
il  entra  avec  deux  autres  Evcoues  de  la  même  Province  dans  leSr 
fcntiraens  (y)  d'Alexandre  dTiicraple  &  fe  fépara  de  la  Com- 
munion de  jcan  d'Antioche.  Mais  s  écant  depuis  afiémblés  pour, 
'délibérer  fur  la  lettre  que  Jean  d'Antioche  lui  avoit  écrite  &. 
aux  antres  Evéques  des.  deux  CiUdes ,  8c  n*y  ayant  rieatrou?é. 

Î'|ue  de  bon  ,.il  rentra  dans  la.  Communion.  Ce  Concile  auquel 
e  trouva  Hefichius,écrivit  à  Jean  d'Antioche  une  lettre  d'éxcu- 
fe  (  s  )  d'avoir  été  quelque  tems  féparé  de  lui.  Mélécc  de  Mop- 
f ucHc qui  n  avoir  pasvouluy  aftifter ,  étoit  toutefois  curieux  ae 
içavoir  ce  qui  s  y  croit  pafTc.  Héfichius  le  fatistit  par  un  billet  ^ 
auquel  (  «  )il  joij^nit  la  lettre  de.  ce  Concile  à  Jean  d'Antioche» 
II.  le  pria.  en.  iiieine>tems  de  fe  décider  fur  cette  aHàirc  d'une 
manière  conforme  à  ce  qu'il  avoir  appris  de  Tlic'odore  de  Mop- 
îiefte.,  fur  l'obligation  qu  i!  y  a  df  confervcr  le  corps  de  l'EcUfe 
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lans  divinon.  C*eft  tout  ce  que  nous  avons  d'Hclichius. 

V I.  Il  ne  nous  refte  qu'un  fragment  de  la  lettre  {b)  d'Ibas  ii^**  d'EdcOe» 
Evéque  d*£defre  à  Maris  Fcrlan  y  par  leauel  on  voit  qu'il  lui 
manooicce  qui  s'écoit  paflë  fur  Tamure  ae  Neftorius  dqxns 
fon  départ  pour  Ephéfe  jufqu'à  la  réconciliation  de  iaiot 
Cyrille  avec  Jean  d'Antiochc  ,  afin  qu'il  en  inftruisît  tous 
ceux  de  fon  pays.  Ibas  envoya  aufli  à  Maris  la  lettre  de  Jean 
d' Antiochc  à  faint  Cyrille  pour  la  paix ,  8c  la  réponfe  de  faint  ^ 
Cyrille.  Il  reconnoîc  dans  cette  (c)  lettre  que  faint  Cyrille  , 
Gu'il  avoit  regardé  jufqu'à  la  paix  &  à  réclairdflcment  aoiiihéâ 
ies  anathématifmes  ,  comme  un  hérétique  9  a(voit  fait  pro- 
fcffion  de  la  véritable  foi  dans  fa  réconciliation  avec  Jeah  d'An* 
tioche.  Dans  le  Concile  de  Calcédoine  (d)  où  il  fut  beau- 
coup qucflion  dlbas  .  on  le  jugea  Orthodoxe  :  il  rétra- 
âofe  en  cuelque  forte  a  la  fin  de  fa  lettre  â  Iflàm ,  ce  qu*il 
y  avoit  ait  contre  les  anathématifmes  8c  la  conduite  de 
faim  Cyrille.  Ibas  ne  laifTa  pas  d'être  (e^  accufé  de  NeAo* 
rianifme  par  faint  Proclc  de  Conflantinopic  ,  à  cette  occa- 
fion.  Cet  Archevêque  en  envoyant  fon  Tome  aux  Armé- 
niens, y  en  avoit  joint  un  autre  qui  ctoit  apparemment  le  même 
quil  avoit  reçu  d'eux  ,compofé  de  divers  paiTagés'conibmiesâ 
la  doârinc  de  Neftorius.  Ces  paifages  fe  répandircn  t  dans  Conf- 
tantinople  traduits  en  %riaque.  On  accufa  Ibas  d'en  erre  le  tra- 
ducteur :  ce  qui  excita  dans  cette  Ville  beaucoup  de  bruit  contre 
lui.  Quoique  iaint  Procie  ne  le  crût  pas  attaché  au  mauvais 
lens  enfermé  dans  ces  paffages ,  il  ^ria  toutefois  Jean  d'An- 
tioche  de  porter  Ihas  a  figner  fon  iéitié  aux  Arméniens  \6cà 
ànathémarilbr  les  paffages  qui  y  étoic  nt  joints.  C'étoiten4  3  7.  En 
444lbaS  fut  invité  au  Concile  que  Domnus  tint  à  Antioche  pour 
éxaminer  l'affliircd'AthanafeEvcquc  de  Pcrrha:  mais  n'ayant 
pu  y  aller ,  il  s'en  excufa  par  une  lettre.  Nous  aurons  encore 
occafion  (f)  de  parler  de  celle  qu'il écrività  Maris:elle  fut  condami 
néeapcèsiamortparlednauianeC^  5  )  6.Ilavoic 

Xuccedéa  Rabbdadans  TEvcché  d'Edelfe  en  43  j  ou  437.  ' 

VIT.  Ibas  eut  pour  adverf^iire  le  Comte  Ircnéc  ,  qui  étant  Le  Comte  irtv 
extrêmement  attaché  aupani  de  NoRoriu<; ,  ne  roi:-,  'c  fouffrir 
ce  qu  Ibas  en  a\  oit  écrit  de  déiavantageux  dans  la  k-tti  c  a  Maris 


(h)  Appind.  CtHt. g.iii,\i i$m.^Cênc.  I    (tt)  Uii.  f.  67s  »  *8o. 
f.  6611^666.  I     (t)Ttm.  ^  Cffic.  p.  fit  ^fidm,  ' 
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ii  )  Perfan.  Ce  fut  lui  que  les  Orientaux  affcmblcs  à  Ephcfe^ 
|iriercnr  d'aller  ticfcndre  leur  caufe  auprès  derEmpcreur  ^  pour 
qui  ils  lui  donnerenc  deux  lettres.  Mais  Ireoée  fîit  prévenu  par 
^  les  députés  du  Concile  »  qui  nrrivercnc  à  Confiaminople  trois 

Î'ours  avnntlui  ,  8z  curent  afTez  de  rems  (/;)  pour  pcrluadcr  tout 
e  monde  &c  même  les  plus  grands  de  la  Cour  que  ladépolltion 
de  Neftorius  s'étoic  faite  fuivant  touics  les  formalucs  delà July 
tice.  Irenée  honteux  de  n*avoir  pu  réuflir  dans  la  coauniffion 
ne  trouva  pas  d'autre  moyen  de  feconfoler  8c  ceux  de  (onpard  , 
qu*en  décriant  la  manière  dont  les  députés  duCondle  s'étoicnc 
comportes  (  ;  )  à  Conflantinople  :  ajoutant  que  pour  lui  il 
avoit  même  eu  peine  à  y  entrer.  Nous  avons  encore  (/)  la 
lettre  qu  il  écrivit  fur  ce  fujct  à  ceux  oui  l'avoicnt  envoyé.  Son 
(Ktsdxvpeat  à  Neftorius  lui  attira  la  dirgrace  de  EEnopereur  j 

3ui  en  le  relégua  à  Pétra  ^  avec  ordre  au  Iiéfet  liidore 
e  (  w)  confïfquer  tous  fes  biens ,  en  fourniflant  toutefois  ce 
qui  feroit  ncccirairc  pour  le  conduire  dans  le  lieu  de  fon  éxil. 
Ce  fut  apparemment  dans  ce  rems-là  qu'il  compola  Ion  ouvrage 
intitulé  Tr/ïe;É''<i;^  ,  dont  nous  avons  déjà  parle.  11  eft  au  moins 
certain  qu*ti  k  fit  (  »  )  étant  encore  kïdue.  M^fej^irtt  <^pui9 
uni  à  la  Communion  CathoUque,  il  nit  âsKvâque  de  Tyr 
par  Domnus  Evcque  d'Antioche. 
G^dbi^  VIII.  Photius  1  un  des  principaux  partifans  de  Ncftorîus  fut 
fie.  relégué  à  Pctra  en  même-temsqu'Irenée  ,  &  eut  comme  lui  les 

biens confifqués.  Il  étoit  Prêtre  de  Conftantinople ,  &  ce  fut  lui 
qui  avec  Anaflafe  Prêtre  de  la  même  EgUfe  attefta  en  428  1^ 
pureté  de  la  foi  (0)  des  Prêtres  Antoine  &  Jacques  que  Neilo» 
rius  envoya  en  Lydie  pour  obliger  les  Quartodécimans  à  quitter 
leurs  erreurs.  On  le  f^iit  aufTi  auteur  de  la  rcponfe  de  JNeuariuS- 
à  lalettre  de  laint  Cyrille  aux  Solitaires  (p). 

IX.  On  compte  dans  le  parti  de  Neftorius  Abibus  Evcque 
teoobp».  deDo^uedanakhltriardlaCJ^Anliocbe.Sbllopini&lretéâ 
ne  vouloir  point  entrer  dans  la  Communion  de  faim  Cyrille  8e 
de  Jean  d'Antioche  fut  caufe  que  Ton  mit  un  autre  Evéque 
en  la  place.  Comme  Abibus  étoit  alors  exirêmcmcntagé  ^  cette 
ordination  donna  lieu  de  dire  qu'il  étoit  mort  ,  ou  tombé  en 
démence  ,  ou  qu'il  avoit  envoyé  la  deraillion  a  Jean  d'Antioclie, 
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Mais  Abibus  fit  voir  la  fauffctc  de  tous  ces  bruits  par  une  {q) 
petite  lettre  qu'il  écrivit  à  Alexandre  ,  à  Théodorec  >  à  Marc 
&  aux  autres  Evèques  de  la  Province. 

X,  Nous  avons  dans  la  Synodique  une  lettre  (r)  attribuée  à 
Hypade  ,  que  Fauteur  die  avoir  reçue  d'un  Epiphane  Moine 
d'Alexandrie.  Elle  eft  en  faveur  de  Ncftorius  &  adrcflccàfaint 
Cyrille.  On  voit  qu'elle  penfoit  àembraflcrle  Chriftianifme  ; 
qu'elle  en  écoic  toutefois  arrêtée  ,  parceque  les  Chrétiens  enfei- 
gnoienc  que  Dieu  eft  mort  pour  les  hommes.  Mais  il  paroît  bien 
qu'elle  neconteftoit  qu'indacmmeiit  la  vérité  decectedoârine  9 
£c  que  le  fujet  principal  de  fa  lettre  ,  étoit  de  fe  plaindre  de  ce 
qu  on  avoir  fait  condamner  &  bannir  Ncftorius  ,  dont  la  doc- 
trine s'accordoit  mieux',  diloit-clle  ,  avecla  raifon  &  les  écrits 
des  Aporrcs ,  que  celle  de  iaint  Cyrille.  Cette  lettre  peut  bien 
être  d'une  femme  y  puifqu  on  y  remarque  alTez  de  vivacité  ;  mais 
on  ne  peut  Tactribuer  à  Hypacie  maflacrée  à  coups  de  tuUes  par 
une  troupe  de  furieux  dès  l'an  415,  c  eft-à-dire  feize  ans  avant 
k  coodainnation  de  Neftorius  dont  il  eft  parlé  dans  cette  lettre* 

CHAPITRE.  XII. 

7.  A    Cace  de  Mélitine  tenoit  le  rang  deLeôeur  dans  cette  Acacede  lU. 

jLXEglife  des  l'an  ^po.  Sa  prudence,  fa  modération  <f^  la 
connoifTance  qu'il  avoit  tant  des  lc:trcs  humaines  que  facrécs,cn- 
gagèrent  Otrce  fon  Evêque  à  lui  confier  l'inftrudion  de  fainte 
Euthyme  alors  enfant.  On  ne  fçait  point  s*il  fucceda  immédia- 
tement à  Otrée  {s)  dans  TEpifcopat  de  Méfitine.  Mais  on  fçak 
qull  étoit  déjà  Evêque  en  4»  i.  Il  gouverna  fon  Eglifc  [t)  avec  ' 
tant  de  dignité  y  qu'après  fa  mort  on  ne  l'appclloit  à  Mélitine- 
que  le  grand  Acace  notre  Perc  &  notre  Docteur.  Nous  n'a- 
vons plus  l'écrit  (tt)  qu'il  compofa  au  commencement  de  l'an 
42 1  oontce  Neftorius*  Hy  défendoit ,  ce  femblc,  les  anathàna> 
tiunes  de  faint  Cyrille  à  qui  il  étoit  fort  attaché.  Il  ne  laifliMt 


(f)  IM.  f.^x6&  9x7.  f    (1)  Tmm.  4  Cnu.f.  490. 
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pas  d'être  amî  de  Ncftorius  :  &  des  qu'il  fut  arrivé  à  Ephefe  il 
fit  tous  fes  efforts  (x)  dans  des  entretiens  fccrets  &  publics 
pour  lui  perfuaderde  quitter  fes  erreurs.  Ncftorius  parut  un  mo- 
ment vouloir  fuivre  fes  confeils  ,  mais  il  perfévéra  dans  fon  im- 
piété. Theodote  d' Ancyre  qui  étoit  aulTi  fon  ami  ,  travailla  de 
même  qu'Acace  à  lui  faire  rcconnoître  la  vérité  :  ce  fut  aulli 
inutilement.  Neftorius  dit  qu'il  ne  pouvoit  (y)^c  refoudre  à  ado- 
rer un  enfant  nourri  de  lait  ,  ni  à  donner  le  nom  de  Dieu  à 
celui  qui  s'étoit  enfui  en  Egy  pte.  Acace  &  Théodote  voyant 
que  (  z  )  Neftorius  ne  leur  répondoit  que  par  des  blafphcmes  , 
préférèrent  à  fon  amitié  le  zélé  qu'ils  dévoient  avoir  pour  la 
vérité.  Obligés  donc  par  le  Concile  d'Ephefe  de  raconter  les 
entretiens  qu  ils  avoient  eus  avec  lui ,  ils  ne  purent  s'empêcher  , 
quoiqu'cn  vcrfant  des  larmes,  de  rapporter  les  blalphcmes  qu'ils 
avoient  ouïs ,  ajoutant  qu'ils  étoicnt  prêts  d'en  convaincre  leur 
ami ,  comme  auffi  des  erreurs  qu'ils  lui  avoient  vu  avancer.  Nous 
avons  encore  (/?)  l'Homélie  qu  Acace  de  Mélitine  prononça  à 
Ephefc  en  préfcnce  du  Concile.  Elle  fut  faite  au  milieu  de  la 
tempête  qui  fembloit  prête  à  fubmcrger  tous  les  défenfeurs  de 
la  vérité.  Acace  y  fîitcfpércr  aux  Pères  du  Concile  que  leurs 
prières  réveilleront  Jcfus-Chrifl:  qui  leur  rendra  le  calme  ,  &  les 
fera  heureufcmcnt  arriver  au  Port.  Il  donne  (b)  plufieurs  fois  à 
!a  iainte  Vierge  la  qualité  de  Mere  de  Dieu ,  &  dit  que  celui  qui 
cft  né  d'elle  efl:  Dieu ,  non  qu'il  ait  pris  d'elle  fon  commencement, 
m^  parce  qu'il  a  pris  d'elle  de  quoi  fe  faire  homme.  Il  diftinguc 
clairement  les  deux  natures  ,  &  dit  que  le  même  qui  efl  impa/fi' 
ble  (c)  félon  fi  divinité  ,  a  foulfert  pour  nous  volontairement 
dans  la  chair.  C'en  étoit  alTez  pour  le  judificr  du  reproche  qu'A- 
lexandre d'Hiéraple  lui  fit  (d)  dans  fa  lettre  à  Acace  de  Berée, 
d'avoir  dit  que  b  Divinité  avoit  fouffèrt.  Ce  reproche  lui  fut  fait 
encore  par  les  députés  des  Orientaux ,  en  préfence  de  l'Empereur 
Theodofe  qui  témoigna  une  extrême  horreur  de  ce  (e)  blafphê- 
me  ;  mais  Acace  n'eut  fans  doute  aucune  peine  à  y  répondre.  Il 
ne  put  voir  fans  étonnemcnt  que  faint  Cyrille  eût  approuvé  ja 


(x)  Tcm.  }  Câftcp.  fo6, 

{y)  UiJ.p, 

(t)  ibiJ.p.  fSi  c  t<i]9 

{A}T0m.  j  Cmc.p.  98}  if/tf'  &  T»m. 
I  C»n.  ILirJnm  ,  p.  1  6  »  J. 

(h)  Dc'i-para  if»itur  efl:  fanâa  Virt;o, 
Dou4  enim  tft  qui  ex  câ  natus  eA  .  non 
quùd  iniiium  ut  çSct  ex  eâ  runipferic  -, 


\  Ci:A  qiiùd  Ut  homo  fieret,  principia  indù 
liauferii.AcAc.  Melit.  (.  i  c$n,  lltrduia, 
p.  1641, 

(c)  Idem  impalTîbilis  divinitate,  pro 
nobis  verc  fi>ontt^pa(lus  carne.  iHd, 
{J)  Apftnd.  «#«./>.  7dj. 
(1)  Ibtd,  f,7i6. 
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profcfnon  de  foi  des  Orientaux  ,  &  on  prétend  même  qu'il  lui 
écrivit  (/)  pour  fe  plaindre  de  fa  précipitation  à  leur  accorder 
la  paix  j  comme  s'il  eût  abandonné  (^)  fes  écrits  &  fa  doûiâie 
pour  obtenir  leur  Communion.  Mais  faint  Cyrille  le  détrompa 
par  une  grande  lettre  où  il  fait  l'hiftoirc  de  ce  qui  s'ctoit  palTé 
dans  la  négociation  de  cette  paix.  En  437  il  fc  joignit  à  Kaobula 
Evêque  énSàeBt  pour  empêchér  lecouis  des  EcricsdeTheodore 
de  Mopfuefte  9  &  dcDioaoce  de  Tarfe  quelesfeâneufs  de  Ne^ 
torius  répandoient  par-tout  traduits  en  arménien ,  en  pierfanâe 
en  fyriaque  ;  ils  écrivirent  cnfcmble  aux  Evcqucs  d'Arménie 
pour  (h)  ks  avertir  de  ne  point  recevoir  les  livres  de  Théodore 
de  Moplucfte ,  parçe  que  c  étoic  un  hérétique  y  &  l'auteur  de- 
Fhéréfie  de  Neitorius.  Dans  une  lettre  qu  Acace  de  Mélitine 
écrivit  (1)  à  S.  Cyrille  pour  fe  réjouir  avec  lui  de  ce  que  leTxâbua- 
Arillolaijs  avoir  ordre  de  travailler  à  la  paix  ,  &  d'aller  en  confé- 
quence  dans  toutes  les  Villes  obliger  chaque  Evcque  à  anathcma- 
tifcr  publiquement  les  dogmes  oe  Neftorius  &  de  Théodore  de- 
Mopfuelle ,  il  Texhone  à  taire  ce  voyage  avec  Ariffolaiis ,  ou  da 
moins  de  Fy  fiûie  accompagner  par  quelques^unsde  lèsEccMfiafti- 
que$le»pluspleins  dezâe.  Il  témoigne  dans  k  mcme  lettre  au  il 
regardoit  comme  une  erreur  dans  ceux  mêmes  qui  nioicnt  qu  il  y 
eût  deux  fils ,  de  dire  néanmoins  qu'il  y  avoit  deux  natures  après 
l'union  ,  &  il  prétend  que  de  dire  que  chaque  nature  ait  fon. 
cpération  propre  »  eo  fertc  c^ue  l'une  aiÉ^ibmÉN^'hnxze  foie 
demeiivée  impaifible  ,  c*eft  dire  qui!  y  a  deiix  ^  Il  ditqu'it 
avoit  trouvé  cette  erreur  dans  quelques  perfonnes  deGermaniciey> 
&  prie  faint  Cyrille  de  veiller  là-delfus.  Le  Synodique  où  Ton 
trouve  cette  lettre  ,  la  rapporte  au  voyage  qu'AriTlolaiis  fit  en^ 
Qrient  pour  la  paix  ,  c'eft  à-dire  l'an  432.  Elle  y  convienc 
f.Hiieux  en  efl^ qu'à  l'an  43  5  auquel  Arinolaiis- fin  envoyé  une 
'  iêconde  fois  en  Orient  avec  de  nouveaux  ordres  pour  faire  con» 
damner  Neftorius.  Car  alt>rs  Acace  de  Mélitine  n'avoir  ofé  s^é^ 
lever  contre  les  deux  natures  ,  fçachant  que  faint  Cyrille  avoir 
approuvé  cette  cxprefTion  dans  la  confeffion  de  foi  des  Orientaux.- 
Ce  qui  la  faifoit  regarder  comme  une  erreur  par  Acace  de  Méli- 
tine 9:  c'eft  quTil  étoic  perfuadd  que  ceux  dans  qui  ii  la  repren<»c  y 
entcndoient  par  deux  natures,  deincfib;  au  lieu  que  conformé- 
ment à  la  Dodrine  de  TEglife ,  il  ne  rcconnoifToit  qu'un  F'ils  en. 
deux  natures  prêchant  nettement  que  le  même  qui  eil  né  dtt> 

Libérât,  r.  8.  I    (  A )  Libérât,  w.  lo,  • 
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Pere  (/)  avant  tous  les  ficrics ,  eft  né  lllon  la  chair  dans  les  der- 
niers rems,  &  que  le  mcmc  Seigneur  Jcius-Clirift  qui  cftina- 
pailible  I  vlon  fa  Divinité ,  a  iouncrt  dans  chair. 

II.  I  hcodotc  iiivêquc  d'Ancyre  neut  pas  moins  de  part  à 
J^pMcy-         ^'^^      contre  Neilorius ,  foit  devant ,  foit  après  le  Gen- 
re :  Ses  Diî-  die  d*£phèfe.  Nous  venons  de  voir  qu'il  difpuca  contre  lui  quel* 
-ques  jours  ivant  la  tenue  de  ce  Concile  9  Se  qu'il  lui  (m)  foutint 
que  Jefus-Chrift  ctoit  Dieu.  1 1  lui  prouva  par  les  faintcs  Ecritures 
que  c'eft  Dieu  mcmc  qui  efl  ne  de  la  Vierge  félon  la  chair.  Ncf- 
torius  n'ayant  rien  de  bon  à  répondre  à  les  preuves  fe  répandit 
en  blafphcraes  >  difant  qu'il  ne  pouvoir  dire  qu'un  enfant  de  deux  ' 
ou  trois  mois  fiit  Dieu.  Théodote  combattic  auffi  Tes  erreurs  dans 
dies  difiwurs  qu'il  fit  en  préfence  du  Concile  fur  le  myftere  de 
rincarnation.  Il  en  fit  un  dans  l'Eglifedc  fuiu  Jean  l'Evangé- 
lifte  où  il  compare  la  néccllicé  où  I  K-gHlc  sétoic  trouvée  de  dé- 
pofer  Neftorius ,  à  celle  d'un  Chirurgien ,  oui  coupe  en  pleurant 
un  membre  pour  1 1  pour  conièrver  le  refte  au  corps  :  &  dit  que 
brfque  les  Prêtres  font  dans  TEglife  cette  opération ,  on  ne 
peut  en  aucune  manière  les  accufer  de  cruauté  »  puifqu'ils  ne  la 
font  que  pour  empêcher  que  la  pourriture  dont  ce  membre  eft 
infcÊlé  ne  fc  répande  dan;  les  autres  membres  du  même  corps. 
Il  prouve  que  ce  genre  de  médecine  n'efl  point  nouveau  dans 
r£gljdc  ;  que  les  anciens  Pères  Tont  mis  en  pratique ,  &  oue  l'on 
en  voit  des  veftiges  dans  les  écrits  du  Prophète  ^érâlnie  lorfque 
Dieu  l'établit  fur  les  Royaumes  8l  les  Nations  pour  arracher  8e 
détruire  ,  rebâtir  &  planter.  II  montre  que  le  Verbe  de  Dieu  en: 
fc  faifant  homme  ,  cfl:  demeuré  ce  qu'il  étoit  («)  ,  fans  avoir 
fouffert  aucun  changement  ni  diminution  dans  fa  propre  nature  ; 
que  s'il  s'efl  incarne^  ç'a  été  pour  nous  délivrer  deféldavage  fous 
lequel  le  péché  nous  avoic  réduits  ;  qu'il  n'y  a  pas  deioe  GItfip^ 
mûs  un  leul ,  qui  étant  Dieu  par  nature  »  &  égal  à  Dieii  s'e(l 
anéanti  en  prenant  la  forme  d'éfclave.  Expliquez-moi,ajoute-t-il, 
rabbaifTemcnt  du  Fils  unique^de  Dieu.  Comment  s'eft-il  anéan- 
ti y  s'il  n'a  rien  foufilcrt  des  foiblefles  humaines  ?  Toutefois  lorf- 
que  nous  difbnsque  Dîeua fouf&rt ,  nous  ne  £iifons  point  tomr 
ber  ces  fouffirances  fur  la  nature  divine  :  eHe  n'etl  point  capabld 

  ■  !■  I  «1       I  «.y» 

(!)  Si  qoidein  «m»  eft  notns  Domi- 1  came.  Acacios  Meut»  um,  i  Ct*.  Ri^. 

nuî  Jcfus  Chrifbis,  unij^oiiirus  DeiTiliu?,  1  Juin.  p.  iC^i. 

Devis  Verbum  :  idem  ante  omni.i  iVcuU  1  Sockat.  I.J  ,cap.  ;4.mm.  ),Cf*r> 

ex  folo  Pâtre,  idem  rurfuni  in  novilîîmis  '  p.  s6i  ,  foé,  fji. 
diebas  in  fcrvi  foima . . . i4em  impaflibi-  |    (•}  T«iif.  5  C«M./..iOk} ,  toK« 
lis4lvimH|H^jnmbilvev6j^giue2>4as  J  Tj 
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de  fouflTry*  :  mais  l'union  de  la  nature  divine  avec  la  nature  hu- 
maine fuiceptible  de  fouffranccs  ,  a  fait  Dieu  Jui-mêmc  capable 
de  fouffrir  dans  cette  nature.  Il  diilingue  clairement  ces  deux  na- 
tures dms  Jefus-Chrill ,  difant  qu'  comme  notre  conlcrvitcur 
il  étoit  viliblc  à  nos  yeux ,  &  que  comme  notre  Seigneur  il  nous 
combloit  de  bienfaits  ;  que  comme  iervitcur  il  avoit  faim  ,  & 

au'en  tiinr  cjue  Dieu  ,  il  multiplioit  les  pains  ;  que  comme  homme 
ctoii  fendble  aux  fatigues  du  voyage ,  &  que  comme  Dieu  il 
marchoit  fur  les  eaux.  Nous  avons  de  lui  deux  autres  difcours 
prononces  (0)  à  Ancyre  le  jour  de  Noël  ,  auquel  on  célcbroic 
aullî  d.ms  la  même  ville  l'adoration  des  Mages.  Ils  furent  lus  l'un 
&  l'autre  dans  le  Concile  d'Ephéfe.  Dans  le  premier  Thcodote 
-  réfute  l'hérciic  de  Neftorius ,  mais  fans  le  nommer ,  montrant  que 
celui  qui  eft  né  de  la  Vierge ,  cil  Dieu  ;  qu'il  acte  f  lit  homme  par 
un  miracle  Se  non  par  le  changement  de  fa  nature  j  que  c'eft  le 
même  qui  efl  Dieu  &  homme  ;  qu'il  eft  demeuré  ce  qu'il  étoit  & 
qu'il  a  été  fait  ce  qu'il  n'étoit  p  is  ;  qu'étant  incorporel  de  fa  na- 
ture ,  il  a  été  fait  chair  fans  aucun  changement.  Si  vous  me  de- 
mandez comment  cela  s'eft  fait,  je  vous  repondrai  que  c'eft  un 
myftere  qui  furpalTe  la  portée  de  notre  efprit ,  6c  qu'il  s'eft  fait 
homme  comme  il  a  fait  des  miracles.  Quand  je  vous  rapporte  un 
miracle,  celfez  de  chercher  les  raifons  du  fiit  miraculeux.  Nous 
ajoutons  foi  aux  miracles  &  aux  prodiges  par  la  foi  que  nous 
avons  en  Dieu ,  nous  ne  les  examinons  pas  par  les  lumières  de  la 
raifon.  Les  Mages  ont  reconnu  fa  Divinité  ,  les  Barbares  ont 
ajouté  foi  à  fes  miracles  fans  les  avoir  approfondis  j  Se  vous  qui 
ctes  du  nombre  des  fidèles ,  pourquoi  demeurez  vous  incrédules 
&  ne  voulez- vous  croire  que  ce  que  la  raifon  humaine  vous  rend 
croyable  ?  Ils  ont  confelTé ,  comme  nous ,  l'unité  ou  l'union  de  la 
Divinité  Se  de  1  humanité  d  .ns  Jelus-Chrift.  Or  ce  qui  eft  uni  , 
efl:  fait  indivirtblement.  Mais  ,  direz-vous  ,  je  ne  le  divife  que 

{►aria  penfée  ?  Qu'imp>ortc  ,  puifque  c'efl  toujours  le  divifer.  En 
c  divilant  par  la  peniée  ,  c'cll  une  preuve  que  vous  ne  l'uniflTez 
aulTi  que  par  la  peniée.  Théodote  prouve  cnfuite  par  divers 
partages  de  l'Ecriture  que  c'eft  le  même  Jefus-Chrift  qui  étoit 
hier  &  aujourd'hui ,  c'eft-à-dire  de  toute  éternité  ,  &  homme 
dans  le  tems  ;  à  quoi  il  ajoute  que  tout  ce  que  Jeius-Chrift  a 
fait  &  fouft'crt ,  eût  été  inutile  pour  opérer  notre  falut ,  fi  (p)  ce 


fo) 987,  IC07  ,  I -M  , 

Q^inmo^ô  nuccm  CiTix  pcccatum 

Tome  KIÎU 


ctucifixiiret  ,  aut  mors  niorcis  t  raniii- 
LîL-in  (icftruxiii'L't ,  n  (i  licc  fu  lLiicD-i.* 
TH£oy.  moté  I.*»  diin.t..  Chnf}, 
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nVulTcnt  crc  les  actions  &  les  foutfranccs  d'un  Dicu^  Il  prcfTe 
fi  fore  fur  Tunirc  de  Jcius-Chrift  qu  on  diroit  qu'en  quelques  en- 
droits de  ce  dilcours  il  nrtbiblic  la  di{lin»Slion  des  deux  natures  : 
mais  toute  la  luite  fait  voir  que  Ion  but  n  eft  que  d'établir  l'unité 
de  pcrlonnc  dans  deux  natures  ,  dont  il  dillingue  très  clai- 
rement les  propriétés  &  les  attributs.  C'ell  pourquoi  il  conclut 
en  dilant  ,  qu'il  faut  confciTcr  un  feul  Chrift  (7)5  le  même 
Dieu  &  Homme  tout  cnfemble  ,  fans  vouloir  approfondir  par 
les  lumières  de  la  raifon  ,  la  ponibilicé  de  cette  union.  Il  cn- 
icignc  dans  le  même  Dilcours ,  que  Dieu  fe  fervit  de  la  connoif- 
fance  (r)  que  les  Mages  avoient  de  l'Aftronomie  ,  trcs-culti- 
véc  dans  la  ChalJée ,  pour  les  conduire  à  la  foi  de  Jefus-Chrift, 
par  les  choies  mêmes  dont  ils  s  étoient  fait  une  étude  dans  leur 
pays  ;  que  ce  qui  toutefois  leur  paroiÛbit  une  étoile ,  n'en  étoic 
pas  une ,  mais  une  vertu  cclefte  &  angélique  ,  qui  fous  la  forme 
d'un  aOrc,  leur  montroit  le  chemin  qu'ils  dévoient  fuivrc  pour 
trouver  Jelus-Chrift  ;  que  Jclus-Clirill  a  été  mis  dans  la  cro- 
che, afin  qu'il  nous  fcrvit  enluite  de  nourriture  fur  la  Table  Hi- 
crce  &  lalutairc  ;  que  la  Vierge  fa  Mere  eft  celle  des  chœurs 
des  \  iergcs  qui  s'aflcmbicnt  dans  rEglife  ;  que  la  pauvreté  6c 
i'abic£lion  de  l'ctable  de  Bethléem  ,  ont  bâti  les  1  cmples  ma- 
gnifiques que  nous  voyons  ;  &  que  les  langes  dont  Jefus-Chrift 
fut  enveloppé  dans  fa  nailTance,  font  devenus  Tabiolution  de  nos 
péchés.  Dans  le  fi  cond  Difcoursfur  la  nailTance  du  Sauveur  (j), 
il  montre  contre  les  Juifs ,  qu'il  n'a  pas  été  plus  indécent  à  Dieu 
de  naître  d'une  Vierge  ,  que  de  paroître  fous  la  forme  d'un 
builTon  ardent.  11  dit  à  Photin  qui  nioit  la  divinité  de  Jefus. 
'Chrifl  ,  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  feul  qui  puilTe  être  né  d'une 
Vierge  fans  lui  faire  perdre  fa  virginité  ;qu'envainon  cherche^ 
roit  comment  il  efl:  podible  qu'un  Dieu  ie  foit  fait  chair ,  puif- 
que  la  manière  dont  Dieu  fait  des  prodiges ,  furpaffe  les  lumiè- 
res de  notre  raiion  ;  que  comme  c'eft  à  la  foi  à  nous  rendre 


(7)  Oporret  ergo  unum  dicere  Chri- 
fttmi ,  cumdem  Se  Deum  &  hominem. 
Theoo.  1. 1 ,  i»  dit  K01.  Cbtifli. 

(r)  Sfd  quoniam  Clialdjforam  rer- 
ara  plariino^  h.ibcc  ncUamm  motu$  inf- 
picientes,  rinutis  qufdam  prxftancior 
dcdaceiis  Magos  aflnmpfït  ftellar  ("pcciein, 
««  3biiîip(isquxdidiccranrChnldxi,c]ut>d 
nefciLbant  apiofccrent  ;  &  cûm  Aitro 
Jiomix  ftiidium  adhibercnc ,  ab  ip(îs  aftris 
Chrifl'  mvfteriadocer«ntur.  Quod  enim    164)  CT/'f 
non  er-c  llelli ,  fcd  virtus  angclica  du- 1 


cens  barbares  ad  pietan  m  ,  ipfv;  Evan- 
^eliAa  lignificat ,  cùm  dkit  :  Stcll.Tm  hanc 
m  die  aliiquando  quidi-m  npparuiflc  ,  ali- 
quando  rurfum  l^tuilie,  alias  verbdedu- 
xiffe  Mapos ,  Se  cùtn  iplis  m  Bctbieem 
profeftain  elle  :  quod  lumo  ntiquc  fa- 
cere  dixerit  dium  è  foliii"!  lyderibiis  fen- 
fui  no::5 ,  fvd  virroc:in  in  ftclîx  figura 
AftroHoniis  aoparcntfni. 'W. 
(/)  Uhifufri  ,  ttm.  I  Ctnc.  HariHin.f, 
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le  mirnclc  croyable  ,  nous  devons  laiflcr  à  Dieu  (oui  de  connoî- 
trc  comment  il  l'a  fait.  11  en  cft  ainfi  de  l'Incarnation  ;  Dieu  le 
Verbe,  quoiqu'invifible dcfa  nature,  a  paru  fous  une  forme  vi- 
fiblc.  CeO:  un  fait  que  nous  devons  cToire  ;  mais  Dieu  feul  con- 
noit  comment  cela  s'cfl  fait.  La  penfce  de  l'homme  qui  d'elle- 
même  n'ell  ni  viliblc  ni  palpable,  ne  fe  fait-elle  pas  connoitre 
par  la  parole  qui  eft  fon  verbe ,  &  qui  frappe  nos  oreilles  ?  mais 
c'cfl  un  verbe  pafltiger  ;  au  lieu  que  le  Verbe  de  Dieu  efl:  un 
Etre  lub/iftant.  Thcodotc  remarque  que  l'Ecriture  appelle  le  Fils 
de  Dieu  tantôt  Verbe  tantôt  la  iplcndcur  du  Pcre  ,  &  qu  elle 
lui  donne  quelquefois  d'autres  noms,  pour  nous  apprendre  à  croi- 
re de  lui  ce  qu'il  efl  en  effet.  Ainfi  quand  il  eft  dit  la  Iplendeur 
du  Pcre ,  c'ell  pour  marquer  qu'il  lui  eft  coétcrnci  ;  comme  U. 
fplendeur  du  foleil  eft  en  mcme-tcms  que  le  folcil ,  quoique  pro- 
duite de  lui.  Il  demande  à  ceux  qui  ne  vouloient  pas  que  Thom- 
me  fut  digne  d'être  la  demeure  d'un  Dieu ,  fi  le  ciel  qui  n'cft 
compofé  que  de  matière  ,  eft  plus  digne  que  l'homme  dont  l'ame 
raifonnable  lurpafte  en  beauté  tout  ce  que  les  corps  ont  'e  plus 
relevant.  Le  foleil  eft  néceftitc  à  une  certaine  révolution  ;  l'hom- 
me agit  librement ,  il  fait  ce  qu'il  veut  ;  il  n'cft  aftraint  à  au- 
cune néceffité  dans  fes  adions.  Quel  cft  le  plus  excellent  de  l'ef- 
clave  ou  du  libre  ?  Qu'y  a-t-il  de  furprcnant  que  Dieu  demeure 
dans  celui  qu'il  a  forme  à  fon  image?  Car  il  faut  regarder  l'hom- 
me tel  qu'il  étoit  dans  fon  origine  ,  &  non  ce  qu'il  eft  devenu 
par  le  péché.  Théodore  s'explique  nettement  fur  la  divinité  de 
Jefus  Chrift  en  difant  ,  que  les  Juifs  n'ont  pas  crucifié  un  pur 
homme  ;  mais  Dieu  qui  s'étoit  approprie  les  qualités  de  la  nature 
à  laquelle  il  s'étoit  uni  i  Dieu  ayant  voulu  foulîrir  la  mort  dans 
cette  nature,  afin  de  nous  procurer  l'immortalité. 

III.  Thé-odote  avoit  compofé  d'autres  Difcours  qui  ne  font  ,  ■^"""^ P'^' 
pas  encore  imprimes  ,  mais  qui  (ont  cites  ious  ion  nom  par  le  ,^ote.  r»w. 7 , , 
Diacre  Epiphane,  &  que  le  Pere  Combcfis  a  eus  en  main  ;  fça-  '•»f.f'4?}. 
voir  un  fur  Elie  &  la  veuve  de  Sarepta  ;  un  fur  faint  Pierre  & 
faint  Jean  ;  un  fur  le  Boiteux  qui  étoit  aflis  à  la  belle  porte  du 
Temple  ;  un  fur  ceux  qui  avoicnt  reçu  les  talcns  i  &  un  lur  les 
deux  aveugles  de  Jérito.  L'Homélie  fur  la  fa inrc  Vierge  (r')  &  fur 
Siméon  donné  mal-à-propos  fous  le  nom  de  faint  Amphiloque  , 
porte  celui  de  Théodote  dans  un  manufcrit  ;  &  dans  d'autres  , 
celui  d'Amphiloque  Evcque  de  Side.  Saint  Nicéphore  de  Con- 
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ftnminopîe  (»)  ,  dans  un  ouvrage  qui  n'a  point  cté  rendu  pu- 
blic ,  attribue  à  Théodore  un  Dikours  fur  le  même  Hijct  dont 
il  rapporte  un  paff.igc.  On  pourra  voir  quelques  jours  ii  ce  pal- 
lage  le  trouve  dans  1" Homélie  dont  nous  venons  de  parler.  Les 
Iconoclaflcs  (.v)  citoicnt  lous  le  nom  de  Théodore  ,  un  endroit 
de  fcs  écrits  contre  le  cuire  des  imagc-s  :  mais  le  Diacre  Epiphanc 
leur  ioutint  qu'on  ne  lilbit  rien  de  Icmblable  dans  ce  qui  reftoit 
alors  des  ouvrages  de  Théodotc.  Nous  n'avons  plus  Técrit  qu'il 
compoia  étant  à  Ephcfe  (y  )  pour  convaincre  &  pour  réfuter 
Ncftorius.  11  y  employoit  d'abord  diverlcs  preuves  tirées  du  rai- 
fonncment  &  de  la  dialectique  ;  puis  les  autorités  de  l'Ecriture. 
Si  c'eft  le  même  dont  parle  le  Diacre  Epiphane,  il  écoit  divifc 
en  Hx  tomes  ou  livres  j  dédiés  à  î.aufus  grand  Chambellan.  Il 
avoit  encore  écrit  trois  livres  du  Saint  -  Elprit ,  &  une  Letrre  à 
Vital  Moine  de  Cappadoce,  dont  il  nous  rcfte  un  fragment  (s), 
où  Tiiéodote  dit,  que  Ncftorius  n'étoitque  le  difciple  de  l'impiété 
de  Théodore  de  Mopfueile  qui  l'avoit  communiquée  à  quelques 
Ciliciens.  Il  remarque  dans  le  même  fragment ,  que  Vital  avoit 
vécni  long-tems  dans  les  exercices  de  piété  avant  de  fe  laiffer  aller 
aux  nouveautés  de  Ncftorius  ,  &  qu'il  n'avoit  donne  dans  fcs 
erreurs  que  pour  avoir  voiJu  examiner  le  myftere  de  l*Incarna- 
rion  avec  plus  de  curiofité  que  de  limplicité&  de  fourruifion  pour 
l'ancienne  do£lrine  de  rEglile.  Théodotc  fe  joignit  aufli  à  Ma- 
ximien de  Confiant inoplc  ,  &  à  Firmus  de  Céfarée  ,  pogr  cmpc^ 
cher  le  Clergé  &  le  peuple  d'Ancyrc  d'admettre  les  Orientaux 
à  la  communion.  Jean  d'Antioche  (tj)  fait  mention  de  la  Lettre 
qu'ils  écrivirent  conjointement  à  cet  effet ,  &  il  femble  attribuer 
à  Théodore  &  à  Firmus  tout  ce  qui  s'étoit  fait  à  Ephcfe  ,  à  Cal- 
cédoine &  à  Conftantinople  contre  les  Orientaux. 
Son  emiica-  ^'explication  du  Symbole  de  Nicéc  efl:  vifiblemenr  con- 

tion  t>.»  Synr  trc  Ncftorius.  Théodotc  n'en  explique  point  tous  les  articles, 
bofe.i»'n.  17,  ne  s'arrctant  qu à  ceux  qui  établirent  l'union  indivifiblc  des 
Bfiitêi.  Pal. p.  ^^^^  natures  en  une  pcrfonne  dans  Jefus  -  Chrift.  11  la  prouve 
d'abord  par  les  paroles  du  Sauveur,  qui  pour  marquer  qu'il  eft 
Dieu  &  égal  à  ion  Pcre  ,  dit  :  Mon  Pcre  iùX  met  nous  Jommes 
un  i  &  encore  :  ^ui  me  voit ,  voit  mon  Pere  j  &  qui  pour  ne 
point  nous  laiffer  dourer  qu'il  ne  fut  homme  ,  ajoute  i  Pourquoi 
cherchez-vous  à  me  tuer  ,  un  homme  qui  vous  a  dit  la  vérité  /  11 

(m)  Comb.  MuBM»r.  I      47  j.  i     (>)  ^pp,„d.  Conc.  B.Wxt.  f.  8ji6. 

(  ;)  Gt.N.NAi>.  diSi'if,  K(lf  f,  ;  j,  1 


Digitized  by  Google 


THEODOTE  D'ANCYRE.     ^  4^ 

la  prouve  enfuite  par  ce  que  dit  laint  Paul  ;  C'ej}  le  même  qui  ijl 
defcendi^du  Ciel  6""  qui  y  e(i  monté.  Apres  quoi  il  rapporte  tout 
entier  le  Symbole  avec  Vanathcme  de  l'Èglife  Catlnoliquc  &  Apo- 
ftolique  ,  à  tous  ceux  qui  ne  croient  point  le  Fils  éternel ,  &  de 
la  mcme  fubftancc  que  le  Pcre.  11  remarque  que  les  Pcrcs  de  K'i- 
ccc  commencent  leur  vSymbolc  par  la  croyance  en  un  feu!  Dieu 
Pere  tout-puijfant  ,  non  qu'ils  cuflcnt  beloin  d'ciablir  un  point 
de  foi  accepté  &  cru  généralement  ;  mais  pour  déclarer  que  com- 
me ils  ne  reconnoiflbicnt  qu'un  Pere  ,  ils  n'admcttoient  non  plus 
qu'un  Fils  unique  notre  Seigneur  Jelus-Chrin;.  II  accufc  Nefto- 
rius  d'avoir  corrompu  en  cet  endroit  ce  Symbole ,  en  fupprimanc 
le  terme  un  Seigneur  Jerus-Chrifl:  ;  &  d'avoir  aufTi  retranche  ces 
paroles  de  l'Epirre  de  S.  Paul  aux  Philippiens  :  Il  s'eft  nnéami  lui' 
même  en  prenant  laformt  d'efclate  ;  parce  que  ces  deux  endroits 
détruifoienc  Ion  erreur  &  prouvoient  nettement  que  c'cftic  Fils- 
unique  du  Pere  qui  s'eft  fait  homme  &  qui  a  loulîcrt  pour  nous 
dans  fa  chair.  Théodote  infifte  dans  cette  explication  ,  comme 
dans  les  deux  Dilcours  fur  la  naiflancc  de  Jcfus-Chrift  ,  fur  la 
foumilHon  aveugle  aux  myfteres ,  vouKuit  qu'en  cettcTnaciere  l'on 
fafle  taire  la  railbn  ,  6^  que  l'on  s'en  rapporte  à  ce  qui  a  toujours 
été  cnfcignc  dans  rEglilc.  Il  ajoute  que  (h)  fi  les  Pères  de  Ni- 
céc  n'ont  dit  que  peu  de  chofe  du  Saint  -  Efprit,  c'cfl  qu'alors 
perfbnne  ne  conteuoic  fa  divinité  ;  mais  qu'en  difant  dans  leur 
Symbole  qu'ils  cm  oient  aufft  au  Saint- Efprit  comme  au  Pere  & 
au  Fils,  c'étoit  affez  déclarer  qu'ils  croyoicnc  ces  trois  Perfonncs 
de  même  dignité.  Il  renvoie  Ion  ami  pour  qui  il  avoir  entrepris 
cette  explication,  à  fes  trois  livres  du  Saint-Efprit ,  difanc  qu'il 
y  avoir  traité  plus  à  fond  ce  qui  regarde  cette  troifiéme  Perfonne 
de  1.1  Trinité.  Théodote  écrit  avec  beaucoup  de  prccilion  8i  de 
îbrcc.  Son  explication  du  Symbole  fut  imprimée  à.  Rome  en  1 66<^y 
&  dans  le  fupplément  de  la  Bibliothèque  des  Percs  à  Lyon  en  i  (^77. 
Saint  Sophrone  de  Jérufalem  le  cite  entre  les  Pères  de  TEglife  (c). 


(  b  )  Cxtcrùm  de  Spiritu  Sanfto ,  cjuia 
nnUa  cunc  quarflio  eiat,  Cuis  liabuerunr 
niajeflatem  divmam  indicarc  ,  dicentes 
p^ucis  vcrbis ,  Ce  jnxta  Pjircm  8c  Filium 
ctum  in  Spintum  Sanftum  croderc  :  natn 
cm  dicutit ,  nos  cciam  in  Spiriium  Sanc- 
tôm  ateisii  ,  qucuiadinoduuu  ciedimus 


iii  P.itrem  &  Filium  ,  xqualem  dignitJtcm 
eorum  in  quos  crcdirur  lignificant  :  H.in\ 
KdfS  lioiiorc  &  dignitate  3:qualit  ,  iHuruin 
il»  quos  crcditur  dcicaccm  honore  xcjna- 
lem oftendit.  Tcw,  t?,  BiH.  Pat.f.  i%q. 
{()  Thot,  f»(<,  i}i  ff,  88^. 
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.    CHAPITRE  XIII. 

Memnon  cTl  phcfe,  Rheginus  de  Covflamia ,  jiîypim  Curé  de 
ConflAininople ,  Maximien  Ei  éqiie  de  la  même  faille.  Les 
.   .  Dalmace  »  Brf^le  &  Eufeife  de  Diurylée, 

MemnonEvi- 1.  Emnon  que  Ic  Concilc  d'Ephcfe  {d)  nous  répré- 

?ruSÎ^  feiwe  comme  un  Prâat  digne  de  leoevoir  des  él^es 

cter^'l^oa!  <le  ^  poit  des  hommes ,  &  des  couronnes  de  la  mainde  Je&- 
ftafitinople.   Chrift  même ,  s'eft  rendu  plusrecommmdi^le  à  la  poftcricé  par 

la  gmndcur  de  fon  zclc  pour  la  vraie  foi,  que  p.ir  le  nombre  de 
les  écrits.  Avant  la  tenue  de  ce  Concile ,  il  en  alfembla  un  dans 
fa  Ville  Epiicopalc(tf),  compoié  de  trente  à  quarante  Evêques, 
tous  de  rAfie^.dom  en  qualité  d'Evêque  d'Ephefe  »  il  étoit,  cç* 
femble».  krchef   réxaroue.  Dès  le  commencement  il  $*uQic  aycc 
faint  Cyrille  contre  Ncltorius&  ceux  de  fon  parti.  Leur  unioâ. 
dnns  la  défenle  de  h  foi,  leur  mérita  à  l'un  &  à  l'autre  le  titre 
de  Confelfeurs  par  la  priion  &  par  les  mauvais  traitemens  qu'ils 
cndurerenc  pour  Jefus  Chrili.  Ils  eurent  encore  cela  de  commun, 
qu'ils  furent  dépofcs  par  les  Orientaux  (f)  comme  s'ils  euflenc 
été  les  Aucèurs  du' trouble  ,  A;  ks.caiifes.  ou  défordre  où  jes  af* 
faires  de  TE^lifc  fc  trouvoient  réduites  alors.  Mais  ils  n'eufenc 
gnrcJc  de  défé  rer  à  une  lentencc  fi  injufle ,  &  rendue  lans  aucune 
formalité.  En  vain  les  Orientaux  tentèrent  d'ordonner  un  Evéque 
d'Ephefe  à  la  place  de  Mcmnon.  L'Egliic  de  iaint  Jean  l'Evan- 
gâifte  où  ils  précendcient  faire  cette  Ordination  leuR  fut 
mée.  Se  le  peuf^e  lescoRcraignit  de  le  retirer  en  défordie»  Men» 
non  (g)  le  plaignit  de  cet  attentat  au  Glcrgc  de  Conftantino- 
plc,  en  Icpriinr  de  publier  les  violences  de  Jean  d'Antioche 
&  des  aunes  Orientaux  ,  &  de  travailler  ci  faire  rappeller  les 
Comtes  Candidicn  &  Irenée  ,  de  peur  qu'en  continuant  à 
tourmenter  tout  k  monde  >  ils  n'obdnflent  quelque  choie  de  • 
pr^udidable  à  la  foi.  Ccft  la  Scvik  -Lettre  qui  nous  refle  de 
Memnon.  Il  y  parle  des  mauvais  traitemens  que  Jean  d*Antio- 

(d)  T»m.  3  C»n(. 7  ï 7  »  7<>»  I    (/)  Liserat.  <if.  6, 
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chc  fit  aux  Députés  du  Concile  cVEphcie  ^  de  Técrit  fans  nom 
&  fans  foufcription  qu'il  fit  afficher  en  un  certain  quartier  de  la 
Ville,  portant  fentenoc  d'excommunication  contre  Cyrille ,  Mem- 
non  &  tout  le  Concile  ;  &  de  fcs  foUicitations  continucUcs  auprès 
duConfeil  public  de  h  ville  d'Fphcfc  &  dc^s  M;igillrars,  afin  d'ob- 
tenir un  décret  pour  ordonner  un  autre  Evèqucau  lieu  de  Menv 
non.  Le  Concile  n'eut  aucun  égard  à  la  Icntence  rendue  par  Jean 
d'Antioche  contre  laint  Cyrille  &  contre  Mcmnon ,  &  il  con- 
tinua à  communiquer  avec  eux  (h)  8e  à  célébrer  en  leur  compa^ 
gpie  la  liturgie  &'Ies  fynaxcs.  Mcmnon  mouruc  avanc  l'an  444,,' 
&cut  pour  mccefleur  Bafilc  ,  donc  l'ordination  fe  ÊC  à  ConîblK 
iinoplcpar  faint  Procle  qui  en  écoit  Evèque. 

II.  On  rapporte  au  27  de  Juin  de  l'an  4^1  ,  le  Difcours  de  |^'ie;:''-iis  e- 
Rhc^inus  Eveque  deConftaniia  Métropole  de  Chypre.  Il  Icpro-  SL^^S^' 
0onça  en  préfence  de  tout  le  Concile  d'Ephefe.  Ceft  une  in  DHoims,T$m» 
veâive  contre  Neftorius  qu'il  comparcpour  fonimpîétéaux  Juift  î»*w./.;«o.. 
qui  ont  crucifie  Jefus-Chrifl  ,  à  Caïn ,  à  Cham,  aux  Sodomi- 

tcs.  11  donne  à  la  iainte  Vierge  le  titre  de  Mere  de  Dieu  ,  &  • 
pour  marquer  qu'il  ne  divilbit  point  le  Chrifl,  comme  faifoit  Ne- 
rius ,  Nous  adorons ,  dit-il  (i)  ,  Dieu  le  Verbe  qui  n  a  pas  dédai- 
gné converfer  parmi  nous  dans  la  chair  »  reconnoiflànt  en  même» 
tems  q|uc  par -là  i!  n'a  quitté  èn  aucune  façon  la  utbftance  du 
dPere  dont  il  tire  fon  orimne       n''  ^'      toujours  demeuré  l.i 
fplcndeurde  fa  gloire  ,  la  figure  de  ialubftance  ,  loutenant  tout 
par  la  puifTançe  de  fa  parole.  Il  faut  renvoyer  a  Tarcicle  du  Con- 
,cilâ  d'Ephefé  ce  qui  le  paifa  dai^l&Téptiéiïie  feiOon  ,  au  fujet 
4e  la  Requête  que  iv  hegirAis ,  Zenon  &  Evagré  préfenterent  en^ 
plainte  contre  le  Clergé  d'Antiochc  ,  qui  entreprenoit  fur  k  li- 
berté où  ils  ctoienr  de  choilîr  leur  Métropoiir.iin  dans  le  Concile 
de  la  Province  ^  fans  que  i'£vcque  d'Ântioche  ou  auci|n  autre 
s'en  mèlàt.  .  ;  '  . '  » 

III.  Neftorius  ay^m  été  dépofé  dans  le  Concile  d'Ephefe ,  on  Mayimîen  f- 
élut  quelques  mois  après  pour  le  remplacer  ,  Maximien  Prêtre  1{X!uno  k  ' 
de  VÈglife  de  Condantinople  (/).  Inftruit  par  faim  Chrifoflo-  Sn  Eaut» . 
me  ,  par  Atticus  &  par  Sifinnius  ^  il  s  étoit  toujours  exercé  dans 

les  ir  ivaux  de  la  pii'té.  On  ne  peur  rien  ajouter  à  ce  qu'en  dit 
le  Pape  faint  Célellin  dans  la  Le:trc  qu'il  lui  écrivit  iur  fonéic- 


(  h  )  CêM(.  Efbtj:  Efifi.  »d  C.iltfl„i.p.ig. 

{ i  )  Noi  nicejfi  adofemas  Dcum  Vdr- 
buni ,  v|uod  in  came  nèbilciiin  yctSui  non 
cft  4é<ligiutnin ,  i^joainvis  per  hoc  à  Pater. 


na  fubllantia  nnnimc  recelferic,  exiftcns 
(pendor  glorix  Se  figura  fubftantix  ejus  , . 
;  orrais  fquc  oiunia  yexbo  oris  CvL  XsOM». 
law.  i  Ctnt,  /.  j  So. 
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ù'\6n,  «  Nous  avons  eu ,  lui  dit -il  (ni) ,  pour  votre  faintctd  les 
«  icnrimcns  que  nous  devions  avoir  pour  une  perfonnc  illuftre 
«par  fa  candeur  «Se  par  la  pureté  de  fes  mœurs  ;  &  plus  glorieu- 
»  le  par  les  belles  qualitcs  de  Ton  ame  que  par  le  titre  d'une  vai- 
»  ne  éloquence.  Son  .Ordination  le  Ht  par  le  fuffrage  commun 
de  l'Emporcur  ,  du  Clergé  Se  du  peuple.  Maximien  en  donna 
avis  au  P>ipe  ^S^  à  laint  Cyrille.  La  première  de  ces  deux  Lettres 
cfl  perdue.  D.ins  la  leconde  ,  il  donne  de  grands  éloges  (n)  à  la 
confiance  que  laint  Cyrille  avoit  fait  paroître  dans  la  défenfe  de 
la  caulc  de  Jefus-  Chrill ,  &  à  la  patience  par  laquelle  il  avoit 
furmonté  les  attaques  du  démon.  Il  le  conjure  de  rafTifter  de  fes 
prières  8c  de  fcsconfcils  dans  V  Epilcopat  dont  on  venoit  de  le  char- 
ger :  le  motif  qu'il  allègue  pour  l'y  engager  ,  c'eft  qu'étant  frè- 
res ,  tout  le  bien  que  l'un  feroit ,  appaniendroit  à  l'autre.  Quoi- 
qu'il eût  écrit  (o)  conjo  ntement  avec  Firmus  de  Céfurée  & 
Théodotc  d'Ancyre ,  au  Clergé  de  cette  dernière  Ville  ,  pour 
empêcher  qu'on  n'y  admit  les  Orientaux  à  la  communion  ,  il  ne 
laiflTa  pas  de  faire  tout  fon  pofFiblc  pour  les  réunir  (p  ).  Il  leur 
envoya,  comme  aux  autres,  fa  Synodique ,  c'efl-à-dire,  la  Lettre 
que  les  Evcquesdcs  principaux  Sièges  écrivoient  après  leur  Ordi- 
nation à  leurs  Confrères  les  plus  confidérables  dans  l'Eglife,  pour 
leur  demander  leur  communion,  Hellade  de  Tarfe  la  rcfufa  {q] , 
&  il  faut  bien  qu'Euterius  de  Tyanes,  Himerius  de  Nicomédie 
&  Dorothée  de  Marianople  en  aient  ufé  de  même ,  puilque  Ma- 
ximien les  dépofa.  Jean  d*-^ntioche  approuva  le  refus  d'Hellade 
6c  le  loua  de  n'avoir  pas  voulu  mettre  le  nom  de  Maximien  dans 
les  Diptyques  de  fon  EgliD.  Tout  cela  n'éteignit  point  d.vns  le 
cœur  de  Maximien  l'amour  qu'il  avoit  pour  la  réunion.  Le  Pape 
laint  Sixte  lui  écrivît  plufieurs  fois  (r)  pour  l'engager  à  difpoler 
les  clprits  à  la  recevoir.  Il  le  fit ,  &  quoique  très-uni  à  faint  Cy- 
rille, il  lepreffa  vivement  d'abandonner  les  Anathématifmesfj), 
qui  paroiffoient  un  obftacle  infurmontable  à  la  réunion.  II  en 
écrivit  même  au  Tribun  Ariflolaijs ,  comme  pour  fc  plaindre  de 
ce  qu'il  ne  prefToit  point  aiïcz  faint  Cyrille  fur  ce  point  ,  &  à 
Epiphane  fon  Archidiacre  (r).  La  paix  fc  fit  enfin,  &  aufTi-tôt 
Jean  d'Antiochc  &  les  autres  Orientaux  écrivirent  à  Maximien 


(/)  Ttm  3  C*tu  p.  1074, 
(m)  Ibiil.  f.  1061, 

(  w  )  Affind.  Cêttc.  Baltig..  fag.  740  B 
741. 

(#)  Ihid.f.  «51. 


[i]  Li'Pi'j.  Ffj/?.  48  ,49. 
(7)  Tem,  \  Ctm.p.  1 178. 
(f)  ApptnJ.  C*»r.  p.  po7  t  po8. 
i')  Afftnd.  Ctm.  /.  yo/. 
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une  Lettre  de  communion  (  «  ^  ,  témoignant  qu'ils  confentoicnc 
aulTi  à  fon  cIc«£lion ,  é?c  â  la  depofition  de  Ncftorius.  Saint  Cy- 
rille lui  écrivit  lur  le  même  l'u/ec  (x)  ,  rapportant  un  fi  heureux 
fuccès  à  la  force  de  fes  prières.  Quant  à  la  Lettre  que  lui  en  écri- 
vit akjfïï  Ariftoliiis  (y  ) ,  clic  cft  regardée  comme  i'uppoléc  par  ' 
Dorothée  de  Marcianoplc  ,  qui  pouvoit  bien 'n'en  juger  ainli  , 
que  parce  qu'il  ne  voyoit  qu'avec  peine  ,  que  ce  Tribun  le  décla- 
rât Cl  hautement  pour  Maximien.  11  reconnoît  que  cet  Evêquc 
fit  lire  la  Lettre  a'Ariftolaiis  dans  TEglile  en  prélence  du  peu- 
ple. Maximien  ne  tint  le  Siège  de  Conftarttinople  (z)  que  deux 
ans ,  cin^  mois  &  dix-neuf  jours ,  c'eft-à-dire ,  depuis  le  25  Oc- 
tobre 431,  jufau'au  1 2  Avril  454.  De  toutes  fes  Lettres,  celle  à 
£aint  Cyrille  eft  la  feule  qui  foit  venue  julqu  à  nous, 

^  IV.  Nous  en  nfvons  une  au  même  faint  Cyrille  (^r  )  de  la  part  AlypioiCoré 
d'Alypius  Curé  de  l'Eglife  des  Apôtres  à  Conftantinople  ;  elle  de  confhmti- 
lui  fut  envoyée  à  Ephéfe  par  le  Diacre  Candidien.  Alypius  y  fcii-  ""^^5  ^*  ^ 
cite  ce  faint  Evcque  fur  fa  confiance  dans  la  défenfe  delà  vérité;       *  ^ 
fur  le  fuccès  avec  lequel  il  y  avoit  ramené  ceux  qui  en  étoient  en- 
tièrement éloignés  ,  ferme  la  gueule  du  dragon  ,  &  terraffé  l'I- 
dole de  Bel.  Il  lui  attribue  la  foi  d'Elie  ,  le  zélé  de  Phinées,  les 
vertus  de  Théophile  fon  oncle  ,  &  la  gloire  du  martyre,  difanc 
qu'il  l'avoit  méritée  par  des  combats  femblables  à  ceux  que  faine 
Athanafe  foutint  autrefois  pour  établir  la  confubllaniialité  du 
Verbe  contre  Arius.  Al^ius  eut  part  auffi  (b)  à  la  Requête  pleine 
de  force  &  de  générofite  que  le  Qergc  de  ConlLintinoplc  adreflTa 
à  l'Empereur  Théodofe  pour  la  liberté  de  faint  Cyrille  &  la  con- 
damnation de  Ncftorius. 

y.  Saint  Dalmace  eut  encore  beaucoup  de  part  à  cette  Re-  S-Dalmaee 
quête.  C'étoit  de  tous  les  Moines  de  Conltantinoplc  ^  le  pluscé-  ^"^nt». 
iebre  pour  fes  vertus.  Il  avoit  fuivi  quelque  tems  le  parti  des  ar- 
mes fous  le  grand  Théodofe  >  mais  dans  le  dcfir  de  fervir  Dieu 
avec  plus  de  fidélité ,  il  Quitta  fa  femme  &  fes  cnfans ,  excepté 
fon  fils  Fauftc  avec  lequel  il  cmbrafla  la  vie  monallique  fous  la 
conduite  de  l'Abbé  Ifaac.  Celui-ci  fe  voyant  prêt  de  mourir  éta- 
blit Dalmace  Supérieur  de  fon  Monaftcre.  II  y  avoit  quarante 
^ns  que  Dalmace  y  demcuroit  fans  en  avoir  voulu  fortir ,  quoi- 
que l  Empcreur  l'en  eut  fouvent  prié  ,  pour  affifter  aux  procef- 
jfjons  qui  iè  faifoient  dans  les  calamités  publiques,  lorfque  preffé 

(  M  i  T#i»i.  ^  C»i$e.p.  1087  ,  i»po.  I     (i)  Soc&AT.  i.  7  ,  f.  40. 

{x]Ttm.  iC»nt.p.ii{f,  I     {  a)  T^m.  i  Ctmc.f  7ii. 

(r)  ApptriJ.  Cfftf.p.  816.  Jf     (*)  im,f,  777  ,  780. 
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par  le  Concile  d'Ephéie  ,  de  faire  connoître  à  ce  Prînce  Vmjvf 
ûicc  avec  laquelle  on  opprimoic  une  Aflemblcc  ii  nombrcufe  & 
fi  rcfpe£lable ,  il  alla  au  Palais  accompagné  de  tous  les  Moines 
de  chaque  Monaflerc  conduits  par  leurs  Abbés ,  chantant  à  deux 
chœurs  par  les  rues.  Il  prcfcnta  à  Théodofe  la  Lettre  du  Con- 
cile. Le  Prince  fa  lut ,  y  ajouta  foi  ,  permit  qu'on  lui  envoyât 
"des  Dépures ,  &  fufpendit  iur  les  remontrances  de  TAbbé  Dalma- 
ce  ,  la  réfolution  où  il  étoit  d'envoyer  en  exil  faint  Cyrille  & 
Mcmnon  ,  les  croyant  l'un  &  l'autre  juftement  dépofcs.  Outre  U 
Lettre  à  rEmpercur,lc  Concile  en  avoir  écrit  une  à  faintDalmace. 
Dans  la  réponfe  il  témoigne  aux  Evcques  d'Ephére(c)  combien 
il  étoit  fenlible  à  leurs  maux  &  aux  viéloires ,  que  Dieu  leur 
avoit  f^iit  remporter  par  leurs  fouffrances  mêmes  ;  proteftant  qu'il 
ctoit  prêt  d'exécuter  ce  qu'ils  défiroient  de  4ui ,  &  qu'il  ne  s'é- 
toit  jùfques-là  rcfufé  à  rien  de  ce  qui  pouvoit  leur  erre  utile  ; 
parce  que  c'étoir  des  intérêts  de  Dieu  dont  il  s'agiflbic.  Il  paroïc 
donc  que  faint  Palmacc  écrivit  cette  Lettre  avant  d'avoir  parlé 
à  l'Empereur  ;  à  moins  de  dire  qu'il  voulut  par  modeflie  laiflec 
à  d'autres  le  foin  d'informer  le  Concile  de  ce  qui  étoit  arrive 
dans  l'Audience  qu'il  avoit  eue  de  ce  Prince  :  quoi  qu'il  en  foit, 
ce  Concile  reconnut ,  dans  une  féconde  Lettre  qu'il  écrivit  à 
faint  Dalmace  {d)  ,  que  c'ctoit  à  lui  feul  qu'il  avoit  obligation 
d'avoir  découvert  la  vérité  à  l'Empereur  ;  ajoutant  qu'il  içavoic 
qu'avant  que  Neftorîus  vmt  à  Conftantinoplc,  Dieu  avoit  révé- 
lé à  ce  faint  Abbé  œ  qu'il  nvwt  dans  le  cœur  ,  &  qu'il  difoit  à 
TOUS  ceux  qui  Vénoient  à  fa  cellule  ,  de  fe  garder  cle  Neftorius 
comme  d'une  méchante  bête  ;  qu'il  dcvoit  nuire  à  beaucoup  de 
gens  par  fa  doârine.  Le  Concile  pria  ce  Saint ,  dans  la  même 
Lettre  ,  de  continuer  iés  bons  oflkes  pour  tcrrniner  toutes  les 
difficultés  qui  sVlevoicnr  touchant  la  foi.  A  la  fuite  du  récit  de 
ce  qui  fe  pafla  à  l'audience  de  l'Einpereur  (e) ,  on  trouve  un  écrie 
intitulé  :  Apohpe  de  jftint  Dalmace  ,  où  nous  lifons  qu'étant 
arrivé  avec  les  Abbé^  (fe  le  peuple  a  l'Églilc  de  faint  Mocius  ,  il 
monta  à  la  Tribune  &  dit ,  que  l'Empereur  avoit  lu  la  Lettre  du 
Concile  8c  en  avoit  été  perfuadé  ;  qu'il  lui  avoit  raconté  par  or- 
dre tout  ce  qui  s'y  étoit  paifé  ;  &  qu'il  en  avoit  rendu  grâces  i 
Dieu  &  approuvé  la  procédure  du  Concile  ;  qu'enfin  il  avoit  per- 
mis que  les  Evêqucs  vinlTenr.  Je  lui  ai  dit,  ajouta  faint  Dalnva- 
»  ce  :  On  ne  leur  permet  pas  de  venir.  Perfonne  ,  m'a-t-il  dit ,  ne 
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»  les  empêche.  Je  lui  ai  dit  :  On  les  a  arrêtés.  De.  l'autre  parti,, 
»  pluiicurs  vont  &  viennent  librement  ;  mais  Qnncjijîrraet  pas  de 
{âî^iîbasiappoi^erce  que  fait  le  f^nt  O^ndle.  J^elin  91;%  encoi^. 
>i:ptMir  foucenir  le  parti  de  Cyrille  :  Qui  vouicz-vous  éf^o^^çç^ 
»  mille  Ëvêques,  ou  un  feul  impie  >  J  ai  dit  lîx  mille.,  ^Coinp> 
»  tant  ceux  qui  dépendoient  des  Mcrropolitains.  Cela  tendoit  à 
»  avoir  un  ordre  pour  faire  venir  des  E\ôqucs  ,  comme  il  en 
j»  vient  de  la  parc  du  Concile ,  qui  expliqueront  ce  qui  s'eilpai- 
fa'Empereur  m  g  répondu  :  Vous  ayez  bien  dit ,  priez  poîtf 
>4b  |ttoi.  Je  fçaid  gidSÊ^iftffore  faint  Dalmace ,  que  TEmpéreur  ^ 
;«  jfttaché  à  Dieu  fie  au  faint  Concile  ^  qu'il  n*écoutera  plus 
»  hommes  pervers.  Priez  donc  pour  l'Empereur  &  pour  nous. 
Le  peuple  ayant  entendu  ce  difcours  ,  s'écria  tout  a  une  voix , 
Anathcme  à  Nellorius.  L'Empereur  ayant  envoyé  ordre  aux  Evê- 
<)uescks  deux  partis  ,  de  lui  députer  d'Ephcfe  qui  ils  jugeroient 
à  propos ,  les  Evêques  ^uî  étoient  à  Conflantinople  au  nombre 
de  fept ,  firent  r^nfe  a  la  Lettre  qu'ils  avoient  reçue  du  Con- 
cile ;  le  Clergé  de  la  même  Ville  écrivit  aulfj  ;  à  la  tête  de  cette 
. -Lettre  (/)  faint  Dalmace  cfl  nommé  le  premier  &  enfuite  Ti- 
grius  ,  Samfon &  Maxim ien comme; les  principaux  Prêtres:  elle 
porte  qu'on  avoic  lu  publiquement  dans  TËglile  les  Lettres  du 
OOthcile  à  l'Empereur  y  CQoauuk  l^^'^fi^on  de  Nedorius  ;  qé^ 
-tout  le  peuple  l'avoir  approuvée  avec  des  acclamations  à  la  louan:^ 
gc  du  Concile  ;  &  que  la  feule  chofe  qui  reftoit  à  faire  ,  étoif 
2 ordonner  un  Evcque,  de  ÇonlUntinople,.^ ^  ^Uce  dc^ 

*ws.        '  •   .  ■  •:  .  r;-'  ;/  \  '  ; 

VL  Le  nom  de  FAbbé  BatOe  ne  paraît  point  dans  Ttinicrip^  uAbbéBifiief 
non  de  cette  Lettre  ;  mais  il  y  avoit  déjà  plus  d'une  année  qu'il  SesBcriB. 
s'étoit  rendu  recommandable  par.fon  zélé  pour  la  vérité.  Il  étoit 
Diacre  Se  Archimandrite.  Ayant  ouï  dire  Çg)  que  Neftorius , 
averti  plufieurs  fois  de  rctratler  fes  erreurs  ,  perlilioit  à. ne  pas 
nommer  la  faintc  Vierge  Mere  de  Dieu  Se  Jcfus  -  Chrift  vraî» 
ment  Dieu  fie  par  nature  ^  alla  le  trouver  avec  Thalaflius  Leâeur 
6c  Moine ,  8c  avecqudqueS'^utres ,  pour  favoir  de  lui  s'ils  avoient 
bien  entendu  ce  qu'ils  avoient  ouï  dire  de  lui.  Ncflorius  après 
les  avoir  remis  julqu'à  trois  fois  ,  leur  demanda  enfin  ce  qu'ils 
vouloient.  Vous  avez  ,  lui  dirent-ils  ,  avancé  que  Marie  n  eft 
que  mere  d'un  homme  de  mêiqe  nature  qu'elle  ;  8c  que  ce  qui 
eil  né  de  la  chair  eft  chair:  ce  qui  n*eft  point  onhodqxe  en  ce 
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lens.  Auffi-tôt  il  les  fit  prendre  &  conduire  dans  U  prifon  de 
TEvêché ,  où  on  les  traita  avec  beaucoup  de  rigueur.  De  cetre 
prifon  le  Prcfet  de  Conftaniinople  les  fit  pafiicr  dans  une  autre 
chaires  de  chaînes.  Puis  les  ayant  fait  amener  à  fon  Prétoire  , 
il  les  renvoya  à  leur  prcmiore  prilon  ,  voyant  qu'il  ne  fe  prcfen- 
toit  point  d'accufatcur.  Au  bout  de  quelque  lems  Ncftorius  les 
fit  venir,  &  après  une  cxplicition  captieufc  de  fa  doilrine  ,  il 
les  mît  en  liberté.  Comme  il  s'appuyoir  dans  toutes  ces  violen- 
ces fur  rautorité  de  l'Empereur ,  Bafile  &  Thalaflius  préfenterenc 
une  K  cquC  re  à  ce  Prince ,  en  leur  nom  &  au  nom  de  tous  les  Moi- 
nes. Ils  Li  commencent  en  difant  (A)  ,  que  la  connoiffance  de  la 
vérité  &  la  haine  de  l'erreur  font  des  dons  de  Dieu  :  enfuite  de 
quoi  ils  proteftent  qi:c  leur  doâtrine  fur  Tlncamation  eft  celle 
que  l'E^Iife  a  reçue  par  tradition  des  Apôtres  ,  des  Marr)'rs  , 
aes  ConfefTcurs ,  des  Evêques ,  &  cmbrafféc  des  Princes  chré- 
tiens ;  la  même  qu'ont  profcfTcc  laint  Jacques  Archevêque  de  Jé- 
rufalem  ,  les  Apôtres  ,  les  ^îarty^s  ,  les  Conciles  &  les  Pères  , 
entre  lefqucls  ils  nomment  faint  I renée,  faint  Grégoire  Thau- 
mathurge ,  faint  Bafile,  faint  Grégoire  de  Nylfe  y  faint  Athana- 
fe  ,  faint  Ephrcm  ,  faint  Grégoire  de  Nazianze  ,  Ammonius 
Evéque  d'Andrinople  ,  l'Evcque  Vital  ,  faint  Amphiloque  , 
Paul  ,  Anriochus  ,  laint  Euflathe  d'Antioche ,  faint  Méthodius 
de  Tyr  ,  Optimus  d'Anriocbc  cnPifidie,  Leporius,  faint  Am- 
broile ,  faint  Jean  Chryfoftome  ,  Severin  de  Cabales ,  Atticus 
&  faint  Cyrille  d'AIéxandrie  qui  eft ,  difent-ils,  encore  vivant,  fie 
qui  fuit  comme  nous  la  régie  de  la  vérité.  Ils  allèguent  audi  le 
témoignage  du  Concile  d'Antioche  contre  Paul  de  Samofate  , 
de  celui  de  Nicée  de  du  Concile  de  toute  l'Afrique.  Ils  entrent 
dans  le  détail  de  toutes  les  violences  que  Neftorius  avoit  faites 
6c  faifoit  tous  les  jours  aux  Catholiques  :  &  conjurent  Théodofe 
de  ne  pas  fouffi-ir  que  l'Eglife  foit  corrompue  de  leur  tems  par 
les  Hérétique*;.  Ce  n'eft  pas  pour  nous  venger ,  ajoutent  -  Us  , 
Dieu  le  lait.  C'eft  afin  que  l.t  foi  en  Jefus-C^hrift  demeure  iné- 
branlable. Nous  vous  prions  donc  d'ordonner  ici  maintenant 
l'aflêmbî<îc  d'un  Concile  écuménique ,  pour  réunir  l'Eglife  &  ré- 
tablir la  prédication  de  la  vérité,  avant  que  l'erreur  s'étende  plus 
loin  ;  que  cependant  il  ne  foit  permis  à  Neftorius  d'ufer  ni  de 
violence  ni  de  menaces  contre  perionnc ,  julqu'à  ce  que  l'on  aie 
réglé  ce  qui  regarde  la  foi.  Se  que  ceux  qui  voudroient  ijifulter 
aux  Catholiques  foient  réprimés  par  le  Préfet  de  Conftantinople. 


j  Google 


RHEGINUS  DE  CONSTANTIA ,  &c.  4(^1 
Que  fi  vous  mcprifcz  notre  Reauêtc ,  nous  proceftons  devant  le 
Roi  des  ficelés  qui  v icndra  juger  les  vi vans  &:les  morts  ,  que  nous 
fommcs  innocens  des  maux  oui  pouronc  arriver.  Ils  le  plaignent 
que  Neftorius ,  non  content  d'employer  Ces  Clercs  &  icsdome- 
mqucsouSynceUes,ccfl-à-dire,  les  Clercs  qui  couchoicnt  dans  fa 
chambre  iuivant  la  coutume,  le  fcrvoit  encore  du  miniilcre  de 
quelques  Clercs  des  autres  Dioccfes  pour  fe  foutenir  dans  les  ve- 
xations ,  eux  qui ,  lelon  les  canons  ,  dévoient  le  tenir  en  repos 
dans  les  Villes  où  ils  avoient  été  ordonnés.  Cela  regardoit  Ana- 
ftaie  &  les  autres  Eccléfiaftiqucs  venus  d'Aniioche ,  qui  étorent 
attachés  au  parti  de  Neftorius.  La  profelfion  de  foi  de  Bufilc  & 
de  Thalaffius  ne  regarde  que  le  Myfterc  de  l'incarnation.  1  Is  con- 
felTent  que  Jclus-Chrift  eft  Fils  de  Dieu  &  vrai  Dieu  ,  qu  cn  le 
failant  homme  pour  l'amour  de  nous  ,  il  n'a  pas  ccfic  detre 
Dieu  ;  qu  étant  Dieu  Verbe  ,  Fils  unique  de  Dieu  avant  tous 
les  ficelés  ,  U  s  eft  feit  homme  parfait  ,  &  en  tout  femblabie  a 
nous ,  excepté  le  péché  ,  en  naiffant  de  la  fainte  Vicree  Marie 
pour  le  falut  du  genre  humain^  dune  manière  qui  n'cft  connue 
que  de  lui  feul.  fis  fouticnnent  (  i)  que  la  foi  en  la  divmitc  de 


(»)  Porrà  anteni  intcr  alia  Dei  bénéficia 
noninimeritècenfenda  t-ft  veritaiis  cogjii- 
tio,  &  odiuiii  filfx  cognirionis  :  quo  ni- 
mirùm  explorata  perfpcftaqoi;  habeamus 
fidei  myfteria ,  jam  indc  ab  initio  a  faniais 
Apoftolîs  ,  Martyrîbus  ,  Confellonbus  & 
Epifcopis  ,  confpirantibus  ad  id  quoque 
reliciolinimis  Piincipibus  ,  Catholicx  Ec- 
clcl^  tradita  :  &  pnn-.à  quidein  ab  Apo- 
ftolorum  Principe  Petro  ,  fecondum  co- 

Enitionem  quam  divinitùs  perceperar  , 
anc  palam  confitcnte ,  pofteritaiique  tra- 
<lente  :  Tu  tt  tbriflus  Filims  Dti  vivi  :  a  Ja- 
colio  Apoftolo  Se  Archicpircopo  ,  Joanne 
Apofkt'.o  &  Ev.ingelifta ,  reliqoirqne  Evan- 
geliftis ,  Manvribus  ,  Coiifellonbus  ,  EpiJ- 
copis  ,  acque  ab  omnibus ,  qui  conlubllan- 
iiali  Trinitati  crcdiderunt .  «c  crcdunt  j  ab 
Irenxo  ,  Gie^orio  magno  Neocxfarcx  E- 
pifcopo  ;  i  fânAa  Sjnodo  Anriochix  con- 
tra Paulum  Sninolatenum  congicgara  , 
qax  ccntum  cdoginta  namcro Patres com. 
plexa  ,  ill'ini  propiex  fuam  iimuctatem 
{negabrtttnimC  hrilhim  naruricncDcum, 
&  Dvi  Pat  ris  FiU-jn»  )  cxautloravit  ;  a  ma- 
gna &  (aiiiâa  crjccntoruiii  deccm  &  0Ô.0 
EpifcoïKjnmiSviiodo  apnd  Niciam  habira, 
quar  (liULnti.nTieorum  qui  Antiochix  ton- 
ua.  l'aulum  Sauiofaccnum  convciierant , 


confirmavit&appTohavir  ;  a  Bafilio*  Grc- 
gorio  Epi(lopiî&  fratnbus,  Athanaho  Ec- 
clefix  Alexandrinx  Epifcopo  ,  Ephrarm 
Syro ,  Gregorio  Epifcopo ,  Ammone  Epil- 
copo  ,  Vualio  Epifcopo  ,  Amphilochio  , 
Panlo ,  Antiocho ,  Euftathio  ,  Methodio , 
Oprimo,  Lepono, Ambroiîo  Mediolanen- 
fiuin  Epifcopo  ;  ab  univcrfa  Synodo  Afri- 
cana,  Joanne  ,  SeT<:nano ,  Attico  Epifto- 
copo  ,  Cyrillo  Alexandri*  Epifcopo  ,  qui 
etiamnum  fuperftcs  noftrx  pietatis  legem 
obfcrvac.  Dcnique  nullas  honnnun\  facile 
cnumtraTerit  omnes  fidcles  qui  crcdide- 
runt &  crodunt  in  Chriftum  Dei  ïilium  , 
quùd  verus  fit  Deus.  Ncque  cnim  poftca- 
quam  noflri  causa homo  fiAus  eft ,  id  quod 
erat.hoccft.Deus  elfe  non  di  finen<(  quem 
adin'odum  &  veftra  quoquo  pietas  noa 
iiinorat  )  idcirco  n«gab;mm  .^uod  crat:  fed 
n'on  credimus ,  &  profitcniur  ,  «c  prsdica- 
nvjs  ,   Deum  Vcrbum  ,  untgenicumqoe 

i  Dei  Filiuni ,  qui  fxw-nla  omnia  antecede- 
bai  ,  propttT  Umm  crj;a  no»  bL^nignitatem, 
nntnenfamque  bonitateni  ,  bommem  per- 
k-£kam ,  nobifque  i^s  onmia  fmiilem  (  |*o 
cato  tintùnt  excfpco  )  efiedhim  elTe  -,  idip- 
fum  '^uoderac  non  amittcns ,  nwdo quem 
foius  ipfL-  novit ,  LX  fan<»a  Virgine  Mari» 

j  pro  falu:e  huuiani  gencxis  natuni  clu-. 


/ 


''i6t  MEMNON  D'EPHESE, 

Jefus-Cbrift  >  eft  non-feulement  celle  des  Apôtres  •  des  Fcres  Se 

te  GoDcila  i  mais  qui!  ne  feroit  aifé  à  perkume  decoo^Ner  les 

^dâesquioinc'prpfcfré  cerrc  foi  âequiUpcOfeffoieotencoKakis» 
tant  le  nombre  en  croit  grand. 

taflbeJeDo-    VII.  Eufcl-K;  furnommc  de  Dorylce,  éroic  un  des  plus  zclcs. 

r;  !ctr.  Ses  E-  Dcs  la  fcconde  fois  que  Neftorius  propofa  fes  erreurs  fur  la  per- 
ibniie  du  Fils  d^  Dieu ,  foutenanc  qu'il  n  cft  jamais  nommé  Dieu 
dans  PEcriturc  ,  lorfqa*^  s^agpLc  de  fa  naiilànce  cempoicUe  ou  de 
fa  mort  ;  f>i  qu'il  y  efl  appcllé  iêiilenient  Chr^^  FiU  cuSiipefiri 
Ei:'  j[v,  quoique  fimplc  laïque  ,  mais  très- vertueux  &  trcs-in- 
ilruit  de  h  lloligion ,  s'éleva  (/)  contre  lui  en  pleine  Eglife  ,  & 
dit  à  haute  voix  :  C*eft  le  Verbe  éternel  lui-même  qui  elt  né  une 
féconde  foîs  ielotfi  k  chair ,  Se  d'une  Vierge.  A  ces  paroles  le 
peuple  s*émut  ;  les  plus  inilruits  de  qui  fâifoient  aufll  le  plus  grand 
nonto  f  donnèrent  de  grandes  louantes  à  £ufebe  :  les  autres 
s'emportèrent  avec  fureur  contre  lui.  Ceia  fepaiTa  vers  la  fin  del'an 
428.  Au  coauncjicemcnt  de  l'année  fuivantc  ,  Ncllorius  loutinc 
unetroiilcmc  fois  qu'on  ne  devoir  pas  dire  qucic  Verbe  divin  fût 
né  de  Marie  ,  !pu  qu  U  fucjoqon  :  mais  feulement  llionAne  en  qui 
^oic  le  Vcriér- Abiir  Bliiiitil^  dceilk  par  écrit  une  protedadon 
en  ces  rennes  (m)  :  «  Je  conjure  par  la  ûinte  Trinité  celui  qui 
»  prendra  ce  papier ,  de  le  faire  connoîtrc  aux  Evèques  ,  aux 
»  Prêtres  ,  aux  Diacres  ,  aux  I^£leurs^  aux  laïques  qui  demeu- 
ik>  rcnt  à  Conftantinoplc ,  &  de  leur  en  aonner  copie  pour  la  con- 
^  viÔioh  deJM^étiquc  Neftorius,  qui  eft  dans  les  fencimens  de 
»  Paul  de  Samofiice  ,  anathématifé  il  y  a  cent  foixante  ans  par 
3)  les  Evêques  Catholiques  ».  Il  fait  enfuite  le  parallèle  de  la 
do£lrinc  de  Neftorius  avec  celle  de  Paul ,  &  montre  par  les  pro- 

{3res  paroles  de  l'un  &  de  l'autre,  qu'ils  foutiennent  qu'autre  eft 
e  Verbe  y  autre  eft  Jclus-Chrift ,  &  non  pas  un  fcui ,  comme 
Cligne  ù  foi  Catholique.  Il  oppofe  aux  erreurs  de  Neftorius  Se 
de  Paul ,  le  Symbole  qui  étoic  en  ufagc  à  Antioche  ,  qui  quoi- 
qu'un peu  différent ,  quant  aux  paroles ,  de  celui  de  Nicée  &  de 
Conftantinople ,  eft  le  même  quant  aux  fcns ,  ne  rcconnoifîant 

311'un  feul  Fils  unique  de  Dieu  ,  né  du  Pcre  avant  tous  les  fié- 
es >  confubftantiel  au  Pere  9  par  qui  toutes  chofes  ont  été  faites 
dans  le  dd  fl^  liir  la  terre ,  8c  qui  fous  TEmpereur  AuguAe  eft 
né  de  la  faintc  Vierge  Marie,  il  leur  oppole  encore  le  tdmoi« 
gnagedefaint  Euftathc  E  î  ]  lo  d'Antioche ,  l'un  des  trois  cent 
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RHEGINUS  DE  CONSTANTI A ,  êi:.  a 6^ 
dix-huit  Evêqucs  oui  afTifterent  au  Concile  de  Niccc  ;  qui  aie, 
que  Jefus-Chrift  clt  non-fculemenc  homme  ,  mais  Dieu  ,  félon 
que  renfeigne  le  Prophète  Jércmie.  Eufebe  n'allcguoit  ces  preu- 
ves contre  Ncftorius  ,  que  pour  montrer  qu'il  s'ctoit  écarte  de  la  sarirf».  j,  jtf, 
tradition  de  TEglile  dans  laquelle  il  avoit  été  élevé.  II  finiflbit 
cette  protcflation  par  un  anathême  à  quiconque  difoit  que  le 
Fils  qui  e(l  né  du  Pcre  avant  tous  les  fiécics  ,  cil  autre  que  ce- 
lui qui  eft  né  de  la  Vierge  Marie.  Ce  fut  aufli  Eufebe  de  Dory- 
lée  qui  s  éleva  le  premier  contre  une  propolition  impie  d'Anal- 
tafc  Pun  des  partifans  de  Ncftorius.  C'écoit  un  jeune  nomme  har- 
di &  entreprenant.  Prêchant  un  jour  dans  TEglifc,  il  dit  :  Que 
perlonne  n'appelle  Marie  Mere  de  Dieu  («)  :  elle  étoit  une  fcm' 
me  ;  &  il  efl:  impoflîble  que  Dieu  naifle  d'une  femme.  Tout  le 
peuple  accoutumé  à  adorer  Jefus  -  Chrifl  comme  Dieu ,  ne  put 
louffrir  ces  paroles  fans  indignation  ;  mais  Eufebe  témoigna 
hautement  qu'il  les  défapprouvoit.  Ce  zélc  dans  Eufebe  a  fait 
croire  aux  plus  habiles  ,  qu'on  ne  le  laifla  pas  long-tems  dans 
letat  de  laïque.  Il  paroît  ea  effet  (  o  )  qu'il  étoit  déjà  Ains  le 
Clergé ,  lorfque  faint  Cyrille  écrivit  fes  cinq  Livres  contre  Nc- 
ftorius ,  c'cft-à-dire ,  vers  l'an  450.  Il  étoit  Evèquc  de  Doryléc 
en  448.  Nous  verrons  dans  la  luite  avec  quelle  vigueur  il  pour- 
fuivit  la  condamnation  de  l'hérélie  Eutychienne  dans  le  Concile 
de  Calcédoine  en  451.  Nous  remarquerons  feulement  ici  ,  qu'a- 
vant d'entrer  dans  le  Clergé  (p)  ^  il  faifoit  à  Conllantinople  les 
fondions  d'Avocat  ou  de  Rhéteur  ,  &  qu'il  étoit  employé  à  W 
Cour  dans  les  atfaires  du  Prince. 

CHAPITRE.  XIV. 

i         Saint  Arfennef  Solitaire  dE£y£te^ 

I.  ^  AiNT  Ar  SENNE  dont  la  naiflfance  ne  pouvoit  être  Premières oc- 
^)  que  trcs-illuftre  ,  puifau  il  comptoir  des  Sénateurs  parmi  s^Xf^..***^ 
fes  parens  ,|  fut  inftruit  (q)  dès  L\  jeunclfe  dans  les  Lettres  gre- 
ques  &  latines  &  dans  toutes  les  fciences  humaines.  La  conlidé- 

((•)  SocRAT.ii*.7  ,c/if.^t.  Liber. r.4,  .     {f)  Thiophan,  inChtn  f.j6.  ^ 
EvAG.  Lzytaf.  t.  THiofH.imCirMi(.f.\A(Arii,f.  m. 
76.  I     (f)  Vit,  Fm.  m,  S ,  ejf.     I  o,  I  y. 

(#)  C^MLL*  Ml».  6yf.  10. 
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rarion  que  le  grand  Thcodofc  avoir  pour  lui  { r  ) ,  le  lui  fît  don- 
ner pour  parrain  à  Arcade  &  Honorius  les  cnfans.  Il  le  chargea 
même  de  leur  éducation  dont  il  s'aquicca  avec  autant  de  foin  & 
d\iffcdion  que  s'il  eut  été  leur  pcre  (  s  ),  Oblige  par  cet  emploi 
de  vivre  à  la  Cour ,  il  en  fuivit  les  ufages ,  étant  toujours  vctu 
richement  (  f  )  ,  meublé  lupcrbement ,  environné  d'une  troupe 
de  domeftiques  (  «  ) ,  couvert  d'or  &  de  foie  ,  ulant  de  parfums 
&  de  toutes  les  autres  délicateffcs  ordinaires  à  ce  genre  de  vie  [x\ 
Dieu  lui  en  fit  voir  la  vanité ,  &  l'embrafa  tellement  du  feu  oc 
fon  amour,  qu'Arienne  après  avoir  donné  fcs  quarante  premiè- 
res années  au  monde  ,  s'en  fépara  entièrement  pour  ne  plus  s'at- 
tacher qu'à  Jefus-Chrift.  Il  étoit  encore  à  la  Cour  ,  lorlque  de- 
mandant à  Dieu  dans  la  prière ,  de  lui  apprendre  ce  qu'il  dévoie 
faire  pour  fe  fauver ,  il  entendit  une  voix  qui  lui  dit  :  Arfennefuis 
n  cmlirafTela  1^  compagnie  des  hommes ,  &  tu  te  fauveras. 
▼ie  foiitairc,  H,  On  met  le  tems  de  fa  retraite  entre  Tan  290  &  ^^4.  On 
m.  °"  P^"'^  mettre  plus  tard  ,  puilqu'il  y  avoir  déjà  plufieurs  an- 
nées qu'il  vivoit  dans  le  défert ,  loriqu'il  y  vit  Evagre,  qui  mou- 
rut en  yjr^.  Celui  de  Secte  lui  parut  le  plus  propre  pour  mener 
avec  les  laints  Pères  qui  y  demeuroicnt,  une  vie  cachce&  tran- 
quille. Comme  il  y  rcitcroit  un  jour  à  Dieu  la  prière  qu'il  lui 
avoir  Ciitc  étant  encore  à  la  Cour  ,  il  entendit  une  voix  qui  lui 
dit  :  Arienne  (y)  ,  fuis  la  compagnie  des  hommes ,  garde  le  û- 
lence  &  demeure  dans  le  repos.  Ce  font-là  les  premières  chofes 
qu'il  faut  faire  pour  fe  fiuver  &  ne  point  pécher.  Plus  il  s'étoic 
vêtu  richement  dans  le  monde  (  a  )  ,  plus  il  fe  vêtit  pauvrement 
dans  la  loliiude.  Il  s'y  occupoit  ordinairement  à  faire  des  cor- 
beilles avec  des  feuilles  de  palmier  :  &  lorfque  l'eau  dans  laquelle 
il  les  trcmpoit  pour  les  amollir  venoit  à  fe  corrompre  ,  il  n'en 
changeoit  pas  ,  difant  à  ceux  qui  vouloient  l'y  engager  (  o  )  , 
qu'ayant  autrefois  ufc  des  parfums  les  plus  excellens ,  il  étoit  rai- 
fonable  qu'il  fupportât  la  mauvaifc  odeur  de  cette  eau  ,  afin 
qu'au  jour  du  jugement  Dieu  le  délivrât  de  la  puanteur  inconce- 
vable de  l'enfer ,  &  qu'il  ne  condamnât  pas  (on  ame  avec  celle 
de  ce  riche  qui  avoir  vécu  dans  les  feftins  &  dans  les  délices.  Son 
amour  pour  la  pauvreté  fut  fans  égale:  n'ayant  rien  pour  fe  procurer 


(r)  UiJ.l.  i,csf.i7' 

(t)  CoTELiR.   méUlÛ.  ttm,  1 1 

(1)  Vil.  P»t.  l.)  yCij. 

(«)  CoTïLin.  MHtmm.  fm  AnêïiS,  um. 


(x)  Fh.  im.  cap.  jp  f  m,  j. 
(7)  lUd.  t»f.  190. 

(n)  IhU.tmf.  Î7,  1/0  tf. 
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SOLITAIRE  D'EGYPTE. 
quelque  linge  dont  il  avoit  bcfoin  (c)  ^  il  reçue  en  aumône  de 

Îiuoi  en  acheter  :  âpres  quoi  il  rendit  grâces  à  Dieu  de  ce  qu  il 
amt  rendu  digne  cfêtre  étm  Uakem6  ^téeamàcr  raureône 
en  Ton  nom.  Ce  fut  peut-être  dans  cette  maladie  que  le  Prêtre 
de  Scété  (d)  l'ayant  fait  tranfporrer  dans  un  logement  près  de 
l'Eglifc ,  le  Ht  mettre  lur  un  petit  lit  &  lui  donna  un  oreiller. 
Vn  Moine  qui  le  vit  dans  cet  écac .  en  fut  icandalifc  j  mais  ayant 
héa9rèathmsiàen^AiùiÉ^^  ,  il ^kttiMài 

.pardon  de  fa  faute,  rec(xinc^ancdansbvéiTO^^^ 
plus  humble  &c  plus  auflere  que  lui ,  qui  en  paflant  de  la  vie  de 
Berger  à  celle  de  Solitaire ,  avoit  plûsôc  tempéré  qu*augfnenté  U 
dureté  de  fa  première  condition. 
III.  Il  arriva  (e)  qu*un  des parens  de  faint  Arfenne  lui  légua 

rir  fon  Teftament  une  grande  luocdGon,  GoauBem»  dit  le  Satnt^  ft^ry^ 
celui  qui  apporta  le  Tcflainent^  a-c*il  pu  melÉKÏMiyrklIcs 
puifqu'il  y  a  (î  peu  qu'il  cft  mort  ,  Se  qu'il  y  a  fi  long-tems  que 
je  le  luis  ?  11  renvoya  le  porteur  Ijns  avoir  voulu  accepter  la  luc- 
çeflion.  Quoiqu'on  ne  lui  donnât  qu'une  très -petite  mclurc  do 
ilourriture  pour  fon  année  (/)  ,  il  ne  laiflbit  pas  d'en  faire  parrl 
ceux  qui  Talloient  voir.  Quand  les  nouveaux  fitiit^  étoient  meurs 
il  en  demandoit,  en  goûtoit  feulement  un  peiitpiour  éviter  la  va- 
nité d'une  abftincnce  fingulicrc.  Il  pafToît  ordinairement  la  nuit 
ians  dormir  fg):  mais  au  point  du  jour  il  dormoit  un  peu  tout  affis. 
Le DinkinHcne  (A)  il  dcmeuroit  «Oft  bout  iufqu'aprçs le  lever  du 
foleil.  Lorfqu'il  vendt  rfiaKfè  i^^i  fMSMiUéfr  svec  les  au*- 
tres  Solitaires ,  il  fe  plaçoit  &  façon  ^u'il  ne  pût  voie  le  viiàge 
de  pcrronnc(/)  ,  &  que  pcrfonnc  ne  vit  le  lien.  Il  n'ouvroitque 
très-rarement  la  porte  de  la  cellule  à  ceux  qui  le  vcnoicntvifi- 
tcr  (/)  ;  mais  s  ils  croient  ctnuigers,  il  failoit  exercer  envers  eux 
Itio^taUté  par  Daniel  fon  difciple.  Il  n^voit  pas  moins  de  peine 
à.parler  des  myfteres  renfermés  îbus  la  lettre  de  l'Ecriture  fain- 
tè,  quoiqu'il  fur  en  état  d'en  expliquer  les  endroits  les  plus  diffi- 
ciles (m)  ;  la  crainte  de  la  vaine  gloire  le  rctenoit  :  au  contraire  , 
il  comuitoit  volontiers  les  autres.  La  peniée  de  la  mort  l'occupoic 
ians  cefle  :  H  ne  cciToit  pas  non  plus  de  pleurer  v«lfcinrqQ<écafK 
inême  aflîs  p€»ii^pfmSis^  ^H^»^  ^ 

(f)  Jùn.p.  ^61.  Q)Vtt  Vat.l.  '^,taf.?.iSx^z.[Sl.-;,c. 

{J  )  Vit.  l'.r.  /.  f  ç  ,  f.  4  cr  54. 

f.  »4H.  Icn.  i«3. 

TmeXllU  '   .     '         '  Non 
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chôi/pour  efluyer  les  larmes  ^ui  lui  couloient  des  yeint.  On 

conte  de  lui  («) ,  que  le  foleil  le  couchant  les  Samedis  dcrrîerelui 
lorfqu'il  croie  en  oraifon  les  mains  étendues  vers  le  ciel ,  il  prient 
fans  dilcontinuation  en  cette  pofture ,  Jufqu  à  ce  que  cet  aflre  ve* 
nant  le  lendemain  à  ie  lever  lui  frappàc  les  yeux }  &  qualors  il 
s'afleyoit  pour  dormir  un  peu.  ■ 
ft^à  cani  IV-  Les  courfes  des  Maziquei  ,  btilafes  de  h  Libye ,  l'obO- 
▼en l'an4|o»*.gcrenr d'abandonner  It  défeit  deScété  vers  Tan  430  ,  après  if 
avoir  dcmcurd  environ  quarante  ans  (0)  Jl  pafTa  de-là  àJTroé,  lieu 
fitué  au-deffus  de  Bab\Ionc d'Egypte,  vLs- à-vis  de  Mcmphis  ,  & 
y  demeura  dix  ans.  De  l'ioé  il  ie  retira  à  Canopc  dans  la  Baiïi> 
Egypte  y  contrsiint  encore  par  d'aifrres  barbares  de  changer  d» 
demeuré.  PeiidAit  <]^'i]  étoic  à  Canooe  (  p  ) ,  une  vierge  Ro» 
maine  riche  &  vcrtucufc  ,  d'une  famule  de  Sénateurs  ,  vint  à 
Alexandrie  dans  le  dcflein  de  voir  un  homme  d'une  fi  grande 
réputation.  Elle  s'adrcfla  d'abord  à  l'Archevêque  qui  s  employa 
mais  inutilement  ,  pour  lui  ^e  obtenir  de  iaint  Arfenne  ce 
qu'elle  fouhaitoir.  La  Dame-  ne  perdit  point  courage  %  èc  dans 
Ih  défir  de  voir ,  non  pas  un  homme  )  mais  un  Vtoçh£sis  ^  dle^ 
alla  à  fa  cellule.  Dieu  permit  qu'elle  le  trouvât  qui  fe  promcnoil 
au  dehors  :  elle  l'aborda  &  le  jecra  à  les  pieds  le  vihigc  contre 
terre.  Le  Saint  l'ayant  relevée  avec  quelque  ibrte  d'indignation^ 
'  lui  (tit  :  Si  c*eft  feoleinent  mon  vifage  que  vont  défim  de  voir^ 
me  voilà  ,  regardez-mot.  Surprife  de  ccspavoles  »  la  pudeur  reim- 
pécha  de  lever  les  yeux.  Si  l'on  vous  avoir  raconté ,  ajouta  faint 
Arfenne ,  quelques-unes  de  mes  paroles  qui  vous  euflent  édifice^ 
vous  deviez  vous  contenter  de  les  coniiderer  en  vous  -  même  p 
fans  pcnfer  »  pour  venir  me  voir ,  à  traver£sr  un  û  grand  e^4 
ce  de  Mer.  IgnerezHrous  qu*âam  fènaiie»  voos  ne  devez  poinr 
fortir  de  votre  maifon  :  n*ctes<vous  venue  ki  que  pour  potnroiî- 
dire  ,  quand  vous  ferez  retournée  à  Rome  ,  que  vous  avez  vu- 
un  Arienne  >  afin  de  donner  envie  à  d'autres  de  paficr  aufTi  la 
Mer  pour  me  venir  voir?  Elle  lui  répondit  :  Si  Dieu  veut  que 
noDeaticre  ne  vienne  id,  jelailTecdaà&dl&ofitiion».  âciei^ 
lai  même  ce  one  je  pourrai  pour  Tempédier  »  u  je  fetoumea 
me.  Je  vous  acmandè  feidemenc  de  prier  pour  moi  8t  de  me  con^^ 
ferver  en  votre  mémoire.  Je  prie  Dieu  ,  répartit  le  Saint ,  qu'il 
efface  la  vôtre  de  mon  cœur.  Ces  paroles  l'affligèrent  tellement^ 

(»)  Ihà,         4tf,  u»,a> ytif.  \    (t)  Kit. ««./Mb  flKà't*t%* 
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que  la  fièvre  la  prie  lorfqu'clle  fut  de  retour  à  Alexandrie.  L'Àr^ 
chevèque  l'étant  venu  voir ,  lur  ce  qu'on  lui  dit  qu'elle  étoit  ma- 
lade ,  lui  demanda  ce  (qu'elle  avoit  &  comment  s  ctoit  palTc  fa 
vifite.  Elle  lui  dit ,  après  avoir  rapporte  les  paroles  du  Saint , 
qu'elles  la  feroient  mourir  de  douleur ,  &  qu'elle  voudroit  ne  l'a- 
voir jamais  été  voir.  Il  l.i  confola  en  lui  dilant  :  Ne  favcz-vous 
•pas  que  vous  êtes  femme  ;  &  parce  que  c'cft  d'ordinaire  par  les 
■femmes  que  le  démon  attaque  les  hommes ,  c'efl:  pour  cela  qu'il 
veut  effacer  votre  vifage  de  fon  cœur  ;  mais  quant  à  votre  ame, 
€ie  doutez  pas  qu'il  ne  prie  pour  elle  :  Satisfaite  de  ces  paroles  ^ 
die  s'en  retourna  avec  joie  en  Italie. 

V.  Les  fréquentes  vifitcs  que  faint  Arfcnne  reccvoit  à  Cano-  "'"J*'»™** 
pe ,  lui  firent  prendre  la  réfolution  d'en  fortir  après  y  avoir  de-  "  ' 
meure  trois  ans.  Etant  à  Aléxandrie  il  tomba  dangereufemcnt 
malade.  Mais  aulTi-tôt  qu'il  eut  recouvre  fes  forces,  il  reprit  par 
eau  le  chemin  de  Troc.  Il  étoit  encore  fur  le  bord  du  Fleuve  y 
lorfqu'une  jeune  fille  Egyptienne  s'npprochant  de  lui  toucha  fes 
vètcmcns.  Il  l'en  reprit  d'un  ton  fcvcre.  Si  vous  êtes  Moine ,  lui 
dit  cette  fille  ,  allez-vous-en  à  la  montagne.  Cette  parole  fit  fur 
lui  imprclTion  :  &  il  fc  diloit  en  la  répétant  :  Arfenne  ,  fi  tu  es 
Moine,  va-t'en  à  la  montagne.  Il  y  alla  en  effet ,  c'eft-à-dire  ,à 
ia  roche  de  Troé.  Ses  deux  difciples,  Alexandre  &  Zoïle  qu'il 
avoit  renvoyés  en  fortant  de  Canope ,  vinrent  le  rejoindre  &  ne 
le  quittèrent  point  jufe|u'à  fa  mort  qui  arriva  deux  ans  après  , 
vers  l'an  445.  Il  étoit  âgé  de  ^5  ans  ,  dont  il  en  avoit  pafTé  55 
dans  la  retraite  &  dans  la  pénitence.  Etant  proche  de  fa  fin ,  u 
dit  à  fes  difciples  :  Ne  vous  mettez  point  en  peine  (q)  d'avoir 
de  quoi  faire  des  aumônes  pour  moi  quand  je  ferai  mort ,  c  efl 
aflez  <|u'on  fe  fouvicnne  de  moi  lorfqu'on  offrira  le  faint  Sacri- 
fice. Si  j'ai  fait  quelque  bonne  œuvre  durant  ma  vie,  je  la  retrou- 
verai alofs.  Il  leur  défendit  de  donner  quoique  ce  fût  de  fon 
corps  comme  des  reliques  :  &  les  voyant  en  peine  de  favoir  com- 
ment ils  l'enfcveliroicnt  ('^) ,  il  leur  dit  :  Ne  fauriez-vous  m'at- 
tachcr  une  corde  au  pied  &  me  traîner  ainfi  à  la  montagne  ?  Les 
approches  de  la  mon  lui  firent  verfer  des  larmes  (j).  Ses  difci- 
ples en  étant  fupris,  lui  dirent:  Pourquoi pleurcz-vous,monPcrc? 
Avez-vous  donc  auffi  ,  comme  les  autres ,  peur  de  mourir  ?  Oui, 
leur  répondit-il ,  j'en  ai  une  grande  peur  :  &  cette  peur  ne  m'a 

(j)  Xemo  fupcr  me  faciac  charitatem  ,  |  i6%. 
nifi  in  fola  oblacione  :  tgo  Ci  foci  ch;irita-  j  |  (r)  JbiJ  ,  /.  j^,  cap. 
«em  ,  mvcnioiilam.  ri/.>fl;.  lit,  j  p  (*f.\     (()  Ittd.  l. }  ,eaf.  iCi.^S    f  tt^Mj» 

Nnnij 
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^  SAINT  ARSENNE,- 

.  jamais  qiBtt  '  J  puis  que  je  fuis  Solitaire.  Je  ciains  »  &  je  craiii» 
BSfconndeS*    '^""^^''P  '  ^^'^  ^^^'^    s'endormit  en  paix. 

Arfenne.  Ses     VI.  Nous  nvons  ious  fon  nom  (r)  un  petit  Difcour<;  ,  qui  cft 
loAniâions.  une  exhoitation  à.  divers  Solitaires ,  pour  le  garantir  des  divers 
pièges  du  démon.  Le  Saine  y  remarque ,  qu  il  ne  fuiEcpoini:  d'a- 
voir recours  aux  jeûnes ,  aux  veilles  Se  aux  autie»  (aojj^fifîations 
•cprporcllcs  pour  purifier  fa  chair  ;  aujpD  .dQât..fly|l;;gi^jBi^r'  tenis 
{prendre  loin  de  détruire  les  vices  de  l'ame  ,  tdb/i|iB| '|pi>nt ,  l'en- 
vie ,  r.imour  de  la  \  ainc  ploirc  ,  rorcucil  &  autres  défauts  de 
cette  nature  i^queceux  uui  ac  sappiisj^uent  qu'a  la  pureté  du  corps 
fans  travailler  à  celle  de  l^ine  ,  font  feiDblabl^.4  <^  ftatueé^ 
;        .     dont  les  dehors  brillent  par  Téclac  de  For  ou  de  l'airain  ;  Se  donc 
•  •   •         Le  dedans  n'cfl  que  de  boi;c.  Il  remarque  encore  ,  que  le  démon 
fe  fert  des  apparences  mcnic  du  bien  pour  nous  jcttcr  dans  le  dc- 
fordre  ;  qu'a  l'un  il  inipire  l'amovu"  de  l'holpitalitc ,.  pour  l'engar 
gcr ,  fous  le  prétexte  ^  biedlj|ecevoir;  Ces  bôtes  ^  dansr  des  excèf 
de  bouche ,  &  dans  d'autres  vices     font  la  fuke  de  l'incempé-^ 
jrancc  ;  qu'i^perfuade  à  un  autre  de  faire  ^aumône  >  4fio  de  lui 
infpjrer  en  mcme-tcms  l'amour  de  l'argent.  Il  en  lailTc  quelques- 
■  uns  fans  les  tenter  du  côté  des  mauvaifcs  pcnfécs ,  pour  que  le 
croyant  au  -  deifus  de  cous  les  viçes  ,  ils  tombent  dans  celui 
orgueil.  Il  coj^e^  VSoiie  AUX  Solitaires  d*êare  fans  ceflc- 
ïi^Jeuf  gafde  ,     de  s'appliquer  à  découvrir  de  quel  côté  , 
quand  8z  comment  le  démon  les  attaque.  Parmi  les  autres  inf- 
tructioj;^  qu'on  ht  lous  (on  nom  ,  dans  les  vies  &  les  apophteg- 
mes des  P§«;es  ,  voici  celles  qui  parQji^cnc  plut»  reiïurquabies.  U/v 
SjolitaWjurdit  un  jour  (»^  :  Que  dots-je  faire  >  mon  Pere  ?  eioti 
cfpric  eft  tôi^jouris  rempli  de  penfées  inçnres,  qui  ne  me  donnent 
aucun  repos  :  cela  m'afflige  extrêmement.  S  lir  t  Arfenne  lui  ré- 
pondit :  Quand  vous  vous  appcr<^€î5S  que  le  démon  répand  dans 
vpirc  cœur  les  lemcnces  de  ce  s  penfécs ,  ne  vous  en  entreieneas- 
j^;^^  en  yyus  -  mé^^  dcn  i  i  is  peuvent  nous  iijggerer  ces 

yé^^/ss^r^M^^-n'^^m^  pas  ;  maiâ^  ils  fie  peuvent  point 
po|iS  y  uire  confendr.  Ainfi  c  eft  à  vous  à  les  recevoir  ,  ou  à  ne 
les  recevoir  pas.  ("e  Solitaire  continua  à  dire  :  Mais  que  ferai-je? 
yc  luis  foible  &  U  pallion  me  (urmonre.  Alors  le  Saint  lui  répli- 
QMk^.  Que  ^^xçntjcs.  Mudianices,.?  Us  ajuliercnc  bien  leurs  lîllcs 
«gp^^ri^^ffl;  §ujt  Ifca^^  mais  i^  ne^les  pbligrrent  pas 
qeles  jBeairtrouver.  Ceux  qui  le. voulurent  y^alTereot  ;  &]cs  aut 
tresaucoyraire,  ne  les  traitèrent  qu^avecojfe  fe  avctmeitoctf» 
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rucrent  même  ceux  qui  avoicnc  pcchc  avec  ces  filles  Se  vcnijc- 
renc  dans  leur  fang  le  crime  qu  ils  avoient  commis  avec  eues. 
BêitÊStÊmào  mémo  des  pcnfées  de  fomkation.'  Qudnd  vous  lés 
iasstz  s*élever  8c  cortime  vous  parlér  dans  votre  cœur  ,  ne  leur 
répondez  point;  mais  levez-vous,  priez ,  gc'mifitz,  &  dites  ,  Je- 

.  fus-Chrift  Fils  de  Dieu  ,  ayez  pitié  de  moi.  Ce  Solitaire  a  outa  : 
Je  travaille  de  tout  mon  pouvoir  (  a-  J  pour  méditer  ce  que  j'ai 
'jppris  par  tiriiij  iilfi  iWliîiniri  lîÉK»yânsqt)e  routefbSsn^tti^ 

•  Iprit  en  foie  toâché  de  coinponâioh  y  parce  que  je  n'en  entends 
|)as  bien  le  fens  ;  ce  qui  me  met  dans  une  grande  triileffe.  Saint 
Arfcnnc  lui  repondit  :  Mon  fils ,  ne  difcontinucz  pas  de  méditer 
ians  ccfle  ces  paroles  de  vie  &  de  falut.  J'ai  appris  de  plufieurs 
des  faints  Fcrcs  ,  qu  encore  que  ceux  qui  conjurent  les  ferpens 
n'entendent  pas  les  mots  donc  ils  frfdrvent  ptouîrles  conjua^, 
les  (erpens  néanmoins  n'ignorent  pas  quelle  en  eft  la  force  &  at 

.  Tertu  ;  qu'ils  demeurent  l.ins  aucun  pouvoir  de  nuire  ,  &  leur 
obaHcnt  :  de  même ,  quoique  nous  n'entendions  pas  le  fcns  de 
l'Ecriture  iainte  ,  les  démons  ne  laiiiént  pas  de  l'entendre  j  étant 
épouvantés  par  la  puifiânce  de  ces  divines  paroles  >  ils  nous  qidc- 
tcnt  &  s'enfuient ,  ne  pouvant  réllflcr  à  ces  mots  {acres  que  ie 
Saint-Elprit  a  proférés  par  la  bouche  de  fes  lerviteiirs  les  Pro- 
phètes &  les  Apotrcs.  11  dit  à  un  autre  Solitaire  qui  lui  dcman- 
doic  quelque  inilrucUoa  Q^)  :  Employez  tout  ce  que  yousavea 
jkfeJbfoe'iliÈidBk^cftii  poilv  régler  *vélri^(wiÉM:^1faiiûUii'''Fui'îin 
ëc  la  volonté  dè-Dten  i  après  cela  vous  furmontercz  aifémenc 
tout  ce  qui  peut  vous  faire  peine  au  dehors  ;  à  quoi  il  ajouta  :  Si 
nous  cherchons  Dieu  il  fc  découvrira  à  nous  ;  8c  fi  nous  avons 
foin  de  le  retenir  ,  il  ne  nous  (Quittera  point.  Saint  Arfenne  ra- 
ccmtoit  qu'un  bon  pcrc  de  Secte  (  z  )  ,  admirable  dans  fes  aClions, 
iMk  iimple  dans-  foi  &  qui  ersoit  par  ignorance  y  diiant  que 
le  pain  que  nous  recevons  dans  Ii  fiinte  Communion,  n'eftpas 
fe  véritable  Corps  de  Jelus-Chril!:  ,  mais  feulement  fa  figure  ; 
deux  autres  anciens  pcrcs  qui  avoient  ouï  dire  qu'il  parloit  de  la 
forte  par  une  pwc  limplicité,  vinrent  le  trouver  &  lui  dirent  : 
Un  infidèle  nousdifoit  il  y  a  quclquertems  (a) ,  que  le  pain  quo 


(s)  liiJ.  L  1 ,  wf.  4<r.  .^^j^u.  r 
■  W  CoTii.  Mtm.n  i ,  ^  î r»  ^^^'<**^' 
•  {•)  Abbas  Daniel  Phnranita  mmvit 
kzc;  Dixit  P.ircr  nofli  r  A!ib.is  Arfeniu^  de 
quodam  Sit;i<i;a  ,  <]iù\i  inagnui  clîet  m 
^gendo ,  ih  Hdc  vcrù  iiinplcx  :  unde  quia 
•rat  idioca ,  fidkbatur,  ac  dkcbati.Non  eft 


lercn-corpus  Chrini ,  mnis  quem  fmm- 
mm ,  fed  antitypum  ,  lea  figura.  Et  au- 

dierunt  duo  (ènes  ,  c]uod  talem  profcrrct 
fcriroricm.  Scientcs  autein  maj'num  oum 
clic  v:t.i-  nionbus,  rcpur.ivcruut ,  it.i  lovjui 
ex  litnplicitacei  ai>f4ue  malicta,  Unde  ad' 
.eompraftâidixeniDt  i  Ablia,  tèanooewr- 
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nous  pfenons  dans  la  fkinte  Communion  n'eft  pas  le  vâitable 
Corps  de  Jefus-Chrift  ,  mais  feulement  fa  figure.  Ce  SoUcaire 
leur  répondit  :  Ccft  moi-même  qui  ai  dit  cela.  Ils  lui  rcpani- 
rcnt  :  Au  nomdc  Dieu ,  mon  pere  ,  ne  loycz  pas  dans  dans  une 
telle  opinion  j  mais  croyez  comme  l'Eglilc  Catholique  nous  en- 
leignc ,  8c  comme  nous  le  croyons ,  que  ce  pain  eft  le  GMpsaiê- 
me  de  Jefus-Chrid ,  &  que  ce  vin  eft  fon  Sang,  non  pas  en  fi- 
gure ,  mais  félon  la  vérité.  Car  comme  Dieu  au  commencement 
prit  de  la  terre  &  en  forma  Thomme  à  fon  image ,  fans  que  pcr- 
forme  ofe  dire  que  l'homme  ne  fût  pas  l'image  de  Dieu,  quoi- 
que Dieu  foie  incompréhcnfible  :  ainfî  nous  croyons  que  ce  pain 
que  JeTus^Chrift  a  dk  être  fon  Corps,  Teft  véritaUnient  &en 
cffec.  Si  je  ne  le  vois  de  mes  propres  yeux ,  leur  répondit  le  So- 
litaire, je  ne  demeurerai  point  latisfait  de  ce  que  vous  me  dires. 
Alors  ils  lui  dirent:  Prions  Dieu  durant  toute  cette  fcmaine  iur 
le  fujet  de  ce  grand  Myflere  ,  &  nous  clpérons  qu'il  nous  en 
donnera  la  eonnoilTance.  Le  vieillard  fe  joignit  à  eux  ,  pria 
Dieu  en  ces  termes  :  JefusChrifl  qui  ctesmoa.,Seigneurâe  mon 
Maître,  fi  vous  voyez  dnns  le  fond  de  mon  cœur  que  ce  n'eft 
pas  par  malice  ;  mais  Iculcmcnc  par  ignorance  ,  que  je  ne  puis 
croire  ce  qu'ils  me  diicnt ,  donnez-m'en  y  s'il  vous  plaît ,  la  con- 
noiÔance.  Les  deux  autres  de  leur  côté  s'Àant  retirés  dans  leurs 
cdhiles  f  prièrent  aulfi  Dieu  en  œoe  forte  ;  Seigneur ,  révélez  , 
vous  plaît,  ce  Myflereà  cebon  vieillard,  afin  qu'entrant  dans 
la  croyance  qu'il  eft  obligé  d'avoir  ,  il  ne  vous  fcr\'c  pas  inutile- 
ment. Dieu  les  éxauça  tous  trois  :  car  la  femaine  étant  finie ,  & 
étant  allés  tous  enfemble  le  Dimanche  à  TEglife ,  où  ils  le  mirent 
fur  une  botte  de  jonc ,  ce  bon  vieillard  au  milieu  d*eux  ;  après 


fidei  coi.ti.uiu;n  .  udivitiv.is  de  qaodam  , 
quîxl  pur.î  non  i  lU-  vert  naturâ  corpus 
Chr;(li  jucni  fumimus  paiiem  ,  fed  elle 
anr:r)  puni. Rcfpondit  knetx  }Ego  funi  c\ai 
iu  Ifintio.  IIU  vero  momwnint  eom  hifce 
vcfb»  :  Abba ,  noU  fie  cenere ,  ted  quem- 
admodum  tradit  Ecckfia  Catholica.  Nos 
cnim  credimus  ,  quod  ipfc  l'.inis  Corpus 
fit  Chrifh ,  Se  Calix ,  ipfe  lit  Saiiguis  Chri- 
fti  i  fecandùm  Tcritacem ,  non  lëcundùni 
flgonim.  5ed  fient  in  mandi  prindpio 
Deos  nulvercm  de  terra  accipiens ,  honii- 
nem  ibnnavic  ad  imagiiiem  fu.im ,  nec 
qui '•ju.ïin  diccre  potefl  ,  non  e(le  inuqi- 
neni  D' i.  (juAmvis  incotnprciienra  lit  una-  I 
go  :  it.->  etiam  de  pane  de  quo  dixic  ;  Cor- 1 


veritatem  Corpus  fit  Chrifli.  Tùm  fentx 
infit  i  Nifi  res  ipfa  perluaferit ,  non  plané 
miht  crit  r^tisfaclum.  lUi  ad  eum }  Deom 
deprecemur  per  hanc  bcbdomadam  CÙrcn 
nwfteriiimlrâc,  œnfidiflKueom  nabis  ce- 
vcBUufiun.  Senex  to^  com  Lcricia  admî* 
fi:  fernionem  ;  Deumquc  orabat ,  dicens  : 
Donniie  ,  tu  fcis  ,  me  non  propter  inali- 
tiam  elle  ir.credulum  ;  fed  ne  per ignoran» 
tiam  aberreai,  rnihirerela,  Doounç  Je(a 
Chrifte.  Senes  quoque  regrelB  id  Inat  «al- 
las obfècrabant  Deum,  ac  dicebam:  Do* 
mine  JefuChrifle,  mj-fterium  ifhtd  révé- 
la Scni ,  ut  cridat,  nec  pcrdat  bbores  fuos. 
Et  exaudivit  Deus  utroiqtte.  CompletA 
ergo  hebdomadâ ,  venenuu  OominiGodia 
«d  ficdelîam ,  iteteramqve  nâ  cm  fiifi 
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qu'on  eut  offert  les  pains  fur  l'Autel ,  Dieu  leur  ayant  ouvert  les 
yeux  ,  ils  virent  feuls  comme  un  jeune  enfant  fur  l'Autel  :  & 
quand  le  Frêttc  ccendit  les  mains  pour  rompre  le  pain  >  ils  virent 
auflî  un  Ange  de  Dieu  delibeiidj»  da  del  avec  un  couteau  à  b 
main ,  qiû  coupa  cet  enfiuic  &  reçue  fon  fang  dans  le  calice  ;  8c  à 
mefui'e  que  le  Prêtre  rompoit  le  pain  en  de  plus  petites  parties  , 
ils  voyoient  l'Ange  qui  coupoient  aufTi  en  morceau  les  membres 
de  cet  enfant.  Le  vieillard  étant  allé  après  cela  pour  communier  y 
il  re^ut  feul  au  lieu  de  pain ,  de  la  chair  toute  fanglante.  Saifi 
de  crainte  à  k  vue  de  cet  objet ,  il  s*écria  :  Seigneur  y  je  crois 
que  le  pain  qui  cfl  fur  TAutel  cd  votre  Corps ,  que  ce  vin  eft 
votre  Ging.  Il  n'eut  pas  plutôt  achevé  ces  paroles ,  que  le  mor- 
ceau de  chair  qui  étoit  dans  fa  main  ,  fe  changea  en  pain  com- 
me il  eft  dans  nos  Myfteres  j  &  il  le  porta  dans  la  bouche  en  ren- 
dant grâces  à  Dieu.  Les  deux  autres  Solitaires  lui  dirent  enfuioe^ 
que  Dieu  connoifToncnocie  fcibleffe  &  queHious  néiauiions  noui 
nourrir  de  viande  crue,  avoit  voulu  en  faveur  de  ceux  qui  le  re*' 
çoivent  avec  foi ,  changer  fon  Corps  en  pain  &  fon  fang  en  vin. 
Après  avoir  remercicDieu  de  ce  que  fa  bonté  n  avoit  pas  permis  que 
ks  travaux  de  ce  Sditairelid  euuêat  éié  inuciks  »  U  s*en  retourne» 
sent  dans  kuis  cdluks» 


In  imo  coibriinio  t  madios  tmem  ent 
une.  Tune  «pefti  font  ocnG  conmi.  K«m 

Cilin  p^nis  nd  facratn  menfam  poficus  fuif- 
fèt ,  tribu5  loLis  apparcb.u  vetut  puerulus. 
Et  ubi  manum «tendit  Pre!liyter  aH  fran- 

£ndum  panem',  ecce  Anselas  Domùii 
(ôsndtt  de  coelo  habens  cummm ,  Se  pue- 
xalom  maélaT» ,  «c  fanginnein  ejos  infu- 
dit  in  calic«m.  Tum  qaando  Prefbjrter  in 
paicicuî.Tî  fngit  panein  ,  etiam  Angélus 
c  pucrulo  pariicuUs  mcidebat.  Ut  porrà 
acccdèranc  ad  Aimeaduirr  è  Tandis ,  lôli 
fcni  dua  eft  cafo  craenta«.<^6d  iiuaint , 
•ioMik,*  cbMMffit»  dieeiis.:Gied»»Do- 


rniiWt  qn&dpnit Cof|«s  mnin & , née* 
non  ctltt  Sïngd*  tmu.  Atqoe  illio»  cav»- 

q  am  prx  manibas  gerebat,  evafît  in  p*. 
nein  ,juxta  myfterium.  Et  commuiiionem 
fumpfit ,  gratias  agens  Deo.  Aiantei  Ce- 
nts i  novit  Deos  hninanaainaniiainjqaàd 
carnibus  cnidit  Tefci  acqueat  t  Mm  cor- 
pus fanm  transforoiavic  in  panein  ,  8c 
ibum  Sanguinem  in  Tinom ,  iis  <]ai  fide 
fufdpitint.  Et  gratia»  egenint  Deo  de  fi- 
ne ,  quèd  non  permilillet  perire  labores 
lins.  Tune  abiaont  très  illi  in  oeUat  Cm 
iafend  «m  gandio.  Com  Mm  im, 
4aj.Fte  fa».  /.  ; ,  r.  tt. 
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CHAPITRE  XV. 
'  Saint  Pmle  ,  Archevêque  de  Confiantmople  ,  &  Doâear 

s.Proclené  I,  N  ne  peut  gueres  mettre  plus  tard  qu'en  390  ,  la  naif- 
fc"  Td.:t  Proclc,  puilciu'cn  ^16    il  fut  propofé 

que  de  conf.par  divcrlcs  penonnespour  lucccder  a  Atticus  Archevêque  de 
jatuinopte.  Condantinoplc ,  mort  fc  lo  Odobrc  42  5  (a).  Saint  Procie  étoic 
fort  jeune  lorfqu  on  le  fît  Lc£leur  de  l'Eglifc  de  cette  Ville ,  & 
il  en  fut  fucccflivcment  fait  Diacre  &  Prctre,  après  s'être  rendu 
digne  de  ces  diifcrens^ degrés  du  miniftere  Eccléfiaftique  (J>)  par 
Ton  application  à  Ténide  des  fdences  divines  êc  humaines  6e  par 
fes  vertus.  Sinnnius  oui  lui  fut  préféré  dans  le  choix  d'un  £vê- 
que  de  Conflantinople  ,  voulut  donner  un  rcmoignagc  public 
qu'il  étoit  digne  de  rKpilcopat ,  en  le  nommant  à  celui  de  Cyzic 
Métropole  de  i'Hellciponc  (c).  Mais  les  habiians  de  Cyzic  n  ayant 
aucun  égard  à  la  nomination  de  Sifinnius  ,  quUls  ne  croyoient 

{)as  bien  fimdée ,  élurent,  fulvant  la  liberté  que  leur  en  donnoient 
es  Canons ,  un  Moine  nommé  Dalmacc  pour  leur  Evcque.  Il 
ne  paroîc  par  aucun  endroit  de  THilloirc ,  que  faint  Procie  fc 
foit  oppolc  à  l'clcdion  de  Dalmacc  j  &  il  eft  certain  que  celui- 
ci  demeura  Evêque  de  Cyzic  ,  ayant  afliilc  en  cette  qualité  au 
Cbndlc  d*£phefe  {ji).  Après  la  more  de  SiHnnius  arrivée  le  ^4 
Décembre  427 ,  beaucoup  deperlonncs  demandèrent  que  faint 
Procie  fût  mis  en  fa  place  :  mais  fur  la  réputation  qu'avoit  Ne- 
florius  {e^  ,  la  Cour  fc  détermina  à  lui  donner  l'Evcchc  de  Con- 
flantinople. Il  ne  le  pofléda  pas  long-tems.  Le  Concile  d'Ephcfe 
le  voyant  obiHné  dans  fes  erreurs ,  prononça  contre  lui  une  Sen- 
tence de  dcpofition  le  22  de  Juin  de  fan  43 1 ,  environ  trois  ans 
après  fon  clcclion.  On  propofa  une  troifiéme  fois  faint  Procie 
pour  Evcque  de  Conftantinople  (/),&  il  eut  ctcchoin,fî  quelques 
pcrfonnes  n  eutfent  repréfcntc  que  les  Canons  ne  pcrmettoienc 
pas ,  qu'étant  nommé  £v&|ue  de  Cyzic ,  il  pailâc  à  un  aune  £vê* 

(à)  SocRAT.  /.  7.  r.  »f  I    (/)  Tm,  )  Cmw./.  447. 
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chê.  Maximien  fut  donc  clu  par  le  fuffrage  de  l'Empereur  ,  du 
Clergé  &  du  peuple.  Il  tint  ce  Siège  depuis  le  2  ^  Odohre  431 
jurt]u'au  12  Avril  434.  AufTi-tôt  rKmrcieiir  Thcv)dole  llr  inrro- 
niier  laint  Proclepar  les  Evcqucs.  Son  premier  loin  fut  d'cns  oyer 
fa  Lettre  fynodique  à  (aîntCyrineftà  Jéatn/f  Antioche,pourleur 
demander  leur  communion. 

II.  On  s'attendoir  (g)  y  qu'à  caufe  du  crédit  qu'il  avoit  à  la  àonoaiTt 
Cour  ,  il  enverroic  cette  Lettre  avec  ordre  de  l'Empereur,  dc<j*||)  1^. 
chafler  de  leurs  Egliles  ceux  qui  ne  la  rccevroicnt  pas.  L'Hi-  reniement, 
ftoire  n'en  dit  rien  ;  elle  marcjue  feulement  (  ^  )  >  que  l'on  con-  ^ 
damna  au  bafûflêment  les  Evcques  qui  lefuferent  Je  fe  réunir; 
&  que  ceux  qui  fc  réuniffoient ,  promettoient  de  fuivre  le  Pape , 
faint  Proclc  ,  faint  Cyrille  &  Jean  d'Antioche.  Saint  Procle  fit 
paroitre  beaucoup  de  bonté  &  de  douceur  dans  ion  gouverne- 
ment     Il  en  tcmoignoic  à  tôut  le  monde  fans  excepter  même 
les  Hérétiques ,  perfuadé  que  la  douceur  étoit  plus  propre  à  les 
ramener  que  la  violence.  Mais  cette  modération  ne  venoic  ni  de 
foiblenb  ni  de  lâcheté ,  puifqu'i!  eût  aiTez  de  courage  pour  com- 
battre les  erreurs  de  Ncflorius ,  lui  prêtent  ,  fans  fc  mettre  en 
peine  de  fon  crédit  auprès  du  Prince.  Nous  n'avons  plus  la  Ler* 
ti'e  qu'il  écrivit  au  Clergé  &  au  peuple  de  Marcianople  dans  la 
Méfie  (  /  ) ,  contré  i)ot!é«liîe  Evêque  de  ce  lieu ,  qui  avoit  ofé 
anathématifer  le  teMlè  de  Mere  de  Dieu,  Mais  il  paroît  par  ce 
qu'en  dit  cet  E\  ôquc ,  qu'elle  ctoit  pleine  de  force  &  de  vigueur. 
Quoique  raucoritc  que  Juvenal  de  Jérufalem  vouloir  s'attribuer 
fur  la  Palefline  (  m  )  ,  ne  fut  point  appuyée  fur  les  Canons  ,  faint 
Procle  ne  crut  pas  que  cette  déniaidie  dut  Tempêcher  de  Tad^  ; 
mettre  à  fa  communion  :  TAbbé  Gennade  s'en  fcandalifa  ;  8e 
faint  Cyrille  lui  fît  voir ,  qu*en  cela  faint  Procle  avoit  ufé  d'une 
fage  condcfcendance ,  qui  veut  qu'en  certaines  occafîons  Ton  to- 
lère de  moindres  maux  pour  en  c\'iter  de  plus  grands.  Il  reçut  en 
43^  (») ,  une  Lettre  de  Jean  d'Antioche  ,  qui  Icxhortoit  d'em- 
ployer fa  fagcffe ,  fes  travaux  6c  tes  Tueurs ,  qu'on  voyoit  tous.  les 
jours  être  fi  utiles  aux  fidèles  9  à  donner  à  TEglifc  une  paix  en- 
tière. Nous  n'avoiîs  aucune  connoiflânce  de  Ja  réponiè  que  lui  fie 
iaint  Procle.  ' •  ' 

III.  Celle  qu'il  fit  Tannée  fuivanté  417  9  aux  Evêqucs  de  la 
grande  Arménié ,  a  été  fon  câébie  &  tiS-el«mée  dans  Tanti-  ^ 

—   —   .  Jt#mr,  itf}o  « 


(r)  '  Mm/.  Çtmt.  f,  sf5,  ■    (/;  Jtpftmd»  Cmk.  ».  840. 


p.  90  «  &  t»m, 
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quitc:  voici  quelle  en  fut  Toccnfion.  I.cs  fcclatcurs  de  Ncftorius 
n'ofanc  plus  ioutcnir  leur  doûrinc  pr  les  écrits  de  Ncllorius  iiïc- 
jne  9  s*avirerent  de  répandre  par-toitc  ceux  de  Quelques  Auteurs  - 
{dus  anciens ,  qui  en  réfutant  Eunomius  8c  Apollinaire ,  s'étoient 
arrimés  d'une  façon  alTcz  conforme  à  celle  de.  Neflorius ,  fur 
la  diflinction  des  deux  natures  en  Jefas-Chrift.  Ils  traduifircnc 
même  ces  écrirs  en  Arménien,  en  Perian  &  en  Syriaque.  Les 
uns  ctoienc  de  Diodore  de  1  ai  ic  ,  Se  les  autres  de  Théodore  de 
Mopfuefte  :  du  moins  on  les  leuractribuott.  Les  Ëvéques  d'Ar- 
ménie troublé  par  quelques  propofictons  extraites  de  ces  écrits  ^ 
les  envoyèrent  à  faine  Procle  pour  en  avoir  fon  jugement.  Avant 
de  le  donner ,  il  examina  avec  grand  foin  toutes  iespropofitions; 
&  il  le  Ht ,  ce  femble ,  dans  un  Concile  de  divers  Evéques  qui  fe 
trouvoient  alors  à  Conflantinoplc.  Sa  réponfe  à  qui  l'on  donne 
fouvent  le  nom  de  tome  (o)y  comme  aux  autres  écrits  des  an^ 
dens  Evcques  fur  les  matières  de  la  foi ,  fut  approuvée  de  Jean 
d'Anriochc  Sz  de  fon  Concile  (p)  ,  de  faine  Cyrille  {q)y  Se  du 
Concilj  de  Calcédoine  (  r  ).  Elle  fut  cirée  dans  le  cinquième 
Concile  général  (j) ,  par  Facundus  &c  beaucoup  d'autres  anciens, 
dont  quelques-uns  (t)  la  font  paifer  pour  ce  que  nous  avons  de 
plus  éxaô  &  de  mieux  travaillé  fur  Tlncarnadon.  Saint  Prode  ^ 
après  y  avoir  die  quelque  chofe  touchant  la  nature  des  vertus  mo- 
rales &  thcologiqucs  ,  s\arrcte  particulièrement  à  la  foi  &  aux 
qualités  qu  elle  doit  avoir  ,  parce  qu  il  la  regarde  comme  le  chef 
des  autres  vertus.  Il  demande  pour  qu  elle  ibit  fincerc  («)  y  c^u'cUe 
ne  fe  laifle  altérer  par  aucun  raifonnëment  humain  ;  ni  àlir  par 
aucune  nouveauté  de  paroles  ;  qu  elle  fe  renferme  tellement  dans 
les  bornes  de  la  dodrinc  Evangcliquc  &  Apoftolique  dont  nous 
fàifons  profertlon  de  vive  voix  dans  le  Batême ,  qu'elle  n'entre- 
prenne rien  au-delà.  Sur  quoi  il  allègue  ces  paroles  de  laint  Paul  : 
J^uandntntt  vous  mmitrism  mua-nSmes  ,  ou  qu*un  Ange  Ciel 
GdM.  I ,  t.        annonceroà  m  Etum^  J^fifrent  de  ceLi  que  nous  vous  avons 
annonce,  qiiit [oit  anathême.  Or  quelle  efl  la  foi  que  nous  avons 
reçue  dés  divines  Ecritures?  Ceft  que-Dieu  a  &it  le  monde  par 


{$)Tm.  \  Cênt.f.  iii8  ,  1131. 

(p   Iti  I.  p.  1  loi. 

(<f)  T«m.  f  Ctnt.f, 

(r)  T»m,  4  Ctnt.p.  2i6 ,  817. 

\t)  Ttm.  5  CMv.f.  4<;  »  466,  F^icdnd. 
/fl.  I ,  e.  i.Lmx.r.  10.  LiBfii.  M. 

{»)  Fides  aux  omnium  v minim  efl  c.t- 
put  ûaccn,  Icrvctur  f'avàLi  kmiiim  adul- 


térin ratircinÎK  nullicvè  Cani  propbanis 

vocuni  noviiJ-iLi'r  ii;:]tii'i.-.'.'.,  mtra  E- 
vangîUtoî  &  ApolloiKus  tcrininos  conft- 
ftens  nsmo  impio  eam  rufu  viol.-.rc  au- 
deat  «  per  quani  falvati  fuoius  &  auam  in 
bapcUixnte  ILigax  minifterio  obugoafi; 
mus.  ?tuocu^f*êiÂm,t*tii» 
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fon  Verbe  ^  qu  il  a  produit  les  créatures  du  néant  ;  qu'il  a  impri» 
tiAlÈki/^fat^imÊtéifi  i  Faillirai  nlfeiinable  ;  qu'U  fa  doué  du  li. 
bic» arbitre;  qu'il  lui  a  donné  des  précq>ces  en  lui  marquant  ce 

qui  lui  étoit  expédient ,  afin  qu'il  évitât  paribn  choix  ce  qui  lui 
étoit  nuinhlc  ;  que  l'homme  étant  tombé  volontairement  dans  le 
péché  a  pour  cela  été  chaflé  du  paradis;  que  Dion  pour  le  rame- 
ner à  ion  devoir  ,  lui  a  envoyé  des  Prophètes  ciui  ont  bien  pu 
riniftniii^i^ilMEâf  «HRi  1ie^ààÊ4miii»'¥MmRe  du  démon  ;  qoe 
le  Vtlëe''ttfiC4:;^n:mt ,  qui  c([  Dieu  fans  %ire^Mible ,  ÛM 
commcncemeni  ,  s'cft  fait  chair  dans  le  tcms  qu'il  a  voulu  ,  en 
n.iilîanc  d'une  Vierge  }  que  pour  montrer  qu'il  s'étoit  fait  vrai- 
ment homme  ,  il  a  pris  les  habitudes  &  les  pallions  attachées  à  la 
ccMKiition  de  la  nature  humaine  ;  8c  qu'en  eiict  il  n'eil  pas  dit 
éaM  ÎEvangile ,  que  le  Vetbe  kkË  èÊttâ^êÊmmhQm»>é^ 
parfait  dans  toutes  Tes  parties  ;  mais  qu'il  a  été  fait  chair,  y  ayant 
eu  dans  fa  génération  un  commencement  comme  dans  celle  des 
autres  hommes,  dont  les  corps  ne  le  perfectionnent  que  par  dé- 
grés &  par  la  lucceflion  des  tcms.  Saint  Proclc  dit  que  les  ter- 
mes 9  «/  ë  éé fut  chair ,  d<»it  le  laint  Evangélifte  iè  lerc  en  par- 
lant de  l'Incarnation' ,  marquent  une  union  des  de»  tiatuifes 
fi  puiflame  9t  fi  forte  ,  qu'elle  n'eft  fufceptible  d'aucune  divi»»- 
lion  ;  comme  l'unité  ne  le  peut  divifcr  en  deux  unités  ,  parce 
qu'elle  ceflcroit  dcflors  d'être  unité.  Il  ajoute  que  ces  mêmes  pa- 
roles prouvent  l'unité  de  pcrfonne  dans  Jefus-Chrift  &  l'im- 
mutabilité deb  mture  dd^^V^^-f  âtr  il  tfM  pas  dit  quHl  tùété 
changé  en  chair  ;  mais  qu'il  s'eft  fait  chair.  11  conclut  qu'il  n'y  a 
qu'un  Fils ,  qui ,  ne  du  Pcrc  fans  commencement ,  d'une  maniè- 
re incrt'able,  s'cll  lait  voir  fur  la  terre,  fans  être  léparé  de  celui 
qui  i'a  engendré  ;  qu'il  a  pris  à  cet  effet  &  pour  fiuver  l'homme 
f{vNHBHMotwé ,  un  corps  dans  le  feki^fte  Vierge  ;  donc  il 
«il  né  d'une  Ëiçon  au-dcffus  du  cours  ordinaire  de  la  nanir6^; 
que  c^eft  donc  le  Verbe  même  qui  s'eft  fiiit  homme  ;  qu'on  ne 
peut  point  dire  que  Dieu  le  Verbe  foit  autre  que  Jclus^CIn  ift  , 
la  nature  divine  ne  rcconnoi fiant  point  deux  Fils  ;  que  s'il  y 
avoit  un  autre  Chrift  dilVcrent  de  Dieu  le  Verbe  ,  il  s'enfuivroit 
<)iK  le  Chrift  êft  un  pur  homme  :  ce  qui  ne  péfil  firféîiieâli'^ 
Mâiqu'il  elt  dit,  qStnJon  nom  tout  fjenou  féchit  dans  le  ctel^dant  »» 
ta  Urre  &  dans  les  enfers.  D'ailleurs  ,  quel  fens  donnerons-nous 
•:ct  oracle  du  Prophète?  Notre  Dieu  a  été  vu  fur  Lj  terre  &  il  B-iw*.!*. 
a  converfé avec  les  hommes.  On  ne  peut  l'entendre  que  de  la  ma- 
tiifeftacion  dons  la  chair.  Il  dit  à  ceux  qui  avouant ,  ce  fcmble , 
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que  te  Veibe  a  été  véritablement  homme  »  rougUIbientde  lui  àc- 

tribuer  toutes  les  fuites  de  la  nature  humaine  ,  comme  d'avoir 
été  enveloppé  de  langes ,  d'avoir  fouffert  la  f.iim  «&:  Li  tatiguc 
du  voyage  ;  qu'ils  aient  à  choilîr  de  deux  choies  Tune  ,  ou  de 
nier  que  le  Verbe  ic  k>ic  vcricablemenr  fait  homme  j  ou, en  re- 
connoiflancGene  vérité  &  Tucilité  de  Tlncarnation  y  de  ne  point 
rougir  d^attribuer  à  Jefus-Chrift  des  paflîons  qui  convicnnem: 
à  la  nature  humaine.  Il  confcnc  une  i'culc  hypoftafe  du  Verbe^ 
Dieu  incarne ,  foutenanc  que  c'cfl:  le  même  qui  a  fouflfèrt  &  qui 
a  fait  des  miracles.  Il  convient  avec  les  adveriaires ,  que  la  Tri- 
nité eft  impafiible ,  &  que  le  Verbe  ell  une  Pcrfonne  de  la  Tri- 
nité {  m^is  nous  ne  dilons  pas  ^  ajoute-t-il  y  que  te  Veibe  ait 
foulTert  dans Êi  nature  divine,  qui  d'elle  -  même  eit  impafliblc. 
C'eft  en  cet  endroit  qu'il  dit ,  que  le  Verbe ,  une  Pcrfoftne  de 
la  Trinité,  s'eft  incarnée:  exprclfion  qui  fit  beaucoup  de  bruit 
quelques  années  après.  11  prouve  f  unité  d'un  Chrift  &  fa  divi- 
I  çtr.  8.  P^r  divers  palla^s  de  l'Ecriture.  Il  riy  a ,  dit  laint  Paul , 
^K»  Snffuuf  JefuS'X^kri^ ,  far  qui  toutes  chofes  ont  été  fûtes.  Si 
toutes  chofes  ont  été  faites  par  le  Chrid  ,  il  eft  évident  que  te 
Chrift  cH  le  Verbe  de  Dieu  ,  puifque  l'Evangclifle  faint  Jean 
hm,  u  àk.'.  Au  commew-ement  vtnit  le  Verbe  ,  le  Verbe  e'toit  avec  Die» 
&  le  yerbe  ctoit  Dieu,  Il  éioii  •m  commencement  avec  Dieu  }  foit- 
tes  choies  ont  été  frites  p«r  bà»  Ueft'vrai  que-te  Chrift  eft  appellé 
Homme  dans  l*£criture  ;  J^ous  ffavt% ,  dit  Oiint  Pierre  aux  Juifi;^ 
4ê,  »|iX.  que  Jefus  de  Nazareth  s  été  un  homme  que  Dieu  a  rendu  célèbre 
parmi  nous.  Et  il  Tcft  en  effet  («)  ayant  été  fut  homme,  lorf- 
qu'auparavant  il  étoit  feulement  Dieu,  De  même  qu'il  eft.  con- 
iubftantiel  à  fon  Pere  félon  fa  divinité  ,.il  l'eft  à  fa  Mete  feloQ 
ùm.  humanité.  La  vérité  du  Myftere  paroSt  par- tout ,  fans  aucun 
^lieu  d'erreur.  Si  cdui  que  la  Vierge  a  engendré  n'clT:  ;  as  Dieu  y 
qu'elle  merveille  y  aura-r-il  dans  Ion  enfantement?  Neconnoif- 
lons-nous  pas  plufieurs  femmes  qui  ont  mis  des  hommes  juftes  au 
y-.  monde  i N'eft-il pasdit  dans  les  Prophètes, qu'une  Vierge conce- 
vraâe  qu  elle  enfantera  un  Fils  qui  fera  appellé  Emnunui&f  (fe^ 
à  dire»  Dieu  avec  mus  »  ainfi  que  l'Ange  Gabriel  Ta  expliqué  ? 
En  vain  on  dira  que  ce  qui  eft  né  eft  de  même  genre  que  celui 
de  qui  il  eft  engendré  ;  qu*ainfi  la  Mcre  de  Jefu^-Chrift  étant 


MMUb,  I. 


'(<*)  Nam  &  homo  eft  KTcra  Cbriftns ,  fîc  idem  ipfe  fécundâm  carnem  eiafilA^ 
Ad  JlOC  £iâiuefty  cdm  priosnon  elP-t  ir  f'    ^^oncns  efl  cum  YirgMie.  PmCU  J^f^f^H 

4rm,  f,  619* 


io  Deus . . .  queniadmodant  Ta 

trifecondJia  dufiniowin  crwfiibftamwlw 
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homme  ,  il  l'auc  que  fon  Fils  foU  homme  aufTi  j  cela  n'eû  vrai 

âue  dans  les  eéonatioiis  qui  fe  ^fonc  .  fiûvanc  le  cours  ordio^ 
e  la  nature»  Mais  la  naiffanœ  de  Jefu9-Chri{Vn*a  point  fuivloec 
ordre.  L'cnfjntcmcnr  de  la  Vierge  cft  au-deflus  de  la  nature: 

celui  qui  en  efl  né  eft  Dieu.  C'cll:  le  même  qui  après  avoir 
{àit  le  monde  ,  donne  la  Loi ,  inlpiré  les  Prophètes  ,  s'cft  fait 
homme  dans  les  d^rpicrs  cems ,  Se  nous  a  envoyé  les  Apôtres 
pour  nous  procurer^  iàlut**  Saint  Piode  ^veut  ()uon,rejette  totH 
tes  les  hcrédes  qui  ont  enfeigni  une  doârin&contiaire  ,  celle 
d'Arius,  d'Eunomius,  de  Maccdonius ,  Se  le  nouveau  blafphc- 
me  fiibriqué  par  Nedorius  qui  iurpafic  de  beaucoup  le  Judaïf- 
jne.  11  exhorte  les  Arméniens  (a;)  à  garder  avec  foin  les  tradi- 
tions qu'ils  ayoient  reçues  des  iaints  Feres ,  &  dont  ils  avmenc 
k  formule  de  foi  dreflee  par  eux.dans  le  Concile  de  Nicée,  conv 
aoeauni  la  doârine  des  bienheureux  Bafile,  Grégoire ,  &  des 
autres  dont  les  noms  font  écrits  dans  le  Livre  de  vie.  Ces  deux 
Saints  qui  avoienc  vécu  avec  beaucoup  de  réputation  dans  la  Cap- 
padoce,  pouvoicnt  être  connus  particulièrement  des  Arméniens  5. 
6c  c*eft  apparemment  pour  cda  que  faint  Procle  ks  cite  nommé* 
ment.  Sa  Lettre  n'a  point  de  datte  dans  le  grec  ;  mais  dans  le 
latin  elle  efl  dattée'da  quinzième  Coniulat  de  Thcodofe,,&  du 
quatrième  de  Valenrinicn ,  c'eft;  à-dire ,  de  l'an  43  5  ;  mais  on 
croit  qu'il  y  a  faute,  la  iuite  de  l'hiftoirc  ne  permettant  pas  de  met- 
tre cette  Lettre  avant  Fan  457.  Où  voit  par  Jean  aAntioche* 
Se  par  Facundus  (j)y  que  mat  Ffode  y  coofinnoir  la  vÀitédu 
myllere  de  l'Incarnation  par  divers  pafliijges  des  Beres ,  &  pa^ 
faint  Cyrille  (  s  )  >  qu'il  y  difoit  ncrtcmcnt  que  le  Corps  de  Jeuis- 
Chrift  ctoit  animé  a'une  Ame  incclligente  &  raiionnable.  Nous 
n'y  trouvons  rien  de  tout  cela  ,  ni  ce  qu'en  cite  Jean  Maxence 
ce  qui  ùm  voir  que  nous  ne  Tavons  pas  entière  (a).  Saint  F  ro- 
de y  avoit  joint  les  propontions  hérétiques  que  Ton  répandoic 
fous  le  non  de  Théodore  de  Mopfue(le(^)f  afin  d'en  in^îcer 
de  l'horreur  aux  Arméniens  :  elles  ne  s'y  trouvent  plus  ;  mais  c'é- 
toicnt  fans  doute  ks  mêmes  <^u  il  iniera  dans  fa  Lettre  à  Jean 


(« )  Cnftodite  traditimies  qoas  uoq»-  Prtcl.  p.  6\yi»ur»p  Prêcl. 
ftif  à  fanâis  ac  beatis  Pïtribos  qui  apad      ('t.)CvRiLL.  Efifl.  oÀ  J§m,  Amkt, 

Nicxam  rccl  vn  fî  i  m  cJiderunt  ;  &  i   Sjm«d.  f  tri.  i  ,  c.  ^i^. 

fknd:^  ac  beaci»  vuTis  BaiUio  &L  Grcgurio&      («)  Joan.  Maxin.  in  n$u  *d  Prtcl,  pfgw 

i  reli..]uis  qui  coui  ilUl  eadem  tèuknnt,  \6xi, édit.  Rtm.  1(30. 

làid.f.  6ti.  I  LlBljLAT.r.lO^. 
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d' Anrioche  ,  &  qui  y  fonc  encore  :  elles  ctoienc  plus  nu  long  (c) 
dans  la  Lettre  que  les  Arméniens  écrivirent  eux-mêmes  à  laine 
Prode ,  pour  le  prier  de  confirmer  la  Séntence  de  condamnation 
tju'ils  avaient  prononcée  contre  Théodore  de  Mopfueflc  ,  dans 
un  Concile  aflemblc  non  -  feulement  des  Evcqucs  d'Arménie  , 
mais  aufli  de  ceux  de  la  Pcrfc  &  des  nations  vol  fines. 

f 'r'^n^A^  IV.  Le  trouble  de  l'Arménie  ctoic  venu  de  l'Orient ,  dont  les 
Evcques  avoicnc  été  les  plus  attachée  à  Neftorius  ,  &:  i*étoient 

j/.>.  «/I.  .  encore  à  Théodore  de  Mopfuefte.  Saine  Procle  leur  envoya  donc 
fa  Lettre  aux  Arméniens  (^)  ,  avec  une  Lettre  fynodique»  ou  il 
prioir  Jean  d  Antîochc  &  ion  Concile  de  la  (igncr ,  pour  nnrquer 
^  qu'ils  éroienc  unis  dans  la  même  foi.  Il  ne  nous  relie  que  deux 
pafTages  de  cette  Lettre  fynodique  à  Jean  aux  autres  Orien- 
taux. Dans  le  premier ,  iaînt  Prode  reconnoit  (e) ,  que  l'un  de 
k  Trinité  a  été  crucifié  félon  la  chair  ;  dans  le  fécond ,  il  diftin- 
gue  cbiremcnt  les  propriétés  des  deux  natures ,  difant  (/)  que 
celui  qui  ed  fans  commencement ,  naît  félon  la  chair  ;  qu'il  croît 
en  fe  perfedionne  ielon  le  corps  ,  quoique  très-p  '.rfait  de 

(a  nature  i  qu'il  foulfrc ,  quoique  fupcrieur  à  la  douleur  ;  louf- 
frant  ks  injures  &  les  opprobres  ^  l^il  dàtls^  ce  qtfti  étoit  avant 
fon  Incamadon ,  mais  dans  ce  qu'il  a  été  fait.  Outre  la  Lettre 
fynodique,  il  en  écrivit  une  particulière  à  Jean  d'Anciochc  ,  où 
après  lui  avoir  montré  par  l'éxempic  du  Grand  -  Fiètre  Hcli  8c 
de  fes  enfans ,  combien  il  eft  dangereux  de  laiffer  le  crime  im- 

Pû,  &  de  ne  veiller  pasfurlà  tiûilânfëde  ceux  dont  on  c(l  char- 
,  il  l'exhoite  à^^WÉ^îl^p^  ion  peuple  qu'il  n'en  fouf- 
Ire  aucun  reproche.  Tl  lui  fait  patt  des  plaintes  que  les  Clercs  âe 
les  Moines  d'Edcflc  &  beaucoup  d'autres  ,  même  des  laïques  zé- 
lés pour  la  foi  ,  failoient  de  la  conduite  d'Ibas  ,  acculé  d'aimer 
beaucoup  les  folies  de  Ncflori.is  ,  d'en  infuirer  le  venin  aux  lim- 
ples ,  8e  d'avoir  traduit  enSyriaque  les  paflages  dfe  Théodore  de 
Mopfuefle,  qu*il  avoit  joints  à  ton  tome ,  c'efl-à-dire ,  à  fa  Let- 
tre aux  Arméniens,  dont  je  vous  ai,  lui  dit -il,  envoyé  copie. 

paflibilcm  miiiiinè  bla(plieiiiainiu.Paoct. 

(/)  Nafcitur  autem  fecundilin  carnMi 

qui  principio  caret ,  proficit  ver5  per  illam 
fecuiii-iùm  corpu<  xtatcm  qui  naturà  per- 
f(.d)iîlnius  cl\  i  &  palTîones  fuftinct  ,  qui 
p.iirionibus  cft  fuperior  ;  non  eo  quod  erat 
l'ulttnens  contamelîas ,  ft-d  in  eu  quod  fâo* 
tus  cft  fufcipiens  corporispaHiones.  PjioC. 
tfmiCjriU.im.  i  C«nt.f.  itou  ^ 


Wtntx.  IM, 

{*]  Dicentes  .luteni  irenim  impaflîbiUm 
Deum  ,  id  eft,  Clinltum,  coniitemur  eum 
non  i  ll'.-  p.aiviin  quod  eft ,  ii-  d  jurj  i  fac- 
CUI11  cft ,  idcft,  propriâ  carne  :  8c  ica  prxdi- 
canccs  nuUo  modo  fallimor  :  quoniam 
quidem  &  unum ,  ex  Tritiitate  (ècandùni 
carnein  auci£xum  fatemar,  d^Tiaiuteaa 
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Il  icmoiG;nc  ne  pns  croire  qu'Ibas  fùr  dans  ks  mauvais  fcnti- 
mcns  cnïermcs  dans  les  pafT'.ges qu'il  avoir  traduits;  .mais  parce 
qu'en  les  traduifant  il  avoit  fie  à  beaucoup  de  pcrfonncs ,  &  fur- 
tout  au  très  faim  PiLirc     Archimandrite  Dalmacc,  uneocca- 
îjon  de  fcandalc  ,  il  prie  Jcnn  de  l'cng.iger  à  figncr  fa  Lettre  aux 
Armdniens  ,     à  anathématifcr  les  paflagcsqui  y  étoicnc  joints  : 
parce  qu  encore  (^)  que  la  foi  foit  Li  plus  excellente  de  toutes  les 
vertus ,  elle  cède  toutcfpis  à  la.  charité  pour  laquelle  feule  Dieu 
s^eft  fait  hofn)iiQe.iTlié6dote ,  Diacre  de  l  Eglife  de  Conftantino- 
ple ,  fut  porteur  de  cette  Lettre.  Au/fi-tôt  que  Jean  d'Anrioche 
1  eût  reçue  avec  la  Lettre  Synodique  ^V:  les  deux  romcs  de  faine 
Procle  ,  il  affembla  les  Evêques  de  l'Orient.  Ils  trouvèrent  mau- 
vais d'abord  qu'on  leur  demandât  de  jfipuvcllcs  lignaturcs  :  mais 
ayant  enfuite  éxamînd  la  Lettre  de.lmâc^rdcle ,  ils  les  foufch- 
virent  (h)  &  la  lui  renvoyèrent.  Quant  aux  paflageç  dont  il  leur 
avoit  demandé  la  condamnation  ,  ils  répondirent^  que  pluHeurs 
étant  clairement*  orthodoxes  ,  &  les  autres  fufccptiblcs  d'un 
bon  fens  ,  ils  ne  pouvoicnt  les  an.irhéivd'ifcr  fans  condamner 
en  même-tems  les  plus  illuflres  Pcies  de  i  lighie  ,  qui  avoicnt 
Ifrlé  de  même.  Ils  mettoient  de  ce  ncmibre  (  i  )  faint  Ignace 
Martyr. 

V.  Ce  qui  engagea  particulièrement  les  Orientaux  à  refufer   ^-^  ^"T* 
de  condamner  les  propolitions  que  f.rnt  Procle  leur  -ivoir  ■^j';'"  f 
envoyées  ,  fut  qu'on  les  attribuoit  nommément  à  Théodore  de  éd.kêm.tôîo. 
Mopfuefte,  qu'ils  regardbient comme  l'honneur  de  leur  Pays,tant 
àcauiiedefongrand  fçavoir  que  pour  l'édat  de  fes  vertus.'  Sainip 

Procle  fâché  qu'on  eût  mis  le  nom  de  Théodore  aux  extraits  dont 
il  avoit  demandé  la  condamnation, récrivit  ià  Jean  à  fon  Concile 
que  fon  intention  n'avoit  point  été  de  les  obliger  à  condamner 
nommément  Théodore ,  n'en  ayant  fait  aucune  mention  dans  fa 
.  lettre  ,  8c  n*ayaDt  donné  fur  ce  fufet  aucun  ordre  à  fon  Diacre 
Theodote  porteur  de  fa  lettre.  11  les  prcflîi  donc  de  nouveaude 
condamner  les  propolitions  de  Théodore  mais  fans  les  r\pmmer. 

VI.  Il  fe  plaignit  même  au  Diacre  Maxime  de  ce  qu'on  avoir  Lettre  à  Mj- 
voulu  déshonorer  des  pcrfonnes  qui  étoient  devant  Dieu  &  qui''''"-' ^' 
navoientccc  accufcesde  rien  pendant  leur  vie  ,  le  priant  de  s'èi-*^*' 

(j)  îidcs  qui  l'ola  ift  na:arà  Se  ntiooe  1  (  '  )  His  iimilia  invanimas  jipud  .naj 
fuperiortonmi  virtutL'  mclior  eli  pcr  hot  gnum  M^rryTcm  I^natiam,  qui  (ccunda 
fouim cédons carittiti  a  quèd  ^ui  acditur  poli  Petroni  Apcilôlorum  f-rimum  A.:;:o' 
JDeos ,  propter  fobm cariiatem  homoCic-  chue  l«di#ÎSccit;ûam  orduuvit.  Wd.  fag' 

*,  WScft.  Pko.i  F;:,'î  .i  /W;.  f.  654-  6\t, 
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former  comment  il  croit  arrive  qu'on  cùr  mis  le  nom  de  Théodore 
à  la  cctc  de  ces  proportions  ,  &  de  rcmcicrc  le  tout  a  la  prudence 
de  Jean  d'Antiodie.  H  h  duurgeolt  doflî  de  renvoyer  à  Conlbn- 
tinople  le  Diacre  Théodore  après  que  l'on  auroic  condamné  les 
propofttions,  de  peur  qu'un  plm  bng  fejour  de  {apan  en  cette  viUe 
'  ne  caulat  Quelques  troubles. 
1  ttrca  Dom      ^^I.^^-Hecrre  de laint  Procle à  Domnus élu  Evcque  d'Antioche 
iiui  d'Auticl   1*1  place  de  Jean  more  en  441  >  regarde  latlairc  d'Ath.malc  de 
ciie  «  ^  fft»  Perrha.  Accufé  (/)  de  diveifes  éutes  conliderabies  tant  par  rap- 
port Ktes  mœurs  »  qu*à  Tadminiflration  des  biens  de  Ton  Eglife , 
il  aima  mieux  renoncer  à  fon  Evcché  que  de  comparoîcre  foit  de- 
vant Domnus ,  foit  dcv.mt  Panoblc  de  Hicraple  Métropolitain  de 
rEuphraténennc,&  les  autres  Evêqucs  de  la  même  Province  alTcm- 
blés  en  Concile.  Il  fe  retira  dans  une  Terre  qu'il  avoit  dans  le 
^    Diocèfe  de  Samofate.  Mais  regrettant  TEvêché  de  Perrha  i)y 
revint  vers  l'an  444 ,  &  entreprit  inêmc  d'y  f lire  quelques  ordi- 
nations. Les  Ecclcliaftiques  de  la  Ville  qui  avoicnt  été  fes  accu- 
fatcurs  ne  voulurent  point  1  y  fouftrir.  Il  prit  donc  le  parti  de 

3uittcr  la  Syrie  ,  &  de  fe  retirer  à  Conftantinople.  Saint  Cyrille 
*A]e]candriey  Àoit»  œ  fMsle,  dots  avec  faint  PnAe  Athanafe 
leur  fit  entendre  que  fes  propres  (m)  Ecdéfiaftiques  fccouant  le 
joug  de  la  fouminion  qu'ils  lui  dévoient, Tavoient  non-feulement 
chaifc  de  fon  Eglife  ,  mais  qu  ils  avoicnt  encore  ôtc  fon  nom 
des  facrcs  Diptiques  ;  dcpolé  les  œconomes  à  qui  i)  avoir  commis 
ladminiflration  des  biens  de  rEgiUe,&rcnvcrfé  tout  Tordre  Ecclc» 
fiaftique.  Il  a  joutoit  que  s'il  ne  s*ctoit  point  adreiTé  à  fon  Métropo- 
litaîn,cVfl  qu'il  étoiclcMi  ennemi  dcclarc,jufques-làqu  ilcxcitoitfcs 
propres  Ecclc fiafliqucs  contre  lui.  Saint  Procle  frappé  du  procédé 
des  Clercs dePerrha  qu'il  ne  connoiffoitque  par  le  faux  récit  d'A- 
thanafe  y  écrivk  à  Domnus  d'Antioche  pour  le  prier  de  faire  cxa 
niinerraf&irQ;de  commettre  à  cet  el!èc  quelques  Evêques  vcHfins  y  - 
lib  Ville  de  Petrhi  àoictrop  éloignée  aAnâoche  ;8c  de  dépofer 
fans  miséricorde  les  Ecdélîaftiques  qui  fc  trouveroient  coupables. 
11  fait  entendre  à  Domnus  qu' Athanafe  en  s'adrelfant  à  d'autres 
qu'à  lui,  n'avoit  point  prétendu  déroger  au  droit  &  à  Tautorité  de 
la^ille  d'Antioche  ;  &  que  s'il  le  mcloit  lui-même  de  cette  afiairc 
avec  lâint  Cyrille ,  ce  netoit  aue  comme  inédiateiics  ;  enfin  qulls 
ne  ie  prioient  d*avoir  égard  à  leurs  lecoies  ique  par  la  charité  qui 
les  uiuToit  tous  eAfemOe^ 

■  —II)   •  ■ 
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VIII.  Sur  la  fin  de  fan  4  3  <^  ou  ;.u  commcnceroent  de  Fan  437 
Melanic  la  jeune  vint  de  Jcrulalcm  à  Conftantinople  dans  le 
delTcin  de  travailler  à  la  converfion  de  Volulien  Ion  oncle  qui 
étoic  (»)  encore  Payen.  Elle  fit  (0)  tout  ce  qui  dcpendoit  d'elle 
pour  lui  faire  concevoir  la  grandeur  des  biens  que  les  Chrétiens 
«fpMMfde  DiéHi  «tais  elle  lui  fie  aufli  parler  par  faine  Prode  » 
donc  les  difcours  pleins  de  fageffe  rengagèrent  à  reconnoître  la 
vérité.  Il  reçut  le  Batcmc  de  (es  mains  ;  &  il  diloic  depuis  y  que. 
fes  (p)  paroles  croient  li  per(ujrives&  Ci  efficaces  que  li  Rome 
avoic  crois  pcrioones  comme  lui  >  il  n  y  rcflcroic  plus  aucun  Payen. 
Noo»  $m0  YMm  htiûde  de  fiunc  Sixre  qu*il  écrivit  à  ùànt 
Frbde  dai^  le  mois  de  Dccemhie  de  Tan  4^7  pour  le  prier  de 
toim  comme  infracleurs  des  canons  les  Evequcs  d'Illyrie  qui 
Ireient  à  Conftantinople  fans  avoir  par  écrit  le  conlentcmcnt  de 
fËvêque  de  1  hefl'alonique  ,  &  d'empêcher  que  l'on  ne  lurprîc 
l'Empereur  pour  obtenir  de  lui  quelque  refcrir^'au  préiudice  des 
draîB^tciec  Evêque^  LenâDtrrape  parloir  dans  cette 

)  ugcmenc  rendu  par  faint  Prode  en  uveur  deFEvêque  de  Sniytoey 
&  ordonnoit  qu  il  auroit  lieu. 

IX.  Au  commcncemcnc  de  l'année  fuivante  4:; S  faînt:  Proi  le  ^0^'"^'/*"'" 
transféra  de  Comanc  à  Corillantinoplc  le  corps  de  iaint  Chryiol-  Oirpfoftomel 
ûo^iniéaBic  fÊÊA^témi»  derEgUie  de  cette yïïkma  «n  4)t.  son  ' 
c^ui  s'en  étoienc  féparés  depuis  la  dépoGtion  &  Téxil  de  ce  Saint,  iL^TT//.' 
ceft-à-dire, depuis  5  5  ans.  Il  le  plaça  dans  rEirlifc  des  faints  Apo-  V.  Tm,f,t^ 
cres  ,  Sépulture  ordiniirc  des  Empereurs  &  àcs  Archevêques  de  **•  • 
Conilantinoplc.  Tlieodoie  8c  iaSœurPulquérieadiflerentàccttc 
cérémonie.  Pkifieurs  ànnées  jttiparavant  Aciicus  avoic  fait  rétablir 
Irnsénoire  de  ce  Saint ,  Quoiqu'il  en  eût  ufiupé  le  Siège  ;  41b  on 

avoit  (  7  )  commencé  dès  ran^4i8  à  célébrer  £iFét6  dans  le  Pa* 
lais  de  Théodore  \c  26  de  Septembre.  Nous  avons  un  fragment 
latin  d'un  dilcours  qiie  laint  Procle  prononça  dans  cette  Solem- 
Bitc.  On  y  voit  combiai  il  ctoit  péncur  éd'amour  ,  d  cllime  ôc 
Arvénénition  mur fiteChryfcftome,  qu'il  compare  pùiÊt4àà 
Z&e  ,'pour  fonmcMr  &  pour  fes  travaflfc  ,  à  faint  Jcan-Bapiifle , 
à  faint  Jean  TEvangc lifte  ,  à  faint  Pierre  &  à  laint  Paul.  II  le 
prononça  non  dans  le  Palais,  mais  dans  l'Eglite  même  où  laint 
Chryfollome  avoit  prêche  (r)  j  ce  <^  Cxïl  vqir  que  la  céicbra- 


<i»)  Phot.  t«/.fj,f.44* 

(f>)  UiJ. 

TomXlll. 


(-7)  Marcell.m  Chrt». 

(r)  la  domo ejiu in qw iàc» imemiB 
tuba./,  féj,  '  , 


Digitized  by  Google 


4^9  SAINT  PROCL'B, 

don  de  Ik  Fêce  avoit  pdTé  du  Palais  à  FEglife  Mécropolitaifie  ; 

mais  fon  corps  n*avoitjpoint  encore  été  transféré  de  Comane  (f)» 
Baronius  croir  que  ce  fut  à  l'occafion  de  ce  Difcours  (»)  que  les 
fidèles  demandèrent  avec  inftancc ,  qu'on  leur  rendît  le  corps  de 
foint  Cyryfoftome  ^  &  que  leurs  acclamations  fréquences  pendanc 
Mogc  qu'en  &ifoit  faine  Procle ,  l'empêchement  de  l'achever* 
Il  remarque  ciue  dans  les  anciens  Ledlionaircs  ,  il  (àifoic  partis 
.de  TcilHce  de  la  Fcce  de  la  Tranllation  de  fes  Reliques  à  Con- 
fbntinople  :  &  c'efl  de  ces  Leiilionaires  qu'il  l'a  fait  paflcr  dans 
le  cinquième  tome  de  les  annales.  Il  paroit  aufli  que  ce  fut  faine 
Procle  qui  fit  la  Tranfladon  fiilemnelle  de  quelques  Reliques  det  • 

?iiafanœ  Manyrs  à  Conftantinople  (»):cardlefefiti!Hisli6& 
'ontiRcat ,  VOS  Fan  43  8 . 
^["^^IJ^j"  X.  En  439  ,  ceux  de  Ccfaréc  en  Cappadoce,  étant  venu* 
^^^"'lui  demander  un  Evcque  en  la  place  de  Firmus  qui  vcnoit  de 
mourir  ,  faine  Procle  leur  nomma  TallafTius  Préfet  d'illyrie» 
fans  doute  avec  Fagrémenc  de  TEmpereur  (  jr  ).  Il  fîic  aufli  auco* 
rifé  de  ce  Prince  à  donner  pour  Ev^ue  à  la  Ville  .d'Ephele 
Wl  nommé  Eafile  ,  qui  étant  moR  en  444  9  fuc  remplacé  par 
BafTîcn  (z).  Saint  Procle  n'approuva  point  llnthronifation  de  ce 
dernier ,  parce  qu'elle  lui  paroiflbit  irréguliere.  Néanmoins  l'Em- 
pereur lui  ayant  demandé  de  la  confirmer,  il  le  fit  de  l'avis  des 
£vdc|ues  êe  du  Clergé.  Il  le  reçut  à  £1  coBuminion ,  mit  fon  nota 
.  .  d.ins  11  s  Dipty  ques  »  &  éaivit  en  fa  feveur  au  Clergé  8t  au  peiK 
pic  d'Rphele  de  mcmc  qu'aux  Evcques  d'Afie.  Ces  Lettres  (^ue 
nous  n'avons  plus  ,  font  appellées  Synodiques  dans  la  Requête 
eue  Bafllcn  prcienta  à  Vatentinicn  en  45 1  ;  d  où  il  efl  naturel 
ne  conclure ,  que  (aint  Prode  'àv9&  aflêsmié  fes  Evéqnes  mà  fe 
trouvoienc  à  ConAantinopIe  y  pour  dâiberer  avec  eux 
dination  de  Badîen.  Il  ordonna  encore  Eufebe  Evêque  d'An- 
cyre(/ï),&  Pierre  Evêque  de Gangrcs  (b).  Ildonna  fon  approba- 
tion à  l'Ordination  du  (x^mtc  Ircnce  (f),  que  Domnus  d'Antio- 
che  avoit  fait  Evcque  de  Tyr  ,  quoioue  b^ame.  Nous  n'avon» 
a^ne  de  donnolflaflcftdifSynodc  qu'il  tint  à  CboftantiaepleTeit 
ran  445.  Û  fMrofe  feulement  que  la  Lettre^fynodique  Qu'il  fi- 
gna  {d) ,  pouvoir  r^arder  les  droits  &'^le  rang  de  l'Eglife 
2e  Conftancinopli^  lis^empbjça  à  la  lecomaBandation  de  Thco«- 


In  pâiM»jacet.  IHJ. 

{m)  Bakon.     m.  4  ^  g  ,  Ttm.  J  ^f.  u 


(«)  T»m.  4  Cinc.  p.  t»f, 

(f)  AppenJ.  Ctrtc.  Balff.  p.  2fo. 
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ARCHEVESQUE  DE  CONSTANTINOPLE.  48  j 
dorer,  en  446  :  à  délivrer  de  l'opprefllon  ,  un  habitant  de  Cyr.  Sa  mort,  «a 
X  I.  II  mourut  la  même  année  ,  après  avoir  gouverné  TE-  Tw/^ViH*' 
çlife  de  Conftantinople  1 2  ans  &  quelques  mois.  D'autres  dif- 
icrent  fa  mort  jufqu'cn  447  :  en  fuivant  cette  époque ,  ils  font 
plus  en  état  de  latisfaire  aux  difficultés  que  forment  ceux  qui  font 
pafTcr  l'origine  du  Trifagion  pour  une  fable  (  e  ).  Car  une  de 
leurs  principales  raifons  cft  ,  que  le  commun  des  Grecs  la  met 
dans  un  tremblement  de  terre  arrivé  le  24  de  Septembre  de  l'an 
35?  de  Théodofe  le  jeune  ,  c'e(l-à-dirc  ,  en  l'an  44^  ;  8c  qu'il 
n'y  eût  en  cette  année-là  aucun  tremblement.  Ils  ne  peuvent  au 
contraire  difconvcnir  qu'il  n'y  en  ait  eu  un  en  447  ^puifque  leCom- 
te  Marccllin  &  la  chronique  orientale  en  font  mention.  Mais 
fans  reculer  le  tems  de  la  mort  de  faim  Procle  que  les  Menées 
des  Grecs  mettent  en  44^,  en  quoi  elles  font  fuivies  par  divers 
fçavans  ;  ne  peut-on  pas  dire  ,  que  quoique  les  Hiftoriens  qui 
ont  écrit  fous  le  règne  du  jeune  Théodofe  ,  ne  mettent  aucun 
tremblement  de  terre  fous  l'Epifcopat  de  faint  Procle  ,  il  peut 
néanmoins  yen  avoir  eu  dont  ils  n'ont  point  parlé.  Il  y  en  eut  un 
en  450  :  toutefois  aucun  Auteur  du  tcmsn'cn  dit  rien  ;  &  il  n'cft 
connu  que  par  la  chronique  orientale  ou  d'Aléxandric.U  faut  ajou- 
ter  que  le  témoignage  de  ceux  qui  mettent  l'inftitution  du  Tr/'/î»- 
gion  fous  l'Epifcopat  de  faint  Procle  ^/),  à  l'occafion  d'un  tremble- 
ment de  terre ,  difent  deux  chofes  ;  l'une ,  que  c'eft  le  faint  Evê- 
quc  qui  a  étabh  cqfte  hymne  ;  &  l'autre  ,  qu'il  s'cft  fait  de  fon  tems 
un  tremblement  de  terre  qui  cnaoccafionné  l'établiflcment.  Sur  ce 
pied-là  il  cfl  inutile  de  toucher  à  l'époque  de  la  mort  de  S. Procle  , 
mifc  communément  par  les  Grecs  en  44^.  On  peut  aufTi  les  fui- 
vre  dans  leur  fentimcnt  fur  flnllitutcur  du  Trifagion.  Ils  fon^ 
d'accord  que  c'eft  faint  Procle  (  g  ).  Long-tems  avant  lui  l'Egli. 


(f)TmsAG.^.  27  t5  50* 

(^f)  Tempore  ter  bcati  Procli  et  di- 
▼ini  rcvelatioiie  ter  fandlmn  hymiinm  ce- 
cinenint  :  SarnHus  Dins  ,  SMciut  firtii  , 
Sanilui  immtrialit  ,  mi/rren  nêbif.  Nentpe 
cùm  pucruin   qucmdam   c  média  Aip- 


bus  videntibus  conticit  divinâ  virtmc  fuf- 
plicaiitiani  turba  fublime  rapram  fuifle  !  co!!i  qucmdam  adoie'centulum  in  aèrem  : 


citur  campuiy  cllei:t  psrlcveraptc%  cuiu 
Epilcopo  ad  Di-um  prccibus  ii  Litaiiiis  vo- 
cift-ratuc^.  Quadam  ergo  die  fladaantc 
terri  &  omni  plebc  attcntius  exclamante 
KyrU  flt'i/tM,  circa  horam  tcrtiam  ,  omni- 


aiunt  »  atquL'  virtiue  quadam  anpeltci  in 
•erem  ev  jclum  ,  hune  hymnum  didicirte , 
quantuntqii.-  in  hoc  hymaodivinitacis  inef- 
ùzy  olamitjtis  qux  tune  grail'abatur  leva- 
tionrm ,  ivlbiiioniu  c-ilc.  Damasc&n.  Epift. 
it  Trifir. 

(  j>  )  Sitb  hoc  fanfta:  memoriz  Procio 


&  audiri  Jivinam  voccni  admoncntem 
eum  Epifcopo  ac  populo  nunciarc  ut  lit»- 
nias  faccrent  &  diterciK  :  SamÎHt  Dttii  , 
SanOmi  fûrtit  ,  SMnilnt  immârfahi  y  miftrtn 
<i»*i'<nihilaliuJ  apponcntcs.Saiiâ'Jî  aut.'in 
Prutias  hac  tuf.cpta  fententii  prxa-pjt 
popiiîo  fie  prallcrc,  &  flarim  terrx  motu» 


^  j>  ^        hoc  uncta:  memoriz  jtocio  popiuo  i 
icrrf  u'otui  fadi  funt  tmgni  Conftanti- 1  alT.ivit.  Thcoph.  rn  Cir»n.  ^éliiflurimi 
nopoli  ]K-t  quatuor  mc^ifes  :  ita  ut  tinun-  !  Tim.Op.  ttitl,     S ,  9 ,  lo. 
tes  BjTantii  extra  civitaccm  in  loco  «joi  di- 1  Ppp  V 
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le  joignoit  aux  prières  facrées  du  Sacrifice ,  ces  paroles  qii7raXe' 
avoit  entendu  oiancer  aux  Chérubins  :  Saint ,  Saint  y  Sam  9. 
ep  le  Seigneur  Dieu  des  Jrme'es.  Saint  Procle  ajouta  celles-ci.: 
Dieu  Sr.int ,  Snint  &  Fort,  Sàint  &  irr.mortel  ,/iyez  pitié  de  nous. 
On  les  trouve  pour  la  première  fois  parmi  les  actlamations  quç 
firent  les  Ëvcques  de  Calcédoine  (A Y  à  k  fin  de  la  première 
tel  du  Cbndle  y  environ  cinq  ans  oepub  la  mort  de  faim  Piof 
de  :  ce  oui  eft  une  preuve  qu  elles  n'étoicnt  en  uiàge  que  dcpuié 
peu  ,  c  cft-à  dire  ,  depuis  que  fainr  Proclc  avoir  établi  le  Trija» 
gion.  Pierre  !c  Foullon  Evcquc  d'Antioche  en  475  ,  y  fie  une 
addition  en  ces  termes  ;  Vous  aui  avez  été  crucijiéùour  nous ,  aje:^ 
i^Hé  diriMMif:  attribuant  ainfi  la  paflioni^non  aa  Filsfeul, 
a  routes  les  trob  Perfoimes  de  la  Crime  Trinité  v  en  dilànt  an»* 
thème  à  qui  ne  tiendroit  pas  ce  langage.  Il  mit  par  cette  nou^ 
vcautc  la  divifion  dans  le  peuple  de  Ion  Eglife  ,  parce  que  cette 
addition  pouvoit  recevoir  un  mauvais  lens  ;  en  effet  le  Concilç- 
appelle  in  TruUo  (t) ,  défendit  ibus  peine  d'anathcme  8c  de  dér 
liéfiriony  de  s*en  krvk.. 
Ses  Difcottrs.    X  1 1.  On  nous  a  donné  vingt-deux  Homélies  fous.re  nom  dh 
Bomélies  lur  feint  Proclc  ,  dont  la  première  cfl  celle  qu'il  fit ,  contre  Nefto- 
j.jj>*vX?R#w.  ^^"^  rnème  qui  l'ccoucoir.  11  la  prononça  ,  ce  Icmble  ,  vers  le 
i6}<5.    commencement  de  Tan  42^  ,  en  un  jour  de  Fête  de  la  fuinte 
■  Vierge  dans  la  grande  Egtife  de  Conftantinople.  Elle  fiic  écou*' 
tée  du  peuple  avec  de  grands  applaudiflcmcns  ;  mais  Neftoriu^ 
en  fut  (i  fort  choqué ,  qu'il  prit  lur  le  champ  7a  parole  pour  àén 
truirc  ce  que  faint  Procle  avoit  avancé:  &:  depuis  ce  rems-lâ  il 
ie  dîclara  ion  cnnemL  On  a  mis  cette  Homciic  à  la  tête  des  ao? 
•tes  du  Concile  d'Ephefe  ;  8c  elle  efl  citée  fous  le  nom  de  faine 
Pfode  par  plufieuis anciens  Ecrivains  Ecdéfiafiiques  (l),  Dè^ 
rentrée  de  ion  Difcours  il  donne  à  la  fainte  Vierge  le  ritre  de* 
Mere  de  Dieu  (m) ,  &  il  en  fait  de  même  à  la  fin.  Pour  montrer 
qu'elle  méritoit  cette  qualité    il  prouve  que  fon  Fils  nVtoit  ni 
ivulemcnt  Dicu^  ni  feulement  Homme  (n)  j  mais  Emmanuel  >  . 
0îèu  &  Homme  9  fans  aucune  confiifion  des  deux  nantrcs  (0)  : 


(*)  T»m.  4  Ctacf. 
(i,  Offc  IrnlUn,  tmut%» 

.  («)  Hic  auccm  MM  modè  coëgittn  a» 
■ntn  lànd»  Otri  genitriifc  Virgpttam» 
iinpollanu  iUe  virgiairatli  rbcfsmiu.PKoc. 

O'j/,  I  ,  f.  fia.  Eu  evidens  ticmonftratio  .      ,  , 

âcrx  Quvv^qw  Viràau  Maris,  àéid, /.  i  tus  vil  homo ,  hoc êft  Ëmnuowl.  Ik  i'^h 

"  '  l  «r  


(m)  In  nnum  coicrc  natorar  ,  êt  abfqœ 
ulla  onininà  confiidone  t'arurn  ,  fuir  un^ 
tio.  Ad  faWandaiB  venerac,  Ced  p.ni  illum» 
quoqoe  oportcbét  :  tt  m  raque  hxc  quo> 
lun  paôo  fieri  poienuK  )  jPonu  homo  AU 
Tare  non  potvrat:  Deos  Mm  pari  nenri- 

trlîi:t,  fac- 


l\it  ,  .]uid  igitur  >  Ipff  D.us  cùm  i 
l  kon>o ,  iiQ 
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car  nous  ne  prêchons  point,  dit- il,  un  homme  dcific;  mais  un 
jDleu  injcarne.  11  donne  pour  raifon  de  l'Incarn.uion  du  Verbe, 
le  lâltit  du  genre  hunaaôfi*  Tous  les  hommes  engages  au  démon 
jScm  péché  parla  d'Adam  (p;  ,  ton-iboicni  ndccfTaire* 

mcnc  dans  la  condamnation  81  dans  la  mon  érernclic,  s'ils  n'a- 
voicnt  été  rachetés  par  une  viélime  donc  le  prix  repond it  à  la 
grandeur  de  leur  deuc.  Aucun  homme  ucpouvoit  les  rachcrcr , 
puLfquik  âoient  tou»  coupables  ^  8c  awne^  égaiement  l  cIuid 
d'un  Sauveur.  Aucun  A^e  ne  le  pouvoic.'9.|ttDoetquni'n'«lt 
|>oint  trouve'  de  vidimc  pro;  rc.  II  falloit  donc  que  Dieu  fc  livrât 
a  la  mort  pour  nous  rachcrcr  ;  c'cLoit  le  feiil  moyen  qui  reflâr. 
Or  Dieu  demeurant  leulemenc  Dieu  ne  pouvoir  mourir.  II  a  donc 
fallu  qu'il  fe  fit  homme  pour  f^uyejr  les  hommes  ,  6c  qu  il  devînt 
tout  enfemble  6c  notre  Vldunb  »:  ea  donnant  Sc^jà  Sans  &  ùk 
Corps  à  la  mort  afin  de  noMs'en,'fiâ{vitr>  Aotre  Poocife^ 
pour  fc  pouvoir  prcfcntcr  au  Pcrc  en  notre  faveur.  Il  convient 
qu'il  n'y  a  que  Dieu  Icul  qui  connoifie  la  manière  dont  il  s'eft 
fait  homme  dans  le  iein  de  la  \  iergc  ,  &  que  la  naiffance  n'eft 
pas  moins  mîraculeufe  (0)  ,  puifqu'iTeft  né  uns^  avoir  rompu  la 
fceau  de  la  virginité  de  la  Mere  ;  &  qu'il  a  été  conçu  de  mêne^ 
Il  combat  fous  divers  nomsThcrélie  de  Ncllorius  ,  fourenantquo 
de  dire  que  le  Chrill  &  le  Verbe  font  deux  ,  c'efl:  mériter  d'être 
diviié  6c  léparé  de  Dieu  même  &  ccablir.une  Quacec^té  ait 
lieu  de  la  Trinité  que  nous  adorons  (r). 

«  XUI.  On  netrèuve  dans  laieGonde  HoméKc  ni  le  génie ,  ni  ^^^coonTur 
le  ftyle  de  fainr  Procle.  L'Orateur  au  lieu  de  s'attacher  a  foftrfih 
jet  principal ,  qui  étoit  d établir  le  myflcrc  de  rincarnation,  s'a»  *    *  •  ■ 
mule  A  des  qucilions  qui  n'ont  que  peu  ou  point  de  rapporta  ce 


{p  )  C>iir:  i  .1:11  lii;i:i.in.i  nnt'.ira  ex  p.'Cca- 
ùSy  mulus  ot>llriâ4  débuts,  quôd  dibebic 
éepexiâm  aoUâ  mkpe  poéent  -,  pcr  Aiia- 
inam  qnippe  omnetvjpMxato-^ab  chiro- 
crapho  accepto  feTTOs  nM  tetiebac  diabo- 
lîis...  i.ofijue  ad  ruppliciain  &  cor.dem- 
nationcni  depo(w:li.it  ;  erat  itaque  alteru- 
trnm  net»  llsrimn  aut  ut  omnes  conden»- 
naiionis  ami  prxanies  abirfnc  in  ntor 
tem  :  qaMid(X]iti<léla  &  omnes  pcccave- 
faut  }.«ut  ut  ejaifàl^fcetiam  in  pcenz 
repeniîonem  pendcïértir ,  mbA  univerfo 
dtljito  juftè  adamufllm  rclponderet.  Ar- 
(]ui  honioqnèd  pcccati  dcbico  rubjac«rct, 
(alv.ir  •  utîqoe  non  potenc.  An^Ios  Wt6j 
ipiod  tancum  prerium  redemprionis 
a'ufpctcrcc ,  genus  hunwiMun  jcdiine- 


Tj  iKou  bat  :  (upcrer.u  ij^.tiir  ,  ut  iinpec» 
csb:lii  Dcaspro  peccaioriUts  inorereiiirr 
unica  enim  harc  reftabac  bmIî  rcdeinpaa* 
Quid  iuque  ?  Ille  ipfe  qui  nnturam  fjf^ 
rerfam  ex  nihifo.ut  çiXcz,  effecent..7Si 
hotno  c-t  virgine  ,  rnorfo  ci  p;  rno;o  , 
mon:  trjdit  »d  quôd  faC^um^cft,  <c  re^ 
d  n  1  p[ lunis |miBBi,i3qao(L eiàc  «lioIvirT 
JtU.  p.  6^, 

(^)Narorx  qoidem  porta*  re(ênvtr  nt  ho- 
tno:  virginitaris  aurcrsi  il.Riflrn  :>  \i  vic- 
lavit  neijue  p-  rru-Mr  u;  D.u;.  p.ir. 
ti  (. . 

D4(gs  Vërbani ,  iam  fanâa  Triiicas  non* 
tm  :  (ad  fecoadtun  te,  Jueretice,Q|Mlcxn»<- 
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qu'il  avoir  entrepris  de  traiter.  Il  cherche  d.ms  la  formation  de 
rhommc  des  figures  de  l'Incarnation  ;  Se  il  rdufTit  aflcz  mal.  Que 
fait  à  ce  Myflcrc  de  fçavoir  pourquoi  Dieu  a  tire  d'Adam  pen- 
dant qu'il  dormoit  une  côte  pour  en  former  Eve  j  &  non  pen- 
dant qu'il  ne  dormoit  point  ?  auffi  n'en  tirc-t-il  aucune  induc- 
tion pour  l'Incarnation  du  Verbe.  Il  fe  contente  de  nous  ap- 
prendre ,  c|ue  Dieu  en  a  agi  ainfi ,  de  peur  qu'Adam  fe  fentant 
tirer  une  cote  ne  prît  occallon  de  la  douleur  qu'il  en  avoit  rcf- 
fentic ,  de  haïr  fa  femme  ,  &  de  vivre  en  ennemi  avec  celle  qu'il 
dcvoit  confiderer  comme  fa  propre  chair  :  comme  s'il  avoit  été 
impoflible  à  Dieu  de  fufpendre  la  douleur  dans  Adam  le  jour  plu- 
tôt que  la  nuit.  L'Editeur ,  pour  attribuer  cette  Homélie  à  faint 
Prode  (s) ,  allègue  les  témoignages  de  faint  Ephrcm  d'Antio- 
che  «&  d'Anaftale  de  Nicée.  Il  cft  vrai  que  faint  Ephrem  cite  un 
Dilcours  de  l'Incarnation  ;  mais  ce  peut  être  celui  que  l'on  nous 
a  donné  pour  le  troifiéme  parmi  ceux  de  faint  Proclc.  A  l'égard 
d'Anaftaib  de  Nicée,  ce  qu'il  cite  de  faint  Proclc  ne  felit  point 
dms  l'Homélie  dont  nous  parlons.  Il  Tavoit  apparemment  tiré 
^'un  autre  Difcours  de  ce  Pere  fur  le  même  fujet ,  qui  n'cft  pas 
venu  jufqu'â  nous  ;  au  refte  de  qui  que  foit  cette  Homélie  ^ 
elle  paroît  avoir  été  faite  à  Conftantinople ,  dans  un  tems  où  l'hé- 
rélîe  de  Neflorius  y  étoit  condamnée  publiquement  :  car  il  y  eft 
mis  nettement  au  nombre  des  Hérétiques  avec  Arius ,  Eunomius 
&  Macédonius. 

,  Anrrc  pif-    ^jy^  j^.^  troifiéme  Homélie  efl:  au(Tî  fur  Flncarnation.  On  ne 

cours  lur  l  in-  rii  ii         r  •    j    r  •      -n      ^  r-«ti 

c.irnaiion  ,  f.  pcut  doutcr ,  cc  Icmble  ,  qu  elle  ne  loit  de  laint  Proclc.  Elle  en 
a  le  ftyle  &  le  tour  des  penfées  :  elle  commence  par  une  compa- 
raifon  :  ce  Pere  s'en  fcrvoit  volontiers.  Il  fit  cette  Homélie  le 
lendemain  de  Noël ,  qu'il  compte  pour  la  première  des  cinq  Fê- 
tes que  l'Eglifc  célébroic  alors  (k).  Les  autres  font  l'Epiphanie, 
jour  auquel  on  faifoit  aufTi  mémoire  de  la  fantlification  des  eaux 
par  le  Batcme  de  Jefus-Chrift  ,  Pâque ,  l'Afcenfion  &  la  Pente- 
côte ,  que  iaint  Procle  regarde  comme  des  fources  &  des  tréfors 


(s)  Pax.ï  10. 
[i)  iM.  i. 

(•)  At  Chriftianorum  folemnia  divina 
funt  &  admirabilia,  vcrcque  fontn  ac  the- 
fauri  falutis.  Nam  prima  iioltr*  celebri- 
tas ,  Dei  ad  hominos  adveiicum  prardicat  : 
guar  vcro  h?nc  requitar  ,  aquarum  fanff^i- 


ac  quo  p.- tribus  cft  pana  libcrtas  Ixto  fan 
tloque  nuntio  indicar,  Quan.i  primitia- 
rum  noftr.irum  in  ccclos  alcenCum  earum- 
que  àdL'xtPs  confvflum,  clamar.  Qtjinta 
Spiricus  Giniflidcrccnfumac  fexcentos  gra- 
cianim  imbrcs  ccu  cubz  prrconio  aUè  to- 
nac:hzc  folomnia  funt  qujf  fecit  Dominas: 


hcationem  ac  baptifniatis  fonccni  graplii-  '  exultcmui;  &  Ia:tcinur  m  eii.  Procu  h» 
cè  exprimit.  Tenu  mortis  intcrituin  ,  ai  ■•  ^»  i  — 

tropbxum  cnids  rcfuireûiomf<^ac  donum 
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de  r«]iic ,  Se  beaucoup  au-defliis  des  Fèces  des  Jut6  »  qui  ne  s*y 
occupoicnc  que  de  ce  qiû  pouvoit  concerner  leur  gourmaadsle  6c 

leur  l'enrinlirc. 

X  V.  La  quatrième  Homélie  fut  faite  le  jour  de  Nocl;  le  corn-  LiNl,inIÏ?eda 
menccment  clt  le  même  que  de  celle  de  Théodore  d'Ancyre>  SaoTeur^/^^. 

3 ui  fut  lue  dam  le  Gondle  d'Ephefe  Mab  la  Oiite  eft  phis 
u  flyle  de  faint  Procle  :  &  il  y  a  des  penTées  8c  des  expredions 
toures  femblables  à  celles  que  1  on  trouve  dans  la  quînziàoe  Ho» 
inélie  ,  que  perfonne  ne  lui  contefle  (y),  niirtiiw. 

XVI.  Saint  Jean  Damafccne  cite  la  cinquième  fous  le  nom  de  ihuu^K*S 
iaincPiodc  (z);  &  elk lui cof»riefK mieux qa*â  faîncChirTo-i» 
ftome ,  â  qui  on  fa  qnelcuKfob  attribuée.  Ceft  un  éloge  de  la^ 
fâjnte  Vierge ,  qui  y  eft  iouvenc  appellée  Mère  de  Dieu,  Saint 
Proclc  le  fît  en  un  jour  de  Fctc  d(îja  crabli  en  Ton  honneur.  On 
croit  que  c'ctott  celle  de  l'Annonciation  ,  parce  qu'il  s'y  étend 
beaucoup  iur  la  Salutation  Angélique.  Il  repalTe  en  peu  de  mots  , 
tout  ce  <|ui  a  rendu  ncooÊOÊilâéaut  tés  Saints  lesplus  renommés- 
de  l'anaen  Tcftament,  le  Êicrifice  d'Abel  y  la  foi  d'Abraham^ 
la  patience  de  Job  ,  le  courage  de  Jofuc  ,  Je  zcle  d'Elie,  la  force 
de  Samlon ,  la  fcience  divine  d'Ifaïc,  les  lumières  de  Daniel^ 
la  fâgelTe  de  Salomon  ;  &  die  que  rien  de  tout  cela  nefl  com- 
parableàla  ebire  de  ]ilar$e>  qui  a  Mffliâ>dans  fon  fein  le  Verbe- 
iocamé.  Il  dit  quelque  choTe  fUMÎ^lNileiDenc  en  général ,  de  la 
tenu  des  Reliques  des  Saints ,  marquanr  les  lieux  de  la  fépul— 
ture  de  plufieurs  anciens  Patriarches.  Il  met  celle  d'Abraham  dans 
Li  Palefiine  ;  de  Daniel ,  à  Babylone  >  d'Kzéchicl ,  en  Perfc.  Mais 
iJ  avoue  qu'on  ne  fçaic  en  quel  endroit  ont  écé  enterrés  Moyleâc 
Haïe.  '  '  ^'-^  .    '  ■ 

X  Vn.La  fixiâneHomâie  ne  porcele  nnidéS.Fkodfequedàns  Difcoort  en 
un  feul  manufcrir  :  mais  quand  il  y  en  auroir  un  plus  e:ran  \  nom-  fJ^o^neur  de 
bre,  cette  preuve  ne  nous  paroirroit  pas  luthlante  pour  lu»  attn- 
buer  une  fi  mauvaiic  pièce.  Ceil  un  long  &  ennuyeux  Dialogue 
entre  iàim  Jofeph  &  la  fiiinte  Vierge  au  fujet  de  fa  groifeife  „ 
fondé  uniquement  fur  des  iniagiaatioilSr  ^  quelques  andeone» 
hiHoires  apocryphes. 

XVIII  On  ne  trouve  poirw  de  difficulté  à  donner  à  faint  Pro-  DiJ»««  fi»' 
cle  les  cinq  Homélies  fuivantes.  Dans  celle  qui  eft  fur  la  Théo-  r^^^.^^^ 
phanie  ou  l'Epiphanie   faine  Proclc  dit ,  que  Jcfus-Chrifl  reçue  * 

Ç*yT»m.  iCfnt.f.ftt.  l'triditcoclo  latiorem.  H##f.  !)•. 

<jr  )  Aate  innueMMir  Virgiaisatenim  t    (t)DA«usc.  W«  Jrijt^.  *p.  P&oci-.  P«/t 


Digitized  by  Google 


ARCHEVESQtm  DE  GONSTANTINOPLE.  489 

même  qui  s'ed  formé  un  corps  dans  le  feîn  de  la  Vierge  j  d'une 
manière  oui  lui  c(l  connue ,  qui  a  réuni  à  ce  corps  l'ame  qui  en* 

ayoit  ctc  icparée  pendant  trois  jours  ;  qu'en  naUfant  au  tems  ré- 
glé pour  renfantemenc  il  a  fait  voir  qu'il  étoit  homme  ,  8c  mon- 
tre qu'il  ccoit  Dieu  en  fonanc  du  tombeau  par  fa  propre  puiiTan- 
ce  ;  que  depuis  fqn  Incarnation  (d) ,  nous  tmom  à^Dîeu  un 
culte  nouveau  ,  qui  confiflc  non  dans  le  fangr  des  viâimes  ni 
dans  la  circoncifion  ;  mais  dans  la  foi  par  laquelle  nous  adorons 
^trois  Pcrionncs  en  une  même  iubftance.  Que  quoique  Dieu  le 
Verbe  fait  homme  ait  ctc  crucifié  (f)  ,  c'cft  dans  la  chair  qu'il  a 
fouffèrc ,  ayant  toujours  confervé  comme  Dieu  la  puiflance  ic 
fon  empire.  Il  demande  aux  Juifi  qui  ne  pouvoient  croire  qu*un 
Dieu  fe  fut  fait  homme,  pourquoi  le  Ibleil  s*eft  obfcurci  en  plein 
midi  lors  de  la  mort  de  Jcfus-Ghrift  ,  &  que  rien  de  femblablc 
n*cft  arrivé,  quand  le  jufte  Naboth  a  ctc  mis  à  mort  ?  Pourquoi 
la  terre  trembla  loriquc  jeius-Chrifl  fût  ace achc  à  la  croix  ,  8c 
au*elle  ne  trembla  point  à  la  mort  d'Ifaîe  fous  Manaflë  ?  Il  préflê 
de  même  fur  toutes  les  autres  circonftanœs  de  la  Paflion  de  Je- 
fus-Chrift ,  dont  la  divinité  fut  alors  attcftce  même  parles  élé- 
mcns.  Dans  la  féconde  Homélie  fur  la  Pâquc ,  il  montre  que  le 
tems  des  figures  étant  palfc  ^  il  n  ell  plus  permis  aux  Juifs  d'im- 
moler  un  agBéau  fuivahc  lie  tkt  çtdcrit  paf  k'  Loi  ;  parce  que 
le  véritable  Agneau  le  Fik  de  IKeu ,  a  été  immolé,  8c  que  par 
fon  facrifice  il  nous  a  rachetés  de  nos  iniquités.  La  troificmc  e(l 
en  même-tcms  fur  la  Pâque  &  fur  faint  Jean  l'Evarigélifte.  C'cll 
une  explication  de  ces  premières  paroles  de  fon  Evangile  :  Au 
commencement  étoit  le  Verbe  leV erbe  étoit  avec  Dieu.  Il  étoit 
4tu  eommencement  avec  Dieu  :  toutes  chofes  ont  été  faites  par  lui. 
Saint  Procle  les  regarde  CMnmé  dnc)  pierres  fondamentales  de 
fédificc  de  l'Eglifc ,  &  comme  une  preuve  de  réternicé  du  Ver- 
be ,  &  de  Tidentitc  de  fa  nature  avec  celle  du  Pere  8c  du  Saint- 
Efprit.  Sur  quoi  il  remarque  {/) ,  que  le  nombre  des  Perfonnes 

'Olonuis  exciravit.  Il!ic  quidcm  tempu. 
pircut  fidcni  allruit  quM  (ic  bomo  :  nîc 
yah  fepulchrum  à  virtutc  impertoque  fi- 
deiQ  confirmât  qaàd  ilt  Lkus.  f aocl.  «r«i. 


(  i)  Novns  Od  culttts  nt  pote  qui  non 
Jam  amniins  (acrificiorum  lit  ntdor&  dr- 

cumcilio  :  [l  1  fi«ies  qux  cr«  perfonas  in 
on.i  lub'tantu  celebrt  gioriâ  veneratur  & 
cciit,  Ibid, 
{*)  Cilni  Dous  Veibtun  iloino  £iâul 


Liu.iîîgetur  :  carnis  tauK'm  L-nt  (uiTio  ,  di- 
vi;iit»ti4  ver6  poceftas  &  unpcriuin.  tbid. 

(f)  Pater  eft  Deas^Filius  Verbunidl 
Deus,  &  Spiriios  Sanâm  ecian^  Oeus: 
numérus  autem  perfonarain  non  infringic 
nsturaim ,  nSc  Trinitas  in  partes  dividU 
circatiam:  fed  efk  Trinitas  coiillibfbantja-. 
liî  in  potenria,  indivinitate,  inboaitJte ... 
vidtt  Joannes  Spîritum  Sànôum  cum  P*- 
ue  tu  filio  adoranun  i  Trinitacem  ia  liai* 


Tome  X ni,  Qqq 
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divines  ne  rompt  point  l'unité  de  Li  nature  ,  Se  que  la  Trînîté 
Xie  divile  point  l'cflencc  divine  par  parties:  en  iorte  que  la  Tri- 
nité cfl  coniubdânticllc  en  puiltancc  ,  en  bonté  ,  en  divinité  ^ 
divifée  en  trois  Perfonnes  y  unie  en  nature.  Le  Pere  eft  Dieu  ^ 
le  Fils  cft  Dieu ,  le  Saint-Efprit  eft  Dieu  :  nous  leur  devons  à  tous 
les  trois  l'adoration  qui  leur  cil  rendue  auffi  dans  le  ciel.  Il  dit 
que  ce  n'eft  que  par  la  foi,  ccft-à-dirc  par  révélation,  que  laine 
Jean  a  appris  ce  qu'il  a  mis  dans  Ton  Evangile  touchant  la  géné- 
xation  ineflkble  du  Verbe  9  ne  Tayant  pu  apprendre  ni  oeiès 
concitoyens,  ni  des  Juifs  >  pas  même  de  Moyfe  »  ni  de  la  loi  qui 
ne  contenmt  que  des  figures  de  lavenir.  Il  ajoute,  que  le  même 
"  Apôtre  a  vu  aufTi  le  myftcre  de  l'Incarnation ,  le  Verbe  conver- 
fer  fur  la  terre ,  fans  avoir  quitte  le  ciel ,  'enveloppe  de  langes 
comme  homme  ,  lui  qui  en  tant  qucDieu  ^  délia  par  lun  ordre  Icul 
Us  bandes  qui  lioient  Lazare.  II  donne  à  TEglife  les  titres  de  C»- 
thoiique  ,  d'jdpojlol  que  &  à^hnmaculce  {g), 
Difconrsfur     XXII.  Dans  la  feiziéme  }îomclic  prononcée  le  jour  de  la 
la  Ptinctôce.  Pentccotc  ,  faint  Procle  établi:  contre  les  Macédoniens  &  les 
ia.»V,p/:j»,  EuDomicns,  la  divinité  du  Saint-Eforit  par  divers  endroits  de 
icH^  '  *     '^^''^^'^  ^  ^  nouveau  Tefbunenr.  Cwoit  une  preuve  également 
l«i  "  / "  forte  &  néceflàirei  parce  qu'ils  nioient  çni*on  pût  ctt^ïrouver  la 
divinité  par  aucun  endroit  de  l'Ecriture  (nY.Ouicque  iaint  Pro- 
cle allèguent ,  font  tires  des  A61cs  des  Apôtres,  des  Pfcaumes^ 
des  Evangiles ,  &  des  Epîtres  de  faint  Paul.  On  y  voit  que  le 
Saint-Eiprit  cft  appcllé  Dieu  &  Seigneur  i  qu'il  y  ell  glorifié  avec 
ks  deux  autres  Peilbones  de  la  Trinité  ;  qu*ii  ell  le  diftributeur 
des  dons  fpuitueb  $  qu'Ananas  pour  lui  av<Nr  meui  fut  nus  à 
mort. 

Eloge  de  S.  XXIII.  Le  premier  dcs  deux  Difcours  en  rhonncur  de  faint 
^n^^^'  Etienne ,  dont  la  Fcte  fe  célétjroic  dons  l'Eglile  le  lendemain  de 
.  Aa.  V  8 ,  ttf  Noël  (/)  y  n  cil  pas  de  faint  Piode  9  mais  de  ùka.  Aftere  d*A- 
M.  7, 1.  K.i,  luafée ,  comme  on  Ta  remarqué  dans  lartide  de  ce  Pere.  Le  fe- 

cond  neporoîcpastkoaplusdeiidntPiodeytaK  leftyleen  eft. 

affe*Slé. 

Eloge  deS»  XXTV.  Celui  de  faint  Paul  renferme  en  abrcc;c  les  grandes 
tMd,M}t. 


Mte  gloria  cuniuLaum  &  in  mbas  Perfonis 
divilam  &  in  natannaÎBMiU  9maVM»9rM. 
If  >f.44o.  44». 

{g)  Pudorc  rofiondantar  canâi  boftes  ^  

ia)nMaiIux,CatiioIiaB&AMAgttai£^^  (48; 


(A)  NAZiANz.erai.  j  de  Tbulef^. 
(i)  Fcfhis  nainque  dics ,  feftum  dicmez* 
àpt. . .  tarifait  folemoM.  Domini  Toblè- 
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actions  de  fon  Apoftolac.  Saint  Procle  dit  oueion  tombeau  (AJ  , 
qu  il  mec  à  Rome  »  avoit  comme  fes  Tuaires ,  la  vertu  de  guérir  (es 
maladies. 

XXV.  O-ins  râoge  de  faint  André  il  rcpaffe  les  grandes  mer-   Eloge  de  s. 
veilles  que  Dieu  a  opérées  dans  l'ancien Tcflnmcnr ,  8c  dit  qu'cl-  Anrfrc.^  f  f 
les  ne  iont  rien  en  comparailon  de  celles  qui  le  ibnt  opérées  dans 

le  nouveau  ,  où  les  Apôtres  ont  touché  de  leurs  mains  le  Verbe  {67. 
de  Dieu ,  qui  étotc  dès  le  commencement ,  mangé  avec  lui ,  ouï 
fa  parole ,  &  voyage  avec  lui.  Ce  Difcours  ell  quelquefois  attri- 
bué à  faint  Chryioflome  ;  mais  il  efl:  de  même  llyle  que  le  pré- 
cédent ,  que  Ton  ne  doute  point  être  de  laint  Procle.  On  y  trouve 
même  un  endroit  conlidcrable  répété  prelquc  mot  à  mot  de  l'é- 
loge de  iaint  Paid.  Il  eft  fuividans  l'édition  de  Rome  »  du  Pané- 
gyrique de  faint  Chryfoflome  donné  d'abord  par  Banmius.' Nous 
en  avons  parlé  plus  haut. 

XXVI.  Les  Orientaux  ont  une  Liturgie  fous  le  nom  de  faint  ^^^'^Jy^ 
Procle  (/)  ,  furie  témoignage  duquel  iU  fe  font  pcriuadés  ( w)  "  * 

que  laine  Jacques  Evcque  de  Jérufalem  avoit  le  premier  corn- 
pofé  une  Litui^e.  Ceit  ce  qu  on  lit  ,  en  eflfèt ,  dans  le  Traité 
de  la  divine  MeflTc  (n)  ,  qui  porte  le  nom  de  faint  Procle ,  &  qui 
nous  a  été  donné  à  la  fuite  de  fes  ouvrages  dans  l'édition  Ro- 
maine. Mais  nous  croyons  avoir  montré  ailleurs  {  0)  ,  que  ce 
Traité  ou  plutôt  ce  fragment ,  n  eft  point  de  faint  Procle  j  ou 

3ue  sll  êft'  de  hn ,  tout  ce  qu'on  pourroit  en  condure ,  c*eft  que 
efon  tems  Uy  avoit  une  Lituigie  qin  étoit  attribuée  à  faint  Ja^ 
ques  ;  une  autre  à  faint  Clément ,  &  une  troifiémc  à  faint  Ba- 
file.  Car  il  efl  fait  mention  de  ces  trois  Liturgies  dans  le  Traité 
dont  nous  parlons.  Ce  qu'il  contient  de  plus  remarquable  eft  la 
croyance  de  fon  Auteur  fur  la  Tranfubluintiation ,  le  chan- 
geménÉqu  il  prétend  avoir  été  fait  par  faint  Bafile  dans  la  Li- 
turgie. Voici  fes  paroles  :  Le  grand  feint  Bafile  (p)  voyant  que 
de  fon  tems  la  froideur  &  l'indévotion  des  Chrétiens  leur  don- 
noit  de  l'ennui  &  du  dégoût  pour  la  longueur  de  la  Liturgie  ,  il 
la  rcuanclu  ,  &  la  fit  célébrer  dans  fon  ÉgUfe  en  une  forme  plus 


{k)  Monumena  cjas  pariter  ac  (udaria 
languore^  refêcant . . . .  (cpolchnim  Ro- 
manorum  rptcndor*  PKOCUWMi  19,^^. 

/38.  f  •9. 
,(/]  BoNA  liMlf. 

(m y  Ren Aoo.  um.  1  Lkmr§,p,  74. 
(m)  Phocl.^.  f  80. 


'  (f)  Magnas  Bafiliu<:  hcminum  focor- 
diani  8c  in  dcterius  prolaplioncm  confpi- 
CKii^  ,  :.c  proiiiic  lo»i^:iH]i.iit,Ui.'  [Todud.e 
Miilx  fcnxioi  ■■  non  quôd  ipfe  iu^ervaca- 
ncuin  qgidtfwm ,  vel  niaiii  loncms  pfo- 
dttâamiD  ca  fore  arlntraRinr:  lad  «r  pa- 
rafer tum  lônd  orandiim,titin  atidientiiim 
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Courte  &  plus  abrégée.  Ce  n'cft  pas  au  il  la  trouvât  en  effet  trop 
longue  ;  mais  iljle  ht  pour  s'accommoder  un  peu  à  la  foiblcflTc,  tant 
de  ceux  qui  ccoutoicnt  la  parole  de  Dieu  qu'on  leur  annonijOit, 
que  de  ceux  qui  prioient  enfemble ,  afin  de  les  guérir  de  l'impa- 
tience &  de  l'ennui  que  la  durée  de  l'Oflicc  leur  pouvoir  caulcr. 
Après  que  notre  Sauveur  fût  monté  au  ciel ,  &  avant  que  les  Apô- 
tres fe  icparaflcnt  pour  aller  prêcher  l'Evancilc  par  toute  la  ter- 
re ,  les  fidèles  conlpiroicnt  tous  emfcmblc  d'un  commun  efprit , 
à  palier  les  jours  entiers  dans  la  prière  :  &  trouvant  une  très- 
grande  confolation  dans  le  Sacrifice  myflique  du  Corps  du  Sei- 
gneur ,  ils  employoicnt  beaucoup  de  tcms ,  &  faifoient  de  longues 
prières  dans  la  célébration  de  la  Liturgie.  Car  ils  croyoient  que 
ces  myfteres  divins  ,  qui  renfcrmoicnt  audi  les  inflrutlions  que 
Ton  donnoit  au  peuple  Chrétien  ,  étoient  préférables  à  tout  le 
refte.  Ils  étoient  d'autant  plus  cmbrafés  d'amour  &  d'ardeur  pour 
les  choies  de  Dieu  ,  &pour  le  très-iaint  Sacrifice  ;&  cmployoienc 
d'autant  plus  de  tems  à  l'oraifon  ,  qu'ils  conlervoienr  toujours 
ces  paroles  du  Seigneur  profondcinent  gravées  dans  leur  fouve- 
nir  :  Ceci  ejl  mon  Corps  i  &  faites  ceci  en  mémoire  de  moi  i  & 
celui  qui  mange  ma  Chair  &  qui  boit  mon  Sang  ,  demeure  en  moi  , 
O'  moi  je  demeure  en  lui.  Ainfi  ils  prioient  long  -  tcms  avec  un 
cœur  contrit  &  humilié,  &  imploroient  le  fccours  de  Dieu  avec 
beaucoup  d'aflîduiié  &  de  ferveur.  Ils  avoientaufli  un  grand  foin 
de  bien  inflru ire  ceux  d'entre  les  Juifs  ou  les  Gentils  qui  avoient 
été  nouvellement  convertis  &  batilés ,  en  les  failant  exercer  dans 
les  actions  de  piété  qui  les  pouvoient  rendre  capables  de  parti- 
ciper aux  iaints  Myfteres  ,  &  en  leur  apprenant  ce  qu'ils  dé- 
voient éviier  pour  s'en  rendre  dignes.  Par  ces  prières  ils  atti- 
roient  le  Saint-Efprit ,  &  attendoient  fa  venue  ;  afin  cj^ue  par  la 
vertu  de  fa  divine  préfence ,  il  fit  que  le  pain  &  le  vin  mêlé  d'eau. 


pra:*iderei  ,  brcvioren»  rccitandam  tradi- 
oir.  Silvatore  noftro  in  cœlis  ailanipto , 
Âpofioli  antcquani  per  oiiitiem  tcrrarum 
orbcni  dirjH;rgereiitur  ,  coiilpirantibus  ani- 
mis  conveniei)n.''\  ad  integrjin  oraiidum 
dictn  convorci-baiicur  :&càin  multam  coti- 
lùUtioneni  in  ni^riico  illo  Dotniniti  Cor- 
jxjrii  faciificio  jsofitani  rcjK'riirciit  ,  fulif- 
liinè  luiigoquc  vtrborum  ambitu  MilKim 
dccantabaiit  -,  id  cnitn  pariter  ac  docendi 
indicucum  ,  ccicns  tvbus  omnibas  tan- 
quain  prarflancitis  aiucponendum  exifti- 
niabant.  Maxtma  (anccum  alacricatc,  plu- 
unioq^ue  gjiudiu  iiuic  divuio  faciiâcio  tem» 


pus  infumcntcs  inflabaric  impcnvc  j  jugi- 
rcr  meniorcs  verboruin  illorum  Dotuiu: , 
diccntis  :  Utc  Ctrpms  mcum  ;  &  Hat  fa- 
nu  in  miam  <*mmtmtTtin»ftvi  :  Se,  Qui  mait^ 
itutt  mtjm  Carnem ,  C5  iibii  mimm 
juintm  lit  mt  tnoKti  ^  fg»  in  t».  Quo  circi 
6c  contriro  fpiritu  multas  prcccs  dccanra- 
bant ,  impensè  divinum  implorantes  nu- 
men.  Qum  etiam  cos  qui  ex  Judaris  ac 
Gciitibas  recemer  bapti/jti  erant ,  lus  gra» 
tii  myftcriis  alliiefaciehanc  :  &  ea  qa*  an- 
te  gratix  cempui  crant,  utpotè  qux  gra- 
tix  forent  umbra  rtlinquerc  docenres ,  piè 
religiosci)ue  inAitucbaxic.  Ejufmodiitaque 
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qu'on  .ivoic  offcns  pour  le  Sacrifice  ,  devinncnt  le  propre  Corps 
&  le  propre  Sang  de  Jcfus-(3hrifl:.  Or  ce  culte  religieux  s'cft  ob- 
fer\  é  dans  l'Egliic  juiqu'à  prclcnr ,  &  s'y  oblcrvera  de  même  juf- 
qu'à  la  fin  du  monde.  Mais  il  cft  arrive  quelque  tcms  viprcs  la 
naiflance  de  l'Eglile ,  que  ceux  qui  ayant  perdu  cette  première 
ferveur  &  cette  vigueur  de  la  foi  chrétienne  ,  s'occupoient  trop 
du  foin  des  chofcs  du  monde ,  ont  commencé  à  s  ennuyer  &  à  !c 
laflcr  de  la  longueur  de  la  Liturgie ,  &  n'ont  pu  fe  rcfoudrc  qu'a- 
vec quelque  peine  d'alTiftcr  feulement  à  la  Ictlurc  de  la  parole 
de  Dieu.  C'eil  ce  qui  a  porté  ,  comme  j'ai  déjà  dit ,  faint  Bafile 
à  remédier  en  quelque  forte  à  ce  mal  ,  en  abrégeant  le  divin  Of- 
fice. Un  peu  après  lui  notre  bienheureux  Pcre  Jean  Archevê- 
que de  cette  Eglifc  ,  qui  s  efl:  acquis  le  furnom  de  Chryfbfîome 
par  la  fplendcur  de  fon  éloquence ,  étant  comme  un  bon  Pafleur 
uniquement  polTcdé  du  loin  de  fauvcr  fon  troupeau  ;  &  connoif- 
fant,  comme  il  faifoit ,  la  foibleflTe  &  l'infirmité  de  la  nature ,  il 
ne  voulut  laiïïcr  aux  fidèles  aucun  lieu  des'excufcr  de  rafllduitc 
qu'ils  doivent  rendre  à  la  célébration  des  faints  Myftercs ,  ni  au- 
cun prétexte  au  démon  de  leur  perluader  de  s'en  éloigner.  Ccft 
pourquoi  il  accourcit  de  beaucoup  la  Liturgie  ,  de  peur  que  les 
nommes  qui  aiment  le  libertinage  &  l'oifiveté ,  étant  trompés  par 
les  fuggertions  de  l'ennemi  de  leur  falut ,  ne  fulfcnt  détoumc*s  de 
cette  tradition  apofloliquc  &  divine ,  comme  nous  en  avons  vu 
plufieurs  jufqu'à  préicnt  qui  en  divers  lieux ,  ont  tâché  de  s'é- 
xemprer  de  l'affiftancc  que  tous  les  fidèles  doivent  rendre  à  l'office 
de  r  Eglifc. 

XX VIL  Saint  Ephrcm  d'Antioche  (^),  cite  une  Homélie  Sermons deS. 

Procle'.'im  font 


pTecibus  Spritus  Sjnfti  accetliini  prxfto- 
ubajitur  ,  uc  divijia  cjus  prx('cati.i  propo- 
ûrum  in  facrificiunj  paiiem  ,  &  vinuin  i»er- 
inixtuni  aqua  ipiuin  illud  Corpus,  iprum- 
^Uf  SAUguinem  Salvacuris  nolln  Jcfu 
Chrfli  lutaiii  faciac,  coj'.fcLratuiii.iae  de- 
nioîiftret.  Qui  plane  reltgiofus  ritus  hue 
ufque  rcrvacor  &  ad  finem  ulque  feculi 
fervabimr.  Ac  pofterifidei  finaitaiem  fer- 
vorcmijue  abjicientes  ,  iu-{«ocii<;  hujufce 
féculi ,  6i  ntundi  curis  niancipati ,  lungin- 
quitdce  producla:  Mill'x  ,  ur  fuperiùk  dixc- 
ram  ,  pertxli  ,  vix  nd  divinani  audiendam 
rccitntioncm  Domsiiicorum  couvcnicbant 
Vî'tborum.  Qu.iinobreiii  &  divus  Balilius 
medica  cju.idain  rarione  ufiij ,  breviorem 
eam  ccinciliort-nuiuf  rcddidit.  Haud  verà 
Aiultù  poil  l'jur  Ulc  r.ofter ,  aurca  prx- 


ditus  Ijngua  Jo.inncs  de  oviinn  (alute  ,  uc  P^'rdus. 
paftoiciii  ducet,  lUciiu,!  Lura  iuilititus  ,  na- 
tiira' huaianx  fDcordiam  :gtiaviainou.'  rcf- 
picit-ns  ,  libras  onities  xc  radies  faranici 
prxccxcus  iiuius  prorl'us  vuluic  cvellcre.  Kc 
idorco  muha  jTx-.idit  ,&:  coiiciltori  pru'- 
/toricjuc'  oratioiie  (acrHni  conficit-ndam. 
ftatuit  ,  ne  infini  lioinines  ,  'jiii  libsria- 
tc-iii  qiundam  ,  &  iiierdam  t]uiiit  niaxnuô 
coinplcduiuur  ,  fallacibus  aov«-ir?rii  rr.- 
cjonibus  decepti ,  ab  e;'itino.1i  A;icfto!ii.a- 
hac  Si  divina  abllerriù  traciiiore  ,  eo-.w 
omiccer«?nr  ,  v^u«inaci»>odviin  hot  ipfu  j\ 
inultis ,  variis  l'arf  c  in  loiis  acciciafe  ,  ad 
hune  ufque  divni  deprelieniiimus,  Phoci, 
inTrat.àt  irad$n$nt dtviuM  MiJTM.fj^.  j8o 

(3)  PHor.wi.  iij,/.«i8. 
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de  faine  Procle  fur  le  Carême ,  c'eft-à  dire  ,  apparemment  furie 
commencement  du  jeûne  de  Carême.  Socratc  lui  en  attribue 
une  autre  T  r  )  fur  la  fuite  des  barbares  nommés  Huns  ,  aux- 
quels il  appliauok  ce  qu*on  lit  au  troifiéme  vcrfecdu  )8«.  chapi- 
tre d'F/ôchicl.  Nous  n'avons  ni  l'une  ni  l\iurre,  non  plus  que 
celle  qui  croit  fur  la  nniflancc  de  Jcfus-  Chrift ,  dans  laquelle  il 
expliquoit  ces  paroles  du  Prophète  Ifaïe  :  Un  Enfant  nous  eji  ne\ 
Elle  eil  citée  clans  le  Concile  de  Calcédoine  (s).  Anaftale  Sy- 
fiaïte  (0  dte  deux  endroits  d\ae  HoQlâie'fur  h  MfM^  Dieu  , 

3ui  tïc  iQ  trouvent  poiiBCdansceUes  que  nous  avons  deiaint  Pror 
le  fous  ce  titre.  ». 
X,.„ementde  XXVIII.  Il  fut  lou^  par  Ics  Ecrivains  dé  Ton  llecle  ,  comme 
il*  Hcnw.  un  homme  plein  de  piété  {u) ,  ucs-inllruit  de  la  diicijpline  Ec- 
cléTiafiique  {x),8c  gran^^blmateur^  Canons  &  des  règles 
de  PEglife:  en  forte  qu'il  ne  ifi^oit  rien  &  ne  laifToit  rien  &re 
aux  autres  Evcqucs ,  autant  qu'il  dcpcndoit  de  lui ,  qui  fîjt  con- 
trnire  aux  anciens  décrets  des  Pères.  Il  fut  nufTi  regardé  comme 
le  plus  favant  Evcque  de  fon  fiécle  ()'),&  comme  un  des  plus 
iliuflres  Percs  (s)  y  dont  on  fe  fatfoic  gloire  de  fuivre  les  Icnù" 
iùétt.  Exercé  de  bonne^liéurei  oombmre  lesennciièfiiiÊfi:^ 
^tejfir),  il  ne  les  attaquoit  point  fans  les  vaincre:  foutenant 
avec  aur.int  de  force  &  d'érudition  que  d'clpiit  &  d'éloquence, 
toutes  les  vcritcs  qi/ils  combattoiein.  On  en  trouvera  la  picuve 
dans  le  Difcours  qu'il  fie  Tan  425;  ou  45  j  ,  à  lapricrc  de  AeUcv 
nus  &^en  fa  préfence«  Aufll  iVt-on  mis  à  la  çete  dcs  A&i^iHm 
Gon^ed'Epfiefe.  Jft  Lecovaini  Arméiuens  luia  méritéreftiinB 


(r)  SocRAT.  W.  7  ,».4Î»  . 
{1)  T»w.  4  Cent.f.  Sjl. 

(f;  AnA<^T.  I«  OJfg*,f.  I  lO,  166. 

(«j  Proclus  vir  pius&  ad  certamina  ad- 
ftni»  ebi  qui  qox  reâa  runcporverrant , 
•icefdiBtw,  ic  ex  verintU  aflennue.^- 
tcmmftfâmn  afluems.  Cyxih.  T\mi.  } 
C*m.f,tiot» 

(  *  )  Licèt  fraternitatem  tuim  ,  dillipli- 
nis  ecclelî.iilicr.  erudit;)ni  ,  ca  oiiniia ,  <.]u.c 
ad  reeularum  &  canonum  obtervantum 
jien^ftmiCafkï^iKlànMMifollicitudine  no- 
^iiifiBs  ,necqui(iqu3m  nutiolàin  £Kere , 
AQt  fecere  alic  Catcrdoti  s ,  le  connirente 
permittere  qubd  vetufta  patnim  couAiru- 
t»  perrenâjudocamentts  evtdentibus  pro- 
baTeri8M#fftoftn  umen  adhonatione 

£r  gnttam  durindi  hoc  firaternitui  nue 
,  eaalitex  dcbet  ■^-^^ — a.^-...-.  «.1.— 


ptionM  aliqnonun  circumfpcâa  fanâiât 
tua  non  prabcat  horutn  mcongrox  itt* 

lunt.ui  ,qui  Ecclefiis  per  fe  cupiunt  &  Hif- 
cordiam  genernre  ,  &  locum  iibi  per  dif- 
pcnfattoiiem  facture  Sacerdotum.  Sixtos. 
Efi«.  ad  Pr«cl.  €0Uid»  EfifU  Dtmm/Uftf 
1164. 

(t  '  r.Tppn -î.ir  iTj^o  p'et.iti";  vcflrx  fa- 
pie:-.:. .■  Un^ul.iri'.  ,  .]u:a  Proclus  erudicilii- 
iiiuv  N.ui'rduriiiii  &:  non  lor.gc  .1  Theodori 
Mopfueftem  vua  rej^rtus  ,  uula  quz  U- 
beneer  damnaverat ,  cujos  ellac  iè  jam 
tuiic  profêfliu  eft  ignome.  f%i(M». 
tf.  PrttLf.  f. 

l  C  )  Ewtt.  DMVl.  MK  4^  'GMr.>4f. 

(••)  CnLiti.TMM>  s  Cèat.t.  xtotJ^ 
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de  toute  rantiquicc.  On  y  vok  toute  Thabilecé  6c  toute  Icxadi- 
tude  d'un  homine  accoutumé  à  txaiter       folidité-  les  matières' 
les  plus  fublimes  8t  les  plus  diffîcilcs.  Il  y  n  moins  à  profi^r  dans 

la  plûpnrt  de  Tes  Sermons  :  le  ftyle  en  cil  knicnticux  ,  coupe  & 
charge  de  iîgurcs  :  vn  diroir  qu'il  s  s  cft  plus  crudic  à  pLiircciu'À 
toucher  y&cd  poiir  ion  Dikoui  b  cju  a  ic  rendre  utile  a  les  audi- 
teurs. 11  ne  inanquoittu  dè  fenîM  dë^^âd^^lslil^frâen-^ 
ter  une  mêmepenfée  fous  une  infinité  de  faces  difl^reotes. 

XXIX.  Le  recueil  le  plus  complet  de  les  ouvrages ,  cR  celui  ej irions qu  ja' 
qu'en  a  fait  Vincent  Richard  Clerc  Régulier  d'Italie.  Il  le  fit"»*^«»- 
imprimer  à  Rome  en  1  «^50 ,  in-4^'.  Mais  le  Pcre  Combcfis  avant 
trouve  des  manulcrits plus correds  que  ceux  dont  Richard  s'e- 
toit  fervi ,  fit  réimprimer  les  32  Homâiesqui  portent  le  nom  de 
(aint  Proclc ,  en  y  ajoutant  quelques  nooesfour  l'expliouiondé' 
r  •  r Elles  le  trouvent  dans  le  premier  tome  de  Ion  nouveau 
Supplément  à  la  Bibliothèque  des  Pères  à  Paris  ,  en  1(^48  fol.  ^ 
Avant  ces  deux  éditions  il  y  en  avoit  eu  une  à  Leydc  en  i6ij  ^ 
in-8'> ,  par  les  foins  d*Elmenhorftius  ;  mais  on  n'y  trouvott  ni 
rilomcue  fur  la  Nativité  de  notre  Seigneur ,  ni  celles  que  Ri-^ 
chard  nous  a  données  fur  la  Théophanie,  fur.  les  Rameaux  ,  & 
fur  plulieurs  autres  lujets.  Le  Difcours  en  l'honnciir  de  la  fiintc^ 
Vierge  prononce  en  prélence  de  Neftorius  ,  a  été  placé  prefquc 
dans  toutes  les  éditions  du  Concile  d'Ephcie.  On     a  une  édi- 
tion à  Heydelberg  en  1 575» ,  80.  parai  dfac'^fept  Homélies  é» 
Pères  fur  les  principales  Fêtes  du  Sauveur.  La  Lettre  aux  Arraé** 
nicns  fut  imprimée  de  la  vcrfion  de  Dcnys  le  Périr,  à  Balle  en 
I  5  1 8  ,  &  à  Paris  en  15:? 8  ;  dans  TAntidotc  conrre  les  Hé'-clîcs. 
à  Balle  en  1556,  dans  i  Hcrcliologue  de  Jean  Heroldus ,  a  Pa- 
risen  I  c  3^.  Dans plufieurs éditions  desBibliotbequésdes  Pères, 
elle  n*eK  qu'en  latin  ;  mai^  le  Pere  Labbe  Taxlonftée  en  grec  &> 
en  latin  danslr  troifiémc  tome  de  fes  Conciles.  C       1  fair  auffi 
le  Pere  Hardouin  dans  fon  premier  tome  ;  ËimenhoriiiMS&  Bi>- 
chard  en  ont  fait  de  même,  1 

I  • 
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CHAPITRE  XVI. 
Capmhis  Evê^  de  Cartkage ,  Vkd^  Tanmte. 

Ciprcolu";  cft  !•  Apreolus,  quc  Ic  Diacrc  Ferrand  appelle  un  glo 
invitc  auCon-  rieux  Pontifc  (^)  &  un  célèbre  Docleur  de  l'Eglife  de 

wi'ij^^'*''*^'  ^^rthagc  ,  en  écoit  Evêque  lorfque  J'Empcrcur  Théodoic  i  l 
éciivit  aux  Evêoues  d'Afiique  pour  les  inviter  au  Concile  qu'il 
avoit  indiqué  à  Ephelê  en  43 1.  Quoiauc  la  Lettre  de  convoca- 
tion s'addreflat  fur-tout  à  faint  Auguftin  ,  dont  ce  Prince  de- 
mandoit  particulièrement  la  prclcnce  dans  ce  Concile  ,  on  ne 
^  peut  guercs  douter  qu  clic  ne  s'adrefTât  auITi  à  Capreolus  y  puif- 
qu'il  y  en  eût  une  de  la  pan  de  Tiiéodofc  pour  tous  ksMétto- 
pQlitains..Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  la  Lettre  de  convo-i 
cation  fut  rendue  à  Çapreolus  par  Ebagne  qui  en  ctoit  le  pcnteur* 
Capreolus  écrivit  auffi-tôt  à  toutes  les  Provinces  d'Afrique  pour 
■  aflembler  un  Concile  national,  où  Ton  choifit  des  Députés  pour 
le  Concile  univerfd.  Mais  les  ravages  que  les  Vandales  avoicnc 
&its  dans  Je  pays ,  ne  ^erimrent  pas  aux  Evéques  des^aATembler. 
11$  iTen  avoient  pas- même.  le  tcms  :  parce  que  la  Lettre  de  l'Em- 
pereur, quoit^ue  du  de  Novembre  4^0  ,  n'arriva  à  Cartha- 
ge  que  vers  Paque  de  l'annnéc  iuivante ,  en  Ibrcc  qu'il  ne  refloit 
pas  deux  mois  jufqu'au  tems  marqué  pour  le  Concile  d  Eplicle  : 
cervie.  trop  court  pour  ailèmbtjer  les  Evéques  de  fooees  .1^  Pro- 
^jim!d*Aftiq^i.ni&iie«ii  tena  de  poix*  Capreolus  ne  pouvant 
donc  envoyer  une  députadoii  Iblemnelle  >  voulut  au  moins  ob« 
fcrver  la  dilciplinc  &  marquer  fon  rcfpecl  au  Concile  univerfel , 
en  envoyant  un  Diacre  porter,  les  exculcs.  Son  nom  étoit  Ve- 
iulas. 

n  écrie  m    IX.  Dans  la  Lettre  dont  il  le  chargea ,  il  fidc  mention  de  celle 

pbefe«i*ïp.  9"*^^        ""^"^     l'Empereur ,  mais  qui  âxnt  adrelTée  à  faint 
um. }  Cm;./.  Auguflin  ,  difant  qu'il  ne  l'avoir  ouverte,  que  pircc  que  ce  faint 
Evéque  étoit  mort  depuis  quelque  ccms.  Énfuitc  après  avoir  ren- 
du railon  de  l'impoUibilitc  où  il  le  rrouvoit  d'ofTembler  les  Evé- 
ques d'Afrique,  il  conjure  ceux  d'Ephefe  de  réiiflcr  courageu- 

M     I  ■  Il  I  I     I  I    — — .M^^fa»^— 

femerit 
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ibment  (c)  avec  le  fecours  du  Saint-Efpric  toujours  prcfenc ,  com* 

ane  il  refperc,  à  toutes  leurs  délib<5rarions ,  &  de  s'oppol  cr  à  ccuic 
qui  voudroient introduire  dans  rEglifc  de  nouvelles  doch  incs  ou 
aa  erreurs  déjà  condamnées  par  TEgliic  ,  &  de  ne  point  l'oulfrir 
que  l'on  remette  en  queftion  ce  qui  a  dcja  ctc  juge,  ce  c^uc  T.iu- 
torité  du  Siège  Apoflolique  ,  8c  le  confenÉeméfic  unanime  des 
Ëvêques  a  réprouve.  Car ,  ajoute-t-il ,  li  l'on  difputc  de  nouveau 
fur  ce  qui  a  été  décidé  autrefois  ,  ce  Icra  douter  de  la  foi  mêine 
qui  a  été  profcflTéc  juîqu  ici.  Il  n'en  cfi:  pas  de  même  des  chofcs 
qui  n'^it  point  encore  été  décidées  :  on  peut  les  examiner  •  8c 
les  rKKoir  otrks'iejeW  fulvant  qu'elles  font  bortnei  ou  Wû^ 
vaifcs.  Or  il  eft  important  pour  la  polléritc,  de  maintenir  fermes 
êc  in^ranlabtes  les  décifions  des  laints  Pères  qui  nous  ont  pré-, 
cédés  ;  étant  de  règle  que  pcrfonne  ne  peut  étanlir  une  dodrine 
de  Ion  autorité  propre  ,  mais  par  celle  des  anciens  ,  avec  qui 
nous  devons  conformer  nos  fcntimcns  ^  parce  que  la  Vérité  eil 
une  dahs  touHés^iâcieî»  Cette  l^xtte  Wxjf  en  plein  Cdodl^  « 
approuvée  genéfalenient  y  Si  inférée-aux  Aaes  à  la  Requête  de 
iaint  Cyrille. 

III.  Caprcolus  en  écrivit  une  autre  à  l'Empereur  Thcodofc   S»  Lettre i 
lur  la  more  de  iaint  Auguftin  ,  par  le  même  Oliicier  qui  lui  avoit  Tlifadofe,  tm. 
apporté  cdle  tlè^dè-Prince.  Il  ne  nous  en  reftc  qu'un  endroit  où 
il  pofe  pour  principe ,  comme  dans  fa  Lettre  au  Condié  d'Ephe-  ' 

£e        ^u'il  r/y  .rjra  plus  rien  d'afTuré  dans  le  facrc  comme  dans 


nu»  :iTquL-  Kc-nun  rugacjiucupiu  (  ctiainli 
fidem  Cacl'.ulicatn  per  tamam  venerarnlo- 
rnm  Sncerdocum,  Synodum  ,  Dei  noftri 
auxilio,m  omnibus  (babilem  ac  firtnam  fa- 
taram  cenb  coiilidam  )  ut  Spiritu  Sando 
coopérante, qucm  cordibuii  voAris  in  om- 
nitm.qiÉÉynoh  dHs  ,  pra:A6  futurnm 
non  di£n!a>ovas  doârinas  &  anre  h»c 
EccklîaftîcKmuriiws  inufitarns ,  prtlco.-  .iu- 
tiiodtatis  roborc  jiiftrudi  è-  meJu»  pio.li- 
gcthi  arque  ira  quîbvi(LLi::v]Uc'  juni".  ci  ro- 
ribus  rif-.ll.Tis  ;  ne  hos  ,  quos  piiHcni  nn- 
pugnavit  Ecclello  ,  hilque  remporibus  re* 
puUuIantes  ,  ApoRolicae  fedis  auihoriras  , 
SacerdotUBiaae  in  nnnm  conlbnans  fen» 
tentîa  oppreflît,  (ècnndzdifpatationis  prz. 
texru  vox  jsnidudnm  ablaca  renovare  vi-' 
dcatur.  Nam  il  qoid  (onè  novaram  con- 
tinvcrliantm  ijiciderit ,  id  difcofllsne  fab- 
jioatur  oportet }  ot  vel  redam  comprobe- 
atr,  Tfl  condemnatione  dignum  esploda- 
xur.  A:  •  I  >  li  ui^ea  que  jam olim  dija^ 


dicara  (ont  m  difimtacîonein  vocan  finat» 
is  fiinè  alîad  niliu  £icere  oenfebitur,  quant 
de  6de  »<)t»  fcaâenus  valuit,  ipremet  do- 
bicarc.  Deindc  ad  pofteritatît-cieniplMS, 

II r  va  qoz  nonc^pro  Catliolica  fide  delT- 
liita  funt ,  perpetuam  firinitatuin  (iitinore 
valeanr,  oportet  ca  omnia  incoticutLi  im- 
nrotaqUe  confervare  ,  qux  /uperioribu 
tcmporibns  à  f.  iK^is  Catribfis  conibtuta 
(ont.  Nân  qui  ilLi  perp?niamibbilitareni 
rctinere  voluerit ,  qux  de  Catholic.r  fidc-i 
rarionc  flacucrir  ,  is  non  propna  authori- 
tace  ,  (ed  anciquorom  jodicio  fententiam 
fuam  cofrobonndelketiic»  ote*  ratione 
partimTetemaitpartim  recenriomm  decre- 
tit  Se  fententiiiplactca  rnacomprobatu  uni-  ■ 
cam  Ecclefiar  vcrifatem ,  jam  indeab  initio 
ad  prac(ensu(quetcnipus  fîmplici  puritate  , 
inviâaque  conftantia  &authoritate  dccur- 
renrem  ,  Ce  allerere,  docere  tfeucft(jfltià- 

{J)  NUuIin  divinis  humaiiifiiae  «ftibn, 
nibil  tam  in  Aais  quàin  in  publias  tébm 

Rrr 
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le  rîvile  ,  fi  cbnsles  fiédes  poftérieiurs  Ton  donne  atteinte  »if' 
dédfions  des  Pères,  Le  Diacre  Ferrând  allègue  ce  paflàge  oon" 

trc  le  nouvel  examen  que  dcmAndoicnc  les  Pclagicns. 

AiToîi*  uîu**    IV.  La  Lettre  de  Caprcolus  à  Vital  &  à  Tonantius ,  cft  une. 

Tm».  1 0/.iirl  réponfc  qu'il  leur  fit  fur  certains  points  de  dodrinc  touchant  Icf- 

^  i*^  quels  ils  ravoiem  confdté.  Car  la  répùtadon  écoit  grande  ^  âc 
on  le  connoiflbit  au-dolà  des  mers  pour  un  homme  de  fçavoîr. 
Il  paroît  que  Vital  &  Tonantius  étoient  laïques  :  du  moins  ne 
prennent-ils  point  d'autre  titre  dans  leurs  Lettres ,  que  celui  de. 
pécheurs  ;  &  Capreoius  les  appelle  fcs  fils.  S'étant  apperçus  qu'en 
£fpagne  ,  d'où  ils  étoient  ,  quelques  perfonnes  commençoienc 
à  lèiner  les  erreurs  de  Neftorius  ,  ne  voulane  pas  qu*oa,  dSfc 
^  que  Dieu  efl  né  y  &  fourcnanr  que  c'cft  un  pur  homme  qui  eft 
né  de  la  Vierge  &  a  foutVcrt  iur  la  croix  ;  ils  foutinrenr  comme 
ils  purent  contre  ces  nouveaux  Dograatilles ,  la  pureté  de  la  foi, 
montrant  par  l'autorité  de  TEcriturc  y  que  ccd  Dieu  mcmc  qui 
eft  né  de  la  Vierge  en  fe  falÊint  homme  dans  fon  fein  ;  qu*écanc. 
Médiateur  de  Dieu  8c  des  hommes  >  il  eft  fiéoeflaire  qu'il  foie 
Dieu  &  Homme  ;  qu'il  n'eft  pas  vrai  que  celui  qui  eft  mort  fur 
la  croix  n'ait  été  qu'un  pur  homme  ;  ni  que  Dieu  ait  jamais  aban- 
donné l'homme  auquel  il  s'eft  uni  :  fi  ce  n'eft  ,  ajoutent  -  ils  , 
dans  le  moment  de  la  more ,  lorfqu  il  dit  ;  Mo»  Dieu  »  mon  Dieu^ 
pourquoi  ti^ûw%-^fûiis  tHuméonné  f  Vital  Toi^ndus  Fenten- 
doient  apparemment  d'une  privation  de*  vertu  \  comme  s'ils 
avoient  dit  que  le  Verbe  abandonna  la  parure  humaine  à  elle- 
même  afin  quelle  pût  fouffrir  la  mort  à  laquelle  il  s'étoit  livré 
volontairement.  Mais  dans  la  crainte  qu'ils  ne  penlarTct  ir  pasfai- 
ncment  Iur  icet  artide  comme  fur  tous  les  autres .  prièrent 
humblement  Capreohis  de  les  inftfuire  de  la  véritable  doàrinede 
TEglife.  ^ 
Anal) Te  de    V.  Il  Commence  par  les  afllirer ,  que  les  erreurs  qu'ils^ifombar- 

mre  Lettre,  toient,  étoient  celles  de  Neftorius ,  qui  avoient  déjà  été  condam- 
nées  avec  leur  Auteur  en  Orient  par  un  célèbre  Concile ,  auquel 
il  avoit  lui-même  député.  Cécoit  celui  d'Ephefe  en  4^ i.  Il  les 
renvoie  aux  A^cs  de  ce  Concile.  Mais  pour  ne  point  leur  relu» 
1er  les  édairciû'cfflens  qu'ils  lui  avoienc  demannés  ;  Nous^  con- 


ottlnerc  nulbm  poc«rit  firmitatem  ,  Ttea 

Îttx  deluto  fciitcutije  judicuilù  lir.e  clau- 
Bnmr ,  poft  annorom  rptiita  &  qtwlibet 
volBBiinaiecaloniiiia  taiaqBftnm«owii. 


darione  pjtnin^  ve'.ut  inftmâorprxfamat 
emendarc  pofttritas.  Caprioi.  êfui  ^trr. 
Bftfi,  ad  Ftl^.  têm.  9  ,  Biklit»,  F  m. 
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feHbns ,  leur  dir  il  (e) ,  pour  la  feule  &:  VLiicablc  do^lrinc ,  celle 
que  lantiquiLc  cvangclique  tient ,  Se  qu'elle  nous  a  tranfinife  ; 
{avoir ,  que  le  l^b'de  Dieu  eft  vrai  Dieu  Se  vrai  Homme  >  quoi- 
que ce  ne  foie  qu'une  même  &  inféparab!  PL  i  loiine  ;  qu'il  n'a 
point  habité  d.ms  Jck:>-Chrift  comme  daiis  Ils  Patriarches ,  les 
Prophètes  8c  les  Apôtres  ;  mais  qu'il  a  ctc  l'ait  homme  rccllc- 
œnc ,  &  toutefois  d'une  manière  incilablc  ;  en  forte  que  celui 
qui  éîàki  êi  qui  eft  encore  le  Fik  uiyi}ue' dirTde  ,  eft  devenu 
en  fe&i£im  homme ,  le  premier  né  en^re  plu/leurs  frères  ;  8c  que 
celui  qui  cil  engendré  éternellement  dans  le  ciel ,  fans  Mere^ii 
été  crée  du  Saint-Efprit ,  fans  Pcre ,  dans  le  fcin  de  la  Vierge  ; 
que  l'on  ne  doit  point  par  conféquent  admettre  plulieurs  perlon- 
nes  en  Jefus-Chrift,  Pune  de  Dieu ,  l'autre  de  l'Homme,  parce 
que  cette  diftinâion  conduiroit  à  admettre  dans  la  Divinité  une 
Quaternité  au  lieu  de  la  Trinilé.  Eniuite  il  fait  vOir  que  la  dU^ 
tinclion  que  faint  Paul  met ,  entre  le  premier  homme  qui  a  été 
forme  de  la  terre  ,  &  le  fécond  qui  eft  dcfccndu  du  ciel ,  ne  peut  » 
fubliftcr  Ci  Jefus-Chrift  n'efl  p»is  vrai  Dieu  ;  puiibu'il  ieroit  ab- 
furde  dé  dire ,  que  la  chair  a  été  envoyée  du  ciel  fur  4a  terre  , 
comme  i!  l'efl  dit  du  Saint-Efprit.  Le  fécond  Adam  eft  donc  ap- 
ppllé  ce'/cjie  par  l'Apôtre ,  parce  que  le  Verbe  s'eft  fait  chair  & 
qu'il  a  habité  parmi  nous.  II  prouve  l'unité  de  pcrfonne  dans  les 
deux  natures ,  par  divers  pauages  de  l'Ecriture  ,  en  diilinguant 
lc$  propriétés  de  chacune. .11  eu  dit  dans  l'Apo^ypfe,  quil  re- 
connoît  être  de  FApôife  (aim  Jean  {f)i  Uikii  U  fnimer  & 
le  dernier.  Je  fuis  celui  aui  vis  :  fai  été  mort  &  je  vis  mmt9ll^ 
dans  les  fiéclcs  des  ficelés.  Jefu«;-Chrift  eft  appelle  le  premier ,  à 
caufe  de  fa  divinité  ,  parce  qu'il  eft  le  principe  de  tout  ;  &  il  eft 
appelle  le  dernier  ,  a  caufe  de  fon  humanité  ,  dans  laquelle  il  a 
fouffcrt  la  mort  pour  nous.  Capreolus  ne  croit  point  que  le  Verbe 


(»)  Unam  veramcjoc  doilrinam  hanc 
eflè  confite-mur  ,  quani  Ev.mi^  ltca  tenct 
•c  tradit  anciciuitas ,  id  e(i  ,  Dei  F ilium 
Denm  veroin  «  bominem  verum ,  nnias 

Corfos  Mqne  inreparabilis  eflê  ftrfoux. 
ec  fient  in  nlns  praclari/nmis  Tiris  Jiabi- 
tc  vir  r.\.n  Ii.-Jutjt  Deus  j  ita  in  Chriftmu  ; 
J^'faai  ciiviii.iin  illam  plenitudiiicm  vclut 
extriti(-.-i.u<  ciedinms  adveiiilli-  :  led  pro- 

{>rio  quodam  atque  incffsbili  modo  ,  Fi- 
ïam  Dfi  etiam  Filiuin  Hominis  facluni. 
Ut  qui  ingenita  Patris  fubllantia  nniçeiti- 
ttts  permanebat  ac  pcrounct ,  mirabtliter 


fufcepto  komine  ,  ficrL;  j  riniojjeninis  in- 
nmltis  fratribus  ....  Qui  enim  line  Matre 
in  caliï  xiernà  genitus  ,  ipfc  in  tt-rns  fi- 
ne Pntre  in  Otero  Viri;iiiis  homo  de  Spi- 
ritu  Stnùo  atatm  tOi.  Et  ideo  in  Chrillo 
Jefii  feparari  ▼«!  Ibbdivi^  Dd  bominiC- 
;  que  nullo  modo  crcdiiiius  [x^lle  perfb- 
ii.Mii  :  ne  non  jam  iu  diviiuce  Trinitas  : 
CM  qu.ncrnitMaiiiiMnciir..CArR«au.^/. 

ad  i  'ital. 

(f)  De  ipfo  fîquidem  Joannes  Apodo^ 
lus  in  Apocal)  pfi  fie  loqoitor  :  fOÙk 
auin>  &c.  CAtxnt.  tèU, 

Kirij 


yoo  CAPREOLUS,  EVESQUKDECARTHAGE, 

ait  abandonne  l'amc  humaine  qu'il  s'ctoir  unie  ni  que  fon^ 

corps  aie  fouHcrt  la  moindre  corrupcion.  Mais  u  ne  doute  pas 
qu^fl  ne  foie  defoendu  aux  enfeis ,  ceft-à-dire ,  qu'il  n*air  ymé 
ks  Sdncs  qui  y  étoient  détenus  (h).  Il  rapporte  à  cette  vintc  1» 
féfiifTGâkMi  de  leurs  corps  marauée  dans  l'Evangile,  il  allcgue- 
pour  preuve  de  l'union  inféparablc  des  deux  natures  en  Jclus- 
Chrirt ,  les  miracles  qui  parurent  lors  de  la  mort.  Que  H  Jcius- 
Chrift  sclï  plaint  de  l'abandon  de  Dieu ,  s'il  a  ctc  triftc  julqu a 
la  mort  ;  su  a  demandé  d'en  être  déHvM  ;  ce  n*a  été  que  pour 
nous  prouver  qu'il  étoic  véritablement  homme  (  /  )  ;  mais  on  ne* 
peut  infl'rcr  de  ces  endroits  ,  qu'il  ait  été  abandonné  de  Dieu. 
■Mw».io,  ij.  Comment  en  etiec,  en  auroit-il  été  abandonné ,  lui  qui  promet  à 
fcs  Difciples  (/)  ,  auc  lorlqu  ils  feront  mis  entre  les  mains  des 
Juges ,  1  eipric  de  Ion  Pere  ne  les  abandonnera  pas?  L'éternel , 
riropaflîble  »  l'immoçel  »  ne  pouvoit  ni  naître  ,  ni  fouSiir»  ni* 
mourir  fans  fe  faire  homme.  Voilà  la  raifon  de  ion  Incarnation^ 
11  falloit  qu'il  le  fit  homme  pour  racheter  Khomn-ic.  S'il  fc  trou- 
voit  (quelque  infenfé  qui  dit ,  que  l'homme  feul.  peut  remettre  les^ 
pèches ,  Capreolus  leur  oppofc  le  témoignage  mcme  des  Juifs, 
<^i  foutenoienc  que  c*étoit  olafphémer,  que  â'anrîbuer:à  tout  au- 
tre qu'à  Dieu,  ce  pouvoir.  11  rcle\  c  beaucoup  le  témoignage  que 
faine  Pierre  rendit  à  la  divinité  de  Jefus-Chrift  ,  Se  montre  que 
par  le  rapport  de  fa  réponle  à  la  qucflion  du  Sauveur,  on  voit 
claircrhcnt  (m)  qu'il  ne  reconnoilToit  en  lui  qu'une  feule  pcr— 


(2)  Tanrum  abefl  Dcum  Dei  Fiiiinn 
incotnxnacabileiii  atqae  ixicomprehen^Ibi- 
lem  t  ab  inferis  potuil&  condudi }  Ut  nec, 
ipTam  adfuinpnonii  simmam  credamus 
au:  etitialiilitcr  InlcL'pr.ini  sut  rcii.icitcr 
derehclani.  Scd  nec  carnein  cjus  credimus 
•ontagioue  ilki^tn  cotniwyiinit  infeAam. 
iM.  * 

{i)  Deu  trga  Filium  proprium  lioini- 

nem  ,  nec  in  inferis  dcferuit ,  nec  apud 
inferos  deruliquit,  Cu)u<i  autcni  »irtutj  ,tc 
inniclbrc  rmtinua  fan  Jorum  corpora  vii'.i 
funt  refurrcxiUë ,  li  Deus  infcros  niinim^? 
Tffiuvit?  Qois  eft  ille  qui  petras  fcùkli , 
terrain  oommoteri ,  fôiân  obfcaniiv  tc- 
him  templî  in  àms  dividi  partes  «mcit  > 
Nuinijuid  homo  tnntùin  ?  Xoiino  etiani 
D^'ii";  !  Hrgo  ci  net  in  cruco  c  niortè  ,  nt-c 
kl  lepulchro  nec  in  iiitcris  defuit.  IhJ. 

(t)Qualiter  créditer  concrMbri  niagi- 
Jbr ,  nth  ut  in  hotnine  veri  htominis  paf- 
fianesft  BuâoattonetoAenderet?  JUJ. 

(Q  lonc  ille  <)tii  fcrvis  &ciatKiiMu.Dt>r|^ 


aiuu  Toiuncatem  fuam  divinani  frxCea^ 
tiam  promifir,  exhibait  ^  in  quo  nnllo  exi- 
ùeatie  peocM»  pn>  noftra  falote  nrarten» 
fiibiit  innoxUm ,  m  Patris  facem  volon- 

tarem  ,  diviaum  aux:Iiuni  fîbi  czrv.'n  rcni- 
por«  denegïvic  ;  St  Deu<i  iiominetu  quem 
ob  hzc  fulfinenda  niiILi  conipaifus  nece(U 
iitate  fa(bepit,in  ha; perfon^one  defb^ 
tmttiM. 

f  m  ]  Vf!  auttin  quim  nt  tffi  Jicith  ?  Me 
utique  Filiuni  hoii):..i<i  ,  ad  harc  Pctrus  : 
/  «  is  Cirtjinf  ïiliui  L,Jiivi.  Ta,  tu,  o  ille* 
uu!  te  I  iîium  hominis  dicis ,  Tu  esChn-' 
Uns  Filius  D  î  vivj.  Numquid  non  etiaot^ 
liîc,  five  niterrogstion?  Donoini,  (èn  in 
refponlîone  Apoftoli ,  urriirlîpe  fiibftantix 
ima  nxmftrarur  olk'nditru|Ue  p-^rlona  , 
duni  Se  ille  le  huniims  Fj'iuni ,  quàd  ii» 
apcrto  vidfbntar  ,  edicit ,  &  Pettus  eom* 
Cliridum  Dei  filium  ,quàd  in  occoltoge- 
rebatur ,  dootts  Ai  confeflÎBnc  mooftiaM- 
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ibnnc  en  deux  natures.  Il  confeillc  à  Vital  8t  à  TcMiandus  ,  la 
leâuxe  des  divines  Ecrinifesâe  des  livres  des  Doâetixs  de  PE- 
^ikf  les  aHuranc  qu'ils  y  trouveront  mieux  que  dans fa.Lenie  ^ 
ce  quela  foi  nous  oblige  decroire  (»)• 

CHAPITRE  XYll 

Prêtre  y  &  PauHn. 

I,' Laudiv^- Marius  Victor  appelle  quelquefois  Vie-  • 

"V-^  TOKiN  p\r  Cknnade  (o)  &4es  autres  qui  ont  i\ni  des^| 
Catalogues  des  anciens  Auteurs  Ecclélialliques ,  ctoic  né  dans- 
la  Provence ,  &  peut-être  à  Marfeille  mène;  il  eft  du  moins  cer- 
tain qu  il  enleigna  la  Rhétorique  dans  ceice  yillc.  Pendant  le 
féjour  qu'il  y  lit  ,  il  lia  une  étroite  amitié  avec  SabmoivÂbbé 
du  Monaflcre  de  Marfeille  ,  dont  Caflien  avoir  eu  auparavant  le 
gouvernement.  Vidor  étoic  marié,  &i  on  ne  voit  point  qu'il  foie 
paflc  de  cet  état  à  celui  d'Ecclcliallique  :  mais  il  vivoic  avec  beau- 
coup de  piété  y  ne  prenant  aucune  parc  aux  défordresdu  ftéde» 
au  milieu  duquel  fa  condition  l'obligeoit  de  vivre.  II  paroît  tou- 
tefois qu'il  fe  retira  dans  l  i  P)!irucie  fur  la  tin  de  fa  vie  ;  Si  que 
ce  fut  là  qu'occupé  n  lire  les  laintcs  Ecritures  ,  il  en  fit  la  ma- 
tière des  Poélies  qu  il  nous  a  laiilccs.  11  mourut  fous  les  Empe- 
reurs Théodofe  le  jeune  8c  Valeminicn  troiiiémeyc'eft-à'dire). 
entre  l'an  42  5  >  auquel  Valentinien  commença  derégner^  8c  Tan 
450  ,  qui  fîjt  celui  de  la  mort  de  Théodofe. 


vers  héxamcttres ,  prct:édé  d'une  préface  dans  laquelle  ViÔor 


(«}  Non  mca  ,  i^ax  nuILt  aut  parvj 
Huit,  Itabi-ntcs  in  bac  fideî 'régula  docu- 
meaxa  :  kd  rcriDcofarai»  divimram ,  ac 
tMpiomm  te  doAi4tmornm  v^onini  , 

<|tlthxc  Dnif  NOS  «'^  •.'.T^':\  i"a,c  teiiuerurit  & 
niuUiplicibus  hv  ii.  i.'.c.|Uc:r.:iririC  dotue- 
niut.  Ili't. 

(«)  Vidorinus  Rhccor  Mallilicniis ,  ad  1  Theodolio  ic  Vakatinuao  rcg>iaiiubus«. 
flu  fini  Etherii  perfonam  mmmfnwfiwi  Cnmàxuuf,  to. 


c(l  !!i  Gcne/ilu  ,  id  cfi,  a  pr-r.cipio  ilbii  uf. 

»d  cbicuni  Patmrclix  /Vbrahz^tres 
d:vt-rlbs  edidit  libres  ,  CliriAiano  anidcm 
&  pio  fênfit ,  Ced  ut  potè  (xculari  lîttera* 

tura  occujutus  /loiiio  Se  mitîiu^  ir.aj'Jftvrio 
iii  divinis  lcr;'j'tu;ii  cjcvrci:.  uis ,  icvioris  • 
ro::deris  fenre-Murii  fic.-îiv  t.  Montur 
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s*aclreflê  au  Dieu  tout-puilTant ,  à  qui  il  fait  une  confeflîon  de  fa 
foi 9  reauinoiflknr  qu'il  eft  un  îeul  Dieu  en  trois  Perfonnes,  fans  • 

commencement:  &  ians  fin.  Il  y  prrie  de  la  chute  des  .Anges, 
de  celle  de  Thomme.,  &  de  la  rcdeiTiption  du  genre  humain  par 
le  fang  du  Fils  unique  de  Dieu.  Pour  ce  qui  eft  de  les  Commen- 
taires ,  il  les  adreffe  à  fon  61s  Etherius  ,  qui  eft  le  feul  de  fes 
enfant  donc  Thif^oire  fane  mention.  Gcnnade  n'eftîmoit  cet  ou- 
vrage que  pour  les  feniimcns  de  piété  que  l'Auteur  fait  paroître 
preiquc  par-tour ,  il  n'en  trcuvoit  pas  les  pcnfécs  folidcs ,  di- 
lant  que  Viclor  tout  occupe  de  la  littérature  profane  ,  ne  s'étoit 
point  rendu  liabilc  dans  l'intelligence  des)  divines  Ecritures.  On 
ne  peut  néanmoins  lui  refufer  d  avoir  mis  dans  unbcati  jour  Thi- 
r.oirc  de  la  création  du  monde  ,  &  de  tout  ce  qui  s'eu  enfui' 
vi  jufquà  la  mort  d'Abraiiam.  Il  le  fait  même  avec  qucl^iie 
forte  de  noblcfle  &  d'élévation  ,  quoique  fon  il) le  foit  un  peu 
rude  y  &  fes  vers  peu  çoulans  (p).  On  a  mis  à  la  fin  de  ce  Poe-  . 
me ,  une  Lettre  de  Viâor  auRi  en  vers  hexamètres ,  adrelTée  à 
PAbbé  Salomon.  II  l'icmit  de  la  campagne  où  il  s'étoit  reciré. 
Cefl  un  gémilTement ,  &  une  cenfijreçqoônueUc  des  mœurs  dé*  -• 
réglés  de  fa  Patrie.  Tl  fe  plaint  de  ce  que  ni  les  incurfions  des 
Alains ,  des  Vandales ,  des  Sarmates  &  des  autres  barbares  qui 
avoient  porté  la  dcfolarion  dans  les  Villes  &  dans  les  campa- 
gnes ,  ni  la  famine ,  ni  les^  divifions  inteftines  «  ni  les  autres  c^t^^ 
&micés  publiques  ,  ne  fervoient  de  rien  pour  corriger  les  pé-^ 
chcurs  ,  6i  les  rappellcr  <à  eux-mêmes.  Rien  ,  dit -il,  n'cfl  f.int 
pour  nous  que  le  gain:  8c  tour  ce  qui  eft  utile  nous  parou  hon- 
nête. Nous  couvrons  les  vices  des  noms  de  vertu  ,  &  l'avarice  ne 
craint  point  de  fe  parer  éà  nom  d'épargne.  U  dédame  particu- 
lièrement contre  les  (Nifllons  des  femmes  ,  leur  luxe ,  leur  affec-^ 
tation  à  fe  parer  richement,  contre  l'ufage  qu'elles  faifoienc  du 
fard  ,  du  vermillon  Se  de  diverfes  autres  couleurs ,  qui  ne  fcr- 
voicnr  (]u'à  les  deshonorer  ,  lorlqu'elles  croyoient  fe  rendre  plus 
agréables.  Il  leur  dit  que  la  beauté  de  i  elprit  &  la  probiié  des 
mceurS'fc^tlesvéricaUes  liens  d*im  laine  Mariage  ;  q^ue  fi  l'on  n'y 
n^herche  que  la  beauté  du  corps ,  comme  elle  paife  a  la  fuite  des 
tcms ,  l'amour  panbra  auffi  ;  que  la  vertu  feule  ne  vieillit  pas. 
Vidor  après  avoir  fait  fcntir  combien  les  femmes  font  coupables 
dans  la  recherche  de  ces  vains  orncmens ,  ajoute  que  les  hom- 
mes ne  le  Yoni  pas  moins ,  en  ce  qu'ils  les  foul&ent  dans  ces  àér 
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fordrcs ,  au  lieu  de  les  en  retirer.  Il  fc  confole  dans  Sa  juflc  dou- 
leur fur  ce  que  malgré  la  corruption  prci^uc  g.ncrale ,  on  ne 
laifloic  pas  de  trouver  encore  plufieurs  perfofUies  ,  foie  dans  le 
Clel^é  )  foit  parmi  les  Moines ,  foit  même  parmi  les  laïques  des 
deux  fcxcs ,  qui  praciquoient  la  vertu  &  menoienc  une  vie  exem- 
plaire  &  innocente  de  crime.  11  finit  cette  Lettre  en  diiant  que 
la  fin  du  jour  Tobligeok  à  fe  lever  8c  à  accourir  à  raflemblée  des 
Saints  pour  la  prière  du  foir.  La  première  éàU^4^MqRtrfm^ 
ve  des  Pocfies  de  Vi£lor ,  eft  celle  de  Lyon  en  i$i6y  in-Sft* 
On  en  fit  une  féconde  à  Paris  en  i«f4î  ,  &  une  troifl^Tie  en  ■ 
1^60  ,  avec  quelques  autres  Pociicschréiiennes ,  dont  une  étoit 
le  Poème  fur  la  Gencfc ,  attribué  à  laint  Hilaire  de  Poitiers.  Ce- 
liii  de  Viâior  porte  dans  cette  dernière  édidon  ,  oui  foc  faite 
chez  Guillaume  Morel ,  le  titre  Dr  iattériêé  ;  ée  on  le  lui  a  con- 
fervé  dans  le  chœur  des  Poètes ,  tom,  2  ,  png.  49  ,  où  on  lui  a 
donne  place  à  l'exclu fion  de  fi  Lettre  à  l'Abbé  Salomon.  Mais-  ■ 
cette  Lettre  &  les  autres  Poélies  de  V'iclor  ont  été  inférées  dans 
le  recueS  de  George  Fïdxidus ,  Se  dans  les  Bibliothèques  des 
Pères  de  Paris  en  1575 ,  &  de  Lyon  en,,  1^77  ,  fans  parler  de  - 
celle  de  Cologne ,  &  eus  autres  &kesà  Paris  depuis  celles  cydeiious 
venons  de  citer. 

TTI.  Sans  nous  arrêter  à  rapporter  les  différons  fcnrimens  fur  s.OricnrFve. 
le  tems  auquel  à  fleuri  laint  Orient  que  les  uns  placent  au  com-^"***'^"'*'^ 
mencement  du  fixiéme  Hécle  »  les  autres  dans  le  (eptiéme  ,  ft- 
^jl^lques-um  vers  le  milieu  dtt  quatrième ,  nous  dirons  avec  If»^ 
continuateurs  de  BoU  indus ,  que  ce  Saint  étoit  déjà  avancé  en 
âge ,  lorfquc  Théodoric  Tancien ,  Roi  des  Gots,  le  pria  de  s'cn- 
tremctcrc  auprès  de  l'Empereur  pour  en  obtenir  la  paix  ((]).  Aéce 
que  ce  Prince  avoir,  envoyl  avec  Littorius  contre  Théodoric  , 
Kçut  Ddnt  Orient  avec  bttuiooup  d'honneur  8c  de  refpeâ  ;  mais 
Littorius  ne  lui  témoigna  que  du  mépris.  Il  étoit  Evêque  d'Aufcb" 
lors  de  cette  AmbafTadc  ,  dans  laquelle  il  cl:c  la  gloire  de  rétablir 
la  paix  dans  Ion  pays.  On  ne  lait  point  l'année  de  fa  mort  ;  • 
mais  on  voit  qu'un  nommé  Armentaire  occupoit  le  Siège  Epif- 
copal  d*Aufch  en  45 1 ,  &  qu'il  fi^na  en  cette  qualité  ffLettre 
Synodiquc  des  Evcques  de  Gaules  a  faint  Lefj^écrite  cette  an« 
née-là.  Il  [iiinîr  niji  m  ctoic  né  ^f^pj^tefisidolâtres  (r); 

(<r)  BoiiAKft.  «ipr/iM.  JitmMdii  ,f.  6i  |  Famque  tandem  ruj  .Mias  c  ili^'nem, 
Ir)  Et  nos  à  fzce  Echmcoium  emer/i- 1  Orm. i^^f,  ^« , t.  j  ,  Atuf. Hmi, 
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mais  auflfi-tôt  qu'il  eût  cmbraflc  la  Religion  chrcciennc  ,  il  s^in- 
ftruific  avec  foin  de  la  doârine  de  l'Eglifc ,  qu'il  prêcha  étant 
Evcque  avec  tant  de  fucccs  dans  fon  Dioccfe>où  il  y  avoir  encore 
bcducoiip  de  payons,  que  plufieurs  renoncèrent  à  leurs  cultes  fu- 
,  pciftideux  &  rc^  urcnc  le  Bacême. 
Î!r^Miîi  IV.  On  nous  a  donné  ;fous  le  nom  de  faint  Orient ,  un  Oih 
:t9yijtj,  *  *  y  rage  en  vers  hexamètres  &  pentamètres  »  intitule  Afemoxr^  ou- 
Avtrtijj'emenï.  C'ctoit  aflcz  le  goût  de  ce  tems-là  d'en  compofcr 
fous  ce  titre  ,  comme  on  le  voit  pnr  ceux  que  nous  avons  de  Ma- 
rius  Mcrcacor  de  Vincent  de  Lerins.  Cet  Ouvrjge  porte  beau- 
coup d*aucres  marques  d'antiquité.  On  y  voit  que  les  Idoles 
avoient  encore  des  adorateurs  ,  dans  les  Gaules  mêmes  ;  que 
ces  Provinces  ctoient  {s)  ravagées  par  les  Barbares ,  par^la 
perte  ,  par  la  famine  ,  par  des  guercs  inteftines.  Ccll  précî- 
fémcnt  l 'état  ou  elles  étoient  lorique  Vi£lor  ccrivoit  la  Lettre 
à  l*Abbd  Salomon ,  c  eft-à-dire  ^  vers  l'an  445  ou  450.  Oh  peut 
donc  rapporter  au  même-cemsle  Mémoire  ou  Avertiflèment  de' 
fhint  Orient.  Ce  Saint nomme  lui-même  (r)  :  il  lui  cfl  d'ail- 
leurs attribué  par  Forrunar  qui  écrivoit  vers  le  milieu  du  lixiémc 
fiécle  (  u)  ;  8c  par  Sigebcrc  d;  (Tcmbicurs  dans  ion  Livre  des 
Hommes  iliullrcs  {x).  L'un  6d  Tautre  le  i lomment  Orient  :  ce  qui 
ftiffit  avec  les  manufcrits  ou  il  eft  nommé  de  même ,  pour  le 
tingucr  d'Orcfius  de  Tarn^vme ,  connu  par  les  Lettres  de  Si- 
doine Apollinaire.  L'Ouvrage  de  fiint  Orient  eft  divifé  en 
deux  Livres  ,  dont  chacun  renferme  des  principes  d'une  mor^ 
très-pure.  11  cnlcigne  dans  le  premier ,  que  nous  ne  naiflons  que 
pour  chercher  autant  qu'il  cil  en  nous  le  Dieu  qui 
4e  la  terre  ;  que  le  culte  que  nous  lui  devons  ne  confifte  point  à  '■ 
&îre  élever  devant  4ui  la  fiimce  de  Tencens  >  m  à  répandre  le 
fang  des  viâimes ,  ni  dans  des  ficrificcs  de  cette  nature  >  maw 
à  lui  offrir  une  hoirie  de  louange ,  qui  parte  d'un  cœur  pltt"  ;  à 
croire  en  lui  d'une  foi  reiigieuie  j  &  à  l'aimer  de  toute  Tétendue 
de  jiocfé  cdeur,  dè^^bae'efpiit  &  de  nos  forces.  Pour  montrer 
ce^quc  nous  devons  à  Dieu  y  il  encre  dans  le  détail  de  cous  leiT 


(f)  Per  vicM,  villas ,  per  rnra ,  &  com- 

pir.-t  &  omne*  « 
Per  pgus ,  totis  indè^vai  iqdè  viù , 
jMois  ,  Ao\v,r ,  l■xci(iillln^  finges,  incen- 
dia ,  luâus , 
iTi.o  fumïvic  G«l]ia  tota  ngo.  Okis. 
iCêmmum.  lik»  x,f.J<.  ' 

{t)  Ut  peccatocM  Tiqcwis  Oûmà»  om- 


llU.f.  40. 

(«)  Paocaquc  jx-rdrinxit  florenre  Orieh- 
otl'.  Forti  n,  m  zut.  S.  Mati, 

(  *  j  Orientius  Commonitoriuin  fcripfit 
métro  heroïco ,  ut  malceat  lïgcntetn  lua- 
vi  brcviloqoio.  SiOUMT.  Dt  vir,  iUmf» 

bienfaits 
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Wenfaits  dont  Dieu  nous  a  combles,  foirp«ir  rapport  aux  biens 
du  corps  ,  foit  par  rapport  à  ceux  de  l'amc.  Il  paHc  du  précepte 
de  l'amour  de  Dieu  ,  à  celui  qui  regarde  le  prochain  ,  8c  montre 
qu'on  ne  peut  l'aimer  véritablement  qu'en  lui  voulant ,  &  en  lui 
laifant ,  félon  notre  pouvoir ,  tout  le  bien  que  nous  nous  fouhai- 
tons  à  nous-mêmes.  Il  rend  cette  obligation  lenfiblc  par  Tcxcm- 
ple  de  l'affcdion  que  les  animaux  ont  les  uns  pour  les  autres  dans 
la  même  efpcce.  Vous  fouhaitez  ,  dit-il ,  que  l'on  vous  couvre 
d'un  habit  quand  vous  êtes  nud  j  que  l'on  vous  donne  à  boire 
lorfque  vous  avez  foif ,  &  à  manger  quand  la  faim  vous  prclTe. 
Soyez  touché  à  l'égard  des  autres  comme  vous  l'êtes  de  vos  pro- 
pres befoins  :  partagez  avec  les  malheureux  ,  vos  habits ,  vos  pots 
&  vos  plats.  Il  prclfe  fur- tout  l'obligation  où  nous  fommes  de 
faire  du  bien  à  notre  prochain  par  l'avantage  qui  nous  en  revien- 
dra y  lorfqu'aprcs  la  réfurre^on  ,  Dieu  rendra  à  chacun  de  nous 
fuivant  fes  mérites  :  &  donne  une  preuve  de  cette  réfurrc£Uon 
dans  les  arbres  qui ,  morts ,  pour  ainll  dire,  rendant  l'hyver ,  re- 
naiffent  au  printems  &  fe  chargent  de  feuilles  &  de  fruits.  Il  en 
tire  une  fcmblable  de  la  révolution  des  faifons.  11  établit  aufli 
l'immortalité  de  l'amc  fur  h  juflice  qu'il  y  a  de  la  part  de  Dieu 
à  réccmpcnfcr  les  bons  &  à  pur.ir  les  mc'chans.  Enfuitc  il  ex- 
horte à  fouler  aux  pieds  le  monde  avec  celui  qui  en  cft  le  Pi  incc  , 
&à  éviter  avec  foin  la  vue  &  le  commerce  des  femmes,  mon- 
trant qte  c'cft  par  elles  que  le  mal  a  commencé,  &  quelles  plus 
fagcs  &:  les  plus  forts  ont  été  féduits.  11  leur  attribue  la  ruine  des 
Républiques  les  plus  floriffantes,  &  fait  voir  à  cette  occafion  qu'il 
n'étoit  pas  moins  inflruit  de  Thifloirc  profane  que  de  la  facrée. 
Enfuite  il  fait  une  peinture  de  l'envie  &  de  l'avarice,  montrant 
ue  la  première  a  fait  tomber  les  Anges  du  ciel  dans  de  profon- 
cs  ténèbres  ;  que  c'cft  elle  qui  fît  répandre  le  fang  d'Abel  ;  8c 
qu'elle  cft  la  Mcrc  de  la  guerre  &l  de  la  dilcordc  :  quant  à  l'a- 
varice, il  dit  qu'elle  infcttc  toute  la  terre ,  8c  qu'elle  a  tant  d  em- 
pire fur  le  coeur  de  l'homme ,  qu'il  n'y  a  point  de  crimes  fi  atro- 
ces que  l'on  n'oblige  de  commettre  à  force  d'or  8c  d'aigcnc  : 
mais  nous  avons  beau  faire  ,  dit  -  il ,  nous  fommes  entrés  nuds 
dans  le  monde  ,  nous  en  fonirons  nuds:  nous  n'y  avons  rien  ap- 
porté ,  nous  n'en  emporterons  rien  ;  nous  pouvons  toutefois  en 
emporter ,  &  même  au  double ,  non  en  gardint  nos  richeflcs , 
mais  en  les  donnant  à  Jefus-Chrift  dans  la  pcrfonnc  des  pauvres. 
FuflTions-nous  pauvres  nous  -  mêmes ,  nous  pouvons  encore  lui 
donner  ,  fi  ce  n'cll  pas  de  l'argent ,  ou  des  alimcns ,  ou  de  l'eau 
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chaude ,  du  moins  de  l'eau  froide  lorfqu'il  en  a  befoin.  II  com- 
mence le  fécond  Livre  par  b  cenfure  de  la  vaine  gloire  ,  qui  fe 
répand  fur  toutes  nos  aàions,  en  forte  que  nous  donnons  même 
fou  vent  à  celles  qui  font  vicieuics  le  nom  de  vertu.  11  dit  que  It 
nous  voulons  pbire  à  Jefus-Chrift  fcul ,  nous  ne  devons  pas  met- 
tre notre  gloire  dans  l'approbation  des  hommes  ;  mais  la  cher- 
cher dans  l'humiliation  même.  Il  veut  aufTi  que  nous  fouffrions 
les  injures  fans  nous  en  venger  ,  &  il  propofc  l'exemple  de  Jcfus- 
Chrift  qui  prioit  pour  ceux  qui  le  dcchiroient  de  coups  ,  &  ce- 
lui de  faint  Etienne  &  de  faint  Jacques,  qui  ont  intercédé  pour 
kurs  pcrfccutcurs.  11  combat  enfuite  d'autres  vices  ,  comme  le 
mcnfonge ,  la  gourmandife ,  &  l'ivrognerie  dont  il  décrit  d'un 
flyle  pathétique  ,  les  fuites  honteufes  &  funcftes.  Il  n'oublie  pas 
l'abus  que  l'ivrogne  fait  des  biens ,  dont  il  pouvoit  nourrir  les 
pauvres,  &  auxquels  il  rcfufe  ordinairement  d'en  faire  part.  Il 
fait  une  dcfcription  des  calamités  dont  les  Gaules  étoient  albrs 
affligées  :  &  ce  qu'il  dit  fur  et  fujct  répond  affez  à  ce  qu'en  die 
nn  autre  Poète  Gaulois  ,  dans  un  Poëme  intitulé  De  la  Provi" 
dence  ,  parmi  les  (Euvrcs  de  faint  Profper.  La  moralité  qu'il  tire 
de  ces  triftesévénemcns ,  efl  que ,  quoique  nous  en  foyons  fpecla- 
teurs  ,  ils  ne  font  pas  aflcz  d'imprcHlon  fur  nous  pour  nous  porter 
à  la  venu  &  nous  préparer  à  rendre  compte  à  Dieu  de  toutes 
nos  a£lions.  II  fait  en  palTiint  l'éloge  des  Martyrs ,  des  faints  Prê- 
tres &  dks  foliraires ,  qui  rcnor, .  ant  à  toutes  les  faveurs  du  fié- 
clc  ,  s'appliquent  à  mériter  les  rccompcnfcs  éternelles  :  ce  qui  le 
conduit  infcnfiblement  à  la  defcription  'de  la  béatitude  promife 
aux  juftes  ,  &  des  fupplices  étemels  dcftinés  aux  méchans.  11 
ajoute  qu'en  fuivant  les  inflrudions  qu'il  donne  dans  ce  Poème > 
on  commencera  à  devenir  enfant  de  Dieu  ;  mais  qu'il  faut  en- 
core croire  néceffairement ,  que  Jefus-Chrift  eft  un  avec  le  Pere 
&  le  Saint  -  Efprit  fans  aucune  différence  :  ces  trois  noms  mar- 
quant un  même  Dieu.  A  la  fuite  de  ces  deux  Livres ,  on  trouve 
quelques  autres  petits  Poèmes  dont  le  premier  cft  fur  la  Naiffan- 
ce  du  Sauveur  ;  le  fécond  fur  divers  noms  propres  &  impropres 
Qu'on  lui  donne  ,  comme  celui  de  Vertu ,  de  Sagcffe ,  de  Verbe, 
ac  Pierre  angulaire  ,  de  Lion  ,  d'Agneau  ;  le  troifiéme  fur  la 
Trinité  ;  le  quan  icme  fur  le  fcns  des  noms  propres  &  impropres 
<|u'on  lui  donne.  Le  cinquième  traite  de  la  même  matière.  Sui- 
vent deux  prières  ou  cantiques.  Il  efl  dit  dans  l'infcription  de  la 
première  ,  que  faint  Orient  en  avoii  compofè  vingt-quatre.  Nous 
n'en,  avons  que  deux  :  celle  qui  efl  la  première  en  iuppofe  vifi- 
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blement  une  précédente  :  mais  celle  qui  cft  la  féconde  ,  croit 
fans  doute  la  dernière  de  toutes ,  puifque  dins  le  tnanuicric  d'où 
elle  efl  tirée ,  elle  e(l  intitulée  f^ingt-ipiaméme»  L»  premier  Li- 
vre du  Mémoire  de  (àint  Orienrf  parut  à  Anvers  en  1 5pp  ou 
14^0 G  chez  Joachim  Trognez  en  un  volume  in-i  1 ,  avec  les  no< 
tes  de  Martin  Delrio  ;  à  Salamanque  chez  Antoine  Tal">erniel , 
in-4^»  en  1^04,  &  i6/^  \  à  LeipitcR  en  1(^5  i  in -8''.  par  les 
Ibins  d'André  Rifinus  j  à  Cologne  en  1(^18  dans  la  Biblioche- 
des  Berei.  On  r«  'wlàté  depuis  danstousies  atineii  neMbd^ee 
genreimprimés  à  Lyon.  Dom  Martene  ayant  recouvré  le  lèodnd 
Livre  avec  les  autres  pet  its  Poèmes  de  faint  Orient  dans  un  ma> 
nufcrit  de  la  Collégiale  de  laint  Martin  de  Tours ,  ancien  d'envi- 
ron 800  ans  ,  fit  imprimer  le  tout  dans  fa  nouvelle  colleclion  des 
anciens  Ecrivains ,  publiée  à  Rouen  en  1 700  en  un  volume  in* 
4«>.  en  1 7 1 7  dans  k  dnquiémc^'vdqiBje  de :te  ^éfer  d'Anec-^ 
dotes  in- fol.  Les  vers  de  faint  Orientent  de  la  douceur  dans  lé 
ftyle,  &  de  la  force  dans  les  penfées;  mais  les  fujetsn  en  font  pas 
aUcz  diflingués  Tun  de  l'autre  ;  ce  qui  les  fait  perdre  quelquefois 
de  vue  au  leâeur. 

V.  Le  mène  Dom  Martine  nous  a  donné  à  la  tSce  du  recuefl  in^nb 
dont  nous  vcnom  déparier»  un  ouvrage  oès-anden»  intitule 
Difome  entré  Théophile  Chrétien  ,  &  HhuM  Jmf,  Gemiade  (^) 
parle  de  cet  écrit  comme  étant  connu  de  prefque  tout  le  monde  , 
&  il  l'attribue  à  un  Evagre ,  qu'il  croit  dînèrent  de  celui  du  Pont 
dont  il  avoit  parlé  plus  haut.  Il  eftfait  mention  d'un  Evagre  dans 
ies  Dialogues  de  Sévère  Sulpice  (s).  Il  éixiit  Prêtre  êc  avoir  été 
Moine  fous  laint  Martin  de  Tours.  Apres  la  mort  de  ce  faint  Eve* 
^ue ,  il  fe  retira  chez  faint  Severe  Sulpice  :  &  on  voit  qu'il  y 
Koic  encore  en  405  ,  &  qu'il  fut  préfent  à  la  féconde  conféren- 
ce que  Gâilusy  ât  fur  les  aâions  de  laint  Martin,  dont  Severe 
Sulpice  n'avoit  point  parlé  dans  fa  vie.  On  connoît  encore  un  ' 
E«agie«{ul4bK*fi»équc  d'Antiodie  ;  mais  îl  n*y  a  pas  moyen  de 
lui  attribuer  iVwvrage  dont  nous  parlons.  L'Auteur  n'étoit  que  * 
Prêtre.  Il  étoit  né  en  Occident  &  y  faifoit  profefîlon  de  la  vie 
Uionaftique.  Tout  cela  convient  affcz  à  Evagre  difciple  de  faint 
JMartin  :  8c  ce  qui  nous  perfuadc  que  cet  Ouvrage  cfl  de  lui  , 

c*eft  que  le  Comte  IiIaroeUin  (a  )  place  TEvagre  qui  en  eft  Au^  ' 

'  ■    i   I         i_      Il  I  ■ 

ly)  Ersgrias  airer  fcripfît  attercationem  '    (a  )  Evagrius  fcrijifît  alcercationein  Ja- 
Simonis  Juin  ,  &  Tîn-ophili  ChrifHani  ,   djrî  S'imonis  &  Tfnoplnli  Cl.rLlliitu  qur  ^ 
que  penc  omnibus  nuu  eft.  Gennao.  Dt  fcai  oomiJiiis  ngca  dL  Majl&uun.^ 
Vér.Ulmfi,  M^.  $0. 
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tcur  dans  les  commcnccmens  du  cinauiéme  ficelé  ,  c  cft  à-dirc,  en 
42  3 .  Dans  un  ancien  manufcrit  de  l'Abbaye  de  Vendôme ,  il  fe 
trouve  immédiatement  après  les  livres  des  Conluliations  ou  Dc- 
libéracions  de  Zachéc  Chrétien  &  d'Apollonius  Philofophe:  &: 
on  juge  par  le  ftyle ,  que  ces  deux  Ecrits  iont  d'une  même  main  : 
on  y  voit  le  même  gcnie ,  &  les  mêmes  faisons  de  pcnler.  Ils  Iont 
l'un  &  l'autre  compolés  en  forme  de  Dialogue  ,  où  le  Gentil  & 
le  Juif  propofent  leurs  difficultés,  qui  font  toujours  levées  par 
le  Chrétien ,  à  l'avantage  de  la  Religion  >  de  manière  qu'il  rem- 
porte toujours  la  viûoire  fur  Ion  adverfaire.  Ils  finiflcnt  encore 
de  même ,  c'eft-à  dire  ,  par  une  prière  humble  &  fervente  à  Dieu. 
On  ne  peut  douter  non  plus  que  l'Auteur  de  ce  lecond  écrit  n'aie 
été  Moine  :  cela  paroît  vifiblcment  par  ce  qu'il  dit  de  l'état  mo- 
naftique-dans  le  troifiéme  Livre  de  les  Confultations.  Ajoutons 
qu'elles  ont  été  faites  dans  le  commencement  du  cinquième  fié- 
^  cle ,  de  même  que  la  difptte  entre  1  héophile  &  Simon,  Cela 

paroît  par  ce  qu'il  le  fcrt  ordinairement  de  la  verilon  de  l'Ecri- 
ture qui  étoit  en  ulage  dans  les  premiers  liécles  de  l'Eglife  ;  & 
parce  qu'en  failant  l'énumération  des  Hérétiques  qui  infedoient 
de  fon  tcras  les  Eglifes  ,  il  ne  parle  que  des  Manichéens ,  des 
JVlarcionitcs  ,  desPhotinicns,,des  Sabelliens,  des  Patri-palfiens, 
des  Ariens  &  des  Novatiens  ,  fans  dire  un  mot  des  Pélaciens  ni 
des  ^Jcfloriens ,  quoiqu'il  eût  occafion  d'en  parler  dans T'onzié- 
me  chapitre  de  Ibn  fécond  Livre.  Ilavoit  auffi  occafion  en  par- 
lant de  l'état  monaftique  dans  le  troifiéme  Livre ,  de  rapporter 
quelque  chofe  de  la  Régie  de  faint  Benoît  :  comme  il  ne  Ta  pas 
fait ,  c'cft  une  preuve  qu'il  écrivoit  avant  que  cette  Règle  fîjt 
établie  ,  c'cfl-à-dire  ,  avnnt  le  fixiéme  fiéde.  Mais  on  ne  peut 
point  dire  qu'il  ait  écrit  plutôt  que  fur  la  fin  du  quatrième ,  qui 
*  eft  le  tcms  où  la  vie  monallique  a  commencé  à  s'établir  en  Oc- 
cident, 

i-dce  de  la     VI.  Les  difficultés  que  le  Juif  Simon  propofe  ,  font  ordinaî- 
Théi5>iie"*&  rement  appuyées  fur  quelques  paflagcs  de  TEcriture  de  l'andea 
Sfinoii.T#m,  j  Tefbment,  &  tendent  toutes  à  montrer  que  Jefus-  Chrift  n'ell 
jnttJ.  Mari.      Dieu.  Théophile  foutient  au  contraire  que  Jefus-Chrifl  eft 
Dieu  &  Fils  de  Dieu:  &  comme  Simon  en  inféroit  qu'il  y  avoir 
donc  deux  Dieux ,  Théophile  répond  qu'il  n'y  en  a  qu'un ,  de  qui 
eft  Jefus-Chrift  &  qui  eft  dans  Jefus-Chrift.  Il  cite  a  cette  occa- 
fion ce  qu'on  lit  dans  la  Gcnefe  ,  qu'Abraham  vit  trois  Perfon» 
nés  ,  &  n'en  falua  qu'une  ,  parce  qu'il  connoilToit  que  c'étoic 
Dieu.  Si  Jcfus-Cbiift  dl  Dieu  &  Fils  de  Dieu  3^  comment  eft- il 
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dit  dans  rKcriture:  commencement  Dtcu'fii  le  ciel  ^ la  tetref^ 
L'Ecrivain  facrc  ne  pouvoit-il  pas  dire  :  Au  commencement  le 
Pcre  &  le  Fils  de  Dieu  ont  fait  le  ciel  &  la  terre  ?  Tlicophilc  ré- 
pond que  par  le  mot  de  commencement  ou  de  prir.cipe,  il  faut  en- 
tendre Jefus-Chrift ,  en  forte  que  le  fens  de  l'Ecriture  foit  :  que 
Dieu  a  fait  le  ciel  &  la  terre  fclon  la  volonté  de  celui  à  l'image 
duquel  l'homme  a  été  fait.  11  montre  que  ces  paroles  :  Faijons 
fhomrne  â  notre  ima%e  ,  ne  peuvent  s'entendre  des  Anges ,  mais 
du  Fils  de  Dieu ,  dont  il  eft  dit  dans  les  Pfeaumcs  :  Je  l'établi- 
rai Prince  au-dejjus  de  tous  les  Rois  de  la  terre.  Il  riipporte  plu*  ' 
fleurs  paffagcs  de  l'ancien  Teflament ,  pour  prouver  la  divinité 
de  Jefus  Chrift  ,  montrant  en  mcmç  tems  qu'il  cil  la  venu  &  la 
fageffede  Dieu.  Simon  expliquoit  ces  paroles:  Voilà  quuw  Vier- 
ge concevra  enfantera  un  Fils  \  dcJa  F'illc  de  Jérulalcm  :  &par 
e  nom  à' Emmanuel  ,  il  entcndoit  l'Ange  qui  extermina  cent 
qu.^trc  -  vingt  mille  hommes  du  camp  des  Afliriens.  Tlu'ophilc 
répond ,  que  l'on  ne  peut  marquer  le  Fils  de  la  P'ille  de  Jérufa- 
lem ,  en  qui  le  foient  accomplies  toures  les  circonllanccs  de  la 
Prophétie  d'Ifaic;  qu'il  n'y  a  quc  Jefus  -  Chrifl:  dont  on  puifTc 
dire  qu'il  a  mangé  le  beurre  &  le  miel ,  &  qu'il  a  emporté  les  dé- 
pouilles de  Samarie  ,  avant  qu'il  connût  fon  Perc  ou  la  Mcrc  j 
que  par  le  beurre,  on  entend  l'onflion  du  Saint-PTprit ,  &  par 
le  miel  la  douceur  de  fa  dodrine  ;  qu'il  a  emporté  les  dépouilles 
de  Samarie  ,  ioit  étant  enfant ,  lorsqu'il  a  reçu  des  prélens  des 
Mages;  foit  étant  dans  l'adolefccnce ,  lorfqu'à  la  prédication, 
Samarie  &  Damas  ont  abandonné  le  culte  des  idoles ,  &  quitté 
l'Affirien  ,  c'cfl;  à-dire,  le  Diable pour  croire  au  vrai  Dieu.  Il 
montre  qué  Jelus-Chrill  étant  né  de  Li  Vierge  Mirie,  qui  étoit 
de  la  race  de  David  ,  il  eft  lui-même  defcendu  de  David  ,  lui- 
vant  la  même  Prophétie  d'Ifaïe  ;  qu'il  n'étoit  pas  plus  impofll- 
ble  à  Dieu  d'ordonner  qu'une  Vierge  cnfantcroit  ,  que  de  com- 
mander à  un  rocher  de  le  fendre  ,  &  d'en  faire  Ibrtir  une  fon- 
Liine  ;  enfin  ciue  félon  la  Prophétie  de  Michéc,  Jefus-Chrift  cfl; 
né  dans  Becméem.  Eniuite  il  fait  voir  que  la  Circoncifion  n'é-- 
tant  qu'un  fignc  pour  dillinguer  la  Nation  Juive  d'avec  les  au- 
tres, &  non  pas  un  fignc  de  falut ,  Jefus- Chrifl  a  pu  en  abolir 
fufagc  pour  lui  lubfl:i:uer  la  circoncifion  du  cœur,  qui  retran- 
che toutes  les  palTions  mauvailes  ,  l'avarice ,  le  vol ,  la  fornica* 
tion  ;  que  c'eft  cette  circoncifion  que  pratiquôient  les  anciens 
Patriarches  Enoch  ,  Noé,  Job  &  Mcichifedech;  que  plufieurs 
xncmc  de  ceux  qui  ont  cru  en  Jefus -Chiirt  lorf^ju'il  écoit  fur  b 
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,  terre  ,  étoient  incirconcis ,  entre  autres  faint  Matthieu  Se  Zacl\ce. 
pe-là  Théophile  pafle  à  la  Paflion  de  Jefus-Chrill ,  que  Simon 
édroit  difficulcé  de  reoofmoStre  ;  8c  prouve  par  un  grand  nombre 
.de  pjfTigesde  l'ancien  Tedament»  <|u*il^ic  néceflfaire  aue  le 
Chrift  louftrîr  pour  la  Rcdemption  du  genre  humain.  Il  alicguc 
en  particuUcr  l'autorité  du  Prcr.umc  21  ,  où  font  décrites  toutes 
Jes  circonflanccs  de  la  Paflion  ,  ùns  témoigner  que  les  Juifs  don- 
foSeat  abcs  f  comme  ils  onr  éàt  depuis ,  un  autre  fens  aux  pa« 
solies  de  ce  Pfeaume  ,  que  celui  que  préfente  la  lettre,  6c  qui  e(l 
•  le  véritable.  11  décrit  après  cela  le  premier  avènement  du  Chrift , 
qui ,  fuivant  Ifaïe  ,  dcvoit  fc  faire  dans  l'humiliation  &  dans  les 
louffranccs.  Il  enfcigne  aveç  Tertullien  &  Laclance  {b)  ,  que 
Jefus-Chrift  après  avoir  été  batifé  dans  le  Jourdain,  ne  prêcha 
'  l'Evangile  que  pendant  un  an,  de  qu'^nfuite  il  foufirit  la  moft* 
Sentiment  qui  n'a  été  fuivi  de  pcrfonne  après  le  quatrième  fié- 
cle  ,  Il  ce  n*eft  par  Orofe.  Il  cite  le  LivTC  de  la  SageflTc  fous  le 
nom  de  Salomon  (c) ,  &  l'hiftoiredcs  troisjcunes  hommes  dans 
la  foumaife ,  fous  le  nom  de  Daniel  (d).  Simon  convaincu  de 
]gijMSÈ(éim^^  ludaïfm^  ,  demanda  d*étre  catéchifé 
icÀe  recevoir  le  BÊàtae  ,  qubiuivfii:  ooniiré.par  Théophile  i 
c'eft  à-dire  par  Evagre ,  qui  fait  dam  ce  Dialogue  le  perfonnage 
de  Théophile.  Cet  endroit  fait  voir  qu*il  étoit  Prêtre. 

VU.  Les  trois  Livres  des  Confultations  dcZachce  &  d'Apol- 
CMifiJutior.s  lonius  font  imprimés  dans  le  dixième  tome  du  Ipicilegc  de  Dom 

dorïtl'nnéioit 

/.  I ./.  i',f.  I.  de  l'Abbaye  de  &int  jftâKÉid  de  Metz.  Ces  manufcrits  s'ctant 
4K.éJit.v»r,f.  trouvés  fort  défcéhieux  ,  Dom  Martcnc  les  a  depuis  colbtionnés 
***  '*^.**  fur  deux  autres  ;  l'un  de  l'Abbaye  de  Vendôme  ,  Se  l'autre  de  la 
main  d'Adcmar  de  Cliabanoir',  écrit  avant  l'an  1  o  1  o  ,  &  mit  les 
variantes  du  texte  de  ces  Confultations  dans  le  treizième  tome 
de  fes  recueils»  E8et  feot  en  formé  de  Dialogue  :  ApoNonius  qui 
fait  le  perfonnage  d'un  Philofophe  payen  ,  propod  e(>ntre  it 
Aeligion  chrétienne  ,  Jes  difficultés  qui  lui  paioiffent  les  plus  for- 


proplieuvit  dioens  :  Cirfmmvtniammt  jm£- 
tmm ,  iSc  Stao.  iHd,  ^  Ssfimt,  x,  tu 


(h)  Anniculus  aacem  dsâus  e(i,q\xu  po- 
flei  <^ain  nndus  eft  in  Jordane  ,  anni|m 
prxdicaTit ,  ic  Se  faflits  eft  &  fanguîne 
e|as  frante  fignati  œaicmar ,  ut  in  (ecun- 

do  advcntu  ,  cùm  venerit  vaftatio  inmidi 
ifti.  s,  falvi  i-lfe  polfimu4,EvA0,  «/«rfdr.  i. 
f  ,  AHtd.  Mari.  f.  l], 

(  t  J  Hiceft  «iam  Dd  rànm  Ckriftns ,  ■  iM.t.  i6 ,  ^  Dmia,  t  »  ft, 
•4e  «pn  Sikouoi  in  fwinw  JndfM^  |  . 


/  i  }  Si  his  ccftimeniis ,  Sunon,  creden 
nomeris,  legç  DanieUm  &  invcnies  NaSu- 
chodonofor  barbarum  ;  Filiunt  D«-i  ipfe 
cognovù  quem  tu  tardas  agnolcere.  Aîmi- 
ni  trtt  vir$t  im  ftmattm  m^^mftti  EVAMU 
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tes  :  &  Evngrc  fous  le  nom  de  Zachce  Chrétien ,  les  rcfout.  Il 
reconnoit  que  la  Conférence  cil  feinte ,  &  qu'il  ne  fait  lui- même 
ce  Dialogue ,  que  pour  exprimer  plus  aifcment  fes  fcnrimcns.  A 
quoi  il  ajoute  ,  que  fon  deficin  eft  de  faire  un-  corps  de  ce  que 
d'autres  avoicnt  dit  avant  lui  fur  la  Rcl^ion.  Qu'y  a-t-i!  de  plus 
abfurdc  &  de  plus  déraifonablc ,  dit  Apollonius  au  commence- 
ment du  premier  Livre  ,  que  de  croire  que  Jcfus-Chrift  ,  que 
les  Chrétiens  difent  Fils  de  Dieu,  foit  en  mcme-  tems  Dieu  & 
Homme  ?  Zachce  lui  répond  dabord ,  que  c'cft  le  fait  des  Phi- 
lofophes  payens  de  ne  rien  cpoire  que  ce  qu'ils  fçavent  par  eux- 
mêmes,  &  de  ne  pas  reconnoîtrc  plus  de  pouvoir-dans  le  Créa- 
teur que  dans  h  créature.  Venant  enfuite  à  la  difficulté  propo- 
féc ,  il  /ait  voir  à  Apollonius ,  que  les  Ecrivains  mêmes  pa)  ens, 
ont  rendu  témoignage  à  la  divinité* de  Jefus-Chrift  :  &  qu'ils 
l'ont  auflTi  reconnu  pour  homnic ,  puifqu  ils  ont  parlé  de  la  mort 
qu'il  a  foufFerte  fur  la  croix.  11  cite  en  particulier  Platon,  qu'ils 
rcgardoient  comme  le  plus  fçavant  6c  le  plus  fagc  ,  &  la  Sibille  , 
dont  il  rapporte  un  vers  où  il  cfl  dit  (e)  :  Heureux  cfl  le  Dieu 
quieft  fulpcndu  au  bois.  11  prouve  la  même  chofepar  le  témoi- 
gnage des  Démons  ,  qui  font ,  dit-il ,  les  Dieux  des  payens.  Le 
icul  nom  de  Jefus-Chrift  les  cfraic  »  lorfqu'on  l'invoque  contre- 
eux  ;  &  ils  ne  peuvent  s'empêcher  de  confefler  qu'il  cft  Dieu  6c 
Fils  de  Dieu.  H  la  prouve  encore  par  les  miracles  que  Jefus- 
Chrift  a  faits.  A  fon  ordre  les  a\'euglcs  recouvrent  la  vue ,  l'ouïe 
cft  rendue  aux  lourds ,  les  boiteux  marchent ,  les  lépreux  font 
néîoycs  ,  les  morts  reffulcitenr.  Il  y  a  plus ,  c'eft  que  les  hommes 
même  font  ces  prodiges  par  finvocation  de  fon  nom.  S'il  n'étoit 
pas  Fils  de  Dieu  ou  Dieu  lui-rrrêmc  ,  &  Ci  l'on  croyoit  fauffemcntr 
qu'il  s'eft  fait  homme  ,  affiftcroit-  il  ceux  qui  l'invoquent  ,  & 
feroit-il  des  miracles  en  faveur  de  ceux  qui  font  dans  le  bcfoin  ? 
Non  :  car  il  cfl  vxfible  que  I^ieu  ne  peut  favorifer  le  menfonge,, 
6c  que  les  hommes  ne  peuvent  pai"  le  menfonge  mériter  des  mi- 
racles. Evagre  ou  Zachéc  donne  pour  raifon  de  l'Incarnation 
le  ialut  ou  la  réparation  du  genre  -  humain  :  mais  il  femble  ne  <  8- 
faire  confifter  cette  rép.Tration  que  dans  Li  Loi  que  Jcfus-Chrifl  if,rr,*r. 
a  établie,  &  dans  les  exemples  de  vertus  qu'il  nous  a  donnés;  Se  ' 
lorfqu'il  parle  de  la  mort  prématurée  des  cnfans ,  il  en  rcjetre  la**' 
caule  fur  l'inégalité  des  cîémens  Se  des  failons-,  ou  fur  les  crimes- 
des  parens ,  &  non  pas  fur  le  péché  originel ,  pour  montrer  que  j^,. 
Dieu  ne  fait  rieri  d'injufle  eh  pcr^tcant  ces  fortes  de  morts.  Il 

)  Fviis  ille  Dius  iignorjui  pendet  ab  a^bi  C>n/Î»/»,'  /Ti.i."  i.  lo  ,  Sffnltg.  p.  6. 
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ajoute ,  qu'elles  leur  arrivent  même  par  une  efpece  de  bonheur  j 
de  peur  qu'étant  nés  de  parens  criminels  ,  ils  ne  le  devinflenc 
aufli,  s'ils  vivoicnt  plus  lon^-tcms.  Jamais  il  ne  parle  de  la  grâce 
du  Sauveur ,  qu'il  reconnoit  toutefois  pour  l'arbitre  de  nos  mé- 
rites :  &  fait  dépendre  de  notre  volonté  l'entière  obfervation  de 
Il  Loi.  C'étoit  là  à  peu  près  Terreur  des  Pélagiens  :  mais  s'il  efl 
vrai,  comme  il  y  a  beaucoup  d'apparence,  que  l'Auteur  de  ces 
Confultations  ait  vécu  dans  les  commenccmens  du  cinquième  (lé- 
cle  ,  il  faut  dire  qu'écrivant  en  un  tems  où  les  matières  de  U 
grâce  n'étoicnt  pas  bien  éclaircies ,  «il  cft  pardonnable  d'en  avoir 

f)arlé  moins  corre£tement.  Suivant  Tordre  qu'elles  tiennent  dans 
es  manufcrirs,  elles  ont  été  faites  avant  la  difpute  entre  Théo- 
phile Se  Simon  ,  que  le  Comte  Marcellin  met  en  413»  Il  eft 
donc  très  -  pofGble  qu'elles  îiicnt  été  écrites  avant  la  tenue  des 
Conciles  où  Pélage  fut  condamné.  Mais  fans  recourir  à  cette 
folution,  il  fuffit  de  remarquer  ici  (f)  y  que  Zachée  reconnoît 
en  termes  exprès  en  d'autres  endroits ,  que  la  raifon  principale 
de  l'Incarnation  a  été  de  délivrer  l'homme  du  péché  qu'il  a  con- 
traâc  ;  qu'aucun  ne  peut  être  fauvé  ,  s'il  n'cft  régénéré  dans  le 
bain  de  Veau  Ipirituelle  ;  que  par  l'Incarnation  nous  fommes  dé- 
livrés de  la  ruine  générale  ,  &  rétablis  dans  Tefpérancc  que  nous 
avions  perdue  ;  que  Dieu  qui  donne  le  defir  de  faire  le  bien  , 
donne  auffi  le  moyen  de  l'accomplir.  Pour  reprendre  la  fuite  du 
premier  Livre  de  Zachée  ,  il  fait  voir  que  Dieu  ne  s'cft  fait 
homme  par  aucune  néceffité,  mais  par  fa  volonté  feule,  &  par 
un  pur  cftct  de  fon  amour  pour  noas  ;  qu'il  a  voulu  naître  8c 
croître  comme  tous  les  autres  hommes  ,  afin  qu'il  fut  confiant 
qu'il  étoit  réellement  homme  ;  avec  cette  différence  qu'il  efl  né 
d'une  Vierge  par  l'opération  du  Saint  •  Efprit  qui  lui  forma  un 
corps  du  lang  le  plus  pur  de  cette  Vierge.  Pour  rendre  ce  My- 
flcre  croyable  à  Apollonius  ,  Zachéç  lui  dit,  que  fi  l'cfprit  du 
monde  ,  c'cfl-à-dire  le  vent ,  a  la  force  de  changer  l'eau  en  glace 
&  d'en  faire  du  crifiil ,  TEfprit  de  Dieu  peut  bien  rendre  une 
Vierge  mere.  11  ajoute  qu'en  cela  même  Dieu  a  fait  connoître 
la  pinfTance  ;  que  comme  Jefus-Chrift  a  montré  par  fes  miracles 
qu'il  étoit  Dieu  ,  il  a  fait  voir  auffi  qu'il  étoit  homme  en  fouffrant 


if)  Hxc  fuit  allunimdi  Jiomineiu  prx- 
ciptu  ratio  rel  voluntas  ,  ur  pi-ccatum 
Iiominc  concraâam  ,  per  lioniincm  toJle- 
retur.  Itt,  t  ,  cnf,  14.  Efcmiiius  in  Evange- 
Jio  proteftatur  nalium  penicùs  HneUvacro 
rpincalis  scjaz  polTe  faWar^  X^i,  i ,  tsf.  t. 


Taceo  quôd  geiicrali  exemptus  ruiju  ,  in 
rpem  quam  anuil-ras  reparahs.  LU.  1,  ttf. 
16.  Ni/t  iiifirmius  carnis  cfticiac  paracam 
(pimus  Tolunticem  ;  tlle  tancum  efficiendi 
lubflantiam  prx(let,  qui  magna  cupere  le 
dontnci  p roinifît,  LU.  j ,  eaf.  to. 
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1^.  faim ,  la  foif ,  la  fatigue  &  les  «ucies  infirmités  de  la  nature xi ,  i». 
liumaine  ;  qu^tfmi^l^lKàÈ^ 

Jiagiciens ,  qui  par  les  enchantemens  des  DâiioDS  ^^onr  <pié^- 

quciois  Tiit  paroîrrc  comme  vivants  ceux  qui  croient  morts.  Ixs 
amcs  des  dctiints  (^)  demeurent  depuis  le  moment  de  lour  Icpa- 
xation  davec  leur  corps  ,  dans  certains  lieux  julqu'au  jour  du  Ju- 
moemf'Stmvi^^  aucu<>e  invocariott^èfes 

Sémons.  Mais  les  mirades  de  Jefus-  Chrifl  ont  été  réels.  Il  a  cjf.  ij. 
rendu  la  vue  nux  aveugles  p  fait  m.ircher  les  boiteux ,  arrête  le 
fang  dans  une  femme  qui  en  foull  roit  l.i  perte  depuis  iong  tcms ,  • 
rétabli  1  oreille  de  celui  à  qui  on  l'avoit  coupée.  Il  a  guéri  des 
lépreux  ,  refiTofcicé  des  morts ,  qui  ont  fait  preuve  de  leurn^l^ 
xeaien  en  âyttHiidfiff^ljK  foaâions  ordinaires  à  rhomiflè  , 
pendant  plufîeurs  années»^  a  fiât  loin;  cela  non  en  employant  les 
remèdes  delà  médecine  ,  miis  pnr  une  feule  parole.  Enfuite  il 
montre  que  c*eft  l'homme  dans  Jelus  (  nirifl  qui  a  foutlert  ,  &• 
que  le  fupplice  de  la  croix  n'a  répandu  aucun  opprobre  fur  la  di- 
?viiitté.  A pollonius  fouJiaicanc  de  fçavoir  la  nature  dit  péché , 
par  fa  griéveté  avoit  occaHonné  à  Jclus-  Chrifl:  de  Ibuffrir  lifl  ^ 
fupplice  aufTi  infâme  que  cilui  de  la  croix,  Zacliée  explique  en 
quoi  ce  péché  confiftoit ,  ^  lait  à  ce  lujct  le  récit  de  Li  manière 
dont  l'homme  tranfgreffa  le  commandement  que  Dieu  lui  avoit 
&t  daps  le  paradis  tenedre.  Cette  oanfgreffion  ,  dit-il  (  A  )  , 
ett  b  caufe  de  tous  les  maux  Se  le  principe  de;  k  laorr.^  Diettf 
toutefois  n'en  a  pas  tiré  vengeance  auffi-tôt  ;  voulant  bien  nous 
donner  le  rems  d'en  mériter  le  pardon  parles  travaux  de  la  pé- 
nitence. Mais  au  lieu  de  penier  à  latisfaire  à  la  jullicc ,  les  hom- 
fnes  ont  multiplié  leurs  iniquités.  Ils  en  ont  été  punis  par  un  dé- 
lue&univerfel  ^  dontNoé,feiil&r  fiiiivé«Kc£i  Emilie  ,  parce  qu*U 
lue  tirôuvé  feul  ^ifie.  Zachée  raconte  en  peu  de  mots  ce  qui  fe  pa  (Ta 
depuis  le  déluge  ,  comment  Abraham  fut  déclaré  le  Pere  des*y.i|, 
croyaas;  pourquoi  Dieu  l  obligca  à  la  circoncifion  ;  ce  que  les 
Ijjraélites  curent  a  ioutirir  en  Kgypte  durant  la  captivité  ;  de 
qudfe  manière  Dieu  les  en  tetirS  par  le  «oiniftcre  de  Moyfe;  * 
ccMunent  il  les  nourrit  dans  le  défert ,  &  leur  donna  la  Loi  ;  1.  s  ^* 
ttiiràcles  qu'il  fit  en  leur  faveur  ;  &  ce  que  prefcrit  cette  Loi.  Il  ^ 
dit ,  ^ue  il  Jctufr^jipitilu:  venu  délivrer  l'homme  plutôt  qu'il 


(g)  Defun^lorum  anirrurtliiyâtis  cor- 
ponbus  ad  f  -des  dii  ujs  perduoiniur  ,  ne 
pra  inerujs  iK'.]ue  a.i  Civ.un  judicii  diem 
vvl  iii  lo;i.  i):a:oraiii  n)otMn:iir ,  &  fub- 
M^âr  mai^oruiii  i  ivucjttonibttsnon  liint, 

Toitte  XllL 


aac  quibnf'fam  claufâ;  carceribus  Tcnire 
ad  rup;rn.t  prohibenrar.  Lit.  i ,  r,  i  x. 

{  b  1  Hxc  interdicii  prima  trantgi  clîio 
malorutn  omnium  caufa  mortir^ue  piuia- 
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n  cil  venu  ,  les  fruits  de  fa  venue  auroienc  été  moins  grands  :  par  " 
ce  que  li  nous  avons  tant  de  peine  à  ajouter  foi  à  ce  qui  s'eft 
paflc  depuis  peu  ;  quelle  peine  n  aurions-nous  pas  eue  de  croire 
des  choies  fi  anciennes  ,  &  d'imiter  des  exemples  fi  éloignes  ? 
On  voit  encore  aujourd'hui  les  fignes  de  la  croix  du  Seigneur 
&  de  fa  mon  (/)  ,  &  les  dépouilles  de  fon  fépulchre ,  peut-être  le 
fuairc  qui  avoit  enveloppé  fon  facré  corps ,  &  qu'Eudoxie  ap- 
porta à  Conftantinople  au  commencement  du  cinquième  fiécle  > 
les  imprcfiions  de  les  pieds  font  prclque  encore  marquées  au 
lieu  d'où  il  efl  monté  au  ciel  ;  les  merveilles  qu'il  a  opérées ,  & 
les  exemples  de  fes  venus  font  connus  dans  les  pays  qu'il  a  par- 
courus ;  Se  toutefois  parce  qu'il  cft  mort ,  il  y  en  a  qui  ne  croient 
pas  qu'il  loitDieu  ,  ni  même  qu'étant  Dieu  ilfoit  relTufcité  après 
fa  mort  ;  quoique  fa  mort  prouve  qu'il  étoit  homme  ,  &  fa  ré- 
furrcdion ,  qu'il  eft  Dieu.  Nous  avons  outre  cela  les  acles  des 
Apôtres  ,  Si  nous  fçavons  d'eux ,  comme  s'ils  étoient  préléns  , 
quck  font  les  modèles  de  juftice  que  nous  devons  fuivre  ,  puil- 
quc  les  miracles  qu'ils  ont  faits  pendant  leur  vie ,  fe  renouvellent 
louvent  à  leurs  tombeaax  ;  &  toutefois  à  peine  la  crainte  de  no- 
tre fin  prochaine  &  du  jour  du  Jugement ,  qui  ne  tardera  pas,, 
nous  oblige-r-elle  d'abandonner  les  idoles  pour  n'adorer  que  le 
vrai  Dieu.  Il  réfute  après  cela  l'opinion  d'Apollonius  ,  qui  vou- 
loit  que  les  ames  fuflent  de  la  fubftance  même  de  Dieu  ,  &  qu - 
avant  de  s'y  mêler  de  nouveau ,  elles  fullent  purgées  par  un  feu 
célefte  des  taches  qu'elles  avoicnt  contradées  pendant  leur  unioi» 
avec  le  corps.  La  lubftance  de  Dieu  ,  dit-il ,  ne  peut  être  puri- 
fiée ,  parce  qu'elle  eft  incapable  de  taches  :  &  les  ames  des  hom- 
mes ne  font  pas  de  Dieu ,  mais  faites  par  Dieu  :  elles  font  l'ou- 
vrage du  Créateur  &  ne  panicipent  point  à  la  divinité.  11  prou- 
ve que  la  réfurrcclion  des  corps  le  fera  par  la  vertu  de  Dieu  ,  à 
qui  il  n'efl  pas  plus  difficile  de  leur  rendre  la  vie ,  qu'il  lui  a  été 
facile  de  la  leur  donner.  Que  ces  corps  aient  été  conlumés  dans 


(r)  Hccc  adhuc  Dominiez  crucis  ac  mor- 
tis  indicia  fdicis  fepulchri  exuviz  conti- 
nent ,  &  fignatus  a  pr^feiiti  mulcinidine 
loi  us ,  poft  rjfurreâiuiiisvifoni  cœljfteni 
tcftacur  afccnruni  ,  ^xnh  adbuc  folo  relî- 
ricnt  {)edum  pruiia  ycftigia  ,  ac  lu(Vratx 
optribus  regiones  virtutum  exenipla  de- 
moiilhanc ,  &  à  multis  ChriAm  aut  cjura. 
fùit  niortum  ,  Dvus  elle  non  zftimatur  , 
aut  c]uoniam  (1  Dcus  fuill'a  ntortuus ,  ât 
jjoû  montai  reluigerc ,  pomiile  non  cxe- 


ditur  ;  cûm  przter  caftera  &  mors  homi- 
nem  probei  &  rcfurreftio  Di-'um.  Extaor 
prxterea  ApofVoUcjr  convcrfationis  i(hu  , 
&  formam  julbtix  fepi  prout  à  prx- 
fentibus  edacemur ,  cùt«  ca  tjoat  fecUle  le- 
gimot  vives  etiani.  ante  def uuftorum  ci- 
neres  fieri  (x\yc  videamus ,  vi«  propinqui- 
tate  finis  &  inflantis  ezaminis  tcrrore  coirvi 
pellimur ,  rcUtîlis  idolis,  vcram  colère  d*» 
viaitatem.I.iA.  i|(^> 
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le  ventre  des  poilTons  &  des  animmx ,  ou  dnns  le  fein  de  la  ter- 
re, il  eft  toujours  au  pouvoir  de  Dieu  de  les  retirer  des  élémens 
qui  en  conlervcnt  les  relies,  qui  iont  mêlées  ou  dans  l'eau  ou  dans 
la  terre.  Il  ajoute ,  que  le  inonde  qui  a  été  créé  4e  rien ,  fubira 
ilb  fort  femblable  au  corps ,  c'db^^dire ,  qu^-'ieia  démiic ,  & 
qu'apièsiâ  deftruétion  il  y  aura  un  ciel  nouveau  &  une  terre 
nouvelle ,  &  qu'alors  les  juftcs  jouiront  de  la  fouverainc  &  ctcr- 
ncllc  félicite.  Jl  fouticnt  que  tous  les  oracles  que  l'on  attribuoit 
aux  faux  Dieux ,  n'étoient  que  des  illufions  des  Dénx>jns  :  8c  il  ttf. 
Ce  mooque  duibin  que  les  pay^s  prenoient  de  dreffer  à  leais 
Dieux  des  Simulacres  ou  de  terre  cuire  ou  de  bois ,  ou  de  quel- 

5ue  autre  matieie^  pour  les  adorer.  Nous  adorons ,  répondoit  r^.st. 
Lpollonius  ,  les  images  de  ceux  que  nous  fçavons  être  Dieux  : 
niais  vous  autres  Chrétiens  ,  pourquoi  adorez  >  vous  les  images 
dès  honuBCSy  pourquoi  vos  Prêtres  ne  s*oppofenc-i]s  point  à 
un  culte  qvTûs  né  peuvent  ignorer  être  défendu  parla  Loi  ?  Za- 
chée  convient  quHI  n*e(l  permis  d\idorer  ni  les  élémens  ,  ni>ks 
Anges,  ni  aucunes  des  Principautés  du  fiéclc  ou  de  la  terre  ou  de 
l'air;  mais  il  répond ,  que  les  Chrétiens  n adorent  point  les  ima- 
ges (/)  ,  qu'ils  ne  leur  offrent  point  d'encens  ,  qu  ils  ne  leur 
SoBlient  point  le  nom  -de  Dieu  ;  8c  que  s'ils  les  placent  fur  les 
Ameb  »  ^eft  pour  honorer  la  mémoire  de  ceux  qu*elles  repfé- 
fentent  ,  &  ahn  qu'en  voyant  leurs  images  on  foit  porté  à  fuivre 
les  éxemplcs  de  vertu  qu'ils  ont  lailfés  a  la  pollérité.  Il  fait  le  dé- 
mon auteur  de  l'aftrologic  judiciaire ,  &  dit  que  cet  elprit  malin 
n'a  rien  trouvé  de  plus  propre  à.  Cédidfè  leS'hommes ,  qu'en  leur 
perfuadant  que  c*eft  an  deftin  qn'ils^bnt  redevables  de  leur^i^ 
Il  montre  que  cet  art  n'a  aucun  principe  folide  ,  foit  qu'il  chèr-r*'** 
che  l'avenir  dans  la  pofition  des  aftrcs  ,  ou  dans  le  \ol  des  oi-  . 
féaux  ,  ou  dans  toute  autre  chofe.  Dans  les  chapitres  fuivans  , 
jZachée  traite  de  la  création  des  Anges  8c  de  l'Homme  ;  de  leur 
chute  &  de  la  peine  qu'ils  ont  encourue  pour  leur  prévarication. 
U  dic qu'il  convenoit  que  celui  quia  wnié l'homme  pour  être^^^ 
immortel ,  le  rétablit  lui» même  &  non  pns  par  le  miniflerc  des 
Anges  ;  que  fi  Dieu  permet  qu'en  ce  monde  les  juUcs  manquent 
fouvcnt  de  bien  ôc  de  coniblation  ,  tandis  que  les  mcçhans  pro« 
î^srenc  ,  c^ft  poarcBÎAM 


71  Non  Deu«  dicitur  cujus  effigies  falu- 
brur  .  ncc  3dol','nt«r  thure  imagines,  aut 
col-  irl-  nris  fup.rftant,  (êd  memorix  pro 
taesiu»  cipoaiuuof  >  nt  «aemplum  ùâ»- 


rum  probablîiuni  |X)ftcriï  prxftent  ,  ai»t 
prxlcncet  pro  abuiione  ulbgent.  Lii*  i  * 
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deTabondahce  ;  &  qull  (e  reièrve  de  les  rendre  heureux  dnns 
Vautre  vie  ,  où  chacun  recevra  fuivant  fes  mérites.  Il  finit  fon 
premier  Livre  en  exhortant  Apollonius  h  renoncer  à  la  fa^cfle 
du  licclc  pour  embraiï'er  la  foi  de  Jelus  Clirill ,  donc  en  eftcc  il 
fiiit  profeflion  dans  le  dernier  chapitre ,  où  il  confeflè  Tunité  (ie 
Dieu  ,  k  réfùneÔion  de  k  cluùr  ,  k  icdeo^on  du  gem:e-liii<« 
main  par  Jcfus-Chrift  ,  le  jugement  dernier  où  les  bons  feront 
rccompenfc's ,  &  les  mcchans  punis  de  fupplices  crcrncls.  Il  re- 
nonce en  mcmc-temsau  culte  des  idoles,  &  dccellc  les  facritîces 
abominables  qu'on  leur  otiroic  dans  leurs  Temples  ;  &  demande 
à  Zacfaée  de  lui  conférer  k  plÀiicude  de  k  roi  de  les  myfteres 
IniéiîeuxSy  apparemment  le  Batêmc  &  les  autres  Sacremcns  qui 
l'accompagnoient  ordinairement ,  c'eft-à-dire  ,  la  Confirmation 
êc  rEuchariflir.  Nous  avons  vu  que  l'Auteur  de  1 1  difpute  entre 
Théophile  &  Simçn,  tcrminoit  de  même  Ion  Dialogue:  ce  qui 
fiût  une  nouvelle  preuve  qu'ils  font  l'un  &  rautre  d'un  même 
Auteur. 

livre  fécond ,    V III*  Zachée  apx^  a?oir  perfuadé  à  ApoUonius  h  Téritë  de- 

la  Religion  chrétienne  dans  (on  premier  Livre  ,  s'occupe  dnns 
X  0  Je  fccxînd ,  à  lui  infpircr  le  defir  de  vivre  pour  Dieu ,  &  dans  une 
éxaâc  obicrvaiion  de  fes  préceptes.  Pour  cet  effet ,  il  Tinflruis 
éxaâemem-du  myftere  de  k  faînie  Trinité  y  difant  qu^il  n*y  a 
qu'un  Dieu  en  irois  Perfonnes  ,  le  Pere ,  le  Fils  ,  &  le  Saint- 
Efprit  ;  que  cette  Trinité  quoique  diftinguée  de  noms  &  de  per- 

"/•5^  fonnes,  eft  une  mcme  divinité  ,  en  forte  que  l'on  ne  peut  pas 
due  ,  11  y  a  un  dans  laTrinité  (m)  :  mais  ,  l^l'rinité  cil  une  mtme 
cfiofe.  U  prouve  par  Fauforite  de  rfCcricuie  cette  Trinité  de  per- 
^  ibnnes,  &  montre  en  particulier  que  le  Sainc-Efprit  eft  Dieu.  II 
prouve  aufli  k  divinité  de  Jefus-Chrift  contre  les  Juift,  en  fei- 

•Êf,ftS^  îant  voir  que  ce  que  les  prophéties  ont  dit  du  Mefllc ,  a  ctc  ac- 
compli dans  Jcfus-Chrill  ;  que  l'on  y  voit  toutes  les  c  irconllances 
de  fa  FaiTion ,  de  fa  Réfurredion ,  de  fon  Afcenfion  au  ciel-,  de 
nêniequede  fa  Naiflànce  terapordle.  Enfuite  il-  rend  laiToii 
pourquoi  la  Loi  nouvelle  a  aboli  une  panie  de  l'ancienne,  mon» 
arant  que  les  cérc^mônies  légales  n'avoicnr  ère  ordonnées  aux  Juifs- 
que  pour  les  humilier,  &  non  pas  pour  les  juftihcr  ;  que  lespurifi* 
cation&prcfcritespar  la  Loi ,  étoient  la  figure  du  liatcme  ^  (Qu'aux 

>/m9>^  fiicrifices  làn|^an»a  fucoédé  Toblation  pure  ^  qui  le  fait  par 
.(Homme*  Dieu^,  dont  il  eft  dit  dans  fe  fiÏBaume  :.V<nis  ft$$ 
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Pontifi  éternel filon  l'ordre  de  Mekhife4ftèii,Oh\ànon  cterûelle  >  » 

où  en  recevant  Dieu  («)nous  devenons,  pour  ainfi  dire  ,  une  par- 
tie de  lui-même  ;  que  robiervation  du  Sabbat  ne  lubfifle  plus  (0), 
parce  qu'il  n'ell  aucun  tcms  où  les  ^dcles  ne  doivent  faire  de 
bonnes  osiivies  ;  que  lariCS&condfion  n'étoic  ordonn^iHis  Jinâ 
c|ue  pourles  dimagpier  des  ai|cret.natlons  ;  d  où  vi^  que  pen*  ^ 
d.inr  les  quarante  ans  qu'ils  furent  dans  le  délert ,  aucun  d'eux 
ne  fur  circoncis,  parce  qu'ils  nVtoicnt  point  mclcs  avec  dc5  peu- 
ples étrangers  ;  qu'au  contraire  ,  le  Bateme  eft  tcUcmcnt  ncccf*» 
faire  foît  aux  hoopinGS  Soie  .aux  femmes ,  que  fans:kii  pcrfonoe 
ne  peut  être  iàuvé  ;  qiies*il>a  été  permis  aux  anciens  Patriarchies 
d'avoir  plufieurs  femmes  >  c*dl  qu'il  étoit  convenable  que  le  peu- 
ple de  Dieu  réduit  à  un  petit  nombre  du  rems  d'Abraham  ,  le 
multipliât ,  8c  que  d'ailleurs  chacun  d  eux  fouhaicoit  de  voir  nai-  (j^.xoi 
tre  le  Meilic  de  fa  race,  llpofe  pour  principe  >  que  Dieu  dès  le 
commencemenc  n*a  rebuté'aiieiàie'iiaiâdiiën  paHiftiifcr  »  ^«<tiie 
les  Gentils  n*ont  déplu  à  Dieu  que  lorfques^ou^UanC  eux-mêmes 
&  ce  qu'ils  dévoient  à  leur  Créateur  ,  ils  ont  rendu  un  culte  di- 
vin à  des  limulacres  d'homrni'^  Se  de  hètes  ,  &  ont  reconnu  pour 
Dieu  les  ailrcs  ,  le  feu  &  d  autres  clémens  ;  que  tandis  que  la  foi 
èc  la  juftiœ  Oftc' fleuri  panni  les  Juifs ,  Dieu  ks  a  aimés  ;  6c  qu'iL 
ne  tour  A  liiij^ftftué  les  Gentils,  qu'après  qu'ils  ont  eu  comblé'^'"*' 
leurs  crimes  en  faifant  mourir  Jefus-  Chrilr.  Zachée  traire  en- 
fuite  de  plulîeurs  héréfies  qui  avoicnt  paru  julqu'alors  s  de  celles 
de  Marcion ,  de  Photin  y  ae  Manichce ,  de  Sabellius ,  des  Patri- 
pafllens,  d'Ariiis  ikàés  Novaeico$.  :U  en  commence  la  réf^acion 


par  l'héréiie  des  Manichéens  ,  qui  dii'oicnt  que  pe  rnefl^  écoie 
r«ipvfage  du  mattvàb  principe ,  &  que  JdMsSChcift  ne  s*écoicûiît 

homme  qu'en  apparence.  Il  détruit  la  première  erreur  pnr  cet 


endroit  de  l'Ecriture  où  il  ell  dit  que  tous  les  ouvr.i;::?  de  Diea 
lui  plurent  ,  ^iinc  qut/s  iioient  c^nixinenient  ior»s.  ii  ûctruicia  le- 
GOiKie  par  le  témoignage  des  Juife,  qui  connoifTanch  généa!i>^rf#/».}> 
gie  de  Jefus-Chrift  ,  diloient  :  N^cfl-Upas  h  Fils-deJopfpiB  Par-  ^^^^^ 
ri  fan  ?  fa  mere  &  fes  frères  ne  dcnutirent  -  ils  pas  avec  nous  ?  Ec 
par  cet  autre  endroit  de  T  Evangile  :  Je  fus  croi^oiï  en  âge ,  en  fa'iiK.x^ 
^ejfe  ,      engracc  devant  Dieu  cir  devant  les  hommes.  Il  établit 
dlMÉré  les  jfircionitéy  1^  <fivinité  de  Jelus-Chrift ,  &  fon  cter-*"?- 
nicé  contre  les-  j^hôtiniens  eniDitiyaQ&à  ce;  e&^ufieiâ 

>  '-■'■  •■  I  i-i  ■•!  riii  rfl 


(n)  jCtcrni  facrificii  paniccps  fa(î>n5 ,  i  ria ezpeterc dcbcOkM.!' 
jouuo  Lkuux  iuaiendo  pan  ij^us  ,  ùIiua-  V    \f]  9ifMffH.     l,f,  ||.. 
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«9*  HC^/Lges  des  deux  TcdameiB.  Il  fuit  la  même  méthode  dans  ht  léfii- 

tation  qu'il  fait  des  autres  Hcrctiqucs  dont  nous  venons  de  pnr- 
*^  1er.  Les  Novatiens  loutcnoicnc  qu'il  n'y  avait  point  de  rcmiffion 

à  cipcrer  pour  celui  qui  tomboic  dans  le  péché  après  ion  baicme. 
ZaoïéelearràMfid  que  JefusOiriftiiwaieadéaaré  que  leblaf^ 
phcmc ,  (jui£K  le  plus  grand  de  tous  lescrûnes  (p)  ,étoit  rànifli- 
ble  de  même  que  les  autres  péchés  commis  concre  lui  y  pourvu 
que  le  coupable  méritât  par  la  finccritc  de  fa  pénitence  &  de  là 
converlion ,  que  la  Sentence  d'abiolution  pror\oncce  par  le  Prê- 
tre fijc  ratifiée  dans  le  del.  C'eft  le  raifonnement  ac  Zachée 
qui  en  apporte  plufieurs  autres  pour  défendre  la  doârine  catho* 
lique  contre  ces  fchifmaciques.  Il  fait  une  petite  récapitulation 
des  articles  de  foi  qu'Apollonius  devoit  croire.  Il  y  a  ,  dit-il  (7), 
un  Dieu  Perc  qui  a  toujours  eu  ce  qui  cft  cncnticl  a  l.i  qualité 
de  Perc  ,  ne  recevant  rien  de  pcrfonne ,  mais  produiiant  tout  de 
lui-même :il  y aun  Fils diftingué  du  Pere  perfonnellcmenc,  par 
£bn  nom  8t  non  pas  par  fa  fubllance ,  d'une  pidne  majellé  com- 
me celui  qui  l'a  engendré ,  parfait  ctcrncl  ,  qui  s'  il  fait  voir 
à  nous  dans  le  tcms  comme  notre  Sauveur.  Il  y  a  un  S.iint-Erprit 
qui  eft  diflinguc  du  Pcre  8c  du  Fils  peribnnellemcnt  &  de  nom, 
6c  non  pas  de  majefté  ou  dt  fut^lance.  Il  -fl^eft  pas  engendré 
comme  le  Fils  ;  mais  il  procède  du  Pere,  a  qui  il  eft  égal  en  ver* 
taJBt  en  dtvinité ,  n'ayant  qu'une  même  volonté  avec  uii ,  &  fài- 
iànt  toujours  ce  que  font  le  Pere  &  le  Fils.  On  doit  croire  en  lui 
8c  Tadorer  comme  étant  toujours  dans  le  Pere  &  dans  le  Fils, 
de  même  que  la  plénitude  du  Perc  &  du  Fils  cft;  dans  lui.  Za- 
cliée  api^  avoir  fait  Texpolition  de  la  foi  touchant  la  Trinité, 
lemble  dire  à  Apollonius ,  quil  lui  fufiic  de  s'attacher  à  la  doc* 

xnnc  renfermée  dans  les  Livres  canoniques(r) ,  mais  il  ne  pié^ 

^■aIi  *   ;  ,   _ 


-  ^]^)Ptoftremo  eti-im  i  lirphtiuiam  qux 
-  conâa  fupt'rgrctiitur  crimina,remictipof- 

Ct  Salvator  iniiniut ,  abolerique  in  iè  corn- 
,  ttiiflîi  non  rennit ,  fi  venr  conTerfionic  Ii- 

borc  meiepimir,  ut  fub  ejus  prxceptocoe- 
lum  confciniat  cuni  judicio  Sacerdotum. 

(f  )  Unus  tid  Deas  Pater  qui  temper 
.Iioc  habuic  f^ieciale  ^uod  l'attf  cft*  non 
teapiens  ttlla  ted\  k-  profeicns  omnia  -, 
cftéc  Tïliw  nomme  att^ue  perlbna  ,  non 

fuliflantu  i  Pjtrt'  dillindus ,  plenir  niajc- 
Aacisut  geiuior  ,  J>eri^.■tlus  permdt  (cm- 
pttcrnus  .  .  .  nobit  vz  teinpore  afiumpti 

SaLvatomoftenfut ...  cft  4t  Sfiiimt  S«n- 


dus  a  l'atre  limul  ac  Filio ,  perfona  tan- 
tdin  &  nominc  non  majeflatcaut  l'ubilan* 
tia  alius  zftimandus  »  non  geninis  ut  fi,, 
lias ,  kd  à  Pâtre  procedens ,  rinatis  i  dî- 
viniutis  ,  honoris  perindé  ac  voliintatis 
ejufdcm  ,  idem  fcmper  quôd  Pater  &  Fi- 
lius  fs-i'.  iT;  arque  idem  prarftaiu  .... 
Jiunc  perpétué  credi&  confiieri,  adorari, 
cohqae  ac  metui  convenir  }  ut  (icut  idem 
m  P.nre  fctnrer  ac  Filio  dl  j  iia  in  eo  Pa- 
crisac  Filn  plsiutado  cndacor.  Mx,  caf. 
19' 

(r)  Ergo  iutliciat  canonicis  inlucjrere  do- 
driniSiliiK  at«(  19. 
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tcnt  point  par- là  détruire  l'autorité  de  la  Tradition  ,  qu'il  avoic 
établie  plus  haut  en  difanc  (s)  :  que  les  Hérétiques  ne  font  deve- 
nus td$  que  poor  avoir  abaïkbnné  la  Tradition  ADoftôliquc ,  3t 
fuivi  des  maîtres  de  perfidie.  Il  l'établit  encore  oans  la  fuite  » 
lorf^u'il  dit  dans  la  prière  qu'il  adrcfTc  à  Dieu  ,  qu'il  en  obtien- 
dra mifcricorde  (f  )  s'il  accomplit  pendant  £1  vie  la  volonté  de  (on 
Seigneur  ,  &  s'il  garde  fidèlement  la  foi  qui  nousaétéconfervée 
par  la  Tiadidon  CKsTeres.      '       '         '  '  ' 

IX.  Dans  le  troifiéroe  livre  ,  Zachée  dbnné  d'après  rEcri-  ^^''^e  troiHé- 
tureiàinte^diverfes  maximes  importantes  pour  le  règlement  des 
mœurs ,  recommandant  fur  -  tout  l'obfcrvation  du  double  prc-^ 
ccptc  de  l'amour  de  Dieu  &  du  prochain.  Enfuite  il  prcfcrit  des  cmf, 
règles  pour  fe  former  un  genre  de  vie  plus  parfait ,  qu'il  fait  con- 
'ii(ter  dans  k  pauvreté  vâontaire  St  dam  la  mortification  conti- 
nuelle du  corps  8c  de  l'efprit.  De  -  là  il  pafTe  aux  înftituts  de» 
JMoincs ,  dont  il  dit  qu'il  y  avoit  dcs-lors  divers  genres.  Il  con-  «^l* 
vient  que  la  plupart  des  Moines  ctoicnt  mépriies  des  gens  du 
fiéde ,  non  que  leur  état  fût  digne  de  mépris ,  mais  parce  que 
beaucoup  d^entre  eux  ne  vivoienc  pas  d'une  manière  conforme 
à  leur  pfofeifion.  Parlant  des  Cénobites  (») ,  il  dit  qu'ils  vivoienc        .  , 
tous  dans  un  même  endroit  ;  que  leur  habit  étoit  pauvre ,  &  leur 
nourriture  fans  aucune  délicatefle  ,  ne  recherchant  dans  le  boire 
&  dans  le  manger  que  de  quoi  foutenir  &  entretenir  les  forces 
du  corps  ;  qu'ils  pfalmodioient  très-lbuvenc  y  &  toutefois  à  cer- 
taines neùrts  marquées  ;  quHls  jeûnoient  toujours  jufqu  au  foir 
que  cfiiacun  travailloic  des  mains  fuivant  fon  lavoir  ;  qu'ils  n'a* 
voient  rien  en  propre,  &  que  tour  étoic  commun  parmi  eux ,  La  tié- 
deur &  la  négligence  leur  éroit.en  horreur,  &  il  ne  leur  paroifToic 
pas  convenable  de  manger  de  ce  qu'ils  n'avoient  pas  gagné  du  tra- 


(<)  Hi  itaqne  traditioncin  Apoflolicam 
xsbnquences  nugiftroi  peiâdia;  i'unc  fecu- 
li./>t.  a.  »c  II. 

'  (1)  Taoïeà'^  niÇanuonis  ben^/iciis 

kiijttenm  ,  &  ferracam  Patnim  tradiuoni- 
kus  fidem  reprjilentem.  lit.  i ,  c.  to 


votio  difllibuia  •.  jugi^  le  unii  ufque  ad 
vet'pcrum  ,  labor  &  opus  diurnam  proat 
eA  fticntia  cxcrcetur:  a  fingulis  proprii 

dt,  acettoo 


quod  alicui  iiippetit  non 
mune  qood  déficit.  Vàttr  cnnâir  eteciaU»- 

lis  torpor  &  virtiK  ir'fi  ex  I.ibore  no»  con-- 
gniens.  JuHCia  penn-'.c"  Ifc'hihs  ftrita,  jiar- 


(«)  His  coincniendi  unus  oninitmsIociB  t  vifque  Tclaminibas  pei  inuiuir.  iuinnocot— 


•ft»  Kddifparmancndii  reflituihunulis , 
«ibîi&QeiMmblando$,nec  incereftex  quo 
potiflimam  (îtis ,  vel  quàm  vili  Uqoore  fa- 
tictur ,  dum  potan<<i  arœar  Totaptatem,  Sc 
yim  coiforc  nLceflitatisexcludat.  Pljllen- 
éi  vcrà  intcntis  crebn  func  iludia ,  omiC- 
.  bndaiidLJDMBi-  àb»l 


pus  obtegitor  :  qirn  ettam  fuppiicandi  in 
noâe  flatim  fânr  teiupora  «  aotasane  t»^ 
gilix.  NunqQam  prancrca  diet  falluntor 
advfTitu ,  fcd  ftrentios  femper  fall^nnsat^ 

rora;  tempus  cxfufcicar  ,  atque  ollvrendas. 
Deo  laudes  devouo  matutina  compeilit.. 
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vail  de  leurs  mains.  Leurs  lits  étoicnt  un  tifTu  de  joncs ,  &  il  leur 
étoit  permis  d'avoir  de  légères  couvertures  pour  mettre  fur  eux 
pendant  le  fommeil.  La  nuit  avoit  des  heures  marquées  pour  la 
prière  ,  &  le  point  du  jour  les  trouvoit  furement  éveillés  pour 
chanter  les  louanges  de  Dieu.  LesErmites  demeurent  feuls  dans 
le  défcrt  où  ils  fe  mettent  à  couvert  des  ardeurs  du  foleil ,  &  de 
la  pluie,  dans  le  creux  des  rochers  ou  dans  des  antres  de  la  terre. 
Ils  fe  contentent  de  pain  dur  &  de  Peau  des  fontaines  ,  ne  s'iia- 
billant  que  de  peaux  ou  de  ciliccs.  Ils  raflent  toute  leur  vie  A 
combattre  contre  les  vices  du  corps  8c  de  l'efprit.  Les  prières 
qu  ils  font  fans  ceffe  à  Dieu  leur  tiennent  lieu  de  facrirtce ,  &  ils 
ne  ceflent  de  prier  que  pour  chanter  des  Pfcaumcs.  Leur  con- 
ilancc  cft  fouvenc  à  l'épreuve  des  Démons  &  des  cfprits  immon- 
des. Ils  jeûnent  continuellement ,  paflent  les  nuits  fans  dormir  ; 
&  fi  quelquefois  ils  prennent  un  peu  de  repos,  c'cft  en  le  cou- 
chant lur  la  terre  nue  fans  fe  donner  de  quoi  appuyer  leur  tête  , 

M^4.  ^1  ce  n'efl:  quclc^uc  rocher.  L^ne  vie  lî  finguliere  fait  demandera 
Apollonius,  fi  Ion  trouvoit  dans  l'Ecriture  de  quoi  l'autorifer. 
Zachée  répond  ,  que  la  raifon  de  fc  retirer  dans  les  déferts ,  eft 
d'cn'iter  les  occafions  du  péché  ;  que  d'ailleurs  l'Ecriture  nous 

'V*  S*  défend  d'aimer  le  monde  &  tout  ce  qui  cft  dans  le  monde  ;  que 
Ton  voit  par  divers  endroits  des  Pfcaumes ,  que  David  mcmç 
fe  rcvêfoit  de  cilicc,  qu'il  humilioit  ion  ame  par  le  jeune  ;  qu'il 
mcloit  de  la  cendre  avec  fon  pain  ,  &  fes  larmes  avec  fa  boilfon  ; 

3UC  faint  Jcan-Baptiftc  vivoit  dans  le  défert  ,  vêtu  d'un  habit 
e  poils  de  chameaux.  Qu'Elic  ayant  un  chemin  alTczlongà  faire 
par  l'ordiK;  de  Dieu,  l'Ange  ne  lui  donna  pour  le  foutcnir  que 
de  Icau  &  du  pain.  11  prouve  auffi  que ,  quoique  le  mariage  loic 
bon  &  établi  de  Dieu  ,  l'état  des  Vierges  &  des  contincns  lui 
cft  préférable  :  fur  quoi  il  cite  la  première  Epître  aux  Corin7 
iC#r.7,  if.  chiens  &  l'Apocalypie  de  faint  Jean.  11  autorife  l'afliduité  des 
Moines  à  la  prière  par  le  précepte  de  Jefus-Chrift  &  de  faint 
Th.ff.  î.  hxej.  Paul  :  Se  le  chant  des  Pfeaumcs  &  des  Cantiques  par  l'éxemple 
Vii^^'  '  ^      Moyfe ,  de  David  Se  àa  trois  jeijnes  Hommes  dans  la  four- 
"  *  naife.  Il  fait  une  digreftlon  fur  l'Ante  Chrift  à  la  prière  d'Apol- 

c-ff.  7»  lonius  ,  8c  dit  qu'il  cft  certain  que  l'Ante- Chrift  ou  plutôt  le  Dia- 
ble fous  la  forme  d'un  homme  ,  viendra  ;  qu'il  dcteftcra  le  culte 
des  idoles ,  prêchera  la  Circoncifion  ,  rétablira  l'ancienne  Loi,  & 
fous  ce  prétexte  féduira  les  Juifs  ;  que  pour  féduire  les  Hérétiques 
îl  fe  fera  pafler  pour  un  Dieu  ,  mais  moindre  que  le  Pere  ;  qu'il 
trompera  les  Gentils  par  fes  prclliges  j  qu'après  avoir  combattu 

l'idolâtrie. 
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FidoUtric,  il  fc  fcradrcflcrà  lui-mcmc  des  idoles  djns  îcs  Lieux 
fiiints ,  &  contraindra  par  toutes  Ibrces  de  tourmcns  les  S.-ints  à 
l'adorer.  Il  ne  dccidc  rien  lur  le  tenis  de  fa  venue ,  c|uoi(ju'il  ne 
le  crût  pas  éloigné.  Mais  il  croit  que  le  régne  de  1  Antc  Chrift 
ne  fera  pas  long  ;  &  que  Jcfus-Chrift  viendra  aulîi-tot.  Il  ajoute 
qu'Elie  le  précédera  j  qu'il  annoncera  pendant  trois  ans  &  demi 
k  venue  de  TAntc  -  Chrift  &  le  dernier  avènement  de  Jefus- 
Chrifl  ;  &  qu'alors  ce  qui  a  été  prédit  de  la  prédication  de  l'E- 
vangile dans  tout  le  monde  fera  accompli.  Il  donne  pour  preuve 
de  la  venue  prochaine  deTAntc-Clirift ,  le  trouble  où  l'on  voyoit 
alors  généralement  tous  les  peuples  qui  quittoient  leurs  pays  pour 
s'emparer  dccclui  des  autres,quiabandonnoient  la  culture  ac  leurs 
terres  &  les  autres  exercices  de  la  paix,  pour  ne  s'occuper  qu'à  la 
guerre  ,  aux  pillages  &  aux  meurtres  ;  les  haines ,  les  injuflices, 
qui  régnoicnt  par-tout  ;  la  piété  bannie  du  monde  ;  les  ulurpa- 
tions ,  qui  éioient  telles  que  l'on  voyoit  des  peifonnes  dont  on 
ne  fc  fcroit  jamais  douté  ,  porter  le  diadème  après  avoir  dépof- 
Icdé  ceux  qui  étoient  afTis  légitimement  fur  le  Trône  *,  les  prodi- 
ges extraordinaires  qui  annonçoicnt  de  grandes  calamités  ;  les 
iféqucns  crcmblcmens  de  terre  ;  les  divers  fignes  qui  avoicnc  pa- 
ru dans  le  ciel  ;  les  grandes  famines  fuivies  de  mortalité.  Tous 
CCS  événcmens  conviennent  aux  dernières  années  de  l'Empereur 
Honorius  mort  en  42  3.  Zachée  prend  occafion  de  ce  qu'il  avoir  f'^  f. 
dit  de  l'Antc-Chrifi ,  de  parler  de  la  réiurrcélion  des  corps ,  &c 
de  faire  voir  que  Dieu  l'a  promife  en  divers  endroits  de  l'Ecri- 
ture. Il  allègue  ce  que  nous  en  lifons  dans  le  trente  -  feptiémc 
chapitre  d'Ezé"chicl  à  qui  l'Efprit  de  Dieu  fit  voir  une  image  de 
la'maniere  dont  cette  rcfurrcftion  fe  feroit  dans  les  derniers  jours. 
Il  allègue  encore  la  réponfe  que  le  Sauveur  fitaux  Sadducccns, 
qui  doutoicnr  de  la  réfurre£lion  des  mons.  Comment  lifez-vous ,     ^»  » 
leur  dit-il ,  que  Dieu  ejl  le  Dieu  d'Abraham ,  d'Ifaac  ér  de  Jacob  ? 
afurémem  il  n'efî  pjs  le  Dieu  des  morts  ,  mais  des  vivans.  Puis 
pour  donner  quelque  idée  de  la  vie  bicnheureulc  qui  fera  la  rc- 
compenfc  des  juftcs  ,  il  dit  qu'ils  n'auront  bcfoin  de  rien  ;  mais 
que  Dieu  par  fa  préfcncc  leur  procurera  des  joies  &c  des  plailirs 
ineffables.  Il  fcmble  que  lorfquc  Evagre  écrivoit ,  les  Gentils 
menaçoient  encore  avec  fierté  les  Chrétiens.  11  exhorte  ApoUo-'''''^*^ 
nius  de  ne  pas  s'en  effrayer  ,  Taflurant  que  Dieu  l'aidera  à  fou- 
tenir  leurs  efforts  ,  &  que  par  fa  puifl*ance  il  changera  les  tempê- 
tes en  une  légère  écume.  Voilà  ce  qui  nous  a  paru  de  remarqua- 
ble dans  ces  deux  Dialogues  «  donc  Iç  ftyle  efl  extrêmement  mai*- 
T^me  XllI.  V  Y  V 
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vais  ,  obfcur  ,  enfle ,  &  chargé  d'exprcflîons  peu  latines.  Les 
matières  qui  y  font  traitées ,  le  lont  aflez  luperficicllenacnc  :  ilpa- 
roît  que  l'Auteur  les  pofTcdoit  de  mcmc. 

X.  Gennadc  met  parmi  les  Ecrivains  qui  ont  fleuri  avant  le  mi-! 
lieu  du  cinquième  ficelé  (jt),  un  nommé  Paulin,qu'il  dit  avoir  com- 
pofé  des  Traites  fur  le  commencement  du  Carême.  Il  ajoute, 
c|u'il  en  avoit  lu  deux  lur  le  jour  du  Dimanche  de  Pâque  ,  fur 
1  ObciflTance ,  fur  la  Pénitence  ,  &  fur  les  Néophites.  On  ne  fçaic 
qui  étoit  ce  Paulin.  Il  y  avoit  en  419  un  Evcque  de  ce  nom  à 
Befiers  dans  le  Bas- Languedoc  ,  qui  en  cette  année,  écrivit  une 
Lettre  circubirc  à  toutes  les  EgUfes  du  monde  ,  pour  leur  faire  . 
le  récit  des  prodiges  &  des  fignes  extraordinaires  qui  parurent 
en  divers  endroits  ,  fur- tout  à  Befiers.  Nous  n'avons  plus  cette 
Lettre  ,  &  nous  n'en  fçavons  que  ce  que  la  Chronique  d'Idace 
nous  en  dit  en  général.  Il  ne  fpéxifie  pas  non  plus  ces  prodiges 
dans  fes  Fartes  •,  fe  contentant  de  marquer  que  Jean  de  Jérufa- 
lem  fit  auflTi  connoîtrc  par  une  Lettre  circulaire  ,  les  fignes  ex- 
traordinaires dont  il  avoit  été  témoin.  Cccoit  apparemment  les 
mêmes  dont  le  Comte  Marccllin  fait  mention  dans  fa  Chronique, 
où  nous  liions  que  Jefus-  Chrift  fe  fit  voir  fur  le  Mont  des  Oli- 
viers ;  que  le  fignc  de  la  Croix  parut  empreint  fur  les  habits  . 
tant  des  Juifs  auc  de  plufieurs  autres ,  qui ,  cflfrayés  de  ces  pro- 
diges ,  demanaerent  &  reçurent  le  Batême.  Il  y  eut  dans  le  même 
fiéclc  divers  autres  Paulins ,  Tun  difciplc  de  faint  Ambroife,  8c 
même  qui  a  écrit  (à  vie  ;  un  autre  Evcque  de  Pcrigueux.  Le 
premier  étoit  Diacre  de  Milan  ;  &  à  moins  qu'il  n'ait  été  fait 
Evêque  ,  ce  qu'on  ne  fçait  pas ,  on  ne  peut  lui  attribuer  les  dif- 
cours  dont  parle  Gcnnade.  Le  fécond  vivoit  encore  fur  la  fin  du 
cinquième  fiécle.  Celui  de  Befiers  convient  mieux  au  tems  ,  où 
Gennadc  place  Paulin  Auteur  des  Traités  fur  le  Carême  &  fur  la 
Pâque. 
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CHAPITREXVIII. 

Saint  Hilaire  ,  Archevêque  (T Arles. 

I.        E  Saine  ne*,  comme  faint  Honorât  fon  prcdcccflcur  ,  fur  ^-i  naiiTance, 
\^  les  confins  de  la  Lorraine  &  de  la  Bourgogne ,  naquit     ur^^Jj^j' f^, 
vers  l'an  401 ,  de  parcns  honores  de  la  dignité  émincntc  du  Con-  rtudes.  11  s'at- 
fular.  Son  éducation  fut  conforme  à  Gi  naiflance.  On  lui  fit  étu-  "cheaumo». 
dicr  l'éloquence  &  les  belles-lettres     ) ,  dont  il  acquit  une  par-  °* 
Yaite  connoiffance ,  aidé  dans  ce  genre  d'étude  par  de  grands 
talens  naturels.  C'en  étoit  alTcz  avec  les  biens  confidérables  qu'il 
poffédoit,  pour  plaire  au  monde.  Il  Taima  jufqu'au  point  de  s'y 
mettre  en  danger  de  périr  ,  par  fon  attachement  à  fcs  vains  hon- 
neurs &  à  fes  faux  biens.  Mais  Dieu  qui  vouloit  lui  faire  évi- 
ter le  naufrage  ,  fc  fervit  à  cet  effet  du  miniftcrc  de  faint  Ho- 
norât ,  alors  Abbé  dans  l'Ifle  de  Lcrins ,  fur  les  côtes  de  la  Pro- 
vence. 

IL  Le  faint  Abbé  quitta  fon  défcrt  pour  un  tems,  vint  trou-  SaconTerfion. 
ver  Hilaire  ,  le  preffa  par  les  difcours  les  plus  touchans  ,  de  re- 
noncer au  monde.  11  lui  rcpréfenta  d'un  côté  la  baffefre  &  l'infta- 
bilité  des  chofes  humaines  ;  de  l'autre ,  la  certitude  &  la  gr^m- 
deur  des  biens  à  venir.  Hilaire  en  fut  convaincu  ;  mais  plus  flat- 
té des  biens  dont  il  jouilfoit,  que  de  ceux  qu'on  lui  faifoit  efpé- 
rcr ,  il  continua  à  jouir  des  premiers.  Saint  Honorât  eut  recours 
à  la  prière  fon  refuge  ordinaire  {%).  Il  y  joignit  fcs  larmes  &  fcs 
careflcs;  mais  rien  jufques-là  n'ayant  pu  amollir  la  dureté  du 
cœur  d'Hilaire ,  le  faim  Abbc  le  quitta  ,  fans  toutefois  l'aban- 
donner. Car  trois  jours  après  qu'il  m'eût  quiné  ,  dit  Hilaire  ,  la 
miféricorde  de  Dieu  follicitée  par  fes  prières,  fubjugua  mon  amc 
rebelle.  Le  trouble  de  mes  penféesavoit  banni  le  fommeil  de  mes 
yeux.  Je  voyois  d'un  côte  le  Seigneur  qui  m'appclloit  à  lui  avec 
bonté  :  d'un  autre ,  le  monde  qui  me  préfcntoit  de  loin  tous  fes 
plaifirs  &  tous  fes  charmes.  Mon  efprit  comparoit  en  lui-même 
l'un  &  l'autre  parti  &  flotcoit  fur  le  choix  de  celui  qu'il  devoit 
fuivrc.  Mais  grâces  à  votre  miféricorde  ,  ô  divin  Jefu? ,  fléchi 

[y]  hotiAU.  ai  Jitm  i6  J*a.  Glvsad.  |     (t)  HiLA&.di  HfntrmtTtm.  i  Of,  Usn. 
il  Seiif.  Eedtf.  (.6^.  \('f.  1 ,  ). 

Vwij 


Digitized  by  Gou 


SAINT  HIL  AIR 

par  les  ferventes  prières  de  votre  fcrviteur  Honorât ,  vousavez 
rompu  mes  liens  pour  m*actacher  à  vous  par  les  liens  de  voue 
aniour.  Aflujctti  a  cette  hcureufc  captivité ,  je  ne  tomberai  phis- 
fous  la  fervitudc  du  péché.  Je  reviens  humilié  êc  ibumîs  à  VOUS» 
dont  je  m'étois  cfoigné  par  mon  orgueil. 
b**''ûx*^"    111.  Des  ce  moment  Hilaire  le  défit  de  tous  fcs  biens,  les  ven- 
rrts,  fe  relire  <^l^  ^      frcTC ,  endiibibua  le  prix  aux  pauvres ,  quitta  fen  pays 
àhujni,      Se  alla  sVnfermer  dans  le  défcrt  de  Lerins,  pour  y  vivre  fous  la 
conduite  de  S.  Honorât  (a).  Ce  Saint  l'y  nourrit  d'abord  de  lair^ 
&  enfuite  de  viandes  plus  folidcs  ,  désaltérant  fa  foif  par  les 
eaux  d'une  iagefle  toute  cclcfte.  Ses  progrès  dans  la  vertu  furent 
rapides  :  propre  à  y  former  les  autres ,  on  le  chargea  de  l'édu- 
catkm  de  Sâone  ,  fils  de  faint  Eucher {6},  depuis  Evcque  de 
Lyon. 

llTientàArlcj      j  y.  Tout  ccla  fe  pafToit  avant  Pan  42*^,  auquel  Patrocle  , 
^ a Ltfms'&' ■^'^^'^"^  d'Arles  ayant  été  rue  ,  faint  Honorât  fut  choifi  pour  lui 
levientaArks  fuccédcr.  Saint  Hllairc  le  fuivit  à  Arles  »  mais  aulFi-tot  qu'il  le 
»4*7<^tt^yif  établi  for  ce  Siège ,  il  lecouma  à  Lerins  gouverné  alors  par 
faint  Maxime  9  qui ,  quelques  années  après  fut  fait  Evêque  de 
Ries.  11  ne  jouît  pas  long-tems  des  douceurs  de  cette  folitude. 
Saint  Honorât  le  rappeUa  auprès  de  lui  dès  Tannée  Mvance  ,  oa. 
au  plus  tard  en  428. 
11  cft  feir  Evè.     V.  Ce  faint  Evêque  étant  tombe  dangereufcment  malade  quel- 
4i»  00  Itlr,!  '       teois  après ,  les  perfonnes  les  plus  Qualifiées  d'Arles  lui  <te- 
•  mandèrent  îur  qui  ils  pourroient  jcttcr  les  yeux  pour  lui  fuccé* 
der  :  il  leur  défigna  Hilaire ,  qui  fut  en  effet  élu  Evcque  de  cette 
Ville  quelques  jours  après  la  mort  de  faint  Honorar,  arrivée  fé- 
lon l'opinion  la  plus  fuivie,  le     Janvier  42^.  Saint  Hilaire  n'rî- 
voit  afors  qu'environ    ans.  Mab  fon-mérite  forpailbicibn  <âgc , 
étant  éminent  en  toutes  fones  de  vertus,    tout  brûlant  du  feu 
de  la  foi  (r).  Il  s'étoii  fauvé  à  la  nouvelle  que  Ton  penfoit  à  lui 
pour  l'Epikopat:  mais  CafH us.  Commandant  des  troupes  Rc- 
'maines ,  ayant  envoyé  des  loldacs  le  chercher ,  ilsl'atteignirent  à 
queluucs  lieues  d'Arles  &  l'y  ramenèrent 
Sâoondjce    vl.  La  Dignité  Epifcopale  ne  lui  fit  rien  relâcHerde  ffes  cxer- 
j,,/  '^*^cicesde  piété.  Il  palfoit  de  la  méditation  des  Livres  faints  à  la 
-prédicacion  de  la  paxde  dePieu-,  &  de-là  à  la  prière  («)  $  mop- 

HiLAH.  it  ih»ur»t.afmHttêm,$m.t.  ]    (J)  Vit.  Mil.  1. 1 ,0^.  Litm.  t.  6i&Bot. 
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tîfiant  fon  corps  par  les  jeûnes ,  les  veilles  &.  le  travail  des  mains. 
Ce  dernier  exercice  lui  croit  utile ,  non-  feulement  pour  abattre 
fon  corps  ;  mais  auffi  pour  n  être  à  charge  à  pcrfonnc ,  félon  1  c- 
xemplc  de  faint  Paul.  Il  femble  que  fon  travail  ordinaire  étoit 
de  tricoter  ou  de  nouer  des  cordes  pour  faire  des  filets  ;  &  il  s'en 
occupoit  même  pendant  qu  il  lifoit  &  qu'il  didoit ,  &  quelque- 
fois la  nuit.  L'étoffe  la  plus  groffierc  fervoit  à  le  vêtir,  fuppor- 
tant  avec  la  même  &  Iculc  tunique  ,  la  chaleur  de  l'ctc  ,  &  les 

{)!us  grands  froids  de  l'hyver.  On  ne  fervoit  à  fa  table  que  le  pain 
c  plus  bis  :  le  refte  de  fa  nourriture  fe  prenoit  dans  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  vil  (e),  AufTi  n'y  invitoit-  il  prefque  jamais  de  fé- 
culier.  Les  jours  de  jeûne  il  prêchoic  depuis  midi  jufqu'à  quatre 
heures  ,  fans  fe  laffer ,  ni  ennuyer  ceux  qui  l'ccoutoient  ;  mais 
pour  foutenir  la  foiblclTc  de  leurs  corps ,  il  les  failoit  affcoir  contre 
rufagc  ordinaire  qui  vouloit  que  le  peuple  fut  debout  pendant  le 
fermon.  S'il  nvoit  à  parler  à  des  gens  de  médiocre  condition  ou 
à  des  pcrfonncs  de  la  campagne ,  il  fe  proportionnoit  à  la  portée 
de  leur  cfprit  ;  fi  c'étoit  à  des  t^avans,  il  prenoit  un  air  &  un 
ton  tout  aiffcrcnt,  élevant  tellement  fon  difcours  ,  que  les  plus 
habiles  trouvoicnt  dans  fes  façons  de  parler  quelque  chofe  au- 
deffus  de  l'homme  (/).  Un  jour  qu'il  étoit  prêt  de  prêcher  (g)  ,  il 
s'apperçut  que  pluficurs  fortoient  après  la  ledure  de  l'EvangUe ,  il 
les  fit  rentrer  en  leur  difint  :.  Allez ,  allez ,  vous  ne  fortircz  pas  fi 
aifément  de  l'enfer.. 

Vn.  Son  amour  pour  la  pauvreté  &  fa  charité  envers  les  pau-  fUchmhé  fn- 
vrcs ,  le  réduifircnt  à  ne  pouvoir  pas  même  avoir  un  cheval  pour  f^"' 
fes  voyages:  &  nous  verrons  d.ms  la  fuite  ,  qu'il  alla  à  pied  de- 
puis  Arïes  jufquà  Rome  en  travcrfant  les  Alpes  pendant  l'hy- 
ver (h).  Après  avoir  partagé  avec  les  pauvres  fes  revenus  &  le 
produit  du  travail  de  fes  mains  ,  il  employa  route  l'argenterie 
desEglifes  &mêmc  les  vafes  facrés  pour  le  raciiat  des  captifs  (/); 
content  de  n'avoir  que  des  calices  &  de  païennes  de  verre  pour 
oftVir  le  faint  Sacrifice.  Il  mcitoit  fa  joie  à  envoyer  au  ciel  les 
vœux  &  les  offrandes  des  fidèles ,  qui  loin  de  lui  en  faire  un  cri- 
me ,  approuvoienc  fa  conduite  en  multipliant  leurs  oblations  (/)  , 
ravis  de  ce  que  celles  qu'ils  avoient  faites  auparavant ,  après  avoir 
ferviaux  myftercs  de  Jefus  Chrifl,  fervoientcnfuite  au  foulage* 


(r)  Fil.  Vit.  tap.  7  «  8  ,  I  z  ,  1 4  10.  •     (*)  GenNad,  f.  69, 
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^menc  de  ccux  en  qui  il  rcçoic  tout  ce  que  nous  donnons  pour 

«ttonHurte    VIII.  Dans  le  choix  des  Evêques  qu'il  avoit  à  coniâcrer,  il 

dans  le  mit!:-  .  vi  r  i?  •         ^     ^  %  -r  'm 

ftere  jipifco- prcnoit  CCUX  qu  il  falioit  traîner  a  lEpiicopat  ,  juffeancquiis 
etoicnt  plus  propres  pour  le  miniftcre  (o).  Il  crahlir  divers  Mo- 
nafteres  ;  bâtit  des  Eglilcs  ;  &  pour  orner  le  Temple  du  Sci- 
meur ,  il  crut  devoir  dépouiller ,  avec  Tagrément  du  Préfet ,  le 
Théâtre  de  fes  marbres  &  de  lès  autres  omemens  (  p  ).  Cén>ic  - 
ordinairemem:  le  Dimanche  qu'il  metBoit  An  pénitence  les  p<S* 
cheurs  :  ce  qui  attiroit  un  grand  concours  de  monde  qui  plcu- 
roicnt  &  gcmiflbient  avec  lui  ,  s'.mimanr  mutucllomcnc  à  mé- 
priier  la  vie  préiente.  Son  dilcours  fini ,  il  conunencoit  la  prière^ 
ou*!!  aocompagnoit  toujours  de  fes  larmes ,  pour  ooceiûr  lefitdc 
de  la  pénitence  à  ceux  en  qui  il  en  avoit  jette  les  femences  par  fes 
exhortations.  Saint  Honorât  ibn  difciple  &  Evcque  de  Marfeiile 
qui  a  écrit  fa  \'ie  ,  raconte  qu'une  femme  fc  mêlant  de  deviner 

£ar  l'efprit  impur  (q)  ,  le  Saint  la  fit  prendre  ;  &  après  qu'on  eût 
I  les  leçons  de  l'ancien  Tellamcnt ,  la  fie  mettre  dans  TEglife 
en  un  lieu  oi^  elle  pouvoit  être  vue  de  tout  le  monde  ;  qu*enhiite 
d'un  diicours  pour  aïontrer  le  facrilege  de  ceux  qui  confultenc 
ces  fortes  de  perfonnes,  il  ordonna  au  démon  de  fonir  de  ccrtc 
femme ,  &  qu'il  en  fortir.  Il  rapporte  divers  autres  miracles  par 
lefqucls  il  plut  à  Dieu  de  glorifier  la  venu  de  faint  Hibire  (  r)  ; 
h  guérifon  de  Cyrille  fon  Diacre ,  qui  avoit  eu  le  pied  brife  par 
la  chute  d'une  groflè  pierre  (x)  ;  celle  d'une  femme  aveugle  à  qui 
|1  rendit  la  vue  en  lui  impofant  les  mains  (  f  )  ;  celle  a  un  pof- 
jfedé  qu'il  délivra  9  en  ordonnant  au  Démon  par  k  nom  de  Jefus 
de  fonir  (k). 

Il  éaifm  IX.  L'Évèoue  d'Embrun  étant  mort  vers  le  mois  de  Mars  de 
fn  l'an  43  8  ,  le  Siège  demeura  vacant  pendant  vingt  mois  par  la 

AAnw|tfu»£tâion  de  quelques  laïques  ^  qui  uferent  même  de  violence  pour 

empêcher  le  Clergé  de  procéder  à  une  c  Ictlion  canonique  (x  ). 
Ils  vinrent  à  bout  de  faire  nommer  pour  Kvcquc  un  jeune  homme 
appelle  Armentairc  y  qui ,  quoique  élevé  dans  la  crainte  de  Dicu^ 
céda  à  la  tentation  &  accepta  TÈpifcopat.  Il  aurc^  fiUu  fidvinc 
ks  Canons  9  trois  Evêques  pour  l'ordonner  ;  mais  on  fe  conten* 
ta  de  deux  qui  vinrent  d'eux-mcmc-s  lans  Tautorirc  du  Ak'rro- 

(#)  FftiOR.  «fw  t.  «L»i.^ioJ  (i)JhiJ.c.if. 

«.  6.  I  (1)  Htd.  (.  1 1. 

(;)  VH,  rtit.    If.  I  («}  IM, 

)  JHi.  Cl},  J  (  «)       }  dur./.  latf. 

(r)  IM,  (.14.  I 


Digitized  by  Google 


t 


ARCHEV.ESQUE  D'ARLES.  527 

politain ,  ni  les  Lettres  des  Comprovinciaux.  Mais  le  jour  même 
qu'ils  ordonnèrent  Armcntaire,  Us  fe  répentirent  de  leur  faute 
&  en  demandèrent  pardon.  Armentairc  rcconnoiflant  aufli  le 
défaut  de  fon  Ordination,  protefta  contre  ,  &  pria  le  Clergé  de 
cette  Eglife  d'effacer  fon  nom  des  Diptyques.  Pouffé  toutefois 
par  les  tadieux  ,  il  retourna  à  Embrun  ,  8c  ordonna  quelques 
Clercs  ,  entre  lelquels  on  prétendit  qu'il  y  en  avoit  d'excommu- 
niés (y).  Pour  remédier  aux  troubles  que  caufoicnt  toutes  ces  Or- 
dinations irrégulieres ,  les  Evêques  voifins  s'afTemblerent ,  non  à 
Embrun  où  ils  avoient  peut-être  à  craindre  de  la  part  des  fadlieux, 
mais  à  Ries,  au  nombre  de  douze.  Saint  Hilaire  prcfida  au  Cori- 
cile.  L'Ordination  d'Armentaire  y  fut  déclarée  nulle  ;  &  pour 
punir  les  Evêques  qui  l'avoient  ordonné  ,  on  leur  défendit ,  fui- 
vant  le  troifiéme  Canon  de  Turin  ,  d'affilier  à  l'avenir  à  aucune 
Ordination  ni  à  aucun  Concile.  Pour  marquer  néanmoins  que 
le  Concile  oublioit  la  dernière  faute  qu'Armentaire  avoit  faite 
en  retournant  à  Embrun ,  après  avoir  reconnu  lui-même  la  nul- 
lité de  fon  Ordination  ,  il  fut  arrêté  qu'on  le  traiteroit  comme 
le  Concile  de  Nicée  avoit  traité  les  Novatiens  dans  fon  huitième 
Canon  ,  fçavoir,  qu'il  feroit  permis  aux  Evêques  qui  en  auroienc 
la  charité,  de  lui  attribuer  une  E^lifc  dans  leurs Dioccfes ,  qui! 
gouverneroit  en  qualité  de  Corcveque ,  ou  pour  y  alfiftcr  au  fer- 
vice  &  y  participer  aux  faims  Myfleres  comme  un  Evéque  étran- 
ger ,  pourvu  que  cette  Eglife  ne  fût  ni  dans  la  Province  des  Al- 
pes maritimes ,  où  il  s'étoit  intrus ,  ni  dans  aucune  Ville. 

X.  Nous  avons  encore  les  acles  des  autres  Conciles ,  auxquels    11  tiinr  nn 
faint  Hilaire  préfida.  Le  premicrcfl  celui  d'Orange.  On  ne  voit         *  o- 
point  de  raifons  particulières  de  fa  convocation  ,  il  ce  n\ft  cju'U  un  avIiToiiVii 
avoit  été  ordonné  dans  celui  de  Ries,  d'en  tenir  un  ou  meme-++*>  & 
deux  tous  les  ans.  Il  s'y  trouva  dix-fcpt  Evêques:  &  l'afTemblée^'^'" 
fc  tint  dans  l'Eglife  Juflinienne,  le  huitième  de  Novembre  44 1 , 
Le  Concile  de  Vaifon  ,  qui  cfl  le  fécond ,  s'aflbmbla  le  treizième 
du  même  mois  de  Tannée  fuivante  ,  chez  Aufpicius  Evêque  de 
TEglife  Catholique  de  cette  Ville  (z).  On  ne  fçait  pas  le  nom- 
bre des  Evêques  qui  y  affifterent  ,  les  uns  en  mettent  quinze  , 
d'autres  dix-huit.  Ce  dont  on  ne  peut ,  ce  femble  ,  douter  ,  ell 
que  Vaifon  étant  de  la  Province  d'Arles  ,  faint  Hilaire  dût  pré- 
fidcr  à  ce  Concile.  Nous  verrons  dans  l  article  des  Conciles  , 
qu'il  s'en  tint  un  à  Arles  en  443  ,où  fans  doute  faint  Hilaire  tint 
aulfi  la  première  place. 
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I]  acpofj  Ce-    XI.  L*ai&ire  qui  lui  donna  le  plus  de  peine  pendant  ton  EpU* 

luiu.i  us  ou  copat ,  fut  celle  de  Celidonius ,  que  l'on  nomme  communément 
Qaciidoine  «n  QQçiidoine.  Avant  ^ue  d'entrer  dans  le  Clcrgé,il  âvoit  époufc  une 
veuve ,  Se  condamne  des  perfonncs  à  mort  dans  le  rems  qu'il  exer- 
çoit  la  Judicature.  Quoiqu'il  fùc  contre  l'ulage  de  rÈglifc  de 
promouvoir  à  l'Ëpifcopac  ceux  qui  £toienc  tombés  dans  ces  ior- 
tes  d'h-régulaiités  >  Quelidoîne  nelaiflapas  d*être  placé  fur  le  Siè- 
ge Epifcopal  de  Befançon  :  d*autres  le  font  Evêque  de  la  Pro- 
vince de  Vienne  ,  fans  dire  de  quel  endroit.  La  première  opinion 
paroît  la  plus  vraifcmhlable.  L'Eglilc  de  Befançon  (a)  met  vers 
ce  tcms-là  un  Quclidoinc  dans  le  Catalogue  de  les  Evèques; 
Qudidoine  eft  appellé  Evêque  de  Befançon ,  dans  la  vie  de  faine 
Komain  (^),  tirée  d*un  ancien  manufcrit  de  l'Abbaye  de  faint 
Claude  ;  &  la  Lettre  de  faint  Léon  dansraHàife  de  Quelidoine ,  . 
eflj  dans  un  manufcrit  qu'on  dit  aufli|très-ancien  ,  adrelTce  pre- 
mièrement à  la  grande  Ville  des  Sequanois  (c)  ,  c'eft-à-dire,  de 
Belançon  ;  6c  en  (êcond  lieu  à  la  Province  de  Vienne.  Il  faut  ajour* 
ter  que  ni  TEglife  de  Vienne  9  ni  aucune  aune  que  l'ont  fâche  » 
n*a  eu  un  Evêque  du  nom  de  Quelidoine ,  fous  le  Pontificat  de 
faint  Léon.  On  objeéle  que  les  pièces  fur  lefqucUcs  l'Eglife  de 
lîcl.inçon  fc  fonde  ,  ne  font  point  d'une  autorité  reconnue  ,  & 
que  la  vie  de  iaint  Romain  cfl  ou  fuppoicc  ou  faUifîée.  C'efl  ce 
qu*on  ne  prouve  pas:  mab  ^oand  on  en  donneroit  de  bonnes  preu-  - 
VCS,  il  feroit  toujours  vrai  de  dire,  que  l'opinion  qui  fait  Queli» 
'doine  Evêque  de  Befançon  ,  efl  très-ancienne  &  qu'elle  efl  ado- 
ptée par  ceux-là  même  qui  avoient  intérêt  de  la  rejetter  ,  comme 
n'étant  pas  honorable  à  l'Eglife  dont  ils  font  l'éloge.  Ce  qu'on 
dit  de  plus  fort  contre  la  vie  oe  faint  Romain  ,  c*eft  que  TAuteur 
au  lieu  d'appeller  Métropolitain  l'Archevêque  de  Befançon  »'luî 
donne  le  titre  de  Patriarche  {d).  Mnis  ces  deux  termes  fe  trou- 
vent joints  enfcmble  dans  une  Ordonnance  d'Achalaric,  faire 
vers  1  an  5  3  3  ,  comme  ligniBant  h  même  chofe.  Quoi  qu'il  en 


^)  VMON.CAt^f.  MM.  i,f.  9t,  ttf, 

(i)  Hilariu?  vcnorji>:!'-m  fupmdiifïr 
Mctropolii  Vefoiitieniis ,  Kjtnarch.im  Pj- 
tricii  Prjefeilorircjue  favore  indcbitam  lî- 
bi  Mr  Gallias  vindicuu  Monaichiam  a  Ce- 
de  Epifcopali  noOs  «dAente  faciea«  dej^ 
«rat.  Vi$.  S.  Ktm, 

(r)  In  vetere  frheda fequens  Epiflola 
I.eonis  non  ad  Viciuienfis  tantùm  Piovm- 
cix  ,  fed  etum  ad  Mazinue  Seqaanoram 
fiptÂopM  nùflâ  juiaibinc  Iwc  «pdo  ; 
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cenjirttuf  l  it.  Qu.ï  rc"".  tc  pr&bnliilcm  <*« 
lo.o  iSv;;c(ii  sonjcchiram  tjtit,  &  crhcli- 
do:i:i:>ii  Vu'ioniioi.is  i^ux-  Mr.iiinr  Sei^ua- 
noruin  cft  Metrojx)lis ,  Epifcopuni  iurt£r- 
mat.  Labs.Tmi.  j  Ct^t.f  .  i4£>. 

{J)  Aique  idcu  fanifliias  vcftra  ftatoill* 
nos  prarfenti  detîtûtione  cogiiofcat,  <)a6d 
L-ti.>m  ad  uiliverfos  Patriarcîias  atqu:  Mç- 
uopolicaiias  Mccteiiai  volumus  pcrimeie. 

foit. 


Digitized  by  Google 


ARCHEVESQUE  D*ARLES.  529 

foir ,  faint  Hilairc  ctanc  allé  félon  fa  coutume  ,  à  Auxerrc  voir  S. 
Germain  qui  en  écoic  Evéque ,  dès  qu'on  fçuc  qu  il  y  écoic ,  plu<^ 
fietirs  perlonnes  nobles  &  quelqties-ulis  de  inoindve  conditian  ^ 

vinrent  fiire  à  ces  deux  Saints  des  plaintes  concre  Quelidoinc. 
Saine  Hilairc  &  faint  Germain  demandèrent  que  l'on  produific 
dcr  témoins  {e)  :  en  attendant ,  divers  Evoques  s'afTemblcrenc 
pour  juger  Taifairc.  On  l'examina  avec  tout  le  foin  &  toute  la 
maturité  poflible.  L*accuCation  fat  vérifiée  ,  &  on  jugea  fui* 
irane  les  règles  de  rEcriture  »  que  Qudidoine  ayant  écé  mari 
d'une  veuve ,  dévoie  renoncer  volontairement  à  l'Epifcopac.  La 
fuite  de  cette  affaire  ne  permet  pas  de  douter  ,  que  fiint  Hi- 
lairc n'ait  prcfidé  à  ce  Jugement  :  les  Evcc^ues  de  l'AlTemblcc , 
pouvoienc  lui  avoir  déféré  cet  honneur,  foie  a  raifon  de  fon  aiv- 
denneté  ;  foit  parce  que  le  préfet  du  -Préroirerféfîdant  alocii  à  * 
Arles»  PEvcquc  de  cette  Ville  avoir  quelque fupéridricé  aurcfedRis 
des  autres,  de  leur  confentcmcnr  unanime:  ce  n'eft  qu'une  con- 
jecture. On  croit  que  le  Concile  le  tint  à  Bcfançon  même  :  mais 
on  n'allègue  fur  cela  que  des  piobabiiitcs.  L'Auteur  de  la  vie  de 
£UntHi&reneledicpoint(/). 

:  XII.  Il  fe  contente  de  remarquer  que  Quelidoinc ,  fe  voyant  Ht*  à  Rom» 
dépofc  fe  pourvût  à  Rome  :  fe  plaignant  de  l'injuHice  de  la  Sen-» 
tence  rendue  concre  lui  {?).  î'aint  Léon  qui  occupoit  alors  le 
Siège  ,  admic  d'abord  Qudicioine  à  fa  communion.  Saint  Hilairc 
|*ayant  appris  ,  partit  pour  Rome  au  milieu  de  l'hyver  de  l'an 
n'ayant  ni  monturèiii  bagage  (Jh)»  Après  avoir  viiitéles 
tombeaux  des  Apôtres  &  des  Martyrs  ,  il  fe  préfenta  à  faint 
Léon  avec  toutes  fortes  de  refpecls ,  le  fupplianc  de  maintenir  la 
difcipline  dcsEgliles  fuivant  l'ancii-n  ulage;  &  fe  plaignant  que 
l'on  admctcoic  à  Rome  aux  faines  Autels,  des  peribnncs  con- 
danÉiéift'daftt  ksGaules  par  une  Senctfnce  publk|ue.  Il  conjura 
ce  faint  Pape,  fi  fes  plaintes  lui  pardifoiem;  j^ifies,  de  rsfflédier 
féa^ment  à  cet  abus.  Car  je  fuis  venu  ,  ajouta-t-il ,  pour  vôu* 
rendre  mes  devoirs ,  &  non  pour  plaider  ma  caufe  ;  &  je  vous 
inflruis  de  ce  qui  s'eft  palTé  ,  non  par  forme  d'accufation  ,  mais 
par  firaple  rédt:  fi  vous  êtes  d'un  autre  fecuiment^  je  ne  vous  im- 
portunerai pa»:diftWuBiEagQé  ;  ,n  ^ .  1  ■■.  2„-.'u^0'-^?i-;.  > I,:-.;  ■•: 
'••  XHI;  Saint  Léon  anêmbla  urr  Concile  poifrdcçjder  cette  af-  II  afllfte  aa 
Êûre.  Saine  HiJaire  y  fut'emendu  avec  Queli'doihe  çn  préîcnce  conciiedeR»- 


(*)  HrtAii.  vit.t,ié^  I    (g)  Vu»  WLuf.  If.  • 
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l'un  de  Fautre  ,  &  Ton  mit  par  écrit  ce  qu'ils  alléguèrent  polil 
leurs  dcfcnfes.  Le  Concile  trouva,  trop  de  hauteur  dans  les  ré^ 
poiîfes  de  ùàot  Hâaire  ;  &  jugea»  par  ks  dépofidons  des  t6» 
moins,  que  Quelidoine  étoit  innocent  ,  ille  rétablit  dansfoa 
Siégs  (f).  Saint  Hilaire  ne  changea  pas  pour  cela  de  ièntiinens; 
&  quelques  menaces  qu'on  lui  fit ,  il  ne  voulut  jamais  communi* 
quer  avec  Quelidoine  ,  qu'il  avoic  dc  poré  avec  le  fuffrage  de  tant 
ae  grands  Evêques  (  /  ).  Voyant  donc  qu'il  ne  pouvoit  perfuadcr 
ni  fe  Pape  ni  (on  Omcile»  il  fortit  de  Rome  ;  &  nonobftantkt 
Gardes  qu*on  lui  avoir  donnés ,  êe  îhprer  qui  duroit  encore ,  il 
s'en  retourna  à  Arles, 
lleftaccurïde  XIV.  Alors  les  ennemis  le  croyant  dnns  la  difgrace  du  Pape^ 
diTerj  crimes,  formèrent  à  Rome  diveries  plaintes  contre  lui.  L'Evcque  Pro- 
je£lus  fe  plaignit  au'étant  malade  9  ikint  Hilaire  avoit  ordonné, 
un  Evéque  en  ik  place  ,  à  ton  înfçu  (  m  \  D'autres  raccuferenc 
d'avoir  tait  traîner  des  perfonncs  pour  les  ordonner  Evêques 
dans  des  lieux  où  on  ne  les  dcmandoit  pas  (  n  ).  On  l'accula  de 
réparer  trop  facilement  des  laïques  de  la  communion  pour  des 
fautes  k^eres  (0)  ;  de  s'attribuer  l'autoricc  de  régler  toutes  les 
jl^^iiès  (KS  Gaules  (p  )  ;  d'aUbr  par  les  Provinoes  accompagné 
'de  sens  armés  pour  donner  des  Evêques  aux  Eglifes  vacant 
tes  [q)  ;  d'indiquer  des  Conciles  &  de  troubler  l-s  droits  des 
Métropolirains  ;  de  s'être  fait  une  habitude  de  mentir  (  r  ).  Le 
Pape  pallant  légèrement  fur  quelques-unes  de  ces  acculations  , 
s'arrêta  for-tout  à  celles  qui  regardoient  la  dépofition  de  Qudir 
doiiie  8c  l'Ordination  d^m  feoond  Evêque  oans  l'Egliie  dont. 
Floje£hiS  étoit  titulaire  (  i  V  II  défendit  à  faint  Hilaire  d'entre^ 
prendre  à  l'avenir  fur  les  aroits  d'autrui  ;  lui  ôta  la  Jurifdiâion 
qu'il  avoit  fur  la  Province  de  Vienne  ;  lui  défendit  non- feule- 
ment d'ordonner  aucun  Evêque ,  mais  de  fe  trouver  même  à  au* 
cuiié<î>idiÎMtion  ;  fe  déclara  féparé  de  k  GDAmunion  du  iâiiis 
Si^ ,  &  prétendit  hii  faiee  giaœ  en  te  laiifant  dans  fon  Eglife 
lâns  le  dépofer.  Saint  Léon  croyant  devoir  s'autorifer  d*un  rcf- 
crit  de  TEmpcrcur  Valentinien  ,  qui  étoit  alors  à  Rorae,  en  ob- 
tùit  un  adrelfc  au  Patrice  Actius  Commandant  des  troupes  de 
TEmpirc  dansJesGaules  (r),  par  lequel  il  étoit  défendu  à  iâïiit  Hip 


(i)l.so.IfiJl.  ft,«. }. 
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aîre  &  â  COilt  autre ,  d'employer  les  armes  pour  les  affaires  eo- 
clcTiaftiques  ;  &  à  rous Evêques,  foie  des  Gaules,  foie  des  autres 
Provinces ,  de  rien  enucprebidre  concrç  l'ancienne  coutume^  fans 
rautoritc  du  Pape.  '  ' 

X  V.  L'Auteur  dè  kvie-  ééâlitt  Hilniie  â  ]>afrë  fous  filencc  n  r^he  de  né. 
le  procédé  de  faine  Léon  &  de  fimConcik  c^cre  faînt  Hilaire ,  dur  le  p^pe , 
&  les  raifons  aue  ce  faint  Evêque  allégua  pour  fa  défenfe ,  n'o-  «oùle- 
fane  pas  ,  dit-il ,  examiner  les  jugemens  &  la  conduite  de  deux 
il  grands  hommes ,  que  Dieu  avoit  déjà  appelles  à  fa  gloire  lorf- 
qu'ii  éaivoic  («).  Mais  il  nous  apprend  que  faine  Huaire  ^tanc 
lombé  malade  à  fon  retour  de  Rome  »  n'omit  tkn  pour  fléchir 
iâim  Léon  ^  6c  qu'il  fit  en  cette  ocxafion  toutes  les  foumiflions 
&  toutes  les  avances  que  fon  humilité  lui  fit  juger  raifonnables. 
Il  lui  dépura  premièrement  le  Pi  erre  Ravennc  j  qui  fut  depuis 
fon  iuccelfeur  j  enfuite  il  lui  envoya  deux  laints  Evêques ,  l'un 
siomiBé  Ne£bire ,  l'autre  Confiance.  Outre  œ  qu'il  les  chargea 
de  dire  au  Pape  de  vive  voix  »  il  y  a  apparence  quMis  furent  aufli 
poneurs  des  écrits  qu'il  compofa  pour  fa  juftification  ,  &  dont 
aucun  n'eft  venu  jufqu'à  nous.  Auxiliarius  qui  avoit  été  autrefois 
Préfet  -des  Gaules,  &  qui  fe  trouvoit  alors  à  Rome,  parla  en-  • 
core  à  faine  Léon  en  faveur  de  faint  Hilaire ,  dont  il  connoif- 
Ibit  la  vertu. 'Maii'ii'paroit  que  toutes  des  démarches  iîirent  inur  « 
tiles  ; &Poa  peut,  ce  femble ,  en  juger  ainfi  par  la  Lettre  qu'Au^ 
»liarius  lui  écrivit  au  fujct  de  l'entretien  qu'il  avoit  eu  nvec  îc 
Pape.  Comme  vous-cres  ,  lui  dic-il ,  toujours  ferme  &  confiant 
dans  vos  rcioiutions  ,  6c  toujours  égal  à  vous  -  même  ,  fans  vous 
laiflêr  emporter  tà  au  trouble  du  âagrin  ,  nià  la  douceur  delà 
joie  ,  je  ne  vob  pas  Fmnbre  d'arrogance  daris  votre  iainteté  $ 
mais  les  hommes  ont  peine  à  foufFrir  que  nous  parlions  avec  la 
hardicffe  qu'infpirc  une  bonne  confcience.  D'ailleurs  les  oreilles 
des  Romains  font  d  une  extrême  délicatclTc.  Si  vous  vous  y  ac- 
CEWViçLifss^n  peu ,  vous  gagneriez  beaucoup  &  vous  n'y  péroriez 
v^lB^'^^liSlÉnBfl^  cela ,  je  vous  en  prie ,  &  diffipez  ces  petits 
nuages  ^^tÊPpjÊke  condefcendancc.  On  ne  lit  point  que  faint 
Hilaire  air  eu  aucûh  égard  à  cet  avis.  Mai?  il  paroît  que  fi  fer- 
meté ne  put  empêcher  l'éxecution  de  la  Sentence  du  (  oncilc  en 
faveur  de  Quclidoine  j  qu'il  continua  à  gouverner  l'Eglife  de 
Bé&fiçon  j  8e.  qu  tmportunus ,  qui  avoir  été  mb  à  (k  place ,  fiut 
contraint!  delaq«ner(-«).  Nous  finirons  ce  qui  regarde  cette 
conrcH:  '  '  ni  v^-:  !  -  jugement  qu'en  a  porté  !c  CardLail  Raroniu-,, 
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Après  avoir  tranfcrit  la  Lettre  aflcz  vive  du  Pape  Hilairc  contre 
SsÔBi  Mamcrt  Evêque  de  Vienne  ,  accufé  d'avoir  ordonné  un 
Evêque  à  Die  maljgcé  le  peuple  &  par  violence  ;  que  Ton  ne 
tonne  pas  9  dit-il  Q») ,  fi  ce  Pape  A'icvc  avec  tant  de  véhémen» 
ce  contre  un  Evêqne  dont  la  £nnteté  eft  fi  illuftre.  Dans  ces  cho- 
fcs  qui  dépendent  "du  témoignage  des  hommes  ,  il  cft  nifé  que 
toutes  iortes  de  pcrfonncs  foicnt  trompées  :  &  c'eftcc  qui  arriva 
aufii  à  fâinc  Léon  lorfqu  il  parla  avec  tant  d'aigreur  contre  laint 
Hilaire.  Qik  ne  fçaic  que  les  oreilles  des  Papes  •font  foutent 
remplies  du  bruit  que  font  de  faufTes  arnifarinns^  par  lefquelles  on 
les  furprcnd  :  cnfuire  de  quoi  ils  maltraitent  tin  innoocnty&croieni 
néanmoins  ne  rien  faire  que  de  jufte. 
en  XV i.  Saint  Hilaire  pafla  le  rcfte  de  fcs  jours  dans  les  mêmes 
Exercices  de  piété ,  qu  il  a  oratiqués  dès  le  commencement  de 
ioa  Epifcopat  (s)  occupé  oe  la  prière^  de  la  prédication  y  du 
travail  des  mains  y.  jeûnant,  marchant  nuds  pieds.  Il  vivoit  dans 
une  maifon  commune  avec  fes  Clercs  ,  n'ayant  que  fa  cellule 
comme  un  autre  ;  fe  Icvoit  à  minuit  les  jours  de  Dimanche ,  fai- 
ibit  à  pied  trente  mille  qui  font  dix  lieues ,  affiftoic  à  l'oâîce  où 
il  prêchoit  (a)  »  nooniflant  fon  peuple  du  pain  de  la  parole  ju^ 
qu'à  la  iepiiéœe  heure  >c'eft-à-(lire ,  une  heure  après  midi.  On 
lifoit  toujours  pendant  qu'il  prenoit  fa  réfcflion  ;  <!îc  i!  en  intro- 
duiiit  1.1  coutume  dans  les  Villes  (h).  Il  avoit  repris  pliificurs  fois 
en  particulier  le  Préfet  de  fes  injuilices  ,  fans  qu'il  s'en  corri- 

giAt(cy  Gomme  il  entrent tn.  ]ociii!  daraL TEslife pendant quf 
int  Hilaire  prcdioit  y  le  Saint  lui  dit  >  ^*il  n'ooir  pas  digne  de 
neœvoir  la  nourriture  célefte ,  après  avoir  méprifé  les  avis  falu- 
laires.  Le  Préfet  fe  retira  confus;  &  faint  Hilaire  reprit  la  fuite 
de  fon.  Dikours.  Il  mourut  épuifé  de  travail  &  d'auftéritc^  dans 
ja  quarante-huitième  année  de  fon  âge,  le  cinquième  de  Mai  dô 
têfi  4^  (d),  jour  auqueills  âodêos  Martyrologes  marquent  la. 
Féte.  SoocQcps^  poné avec  tm  grand  nombre  de  dei^  alf^ 


{/)  Non  roirecis,  leâor,Ronianum  Pon- 
tific^m  Hilarum  adrersib  Matnercuin  a- 
deo  Tehemeater  inrur^eie ,  Tinmi  ut  de^ 
duaitM»wcnaa  ùnChmt  xnfictMm.  In 
bit  enim  i)n«  concentiofî  fori  |nint ,  per- 
ftdleeftqttemqu?  decipi.  Pfrfimile  eriatn 
fiwADleoni  acLÎdicqui  in  lancluin  Hila- 
rium  cÂiiem  fcmiè  ex  cauû  &ccrnnic  jo- 
vedus  eft.  Qiaii  nefciat  fxpè  accidere  ut 
f»l6$  aoca&nonibtt*  9c  rabreptionibtu  ao- 


a  gère  quôd  juftnm  apptreat  ,  cnnKM 
timoceniein  }  hàMfiM,  a4  M»4<4'^  JaA 

(«)  Ihii.  cmf.  1 2. 

)  Cibum  fine  Icflione  non  fumpfir. 
.*i>  eodein  m  Civitatù  us  ifta  eft  invcâaj 
pnnuiut  coniiwtiMU».  Vu»  UUt  têm»  lyO^ 
Li»n. 
((}  Ihii.  ttf.  lo. 
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lum^,  dans  l'Eglife  de  faint  Etienne ,  le  peuple  s'écrianc  avec 
larmes  :  Voici  un  jour  qui  fait  ceflcr  pour  jamais  les  injudes  re- 
proches qu*on  a  fitks  à  œ  faim  Evê^ue  (e).  De-là  on  le  tnnfporcft 
devant  l'Autel  du  Martyr  faine  Genès»  où  chacun  s'cmprefîa  de 
le  toucher  6c  d'avoir  quelques  morceaux  de  fes  hnbits.  Les  Juifs 
mcmcs  fe  trouvèrent  à  fon  enterrement ,  chancant  des  Pieaumes 
CB  Hcbrcu  pour  honorer  fcs  funérailles. 

.  XVU.  Ses  comcftationsavec&intXxx»,  n'empêdKrenc  pas  jJ^Ji^  aI' 
ce  Édnt  Pape  de  le  qualifier  après  la  mort ,  un  Eveque  de  iainiie  tear  4b  fkmk 
mémoire  (f).  JL^Autcur  de  £1  vie  ,  qui  avoir  été  léiaoin  oculaûe 

de  fes  allions  verrueufcs  ,  même  les  plus  fccrcttcs  ,  ne  douroir 
point  qu'elles  ne  lui  cuffent  mérite  la  gloire  cterncllc  (^)  :  &  l'E- 
glife a  confirme  ion  jugement  par  le  culte  public  qu  elle  rend  à 
ce  Saint  depuis  un  grand  nomore  de  fiédes.  Cette  vie  porte  le 
nom  de  S.  Honorât Evêquc  de  Marfeillc  (/<).I1  avoit  été  di^ifJe 
de  faint  Hilaire,  &  élevé  fous  fcs  yeux  dans  la  crainte  du  Sei- 
gneur. Il  étoit  Eveque  de  Marleille  vers  l'an  45^0,  Se  vivoit  en- 
core fous  le  Pontificat  de  Geiale  en  494. 11  marque  lui  -  même  , 
qu'il  n'écrivit  la  vie  de  fàint  Hilaire  (  i  ) ,  que  long  ccms  aprcs  fa 
Biort.  Ce  qui  fait  tomber  l'opinion  de  ceux  qui  ratcribuent  à 
BLavenne  fuocefièor  immédiat  de  £>i|tt  HiUire»  mort  avaatraflr 
4^1. 

XVTII.  On  voit  par  cette  vie  (  /),  que  faint  Hilaire  nvoit  Ecribde  fiant 
fait  dc*s  Homélies  pour  toutes  les  Fêtes  de  l'année  ,  qu'il  avoit  ^^^«w. 
éorit  un  fort  grand  nombre  de  Lettres ,  compofé  la  vie  de  faine 
Honorât  ton  prédécefleur  ;  fait  une  explication  du  Symbole  » 
quelques  vers  qui  marquoient  le  feu  &  l'abondance  de  fon  efprit; 
ic  un  grand  nombre  de  Mémoires  pour  la  défcnlc  de  fa  caufe 
auprès  du  Pape  laint  Léon  (m).  Il  ne  nous  reflc  aucune  de  fes 
Homélies ,  fi  ce  n'eft  peut-être  ceUe  fur  le  martyre  de  faint  Gè- 
nes ,  qui  eid  la  cinquantième  parmi  les  Homélies  d'£ufebe  d*£- 
Defe(i»).  Nous  n'avons  non  plus  qu'unede  fes  Lettres  :ci'efl  celle 
qu'il  écrivit  à  tiint  Euchcr.  Elle  cft  courte,  mais  de  conféquen- 
ce  9  puifqu'ellc  nous  affurc  que  ce  iaint  Eveque  ell  Auteur  des 
deux  Livres  des  Inllitutions  qui  poncnt  fon  nom^  Elle  nous  ap. 


(#)  VH.hil.c.xït  XI. 

(f)  Uo.Efip. 

{g)  yit,  UiU  t^.  «4> 

0>)GnmA'a.  elf.  99. 

(0  Tôt  annoram  fpariis  evottitis ,  in  nio- 
tam  fîliorum  renafci  non  cf lias  honoribus 
•tque  repnr.iri.  Tif,  Hil.c.  i+. 

(Q;  Vil»  Uononti  amiibus  >  UoaUiiae  in 


totius  anni  fcftivitatibas  ezpeditx ,  Svnv 
boli  expofitio,  Epiftolamin  verô  tancus  nu- 
menu  ^ver£â  etiam  tamis  ardentis.  Hit*. 
e.  iT. 

(m)  Qaanta  in  hac  canfa  difl.i vcrit,  l«lîc 
operi  nullâ  polluin  rationeconm;iLTe./WJ» 
taf.  I  7 . 

.   (»J  10m,  6^  BsU»        }  M*- 
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prend  auHi  que  ioinc  Ëucher  avoic  deux  fils  y  donc  Tun  fe  som- 
inoicSalone.  Saint  HUaive  qui  n*avoic  lu  ces  àeax  livres  qu'en 
courant  ^  à  cauleque  celui  qui  ks  lui  avoit  apportés  f  étOÊt  pitSé 
de  les  reporter ,  pria  faint  EÛchcr  de  lui  en  envoyer  une  copie 

le  plutôt  qu'il  pourroit ,  afin  qu'il  pût  profiter  des  inflruâions 
qu'il  y  donnoir  à  les  cnfans ,  au  nombre  dciquels  il  le  prioit  de 
le  compcer.  Ceft  le  fujec  de  cecre  Lettre  que  l'on  a  imprimée  par- 
iai ks  œuvres  de  iâint  Léon  (o).  Saint  Eucfaer  qui  avoit «eçu  plu-  ' 
iieurs  autres  Lettres  de  làint  Hilaixe  »  dit  qu  elles  étoient  très* 
longues  &  très-éloquentes  (p)-:  en  quoi  il  s'accorde  avec  Auxi- 
liarius ,  dont  le  jugement  ne  peut  être  rejette ,  puifqu  il  étoit  un 
maître  en  fait  d'cioquence.  11  ne  trouve  point  d'exprcffion  poiff 
relever  le  mérite  de  ces  Lettres  (q) ,  où  Tcloquence  orilloit ,  diti# 
il ,  avec  autant  d'éclat,  que  leur  Auteur  étoit  élevé  aurdefliis  des 
autr^  hommes  par  fa  modedie  &  Tes  autres  vertus.  Gennade  die 
en  général  ,  que  tous  les  Ecrits  de  faint  Hilaire  portoient  les 
marques  de  fon  admirable  génie  (r)  ,  de  fon  profond  fçavoir  & 
de  fon  ardente  foi  :  mais  U  loue  en  particulier  le  Pancgyrique 
qu  il  prononça  en'  Thonneur  de  làint  Honocat  fonpiédéoflêur  ^ 
au  jour  anniverfaiiedeiàmort,enpré&nce  du  peuple  delà  Vittff 
d'Arles. 

Pané<»yriqae  XIX.  Cctte  piccc  cfl  cn  effct  digne  des  plus  grands  éloges  9 
defâintHono.  tant  pouf  la  douccur  &  rélégancc  du  llyle ,  que  pour  la  beauté  » 
^  choix  fit  la  variété  des  penfécs.  Nous  y  apprenons  qu  encore 
'  que  ce  foit  l'ufage  des  Orateurs  de  louer  les  nommes  par  la  no- 
blefTe  de  leur  origine ,  &  de  leur  &ire  un  mérite  des  vertus  de 
leurs  ancêtres,  iorfqu  ils  n'en  ont  pas  eux-mêmes (i)  ,  cette  fa- 
çon de  louer  ne  doir  roint  avoir  lieu  parmi  les  Chrétiens,  où  le 
luprcme  degrc  de  la  noblcffe  cil  d'ctre  compte  entre  les  cnfans 
de  Dieu  ;  fit  où  une  naiffance  illuftre  n*efl  honorable  que  par  le 
mépris  qu*on  en  fait.  Saint  Hilaire  ne  s*étend  donc  pmnt  iur  les 


1»)  T#M.  I  Op.  s.  I-Mm,  infim. 

(p^  Unde  quia  me  rerpondere  c^iefiu* 

fi>atiofi<îitnt^  .ic  facundimmis  licteru  tuis 
farp-  j'oitoias.  TrcuER.  aJ  lUl.  p.  41. 
(f)  Did^u  dilHcile  t-d  quanci  niihi  prctu 
eriu  lictcra:  fanâiutîl  tax ,  in  quibus 
tci^MdiimCKiindiainfecagnoTi,  Ikw 
tes  in  sliis  modeftîx  moramque  opcri- 
hm  pnacifBtain.  Aoxiuae.  Hu.  wr.civ 
II. 


icm  ,  neceûario  opcre  vitam  fanât  Hono* 
x»ù  pnedecellbh»  fui  oompofoi.  Genkas; 
c.  €$. 

{  f  ;  Efl  il!ud  notum  oratorix  difcipîinx, 
quorum  iaudandam  rcccperim  vitam ,  pa- 
triam  priAs4e  originem  pr«dicare»ut  qnod 
in  proprat  TirtUit^)!»  d«eft,iap<unim  g|i»> 
rià  prxreinfli!  videamr.  Nos  ratcm  om- 
ni's  iii  Chrifto  tiiiuni  fannii,  &  fafligsum 
luibi'iu-.t;  .  L'ft  uuer  ïihou  De»  totnputîri  j 


(r)  Aliqaa&  parva  e^idit  quae  emditz  luc  adJ.ro  nobis  qaidv|nam  ad  dignita- 
anima  9c  fideli*  linguz  indicio  fnm.:  in  1  tem  terreux  orieini»  deau ,  nifi  cotueiQm 
qoibtt fnmfuè, tE  adnwlmnua  ttnlît»>l(nopotcft>F«f.liM.i*zO|p' Vm> 
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ivanrages  de  la  aiifTancc  de  faine  Honorât.  Il  pafTe  tout  d'un 
coup  aux  marques  de  vertu  qu'il  donna  n'étant  encore  que  Ca- 
téchumène ;  à  fa  libéralité  envers  les  pauvres  ;  à  fon  invincible 
réfolution  de  quitter  le  monde ,  fcs  faux  biens  ,  fes  vains  hon- 
neurs ;  à  fon  amour  pour  la  retraite  ;  à  fa  charité  envers  les  étran- 
gers ,  qui  étoit  telle ,  que  les  Evcqucs  qu'il  recevoir  quelquefois, 
pou  voient  apprendre  de  lui  les  règles  de  l'hofpitalité.  S'étant  fait 
couper  les  cheveux  &  ayant  quitté  fa  Patrie ,  il  fe  retira  avec 
Venant  fon  frcre  (r)  dans  les  Iflcs  pour  y  vivre  fous  la  conduite 
de  fainr  Caprais  :  cherchant  cnfuite  un  pays  où  la  langue  latine 
ne  fut  pas  en  ufage  ,  il  paffa  en  Acaïe  ,  c'eft-à-dire  ,  dans  la 
Grèce  &  dans  le  reloponefe.  11  fut  accompagné  dans  ce  voya- 
ge ,  de  fon  frère  &  de  faint  Caprais^  mais  Venant  épuifc  de  fa- 
tigues &  de  maladies  ,  mourut  à  Méthone.  Cette  mort  fit  naître 
à  iaint  Honorât  le  delTcin  de  retourner  dans  les  Gaules  ,  donc 
il  prit  le  chemin  par  l'Italie  &  la  Tofcane.  L'Iflc  de  Lcrins  fut 
le  lieu  qu'il  choifit  pour  fixer  fi  demeure.  C'étoic  un  défcrt  af- 
freux ,  où  l'on  ne  voyoit  que  des  ferpens  &  autres  bêtes  vcni- 
meufes.  Saint  Caprais  &  faint  Honorât  en  firent  la  demeure  des 
Saints ,  recevant  fous  leur  difcipline  tous  ceux  qui  y  venoient 
des  pays  voifins  travailler  à  leur  falut.  Saint  Honorât  y  bâtit  des 
logemens  pour  fes  Moines,  &  une  Eglifc  pour  le  Service  divin  ; 
dont  il  fut  lui-même  le  Miniftre  (  «  )  ,  ayant  été  élevé  d'abord  à 
la  Cléricature ,  puis  au  Sacerdoce.  Rien  n'ell  plus  édifiant  que 
ce  que  faint  HiLiire  dit  de  ce  nouveau  Monaflcrc:  h  chafleté, 
la  fainteté ,  la  foi ,  la  fagcflc  ,  la  juftice  ,  la  vérité ,  y  brilloient 
avec  éclat.  Saint  Honorât  infatigable  dans  les  travaux  de  la  pé- 
nitence ,  &  également  avide  du  lalut  de  tous,  fçavoit  fe  propor- 
tionner à  leur  capacité  &  à  leurs  befoins  pour  les  gagner  tous  à 
Jefus-Chrift.  Il  reçut  dans  cette  Ific  la  vifitc  de  faint  Eucher  & 
de  beaucoup  d'autres  faints  perfonnagcs  :  ce  fut  de  lui  dont  Dieu 
fc  fervit  pour  la  convcdlon  de  faint  Hilairc,  qui  rapporte  lui- 
même  fort  au  long  b  manière  dont  elle  s'opéra.  Saint  Honorât 
tiré  de  fa  retraite  pour  gouverner  l'Eglife  d'Arles,  fon  premier 
foin  fut  d'y  établir  la  concorde  qui  en  avoit  été  bannie  par  les 
brigues  qui  avoicnt  régné  dans  TéleSion  d'un  Evcaue.  Sous  fon 
gouvernement  l'Eglife  d'Arles  fleurit  comme  avoit  fleuri  le  Mo- 
naftere  de  Lcrins ,  quand  il  en  étoit  Supérieur.  Son  Epifcopac  fijt 

(*)  Ridiguntur  ad  brèves  capiilos  Imu- J  ciiatiir ,  apta  Mumchomm  habitaculis  te. 
(  M  )  Ele<fUs  Dei  EcclcfixTcmplum  ci- 1 
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peu  de  durée  ,  c'efl-à-dirc  ,  de  deux  ans  &  quelques  mois„ 
deouis  la  fin  de  Pan  426  juiqu'au  de  Janvier  de  l'an  428  « 
qu  il  mourtic.  Il  avoir  encore  prêché  dans  rSglife  le  jour  de  PEf 
^phanie,  «^eft-^idîreyle  fixicme  du  même  mois.  Quelques  tcxÀ 
oicns  avanc  fa  mort ,  il  fit  au  Préfet  des  Gaules  &  à  d  autres  per^. 
fonnes  de  condition  qui  croient  prcfcnrc; ,  un  Difcours  patcriquir 
fur  Kl  néccflirc  de  mourir ,  fur  l'inconfbnce  de  la  vie  ,  lur  le  mé^ 
pris  des  biens  &  des  honneurs  temporels  ,  fur  les  avant.igcs  d'une 
bonne  mort.  Saint  Hilaire  qui  nous  fa  confervd ,  dit  qu'il  èn  fak 
foit  fouvcnt  à  fon  peuple  ,  &  qu'en  traitant  du  m)  flerc  de  la 
Trinité  (  v  )  ,  pcrfonnc  n'en  p.irloit  avec  plus  de  lumière  &  de 
netteté ,  diflinguant  dnns  h  Trinité  trois  Perfonncs  unies  par 
Tétcroité  &  la  majcfté  d'un^  même  gloire.  Il  finit  fon  Panégy- 
rique  en  lui  adreHant  la  parole ,  pour  le  prier  de  fé  fouvenir  dÉ" 
fon  peuple  ^  d*en  être  le  proteâeur  auprès  de  Dieu  9  de  lui  pré-^ 
lèncer  les  prières  qu'ils  faifoient  fur  fon  tombeau  ;  6c  d'obtenir 
que  conjointement  avec  leur  Kvcquc,  ils  milTcnt  en  pratique  cé 
qu^  leur  avoit  enfeigné.  Il  ne  nous  reftc  rien  des  Hon;i.lics  à 
Ion  peuple  ,  ni  de  ce  grand  nombre  de  Lettres  qu  il  avoit  écri- 
tes> tomes pleii^  d*ofiâ|ân y  d^^  de  de  gravite  (y).  Il 

les  écrivoit  fur  des  tablettes  cirées  fuivant  la  coutu  me  de  ce  temsà: 
là  (z).  Saint  Euchcr  en  ayant  reçu  une  de  lui  écrite  de  cette  ma- 
nière ,  lui  dit  dans     rtponfe  ,  qu'il  avoit  renferme  une  féconde 
fois  le  miel  dans  la  cire  d  où  il  avoit  été  tiré.  Le  même  faint  Eu- 
cher  fait  un  grand  cas  de  la  Règle  que  (aine  Honorât  avoic 
établie  à  Lerins  (a)  :  &  il-  fot  ordonné  dans  le  Concile  d'Arles 
de  l'an  454  (b)  ,  qu'elle  feroit  obfervée  dans  tous  fes  points* 
Nous  ne  l'avons  plus  ;  &  il  n'en  eft  pas  même  fait  mendon  dans 
la  Concorde  des  Règles  de  i'aint  Iknoit  d'Aniane. 
Autres  Ecrits     X  X.  Pour  rcvenir  aux  Ecrits  de  faine  Hilaire ,  il  ne  paroîc 
.de  S.  Hiiiire ,      que  fon  explication  du  Symbole  foit  venue  jufqu'à  nousi 
Sl£^     Quelques-uns  ont  cru  que  c'âoit  la  neuvième  des  Homélies  qui 


(*)  Quotiriipnus  fi.  juidom  in  fmccriffimis 
tnâatihus  (.oiifeilioiiis  Pacris  ac  Filii  ac 
Spihtns  Sanâi  tcAis  fuit.  Nec  fiacilc  tam 
aeni,tain  dilucidè  qui(c]uam  dedivini- 
CBtit  Trinitatc  dilferuic ,  cùm  e.im  perto- 
flis  diftjngacrcs  ,  Se  plorix  rfemir.iie  ne 
maj  flatf  iocirire'i.  lit.  llan.  ti'm  fu^  'à. 

{j  )  Hinc  ad  illaai  undicjue  litter,ii«m 
•flïcia  pzrlau  funt ,  qaibus  illc  quam  tm- 
vit  amâibas  variatA  rcddvbat,  qaàm  gn- 
▼ia,  anim  Manda, 

crcmo  tn 


tabubs ,  ucailolet ,  ceià  iUitis  litteras  ejus 
accepiilet  :  tiiel,tiiq«it,  fonm cecis ndUtt- 
difti.  Uid. 

(d)Digna  quz  cœlefOmi  difciplinisHo* 
iiorato  authore  fundata  fit ,  qux  tantis  in- 
Aitucis  tamom  naâa  lit  Patrcm  (infola  ^ 
1 1' c  HMU'dr  l»md$  Enmî»  mnp.  4*  •  0  Hna» 

(  t  )  Régula  qoae  à  Amdatore  ipuus  Mo» 
nafterii  Linncnlts  dudum  conitituta  eft  in 
«iniiibiitniftoditâ.TMi.  4C««r.^.  loxf. 

portent 
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porte  le  nom  d'Eufcbc  d'Emefc  ;  mais  clic  eft  ,  ainfi  que  la  fui- 
vantc  qui  traite aufTi  du  Symbole,  de  Faufte  Evcque  de  Ries. 
Le  Pocmc  en  vers  héroïques  fur  les  fix  premiers  chapitres  de  la 
Genefe ,  adrefle  au  Pape  Léon  (<:),&  imprimé  parmi  fcs  œu- 
vres ,  n*eft  pas  non  plus  de  faint  Hilaire,  quoiqu'on  l'ait  donné 
fouvcnt  fous  fon  nom  ,  &  qu'il  lui  foit  attribué  dans  quelques 
manufcrits.  C'cft  plutôt  un  elTai  qu'un  ouvrage  de  poélie ,  rem- 
pli de  fautes  qu'on  ne  pardonncroit  point  à  un  commençant ,  & 
où  l'on  obferve  à  peine  la  mefure  des  vers.  Il  y  en  a  même  plu- 
fieurs  qui  ne  font  point  achevés.  On  lui  en  a  attribué  un  autre 
fur  le  martyre  des  Machabées  (d)  ;  mais  fur  de  fimplcs  conjec- 
tures ;  &  un  troifiéme  fur  la  Providence ,  qui  porte  aufli  le  nom 
de  faint  Profper.  La  raifon  de  lui  attribuer  ce  dernier  Poème  , 
cfl,  dit-on,  que  l'Auteur  étoit  Semipélagien  («■).  Ce  fcroit  au 
contraire  une  preuve  qu'il  n'eft  point  de  laint  Hilaire  ,  dont  les 
fentimens  fur  la  grâce  font  tout  oppolés  à  ceux  de  ces  Héréti- 
ques. On  en  jugera  par  la  manière  dont  il  parle  de  fa  conver- 
fion ,  dont  nous  avons  déjà  dit  quelque  chofe.  Quelles  agitations, 
quelles  tempêtes  (f)  n'excira  point  en  moi  le  combat  de  mes  vo- 
lontés oppoféés  ?  Combien  de  fois  voulois-je  &  ne  voulois-je  plus 
une  même  chofe  ?  Mais  enfin  Jcfus-Chrift  agit  en  moi  pour  Ho- 
i\oràz  ;  &  trois  jours  après  qu'il  m'eût  quitté ,  la  miiéricordc  de 
Dieu  follicitée  par  fes  prières  fubjugua  mon  ame  rebelle.  Le  trou- 
ble de  mes  penfées  avoit  banni  le  fommeil  de  mes  yeux.  Je  voyois 
d'un  côté  le  Seigneur  qui  m'appelloit  à  lui  avec  bonté  ;  d'un  au- 
tre ,  le  monde  qui  me  préfentoit  de  loin  tous  fes  plaifirs  &  tous 
fes  charmes.  Mon  elprit  comparoit  en  lui-même  l'un  &  l'autre 
parti  &  flottoit  fur  le  choix.  Mais  grâces  à  votre  miféricorde ,  ô 
divin  Jefus  ,  fléchi  par  les  ferventes  prières  de  votre  fervitcur 
Honorât ,  vous  avez  rompu  les  liens  qui  m'attachoient  au  mon- 
de ,  j^our  m'attacher  à  vous  par  les  liens  de  votre  amour.  Affu- 
jetti  a  cette  heurcufc  captivité  ,  je  ne  retomberai  point  fous  la 


{(}  Tnn.  I  Of.  Ltâit.  in  fine. 

{d)  Du  Bosc.  Têm.  i,p.  1 98. 

ie)  NoRis,  Ili/l.  Ptîag.  c. 
'  ('/>  Qii*  tcmpeftates  diverfatum  3c  in- 
■ter  Te  compugnanciam  volunuium  excica- 
XX  func,  quucies  lîbi  in  aiiimo  meo  velle 
&  noUe  fuurjfTit  ;  &  quid  piura  ?  Abfente 
illo  parces  in  me  foa<!  Chridus  cxecjnitur  : 
pofl  biduam  oracionibus  fuit  p>er  niifera- 
tionem  Doi  m^ra  contumacia  fubjugatur. 
fug.ivcrac  cm  m  Ibamaiu  cogiuiio  &  in~ 

Tome  XllL 


vitance  me  pio  Domino  tocus  eminùs  cuni 
volupracibus  fuis  mundus  adflabat.  Quid 
cxpetendum  ,  quid  relinquenduiu  luade- 
retur ,  animus  inecum  tamquam  collatii 
apud  amicum  traflatibus ,  vcntilabat  :  gra- 
cias tibi ,  Jcfu  bone,  gratias  qui  diru^itU 
vincula  mca  ,  famuU  cui  Honoraci  pia  (up- 
plicacione  permacus,  &  injeciAi  mihi  vin- 
cula amori$  tui,quibus  (I  tenear,numquam 
peccaci  vincula  rcvalcfcant.  Vit.  Htii.  1. 1  » 
Op.  Lh$u 


î^8        /SAINT   H  I  L  A  I  R  E, 

icrvitude  *du  pcchc.  Eft-ce  ainlî  qu'auroic  parlé  un  Scmîpcla-» 
gicn  ,  dont  les  principes  font  ,  qu'un  homme  peut  avoir  de  lui- 
même  le  defir  de  fe  convertir  ;  &  qu'il  y  a  réellement  en  nous  un 
commentxîmcnt  de  foi  que  Dieu  n'y  a  pas  mis  ?  On  a  enfin  attri- 
bué à  fiiint  Hilaire  d'Arles,  Thifloire  du  martyre  de  laint  Gè- 
nes ,  &  le  Traité  de  la  vocation  des  Gentils.  l\lais  cette  hilloire 
porte  dans  les  manufcrits  le  nom  de  faine  Paulin  ,  &  l'on  n'en 
cite  aucun  qui  la  donne  à  faint  Hilaire.  Quant  aux  Livres  de  la 
vocation  des  Gcnds  ,  on  s'cft  comme  réuni  à  deux  opinions  j 
fçavoir ,  qu'ils  font  ou  de  faint  Profpcr  ou  de  iaint  Léon.  Nous 
en  parlerons  ailleurs.  Ceft  tout  ce  que  nous  fcavons  des  Ecrits 
de  iaint  Hilaire.  Il  en  avoit  compofé  d'autres  (^)  qui  ctoicnt  des 
preuves  de  fon  érudition  même  dans  les  fciences  profanes ,  ca 
particulier  dans  les  philoiophiques.  11  n'en  cft  rien  venu  jufqu'à 
nous.  Il  joignoit  à  une  grancle  facilité  de  parler ,  même  fur  le 
champ  {k)  ,  celle  de  dider  en  mêmc-tems  qu'il  lifoit  &  travailloic 
des  mains  :  ce  dont  faint  Edefius ,  Poète  célèbre  de  fon  tems  ^ 
dit  avoir  été  témoin  (  i  ).  La  vie  qu'il  nous  a  donnée  de  faint  Ho- 
norât a  été  imprimc'c  à  Paris  en  i  578  &  i  ^73.  La  première  édi- 
tion efl  de  Genebrard  qui  y  joignit  la  Lettre  de  laint  Eucher 
fur  l'éloge  du  défert.  Cet  opufcule  fc  trouve  aufTi  dans  k  féconde 
avec  un  autre  Ecrit  de  iaint  Eucher  intitulé ,  Le  chemin  à  l'érer» 
nité,  Surius  &  Bollandus  ontaufli  inféré  cette  vie  dans  leurs  re- 
cueils ,  de  même  que  le  nouvel  éditeur  des  œuvres  de  faine 
Léon.  Nous  l'avons  en  françois  de  la  tradu£Uon  de  Monfieur 
Amauld  d'Andilli. 


(jî  încihaiiftiim  fcicundix  fontcm  ,  p!ii- <  Plenos  folc  jugi  di<;iros  cefilllclabori. 


iDfophicorum  dogmatum  intcriorern  vc 
ranique  doArinain  przciara  poftiris  tra- 
dita  cjns  eloquio  monanienca  ceftaiitur. 
V$i,  Hil.  t.  I  ,0p.  l  e»n. 

{h  )  Tempor^hs  ejus  pra-dicatro  quan- 
lon'i  flutneo  cloquoottx  liabuerir  ,  ncc  co- 
Çitare  me  pod'i-  fateor. 

l'i)  Vîdi  ego  nec  dignus  unta  ad  praxo-  J       iin.  Ihà, 
nia.  te(bs  1 


Nedli'ndi  ratio  varias  injnnicrat  horas  , 
Necfinem  precibnt  mutatus  fcccrar  a^his» 
Credcjc  vix  polfumqucniquain  tic  r«mp»» 
re  eodem. 

Ni.ifîere  diâantem  ,  relegendo  leâa  fk~ 
tendo 

Ore,  mar(u  Hmol  hoc  opcrari ,  attendcre  , 
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CHAPITRE  X  iX. 

-  Saim  Rucher  Archevêque  de  Lygn ,  à"  Salvius  Evêque 

dO^odure, 

I,  E  Saint  qui  fc  donne  la  même  origine  que  celle  des  Mar-  Origine  de  s, 
■  tyrs  de  Lyon{0 ,  faint  Epipode  &  iaint  Aléxandre ,  foit 
<|u  il  defccndît  de  leurs  ancêtres ,  (oit  parce  qu'il  étoit  fpiritucl- 
lement  dans  la  même  F'glife  qu'eux  ,  naquit  avec  des  talens  heu- 
reux ,  un  cfprit  fubtil ,  pcncirant  &c  élevé  ,  &  toutes  les  autres 
difpoihions  naturdfes  qii  oocicourentà  fonner  les  ^nds  hom- 
mes. A  l'aide  de  tous  ces  avantages  9  acquit  une  fcience  pro- 
fonde {m)  ,  &  une  éloquence  vive  &  prefTantc  qui  fc  remarque 
aifémcnt  dans  les  Ecrits  que  nous  avons  de  lui  (»).  Il  fut  marié 
à  une  Dame  nommée  Galla  dont  il  eut  deux  fils  (  o  ) ,  l'un  appelle 
Salone,  &  l'autre  Vcran  ,  qui  furent  tous  deux  élevés  à  TEpif- 
copaCy  da  vivant  mênie  db  leur  pere.  Il  y  en  a  qui  lui  donnent . 
aufli  deuxfillesy  Confonde  &  Tullie»  mais  la  choie  n'eft  pas  oer<- 
taine. 

II.  Il  n'y  avoir  pas  long-tcms  qu'il  s'ctoir  engage  dans  le  ma- 
liage  ,  lorfqu  il  conçut  le  deffein  de  la  rerraite.  11  choifit  Tlfle 
itl^tQ  proche  cdie  de  Lerins.  On  ne  fçaic  point  en  quelle  année 
il  sY  mira'  :  mais  on  ne  doute  point  que  Gaila  fon  ^ufe  ne' 
fait  accompagné  dans  cette  retraite  (p).  Sfcs  enfàns  l'y  fuivirent 
aulîî:  mais  afin  qu'ils  ne  lui  fuffcnt  pas  un  fujct  de  aiflra£tion 
continuelle ,  il  les  envoya  à  Lerins  ,  où  Salonc  fut  inftruic  par 
faint  Honorât  {q)  9  &  formé  enfuite  dans  toutes  les  fcienccs  Ipi- 
iltuelles  par  lâint  Hilaire  qui  fût  depuis  Evêque  d*Arles.  Salone 
fe  pcrfeàionna  fous  la  difdpline  de  SalvienÂ  de  Vincent  (r)  , 
célèbres  alors  en  fagelfe  &  en  éloquenœ.  Le  premier  prit  auffi 
foin  de  Veran  {s) ,  qui  comme  fon  aSbé>  avoit  reçulesptemieres 
inftruclions  de  laint  Honorât.  ^ 

*  III.  Le  voifinage  de  Lerins  lui  facilita  un  commerce  de  lettres  Son  anion  a- 

•  1      ■   :  vec  S.iHono* 


'  (  /  )  EusEB.  Imip.  H#J»>,  49* 
'  (m)  Mamert.  lu.  X  it  a»imM ,  rJ/.  lo. 
(«)  S:f>oN.  IU\  4  ,  ^P'F- 
^  (•)  GsNNAD. di  VuJll.  ttf,6i.^  Sait. 


{ p  )  Paoiin.  Efif.  su  •  ■  w  »  S.  H«im 

(y)  EocHER.  Li*.  i'«rf^rfi»^  »  *S.Hilatn^ 

(r)  Salvian.  Ff«/?.  9.    •       "  '    '«  4l»,4>)« 
[i]  loEM  Eftp.f.  8. 

•    yyyij  •  • 
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par  la  pcrfcâion  de  fa  vertu  ,  comme  un  aftrc  d'une  admirable 
Iplcndcur  ,  &  fervi  de  modelé  aux  l'aints  Solitaires  de  l'Ille  de 
Lcrins  (z).  Il  nefl  qualifie  que  Prêtre  dans  les  éditions  de  Gcnna- 
de  (a)  :  mais  dans  un  ancien  manulcrit  de  Corbie ,  on  lui  donne 
le  titre  d'Evêquc  :  le^on  qui  eft  autoriicc  par  tous  les  anciens'  qui 
ont  parlé  de  faim  Eucher. 

VI.  Le  premier  des  Ecrits  qui  nous  rcftcnr  de  lui ,  efl:  un  ^«EcritJti'E. 
Traité  en  forme  de  Lettre,  où  il  fait  Télogedii  déferré  parti-  'ï^'^fedcS 
culiercmcnt  de  celui  de  Lerins.  Il  efl  adrcflé  à  faint  Hilaire ,  que  Trait/.  T»»t, 
l'amour  de  la  folitudc  avoit  engagé  à  retourner  à  Lerins  aum-  g^^'* 
rôt  qu'il  eût  vu  laint  Honorât  établi  fur  le  Siège  Epifcopal  de  * 
la  Ville  d'Arles.  11  fiiut  donc  le  mettre  après  l'an  426  ,  auquel 
ce  Saint  fut  élu  Evcque.  Saint  Eucher  le  commence  en  louant  le* 
courage  que  faint  Hilaircavoic  fait  paroître  en  quittant  faine 
Honorât  qu'il  avoit  iuivi  à  Arles  ,  pour  retourner  dans  le  défert, 
&  dit ,  qu'il  avoir  témoigné  plus  de  vertu  en  y  retournanr,  qu'er? 
f  venant  la  première  fois  avec  ce  laint  homme.  Cet  attrait  pour 
a  folitudc ,  ajoute-t-il,  que  vous  avez  fait  paroître  en  cette  oc- 
cafion  ,  me  ravir  plus  que  la  diftribution  que  vous  avez  faite  de- 
tous  vos  biens  aux  pauvres,  &  que  toutes  les  autres  grandes  qua- 
lités qui  vous  relèvent  devant  Dieu  &  devant  les  hommes.  Il 
appelle  le  défert  le  Temple  de  Dieu  ,  difant  qu'il  s'y  cd  fait  voir' 
fouvenc  à  fcs  ferviteurs.  Ceft  dans  le  défert  que  Moyfc  a  vu  le 
Seigneur  ;  8c  c'cft  au  contraire  dans  un  licu.de  délices,  que  le 
premier  homme  a  tranfgreflc  la  Loi  que  Dieu  lui  avoit  prefcri— 
te  ;  &  la  mort  qu'il  s'eft  attirée  par  cette  rranlgreiïion ,  a  éten- 
du Ion  aiguillon  jufques  lur  nous  (ô).  Celui  donc  qui  veut  avoir 
la  vie  doit  vivre  dans  le  défert.  C'eft-là  que  Moyfe  a  eu  des  en- 
tretiens familiers  avec  Dieu  ;  que  le  peuple  d'ilraél  s'eft  retire 
pour  fecouer  le  joug  de  lafcrvitudc  d'Egypte  :  &  afin  qu'il  ne 
k  fubît  pas  une  féconde  fois ,  la  Mer  qui  s'étoit  ouverte  pour  lui  - 
ibire  un  pafTage  dans  le  dcicrt ,  s'cft  cufuitc  réunie  pour  cmpê— 


l 


(  t  )  Cùin  vinmem  perfeiîionis  vel^rx 
f]uà  velat  quxdam  magiia  luminari.i  in 
iiDC  miindo  adinirabili  daritacc  fulgentis , 
luulci  fanâoium  qui  veftro  cradumtur  e- 
zemplo  ,  vix  qucant  xmubri  :  tamin  vos, 
àljii(aLfrarfes,Honoratc&  Euchcri,  ranta 
illoruai  viroroni  laude  fl.inunaniini ,  tu  u> 
nus  quidem  veQrûin  ingonti  fratrnm  Cx- 
f.rfcio  praclidens  ,  congftgation«iii  luam 
<;ii.i  ouoiK4iano  faiidx  converfacioni»  vc- 
ihx  roci'tur  iniuiru  ,  illonim  quoque  pa- 
ttxun  prxcvpcis  optec  uiibiai.  Cahian, 


Prghg.  il  titUt.  ï  I. 

(  n  )  Eucheriu'.  Lagduncnfis  Eccîcfix  Pre. 
fb)Ter.  GiNNAO.  dt  Vit.  iil.  c»f.  6).  Mjjl 
C»ri,itnfi.  Poncifex.  Fabkic.  noi.  in  Gtnu. 

(*)Qn.int«}  eiiim  jocondior  lile  ammi-- 
Uîîbm  locus ,  laitto  huic  in  lapfum  pro- 
pior  fuit.  Urifie  non  folùm  hune  lej^ibu'. 
fui*  fuWidit,  lèd  isihm  in  nos  ufque  uiain  ' 
illain  (liniiiliiin  niorstoteadit.EucHKR.»''' 
d*  laudt  Erctni,  nnm,  6. 
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qui  écrivoit  dans  le  mcme  ficclc  ;  &  par  faintlfidorc  de  Se- 
ville  ,  qui ,  quclqu^longue  qu'elle  foit  (d)  ,  ne  laiflbit  pas  de  la 
trouver  courte  à  caufe  des  belles  chofes  qu'elles  renferme  ,  de 
I  élégance  des  penfces ,  de  rorncmcnc  des  paroles  8c  du  ftylc  doux 
&  éloquent  qui  la  rendent  agréable. 

VII.  On  ne  trouve  ni  moins  de  grâces  ni  moins  d'éloquence  Traité  du  »ué- 
dans  la  Lettre  à  Valerien.  Les  raiionnemens  en  font  pleins  de  pris  du  monde 
force,  les  penfécs  nobles  &  élevées,  les  exprcfTions  vives,  ^^s'^g^^^^'  ^*'* 
comparaifons  belles  &  bien  choifies.  Il  l'écrivit  quelque  rems  Xnaiyfedece 
après  la  précédente, &  lorlqu'il  étoit  encore  dansl'Ifle de Lero, 
un  peu  avant  que  laint  Hilairc  fut  choili  Evcquc  d'Arles ,  c'eft- 
à-dire,  vers  l'an  428.  Valerien  à  qui  elle  eft  adrclTée  ,  étoit  fon 
parent ,  &  avoit  un  pcre  &  un  beau-pere  élevés  aux  premières 
dignités  du  fiécle.  Quelques-uns  ont  cru  que  c'étoir  Prifquc  Va- 
lerien Préfet  des  Gaules  &  parent  de  l'Empereur  Avitus  à  qui 
faint  Sidoine  adrefTa  le  Panégyrique  de  ce  Prince  ,  fciit  en  45 
D'autres  croient  que  c'eft  ce  V^alcricn  qui  fut  Evcquc  de  Ce- 
mele  près  de  Nice  en  Savoyc ,  donc  on  nous  a  donné  quelques 
Homélies  avec  une  Lettre.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'eft  que  le 
Valerien  à  qui  faint  Eucher  écrivit ,  étoit  un  homme  de  bonnes 
mœurs  &  dont  les  inclinations  le  portoient  à  la  piété.  Les  liens 
du  fang  &  de  l'amitié  engagèrent  faint  Eucher  à  lui  écrire  pour 
l'exhorter  à  féconder  les  bonnes  inclinations  &  à  accomplir  dans 
b  vue  de  fon  falut  ce  que  le  règlement  de  fcs  mœurs  lui  fiiifoit 
pratiquer.  Il  lui  reprélente  que  la  première  obligation  de  l'hom- 
me eft  de  rendre  hommage  à  Dieu  comme  à  l'auteur  de  fa  vie  , 
&  de  rcconnoîrre  que  la  tenant  de  lui  fans  l'avoir  méritée ,  il  Ta 
doit  toute  employer  pour  fon  lervice;  que  notre  ame  étant  ce  qu^il 
y  a  de  plus  important  en  nous ,  nous  devons  préférer  notre  ialut 
à  tout  le  relie  ;  qu'ainfi  nos  deux  principaux  devoirs  conlillent 
en  une  parfaite  foumifTion  à  Dieu ,  &  dans  un  extrême  foin  de 
notre  ame  ,  n'étant  pas  ponTiblc  de  nous  bien  acquitter  de  l'un  y 
fans  nous  acquitter  aufli  de  l'autre.  Il  n'y  a  point  de  foin ,  ajou- 
tc-t  il  ,  que  l'on  napporce  pour  confer^'er  la  famé  du  corps,  & 
pour  le  bien  traiter  lorfqu'il  eft  malade  :  l'ame  cft-elle  donc  in- 
digne que  l'on  prenne  le  même  foin  d'elle  ?  Elle  eft  en  nous  l'i- 


tione  ma  ufquu  in  mare  ma^^fcîï  rcce- 
dentia  Eremi  fccrcta  Jpenetraveraî  :  ma- 
jore tamen  virtute  repetica  à  re  eft  ere- 
n>us  ,  qujiM  petits.  Honorât,  tn  vit. 


(  i  )Euchenus  edidic  ad  Hilarinm  Ere" 
mi  deferta  petentem  ,  uniini  onufculum 
de  l.iude  ejiifdeni  En-mi  ,  lucuk'nti/Tïmè 
&  dulci  (ermone  diâatum ,  ir»  quo  up«re 


un.  t»m.  1  ,  Ôf.  Lttn.  Eocher.  WifiV.  |laadann)<E  E}o<fïorem>  te  fi  paaca  ,  tamen 
•am.  II.  Ipalchra  diclanrem.  Isid.  Htfful.  e.tj. 
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mage  de  Dieu  &  le  ^age  précieux  des  dons  célefles  qu*il  nous 
prépare  ;  c'cft  un  dépôt  qu'il  nous  a  mis  encj^  les  mains  :  que  ne 
Muit.  devons-nous  pas  faire  pour  le  lui  conicrver  fidèlement  ?  ^ue  fer^ 
virait^  un  homme  ,  dit  .Tcfus-Chrift  ,  degapier  tout  le  monde 
de  fe  ùerdre  Joi-meme  ?  On  ne  fçauroit  rien  gagner  quand  c'efl: 
aux  aépcns  de  Tame  ,  ni  accorder  le  profit  temporel  avec  la  perte 
du  falut.  Peut-on  même  donner  le  nom  de  gain  à  l'acquifition 
d'une  chofe  qui  nous  échappe  des  mains  î  Le  falut  eft  le  feu! 
gain  véritable  :  peut-on  fe  donner  trop  de  mouvement  pour  l'ac- 
quérir ?  Quand  nos  jours  fe  palTeroient  dans  l'état  le  plus  heu- 
reux ,  leur  petit  nombre  les  rendroit  peu  eftimablcs  ,  parce  que 
rien  de  ce  qui  eft  renferme  dans  un  petit  efpace  ne  peut  être 
grand  en  enêt ,  ni  des  plaifirs  beaucoup  durer  lorfqu'ils  fe  trou- 
vent rcflTerrés  entre  des  bornes  fi  étroites.  Cette  railon  feule  ne 
doit-cIlc  pas  faire  méprifcr  les  douceurs  de  cette  vie  ,  que  leur 
peu  de  durée  rend  li  peu  confidérabic  »  mais  cette  vie  même  eft- 
elle  aufifi  heureufe  qu'on  fe  l'imagine  ?  N'eft  elle  pas  au  contrai- 
re ,  outre  fa  brièveté  ,  fujette  à  mille  maux  qui  la  rendent  péni- 
ble &  infupportal-)Ie  ?  N'cft-elle  pas  pleine  de  travaux  ,  de  foins 
6c  de  dangers  ?  ;Si  en  ce  monde  ceux  qui  font  fages  travaillent 
avec  beaucoup  plus  de  foin  &  de  dépenfe  à  rendre  logeable  & 
commode  une  maifon  qu'ils  veulent  toujours  habiter ,  qu'une  où  ils 
ont  feulement  delTein  de  demeurer  peu  de  tems  ,  ne  devons  nous 
pas  nous  employer  beaucoup  pour  ce  qui  durera  toujours ,  &  très- 
peu  pour  ce  qui  ne  fait  que  paflcr  ?  Si  un  homme  de  qualité  Se 
extrêmement  riche  vouloir  nous  adopter ,  il  n'y  a  point  d'obfta- 
cles  que  nous  ne  furmontaHions  pour  recevoir  cette  grâce.  Pou- 
vons-nous donc  lorfque  Dieu  nous  appelle  à  la  poflicHion  de  fon 
héritage  éternel  ,  &  qu'il  veut  nous  honorer  du  môme  nom 
qu'il  donne  à  fon  Fils  unique  ,  ne  pas  nous  hâter  de  venir  ,  de 
peur  qu'une  mort  inopinée  ne  nous  empêche  de  jouïr  d'un  H 
grand  bienfait  ?  Il  n'eft  befoinpour  l'obtenir,  ni  detraverfcr  de 
grands  défcrrs  fecs  &  arides ,  ni  de  longs  efpaces  de  mer  fujets  â 
mille  périls  :  cette  adoption  dépend  de  notre  volonté. 
Stth«.  VIII.  Saint  Eucher  marque  enfuite  les  raifons  de  méprifer  la 

vie  préfente  ,  qui  font  les  travaux ,  les  chagrins  &  les  inquiétu- 
des dont  elle  elt  pleine.  Cette  chaîne  djgfiaires  inféparables  d'un 
travail  qui  dure  autant  que  la  vie  ;  les  cmoarras  qui  le  mulciplienc 
fansccftc  ,  les  foins  inutiles  ,  les  defirs  inquiets,  les  craintes  mal- 
fondcés ,  l'inconftance  des  fortunes  ,  qui ,  ioit  petites  ,  foit  gran» 
des ,  font  expolecs  au  coup  de  la  tempête.  Les  grandes ,  dit-il  , 
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font  cnvîccs ,  les  petites  font  opprimocs.  Il  trouve  qu'il  y  a  deux 
chofcs  qui  tiennent  les  hommes  attachés  au  monde  p.ir  l'attraic 
qu'y  trouvent  les  Icns  ;  Içavoir ,  Inbondance  des  richefTes  8c  l'c- 
clat  des  honneurs.  Quant  aux  richefTes  ,  qu'y  a-t-il  de  plus  à 
craindre  ,  puilqu  il  arrive  rarement  de  les  acquérir  par  des  voies 
juftcs  y  &  qu  on  les  conferve  prefque  toujours  par  les  mêmes  voies 
qu'on  les  a  acquifcs  ?  Ce  qui  a  fiit  dire  à  un  homme  de  piété  : 
Que  font  les  richefles ,  finon  la  matière  de  faire  du  mal  ?  Pour  ce 
qui  efl'des  honneurs,  quelle  eftime  en  doit-on  faire  ,  puifquc 
l'ambition  &  les  brigues  y  élèvent  les  mcchans  confufément  avec 
les  bons  ;  qu*un  même  degré  d'honneur  fe  donne  à  des  hommes 
d'un  mérite  trcs-didcmblable ,  &  que  les  dignités ,  au  lieu  de  di- 
flinguer  ceux  qui  en  font  dignes  d'avec  ceux  qui  en  font  indi- 
gnes ,  les  confondent  de  telle  forte ,  que  par  un  renvcrfcment 
ctrange  ,  on  ne  voit  jamais  moins  que  dans  les  honneurs ,  la  dif- 
férence qui  devroit  ctre  entre  les  plus  gens  de  bien  &  les  plus 
méchans  ?  N'y  a-t  il  donc  pas  plus  d'honneur  d'en  méprifer  de 
fcmblables  ,  qu'à  les  poflcder ,  &  à  aimer  mieux  être  eftimé  par 
fa  vertu  que  par  les  dignités ,  qui  fe  donnant  indifféremment  , 
ne  font  point  une  preuve  du  mérite?  Il  rapporte  divers  exemples 
de  perfonnes  comblées  de  bien  8c  d'honneur ,  qui  ne  poffedoient 
plus  rien  des  uns  &  des  autres  ,  &  fait  remarquer  à  Valerien , 
que  ces  Monarchies  autrefois  (i  puifTantes  ,  ne  nous  paroifTent 
maintenant  qu'un  longe  ,  toute  leur  grandeur  s'étant  évanouie  y 
&  ceux  qui  en  portoient  le  fceptre  n'ayant  rien  emporté  avec 
eux  de  toute  cette  grandeur  mondaine.  La  feule  piété ,  s'ils  en 
ont  eu ,  les  a  fuivis  dans  fautre  monde  fans  les  abandonner  ja- 
mais. Saint  FucherpalTe  de-Kià  la  brièveté  de  la  vie ,  pour  mon- 
trer le  peu  de  cas  qu'on  en  doit  faire.  Rien  n'efl,  dit -il ,  plus 
fouvent  cxpoié  à  nos  yeux  que  la  mort  :  &  nous  n'oublions  rien 
fi  aifément  que  la  mon.  Tous  les  hommes  y  courent  avec  rapi- 
dité ,  &  ne  cefTeront  d'y  courir  dans  la  fuite  des  fiécles.  Nos  pè- 
res font  partis  les  premiers  :  nous  irons  après  eux  ;  &  nos  defcen- 
dans  nous  fuivroni.  f)e  même  que  l'on  voit  les  flots  après  s'être 
élevés  les  uns  fur  les  autres ,  fe  brifcr  contre  leur  rivage  ;  tous  les 
âges  s'cntrefuivent  &  fc  terminent  à  la  mort  qui  efl:  comme  l'c- 
cueil  de  la  vie.  Cette  penfée  de  notre  condition  humaine  cft  com- 
me une  voix  qui  crie  jour  &  nuit  à  nos  oreilles,  que  la  fin  de  no- 
tre vie  s'approche ,  &  qu'elle  arrivera  d'autant  plutôt  qu'elle  a 
tardé  davantage.  Il  dit  que  le  moyen  de  ne  point  craindre  la 
mort ,  quoiqu'elle  foit  toujours  accompagnée  de  quelque  crainte, 
Tome  Xlu,  Z  z  z 
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eft  de  s'entretenir  d'une  pcnfcc  fi  falutaire  ;  que  ceux-là  font 
véritablement  heureux ,  cjui  le  préparent  à  cette  dernière  heure 
en  fe  réconciliant  avec  Jefus-Chrift ,  &  qui  attendent  la  mort 
avec  un  cfprit  trûnquillc  ,  comme  leur  important  peu  de  perdre 
une  vie  temporelle  lorfquc  c'efl  pour  pafTcr  à  une  vie  éternelle. 
Il  propofc  à  Valericn  les  éxemples  des  hommes  illuftres  par  leur 
naiflancc,  élcvcs  par  leur  mérite  aux  grands  honneurs,  irès-faf 
gcs ,  très-éloquens  &  trcs-fçavans ,  cjui  ont  tout  quitté  pour  tra- 
vailler r.ins  cefle  à  l'ouvrage  de  leur  lalut  ,  fc  rcpréfentc'nt  que 
c'étoit  pour  certc  fin  que  Dieu  les  avoit  créés.  Il  met  de  ce  nom- 
bre le  Pape  faint  Clément ,  qui  avoit  tiré  ,  dit-il ,  fa  naiflance 
des  Sénateurs  &  des  Célars ,  &  qui  excelloit  dans  les  fciences 
&  les  belles  -  lettres  ;  frint  Grégoire  Thaumaturge  qui  paflbic 
pour  le  plus  grand  Philofophe ,  &  l'un  des  premiers  Orateurs  de 
Ion  tems  \  faint  Grégoire  de  Nazianze  &  faint  Balilc  Ton  ami  ^ 
célèbres  l'un  &  l'autre  dans  la  Philofophie  &  les  Belles- Lettres  ; 
faint  Paulin  Evèque  de  Noie  ,  dont  les  richefics  étoient  immen- 
fes  ,  &  l'éloquence  comme  une  fource  inépuifable  ;  Hilaire  &  Pé- 
trone Evêques  en  Italie  ,  qui  renoncèrent  à  une  fortune  mon- 
daine ,  l'un  pour  fe  rendre  Religieux  ,  &  l'autre  Prctrc  ;  Fir- 
mien  ,  Minucicn  ,  Cyprien  ,  Hilaire  ,  laint  Chryfoftome ,  faint 
Ambroife ,  qui  tous  ont  quitté  le  fiécle  pour  fuivre  Jefus-Chriil» 
11  propofe  encore  à  Valerien  les  vertus  des  Rois  dont  la  fainte- 
Ecriture  fait  l'éloge  ;  la  piété  de  David  ,  la  foi  de  Jofias ,  l'hu- 
milité d'Ezéchias.  Il  y  ajoute  la  foumifiion  que  les  chofes  mêmes 
inanimées  ,  comme  les  jours ,  les  années ,  les  aflres  témoignent 
aux  ordres  de  Dieu  en  iuivant  les  loix  qu'il  leur  a  prcfcrites» 
D'où  il  tire  cette  conféquencc,que  nous  fommes  d'autant  plus  obli- 
gés de  nous  rendre  aux  ordres  de  Dieu ,  qu'il  nous  les  renou-^ 
vellc  fouvcnt  ;  au  lieu  qu'il  n'a  donné  qu'une  fois  à  cette  grande 
machine  du  monde  l'ordre  qu'elle  fuit  toujours.  Saint  Eucher  in- 
fifte  fur  la  néceflité  où  le  trouvent  ceux  qui  prétendent  fe  fouf- 
traire  à  Tobéifiance  de  leur  Créateur ,  de  tomlxîr  un  jour  entre 
fes  mains.  D'où  vient ,  dit-il  encore,  que  nous  nous  attachpns 
avec  tant  d'afîc£bion  aux  chofes  prcfentes  &  vifiblcs  ?  Eft-ce  qu'en- 
tre tous  nos  fens ,  celui  de  la  vue  le  feul  dont  nous  devons 
5  faire  ufage  ?  Dieu  ne  nous  a-t-ilpas  aufli  donné  l'ouïe  pour  en- 
tendre les  promefles  qu'il  nous  fait  ?  Les  oreilles  ne  doivent- elles 
pas  de  même  que  les  yeux ,  produire  en  nous  de  grands  fenti- 
mens  par  l'efperance  des  chofes  qui  nous  font  'promifes  ?  Ne  de- 
vons-nous  pas  ufcr  de  telle  fone  de  nos  fens  >  qu'en  les  lendanc 
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utiles  pour  cetre  vie  temporelle  ,  nous  ne  les  rendions  pas  inutiles 
à  nous  en  procurer  une  qui  n'aura  jamais  de  fin  ?  II  fait  voir  à 
Valcrien  ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  raifonnable  que  d'aimer  par- 
deiïus  tout ,  celui  en  qui  nous  trouvons  tout  ;  &  que  les  richefles 
&  toutes  les  autres  choies  qui  nous  rendent  la  vie  agréable ,  vien- 
nent de  lui  font  en  lui.  RaHcmblcz  donc  maintenant  pour  le 
donner  à  Dieu  feul ,  l'amour  que  vous  avez  jufques  ici  répandu 
fi  injuftcment  dans  les  créatures  :  que  vos  atfciâions  mieux  ré- 
glées ,  n'aient  dans  la  fuite  quedcfaints  objets  ;  &  rcconnoiflTant 
votre  erreur  ,  donnez  maintenant  votre  cœur  à  Dieu. 

IX.  Apres  avoir  montre  à  Valcrien  que  les  richefles  &  les  hon-  s^"'** 
ncurs  n'ont  rien  c|^ui  doivent  nous  attacher  au  monde ,  il  fait  voir 
que  le  monde  même  n'cft  pas  aimable  par  lui-même ,  puifqu'il 
tend  à  fa  fin.  La  Himine  ,  la  pcflc  ,  la  {ruerrc,  la  défolation  des 
Provinces  &  tant  d'autres  maux  qu'il  loulfre ,  font  les  maladies 
qui  le  réduifcnt  dans  la  langueur  :  les  fignes  qui  paroiffent  dans 
le  ciel ,  les  tremblemens  de  terre  ,  le  renverfemcnt  des  faifons  & 
la  quantité  de  monrtrcs  ,  font  autant  de  prodiges  qui  préfagent 
fa  défaillance.  Qu'attendons-nous  donc  ?  Pourquoi  dittcrcr  à  nous 
réfoudre  ?  Le  dernier  jour,  non-fcuicment  de  notre  vie  ,  mais  de 
la  durée  de  l'univers ,  s'approche.  Il  montre  que  l'cfpérance  de 
l'avenir  doit  être  d'autant  plus  le  principal  &  continuel  objet  de 
nos  penfées  ,  que  c'eft  Jefus-Chrift ,  la  vérité  même  ,  qui  a  pro- 
mis aux  juftes  des  récompcnfes  éternelles  ;  lui ,  qui  par  l'inefta- 
ble  myftcre  de  fon  Incarnation ,  étant  Dieu  &  Homme  tout  en- 
fcmble ,  a  réconcilié  les  hommes  avec  Dieu  ;  &  qui  par  un  autre 
myflere  non  moins  inconcevable ,  a  obtenu  Tabfolution  de  leurs 
crimes  parle  fang  qu'il  a  répandu  pour  eux  fur  la  croix.  Il  ex- 
horte Valcrien  à  quitter  l'étude  de  la  vainc  Philofophie  ,  &  à 
laifler  les  recueils  qu'il  fiifoit  des  matières  qui  le  frappoient  da- 
vantage dans  les  Ecrits  des  Philofophcs ,  pour  ne  s'occuper  qu'à 
la  ledlure  des  Ecrivains  iacrés&  Eccléfiaftiqucs.  Vous  y  trouve- 
rez ,  dit-il ,  de  quoi  vous  remplir  l'efprit  d'inftruflions  admira- 
bles ,  &  de  quoi  fortifier  votre  foi ,  non  par  de  fimples  paroles, 
mais  par  des  paroles  efficaces  :  car  pour  entendre  l'Ecriture  fain- 
te,  il  fliut  la  croire.  Vous  y  apprendrez  à  craindre  Dieu  ,  parce 
qu'il  efl:  le  Seigneur  ;  &  à  l'aimer  ,  parce  qu'il  eft  votre  pcrc. 
Vous  y  apprendrez  quelles  font  les  véritables  hoflies  qu'il  deman- 
de ,  &  que  la  jufticc  Se  la  miféricorde  font  les  facrifices  les  plus 
agréables  qu'on  lui  puifle  offrir.  Vous  y  apprendrez  qu'il  n'y  a 
point  de  raifons  qui  vous  doivent  periuader  qu'il  foit  juftc  de 
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donner  la  mort  à  un  homme.  Vous  y  apprendrez  à  vous  fortifier 
contre  toutes  ks  paflions  déréglées  ,  à  réfiftcr  aux  attraits  de  la 
volupté  comme  à  un  cruel  ennemi  qui  prend  plaifir  d'infulter  à 
ceux  qu'il  a  vaincus  -,  à  dompter  la  coricupifcence  ,  en  confidérant 
qu'il  vaut  mieux  ne  point  délirer  ce  que  l'on  n'a  pas ,  que  de  le 
pofleder  après  l'avoir  déliré  ;  à  ne  vous  mettre  point  en  colère  y 
en  vous  rcpréfcntant  que  celui  qui  s'y  met  lorfqu'on  l'irrite ,  ne 
ccflc  de  s'y  mettre  que  parce  qu'on  ne  l'irrite  plus.  Vous  y  ap- 
prendrez que  n'y  ayant  pcrionne  qui  n'aime  ceux  qui  l'aiment, 
nous  devons  aimer  ceux  mêmes  qui  ne  nous  aiment  pas  ;  que  l'oo 
ne  peut  mieux  confervcr  fon  bien  qu'en  le  diftribuant  aux  pau- 
vres ,  parce  que  l'on  n  eft  plus  en  danger  de  perdre  ce  que  l'on 
a  employé  de  la  forte  ;  que  la  continence  eft  le  fruit  d'un  maria- 
ge charte  &  fidèle  y  que  les  maux  de  cette  vie  font  communs  aux 
bons  &  aux  méchans  ;  que  les  maladies  n'abattent  pas  tant  le 
corps ,  que  les  vices  rendent  l'ame  lancuiffantc.  Vous  y  appren- 
drez qu'un  homme  prudent  tire  un  égal  avantage  des  a£lions  des 
fagcs  &  des  fous  ,  parce  c^ue  les  uns  lui  montrent  ce  qu'il  doit 
imiter ,  &  les  autres  ce  qu  il  doit  fuir  ;  qu'il  faut  autant  remer- 
cier Dieu  dans  l'advcrfité  que  dans  la  profpéritc  ,  &  reconnoî- 
tre ,  lorfque  les  chofes  rcufliffent  fuivant  nos  defirs ,  que  nous  ne 
le  méritons  pas  ;  que  pour  preuve  qu'il  n'y  a  point  de  deftin  > 
c'eft  qu'aucune  nation  ni  aucunes  Loix  n'ordonnent  des  peines 
qu'à  caufe  de  la  volonté  que  l'on  a  eue  de  mal  faire.  Vous  y  Ap- 
prendrez que  comme  le  moyen  d'empêcher  que  les  hommes  ne 
fçachent  ce  que  nous  voulons  qu'ils  ignorent ,  eft  de  ne  le  pas 
faire:  le  moyen  d'empêcher  que  Dieu  n'en  ait  connoifTaïKe  eft, 
même  de  ne  le  pas  penfer  ;  qu'il  vaut  beaucoup  mieux  être  trom- 
pé que  de  tromper  ;  enfin  que  plus  on  eft  vertueux ,  plus  on  doit 
fuir  la  vanité ,  parce  qu'au  lieu  que  les  autres  vices  s'augmentent 
par  les  vices ,  la  vanité  s'augmente  par  les  vertus. 
Suite.         X.  Saint  Eucher  dit,  que  l'Ecriture  fainte,  où  Ton  apprend 
toutes  ces  maximes ,  reffemble  à  ces  pierres  précieufes ,  dont  plus 
on  confidere  l'éclat ,  plus  on  eft  ravi  de  voir  qu'elles  brillent  au 
dedans  comme  au  dehors ,  d'une  vive  lumière.  11  finit  en  conju- 
rant Valerien  au  milieu  des  occupations  qui  Tcnvironnoient ,  de 
tourner  fes  yeux  vers  <ret  heureux  pon  ,  où  les  véritables  fcrvi- 
teurs  de  Dieu  font  à  l'abri  des  tempêtes  ,  &  de  faire  tous  fes  ef- 
forts pour  y  arriver.  C'eft  ,  dit- il ,  l'unique  port,  où  après  avoir 
été  agité  par  tant  d'orages  dans  le  fiécle ,  nous  pouvons  trouver 
le  calme  ,  être  en  alTurancc  contre  la  violence  acs  vents  &  des. 
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flots  ,  &  jouir  d'une  heureufe  tranquillité. 

XI  On  ne  trouve  pas  la  même  beauté  de  ftyle  ni  la  même  élé-  Tr.-»iiédejfor. 
gance  dans  les  trois  ouvrages  lui  vans.  AulTi  ne  font -ce  pas  des  mules.  r#»».  * 
difcours  étudi-'s  comme  celui  dont  nous  venons  de  donner  le  pré- 
cis.  Ce  font  de  fimples  explications  de  quelques  endroits  de  rE-  ' 
criture  ;  &  on  fçait  que  dans  ce  genre  d'écrire  ,  il  n  ell  befoin 
ni  d'clcvarion  ni  de  noblcfle,  foitdans  le  flylc ,  foit  dans  le  tour 
des  pcnfécs.  C'eft  d'ailleurs  un  pere  qui  écrit  pour  inilruire  fcs 
cnfans.  Il  nous  apprend  lui-même  (//)  ,  qu'il  s'efl  plus  appliqué 
à  la  prccifion  qu'à  l'élécance.  Le  premier  de  ces  ouvrages  eft  in- 
titulé ,  Des  principes  ae  FinteUigence  fpiriîuelle.  Il  elt  cité  par 
Gcnnade  ,  de  même  que  les  deux  autres  (  ^  )  »  par  un  Auteur 
anonimc  dont  nous  avons  un  Catalogue  des  anciens  Ecrivains 
Eccléliaftiques  (c) ,  &  par  NotKerle  Bègue  dans  ibn  Traité  des 
Interprètes  de  l'Ecriture  {d).  Saint  Eucher  écrivit  ce  Traité 
pour  le  fécond  de  fcs  fils  nommé  Veran ,  afin  de  lui  faciliter  l'in- 
telligence de  divers-termes  ou  façoris  de  parler  de  l'Ecriture  fain- 
te ,  qu'il  feroit  dangereux  de  prendre  à  la  lettre  ,  particulière- 
ment ceux  qui  attribuent  à  Dieu  un  corps  &  des  membres  hu- 
mains. Il  l'avertit  donc  dans  la  Préface  de  cet  Ecrit  y  que  l'on 
doit  diftingucr  plufieurs  fens  dilTérens  dans  les  Livres  faints  ; 
fçavoir ,  le  littéral ,  le  tropologique  ou  moral ,  l'anagogique  & 
l'allégorique  ;  que  le  littéral  regarde  les  faits  de  l'hiftoire  ;  le  mo- 
ral ,  ra  correction  des  mœurs  ;  que  l'anagogique  nous  élevé  vers 
les  chofcs  du  ciel ,  &  que  l'allégorique  nous  montre  dans  les  faits, 
rapportés  dans  l'hilloire  ,  ufkî  hgure  des  chofes  à  venir.  Lccicl, 
par  éxcmple ,  lorfqu'on  le  prend  félon  le  fens  de  la  lettre  ,  marque 
te  ciel  que  nous  voyons  de  nos  yeux  ;  mais  dans  le  fens  moral ,  il 
Cenifie  la  pureté  de  vie  ou  la  vie  célcflc.  Les  eaux ,  dans  le  fens 
allégorique ,  fignifieni  le  Batôme ,  &  dans  le  fens  anagogique  y 
les  Anges.  D  où  vient  qu'il  cil  dit  dans  le  Pfcaume  148  :  ^uc 
les  eaux  qui  font  nu-dejfus  des  deux  ,  louent  le  nom  du  Seigneur, 
Ce  Traité  eft  divilé  en  dix  chapitres ,  dont  le  premier  traite  des 
noms  de  Dieu.  Saint  Eucher  le  commence  en  dilant:  Que  Dieu 


(•)  Confed-ans  non  cam  eloquii  eJculcAii- 
tis  ambitum  ,  qaàni  nrceirirùr  brevîcjtis 
n^odutn.  Ed c  H  E  H.  fs4tjat,  in  i  Itb, 

(  f  )  Euchehus  difleruit  eciam  ad  per- 
fonam  filiorum  Salonii  &  Veranii  poftei 
Epifcoporum  ,  obfcura  quxque  fanftarum 
capirufa  fcripturarum.  Cennao.  Mf.  <J. 

if}  Euchenui  l'cfibit  de  forma  fpuicuaUs  -, 


intcllcâû<i  &  incerprecationc  nominum. 
Amsntm.  MtUit,  cap,  ff  in  Bih.  Fitirif.f. 
iji. 

(J)  Habes  Huchcrium  qui  muJtas  &  uti- 
li/Iînias  intcrpretaciones  tropologicas  & 
aiiftgopas  facraruin  btcerx  Icripcurarum 
propoîuic  Se  didbivic.  NotuB..  d*  Itturfr^ 
0c,itl,  Aatfd.ftiu. 
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tout-puiflant  (e)  ,  le  Perc ,  le  Fils ,  &  le  Saint- El  prît  efl  un  en 
trois  ;  un  en  narurc ,  trois  en  pcrfonnes.  Seul  invifiblc ,  immcnfc 
&  incomprchenfiblc ,  feul  infini ,  immuable  ,  incorporel  &  im- 
mortel ,  prclcnr  Se  cache ,  tout  entier  pnr-tout  fansctrc  enfermé 
dans  aucun  lieu.  Il  explique  cnluire  ce  que  fignificnt  tous  ces  at-' 
tributs ,  puis  les  divers  noms  que  l'Ecriture  donne  à  chacune  des 
Pcrfonnes  de  la  Trinité,  ou  à  Dieu  en  général.  Nous  lui  difons, 
Montrez-nous  votre  f/ce,  Ù'  nous  ferons  jnuvés.  C'efl-à  dire ,  fai- 
tes-vous connoîtrc  à  nous.  La  face  de  Dieu  peut  encore  fignifier 
l'cflcncc  inviiiblc  de  la  divinité  du  Fils  de  Dieu.  C'clt  aufïï 
le  Fils  du' Pcre  ,  c'eft  à-dire  ,  Jefus-Chrift  notre  Seigneur 
qui  cft  appcllé  la  bouche  de  Dieu  dans  le  Prophète  Ifaïe  ,  com- 
ifs.  ! ,  10.    me  le  Saint-Efprit  ell  appcllé  le  doigt  de  Dieu  dans  le  Livre  de 
Exoi.  }i ,  x6.  rE??odc  &  dans  l'Evangile  félon  faint  Luc.  Voir  en  Dieu  ,  c'eft 
L»ti  \  y  10.  approuver  quelque  choie  de  bon  :  ainlî  efl-il  dit  dans  la  Genefe, 
Gtm.  1,  jx.   que  D;>M  f/r  ro«f  ce  qu'il  nvoh  fûit  ^  Ù"  qtiil  était  très  -  bon.  Il 
'  marque  dans  le  fccond  chapitre  ,  ce  que  figrtifient  les  membres 
humains  que  l'Ecriture  donne  à  Dieu.  Son  bras  ou  fa  main  fi- 
gnifie  fon  Fils ,  par  c^ui  il  a  fait  toutes  chofes  ;  fa  bouche  ,  les 
difcours  qu'il  a  adreflcs  aux  hommes  ;  fcs  paupières  ,  l'examen 
u'il  fait  des  actions  des  hommes ,  les  jugemens  qu'il  en  porte  ; 
on  bouclier  8c  fes  armes,  la  prote6lion  qu'il  accorde  aux  jufles. 
Dans  le  troifiéme ,  il  nous  fait  obferver  fous  cruels  diffcrens  noms 
les  Apôtres  &  les  Prophètes  nous  font  reprcicntés  ;  quels  font 
ceux  qui  délîgnent  l'ancien  &  le  nouveau  Teftament ,  FEglife 
&  fcs  Minières.  Comme  toutes  fes  applications  font  arbitraires, 
de  même  qut  celles  qu'il  fait  dans  les  chapitres  fuivans ,  il  cft  li- 
bre à  un  chacun  de  les  admettre  ou  de  les  rejetter.  Mais  il  en 
faut  excepter  celles  qui  font  fondées  fur  le  texte  même  de  l'E- 
criture. Telle  eft  celle  qu'il  fait  de  la  vigne  &  de  fes  branches  , 
à  Jefus-Chrill  &  à  fcs  Apôtres  ou  aux  Saints.  Le  dernier  cha- 
pitre traite  des  Nombres  ,  dont  il  fait  l'application  luivant  leur 
valeur.  Le  nombre  d'un ,  marque  Punité  de  Dieu  ;  le  trois,  la  Tri- 
nité des  Pcrfonnes  ;  le  huit ,  le  jour  du  Dimanche  ou  de  la  Ro- 
furre£lion  de  Jcfus  •  Chrift  ;  le  douze  ,  les  douze  Apôtres  ;  le 
foixante-douzc ,  les  leptante-deux  Prêtres  ou  Anciens  que  Moyfc 
choifitpour  lui  aider  dans  le  gouvernement,  ou  les  foixante  8c 


lo 


(  Omninocem  Dous  Pater  &  FiliusA 
Sptntu*  >?anâus  unus  atqu«î  trimis.  ITruis 
Ti<4tIiCit  extnt  in  natura  ,  ennuis  in  pcrfo- 
n\%.  Sol\xi  mviiibilis ,  immerilas  atque  in- 


compreheniibilis.  Solus  incircumfcripttts  , 
jnitnacabili^  ,  incorporcus  Ce  immonalis  : 
ubiijue  pri(êns  &  l.itens  :  ubi<]uc  totas  & 
immenfu].  ëuchir.  tuf.  lyf.  814. 
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douze  Difciples  dont  il  cft  parlé  dans  l'Evangile.  Le  nombre  mil- 
lénaire fignifie  la  pcrfcûion  de  toutes  les  bonnes  œuvres. 

Xll.  lly  aplusdcfolidité  dans  les  deux  Livres  des  Inftitutions  ;  dèsTn^hatî" 
ils  lont  à  tous  égards  plus  utiles  que  le  Traité  à  Vcran.  Salvien,  âSalone.T*»». 
à  qui  faim  Euchcr  les  avoit  envoyés  (/)  ,  dit  que  fi  leur  bric-  ^  ^"'f* 
vetc  les  rend  faciles  à  lire ,  Térudition  dont  ils  font  pleins ,  fait 
qu'on  y  trouve  abondamment  de  Quoi  s'inftruire  ;  que  cet  ex- 
cellent &  important  ouvrage  étoit  digne  de  fes  lumières  &  de  fa 
piété.  Saint  Euchcr  cite  dans  ces  deux  Livres  le  texte  hébreu  , 
&  recourt  quelquefois  aux  anciens  Interprètes  de  l'Ecriture  fairv 
te.  Il  marque  dans  le  Prologue  (^),  que  faint  Hilaire  étoit  dé/a 
Evêquc  d'Arles  lorfqu'il  les  écrivit  ;  mais  il  n'y  dit  rien ,  ni  dans 
le  corps  de  l'ouvrage  ,  d'où  l'on  puifTe  inférer  que  lui  ou  fes  en- 
fans  fuirent  revêtus  du  caraclere  Êpifcopal,  Il  paroît,  au  contrai- 
re ,  par  le  témoignage  de  Gennade  (  A  ) ,  que  Saione  «&:  Veran 
ne  furent  faits  Evcques  qu'après  que  laint  Eucher  leur  eut  adrelTé 
cet  Ecrit.  Il  cil  vrai  que  Salvien  ,  dans  la  Lettre  qu'il  écriv  it  à 
faint  Eucher  pour  le  remercier  de  ces  deux  livres  dont  il  lui 
avoit  fait  préfent ,  dit  de  Salone  &  de  Veran ,  qu'ils  commen- 
^oient  déjà  ,  par  la  difpenfation  &  le  jugement  de  Dieu  (i) ,  à 
être  les  Maures  des  Eglifes ,  &  qu'ils  avoient  la  grâce  Se  Icaroic 
de  donner  des  cnfans  à  l'Eglile.  11  fouhaite  dans  la  même  Lettre, 
qu'après  avoir  été  fes  difciples ,  ils  foient  fes  interceflcurs.  Mais 
il  Salone  &  Veran  étoient  dès-lors  Evcques  ,  pourquoi  Salvien 
ne  dit-il  pas  qu'ils  étoient  les  Maîtres  des  Eglifes.?  Le  terme  de 
commencer  clont  il  fe  fert ,  ne  marquc-t-il  pas  clairement  qu'ils 
ne  l'étoient  pas  encore ,  quoique  leur  vertu  &  leur  do£lrine  fuf- 
fènt  un  préiage  afluré  qu'ils  le  feroient  bientôt  ?  Il  faut  ajourer  y 
que  cet  Auteur ,  en  parlant  des  deux  fils  de  faint  Eucher  y  les 
appelle  des  jeunes  gens  admirables  &  de  laintes  mœurs  (/).  Eut' 


(/)  Legi  libros  quos  tranfiuififli ,  fty- 
lo  brèves  ,  doilrina  ubercs ,  Icdinne  cx- 
peditoj,  inftniClione  perfe^tos,  menti  tur 
ac  piL-un  pares.  Salvian.  Eptfl,  ad  Em- 
tbtrimm. 

(g  )  Gàm  te  iilic  beaiifîîmr  Hilarii  tune 
infulani  Tyronis,fèd  jam  ntmc  fumnii  Pon- 
tificis  doârina  fonnaiet.  Eucmik.  Pt»Ug. 
V*  lih.  »d  S«l»ii. 

(i)  Dilleniit  etiam  ad  perfonam  filio- 
rum  Saloiiii  &  Vc-ranii ,  podeà  Epifcojx)' 
«uni ,  obrcura  quxque  fandaruin  capitula 
icripturarum  Gennad. tap.6%. 

l  i  ]  £[  quia  jaiu  dirpeniationc  divma  ac* 


que  judicio  etiatii  M.igiftn  Eccielurum 
elfe  cœpcrunt ,  donet  hoc  D?i  pietas  ur  do- 
clrina  illoruni  fruclus  fît  Ecclefîarum  & 
cuus  ;  profeduque  excclicntidîino  ,  tani  il- 
lum  ornent  à  quo  l'unt  gvniti ,  quani  cos 
quos  ipfi  fua  mflitutionc  generaverint  z 
mibiqus  Deus  tribuat ,  at  qui  fucruntdif^ 
cipuli  quondam  meit  lint  nunc  quocidic 
or.itores  mei.  Saivi  A>f.  wH  Jtfrà, 

(i  )  Supereft  ut  E>ominas  Deus  noftcr  , 
aijus  dono  admirandilUmi  juvenes  taies 
funt ,  pares  eos  fadat  iibris  tuii.  Jbid.  Ut 
indoles  fanilx  axjuc  dodrin.i  ac  rita  inlu- 
Araiencor  ,  quos  moiaii  luIUcutioac  (oi- 
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il  donné  le  nom  de  jeunes  gens  à  des  Evcques  ?  Tout  ce  que  Ton 
peut  inférer  de  la  Lettre  de  Salvien ,  c  eft  que  Salone  &  Veran. 
étoienc  Frccres  lorfqu'il  TÀTivic.  Quant  à  iainc  Eucher ,  il  étoit 
Evêque  alofs ,  puifque  Salvien  lui  donne  cette  qualité  dans  l'in- 
fcription  de  fa  Lettre  :  mais  ce  n'eft  pas  une  fuite  qvTà  h  fût 
loruju  il  compoKi  fes  deux  Livres.  Peut  -  être  ne  les  envoya-t-il 
pas  aufll-rôi  à  Salvien  ,  ou  que  Salvien  fut  long-tems  à  l'en  re- 
mercier. Cl'  qu'il  y  a  de  plus  affuré  lur  1  époque  de  ces  deux  Li- 
stes, ed  qu  ayant  été  écries  depuis  TEpifcopac  defaint  Hikire, 
on  ne  peut  les  mettre  avant  Tan  41p. 
Anaiyfe  do    XIII.  Saint  Euchcf  y  cherche  non  l'éloquence ,  mais  la  brié- 

Îr«inier livre,  yç^^  tirant  fes  explications,  moins  de  fon  propre  fond  que  des 
fat,f,tif,  pcrionnes  célèbres  par  leur  Icience  ,  qui  avoient  avant  lui  traite 
les  mêmes  matières.  Il  trouve  dans  les  premières  paroles  de  la 
Genefe  y  les  trois  Perfonnes  de  kfainie  Trinité,  oont  il  prouve 
le  mjftere  par  divers  autres  paflâges  de  TEcriture.  II  remaïque 
que  la  langue  latine  n'ayanr  pas  comme  l'hébreu ,  de  termes  pro- 
pres pour  exprimer  le  nom  de  la  femme  conformément  à  fon  ori- 
gine ,  faint  Jérôme  l'avoit  fore  bien  rendu  par  celui  de  Virago* 
Que  s'il  y  a  des  verfions  qui  donnent  à  Mathufalem  quatorze  ans 
au-deiâ  du  Déluge  ,  c*eu  une  faute  à  corriger  fur  Thébivu  »  où 
on  ne  lit  point  cet  excédent  ;  que  les  Patriarches  en  époufant 
plufieurs  ^mmes ,  ne  péchoicnt  point ,  foie  parce  qu^il  n'y  avoit 
point  de  Loix  qui  le  leur  défendit ,  ioit  parce  qu'alors  cet  ufage 
étoit  autorifc  par  le  befoin  de  multiplier  le  genre  •  humain  j  que 
dans  le  quinzième  chapitre  dSe  là  j^eodê  où  il  eft  dit  :  qu'i  l». 
'  quatrième  gMrmi0lt  lcs  enfans  ^IJraêl  foniroieut  é^Egjfpte  ,  oa 
doit  corriger  ce  qui  eft  dit  enfuiee  :  ^V/x  en  fortirent  à  la  mn» 
auiéme ,  ce  dernier  mot  ne  fc  lifant  point  dans  l'hébreu  :  mais 
ieulement,  qu'ils  fortirent  armés  delà  terre  eT  Egypte,  Il  dit  en 
termes  exprès ,  que  Mq^yfe  a  écrit  le  Fcntatcuquc  par  l'infpira- 
tton  du Sainc-£U)rit  (m)  j  que  dans  le  tems  ou  nous  fonunes  • 
nous  devons  oblerver  tout  ce  qm  eft  prescrit  dons  l'ancien  Tct^ 
tamenc  pour  le  règlement  des  mœurs  ;  8c  n'obfcrver  plus  ce  qui 
regarde  les  cérémonies  &  les  facrifices ,  parce  que  ce  n'cîoicnc 
que  des  figures  &  des  prélàgcs  des  choies  à  venir.  Il  ne  décide 
rien  fur  le  fait  de  l'évocation  de  Samuel ,  fe  contentant  de  dire  , 
ou  que  ce  ne  fut  qu'un  preftige ,  ou  que  Dieu  permit  au  Démon 


maveiai ,  ffuitak  iaftfuAïQne  decoraftL  I  Peiiuteochi  fcripcoc  Ac  coiulitor  eft.  T« 
(m)  Mo]r<«  infFiiaikt  SanAo  Spiriml 


cette 
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cette  évocation ,  comme  il  lui  fut  permis  de  tenter  Job  ,  &  de 
tranfporter  Jefus-Chrift  fur  le  fommet  du  Temple.  Si  les  Juifs 
ne  pouvoient  croire  ,  parce  que  ,  félon  Ifaïe  ,  Dieu  les  avoic 
aveuglés  &  endurci  leur  cœur ,  pourquoi  les  rendre  coupables  de 
Jeur  incrédulité  ?  Saint  Eucher  répond ,  que  le  Prophète  a  pré- 
dit l'incrédulité  des  Juifs ,  parce  que  Dieu  l'avoit  prévue  i  &  que 
Dieu  ne  pouvant  pouffer  perfonnc  au  péché ,  il  faut  entendre  ce  'A^* 
que  dit  Haïe  (»)  ,  non  d'un  décret  de  Dieu,  mais  de  fa  prefcien- 
ce  >  que  ne  pouvoir  croire  ,  peut  encore  fignifier  ne  pas  vouloir 
croire  ;  comme  il  nous  arrive  fouvent  de  dire,  que  nous  ne  pou- 
vons pas  faire  quelque  chofe  ,  lorfquc  nous  ne  le  voulons  pas.  Il 
explique  les  autres  endroits  de  l'Ecriture  ,  où  il  eft  dit  que  Dieu 
endurcit  le  cœur  des  pécheurs ,  en  difant ,  qu'il  ne  les  endurcie 
qu'en  les  abandonnant  à  eux-mêmes ,  &  en  leur  refufant  fon  fe- 
cours.  Il  croit  que  l'on  n'a  donné  le  nom  de  Graduel  aux  quinze 
Pfeaumes  qui  ponent  ce  titre ,  que  parce  qu'ils  nous  élèvent 
comme  par  dégrés  à  la  connoiiTance  des  chofes  fpi  rituelles ,  à  l'i- 
mitation des  quinze  dégrés  par  lefquels  on  montoit  au  Temple.  •  • 
Pour  expliquer  comment  Jefus-Cnrift ,  qui  n'eft  point  né  de  Jo- 
fcph  ,  eft  appelle  Fils  de  David  ,  il  remarque  que  félon  la  Loi  , 
les  mariages  parmi  les  Juifs  fe  contradoient  entre  des  perfonnes 
d'une  même  parenté  ;  &:  qu'il  n'y  a  aucune  raifon  de  douter  que 
JVlarie  n'ait  été  de  la  même  Tribu  que  Jofeph ,  qui  étoit  de  la 
race  de  David ,  elle  n'en  ait  aufti  tiré  fon  origine  ;  que  fi  l'Evan- 

Îjclifte  nous  a  découvert  l'origine  de  Marie  en  failant  la  Généa- 
ogie  de  Jofeph ,  c'eft  que  dans  l'ufaee  de  l'Ecriture  ,  on  fait  la 
Généalogie  d'une  famille  plutôt  par  les  hommes  que  par  les  fem- 
mes. Il  ajoute  ,  que  Marie  étant  coufine  d'Elifabeth ,  qui  croit 
d'entre  les  filles  d'Aaron,  c'eft  une  preuve  que  Jefus-Chrift  efl: 
né  félon  la  chair,  de  la  race  Royale  &  de  la  Sacerdotale.  Saint 
Matthieu  fait  naître  Jofeph  de  Jacob  ,  &  faint  Luc  le  fait  def- 
cendre  d'Heli.  Mais  en  cela  ces  deux  Evangéliftes  ne  font  point 
contraires  l'un  à  l'autre  ,  parce  que  Jacob  étoit  véritablement  le 
pere  de  Jofeph  félon  la  nature ,  au  lieu  qu'Heli  n'étoit  fon  père 
que  félon  la  Loi.  Comme  il  étoit  de  coutume  chez  les  Juifs  que 
le  frère  époufât  la  femme  de  fon  frère  mort  fans  cnfans ,  Hélî 
étant  mort  fans  enfans ,  Jacob  fon  f rerc  utérin  époufa  fa  veuve 

(■)  Prophcta  hoc  przdizit ,  qaia  Dcus  non  prxdeftinatio  dÏTina  inteliigenda  eft, 

lioc  futuruoi  efle  prarfciTic.  Neque  enim  f«d  przfciencia  . . .  excxcat  aurem  Bc  in- 

potcft  ad  peccatuni  conipcUere  Deus  cui  durât  Dominus  peccatort-m  deferendo  de 

nonpoced  placcre  peccatuiia.  In  lus  ergo  non  adjuvando,i^ii«/.  843  b' 844. 
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dont  il  eut  Jofeph ,  époux  de  la  fainte  Vierge.  Aînfi  faînt  Luc 
appelle  Jofeph  fîls  d'Héli ,  parce  qu'il  l'ctoit  félon  l'ordonnance 
&  l'ufage  de  la  Loi  ;  &  faint  Matthieu  l'appelle  fils  de  Jacob  , 
parce  qu'il  Tétoir  par  la  voie  de  la  génération.  Il  y  a  entre  faine 

af«f»  I  ir  ^'^^^  ^  ^^^^^  autre  contrariété  apparente.  Le  premier 

«(L«f'/jH4*  ^^^5  9"^^  Jcfus-Chrift  fut  crucifié  la  noifiéme  heure  du  jour.  Le 
fécond  dit  ,  qu'il  étoit  environ  la  ftxiéme  heure  du  jour ,  Saint  Eu- 
cher  lève  cette  contrariété ,  en  difant  que  faint  Marc  parle  de 
Thcure  à  laquelle  Jcfus-Chrifl  fut  condamné  à  être  attaché  à  la 
croix  ;  &  faint  Luc  ,  de  l'heure  qu'il  y  fut  attaché.  Il  explique 
encore  comment  Jcfus-Chrifl:  a  pu  dire  fans  contradiftion  :  Mon 
Pere  efî  plus  grand  quemoi ,  &  ailleurs:  Moi     mon  Fere  fommes 

/«mI  to»  jô.  même  choje  ;  parce  que  dans  un  endroit ,  le  Sauveur  parle  de 
lui-même  fclon  fon  humanirc,&  dans  l'autre  félon  Ci  divinité.Dans 
le  premier  fcns,  fon  Pcrc  efl  plus  grand  que  lui;  &  dans  le  fécond, 
il  lui  cft  égal  &  un  aVec  lui.  Il  dit  que  lorfque  faint  Paul  fouhai- 

tmi^S  te  d être anathcme  pour  fcs  frères,  cela  peut  avoir  deux  fens,  le 
*  premier  de  mourir  iclon  la  chair  afin  de  fauver  fes  frères  félon 
1  cfj)rit  :  le  fécond ,  en  entendant  fes  paroles  d'un  excès  de  cha- 
rité ,  qui  lui  faifoit  préférer  le  falut  de  fes  frères  au  ficn ,  de  mê- 
me que  Moyic  dcmandoit  à  Dieu  le  pardon  des  péchés  de  feS- 
frères ,  ou  de  rcfifacer  lui-même  du  Livre  de  vie.  Il  rapporte  que 
fuivant  une  certaine  tradition  ,  lorfque  les  Apôtres  le  difperfe- 
rent  dans  toute  les  parties  du  monde  pour  y  prêcher  l'Evangi- 
le (o) ,  faint  Barthclcmi  la  prêcha  aux  Indiens,  faint  Thomas 
aux  Parthes  ,  faint  Matthieu  aux  Ethiopiens  ,  faint  André  aux 
Sc)thes  ,  fiint  Jean  dans  l'Afie,  faint  Pierre  dans  la  Cappado- 
ce  ,  la  Galatic ,  la  Bithynic ,  le  Pont  &  les  Provinces  voilines  , 
&  qu'enfin  i!  paffa  à  Rome  ;  que  laint  Paul  porta  l'Evangile  dans 
cette  grande  étçnduc  de  pays  qui  eft  depuis  Jérufalem  jufqu'à 
rUlyrie.'Sur  ce  qui  eft  dit  dans  les  A£les  des  Apôtres ,  que  faint 
Paul  donna  le  Batême  à  ceux  qui  n'avoient  reçu  que  celui  de 
faint  Jean  ,  il  dit  qu'il  n'en  ufa  ainfi  ,  que  parce  qu'ils  n'avoient 
pas"  été  batilés  au  nom  de  la  Trinité  (p).  D'où  vient  ,  ajoute-t- 


{•)'P6r  q,uod  Apolloli  (e  Ce  in  orbi*:  par-  j  que  confines  ,  dum'  J\itî*i!!  prardicat ,  cir- 


tM'iMtvicFnnr,  quauttîm  narrât  hiftoria', 

Bartlu)lom.rus  iii  Indus  ,  Thomas  reten- 
<Gt  îa  Pïirrhos ,  Matthjru;  itthiopcs ,  An- 
drciis  St:)'tha.s  prxdicaiiom:  nu>l!ivk,Joan' 
nés  Afiani  divino  (cimonè  correxit  ,  Pc- 
trus  Cappâdociam  acquc  Gabciam  ,  Bi- 
làj(nui»'  £aii(cr  U  Soncum  ,  Proviiicias- 


cutt  :  poAremô  Romani  ilioAraturiis 
cedit.  Paulus  :b  leruialem  ulqui-  Illyti- 
cnm  cùm  Evangrîo  rcpleviirct,  tam  jn- 
numcras  ac  dilp.ircî  naciones  praecL-ptia 
lanquam  anius  viâoi  edomuit.  Eucher. 
p.ifx. 

(j)  Hoc  îdcixco  ,  quùiiOQ  m  nonu»»: 
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il ,  que  nous  ne  rebatifons  pas  ceux  qui  l'ont  été  chez  les  Héré*»  . 

tiques ,  Dourvu  qu  il  foit  confbnt  c^u  ils  ont  l'cçu  le  Bacéme  au 

nom  dé  il  Trinité.  Toutefois  lorfqu'ils  fe  converciircnD.àri&i  fvsâ^ 

foi  9  on  leur  iinpofe  les  mains  afin  quils  reçoivent  le  Saint-E;^^ 

prit.  Il  cxpliauc  le  pcchc  à  la  moit  [rj] ,  pour  I.  qiicl  faint  Jean       ' .  • 

dit  qu'on  ne  doit  pas  prier,  de  l'impcnitcncc  finale  ;  &  croit  que 

par  le  blafphêrae  contre  le  Saint-Eipric  qui  nV'll:  remUfible  ni  en 

ce  fii6KtB^^^filM«(^^r^  faut  entendre  le  oéché  dé  celui  qui 

ne  croyant  ni  sàm  divines  promefTes ,  ni  au>&ûh^Efprir  ea^ 

efl  la  réminfion  des  péchds ,  refufe  de  fe  lécondfayfiÉii  Difl||i# 

cette  vie  par  de^  œu  rcs  riiisfafloircs. 

XIV.  Le  feconJ  Livre  n'efi  point  par  demandes  &  par  ré** -Second  Lin» 
ponfes  comme  le  premier.  Salone  en  avoit  ibumi  par  fcs  Que^  t^JS^t^**** 
fkioris  la  âiâtieKew  Mais  fakk  Ëue^  comoofa  tè^lcsaiia  de  foii  t,^' 
DTOpre  mouvement.  îili^i^àt^''<ifibord  les  noms  propres  hé* 
wcux  de  r£criture  ^  commençant  par  celui  d'Adonaï  qu'il  rend 
par  celui  de  Seigneur  ;  puis  il  donne  l'interprétation  des  termes 
employés  par  Ls  Auteurs  lacrcs  ,  pour  marquer  les  n.  tions ,  les 
lieux }  les  fleuves,  les  mois,  les  fcres  des  Idoles,  les  Iwbits  loic  ' 
facerdotaux  ,  foit  ordinaires  »  les  oifeâO^  iyM-hêvk^  à  quatre 
pieds  ,  les  reptiles,  les  poids ,  les  m«fures  &' beaucoup  d'ÀuOMS 
choie  s ,  dont  l'intelligence  lui  paraifToit  néceftaire.  Ce  qui  p^ii> 
ve  que  laint  Euchcr  étoit  non- feulement  inflruit  de  la  langue 
hébraïque  ,  ipais  encore  de  la  grecque ,  a  laquelle  il  recourt  de 
teiBS^eil'it;^Biil  En  paHairc  du  mot  Ararat ,  qu^il  dit  lignifier 
rAiménifr  ,  il  marque  (r)  que  l'on  Vendit  ûtkbàifè'é/bStiixiithstlfiÊéi^ 
ques  nefleà  ou  veftigcs  de  l'Arche  iur  les  montagnes  de  ceitè 
Province  ,  .où  elle  s'étoit  arrêtée  après  le  déluge.  Il  prend  Jebus^ 
Jéruialem  Bc  Salem  ,  dont  Melchifcdcch  ctoit  Roi  ,  pour  une 
même.  Ville.  11  remarque  que  l'on  donnoit  ordinairement  le  nom 
<fe^^MÉNGéon  Fleuve  d'Egypte ,  l'un  des  Fleuves  (niifortoient 
du  Paradis  terreftre  ,  &  que  quelques-uns  appelloléfii  GangeSi^  , 


Triiiitttiiba]ldÉliiennt.trnd^  abHzre. 
Cicit  venicimc  non  rtbaptiiantar  à  nobis , 

£baptizatns  conftar  m  nominc  Trinir.»- 
df  :  fed  impolttio  t.intilin  manus  ad  fi- 
dcm  r  clam  cojiverlis  idhibetor  :  at  per 
Jiajic  S^xvSù.  Sntitns  Ca£àm»vu  iaîaio. 


Qmi  *uttm  Haf^ttmtivirgt  m  SmmSmm 
Spiriimm  &:c.  bl.irphcm.ic  cnim  qui  divi- 
iiis  promilTis ,  S|iitituii]ue  Sanclo  niini- 
mc^credens ,  in  tyio  efl  renirHio  peccato- 
ram  ,  reconcilian  Dto  in  hac  vinl  per  &- 
tisfaôionis  opesa  detreâat;  IM. 

(  r  )  Araratli ,  Armeiua  m  cnjas  mon- 


(?)  Utiqiie  urqii»  ad  mortem  peccat  i  tibus  poft  dilaviatn  arca  confcdit ,  adeoi 
illc-  |irccaror  qui  m  hn)us  temporanx  vi-  |  ut  iilic  aiiqoa  indida  nimc  oibaeperni»» 
IX  curlu  iHiniantiam  non  agit.  Hac  I  iwiiicB0CUBa.M».  <  Btf.  Pa>.*;  t;r.' , 
ratione  iliud  quoqoe  oponet  incdlig^  ;l  ,<:.iu:-^ 
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le  Phifon  Fleuve  de  T  ( nde  ,  qui  tiroit  au/Ti  fa  fource  du  même  Pa- 
radis ;  que  iadidragme  dont  il  cft  parlé  dans ITA-angile ,  (ignifie 
deux  dragmes ,  Se  non  pas  une  demie  once ,  comme  le  dit  r  Au- 
teur des  Queftions  hcbraïqucsi  c'eft-à- dire  laint  Jcrùmc. 
ry?/dS.M.;;:  ,,jy-  ^-'o^yragc  qm  fliit  le  plus  d'honneur  à  faint  Eucher  ,  cft 
iice./fî./,«r.  *  hiituire  de  laint  Maurice  Se  des  autres  Martyrs  de  la  Légion 
p»r,.p.  174.  Thchccnne  ,  donnée  d'abord  par  le  Pcre  Chifflet ,  &  enfuite 
hf-}s^.  par  Dom  Thierry  Ruinart.  Ce  laint  Evcque  qui  avoit  appris  un 
événement  fi  glorieux ,  de  ceux  qui  difoicnt  le  fçavoir  de  laint 
Ifaac  Evcque  de  Genève  ,  &  par  lui  de  faint  1  héodore  &  de 
ceux  qui  avoient  été  témoins  oculaires  de  ce  Martyre  arrivé  dans 
■  le  Diocèfe  d'Ododure  ,  crut  devoir  le  mettre  par  écrit ,  de  peur 

;  qu'à  la  fuite  des  tems  il  ne  s  ctfaçât  dç  la  mémoire  des  hommes. 

Saint  Eucher  étoit  alors  Evêque  de  Lyon  ,  comme  on  en  peut 
juger  par  la  qualité  de  frerc  qu'il  donne  à  Salvius  Evcque  d'OÛo- 
dure  ou  Martignac,  à  oui  il  adrefTi  cette  Relation.DanspIufieurs 
Manuicrirs ,  Salvius  eft  nommé  Silvius  :  &  c  cil  apparemment  le 
même  que  laint  Honorât,  Evcque  de  Marfeillc  (s),  met  avec 
Eulebc  &  Domnulus  entre  les  Doacurs  de  ce  rems-là  ,  qui  s'é- 
toicnt  rendus  célèbres  par  leurs  excellens  Ecrits.  Nous  n'avons- 
rien  d'Eufebe  ni  de  Domnulus  j  miis  il  nous  refte  de  Silvius  un 
efpecc  de  Calendrier  facré  8c profane,  dont  BoUandus  a  donné 
quelques  extraits  dans  fon  premier  volume  fur  le  mois  de  Jan- 
vier(f),  &qui  a  depuis  été  inféré  tout  entier  dans  le  fcptiéme  tome 
des  Vies  des  Saints  du  mois  de  Juin.  Dans  la  préface  qui  eft  à 
la  tetc  de  ce  Calendrier ,  l'Auteur  remarque  que  l'année  n'avoit 
d  abord  que  dix  mois ,  qui  comprcnoient  trois  cents  quatre  jours  ; 
que  chez  les  Acarnanicns  ,  elle  n'avoit  que  fix  mois  ;  quatre  chez 
les  Egyptiens ,  &  trois  feulement  chez  les  Arcadiens  ;  que  le 
fécond  Roi  de  Rome  ajouta  les  mois  de  Janvier  &  de  Février 
entre  Décembre  &  Mars  ;  enforte  que  l'année  £e  trouva  alors 
corapofée  de  trois  cents  cinquante  -  quatre  jours  ;  que  dans  la 

1   k^/r^^  *^^"^  »  °"  y  jours  &  le  quart  d'un  qui  forme 

Je  biirextil  ,  qui  revient  de  quatre  ans  en  quatre  ans  ;  que  les 
Egyptiens  commençoiem  leur  année  au  mois  de  Septembre,  les 
Grecs  au  mois  de  Novembre  ,  les  Juifs  au  mois  de  Mars ,  &  les 


tf  )  At  ubi  itiftruftos  rupervenillt  vidif- 
let  fermone  ac  voltu  parittr  in  ciuadani 
gratia  inlolica  cxcirabatur  ,  fe  ipfo  celfior 
apparebat ,  ut  eiuTdcm  prolati  aurore  lem- 


-PP-.e«.c ,  ut  ejuidcm  prolat.  aurore  lem-  r.  i ,  Op.  L,»». 
pom  ,  qu.  1ms  fcriptis  meritô  clartierunt,  1    (,)  T«».  i      4} , 
SUmï  ,  Eulcbius,  Domnulm  adûiiratio-  [ 


ne  fuccenlî  in  hxc  vcrba  pronipcrinrj  noa 
do(flrinam,  non  cloquentiajn ,  fed  nefdo. 
quid  fuper  hornines  couièconim.  Vil.  HiL 
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Occidentaux ,  qui  fuivoicnt  l'ordre  des  Kalcndes ,  au  mois  de  . 
Janvier  huit  jours  après  le  folftice  d'hyvcr  ou  après  la  Naiirance 
de  Jefus-Chrift.  Silvius  travailloit  à  cet  ouvrage  ious  les  Con- 
fuktsdePofthumien  ,  de  2^on  &d'Aflere  ,c'cft-à-dire,  l*an 
de  Jefus-Chrift  448.  Il  adreilà  ce  Calendrier  à  faine  Euà^r, 
qid  ,  dit-il ,  ayqii  ççnÊÊl^me  d'approuver  tous  fes  Ecrits  :  ce  qui 
prouve  qu'il  en  avoit  compofc  d'autres.  On  ne  trouve  point  dans 
ce  Calendrier  tout  ce  que  Silvius  promet  dans  fa  Prd^ce.  Ainij 
on  ne  doit  point  le  flatter  de  l'avoir  entier. 

THyU  Gennade  die  un  aïàégè  des  Puttagçs  Calfien  par  _  . 
faine  Eucher  (  «  ).  Il  y  en  a  un  fous  ce  ûaé  ,  dans  1  édition  de  cwSw, 
fes  (Stivres  à  Rome ,  en  15(^4.  On  doute  que  ce  foie  de  lui  :  du 
moins  a-t-il  été  rebuté  dans  toutes  les  éditions  qui  ont  fuivi  celle 
de  Rome.  Il  femble  que  l'abrégé  fait  par  faint  Eucher  ,  ait  été 
traduit  en  grec  )  &  que  Fhotius  n'avoic  pas  lu  ailleurs  les  Ouvra- 
ges de  Gafl&y^i/il  qualifie  un  pecie  Livre  («)•  ^ 

XVII.  Nous  avons  parlé  plus  haut  d'une  Lettre  que  faint  Eu-  Autres  Ecrit» 
cher  écrivit  en  réponfe  de  celle  qu'il  avoit  re<^ue  de  faint  Hono-^^» 
rat ,  &  où,  pour  marquer  la  douceur  au  il  rrouvoit  dans  les  paro- 
les de  ce  dernier ,  il  la  comparoit  a  celle  du  miel.  11  ell  fait  men- 
lion  de  cette  Lecere  dans  la  vie  de  faint  Honorât  (y  ).  Il  eft 
parié  d'une  autre  Lettre  de  faint  Eucher  »  dans  la  vie  de  faine 
Hilaire  d'Arles,  par  laquelle  il  remercioîc  ce  (aine  Kvèqfiàili^ 
voulume  de  fes  Ouvrages ,  écrit  partie  en  profe  &  partie  en  vers. 
Il  y  louoit  faint  Hilaire  de  ce  (^u'écapc  oQ^re  j[eune|,^ii.^;v^^^l^ 
mœurs  d'un  vieillard. 

XVnL  On  nous  a  donné  fous  le  nom  de  (aine  Eucher  ^  un  commçntai- 
^}oiiuiiemaiie  fur  k  Gende  9  MSé  èn  trois  livres»  &  adcedé  À  te  fur  la  Gène» 
fes  deux  fils  Salone  &  Veran  ,  qui  y  fonc  qualifiés  Evoques.  Eochc?"^**^ 
L'Auteur  fçavoit  l'hébreu  &  le  grec,  &  il  écrivoit  depuis  que 
Fauflc  le  Manichéen  avoit  rendu  publiques  fes  inveclivcs  contre 
les  anciens  Patriarches.  En  cela  il  n'y  a  rien  qui  nous  engage  à 
ôter  ces  Coimneneaires  à  ù3b$  Sàdmr ,  puifqu'il  paroîc  par  pluh- 
fieurs  endroits  de  fes  Ecrits  ^       içavoit  ces  deux  langues»  On 
fçait  d'ailleurs  qu'il  a  liirvécu  a  Faufte  le  Manidié^i  mort  an 
commencement  du  Quatrième  fiécle.  11  faut  ajouter  ,  qu'ils  ne 
font  point  indignes  de  ce  faint  Evêquc  ,  foit  que  l'on  confidere 

(  «  )  Sed  9c  CtKmi  quidam  opurcula  ,  i  cis  ftodii*  iMoefluia.  GlBimAo.  r.  4f» 

kto  tenfk  (èrmone  ,  angufto  verbi  refol- 1   (  x)  Phot.mJ.  197      f  t<.   : 

Tens  tmmite ,  in  unum  cocgit  voiomeD,  |    (j)  Vf*  H»»*    t.  Of,  Ltm,      '  . 
•Magne  am  Ecdefiafticis  girim  Mpmlb-l 
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Térudition  que  TAuteur  y  fcit  paroître  par  -  tout  ;  foît  que  l'on 

faflc  attention  au  ftyle  qui  c(t  naturel  ,  noble  8c  aifé.  Mais  ce 
qui  nous  empêche  de  les  lui  attribuer  ,  c'eft:  qu'outre  qu'il  s'y 
trouve  plufieurs  paflagcs  lus  &:  expliqués  en  deux  manières  dif- 
férentes ,  l'Auteur  ne  fe  rencoptre  pas  fur  le  nom  &  la  polition 
des  Fleuves  du  Paradis  terreftreavec  faim  Euchcr.  CefaintEvê- 
que }  dans  fes  explications  des  noms  hébreux  ,  didingue  nette- 
ment le  Gcon  d'avec  le  Phifon  ,  le  Nil  d'avec  le  Gangcs.  Car  il 
dit ,  que  le  Geon  appelle  ordinairement  le  Nil ,  cft  un  Fleuve 
d'Ethiopie  (z)  ;  &  que  le  Phifon  ,  que  quelques-uns  appellent  le 
Gangcs ,  eft  un  Fleuve  de  Flnde.  L'Auteur,  au  contraire  j  de 
ces  Q)mmentaires  («) ,  donne  au  Ganges  le  nom  de  Nil  >  Se  con- 
fond le  Phifon  avec  le  Ganges  :  en  forte  que  le  Phifon  ,  le 
Gangcs  &  le  Nil  font,  félon  lui  ,  un  même  Fleuve  qui  arrofe 
l'Ethiopie.  Ajoutons  que  ce  qui  eft  dit  dans  le  troilicmc  Li- 
vre >  fur  les  ocncdiâi(^  des  Patriarches  ,  eft  reconnu  pour 
£tred*Alcuin  (b)y  qui  en  a  tiré  une  partie  des  Ecrits  de  laine 
Grégoire, 


gn^*^    XIX.  Il  y  a  aum  beaucoup  d'érudition  dans  le  Commentaire 
^„Tîo=s«ttri-fur  les  Livres  des  Rois,  &  on  y  remirque  que  TAuteur  étoit  en- 
tuafamt  Eq.  core  inftruit  des  langues  erecque  &  hébraïque.  Il  cft  divilc  en 
Fm,f  9i9'  S^^^'*  Livres  »  &  fait  a  peu  près  dans  le  même  gouc  que  le  pré- 
cédent* Dans  la  Bibliothèque  des  Pères  ,  où  Hs  font  imprimés 
fun  &  Tautre ,  il  eft  remarqué  qu*oa  les  a  Êiuifcment  attribués  à 
f  lint  Eucher  :  &  on  croit  avec  beaucoup  de  vraifemblance ,  qu  ils 
font  d'un  ficelé  poftérieur.  On  trouve  dans  le  Commentaire  fur 
les  Rois  }  des  explications  du  nombre  trois  6c  du  nombre  fix  » 
oui  reviennent  à  celles  que  lidnt  Eucher  en  a  données  dans  le 
oemier  chapitre  des  Formules  fpirituelles  :  êc  il  peut  y  avoir  d'au- 
nes endroits  tirés  de  fes  ouvrage,  qui  lui  auront  fait  attribuer 
ce  Commentaire.  L'Auteur  anonyme  de  l'Abbaye  de  MoIk  ,  mec 
encre  les  ouvrages  de  ce  Perc ,  des  Queftions  fur  les  Livres  des 
Rois  :  mais  cela  ne  peut  s^cntendrc  du  Commentaire  dont  nous 

Etions  :  ilB^eftpoineen  Ibimede  Queftions  comme  le  premier 
vie  de  iàinc  Eucher  à  Salone  »  oàil  yen  a  quelques-unes  furies 


(  t  /  Geon ,  Fluvius  eft  itthiopix  ,  de 
Paradifo  eimrgins ,  quem  Nilam  aiitato 
nomine  appellent.  Phifon  ,FlaTias  Indiz: 
idem  qooqoe  a  Fandifi»  6mui  bnoc  alii 


(.J  S*mtn  uni  rlifm.  Ipft"  cfl  G.nnf**, 
qui  nuncdicitur  Nilus  ,qui  j€thiopixpar« 
cesirrigat.  IM.  M,  i  inGimtJ.f.S/^m 
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MÈrmàiÊ^is  (c)  :  mais TAuteury  explique àéiiÂteètàmttlt 
lH^nde  ctcndue  le  texte  de  rEcriture ,  premietenietic  à  la  Jettil^llr 

'enfaite  dans  un  fcns  mornl  ou  allégorique. 

XX.  On  nous  a  donne  fous  le  nom  ac  fainr  Eucher ,  une  Lot-  ^«"f«"-i'''>>îon 
tre  a  un  rretrc  nomme  Philon  ,  dans  laauclle  1  Auteur  prie  ce  Eacher. 
JPrêti^  d*einpêcher  que  TAbbé  Maxime  n  abandonne  fon  Mona-  J"''^  laxxeà 

metMbéS  11  y  ordonne  aufli  de  donner  à  ce  Mona-^'*^ 
-fiere  trcns  cents  muids  de  bled  y  deux  cents  muids  de  vin  ^  deux 
cents  livres  de  fromage  &  cent  livres  d'huile.  Mais  il  ne  pnroîc 
par  aucun  monument  du  llécle  de  laint  Eucher ,  qu'il  y  eût  alors 
un  Monaflere  à  llflc- Barbe  {d),  Calliennen  dit  rien,  &c  on 
ti*éi  ttoùve  rien  non  plus  dans  lesviÀ^  ùSnt  HonoïSLt^jBt 
€diÉt  '^tii^è&  Ce  que  Ton  y  Hc  ,  que  beaucoup  de  perfonnes 
'  ne  faifoient  plus  leurs  aumônes  ordinaires,  parce  qu'eues  appré- 
hendoient  les  Nations  étrangères  ou  les  Gentils ,  peur  ib  rappor- 
ter aux  incuriions  des  Sarrafins  dans  le  huitième  liccle  ,  ou  des 
Kormans  dans  le  neuvième.  Nous  avons  une  autre  Lettre  fous  le 
tbni  d'oii  IBkm  Evcque ,  à  P^IBiimrë  dr^fle  (0*  VAn^ 
teur  y  fait  la  defcriprion  dek  Fàleiline ,  fur  ce  qu^  en  avoir  là 
dans  Jofcph  &  dans  faint  Jérôme ,  &  fur  ce  qu'il  en  avoit  appris 
lui-même  de  diverlcs  p.rfonncs  qui  en  avoicnt  fait  le  voy:^ge. 
Comme  cette  pièce  eft  très  -  oblcurc  8z  cmbarraflee ,  on  peut 
dire  que  k  icul  llvle  ell  une  preuve  ou  elle  n'eft  point  de  laint  JEu- 

-  '  XXli  Claûdien  Mamert  Itéttèdfi  VlÉ«ne ,  voulant  prouver  ^^^^1^*'^* 
qtie  l'ame  eft  incorporelle',  rapporte  divefs  témoign;!p;.  s  des  an-  *  ' 
ciens  Do£leurs  de  l'Eglife  ,  au  nombre  defquels  il  met  iaint  Eu- 
cher qu'il  avoit  connu  parciculicrement.  Ce  qu'il  cite  de  lui  eft 
lire  d'un  de  fes  Sermons  lur  ilncarnaticxi.  II  difoit  :  Quelques- 
«ms  (/)  ont  oiiitilme  de  detiiafidlhr  ^èbaààta'  rhomme  ie  mm 
ont  pu  être  mêUs  dans  Jefus-  Chrift,  Ils  demandent  &  veulent 
Ravoir  la  raifon  de  ce  my(lei«i|bil  HÀ^eft  accoaiipli  qu'une  feide? 


I  f  )  Eacherrat  m  dÎTinis  Scripturis  ad- 
niodum  exercitanii  (cribit  Quxfliones  in 
Librum  Regum.  Fabk.  Biit.    i  f 

(  d  )  Agobar.  ta  AftinA,  f,  i  jf, 

(«)  Labb.  T*m,  I  B4^.f,  66 f. 

[J)  Qiijrrore  quidam  folrnt  qnomodo 
Tn  Chi  iflo  inifci-n  pctU'-rii  homo  &  Dcus. 

Quxrunt  &  racioncm  hujos  myfteriiquàd  *  potaenmc ,  quim  mifcetur  una  incorpo- 
ftmel  faâam  eft,  tSm  ipfi  repère  m.  f  rea^'(^fcôrpon!a,id  eft,  anima  &  cor' 
tîoncm  nequaqaam  poflînt  ejos  rei  qnx  1  pus ,  K  per^boa  hoininis  exiftatJkiLuai^ 
fCiêni^r ,  (]uoinodo  Çaàxvax  «nia»  co^•  |  lUk  iii  Sm,  'éàimrttf^f^  '  '        ■  ' 


porî ,  ut  fi.i:  homo.  Efgo  qtttfffktddT^iCttt 
portâtes  iiKdrport-.nque  conjiuigitur  ,  Sc 
corpori  anima  mifcetur ,  ut  homo  eilîcia- 
tar ,  ira  homo  conjunâos  eft  Deo ,  &  fa-- 
aus  eft  Ckriftus;&  camen  ot  fieretChxf' 
ftus  ,  duo  illa  incorporea  ,  id  eft  anhha 
Oeus  ,  facilius  conjungi  permifcerique 
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fois ,  tandis  qu'ils  ne  peuvent  eux-mêmes  rendre  raifbn  de  ce  qui 
fe  fait  tous  les  jours ,  comment  lame  eft  unie  au  corps  pour  for- 
mer un  homme.  Je  leur  réponds  ,  que  de  la  même  manière  qu'une 
chofe  corporelle  eft  unie  avec  une  incorporelle  ,  le  corps  avec 
l'amc  pour  compofcr  l'homme  ;  de  même  l'homme  eft  uni  à  Dieu 
pour  faire  le  Chrift.  J'ajoute  ,  que  l'union  de  l'ame  avec  Dieu  , 
ui  font  deux  chofes  incorporelles  ^  efl:  plus  facile  que  celle  qui 
cfait  dans  l'homme  de  l'ame  avec  le  corps  pour  en  former  la  per- 
fonne  de  l'homme.  Il  n'cft  pas  douteux  q^uc  faine  Eucher  n'ait  fait 
pluficurs  autres  Difcours ,  foit  étant  Evequc  de  Lyon  ,  foit  lorf- 
qu'il  habitoit  l'Ule  de  Lero  qui  n'étoit  fcparce  de  celle  de  [.erins 
que  par  un  rocher.  Nous  avons  un  recueil  de  cinquante-fix  Ho- 
mélies ,  imprime  à  Paris  en  1 547  >  &  depuis  dans  la  Bibliothè- 
que des  Pères  à  Lyon  en  1^)77.  Le  ftyle  fait  voir  qu'elles  nefonc 
point  une  tradudion  ,  &  qu'elles  ont  été  prononcées  en  latin.  Il 
paroît  même  indubitable  que  celles  qui  font  en  l'honneur  de  fain- 
te  Blandinc  &  des  faints  Martyrs  Epipode  &  Alexandre ,  ont 
été  prcchées  dans  l'Eglile  de  Lyon.  L'Auteur  appelle  cette  Ville 
fa  Patrie  (g)  ;  faint  Pnotin  qui  en  avoit  été  Evcque ,  fon  pcre  {h)  ; 
&  l'Eglife  de  Lyon  ,  fon  Eglifc  (  /  ).  Ceft  dans  THomélie  fur 
fainte  Blandinc  qu'il  s'exprime  ainfi  :  &  comme  celle  de  faint 
Epipode  &  de  faint  Aléxandre  eft  de  même  ftyle ,  il  eft  naturel 
de  les  attribuer  l'une  &  l'autre  à  faint  Eucher  ,  à  qui  tous  ces 
traits  conviennent  autant  qu'à  aucun  autre.  Quelques  -  uns  lui 
donnent  auffi  l'Homélie  fur  iaint  Romain,  Diacre  &  Martyr  de 
Ccfarée  en  Palcftinc  ;  &  celle  qui  eft  fur  faint  Pierre  &  faint 
Paul  ;  mais  fur  de  légères  conjeoures.  Dans  celle  qu'il  fit  au  jour 
de  la  fête  de  iainte  Blandinc ,  il  fait  le  parallèle  de  fon  martyre 
avec  celui  des  faints  Innocens  mis  à  mort  par  Hérodes ,  &  dit 
que  fi  les  autres  Eglifes  fe  réjouïffent  iorfqu'elles  pofledent  le 
corps  d'un  Martyr  (/) ,  celle  de  Lyon  pouvoit  rreflaàlîr  de  joie  , 
puiiqu'clle  poffédoit  des  peuples  entiers  de  Martyrs.  Il  y  invec- 
tive contre  ceux  (  m  )qui  ne  vouloient  pas  que  Ton  eût  de  la  vé- 

)  GaudL-ac  terra  nodra  nutrix  cale- 
ftium  mihtuiiv 

{b  )  Bcacus  Pater  noQer  Photinus  Ec- 
delix  hujus  Antides. 

(i)  CÛBi  crgo  F.cclefïa  noftra  tantis  fi- 
dei  adometur  trophxis ,  id  elaborabat  jus 
iniquitatis ,  ut  reipfam  fcelerum  novitate 

fupcraret.EocHiR..  Umn.        B/W. /«m.  I  vcrô  pollint  lumims  mena  conlumi  a 
6  Biit.  P«i.  p.  6yi.  l  rinutei cum  cincribiu  concremah.  UiJ, 

(1)  Ezulcanc  Cngularam  Urbium  po-l 

nération 


{Hili ,  &  fi  umus  faitem  Martyris  reiiquiis 
muniantur:  ecce  nos  populos  Manyrum 
polTidcmus.  Hem.  dt  S.  Blmtté.p.  6  %  z. 

(m)  Ubi  funt  qui  dicunc  ▼enerationem 
facris  Martjrrum  d^férendam  nonefTc  cor- 
poribus  ? . . . .  Sacra  corpora  funeris  ve- 
neranda  olfa  in  dnercs  redigebant ,  quafi 
vcr6  polTint  âammis  mérita  confumi 
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:nération'pour  lés  (acrés  corps  des  Martyrs  :  êc  il  fè>  moque  de 

ceux  qui  rcduifoient  en  cendre  les  oïïemensdies  Saines ,  difanc 
qu'il  leur  écoit  impofliblc  d'agir  avec  la  même  autorité  fur  les  mé- 
rites de  ces  Saints,  &  de  brûler  L-urs  vertus  avec  leurs  cendres. 
Il  paroît  par  l'Homélie  que  laine  Kucher  fit  en  l'honneur  de 
iaint  Ëpipode  âe  de  faim  Aléiifindre  que  cès  deux  Martyrs' 
éKtanilenLyoD  même  (  »  )  >  fie  qu'on;  y  eé^ébttàt  leiir  ^MD^^i 
ééOM-m  trois  jours  Tune  de  l'autre.  dix'  Hoènâies  aux  Mol^^ 
nés ,  piroinTcnt  être  d'un  même  Auteur:  la  rroifiém?  n^'^nmoins 
c(t  mieux  travaillée  que  les  autres.  11  y  a  dms  la  ncuvicnic  des 

J}hraics  cncicrcs  répétées  de  la  quatrième.  Dans  la  cinquième  ^ 
*Aucé6â?'4itMièiiienc ,  gu'it'éBBWWiir  dinf^e  iflei jMii»  te 
Moines  ,  6e  qufil  illétoic  Supéte£^Çttb|»]t  convenir  àa£ûni 
Eucherrimis encore  à  d'autres.  Ccllé  qui  eftén  l'honneur  de 
faint  Maxime  efl  de  Fauftc  de  Riès,  on  peut  lui  attribuer  auflî 
le  Panégyrique  de  Iaint  Honorât.  L'Homclic  lur  iaint  Genès 
Martyr  à  Arles  ell  vrailjcjnblableraent  de  iaiac  HiUirc  Kvcquc 
de  cenr^iH&iLèsautresibâeoutleFaùaede'I^ 
Céfairc  d'Alle&)OU  d*Eufebe  (o)  appelle  ordinairement  Le  Gau- 
lois. On  a  imprûné  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  à  Paris  ea 
1^44  ,  &  à  Lyon  en  iC^jJ  quelques  fragmens  d'Homélies  fousJc 
nom  de  iaint  Euchcr  ;  maison  n'a  point  de  preuves  que  ces  Ho- 
mélies foienc  de  lui  ;  elles  ne  contiennent  rien  d'ailleurs  qui  foie 

XXII.  Nous  avons  encore  trois  Difcours  qui  portent  le  nom  Aatre* 
de  iaint  Euchcr.  Le  premier  eft  une  exhortation  d'un  Abbé  à  cours  atribob 
fes  Moines ,  dans  lequel  il  les  exhorte  à  l'obéiffance  &  à  l'humi-  •»  S.  Bûcher. 
Ucé,  à  l'exemple  de  celle  c^ue  Jcius-Chrift  a  témoignée  en  mou-  ' 
rant  fur  croix  pour  obéir  a  fon  Pere.  La  fin  de  ce  Difcours  n'a 
pam'de  rapport  ffvec  ce  qui  préœde*  L'Atiteur  y  adrefle  la  ^ 
rôle  au  Supérieur  d'un  MonâdQsrequt  en  avoit  été  tiré  pour  être 
fait  Evêque.  Le  fécond  Dilcours  paroît  imparfait ,  &  moins  clé- 
gant  que  le  premier.  Cefl  un  Abbé  qui  cxhone  fes  Religieux  à 
renoncer  à  eux-mêmes  &  à  porter  la  croix  de  Jcfus-Chrill  ,  en 
mortilianties  deHrs  de  la  chair  6c  en  renonçant  poiu:  toi^ours- 
aux  plaififS'  .^u  fiécle.  Ces  deux  Difcours  fe  trouvent  imprimés^ 
4ans  le  vingc-^fepciétne  tometd^ii  Bibliothèque  des  Peies  ,  i 

(  »)  Duplicia  itjque  Epipodit  &  Aluian-  mcritacis  patni  lînus  feda  monamzntii. 

dri  trophxa  EccLli.i:  nomrx  fides  intcrjcc  ]bid,f,66$.  , 
Ubidoi  Tel  vidai  diilinâione  conoelebrat,      («}  Ttm,  »  Uikl,  Fâ$,  tarif,  f,  ytg  ^jtt 

aaa  adteotitib  fèfta  Rdiqtiiis ,  &à  Jjiie-  0  Ibm  47  BiMtfM.  Lmd.  1. 1  Sa. 
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Lyon  en  i  ^77.  Us  avolent  été  auparavant  Inférés  éoDS  te  lécueiT 
des  Regks  de  faint  Benoît  d'Aniane  avec  un  troinéme  Dif- 
cours  &ic  pour  des  B.eLigieu£e9*).  de  <^OR  cnacécre  d&  laine  Cé« 

iaire  d'Arles. 

^rib5»^&  XXIII.  Le  Moine  Hariulfe  qui  écrivoit  dans  Tonzicme  fié- 
BLhet.      cle ,  parle  d'm  Livre  dç  £dnr'  Eîicher  Eycque  9.  fur  l'écfipfe 

Ibleil  âc  de  la  lune  y  donc  on  avoic ,  diD-U.y  un  éxemplaire  dans* 
la  Bibliothèque  daMonaflerc  de  faint  Riqukr ,  où  il  demeuroir. 
II  ne  dit  point  fi  ce  laine  Eucher  ctoit  Evêque  de  Lyon.  Nous 
n'avons  pns  plus  de  preuves  que  le  quatrième  Livre  des  Vies  des 
Pères  du  dcieit  9  ibit  de  faint  Eucher.  Rofveyde  qui  le  donne 
ilteJBodier  ^nedteAiiaiRnamifari(poiirkir(p)  ;.&ilnrfe 
fende  que  fur  Fautorité  de  Gennade  ;  ne  prenant  pas  garde  (^ue 
ce  quatrième  Livre  des  Vies  des  Pères ,  n'eft  point  un  abrégé 
des  œuvres  de  Caflien  ,  mais  une  compilarion  de  ce  qu'il  dit  dans 
£;s  Ecrits  touchant  les  anciens  Pères  du  défert.  Il  ajoute,  qu'il, 
tft  dréauffi  des  Ecrks  de  faint  Severe  Sulpice  :  oe  que  Gennade- 
fl^auroit  pas  manqué  dTobfenrer-,  s?il  eut  podé  de  oe  Line;  Sains: 
Pierre  Damien  Çq)  dont  RoCvcyde  rapporte  le  témoignc^y  .div. 
bien  que  Ton  avoic  de  fon  tems  l'abrégé  que  iaint  Eucher  avoir 
feit  des  Conférences  de  Caflien  ;  mais  il  ne  dit  pas  qu'il  les  eût 
abrégées  en  retcanchant  ce  qu'il  y  avoit  de  contraire  à  la  doc- 
trine Catholique  touchant  la  grâce.  Il  fe  contente  de  roarouer 
que  ce  Iaint  Evêque  avoit  mis  en  un  (lyle  concis»  ce  queCaflieii' 
«voit  âzfît  d'un  Ityle  trop  diffus^  Ce  qui  revient  à  la  penfée  de- 
Gennade.  C'eft  à  Viâor  Evêque  de  Martyrite  en  Afrique ,  que 
CafTiodorc  (  r  )  fait  l'honneur  d'avoir  retranché  de  Caflien  ce 
qu'il  y  avoit  de  mauvais  touchant  la  grâce  ,  &  d'y  avoir  ajouté 
lès  vérités  qu'il  avoit  omifes.  Uavenit  fes  Moines  de  ne  lire  CaiP* 
fien  au*avec  difcemement  fur  cette  matière ,  jufau*i  ce  quTil  eât 
reçu  d*Afiique  cet  Onvnge  de  Viâor.  Non  ne  Vavons  pas:  Bt 

Bairions  des  P^"*^*^^     ^^^'^^  P^^  envoyé  à  Cafliodore. 
Bcritsdefiunt    XXIV.  De  tous  les  Ecrits  de  Liint  Eucher ,  il  n'y  en  a  point 
qui  aient  été  itiis  fi  iouvent  ious  la  preUe  que  iss  deux  Lettres  ^ 


[f)  RofTSYB*  frthg.  ht  Pk;  fàtr.  f*g.  • 

(f)  Quàd  û  Tobis  doblom  videcar,  fjl- 
mktcftnram  nrtinm  tcftniMiijonicin 
iiiirBiiiiHoJiiiB  y  Itgiic  coUnioiici  ynnim 
<|aa$  EvdiHrtiu  IjagdviWBiSi  eKaiato  tér. 

mone  alfcr^viare  fVocîn^t ,  S:  fi  nobis  cre- 
éeic  tMo.  vai(u ,  Ùktva  Ulim  htttx*  cre- 


•  dite.  HkutiMi        f,  Tfifi.  19. 

(r)  Ca/Iîantdiila  viâor  MartvritanmE' 
pifcopus  »fier  itaEHMnUis  jurante  purgavit 
Se  qn«  minib  cnnt  addidit,  m  ei  rerum 
ittanmoahiM  menAtmémtm ,  qacai 
inter  iSa  de  Afiks  purtibwdt6  nobis  cre. 
dimas  eiTedirigendwii  CâMIO»*^^** 
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l^Uie  àiâint  Hilaire,  l'autre  à  Valerien.  La  première  fut  impri- 
mée à  Paris  en  15  78 ,  avec  le  Fanégyriaue  de  iàinc  Honorât  8c 
quelques  autres  opufcoléf ,  pat  tes  fmfàW  OMmrd  «9  uH  Vd- 

'  lume  in-80.  à  Anvers  en  162.1  Ibkia  9  avec  la  Lettreèv^aletien» 

la  vie  de  laine  Paulin  &  les  notes  de  Rofvcyde,  à  Lyon  en  162J 
in- 12  ,  encore  avec  la  Lettre  à  Valerien  ,  la  doflrine  de  laine 
Dorothée  ,  &  d'autres  petits  Ouvrages  fous  le  titre  d Œuvres  af" 
reliques  de  faiat  Eucher  j  à  Gènes  en  1^44  >  toujours  avec  la 
Lettre  ài'IMeii|p4^fluii  éKi4'6ê»îa^%^'é  RtafJeNtr»  ëe  SM^ 
tude  chrétienne.  Cette  iédilifln  cft£nuiçoiie.  Il  y  en  a  une  latine  de 
Nicolas  le  Fcvrc  dont  on      marque  pas  l'année.  La  féconde 
Lettre  parut  icparcmentà  Paris  en  1525  in-S®.  avec  les  Dilli- 
qucs  d'un  ancien  Philofophe  ,  &  quelques  petits  écrits  j  à  Balle 
en  1530  in-40.  avec  deûc  autres  Traités  de  faine  EucW  &  les 
Schofiei  (fEnfme;  à  Lyon  en  1541 ,  &  dam  k  BiUtBdieqiie 
des  Percs  à  Cologne  en  i<Ji8fousle  titre  :  De  laviefolitaire  :  elle 
fut  traduite  envers  françois  par  Barthelemi  Aneau ,  &  imprimée 
en  cette  langue  à  Lyon  en  1552  in- 1 2 .  Louis  de  Grenade  la  tra- 
duilit  en  efpagnol  :  mais  on  ne  dit  point  qu'il  l'ait  fait  imprimer* 
Monûeur  Arnaud  d'AndiUy  en  a  fait  une  nouvelle  traduâion 
Irançoiiè  9  inq^rimée         tene  làdtt  #th  W^Bu^olume  ,  à  Pa- 
ris en  i  (^72  ,  de  depuis  dans  le  recueHdes  ceuvres  de  ca^-^âx^ 
dcur  à  Paris  en  1^75  fol.  Les  F'ormulcs  fpirituelles  furent  mi- 
les lous  prclTe  avec  les  deux  Livres  à  Salone  &  la  Lettre  à  Va- 
lerien ,  à  Balle  en  1520  in-4°.  8c  féparément  la  même  année  à 
.yienne  co  AiKtlche.  Les  crois  Ecrits  imprimés  à  Bafle  en  1 5  3  o , 
WuienciîfieKOQiide^^^^^  en  la  même  Vule  en  t  ^|  i  >  fol.  i^HBÈ 
les  Commentaires  furklGtendê  &  fur  les  Rois  >  attribués  à  laiiè 
Eucher,  enfui  te  à  Rome  en  15(^4  fol.  L'édition  de  Paris  chez 
Claude  Chcvalon  ,  cfl  fans  date,  &  ne  contient  que  les  Formu- 
les ,  les  deux  Livres  à  Salone  ,  U  Lettre  à  Valerien  ,  avec  les 
Sdiolies  d'Erafme.  Cefl  fis  cttïeMtion  que  Barrali  a  donné  te 
mêmes  Ouvrages  dans  la  Chronologie  des  Abbés  êc  des  Saints 
du  Monaftere  de  Lerins  ;  &  qu'ils  font  pafTés  dans  les  Bi|dl|ç^ 
theques  des  Pères  ,  à  Cologne  en  i  1 8  ,  à  Paris  en  i  <5'44  ,  à 
Lyon  en  1^77  ;  pour  ce  qui  cfl  de  l'iiifloirc  du  martyre  de  laint 
Maurice  &  de  les  compagnons  ,  elle  parut  pour  la  première  fois 
i  Dijon  en  1662 ,  dans  le  PauUnus  ÙklhatMS  du  Pere  Ciuflet  c 
puis  dans  le  troifiémc  tome  des  A,nnales  du  Pere  ïc  Coiriôê  i 
Paris  en  1 66S ,  &  dans  le  recueil  des  Aâes  (inceres  des  Maitjris 
^  Dom  Kuinart  à  Paris  1  en  i€8q  iti-4*,  ec  à  Amfterdaoat >eB 
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1713  fol.  Surius  en  a  donné  une  autre  au  22  de  Septembre^ 
que  ton  croit  être  TOuvrape  de  quelque  Moine  d'Agaune  ,  au 
7e.  fiéde.  Stevatdos  la  fit  impiliiier  fi^ofânent  en  1017 ,  à  In- 
golftac  Molanus  'renarque  que  rédition  des  œuvres  de  £4»» 
cher  faite  à  Rome  en  1 5  ((4  ,  par  Galefinius ,  renfbnne|dyfititti 
pièces  fuppofées  {  z  )  :  peut-être  comprend -il  dans  ce  nombre 
celle  qui  eft  intirulcc  :  Epitome  des  Livres  de  Cajften  par  faint 
Eueher  :  car  oane  voie  pas ^  comme  on  la  déjà  die ,  que  de* 
puis  ce  tems  Ton  fc  foit  emprefié  de  réimprimer  cet  '"^^ — — 
ni  que  ksSçavans  l'aient  reconnu  pour  le  véiàafaki 
Caflien  fait  par  laint  Eucher.  Nous  ajouterons  aux 
de  CaflTien  ,  que  celle  de  Gazct  fut  réimprimée  à  Lcypncen 
1753  fol.  &  que  nous  avons 'une  traduction  françoil'e  de  fes 
Conférences  par  Jean  de  Lavardin  ,,impriméc  à  Paris  en  x  5^  ^ 

CHAPITRE  XX. 

r 

Vhum  de  Lerius  j^Préare  &  Mme* 

Chriaaicvio»^*  "VT"  ^  ^  ^  ^  ^  Surnommé  de  Lerins ,  pour  le  diftinguer  dè 
Mîb  V  ceux  (|ui  ont  porté  le  même  nom ,  étoit  {a\  Gaulois  dè 

nainance.  Apres  avoir  vécu  dîms'lcs  triftes  &  diverles  agitations- 
du  ficelé  &  de  la  guerre  ,  la  grâce  {h)  le  conduifit  dans  lé  port 
fur  &  falutaire  de  la  vie  religieufe.  Ce  fut  là  que  loin  du  tumulte 
des  Villes ,  cache  dans  un  Ucu  deiert  ,  &  dans  le  filence  d'un 
Monaflcrc  ,  il  s'appliqua  fans  être  troublé  par  des  diffiraâions- 
iinpoitunes ,  à  pratiquer  ce  que  Dieu  erdonne*  dans  lè  'Fièaume- 
45'lorfqu'il  dit  (c)  :  Faites  toute  votre  occupation  dè  contempler 
que  je  fuis  Dieu.  Quelques-uns  ont  confondu  Vincent  de  Lerins 
avec  Vincent  Préfet  des  Gaules  en  3^7",  &  Conlul  cnAOï.  Gen-' 
nade  eût- il  oublié  une  circonftancc  de  cette  nature  dans  la  vie 
quil  a  faite  du  premier?  Une  dit  poiiit  que  de  Conful  il^fè  foit. 
Bdc  Moine  ;  &  lieireleve  en  lur  aûèune  digiiicéV  que  qi^'dti.'Sa* 
terdoce.  Vincçht  liémarque  pas  clairement  lclBeuC<|e  fa  retraite 
ne  le  déjiignaht  cj^iHom  te  nonp^  d'une  peUtf  ierre  tri/'s-écartée  y. 


I       ■■■■■■■■Mil  ■  -|T 

(t)  Fabric.  Bttt:'tÊ»uimfSnMi.f,  ia.\Vmf.  is6\,  '*/' 

S)  GtNN Ar>.  i*  Vit.  m.  €»f.  (4<  !  '  M 
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mais  on  ne  peut  douter  après  le  témoignage  de  Germadc  (  > 
âu  il  n'ait  vécu  dans  le  Monaflere  de  Lerins. 

II.  Tioîs  ans  environ  (e)  après  le  grand  Condle"  d'Epliofe , 
^eft-à-dire  en  4^4  ^  il  compofa  fon  Mémoire  contre  les  Hcrcti- 
ques,  pour  montrer  que  la  foi  ancienne  &  univerfclle,  c(ï  la  vé- 
ritahie  &  la  catholique ,  dont  on  doit  prendre  la-  dcfcnfc  contre 
les  nouveautés  prophanes  de  toutes  les  héréfics.  Ce  Mémoire 
éoûk  divifé  en  deux  parties  ,  dont  k  icconde  tiaitoit  du  Condk 
d'Ephefe.  Cette  psnîelui  fut  volée  ;  &  il  ne  lut  refta  que  Fabregé 
(/)  *V^*^  »  même  que  de  la  première ,  &  qu'il 
avoir  mis  à  la  fin  de  fon  Mémoire.  Quoique  fon  but  principal 
foit  d'y  combattre  Théréfie  de  Ncftorius  que  l'on  venoit  de  con- 
damner ,  il  y  attaque  encore  celle  d  Eutyche  en  la  perfonne  d'A- 
pollinaire >.  8c  donne  des  principes  pour  combattre  toutes  les- 
autres*  U  ne  fit  pas  ce  Mémoire  fous  fon  nom^  mais  fous  celui 
de  Peregifa  ,  cherchât  muns  «  k  pmimr  qu'à  défendre  la 
venté. 

III.  11  commence  ainfi  :  L'Ecriturc-Sainte  parle  pour  notre  AiuiyCcdccé- 
înilruciion  lorlquelle  dit  ;  Interrogez,  vos  fer  es  h"  ils  vous  racon- 

terwt^  les  anehus  du  peuple  &  Ht  vous  dhtm-  ce  que  Dieu  a  fait  i^'*  '  ' 
pour  fon  peuple.  Ella  vous  die  en-  un  autre  endroit:  Prêtez  une  jf.. 
oreille  attentive  aux  paroles  des  Sages  :  ailleurs  clic  nous  exhorte  *' 
en  ces  termes  :  Mon  fils  ,  n  oubliez  pas  mes  difcours  ,  &  que  votre 
çœur  garde  mes  paroles.  Tout  cela  m'a  pcrfuadc    à  moi  qui  fuis 
le  dernier  des  ferviceurs  de  Dieu ,  que  je  ferois  avec  le  lecours 
du  Ciel  une  cfaofe  utile ,  fije  raflèmblois  danS'UnTeul  TFaité  ce 
que  i^ai appri»des  anciens  Fcres  illuflres  parleur  iainteté-;  outre 
que  je  fens  bien  que  j'ai  befoin  de  ce  travail  ,  tout  m'invite  à 
Tentreprendre ,  le  fruit  qu'il  peut  produire  ,  le  tcms  qui  femble 
l'exiger  9  &  la  commodité  de  lafolitude  où  je  me  trouve.  Après- 
ce  préàiobule  il  déckre  qu*il'  va  écrire  non  en  homme  qui  établie 
fes  opinions"  particulières  ,  mais  en  hillorien  fidèle  ,  ce  qui  elË 
venu  de  nos  pcres  jufqu'à  nous,  par  une  tradition  oemine.  Scu— 
Icment  il  fc  rcferve  le  droit  de  ne  pas  tout  rapporter ,  mais  de  fe. 
fixer  avec  choix  à  ce  qui  lui  pai  oîtra  plus  ncceffairc  ,  &  de  re-- 
toucher  chaque  lour  fon  Ouvrage  ,  . en  l'augmentant  &  en  lui  don«>^- 
nant  une  nouvelle  perfeâion.  Enfiiite  il  donne  pour-  un  moyen» 
«otain  dé.  démêler  k  vérité  de  Terreur  ,  de       -des  ièntimenss 
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(g)  premièrement  par  l'autorité  de  la  Loi  de  Dieu  ;  fecondement 
par  leur  conformité  avec  la  tradition  de  l'Eglile.  Ce  n'cfl  pas 
que  l'Ecriture  loit  imparfaite  ;  mais  fa  fublimité  ell  celle  que  fuT- 
ceptible  de  diven  fens  ^  diveifes  perfonnes  Kimerprêtenc  dife 
Temment.  Les  Hérédquesmêmes  Texpliquem  d'une  manierefm»- 
rable  à  leurs  erreurs ,  &  tous  ont  prétendu  y  puifer  les  preuves 
de  leurs  dogmes  impies.  Cette  variété  qui  ne  peut  fe  fixer  d'elle- 
même  ,  eft  une  preuve  évidente  de  la  nécelTicé  d'expliquer  les 
paroles  des  Prophcces  Se  des  Acotres  en  k  manière  que  les  ex* 
pliaue  TEdife  Cathblique.  U  eft  enoocenéoeflàire  pour  éoe  Qh 
tholique  &  n'admettre  en  madère  de  foi  que  œ  qui  (A)  aécé  cm 
en  tout  tems ,  en  tous  Ueux ,  &  par  tous  les  fidèles  ;  cefl-à-dire  > 
ce  qui  a  pour  foi  l'ancienneté  ,  l'univerfalité  &  le  confentemenc 
unanime  de  tous  Nous  ferons  dans  l'univerfalité ,  fi  nous  ne  regar- 
dons comme  foi  véritable  que  celle  que  l'Eglife  approuve  oans 
toutes  les  parties  de  PUnîvcts;  nous  ferons  vrais  iedaieoit  éi 
îandquité  de  la  foi»  li  nous  ne  nous  écartons  point  des  fentiment 
des  anciens  Evcqucs  qui  ont  été  les  maîtres  du  peuple  fidèle. 

<S'*  d"  hS^  ^  ^'  ^^^^  ^^^^  ^^^^  Chrétien,  lorfqu'une  partie  de  TE- 
SSfm  7  *  glif"2  le  lépare  de  la  communion  du  refte  ?  Il  faut  qu'il  préfère 
•'attadier  i  tout  le  corps  à  ce  membre  letranché  :  8c  s'il  arrive  qu'une  nou» 
fc  8c  iveUeeneurs'efiôfcedlnfeaer  toute  F^e,  U  doit  sTanacherâ 
Famiquîté)  parce  cjue  les  anciens  dogmcsn*oiit  pu  être  corrom- 
pus par  la  nouveauté.  Que  s'il  fe  trouve  dans  une  conjon£hire  où 
il  foit  plus  difficile  de  dcmcicr  le  vrai  d'avec  le  faux ,  il  doit  alors 
confulter  les  Dodeurs  a[^rouvés  qui  ont  vécu  en  divers  lieux  8e 
en  divers  tems  dans  la  communion  de  l'Eglife  »  ât  tenir  pourcer* 
cain  ce  que  tous  <0  ont  enfeigné  clairement,  unanimement  » 


i'aau<]uit£. 


(r)  Si  <|ins  tdletin  fide  fana  fanai  af 
qoe  iiueger  permanere,  dapUci  modo  mn- 
airefidem  (ujm  ,  Domino  adjoTantea  de- 
berec  :  primo  fcilicct  divinx  Icfiis  Jurori- 
tate ,  tum  deindc  Ecclefur  Caiholicx  cradi- 

tione.  VlNClNT.  CMMRWf.f.  }lf. 

(b)  In  iplk  iton  CacboUca  Eodefia  ma- 
fnoprre  corandum  eft  ,  ut  id  tcneamoc 

t)u<3r!  u!>i<]ue  ,  quod  feniper  ,  cjuod  ab  om- 
nibus crcditut»  eft.  Hoc  eft  eteoim  verè 
propriÂque  CaihoUcum  ,  ^fÊÊtdif&  "ni  no- 
mînis  nao()ae  dedanc ,  aw  twmia  ferè 
■niverftUier  comprebendic.  Sèd  lioc  de* 
«num  ica  fiet ,  Ci  fcquamar  univerficatem  , 
•ntiqoimcm  ,  confenfionem,  Seouemor  l 
amn  floimfinian  hùe  aMdojSifcmcl' 


cft  ftcmintr  ^  onsn 

cota  p(f  oibciii  terraram  confitftur  Eccl«- 
fîa  :  antiquitatrai  Ter6  ita ,  fi  ab  his  fenfl- 
bus  nullatenus  recedanius  quos  Sanûos 
majores  ac  Patres  noftros  celebrall'e  ma- 
nifieftum  eft  :  con(ênfiaiicin  quoqoe  iti- 
éem  ,  fi  in  ip&  vemAate ,  omnium  vel 
«ni  penè  oœnittm  Sacerdoçmi  Irriter 
&  Magiftrorum  definUi  "*  "  " 
Ceâanui.  Ihid.f.  \tt, 

(  i  )  Qoid  ii  ûlealkjaid  emergat 
Jùl  Jinjaimodi  snenanir  i  Tune  < 
daliit  tic  cniifirM  VBKt  ft 


fulat  fententias  (  eorum  dunKsiat  cjui  di- 
ver£$  licettemparîbas  &  lous  ,m  uniiu  ta- 

aM-as 
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iins  varier.  Pour  donner  plus  d'évidence  à  ces  principes^  Vin- 
cent apporte  Texemple  des  Donatiftes  fëparés  de  VEglife ,  &  des 
Ariens  qui  avoicnt  cnp;<igc  dans  leurs  erreurs  prclquc  tous  les 
es  d'Occident ,  6c  dit  tju'on  oppoia  aux  premiers  ,  le  plus 

E-noiBB^ttf.A.9»aémàiniUmlP^i^^  Dutemsde 
on  vit ,  dii->y ,  dans  une  grande  pinie  de  f  Afrique  des 
hommes  féduits  par  cet  Héréfiarque  furieux ,  &  aveiq^^%ipar  la 
nouveiurc  ,  oublier  leur  religion  ,  leur  profeiïion  ,  le  nom  faint 
qu'ils  portoicnt  pour  s*attacher  aux  erreurs  d'un  feul  homme,  en 
abandonnant  i'Ègliie  de  Jeius-Chrifl.  Mais  les  hommes  fages 
éuàmiÊuiLimaa  dao»klbi  de  l'Eglife,  fe  joignirent  aux  ai»* 
tues JS^iètdil  Mods  pour  détefter  avec  elles  ce  febifine  impie  ; 

nous  apprirent  par  leur  conduite  (/J  à  prcfcrer  toujours  ks 
fcntimens  catholiques  de  la  multitude  ,  a  la  tolie  d'un  fcul  ou  du 
petit  nombre.  La  chute  d'un  grand  nombre  d'Evcqucs  de  l'E- 
glife  Latine  par  les  anifices  des  Ariens  ,  fut  comme  un  nuage 
ji^Miidiifur  k  fine  de  l'Eglife:  on  avoit  peine  à  remarquer  dn» 
cecueoonfiifion  quelle  éioit  la  route  certaine  &  fûrc  de  nlbi:  ^ 
on  ne  la  reconnut  c^u*en  préfeninr  la  foi  ancienne  à  une  nouvelle 
hérélie.  Vincent  décrit  les  maux  Se  les  pcriécurions  dont  l'hcrcfie 
Arienne  fut  la  caule  ;  &  craignant  que  ce  qu'il  en  dit  ne  parût 
ihcroyabkà  la  pollcritc  ,  il  k  confirme  par  le  témoignage  de 
iilnc  Aflibroifeé.  U  icmarque  (m)  comme  une  chfl^  importante^ 
que  les  faints  CùBMkma  en-  tjUindnl»  ilmudw  dpgjpeg  jjjr 
rKglife,  fc  font  attachés  non  à  une  partie,  mais  au  plus  grand 
nombre:  &  il  fait  conflfter  leur  gloire  en  ce  que  dcfenicurs  des 
décrets  dci'EgUic  8c  des  djcilions  des  iaints  Evéqucs,  dçpoii- 
taiies  de  h  mité  catboliquc  ,  ib  ont  fliieux  aimé  fe  livrer  à  k 
mort  que  de  manquer  à  leur  devoir  en  abandonnant  la  foiaB<> 
ckone^  Ce  n'efl  point  ici ,  ajoutent- il,  une  maxime  nouvelle 
que  fe  débite  ;  dans  tous  les  tcms  ,  plus  les  hommes  ont  eu  dé"' 
religion,  plus  ils  fe  font  oppofés  aux  progrès  de^  nouvelles  opi-- 


fidC  permanentes ,  Mjgiftii  fWAlMes  lx- 
tKemoc.A;  quidquid  non  an»  aat  duo 
tatirAin,ie(I  omnes  pariter  an»  «odemqiie 
confenfb  ,  apertè ,  frcoucnter ,  perfeve- 
rantcr  ,  tcnuirTe  ,  AripuHc  ,  docuilTe  co- 
gnoverit,  ià  dWi  quo<]UC  intclligat  abiijuc 
nlia  dubitatione  credendutn.  IM» 

(  I)  Tanc  qdcomqne  per  Africim  con- 
Aituti  ,  prophano  fchifmate  dereflato  ,  u- 
nirerfis  mundi  Ecdefus  adfociati  font  :  e- 


foimam  ,  quanadmoditin  Iciluiilt^ I 
ceps ,  bono  more  yoittt^  «rirefttCf  psote^- 
rum  rtùxme ,  nnhrerfStirtim  ÛAitas  antec^ 

fcrrcf'ir.  IhiJ.  ?X7. 

Jrn)  Std  in  I1.1C  divoiia  qii^Ham  Confef- 
(orum  virturc-  illiiJ  '.il  cti.ini  nobis  vel 
maxinè  conliderandum  ,  quodtunc  apud 
iptâm  Ecdefit  Tetaftatem  nonMriU  ali- 
cu;u<. ,  fed  nniV'.Tliratis  ab  ii»  dt- jhfefHn. 
defeniio*  liU.f.  i^o. 
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Evangfle:  &  s'arrccc  particulièrement  à  ces  paroles  de  l'Epître 
aux  Galates  :  ^uandnous  vous  annoncerions  nous-mêmes ,  ou  quun 
Ange  du  Ciel  vous  annonceroil  un  Evangde  différent  de  celui  que 
nous  vous  avons  annonce'  ^  quil  [oit  anathême  i  exprcffion  terrible , 
qui  prouve ,  dit  Vincent ,  le  zélé  que  l'on  doit  avoir  pour  l'an- 
cienne dodrine ,  puifque  cet  Apôtre  fcroir  prêt  à  ne  pas  épargner 
non- feulement  les  autres  A|:^tres  fes  collègues  ,  s'ils  s'en  écar- 
toicnt ,  mais  encore  les  Anges  du  Ciel.  Ce  n'eft  pas  qu'il  les  crût 
capables  de  tomber  dans  l'erreur  :  mais  il  fait  cette  luppodtion , 
pour  s'expliquer  avec  plus  de  force  8c  de  vigueur.  VincAit  fait 
voir  que  l'anathême  prononce  par  faint  Paul  tombe  fur  tous  ceux 

3ui  innovent  foit  dans  la  dodrine  des  mœurs ,  foit  dans  la  foi  ; 
'où  il  infère  qu'on  ne  doit  jamais  varier  dans  l'une  ni  dans  l'au- 
tre (»)  ;  qu'il  n'a  jamais  été  permis ,  au'il  ne  l'cfl  point ,  &  qu'A 
ne  le  fera  jamais  aux  Chrétiens  catholiques  d'cnieigner  une  dô- 
ûrine  différente  de  celle  des  premiers  tems  ;  qu'il  a  toujours  fallu 
qu'il  faut  &  qu'il  faudra  toujours  dire  anathême  à  ceux  qui  prê- 
chent des  dogmes  autres  que  ceux  que  nous  avons  reçus  par  une 
tradition  confiante.  Ce  n'eft  pas  là  le  langage  que  tiennent  les 
Hérétiques  :  ils  veulent  que  nous  renoncions  à  la  foi  ancienne  , 
au  dépôt  que  nous  avons  reçu  de  nos  Pcrcs ,  &  que  nous  admet- 
tions  leurs  nouveaux  dogmes.  Vincent  demande  pourquoi  Dieu 
permet  quelquefois  que  des  perfonnages  confidérables  dans  l'E- 
glife ,  cnfcigncnt  quelque  nouveauté  ?  A  quoi  il  répond  que  c'eft 
pour  éprouver  notre  foi  ;  &  que  Dieu  qui  a  prévu  qu'il  s'élevc- 
roit  de  faux  Prophètes  du  milieu  de  ion  peuple ,  a  défendu  auffi 
de  les  écouter.  Il  donne  pour  exemple  Neftorius ,  qui  avoit ,  dit- 
il  ,  été  élu  Evcquc  par  les  fuffrages  de  tout  l'Empire  ,  qui  étoit 
eftimé  des  Evèques  &  aimé  du  peuple  ,  oui  en  prêchant  tous  les 
jours  réfutoit  les  erreurs  des  Paycns  &  celles  des  Juifs.  Son  arti- 
fice ,  ajoute-t-il ,  confiftoit  à  combattre  toutes  les  autres  hcréfies , 
afin  de  mieux  établir  h  fienne  :  Se  il  y  eut  toujours  en  lui  plus  de 
merveilleux  que  d'utile ,  plus  de  réputation  que  d'effet.  Il  rap- 
porte encore  l'exemple  de  Photin  &  d'Apollinaire,  dont  il  ex- 
plique &  réfute  fommairement  les  erreurs ,  de  même  que  celle  de 
Ncllorius.  Ce  dernier ,  comme  le  remarque  Vincent ,  ne  témoi- 
gna tant  d'ardeur  à  diftingucr  deux  fubltances  en  Jeîus-Chrift  , 

(  ■  )  Acinuiuiarc  erp)  aliquid  Chhftia-  nnntinnt  aliqaid  prarterquam  quod  femel 

nis  C.ncliolicis ,  prxter  id  quod  acccpcrunt,  accepram  cft,  nunqaam  non  oponuit,nun- 

nunqnam  liaiu  ,  nufquam  ticet  ,  nain-  quaninoit  oponet ,  nanqaam  non  oporte- 

<)uamlicebit:  &anatheauciraree<»'qaiad-  bit  iM.f,}iS, 

Tome  XllL  .  Ce  ce 
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nÎK  &  l'humanité  font  jointes  en  unité  de  pcrfonnes  ,  comme 
dans  l'homme  Pâme  Se  le  corps  forment  la  pcrlonnc  ou  l'individu  ; 
de  forte  cjuc  \\\mc  8c  le  corps  ne  forment  pas  deux  ,  mais  un  feul 
homme  ,  compofé  de  corps  &  d'ame  :  ainfi  dans  Jefus-Chrifl  il  y 
a  deux  natures  ,  l'une  divine  ,  l'autre  humaine  :  celle-ci  cft  de 
Marie,  &  celle-là  de  Dieu  le  Père  ;  par  la  première  il  cfl:  éternel 
&  égal  au  Pcrc  \  par  la  féconde  il  eft  moinare  que  le  Pere,  étant 
né  dans  le  tems.  Sous  ces  deux  rappons  il  cft  confubftantiel  au 
Pere  8c.  confubftanriel  à  la  Mcre  :  &  l'union  de  ces  deux  natures 
forme  un  feul  &  même  Jefus-Chrift.  Il  n'y  en  a  donc  pas  deux 
dont  l'un  foit  homme  ,  &  l'autre  Dieu  ,  dont  Pun  foit  incréé , 
impalTible ,  égal  au  Pere ,  &  l'autre  créé ,  païTible  &  moindre  c^ue 
le  Pere  ;  dont  Pun  foit  du  Pere  &  l'autre  de  Marie.  Mais  il  n'y  a 
qu  un  feul  Jefus-Chrift ,  qui  fous  différens  regards  eft  créé  &  in- 
créé ;  immuable  &  fujcr  au  changement  ;  impalTible  &  capable 
de  foutfrir  ;  égal  au  Pere  &  moindre  que  lui  ;  engendré  du  Pere 
avant  les  fiédes  ,  &  né  do  Marie  dans  le  tems  ;  véritablement 
Dieu  &  Homme.  En  lui  cft  la  plénitude  de  la  divinité  ;  en  lui  eft 
une  humanité  parfute  ,  une  ame  &  un  corps  véritables  8c  fem- 
blables  aux  nôtres.  Il  tient  fon  corps  de  fa  Mere  en  qui  il  a  été 
formé  :  il  a  de  plus  une  ame  raifonnable  cjui  anime  ce  corps.  On 
trouve  donc  en  Jefus-Chrift  le  Verbe ,  I  Ame  &  le  Corps.  Tout 
cela  ne  forme  qu'un  Jefus  Chrift  Fils  de  Dieu  ,  Sauveur  &  Ré- 
dempteur des  nommes.  Cette  unité  n'eft  pas  une  confufion  de  la 
divinité  &  de  l'humanité ,  mais  une  véritable  &  parfaite  unité  de 


iiunitjs  non  alt^T  &  aiier  Ced  unus  idem- 
que  Chriflus  ,  unus  id>?nv.]Utf  Filius  Dci 
éc  unius  ejufdemque  C  hrifli  6c  Fiiii  Dei 
una  cademqut.'  perfona.  Sicut  in  homine 
aliud  caro  &  aliud  anima  :  (cd  unus  idcm- 
quiî  homo  anima  &  caro.  In  Ktro  aliud 
anima  aliud  caro:  nec  tamen  duo,  Piitri 
caro  ic  anima  ^  [;d  unus  idemque  Pctrus 
ex  duplici  dÎTcrfa<|ue  fublîftens  animi  cor- 
porifque  natura.  Ica  iti  uao  eodemque 
Ouifto  duac  Aibdantix  func  ,  Ced  una  di- 
vina  ,  altéra  humana  ,  una  ei  Pacre  Deo  , 
altéra  ei  M.itre  Virgine:  una  coxceriia  Se 
xqualis  Patri ,  ahcr.!  ex  corporc  Si  minor 
Pâtre  *  una  conCubflaïuijIis  Patri ,  alccra  [ 
confubA-ituiatis  Macri  i  unus  camcm  idem- 
que  Chridus  in  ucraque  fubflancia.  Non 
«fgo  alci.-r  Chriflus  D.'us  ,  alcjr  homo  : 
non  alccr  increacus ,  aUer  creaius:  non  al- 
t«r  impadibilis ,  alcer  pa/Iîbilis  :  non  altcr 
zquaiis  Patri ,  alior  minoc  Paue  :  non  ai- 


t.r  ex  P.ure,  alcer  ex  M.ttrc  :  fcd  unus  i- 
demquf  C.lu;Au$  Deuj  &  Homo  :  idem 
non  crcatus  6i  creatus  :  idem  incomoiuca- 
bilis  &  impafTibilis  :  idem  conimutatus  fie 
padus  :  idcin  Patri •&  xqualis  &  minor: 
idcni  ex  Paire  ance  fecula  gonitus,  idem 
in  (acu'.o  ex  Mjtre  gencratos  :  pu-rfcûus. 
Deus  p-'rf.xlus  Homo  :  m  D.o  fuimua 
dirinitas,  in  hominc  plena  humanicat} 
plena  ,  ijiquam  ,  huaunicas  ,  quippe  qoae , 
animam  fimul  habeat  &  carncm  ,  ledcar-, 
nem  veram  ,  noftram  maternam  :  ani-j 
mam  vliô  intellcûu  pra:diiam  mente  ac, 
rationc  pollcntcm.EÛ  ergo  in  Cbrifto  Ver- 
bum,  «niiua,  caro  :  fcd  hoc  totum  unus  eA 
CliriAus,ui)us  Filius  Dei  ,&  unus  Salvt'. 
cor  nofler.  Unus  autem  ,  non  corrupcibt-, 
lis  iiefcio  qoa  divinicacis  Se  humanitacit. 
confufione ,  fcd  incegra  Se  iingulari  qua- 
dam  anitate  .perfonji^  ,Nçque  çniin  ill*.. 
conjundio  altctum  in  aUcraih  cbnvcrëc 

Ccccij 
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perfonne.  Ce  n'eft  pas  un  changement  d'une  nature  transformée 
en  une  autre  ;  mais  ces  deux  natures  ont  été  unies  de  relie  forte 
qui;  Tunité  de  perfonne  fubfide  fans  c^uc  la  propriété  des  naturcs- 
|oic confondue:  eu  jamais  I^cùn*aété  corps dcjaniaâ  leoocps^ 
A*a  çeflë  é^êtsc  cbur.-  Dans  Taucfe  vie  comme  dans  celle-cL  >  -chan- 
cim  de  nous  fera  compofc  de  corps  &  dame ,  fans  que  le  corps 
devienne  Tamc  ,  ni  que  l'ame  devienne  le  corps ,  leur  diflintlion 
péceiTâire  fubiiflera  é^çriielleinefii:*  11  en  fera  de  méme  daqs  JefuSr 
Chnii  <le  la  différence  des,deiix  natures  en  ufie  finile  peffonne; 
Vînocnt  eemarque  qu&.qtiel(|ues  -  uns  abufbie^  du  rtioc.  de  petr, 
fimne  ;  h  piepant  finvant  la  itgpificaition  or<linaire  du  mot  latin  , 
pour  un  pcrfonnage  feint ,  comme  ceux  des  Théâtres.  Ainfi  auand 
us  difoicnt  que  Dieu  s'étoit  fait  homme  en  perfonne,  ih  vouloicnt 
difc  quUl  s  L-coit  fait  homme  en  apparence,. i^çombanc  dans  Icrrcur. 
de^Jpnichéens^qui  difoientcjiae  feFlI^iicl>ieu,  quieftDieu^ 
nVéte  homme  qu'en  appaxenœ*  IlrejeRie  cenCrexpucaQoo.c))îri 
mériquc  &  criminelle  du  terme  depenonne,  &  foutient  que  le 
Verbe  de  Dieu  s'eû  rcUrmcnt.  fait  homme  ,  qu'il  n'y  a  rien  eu 
en  lui  que  de  vrai  6c  de  réel ,  &  qu'il  a  été  homme  en  effet  com- 
me nous  le  fommcs  cous.  11  ajoute  {p)  que  Tunité  de  perfonne 
«ians Ieûi»-Chcift,  n*ell  point  poftéiieiiie  à  ia naiflânce,  quelle: 
iîibiiAbk  déjà  dans  lefein  de  Macie,  qu  elle  y  étoit  parfaite  dè» 
le  moment  de  fa  conception ,  en  vcrru  de  l'union  (  y  )  des  deux. 

d'où  rcfultc  1  unité  de  pcrionnc.  Ce  qui  c  (t  propre  à. 


natures 


atqac  motavic  ,  ftd  ic«  in  anam  potins 

utrnmi^ue  compcgit ,  uc  manentc  fcmper 
in  Chhfto  Angulantatc  unias  ejurdemc^ue 
pjrfonx,  in  arternum  qut"-]iH-  pt-rnianeat 
proprietas  uniufcnjal^ue  naturx  :  c^uo  Cci- 
fieer  nec  ttnqiuin  Dent  corpus  i  ii<-  inci^ 
piat  nec  aliquando  coi'pQs ,  corpus  clii'  de- 
Mflat.  Qnod  etiam  hunianx  Ciuiduioiiis 
demonllratur  fxtmpîo,  TW-quc  eii-in  in 
pratfenii  tantùm  ,  fed  in  foturo  quoquc  , 
Bntt(<]iiilS)iie  iiiiiiiiimm  ex  ainiitt^dnkffa> 
Ut  dt  coÊfon  S'tttc  tttOÊH  Mimmwi  anr 
corpmin  animam- aot  anima  vertetnr  in 
Offitis  i  fcd  ntnxyjix|ue  iioniinom  fine  fi- 
ne riéturo ,  iB  ur.oquoque  hominuin  ibie 
fine!  neoedtfiè'atiiurquc  ftibn.n 
âiiriàfiMttUtbK.  lu  ih'Chnfto  ifuifie, 
■tiriufqii*  MRêatim  Ibs  cnique  ia  aete^> 
iiuni  pfà^toMtAty  ùin 
ute  ,  retuwndaeA.  JM:f.  )4^. 

(/)  Hxc  igitur  in  CLriflo  perlbn.T  uni- 


(ed  in  iplo  Virginis  Utero,  compiCtû  :::qtie 
perfctla  cft.  -x^. 

(  y  )  Propter  quaiu  jierfoni  unicatem 
indiA'erenter  acque  promifcuè ,  Si  qux  Dei 
Tant  prupria ,  cnbatuittir  honiini  j  4c  que. 
camis  proprié  V  Ad ^ribantar  Dm.  Inde 
t'ft  enim  qiif'  !  'ivirinU  fc:  iiirtirn  <  tl  :  & 
Filium  haini;,i\  dtlct.i,.;i![..- de  Coclo  ,  & 
Doniir.uui  in.'icllatis  trutifi.vum  in  terra. 
Inde  etiam  efl ,  ut  carne  Domini  faâa 
iprom  Vèibom  Dei  faâom  dicatnr  :  ficift 
in  przrencia  manos  ipdus  &  pedes  ejos. 
fom  effe  rcferuntor.  Pir  hanc  ,  inquam  , . 
pcif4)ni-  unitatciii  ,  illud  quuque  lîmilts 
rnyft^ni  rationc  pt-rfc^tuai  cft  ,  ut  carne 
Virbi  ex  integta  nutie  nala-ntc  ,  ipfc, 
Dens  Vtaibnmnatus  ex  Virgin»  catboli-* 
cilCmf  ciedanir  ,  iu-ipiiflime  denegetur.. 
Efl  enim  fins^uLn  quodam  Domini  ac 
Dei  noflri ,  Filu  autem  fui  munere,  Tcrit^  - 
linié  ac  beaoflîni  DN'pU»  — ' — 
lèéd.ff  3+7.. 
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Dieir  eft  attribué  à  rhomme,  &  ce  aui  cfl  de  Thomme  eft  attri- 
bué à  Dieu.;Dc-là  ces  cxprcfTions  ac  TEcriture  :  que  le  Fils  de  J*m,\\ 
Dieu  eft  defcendu  du  Ciel ,  &  que  le  Dieu  de  majeué  a  été  cru- 
cifié. De-là  ces  façons  de  parler  cathoUaues  :  la  chair  du  Sei-  «^*'**^ 
gneur  a  été  cré^;  k  Veibe  ^tSt  fait  chair  ;  la  Sagefle  de  Dieu 
a  été  remplie  &  in  Sdence  créée.  Aihfi  l'on  dit  que  les  pieds  èc 
les  mains  du  Seigneur  ont  été  percés  ;  qu'un  Dieu  eft  ne  d'une 
Vierge  ,  &  que  Marie  eft  véritablement  Meçe  de  Dieu  ians 
aucune  reftricUon.  .  . 

VI.  Après  avoir  àablî  b  foi  de  la  Trinité' &  de  Plncarnadon  combien^v 
contre  Photin,  Apollinaire  &  Nedorius,  il  leur  dit  anathême  r^^t«i«Nv 
de  relevé  le  bonheur  de  la  gloire  de  l'Eglife  qui  croit  un  Dieu  TMcun»-'^  ^ 
en  trois  perfonncs ,  qui  adore  l'égalité  de  nature  &  de  divinité 
dans  CCS  trois  perlonnes  ;  de  manière  que  Li  fmgularitc  de  fub- 
ftance  ne  conftHid  point  la  propriété  des  pciionnes^  &  que  la 
diftinâion  des  peHonnes  ne  divife  pcûnt  runité  de  nature  \  qui 
croit  en  Jefus-Chrift  deux  natures  véritables  &  parfiiites  en  une 
unité  de  pcrfonne  ,  fans  que  la  diilinâion  des  natures  détruife' 
l'unité  de  perlbnne ,  ni  que  l'unité  de  perfonnc  confonde  les  na- 
tures. Puis  revenant  à  ce  qu'il  s'étoit  propofé  d'abord ,  fçavoir 
de  montrer  que  Terreur  du  Maître  efl  fouvent  une  tentation  pour 
ceux^qui  fomibuft£i  difcipline',  il  ajoute  aux  eiieraples  qu*il  avoit' 
aUegues  y  odui  d'Ofigene  8c  de  Tertullien.  Le  premier ,  dont  il' 
Élit  un  éloge  accompli  ,  travailla ,  dit-il ,  à  faire  paffcr  l'Eglife  de  . 
la  foi  ancienne  dans  des  nouveautés  profanes.  Il  s  objcclc  que  de- 
là vcu  de  c^uclques  Catiioliques  &c  de  quelques  Hérétiques  ,  lcs« 
écrits  d'Orffîene  avoient  été  anxomfMis.  II  ne  le  niepas':  mais  on> 
les  Ut  9  dit-Uy*  parce  qti^ib  portent  le*  nom  d'Ori^ene. ,  âron  lest' 
aime  par  cette  raifon.  Son  nom  donne  du  poids  a  Terreur  »  &  la' 
fait  embraflbr  avec  plus  d'ardeur.  Il  pone  le  même  jugement  de 
Tertullien  ,  &  dit  que  raurorité  d'un  feul  homme ,  l'amour  qu'on, 
a  pour  lui ,  la  beauté  de  Ion  génie ,  fon  éloquence ,  fon  fcavoir , 
rienne  d&k  iiomçi.le  faire  jpréfeier  à  la  vérité.  Fermes  (r)  a  mé^* 
prifer  tous  ces  talei»»  ineonudaUe^dans  la  foi,  nous  ne  devons^ 


{  r  )  Ille  eft  Ycrus  &.  Gennanus  Catho-  :  tiqmtùs  Ecclcfiam  CaHiolicam  tenuilli?  c«- 
Ikus  qui  vyritatcni  E>ci ,  qui  EccleHam  ,  gnovcrit,  idlolum  fîbi  lenendatn^eden-- 
<|ai  Carifti  corpus  diligit  i-^tù  difiiuB  Re- 
ligiom  nihil  pr.rponit ,  non  hominîs  cu- 

jurpiam  audoritatem  ,  nor.  amorem  ,  non 
iogeniiun  ,  non  elcqui-ncuni  ,  l'ed  hi-c 


tmaS»  defpïdent ,  &  in  fide  fîxus  &  Aabi- 
Ki  •semwiens ,  qoidqoid  um v  exialitex-an- 


âiunqoe  deccrni^:  quidqaîd  vtrè  ab  «li- 
qne  deiaceps  uno  ,  prxter'  onmes ,  ytV 
coiur.i  («mus  foiKftor.  ro*oin  &  inxudi-" 
tum  iubinciuci  rtiiièric ,  td  non  ad  K'iigtt^ 
nein,/ëd  ad  rciuationn»  poliw intdli^ ■ 
4^  eertinerc.  Ikti,  f,\SS> 
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admettre  que  ce  que  l'Eglife  a  toujours  &  univerfellement  cru*' 
tout  ce  qu'un  feul  Icparcment ,  tout  ce  qu'un  feul  contre  le  fenti-  i 
ment  de  cous  ofe  cnfeigner,  efl  nouveau ,  n'appartient  point  à 
religioo  ;    dès>brsiin  vrai  fidde  comprend  que  Dieu  l'a  penBi#' 
pour  éprouver  les  hommes ,  &  non  pour  leur  fcrvir  de  règle  de*:^ 
foi.  Vincent  infifte  fur  la  défcnfe  ùiic  dans  rEcricurc  de  tranf- 
porter  les  bornes  que  nos  pères  ont  pofces  ,  fur  la  néceflité  de 
garder  le  dépôt  de  la  foi  qui  nous  a  été  confié  ;  &  d'éviter  les  nou-*-. 
veautés  pro&nes  de  paroles ,  fuivanc  ces  paroles  de  (aine  Paul  ai* 
Ttinothée  :  Gardei  h  dépôt  qui  mus  o  éé  confié ,  &c.  Qui  tient  ^ 
dit-il ,  aujourd'hui  la  place  de^Timothée?  Ceft  fans  douce  (i) 
l'Eglife  univcrfclle  ,  ou  en  pirticulicr  le  corps  des  Pafteurs,  pouf»' 
qui  c'cft  un  devoir  attaché  à  leur  état  d'avoir  la  fciencc  de  la  rcii-' 
gion ,  &  de  la  communiquer  aux  autres.  Que  veut  dire ,  Garde% 
U  dévot  ?  Ceft  vâfler contre  les  efois  des  VlBlItés ,  de  peur  que 
pendant  le  fiMmneil  des  Pères  de  famille  ils  ne  fement  IVvraie  pSu^  ; 
mi  le  bon  grain  qiae  le  Fils  de  l'homme  a  femé  dans  um  châhjp*^ 
Crardcz  ce  qu'on  vous  a  confié ,  &  non  ce  que  vous  nve?  trouve 
ce  que  vous  avez  reçu ,  &  non  ce  que  vous  avez  imagine.  Ce 
que  Von  vous  confie  n  cft  pas  l'ouvrage  de  votre  efprit ,  0*6(1  une 
doârine  que  Ton  vous  a  enfeignée  ;  ce  n*ell  point  un  bien  qui* 
vienne  de  vous,  c'efl  une  tracmion  qui  vous  efl tranfmife :  vous 
n'en  êtes  ni  l'auteur  ni  l'inventeur ,  mais  feulement  le  dépofitaire- 
&  le  défenfeur:  vous  n'êtes  point  maître  ni  guide ,  vous  êtes  dif- 
ciple ,  &  vous  devez  vous  laiffer  conduire.  Gardez  foignet^ement 
le  dépôt  qui  vous  a  été  confié,  c'eft-à-dire,  confcrvez  entier  le 
talent  de  la  fin  Catholique  qui  vousa  été  mis  entre  les  mains»  9c 
oe  pennectez  pas  qullfoufire  la  moindre  diminution.  Gardez  o» 
que  vous  avez  reçu  ,  &  ne  donnez  que  ce  que  vous  avez  reçu  ; 
vous  avez  reçu  de  l'or,  donnez  de  l'or  ,  &  non  du  plomb  ni  de 
1  airain  :  n enfcignez  que  ce  que  vous  avez  appris;  6c  en  enfei- 


MM  fn^mn  mmnm  «MiMMr.  Quid  eft 

hodie  Tiinoth.>us?  Nifi  »rel  gênera  liter  uni- 
verfa  Eccklia,  w\  Tpecialirer  totum  corpus 
prxpofitoruni ,  oui  inrcgr.mi  riiviiii  culcus 
faemiati)  Tel  h.il>ere  ipli  debenc ,  vel  aliis 
înfatM'ere.  Qoid  eft  depofînun  >  Id  eft 
qood  tibi  crrditum  eft ,  #on  quod  à  te  in- 
Tentam  ;  quod  accepifH ,  non  qaod  ezco- 
ginAi  :  rem  non  ingenii  ,  fed  dcxftrinar  : 
mm  sfurpationis  privacz ,  fcd  publiez  tra- 
dicieiitt  i  rem  ad  k  pevdaâam ,  non  à  te 
proIatMn:ia  ^non  aaftordtb«st«tf«, 


fed  cuftos:  nop  inlBcator,  (êc  Cc^KOU; 
non 

todi  :  Catholica:  fitici  talenram  invioîa- 
tuni  conflrvj.  Quck!  tibi  crcdirii:n  dt, 
hoc  pênes  tf  m.meat ,  hoc  i  te  tradatur. 
Auruni  accepifbi ,  aurum  redde  ;  nolo  mi» 
hipro  aliis  aiia  fubjicias,  nolo  pn>aar#^ 
aut  impudenter  plombum  ,  aut  fr;iudQ- 
lentèr  arramenta  luppunas  :  no'o  .luri  Ipe- 
cieni  ,  fed  natur.im  plnnc  .  .  .  <~ni^em  lue» 
didic^ftt  doce ,  ut  cùm  duas  oovc ,  noo  di> 
casiMV«.fMI./^  Ifl. 
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Ç><inr  d'une  manière  nouvelle ,  n'cnfcigncz  rien  cte  mmpxi^^Êt 
isapport  d  la  docli  inc  &  au  fond  du  dogme. 

VII.  Quoi  donc  ,  direz- vous,  n'cft-il  pas  permis  de  faire  des 
progrès  dans  la  doârine  de  la  religion  ?  Il  Teil  lans  doute  >  mais  de  faire  des 
Teû&riéntpour  réclaircir  &  raffermir  fans  la  changer;  qu'il  n'y 
«it  pi^inc  de  tems ,  point  de  iiéde ,  ou  Tincdligence ,  la  icienoe»  l  Egure! 
le  goût  des  vérités  divines  ne  croiffe  ;  mais  qu'nu  milieu  de  tous 
ces  progrès  j  la  mcmc  foi  ,  le  même  Icns  des  paroles,  le  même 
dogme  ioic  confervé  fans  akcracion.  Les  accroiffemcns  font  nc- 
€<i&ires^  la  ReligionTSiédoiney  tfocpKle  ae^^ 
par  les  années ,  qu  il  fe  dilate ,  qu'il  s*éleve ,  6c  qu'il  demeïire 
toutefois  le  même  en  fe  perfe£lionnant  fans  rien  perdre  des  par» 
tics  qui  lui  font  eirenticllcs  ,  fans  recevoir  aucun  changement, 
fans  aucune  variation  dans  les  points  fur  lelqueis  il  pôle  comme 
fur  un  fondement  folide.  Il  efl  permis  fuivant  les  circonilanccs 
des  tems ,  d*édani^;îp  dogme  invariable  de  la  Foi  :  mais  il  eft 
défendu  d'y  rien  chaf^r.  Mettez  la  vérité  dans  tout  fon  jour , 
fciites-la  fentir  par  des  diftinftions  fie  des  précifions  julles;  mais 
laifTcz  au  décret  de  la  Foi  toute  fon  étendue ,  8c  toute  la  force. 
Si  on  laifToit  à  chacun  la  liberté  de  changer  à  ion  gré  ce  qui  doit 
iêtre  immuable ,  on  verroic  régner  une  licence  dont  la  fuite  ferok 
là  deftru£tion  de  la  Religion.  L'un  retranchant  un  article  detiêUK 

aui  fort  de  fc^^'uQijiinie  en  retranchera  un  fécond:  &  le  droic 
e  m'.'Lr  1.1  nouvc.iutc  avec  les  anciennes  vérités  ,  les  opinions 
étrangères  avec  celles  qui  font  dans- rp.glil."  depuis  ia  nniuancc, 
le  profane  avec  le  lacrc ,  s'étant  une  fois  établi ,  il  ne  rcilpra  plus 
Tien  defixe  àTEglife,  riert  d^wHdiliIc,  tien  délûr.  tJn^^aflfen* 
blaee  mondrueux  changera  le  Sanduaire  chafie  8c  incorruptible- 
de  la  vérité  ,  en  une  caverne  infâme  qui  forvira  de  retraite  au 
menfonge  &  aux  erreurs  les  plus  J.Jtci'libles  ;  que  Dlca  dvtourne 
ce  malheur ,  &:  que  ccI^•  fureur  loir  le  partiG^;c  des  impies  !  Il  n'en 
ell  pas  ainfi  de l'Eglilc  Lpouic  de  J .  C  cil.  i^:.  j^-rde avec  éxaéti-- 
tudie  le  Uépol  qui  lui  a  été  confié ,  elle  n'y  clia  nge ,  elle  n'y  ajoute, . 
elle  n*jf  îiecfBnche  rien  :  attentive  à  maintenir  la  pureté  de  la  Foi  j, 
elle  ne  rejette  rien  de  ce  qui  eil  cffjnriel ,  elle  n'introduit  rien  de 
fuperflu,  elle  conlerve  ce  qui  !  .    pj^  ii  cient  &  n'admet  rien  d*é-- 


(  »  )  ChrifU  veri)  Ecclc  lu  ,  fcdula  Se  caa  |  ftria  hoc  uii  ni:  Taîdct ,  ut  votera  fidîiicer 
la  de^fitorum  apud  fe  dogmatumcufto';  l  fapienteii^netrjcbndp^fi  qiatàllcUlskaiii- 
nihil  tn  his  mx^uam  permutât nihil  mi-  î-*—^—  ^ — .-^ — 

nuit,  nibn  nddit  :  noti  amputât  necefla- 


xîa,  non  apponit  fuperflaa  ,  non  amittit 
fia  :  non  uiurpat  aliéna  :  (èd  omniinda.. 


tiquitûs  thf^rflnata  8c  mchtoàti  iifxxàâ  8c: 
poliar  :  Ci  qu3  '^un  ccMifïrmatt'lBf  defiÊCica « . 
cu&odiu.IHJ.f.jtti,.       '"  - 


Digitizcd  by  Google 


dans  les 


•57<f  VINCENT  DE  LERINS, 

jawigfit  :  fon  accencion,  fe  borne  à  ne  rien  lalHcr  oerdrc  de  ce 
qu*^  a  reçu  dèsfon  oiigâne.  Ileft  vrai  qu*elle  travaille  à  <^d^^ 
•oequieft  oï>fciir,.iiiais9le  garde  avec  un  refpeâ  invldlaî^^ 

qui  efl  aflfez  clairement  explique.  . 
priTaeiT^ur;    VIII.  Son  but  dans  les  Décrets  de  fcs  Conciles  («) ,  efl  de  les 
;on- former  de  façon  qu'ils  fervent  à  faire  croire  plus  forcement  ce  que 
l'on  croyoit  déjà  ,  mais  avec  plus  de  iimplicicé  6c  moins  de  con- 
iioiflànce^  à  Ëdie  prêcher  avec  plus  de  force  ce  que  Ton  pfédioic 
auparavant  avec  moins  de  hardiefle  ;  à  faire  adorer  avec  plus  de 
ferveur  ce  que  l'on  adoroic  déjà  fans  crainte.  Quand  les  héréHes 
fc  font  raanifettées  par  des  nouveautés  impies ,  TEglife  a  aflem- 
blc  des  Conciles  pour  y  publier  dans  des  Décrets  autentiques 
les  vérités  de  la  Foi  qu  elle  avoit  reçues  par  la  tradition  ,  6c 
les  &ire  patTer  par  œ  moyen  dans  routes  les  parties  du  monde. 
On  voit  dans  ces  Décrets  non  de  nouveaux  articles  de  Foi ,  mais 
de  nouveaux  termes  qui  fixent  le  fens  des  dogmes  de  la  Religion  , 
&  qui  cclaitcinent  ce  qui  ccoit  moins  clair  auparavant.  Après 
cette  digreiïion  Vinccntj^vient  encore  aux  paroles  de  fliint  Paul 
àTimothce:  Fuye%  les  mmteausés  profanes  de  paroUs  :  ceft-à- 
dire  y  toutes  les  opinions  y  tous  ksieittioiens  qu'enfante  knoii- 
veauté ,  &  qui  fontoppofées  aux  anciens  Décrets  de  la  Foi  ;  ces 
opinions  (x)  qu'on  ne  peut  approuver  fans  cK'rruirc  en  tout  ou  en 
partie  la  foi  des  faints  Pcrcs  ^  &  qu^cn  préccndant  que  les  Fi- 
dèles de  tous  les  fiédes ,  que  tous  les  Saints ,  les  Hommes  les  plus 
chaftes  8c  les  plus  irréprochables ,  les  Vierges ,  les  Clercs ,  les 
Diacres 9  les  Prêtres ,  les  EvcqueSy  la  multitude  innombrable  de 
Confcflcurs ,  de  Martyrs  qiû  nous  ont  précédés ,  fe  font  trompés  ; 

•  \'  '         '  I » 

(m)  Qnid  unqtum  aliud  Coadliomm  |  («|  V0e$m  iiniuus,ineuài>i'<mi'do^ 
^cvKts  enifa  eft  »  oifi  ut  cmod  «KM  fim*  |  matam  t  ttxma ,  Antcntiarain  noviates, 
pliciter  cndcbator ,  hoc  idem  peftea  dili-  j  qax  finit  Tetoflati  atqoe  antiquiiatt  con» 

gentius  credcr-  tur  ?  Quod  .inte.i  k'iitiui   tr.irix.  Qiir  fi  recipinntur  ,  necolfe  cft  ut 
prxdicabatur  ,  hoc  idem  pofttfa  inftaïuius   fidc  beaiorain  l'ntram  ,  au:  tota  auc  cer- 
prxdicarctur  ;  quod  antea  fecurias  cote-  te  itugiui  ex  parte  v:oletur  i  necello  cft  ut 
' omnei  omnium  artatam  fideUs  ,  omncs 
CznOâ ,  omnes  cafti ,  contineines ,  Virgi* 
lies ,  omnes  Clerici ,  Leviez  9t  Sacerdo- 
ces ,  tantaConfclIbrum  millia  ,  tanti  Wir- 
tyrum  excrcitus ,  tant»  Urfaium  &  pop-j- 
loruai  cekbritas  6c  maltitudo  ,  toc  inl'ulx, 
Provinciae»         •  g<-'n'«  »  r^'g"*  »  ««- 
ïun'âiiiognpliQincoannarcrinMgiiam  cione$,tociupoAremàj«mpenè wrraram 
rcTom  lâaamam  paucis  litteris  compre- ,  orbis ,  pcr  Catholîcam  fidem  QiriAo  «^'" 

piti  incorjx^rntus ,  tanto  ficulOfttOI  teaâu" 
ignorailè ,  crralfe ,  blalphemaflê  t  nefijflic!''' 
quid  cndem  ,  jranntiatai'*  IM.  f»g^' 


bator,  hoc  idem  poftea  follidcias  ezcolC' 
ntorf  Hoc,  inqatm  ,  femper  nec  quic- 
quani  pra:tere.t  ,  Hxreticonim  noviutU 
bus  excitota  ,  Concilioniin  fuorum  decre- 
tisCarhclKa  ;i  rfccit  Ecclcfia  ,  nifi  ut  quod 
firius  i  raaionbiu  foia  traditione  Ailce- 
p«c| c .  hoc  detnde  poAeris  «tisin  per  Icrip^ 


hendeiido  ;  &  plciun.quo  prupter  intelli 
gentùt  liicem ,  non  novam  âdei  feofiun  » 
non;  appolbtiwiU  pR^pdwm  ^^y^nl^r 


j^ucn 
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qù^en  foutenant  que  tant  de  Villes,  de  Provinces  9  <k 
mes  9  de  Nations  ;  tant  de  Rois  &  de  grands  Hommes  ,  en  un 
mocque  l'Univers  entier  qui  cft  encre  par  la  foi  dans  le  corps  de 
Jefus-Chrifl ,  s  eil  oompé    à  vécu  dans  l'erreur  ayant  ces  nou- 
velles do£b"ines.  .  .  "fj  r.  .!  /  'î  .. 

IX.  Les  nouveautés  ()f),  contiaue  Vin^ 

la  marque  certaine  par  où  l'on  a  pu  fans  fe  tromper ,  dillinguer  JJJ  ffiSl 
l'Hércriquc  qui  en  cfl  le  feftateur ,  du  Catholique  qui  les  dé-  " — 
tefle.  Remontez  à  la  naiffance  des  héréfics:  vous  les  verrez  toutes 
naître  dans  un  cenain  lieu ,  dans  un  certain  tems  »  Se  paroître 
fous  Quelque  nom  de  parti  ;  vous  verrez  tous  les  Héiéfiarques  fe 
fisnaier  car  le  fdiifiiie  en  fe  féparant  de  b  oommuiwMi  de  TE- 
glTre  Oimolique  »  &  en  fe  déclarant  contre  la  croyance  gérvîra- 
lementreçûe.  Avant  Pelage  s'ctoit  il  trouvé  un  homme  qui  ofat 
foutenir  que  le  libre  arbitre  pouvoit  (z  )  par  fes  propres  forces  fe 
déterminer  au  bien^  ians  avoir  beioin  du  iecours  de  la  Grâce ,  âe 
fans  que  œfecours£knéGe0aire  pour  les  làintesaÛrâns?  Avant 
Celeflius  avoiton  foutenu  que  le  péché  d'Adam  n'eût  pas  ïiaâBé 
l'origine  de  toute  fa  poftérité  ?  Pcrfonne  n*avoit  avant  Arius  dog- 
matilé  contre  l'unité  de  la  trcs-fainte  Trinité ,  &  avant  Sabellius 
nul  n'avoit  confondu  les  perfonnes  dans  cette  adorable  Trinité. 
Novaden  eil  le  premier  qui  aie  enfeigné  que  Dieu  aimoit  mieux 
k  mort  dil  pécheur  dans  niiipâiitence ,  que  (à  vie  dans  la  con- 
ûfion.  Qiû,  àvant  Simon  le  Magicien ,  a  avancé  que  Dieu  étoic 
auteur  du  mal  ,  c'eft-à-dire,  de  l'impiété  &  des  crimes  les  plus 
noirs  î  Vincent  die  qu'il  pourroic  ajouter  plulieurs  autres 


{j)  Trtfiamms  vêtumntvitMit  i«o;(4,quas  J  Iium  ,  unitatis  Thniutem  confondere  au- 
SCdpere  atque  fedlnri ,  nunqium  Catholi- 1  fuseft  }  Qgis  ante  cnidelifïïinain  Nora- 
«mun  ,  fcmper  vero  fixrencorain  fait.  1  danmi  cn^delenu  Deum  dixic ,  eà  ^pité 
&  rêvera  quz  anquam  hxrelîs  nifi  (ab  |  matler  monèm  morientû,  quim  ne  te- 


Certo  nomme ,  ccno  !(ko  ,  certo  tcmpore 
ebumvit  ?  Quis  unquain  hxrcfes  inibcuit, 
ni(î  (]ut  II-  pnus  ab  Ecdefiae  CitboUcr  ani- 
▼ermatis  &  antiquitaUs  confcnfione  dif^ 
iereverir.  IMI.  f.  )<4. 

(  t.  )  Qui<;  antc  prophanum  illnm  Pela- 
gium  j  tant.Tin  v.rnuem  liberi  pra-fumpHt 
arbitrii  ,  u:  aJ  Im^  in  bonis  rébus  per  ac- 
tus  lîiigLilos  adjuvandum  s  ncccllkmtn 


vcrtnuir  &  vivat  ?  Quis  ante  Maguai  Si- 
inoiu m  ,  aulorem  maloram,  ideft  ,  fcele- 
rum  ,  aufus  efl:  dicere  Creacor«n  Ocon^ 
Innumera  font  talia  t  qoibiis  «rMauer 
monflrator ,  hoc  apad 
fèï  quifi  folcinnc  ac  legirimum  efle,  ut 
fcmper  prophatiis  novitaoLus  gjudeant  , 
aiuiquitatis  fcita  faftidun:  ,  5c  per  oppo- 
fîtiones  falii  nomiim  l'ciemuc  ,  i.  lide  naii> 
Dei  grâtiain  non  putaret  ?  Quis  aUtc^^fo-  fraeent.  Contra  ^HA  Catholicorum  hoc 
digiofum  difcipuluni  ejtts  Cjeleftiam,  rea»  verè  proprium  ,  depofica  (ânâonun'Pla» 

trum  &  commiiTa  (èmre ,  damnare  prcu 
phanas  novitates  }  &  ficut  diiit  Apodolusi 


tu  procvaricacionis  Adz  omne  genni  ho- 
nutiuni  ncgavit  adftndlum  ?  Quis  ante 
iacriiegam  Arium  Trinicatù  «uiitatnn 
difiinicteR?  Quis  aaie  CnkncooiSÙi^ 


Si  fItUmuimiltimMti»  fritur^nam  qtui  êtt^ 
"tjlbid.p.  5  «4. 


TmtXm.  Dddd 
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pics ,  par  lefquels  il  paroîrroit  évidemment  que  toutes  les  Hcr(?fîcs 
fe  font  fait  un  capital  d'cnfcigner  des  nouveautés  profanes ,  &  de 
in«q)rifer  la  dodrine  des  Anciens  ;  ce  qui  leur  a  fait  faire  naufrage 
.  ilans  la  Foi  ;  puis  il  ajoute  :  Les  Cachcmques  au  contra^ gardeoc 
avec  fidélité  le  dépôt  facré  d*une  Foi  pure  qu'ils  (MU  lël^  de  Icuft 
Ancêtres  ;  ils  condamnent  les  nouvenurces  profanes ,  réglant  leur- 
conduite  fur  cette  exprcllîon  fi  prccifc  de  laint  Paul  :  Siqueiquuft 
vous  annonce  un  Evangile  différent      celui, que  vous  avez  reçu  y 
fuil [oit  anathême^ .  .    . , :  j  : . •.  . - 1  .-'î  •  ./i -i L  . 
X.  Quelqu'un  me  denianâei»  jpeuc<êtM ,  mVmoTfWW 
Hercticju^s  fôt  HéfâîQues  tont  ufaee  de  PEcriture-Saintc  ?  Ils  s'en  (a)  fervent 
de^tcriture- j^y^  &le  font  avecDcnucoup  d'oftcntation  Leurs  ouvrages  font 
femés  de  citations  tirées  des  Livres  de  Moylc ,  des  Rois  ,  des 
,PfçaumeS)  des  Prophètes,  de  l'Evangile  &  des  Apôtres.  11  les 
•lépandent  encore  dans,  leurs  converfationsâc  dans  leurs  diicours^^ 
foit  publics  9  feit  particuliers ,  dans  leurs  entretiens  avec  cnix  de 
leur  SeÔe  &  avec  ceux  qui  n'en  font  pas  ;  en  un  mot  ils  ont  fans 
celfe  les  paroles  de  l'Ecriture  dans  la  bouche.  Cachés ,  pour  ainfî 
dire  ,  fous  cette  ombre  refpedable  de  la  Loi  divine ,  ils  fe  flattent . 
de  p^oîtrc  moins  fuipects ,  en  tâchant  de  tempérer  l'odeur  eny 
^uonnée  quils  exhalent  ^  par  le  panàiiiL  des  paroles  faintes  :  car 
«Is  ne  fçavenc  que  trop,  qu'en  propofantàdécouvcrt  leurs  erreurs^ 
elles  feroient  rejcttces  auflt^ôc*  Ceftpoupquoi  ils  les  enveloppent 
des  paroles  facrées  ,  afin  que  celui  qui  concevroit  aifémcnr  du 
mépris  pour  leur  mauvaife  aodrine,  n'en  conçoive  pas  facilement 
Pf  ur  les  Oracles  divins.  Ka  cela  ils  imitent  l'artifice  des  eropoir 
foimeurs  qui  marquent  avec  desédquetes  trompeufes  les  pots  oé^ 
ils  conier\'ent  leurs,  poifons.  Vincent  applique  aux  Héieiiqtie^ 
qui  cachent  ainfî  leurs  erreurs  fous  les  paroles  de  fEcriture  inten^* 

Jrétées  à  leur  façon,  ce  que  dit  Jefus-Chrift  :  Dejiez-vous 
yux  Trophites      viennent  à  vous  vêtus  comme  des  brebis  y  & 


bP)  .(ifç  KUCMU^Uqa»  intem«e ,  anft 
luretîcj  divine  scripcurz  ceftimbnï»  o- 

tantur.  Utujuur  pl.mc  ,  i:  vclicineiner 
(]Uidtm.  Nam  vidcai  eo<  volare  per  fiii- 
guia  quxquc  ù.i\(kx  iegjs  Toluniiiia  ;  per 
T^iJjtjy/is.,  bei;  Regmn  Libres ,  per  Pfalmos , 
||crApq(R>Iot^',^rF.TangeIia ,  p«>r  Prophe- 
tasvSjve  cnini  apud  fuos ,  fîvt-  .ilitnosjivo 
jrÏTatim  ,  ïîve  publicî-,  (ivc  in  ilnuonibus, 
fîvciri  liSris,  five  in  tuiivi;  iis  ,  livc  m  p!a 
(ei^n^UiQaum  peii^  de  iuo  pro&runt , 


«t  peniaidceiuli.  fmxT^t^^ËÀi  ittÊÈ^ 
fno  divinx  Icgisumbracntis  latitant.'SciDnt 

cnnii  faiores  fuoi  nulli  ferè.dto  cilc  pla- 
cicuxus  ,  fi  nudi  Si  fiiiiplices  cxhak-ntur  r 
atcjue  iddrco  ces  cotlcflis  eloquif  veitt 
quodam  aromate  adfpt-rganci  nt  ille  dot 
fiamannin  £icilc  delpicerct  crrorem  ,  div 

vina  non  f.Tcîi^  C01ucmn.1t  orncuh.  Ita» 
que  faciaiit  quod  iii  folciit  qui  iio.iios  [uc- 
cos,  mcdicaniitium  vocabulis  prxcoloranr. 


MMxuaiv^\ii  de  iuo  uroterunt ,  ut  nemo  feri  ubi  fupra  rcriptoin  Icceni . 
|j(pim  laiKttrx  verbis  adom-l  reuMdîamt  inificmr  irtntfnom.  IW» jwi 
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tjvi  font  ùu-dedans  des  loups  raviffnns ,  vous  les  connoîtrez  par  leur 
fruit.  Vous  les  verrez  couper  la  hayc  que  le  Seigneur  avoitplan- 
tcc ,  franchir  les  bornes  que  nos  pcrcs  ont  pofces  avec  fagcfle ,  & 
le  déclarer  contre  la  Foi  Catholique  &  la  Dotlrinc  de  rÉglifc.      Règle  pour 

XI.  Ce  n  croit  pas  aflcz  à  Vincent  de  marquer  l'abus  que  les  ^ ^"''0'"^  |« 
Herenques  font  de  1  hcriture ,  il  donne  en  ces  termes  un  moyen  i  cnturc». 
d'en  prendre  fùrement  le  fens  :  Imitez  les  faints  Pcrcs  qui  nous 

ont  précédés,  expliquez  comme  eux  l^Ecriture-Saintc  parla  tra- 
dition univerfelicment  reçue  &  par  les  règles  de  la  foi  générale- 
ment adroites  dans  tous  les  tems.  Car  il  elt  cflcntiel  de  luivre  {b) 
dans  PEglife  Catholique  Je  fentimcnt  univerfcl ,  le  confentement 
unanime  &  ancien,  &  de  préférer  ce  confentement  fain  &  una-  . 
nime  au  fentimcnt  corrompu  d'une  panie.  Que  fi  après  ces  pré- 
cautions il  refte  de  l'obfcurité ,  la  rcflburcc  certaine  cft  de  fe  ran- 
ger du  côté  de  ceux  dont  le  nombre  cft  plus  grand  ,  &  dont  les 
Icntimens  paroiffent  plus  probables. 

XII.  Lorfquil  s'agit  de  combattre  une  (c)  ancienne  hcrcfie,  oefantorité 
dont  les  feftateurs  ont  eu  le  tems  de  donner  des  fens  détournés  de»Per«. 
aux  exprcfîions  des  Pcrcs  ,  Vincent  veut  que  l'on  emploie  pour 

foutes  armes,  l'autorité  de  l'Ecriture  -,  &  que  quand  les  Conciles 
ont  parlé ,  on  s'en  tienne  à  leurs  décifions.  A  l'égard  des  nou- 
velles héréfies  qui  s'efforcent  de  fc  foutenir  par  des  autorités  pri- 


fA)  Sed  dicec  alic^ui'i  :  Si  divinis  clo- 
quiit  Disbolus  A:  diicipuli  ejm  utanrar , 
quid  facient  Catholici  nominrs  &  Maths 
Hcciciîx  filii  ?  Quonam  modo  in  Scripcu- 
r»  Tandis  vcrttatcm  à  fallîtare  difcerneut? 
Hoc  fcilicet  fjccrc  magnoperc  curabunc 
quod  fandos  &  doQui  vir»^  nohn  tradi- 
diffe  fcripfinius  :  ut  divmum  Canonem 
fecundilm  univcrfalis  Ecclcfia:  traditio- 
ites  ,  A  juxca  Caikoiici  dogmatis  régalas 
interpretcntur.  In  qua  iteiii  Catholica  & 
Apoftolica  Ecciclia  fequantur  nccefle  eft 
univerlitatem ,  antiquitatcni  ,  confenfio- 
nem.  Et  (i  quando  pars  contra  untrcriî- 
tatem  ,  novitas  contra  vetuftatcm  ,  uiiiu^ 
vel  paucorum  errantium  diflenfio  contra 
ocniuuni  vcl  ccrtè  mult6  plurium  Catho- 
licoruni  confcnlionem  rcbcUaverît  ;  prx- 
ferant  panis  corrnptioni  univcrfîtatis  in- 
tegritateni  ....  Si  id  minus  cft ,  fequan- 
tur quod  proxintuni  eH  multurum  aiqui- 
magnorum  confeniicnrcs  iibi  fcnteiitias 
in;});iflroruin.  lHA.f.  \6<^, 

(  c  )  Std  nequc  (empt-r  ,  neque  omnes 
lixrelfi  hoc  modo  impugDandx  funt  ;  fed 
xiovitix  rccc:itcfque  cantuinniodo  ;  cùm 


prinium  (cilicctexoriuntur  ,  anccq^uani  itu 
faifarent  vetufVx  fidci  régulas  ,  iplius  tem- 
poris  vetentur  angufbis  ,  ac  priufquani 
manantc  latiùs  veneno  ,  majorum  voln- 
mina  vjtiarc  concntur.  Cartcrum  invetc- 
ratar  hxrefes  nequaquani  hac  via  adgre- 
ditndx  funt  ,  cî)  quod  prolixe  temporum 
tradu  longa  iis  furandx  vcritatis  parturit 
occafio  :  atouc  ideô  qiiafcumque  illas  aii- 
tiquiores  velfcbirmatuni  &  ha:rcreuni  pro- 
phanitatcs  ,  nullo  modo  nos  oportet  ,  nili  ■ 
aut  fobjfi  cpus  cft,fcripturarunî  natorita- 
ce  oonvincere,  aut  ceriè  jam  amiqaitJt 
univcrfalibus  Saccrdotum  Cntholiconim 
Concilii«  convi<;ias  damnatalï]ue  vitare. 
Itaque  cùm  primùm  mali  cujufquc  crro- 
ris  putrcdo  irunipere  cocpcrit ,  &  ad  dc- 
fenlioncm  fui  quidam  facrx  legis  rerba 
furari  ,  eac|uc  fallaciier  &:  fraudulenter 
exponcrc  -,  ftatim  interpretando  Canoni 
majorum  fcntcntix  congreganda:  fiuit  ; 
Cjnibus  illnd  quodcamqui;  exurgct  novi- 
tium  ,  idcociue  prophanum  &  abiqne  alla 
ambage  prolatur  ,  k  fine  ulla  retraClatj»- 
ncdaiiinetur.  IM.  p.  370. 
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fcs  de  l'Ecriture ,  il  dît  que  pour  éclaircir  &  fixer  le  fens  du  texte 
facré ,  il  faut  confulter  les  anciens  Pcrcs ,  &  raflcmblcr  leurs  inter- 
prétations pour  en  former  une  lanière  de  doÊlrine  qui  fafle  dé- 
couvrir le  venin  de  Terreur  ,  &  qui  en  donne  de  l'avcrfion  en  la 
faifant  connoître.  Pour  marcher  fans  danger  dans  cet  examen,, 
continue  Vincent,  il  faut  (d)  choifir  parmi  les  Pères  ceux  qui 
ont  vécu  dans  la  Communion  Catholique,  donc  les  mœurs  êc  la 
do£lrinc  ont  été  irréprochables ,  qui  font  morts  avec  une  foi  pure  , 
ou  qui  ont  fouffert  le  martyre  pour  Jefus-Chrift.  Il  ne  faut  même 
s'en  tenir  à  leurs  décidons ,  que  quand  tous  ,  ou  pUifieurs  font 
d'un  même  fenriment ,  que  quand  ils  fe  font  expliques  claire- 
ment ,  fans  variation  &  jufqu  à  la  fin  ;  enfortc  que  ce  confente- 
menc  unanime  forme  comme  une  efpece  de  Concile.  Dans  ces 
circonft^nces ,  ce  que  les  Pères  ont  décidé ,  eft  la  règle  certaine 
de  la  Foi ,  &  U  n'eft  jamais  permis  de  s'en  écarter.  D'où  il  eft  fa- 
cile de  conclure  que  ce  qu'un  Evêque  feul  ,  un  ConfelTeur ,  un 
Martyr  a  avancé  contre  le  fentiment  commun  &  généralement 
reçu,  doit  être  regardé  comme  une  opinion  finguliere,  qui  ne 
doit  point  être  confondue  avec  la  dodbrine  publique  &  univerfelle 
de  l'Eglife ,  de  peur  qu'au'péril  de  notre  faïut  nous  ne  préferions  y 
à  l'imitation  des  Hérétiques ,  l'erreur  d'un  feul  homme  ,  à  la  vé- 
rité ancienne  du  dogme  reçu  généralement.  Vincent  ne  croit  pas 
que  l'on  puifTe  fans-tcméritc  ,  méprifcr  cette  autorité  du  con- 
fentement  unanime  des  faints  Pères  ;  &  rapporte  lur  cela  ce  que 
faine  Paul  dit  des  ditférens  ordres  établis  ae  Dieu  pour  le  gou- 
'  vcrncment  de  l'Eglife  :  mais  il  ne  demande  (e)  ce  confentemcnt 
que  dans  les  matières  de  la  Foi ,  &  non  dans  les  contellations  de 


(J  )  Sed  eoram  dumtaxat  Patmm  Ctn- 
•eiitix  conferendx  funt  qui  in  iide&  com- 
munion* Cjtholica  ,  (ânâè  ,  fapicnter  , 
condantcr  Ti»ente»  ,  docences  Si  perma- 
nence ,  rel  niori  in  Chrifto  fidelitcr ,  wl 
occidi  pro  ChriAo  féliciter  meruenint. 
Quibus  ranien  bac  lege  credendum  eft , 
Bc  qmdquid  tcI  omnes  ,  vel  plureî  ,  une 
eodeni<:)ue  tnfo  manifeft^  ,  frcauenter  , 
perfeverantcr ,  Td  quodain  confenciente 
£bi  magidroium  Coocilio  accipicndo,  te- 
nend«,  trndendu  fîrma»erint ,  id  pr«  it»- 
doliitaco,  ceno,  ra:oc]ae  hibeator.  Quid- 
quid  ver6,quaniTisillc  faiiaus«£  dodiiï  , 
quaniTis  Epifcopus,  quaniris  ConfelTor  ic 
Hjttyt  prsetcr  omae^  auc  cciain  comra 
«nuKA  lèoTeric  ;  td  inter  p ropriat  &  ou'ui- 


tas  Bc  priracas  opiniunculas  ,  à  communie 
Bi  publicx ,  ac  generalis  fcntentiz  auco- 
ritate  fecretum  /it  :  ne  cum  fammo  acter- 
na;  falutis  pchculo  ,  jaxca  faoniegun  Hx— 
reticorum  8t  Sdiirniaticorum  cotil'jetadi- 
nem  ,  unirerfalis  doginatis  antiqoa  veri- 
tare  dirniHà  ^onius  hommis  novitiunt  fec- 
tetnur  errorem  quorum  beatorum  Patruov 
(anâum^  cacholicumque  confenlum ,  ne 
quis  ûbi  temere  conte  nonendum  aibitv^ 
tuT.  IbiÀ.f.  lyt. 

(  «  )  Quz  tamen  antiqaa  fanAorom  Pa- 
tnim  confenCo ,  non  in  omnibui  divin* 
k'gis  qoxftiuncalij  ,  ft-d  folum  cenc  prx- 
cipuè  in  fidei  rogula  magno  nobis  ftudvo 
&  inyeibgaada  &  fequeuda^iMi.  f-  }79* 
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moindre  importance  qui  ]faMK  naître  fur  le  fens  de  quelques 
endfQics  de  l'EcriniEe. 

XIII.  Voila  ce  qui  nous  a  paru  de  plus  remarquable  dans  le  Récapitula. 

frcmier  Mémoire  de  Vincent  de  Lerins.  11  faifoit  dans  le  fécond ,  ^^^JJ^ 
appliaition  des  règles  rapportées  dans  le  premier,  &  montroitcsiit,|,f7|, 
comment  on  dévoie  employer  les  autorités  des  Pères  par  rcxemr 
ple  du  Concile  d'Ephefe  ,  oui  allégua  en  ékt  k  témoignage  des 
anciens  PcKS  >  contre  YhéitGc  4e  Ntiftofiiis*  Ce  lècond  MeiBonc 
nfeft  pas  venu  jufqu'à  nous.  Il  ne  nous  en  refte  que  la  Rdcapiru-' 
lation ,  dans  laquelle  on  voit  qu outre  les  paflages  des  Percs  allé- 
gués d;ins  le  Concile  d'Ephcle  contre  ^«Icflorius  ,  il  rapporcoic 
encore  une  partie  de  la  Lettre  de  iaint  Celeilin  aux  £vôqucs  des 
Gaules  »  6c  une  partie  de  csfle  que  fidnt  Sixte  écrivit  à  Jean 
d'Antioche. 

XI V.  Le  Mémoire  de  Vincent  eft  un  de  ces  écrits  que  l'on  Ju,2??m  u  {« 
ne  peut  lire  trop  fouvent ,  &  il  en  ell  peu  dins  l'antiquité  qui  **«-™"''^'-*' 
renferme  tant  de  belles  chofes  en  fi  peu  de  paroles.  Le  ftyle  en 

efl  net  9  agréable ,  coulant  8c  doux  j  les  raifonnemens  folides ,  8c 
pleins  de  farce  9  les  principes  certains  ;  &  ce  qu  il  y  a  de  plus 
intérenant,  c*e(l  que  V  Auteur  y  donne  des  règles  non-feulemeoc 
pour  découvrir  &  réfuter  les  nouveautés  profanes  des  Hérétiques 
de  tous  les  tems ,  mais  encore  pour  merrre  la  vérité  à  couvert  de 
tous  leurs  artifices.  Vincent  en  parlant  des  Lettres  d  Origenc  à 
l'Empereur  Philippe ,  dit  (/)  que  ce  Prince  eft  le  premier  deai' 
Etnpcreurs  Romains  qui  aie  embralfié  k  Rel^ion  Chrédenne* 
Eulebe  Tavoit  dît  avant  lui. 

X  V.  La  première  édition  du  Mémoire  de  Vincent  cfl  de  Ve-  &i«i<w»<irc» 
nife  ,  fans  date.  Le  iccond  de  BaQe  en  1 528 ,  dins  le  Recueil 
des  anciens  Pères  contre  les  Hcréiies.  On  en  fit  une  troifieme 
édition  en  1 543  à  Lyon  chez  Jacques Gareau;  Acunequacriéiiie 
à  Paris  en  1 544  9  avec  le  Traité  de  Tertullienindculé  Ûet  Pref^ 
criûtions*  Les  éditions  fuivantes  font  de  Paris  en  1 547  ,  de  Ve- 
nifccn  1549  &  i';52-  On  trouve  dans  cette  dernière  la  Difler- 
ution  de  Jean  Cochlée  fur  les  vœux  j  &  dans  l'édition  de  Lou- 
yain  en  la  même  année  >  k  Commentaire  de  Jean  Coder  fur  le 
texte  de  Vincent  de  Lerins  in-4<*«  Ces  deux  Ouvrages  furent 
réimprimés  à  Rheîmi  en  1554  in-4''.  ;  à  Cologne  in- 24,  k 
même  année  ,  &  en  i  5  <îo  in-  1 2.  Dans  l'édition  de  Paris  en 
1^61  in- 12  on  joignit  à  ce  Mémoire  l'Ouvrage  d'Hofius  itir  la 

Communion  fous  les  deux  eipecesy  £ar  le  Mariage  des  Prêtres  »âe 

I .  i-  —    -  -  -  . 


Digitized  by  Google 


5«»         VINCENT  DË  LERZNS, 

k  Bleflè  enlatiguie  vtdgaire.  L'édidon  de  Louvain  en  1 5^2 ,  eft^ 
]a  même  en  U  même  forme.  UOuvrage  de  Vincent  pimic  de^ 

nouveau  en  la  même  Ville  en  1 5^8  ,  chez  Jean  Regard  ;  à  Co- 
logne in  1569,  chez  Materne  ChoIifi|;',cn  1585),  chez  Rouille, 
avec  les  œuvres  de  laine  Denis  l'Arcopagite  &  les  Lettres  de  faint 
Ignace  &  de  iâinc  Folycarpe:  en  15^^  chez  Herftyâeen  15^4 
avecksnotes  dediversSavans;  en  i^x>&cn  i<^n  ,àLoadre8f' 
en  i5pî*  L*édinonde  Douai  en  1611  in-i^,  eft  de  Banhelemi 
Petit  qui  revit  le  texte  de  Vincent  fur  deux  Manufcrits  &  y  fit 
des  Coramentaircs  qu'il  joignit  à  ceux  de  Jean  Coftcr.  L'écrit  de 
Vincent  fe  trouve  a  la  tête  de  quelques  anciens  Théologiens  Gau-^ 
lois  donnés  par  M.  Pithou  êe  imprimés  à  Paris  en  158^  chez  ! 
Nivelle.  Il  fuciemis  fous  preffe  en  la  même  Ville  en  161^  chez^ 
Denis  Langlois ,  avec  le  Commentaire  de  Jean  Filcfac  ;  à  Lyon 
'    en  1622  chc7.  Landry ,  avec  le  Traité  de  TertuUien  des  Pref- 
criptions ,  la  Confultation  de  Lefiius  fur  la  Religion  >  âc'un  écrit 
d'Edmond  Campian  ,  à  Helmftad  chez  Henri  MuUeren  1^55 
ln-40.  avec  tes  Livres  de  la  Doârine  Chrédenney  de  k  Foi  & 
Symbole  de  faint  Augvftin  ,  par  les  foins  de  Georges  Califle  ;  à 
Paris  en  166"^  in-8^'.  avec  lc5  Ouvrages  de  Salvicn  ,  &  les  notes 
de  Monficur  Balufc.  Cette  édition  fut  réimprimée  en  la  même 
Ville  en  166^  &  1684 ,  &  à  Brème  en  1608.  L'édition  de  Cam- 
bridge en  1 68y  in*  1 2  ,  renferme  avec  les  noc^s  de  M.  Balufe ,  le 
Trûiiédefiiint  Aumiftin  fur  les  Héré&s.  Le  Mémoire  de  Vin- 
cent a  ai  place  aum  dans  les  Orthodoxographes ,  &  dans  les  ^* 
bliotheques  des  Pcrcs,  de  Cologne ,  de  Paris  &  de  Lyon. 
Tr^dtt^d*    XVI.  Guillaume  Ruzé  Evcauc  d'Angers  &  Confeffeur  du 
çcMimmft.  j^Qj^^y^^  traduit  en  François  le  Mémoire  de  Vincent,  le  fit 
in^rimer  à  Paris  chezVafcofan  en  15^1  in-8o.  Sa  ixadu6tion 
ÂitTéimprimée  à  Lyon  en  1 570,  &  à  Paris  chez  Morel  en  1 
Le  ficur  delaBroffe  le  traduifit  de  nouveau  &  le  donna  en  notre 
langue  en  1^15  ,  à  Paris  chez  Jean  de  Heuqueville  ,  avec  une 
Lettre  de  laint  Cyprien  &  une  de  faint  Jérôme.  Il  parut  unetroi- 
fit-me  traduâton  du  même  Ouvrage  à  Liège  en  166^  ,  par  les 
ibInsdeBarclidemid'Aftroy ,  qui  y  joignit  quelques  notes  pour 
fexplicàtion  du  texte.  On  en  vit  une  quatriâne  à  P  u  is  en  16^ 
chez  Jacques  le  Fevrc  ,  de  la  façon  du  fieur  de  Frontignieres  , 
avec  de  nouvelles  remarques.  Cccre  traduâion  fut  remile  fous 
preficen  la  même  Ville  en  168 La  cinquième  Vcriion  qù.  du 
Pere  Bonnet  de  TOratoire  »  oui  traduifit  en  même-tems  les  œu- 
vres deSsdviflii*  L'éditîoaqifû  en  fit  eft  de  Paris  en  1700  chez 


I 
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Guillaume  Vallcyre  in- 12  Nous  en  avons  une  Italienne  par  Jé- 
rôme Mutio  imprimée  k  Mont-Rcal  en  i  565  in-8'^. 

XVII.  Vincent  après  avoir  établi  dans  fon  Mémoire  la  croyan-  Lc5/mbo!c 
ce  des  deux  natures  unies  en  une  pcrfonne  dans  Jefus-Chrift  ,  ^"'^"^.'^f^^^^^^^ 
Ibmble  s'engager  de  traiter  ('i,)  plus  au  long  dans  un  autre  écrit  deVmUr.t. 
du  Myderc  de  l'Incarnation  &  de  celui  delà  Trinité.  Nous  ne 
voyons  point  qu'il  ait  rempli  fon  engagement  :  &  Gcnnade  n'en 
dit  rien.  Quelques-uns  ont  cru  qu'il  f'alToit  entendre  par  cet  écrit 
(  A  ) ,  le  Symbole  ^tàcumque  ,  qui  porte  le  nom  de  S.|  Atlia- 
naie.  Mais  ce  Symbole,  quoique  long,  ne  peur  être  regardé  com- 
me un  Traité  fur  l'Incarnaticn  &  fur  la  Trinité,  tel  que  Vincent 
paroît  en  promettre  un.  D'ailleurs  ce  Symbole  n'a  été  cite  d'aucun 
cic  ceux  qui  dans  le  cinquième  ou  lixiéme  llécle  ont  eu  à  com- 
battre les  Macédoniens ,  les  Nefloriens  ,  les  Eutychiens  &  les 
Acéphales,  quoiqu'il  ioit  formel  contre  tous  ces  Hérétiques;  8c 
on  ne  voit  point  qu'il  ait  été  connu  avant  le  feptiéme  ou  huitième 
fiécle.  Encore  ne  le  citoit-t-on  pas  fous  le  nom  de  Vincent  de 
Lerins  ;  mais  fous  celui  de  faint  Athanafe ,  ou  fous  quelque  autre 
nom. 

X  V  1 1 1.  5ur  la  conformité  du  nom,  &  le  voifinage  deCafîien  Jl^/^^ î'-'^^,^"- 
&  des  autres  Prêtres  de  Marfeillc  qui  attaquèrent  la  doi^rinc  de  wlioiu  réfuttf  s 
faint  Auguftin  fur  la  Grâce  ,  on  attribue  encore  à  Vincent  de  par  s.VioCpvr. 
Lerins  les  obje£lions  de  Vincent  réfutées  par  faint  Profper.  Mais 
eft-if  permis  d'attaquer  un  homme  dans  fa  foi  lur  de  fimplcs  con- 
jectures ?  N'yavoit-il  pas  alors  d'autres  Vincents  que  celui  de  Le- 
rins ?  Gennadc  en  cite  (/)  un  qui  étoit  comme  celui-  ci  Gaulois 
ic  naiffance ,  &  très- habile  dins  l'intelligence  des  divines  Ecri- 
tures. Nous  avons  vu  un  Prêtre  de  même  nom  afliflcr  au  Con- 
cile de  Riez  en  435».  Pourquoi  attribuer  à- Vincent  de  Lerins,. 
plutôt  qu'à  l'un  des  autres  Vincents ,  qui  vivoient  en  mcme-tems 
un  Ecrit  fait  exprès  pour  la  défenfe  du  Semi-Pelagianifme  ?  Corn- 
ment  Vincent  de  Lerins  qui  avoit  par  modcftie  fupprimé  fon 
nom  dans  un  Ouvrage  compofé  pour  la  défenf  e  de  La  vérité ,  l'au- 
roit-il  mis  à  la  tête  de  ces  obje£lions,  dont  le  but  e(l  d'établir 
l'erreur  ,  ou  du  moins  de  combattre  le  fentiment  d'un  homme 
d'une  aufTi  grande  réputation  qu'ctoit  alors  faint  Auguflin  ?  Qu'y 
a-t  -  il  dans  ion  Mémoire  qui  puiffe  le  faire  regarder  ou  comme 
ennemi  de  ce  faint  Doâeur,  oircommeami  desScmi-Pélagiens? 


(g)  Mcirco  ctenim  vel  nmxia^è  nnira- 
tcm  Chridi  prardicat  ne  myfhfrium  Tri- 
nit^itis  excédât.  Hxc  in  excurfu  difta  fint. 
Al  lis  ûDio  placuent,  uberiùs*,  tradanda. 


&«xplicand3.  ViNcbnt.  iit  Cttnmtnit.  pag, 
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584      VINCENT  DE  LERINS  ,  PRESTRE. 
N'y  parlc-t-U  pas  des  Pclagiens  (/)  comme  d' Hérétiques  con- 
,    damnés  avec  jultiœ?  Et  pouvt^-ilentémoigner  plus 

qu'en  ks  comparant  à  des  mouches  »  à  des  Grenouilles  9  i  des 
moucherons  ?  11  témoigne  tant  d'horreur  (»)  de  leur  Héréfie, 
qu'il  croit  qu'il  ne  pouvoir  fans  crime  entreprendre  de  la  réfuter. 
E(l-ce  dans  ces  termes  que  le  ieroic  expliqué  un  homme  infedé 
du  Sémi-PélagianiGne? 
LePr«ieftiin.   X I X.  Oh  ne  ttouve  ni  le  (lyle  ni  le  génie  de  Vincent  de  Le- 
d"v^nl»M ""^ ,  dans  TOuvrage  intitule  Pradejlinatus  y  &  ceux  qui  l'en  onc 
Êiic  Auteur,  nepouvoient  lui  faire  un  plus  mince  préient.  Nous 
aurons  lieu  d'en  parler  dans  l'article  d'Arnobe  le  Jeune ^  à  qui  Je 
Pere  Sirmond  l'attribue. 
Monde  Vin-  Vinccnc  mourut  (0)  fous  les  Empereurs  Theodofe  fie 

eenc,  rnsfAii  Valencinien  tioiliéme  ^  c'dd-à-dire ,  en  450  au  plùtard ,  puifque 
Theodofe  mourut  ItÛHnDéme  le  vingt-neuvième  de  Juillet  de  cette 
ani:c.  On  confcrveavec  refpeil  les  Reliques  de  Vincent  à  Le- 
rias:  ce  v^ui  Jjnne  lieu  de  croire  qu'il  mouruc  en  ce  lieu.  Il  faut 
donc  le  dillinguer  de  Vincent  frère  de  faint  Loup  ,  qui  avoit  (p) 
quitté  Lerins.  dès  l'an  42^  fie  427  ,  lorfque  (kint  Eucher  écrivit 
à  faint  Hilaire  (f  Ailes  9  fur  fon  retour  en  cette  folirude  ;  fi  Vin- 
cent de  Lerins  eût  eu  pour  frère  un  Evèque  auHî  célèbre  quVtoit 
faint  Loup  de  Tioyes,  Gennade  eût-ii  oublié  de  lui  en  faiœ 
honneur?  % 

CHAPITRE.  XXL 

Saint  Pmen  ^  Abbé  en  Egypte, 

s.Pemcnfe  I»  ^  ^'^'^^  ^»  célcbre  dans  l'hiftoirc  des  Pères  des  de- 
fetire  âScàéy  V^fetts  ,  noos  eftplus  connu  par  fes  veiciis  que  par  fes 
yenVmU»  SciitS  ,  qui  fe  réduifent  à  quelques  Lettres  très  -  courtes,  mais 
pleines  de  fcns  8c  de  piété.  Il  embraffa  la  vie  monaftique  à  Scété 
avec  fix  de  les  frères ,  quelque  tems  avant  que  faint  Arfene  s'y 
retirât  vers  l'an  2  9  i ,  ou  même  'avant  la  mort  de  faint  Pambon 
Prêtre  des  cellules ,  arrivée  vers  l'an  385.  Car  il  paroît  que  faint 

(/)  Vincént.  w»  C«mtmm,  /.  }ia  ^  1    (<»)  liid.  fag. 
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Pcmen  l'avoit  vu  &  qu'il  1  avoir  converfc  (q).  Dans  les  commen- 
ccmens  de  fa  retraite  il  pafToit  piudeurs  jours  Se  Quelquefois  des 
fanaines  entières  làns  manger  (r)  :  mais  coofeiiloic aux  aucies 
de  manger  un  peu  chaque  ]Our  »  fuivant  en  cela  f avis  des  An- 
ciens ,  qui  trouvoient  que  cette  manière  de  jeûner  étoic  la  plus 
aifcc  ,  8c  la  moins  i'ujctte  à  la  vanité.  Il  ne  croyoit  pas  que  les 
Moines  duÛbnt  ix>ire  de  vin  (s);  ôc'û  avoir  pour  maxime  »  que 
toutéifinisÊi^n  non  nécellaire  du  corps  {() ,  chaflbit  du  cosur 
la  crainte  de  Dieu ,  comme  la  fumée  Êilt  iiiir  les  abeilles.  Etant 
encore  jeune  («)  il  avoit  foin  de  rendre  viHte  aux  anciens ,  pour 
apprendre  d  eux  le  chemin  de  la  perfe£tion  ,  leur  propofanc  fcs 
doutes  ,  &  s'inftruifanc  cxa£lcmenc  des  devoirs  de  fon  ccar.  Il 
reçut  de  l'Abbé  Moyfe  fep:  maximes  de  falut  pour  des  perfon- 
nes  de  toutes  condiaons  (x),  i.  D*aimer  Dieircle  tout  fon  ccenr 
de  toute  fon  ame.  2.  Aimer  ibnptochain  comme  foi -même. 
|.  Se  mortifier  &  s*abftenir  de  toute  forte  de  mal.  4.  Ne  juger 
fon  frère  en  quoi  que  ce  foie.  5.  Ne  faire  mal  à  personne.  6,  Se 
purifier  avant  de  fortir  du  monde  ,  de  toutes  les  impuretés  que 
nous  pouvons  avoir  contraâées  ioit  dans  le  corps,  foit  dans  l'ef- 
prît.  7.  Avoûr  toujours  le  coeur  brifé  de  doweur ,  8e  humilié  . 
par  la'  vue  de  fes  péchés  ,  fans  s'arrêter  à  confidm:  ceux  de 
fon  prochain.  L'Abbé  Moyiè  lut  donna  encore  d^autres  inftnH 
âions  (y). 

II.  Les  courfes  que  les  barbares  firent  dans  le  défert  de  Scé-  "eft<^'iaflcde 
té  vers  l'an'  35^5  ,  obligèrent  Pemen  &  fes  frères  d'en  fonir.  Ils  Barbara.'  si 
paflêrentde-là  dans  un  lieu  appellé  Termttii  ,  où  étoit  un  vieux  manicMden- 
Temple  dfldoks.  Ils  vécurent  enfemble  durant  plufieurs  années  ,  ^ 
s'édinant  mutuellement  par  des  a£bes  de  vertus  (z) ,  travaillant  . 
des  mains  &  pratiquant  la  Règle  qu'Anube ,  l'aîné  de  tous ,  leur 
avoit  prefcrite.  Des  douze  heures  de  la  nuit ,  ils  en  employoient 
^Quatre  au  fommeil ,  quatre  au  travail  des  mains ,  quatre  âii  chant 
dés  Ffeaumes;  Pendant  le  jour  ils  travailloient  jufqu'à  Theure  de 
Sdcte ,  lifoîenc  fùScp^à  None  /  8c  enfuite  ils  ramaiToient  quelques 
herbes  pour  leur  repas.  Un  d'entre  eux  avoit  la  charge  d'Eco- 
nome  :  tout  ce  qu'il  faiibit  lervir  à  table  ,  y  ctoit  mangé  fans  dif- 
cerncment ,  pcrlonne  ne  demandoit  autre  chofe  que  ce  qui  avoit 
été  fervi  pour  tôt» ,  6c  aucun' ne  fe  plaignoit  de  la'  nourriture. 


(f)  T«f».  I  Mtmtm,  C«.'W.  faj.  Coi-, 
€10. 

(r)  nid.  f,  f9f  ^  éoo» 
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SAINT  PEM^N  , 

•        Pcraen  aldoic  Anube  dans  le  gouvernement  de  1 1  CoflUttunauté;^ 
ils  fe  défcroicnc  l'un  à  l'autre  (a) ,  8c  vivoient  d.ms  une  union 
parfaiic.  On  ne  kaic  li  Pcmcn  reft  i  long  -  tems  à  Tirenuthi  ; 
mais  on  ne  peut  douter ,  ce  lemble ,  qu'il  ne  ioit  retourne  à  Scé- 
tc  )  8c  qu'il  n  Aie  été  oblieé  d  en  for  tir  une  fccondcfois  avec  iamt 
ArCenne  vers  Tan  4  ^  o ,  a  caufe  dies  nouvelles  couriès  des  Wha- 
jès  en  ces  quarticrs-lî.  On  raconte  que  pendant  qui!  ctoit  en 
•  Eçyptc      ,  le  Prcirc  de  Pclufc  chr.rgc  du  foin  des  Solit.iircs  du 
Dioccfc  )  ayant  fçu  que  quelques-uns  d'eux  venoient  iouvcnt  à 
la  Ville  )  prenoicnt  le  bain  Se  témoignoicnt  peu  de  foin  de  leur 
ai»e>  vint  à  l'aflemblée  des  Solitaires  Se.  ôca  l'habit  à  onze  de 
ces  Moines  nédigens.  Pemen  qu'il  omfulta  fur  cette  aâion,  Itû 
demanda  s'il  âoic  entièrement  dépouillé  du  vieil  homme.  Le 
Prêtre  avoua  que  non  :  fur  quoi  Pemen  lui  dit  :  Vous  crcs  donc 
comme  eux, &  l'ujct  comme  eux  nu  péché,  quoique  ce  ne  fojt  peut* 
ctrcpasdans  des  chofcs  confidérables.ll  ne  lui  en  fallut  pas  davan- 
-  tage  :  8t        aflembler  les  Solitaires  qu  il  gouvenioit  >  il  rendît 
Thabit  à  ceux  à  qui  il  l'avoit  ôcé. 
Sondctnchc-    III.  L'on  rapporte  encore  au  féjour  de  Pemen  en  Egypte» 
picîhîr"  Sa ' qui  fe  pafla  entre  fa  merc  &  lui  (  c  ).  Quoique  trcs-,igce, 
lettre auGou- elle  vcnoit  fouvcnt  au  lieu  où  il  dcmcuroit  avec  les  frères,  fans 
Tcmeor  d'E-  avoir  jamais  pu  les  voir.  Une  fois  néanmoins  elle  prit  fi  bien  fes 
mefures ,  au  elle  les  rencontra  lorfqu^ils  albient  à  TEglife  :  mais 
des  quils  lappeiçarent,  ils  s*en  retournèrent  dans  leurs  cellules 
dont  ils  fermèrent  la  porte  fur  eux  lelle  les  fuivit ,  &  ayant  trou- 
vé la  porte  fermée ,  elle  les  appelloit  avec  des  larmes  8c  des  cris 
capables  de  les  toucher  de  compallion.  Pemen  l'entendant  pleu- 
rer ,  alla  à  la  porte  ,  &c  ians  1  ouvrir  clfaya  de  lui  pcrfuadcr  de 
s*en  retourner.  Mais  ùl  voix  qu'elle  reconnut  ne  fit  qu'augmen- 
ter l'envie  qudie  avoît  de  le  voir ,  &  elle  n  oublia  rien  pour  feor 
gager  à  lui  donner  cette  fatisfaclion.  Qu'aimez-vous  mieux ,  lui 
repartit  Pemen  ,  de  nous  voir  ici ,  ou  de  nous  voir  en  Pautre 
vie  f  Si  je  ne  vous  vois  point  en  cette  vie  ,  répondit-elle  ,  fuis-je 
afTurée  de  vous  voir  en  l'autre  ?  Oui ,  lui  dk  Pemén  9  fi  vous 
jgouvez'.  étouffer  ce  défir  que  vous  avez  de  nous  voir  préfente* 
msaC  f  je  vous  promets  que  vous  nous  verrez  fans  ceflc  en  Pau- 
tre  monde.  Sur  cela  elle  le  retira  difantavec  joie  :  Puifquc  je  fuis 
affurée  de  vous  voir  dans  le  ciel ,  je  veux  bien  ne  pas  vous  voir 
fur  la  terre.  Il  ula  de  la  même  févérité  envers  le  Gouverneur  de 

i«)  r#w.  I  Al0m.  CétH.f.6i9,  |    (r)  Uid»»  tfio.  <J»  Fit.?*!,  ttf. 


Oigitized  by  Google 


ABBE'  EN  EGYPTE.  587 

h  Province  qui  fouhaitoit  cxtrcmcmcnc  fie  le  voir  fur  ce  qu'il 
en  avoir  ouï  dire.  Cet  Officier  pour  vaincre  fa  rcfiflancc  ,  fit 
mettre  m  prifon  un  fils  unique  de  fa  fœur ,  &  manda  en  mcme- 
xcms  à  Pcmcn  que  la  faute  de  fon  neveu  ctoit  trop  grande  pour 
la  biffer  impunie.  Il  croyoit  par  -  là  obliger  le  Saint  à  le  venir 
voir  pour  obtenir  la  grâce  de  fon  neveu.  Sa  fœur  fur  la  nou- 
velle de  remprifonnemcnc  de  fon  fils  ,  courut  au  défert  8c  fit  tout 
ce  qui  dépendoit  d'elle  pour  Tengagcr  à  venir  trouver  le  Juge. 
Tous  ces  mouvemens  furent  inutiles  :  Pcmcn  fit  dire  à  fa  fœjr 
par  le  frcrc  qui  le  fcr\oit:  Je  n'ai  point  d'cnfans  ni  d'nffliclion  ; 
&  il  la  renvoya  de  la  forte.  Le  Gouverneur  informé  de  ce  qui 
s'ctoit  paiïc  ,  voulut  du  moins  que  Pcmen  lui  écrivit ,  pour  lui 
donner  occafion  de  délivrer  le  prifonnier.  Beaucoup  de  pcrion- 
ncs  le  lui  ayant  confeilic ,  il  lui  écrivit  en  ces  termes  :  Je  prie 
votre  Grandeur  de  faire  examiner  foigncufcment  la  caufc  de 
mon  neveu  :  s'il  a  commis  un  crime  qui  mérite  la  mort ,  qu'il 
fouffre  ce  fupplice,  afin  qu'en  étant  puni  en  ce  monde  il  évite  les 
peines  éternelles  de  l'enfer.  Que  s'il  n'a  pas  mérité  la  mort ,  or- 
donnez de  lui  ce  qui  cfl  conforme  à  l'autorité  des  Loix.  Le  Juge 
admira  la  conduite  de  Pemcn  &  relâcha  le  prifonnier.  (d). 

I^^  Les  vies  des  Percs  font  remplies  d'excelhntes  maximes  ^i»tim«r> 
fous  le  nom  de  Pemen  ,  qui  font  des  preuves  de  fa  fagcffc  ,  de  ni'.p.'*^^*'''" 
fes  lumières  &  de  fa  diicrétion.  Nous  en  rapporterons  quelques- 
unes.  Un  Solitaire  vint  un  jour  le  trouver  &  lui  dit  (e)  :  Mon 
Pcre  y  j'ai  fait  une  grande  faute  :  je  fuis  réfolu  d'en  fi^ire  péni- 
tence pendant  trois  ans.  C'cfl:  beaucoup  ,  lui  dit  Pemen.  L'au- 
tré  répondit  :  Voulez-vous  que  je  la  faflb  pendant  un  an  ?  Ccft 
beaucoup  ,  dit  le  Saint.  Ceux  qui  étoicnt  préfens  lui  dirent , 
Combien  donc  ?  Durant  quarante  jours  ?  il  répondit  encore  : 
C'efl  beaucoup.  Puis  il  ajouta  :  Pour  moi  je  crois  que  fi  un  hom-  , 
me  fe  répent  de  tout  fon  cœur  ,  &  qu'il  ne  commette  plus  de  i 
f  iute  dont  il  ait  fujet  de  fe  répentir  ,  Dieu  fe  contentera  d'une  ' 
pénitence  de  trois  jours.  1 1  parloit  ainfi  par  rapport  à  la  diipofition 
particulière  de  ce  Solitaire.  Mais  il  n'en  ulbit  pas  toujours  de 
même  envers  les  pécheurs  qui  vcnoicnt  le  confulrer.  Un  autre 
lui  ayant  dit  (/)  qu'il  foutfroit  une  grande  tentation  ,  il  lui  or- 
donna de  quitter  le  lieu  où  il  dcmeuroit ,  de  s'en  éloigner  d'?\i-^ 
tant  de  chemin  qu'il  en  pourroit  faire  en  trois  jours  &  trois  nu'ts 
&  de  jeûner  une  année  entière  jufqu'au  foir.  Ce  frerc  lui  dit  : 

jij  Mi^NEA.  iii^  ditm  17  Ar<^,p.  i^î.      1     (  /  )  i'it.I'at.  AfptnJ.f.  pp4. 
(*)  Vtt.  Pal.  I.  î  ,  cAf.  10.  f.  boo.  I 

Ecccij 


Digitized  by  Google 


58S  SAINT  ?EMKN» 

Mais  n  je  viens  à  mourir  atànt  que  Fannée  foie  ûtâe  f  «me  dee» 
viendrai-ie  ?  Pemen  lui  répondit  :  J'efpere  en  Dieu  que  u  voiu^ 

mourez  aans  la  rcfolution  d'accomplir  cette  pénitence  ou  quel- 
que autre  que  ce  loit,  vous  ferez  iauvc.  Sarailon  de  traiter  dou- 
cemenc  les  pécheurs  (g)  >  ctoit  qu'en  reprenant  avec  ai^cMr  MQ 
homme  qui  avouclanute»  on  rwbatendeiemem  :  aulieu  ^àîlb 
lui  difanc  :  Ne  vous  afilispez  pas ,  mon  frère  »  mais  prenez  garde 
de  ne  plus  pécher  ;  vous  fonificz  Ton  efprit ,  &  vous  lui  donnez  le 
courage  de  faire  pénitence.  La  féconde  (craaine  de  Carême  (h) 


un  Solitaire  vint  le  trouver  pour  lui  découvrir  le  fond  de 


répondit  le  Solitaire  y  que  je  craignois  qu  à  caufe  du  tems  de 
Carême  vous  ne  vouluflTiez  pas  m'ouvrir  votre  porte.  Je  ne  fçais 
point ,  dit  le  faint  vieillard ,  fermer  cette  porte  de  bois  ,  mais 
je  fais  ce  que  je  puis  pour  tenir  fermée  celle  de  ma  langue.  Ui^ 
irere  tourmenté  de.penfées  de  blafphême  (i)  ,  n'ofoit  soi  ou- 
vrir à  perfonne.  H  vint  fouvent  voir  Femcn  dans  le  dcHcin  de 
lui  ouvrir  fon  cœur  ;  mais  faifi  de  honte  ,  il  s'en  retournoit  fans 
lui  rien  dire.  Pemen  le  voyant  embarraflc^  lui  dit  un  jour  en  le 
reconduifant  :  11  y  a  long  -  tems  que  vous  venez  ici  ,  &  je  vois 
bien  que  c'eft  pour  me  dire  vos  pcnfées.  Cependant  vous  vou$ 
en  retournez  toujours  avec  vos  peines  (ans  les  découvrir.  Dites- 
moi  donc ,  je  vous  prie ,  ce  que  cVft.  Le  frère  lui  fit  un  aveu  de 
tout  ce  qui  fcpaflbit  dans  fon  efprit ,  &  auffi-tôtil  fe  fcntitfou: 
lagé.  Pemen  le  confoLi  enfuite  &  lui  dit ,  que  quand  ces  penfées 
lui  rcvicndroient ,  il  dit  hardiment  au  Démon  :  Que  ton  blafphê- 
me retombe  fur  toi-  :  pour  moi  je  n*en  fuis  point  coupable  j  car 
mon  ame  le  déeefie. 
fei^tyin  V.  La  montagne  d'Athribi  dans  la  Bafle-Egypte ,  fervoit  de 
SoUiaiic  d'A-  retraite  à  plufieurs  Solitaires.  L'un  d'eux  qui  ctoit  célèbre  dans 
le  pays  (/),  ayant  été  attaqué  par  des  voleurs,  cria  au  fccours. 
Les  frères  accoururent  au  bruit ,  &  prirent  les  voleurs.  On  les 
mena  enfuiteà  la  Ville  où  le  Juge  les  fit  mettre  en  prifon.  Ces 
Sfltlitaires  affligés  d  avoir  été  caufe  de  leur  emprlfonnement  al- 
lèrent en  témoigner  leur  peine  à  Pemen,  qui  écrivit  en  cette  ma- 
nière à  celui  qui  avoit  été  attaqué  :  Examinez  par  quelle  rnifon 
ces  voleurs  ont  été  livrés  au  Juge  >  Se  vous  verrez  que  c'cil  parce 

(fû  lUi.    f ,  r.  10 , p.  I     (i)  PotsiN.  Àjttt.  1. 9,  ^  <! 4- 
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que  votre  cceur  yousa  livré  vous-même  à  la  tentation.  Ce  Soli- 
taire rentrant  afors  en  lui-même ,  fortit  de  fa  cellule ,  ce  qu'il  n'a- 
voit  pas  fait  depuis  long-^eôiS  9  Vii^àUyiUé^  ^btinciélargir> 
femcnt  de  ces  voleurs.  "         •       •     •  *  « 

VI.  On  die  que  Pemen  ayant  appris  ou  ctc  témoin  lui-même  de 
lamortdeS.Arfcnne(m^,  ils'ëcria  en  pleitrant:Que  vous  êtes  heu^ 
rcux  Arfcnne  ,  de  vous  être  tant  pleuré  en  ce  monde.  Cétmtveri 
l'an  445 .  Il  lui  furvéquit  de  quelques  années ,  étant  morr,  comme 
l'on  croit ,  fur  la  fin  de  l'an  45 1 .  Il  cft  honoré  comme  Saint ,  tant 
chez  les  Latins  que  chez  les  Grecs  qui  en  font  leur  grand  office 
le  a  7  d'Août ,  oùikle  qualifient  le  flambeau  de  Tunivcrs  &  le  mo- 
dèle Ides  Moinos.  ' 

CHAPITRE.  XXL 

Sainte  Pulfuerie  Vierge  »     Eudocie ,  Impératrice, 


I>  ^AiNTB  PuLQUERiB  dont  PEglife  Latine yde  même  que  Sainte  Pul  ]ae. 

l^la  Greque ,  révèrent  la  mémoire  le  10  de  Septembre  ,  «^i^"  m^?. 
étoit  Hlled'Arcadc&fœurdeThéodofele  jeune,  mais  plusâ§^ bap^ï^^ 


ue  lui  de  deux  ans,  étant  née  le  15)  de  Janvier  de  l'an  3^5»,  &e»4»«. 
hiodolecranr  né  en  401.  Dès  fa  première  jeunelfe  elle  fit  pa- 
roîti  e  une  prudence  au-delTus  de  fon  âge  («)  :  &  comme  elle  ex- 
ccUoit  pour  le  conTeil  &pourl'éxécinion9  elle  fût  dédarée  Att^ 
gudc  &  Impératrice  le  4  de  Juillet  de  l'an  4 1 4  (0) ,  &  chargée  . 
du  foin  de  tout  l'Empire  &  de  l'éducation  de  fon  frère  Th&- 
dofe.  Elle  s'aquitta  avec  fucccs  de  Tun  &  de  l'autre  de  ces  em- 
plois, s'attach.mt  fur-tout  (p)  à  faire  régner  la  vérité  dans  tous 
ceux  qui  étoicnt  ipumts  à  ion  pouvoir  >  âe  défendant  avec  ar> 
deur  (  7  )  la  vériùi>le  doârine  lorfquVUe  la  vovoit  en  danger 
d  être  altérée  par  des  nouveautés  pcmidcufes.  ËUe  donna  à  Ion 
fkere  les  plus  habiles  maîtres  quelle  put  trouver  ,  foit  pour  lui 
apprendre  les  exercices  convenables  a  fon  âge  &  à  fa  dignité  , 
foit  pour  lui  enfeîgner  les  humanités  :  mais  elle  eut  loin  fur- tout 
de  lui  infpirer  la  piété  8c  le  refpe<^  pour  ceux  qui  en  failoienc 


(  m)  mé,  I*  }  ,  r.  Itf}  >  ^  >  «>  If*  L  (')  Chfênn.  Altx.  f.  7  itf. 
611.  I  \i)T»m,^Ctm.p.4ii. 
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profcilion.  Elle  dreflbit  clle-mvmc  toutes  les  Ordonnances ,  aynnt 
appris  à  parler  &  à  écxixé  tant  en,lâtin  qu'en  grec ,  &  les'fai- 
foic  enfuite  (igncr  à  Th^ofè  >  pour  lui  laifler  la  gloire  Se 
Thonneur  de  toutes  les  affaires.  En  42 1  ,  clic  lui  fie  éfiouler 
.»  Athcnaïsqui  prit  le  nom  d'Eudocic  ,  Se  dès  lors  elle  ne  conicrva 
d'aune  poi^voir.  dans  rEmpire^  que  celui  que  lai  donnoicianair- 
iancc.  '     ».  ' 

S«f^fîîS!  II-  Piïquerîe  gv^ît  trois,  fœurs  ,  FlacciUe  ,  Arcadte',  Mal 
S  nité  à  j.  c  rinc.  Elle  fut  la  première  a  conikCrer  là  virginité  à  Jefus^Chrift  : 

fmis  elle  y  porta  fes  fœurs  :  8c  coûtes  firent  voir  que  leur  réfo*- 
ution  ne.  venoit  pas  feulement  d'une  fage  politKjuc  ,  &  d'une 
crainte  bien  fondée  (r),  qu'en  fe  mari.^.nr,  leurs  maris  ne  for- 
nwiiVnt  des  brouilicncs  daiis  i'Etat ,  ou  ne  donnaffcnt  de  la  ja^ 
loiHff  ft  PEmperetir  ;  mais  qt^eUe-  avoit  aufli  pour  principe  une 
pièce  folidc.  Car  elles  ne  s'occupoient  que  de  la  prière  (x),  du 
chant  des  Pfeaumes,  du  foin  des  pauvres,  du  travail  des  mains  j 
c'eft-à  dire  ,  d'ouvrages  de  tapifferics  ou  d'autres  Icmblables  , 
iTsetcant  leur  jcnc  &  Jbars  diUice^  dans.la  mcdicauon  des.  oracles 
divins. 

JiS'S'^i  '  "^^^  '       ^y'^  d'Atézandrie  adrefla  deux'defet 

crit$«43"  E^'^"^  contre  Ncftorius  a  Fulquerie  9  dont  raverfion  ooQtre  le 

Neftorianiiine  croit  connue.  Pour  s'en  venger  ,  ceux  de  ce  parti 
prétendirent  qu'elle  ne  s'croit  déclarée  leur  ennemie  ,  que  par- 
ce que  Kcuonus  leur  Chef,  l'avoit  rcprjfe  de  divers  crimes. 
Mais  cette  calomnie  ne  trouva  aucun  crédit:  &  la  venu  de  Vao> 
cufée  prévalût, 

Eiieafliftei    jy,  ^gjjjj  pfocle  ayant  perfuadc  à  l'Empereur  en  428  ,  de 
tUs  R.iiqucs  "'re  rapporter  de  Comane  dans  le  Pont,  le  corps  de  laint  Chr^'- 
dcS.  chr) lo- iodomc  à  Conllantinoplc  ,  iamte  Pulqueric  afTida  avec  ce  Pria- 
Bir^t tranf- '^^  ^  ccttc  iblçmnitc.  Quclqucs ,  annécs  après  y  c'cil-à-dirç ,  en 
poner  les  R».  44^ ,  Toa  jdécôîivrit  dajns  hnkot  Ville ,  des  reliques  des  quar 
Uqu^^s  des  40  rame  Martyrs  qui  avoient  fouifèrt  fous  Lidnius  a  ^bafte  en 
4^"^"      Arménie.  Sainte  Pulquerie  en  avoit  eu  révélation  par  le  Martyr 
(aint  Thyrfc ,  qui  lui  étoit  apparu  trois  fois  ,  &  lui  avoit  or- 
donné de  transférer  auprès  de  lui  ces  reliques  qui  étoient  ca- 
chées fous  tcric.  Les  quarante  Martyrs  apparurent  eux  -  m  jinc$ 
à.  cent*  PrinCeffe»-  tous  revêtus  de  manteaux  blancs.  Leurs  r&7 
liques  furent  trouvées  en  effet  fous  Tambon  eu  le  pupiue  .de 
rÉglilc  de  faint  Thyrfe.  Le  cercueil  étoit  couvert  o'une  table 

(r)  Theodoe./*  f4  t''-if»  1. 1    CO  ^oHiM.       >   3  *  0  Thiod.  Vil* 
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de  nmrbrc ,  où  il  y  avoir  une  pccitc  ouvcrrurc  qui  répondoic  à 
l'endroit  où  ccoienc  les  reliques  dans  deux  vafes  d'argent ,  envi- 
ronnés de  qoan^  de  paifinos.  Cette  oitvènuré.&rvoit  à  dbicen- 
drc  les  linges  que  Ton  vouloit  £iire  coucher  anx  reliques.  Sainte 
JPulqucric  fit  mettre  les  reliques  des  quarante  Martyrs  dans 
une  ChafTc  très- prccicufe  ,  auprès  de  celle  de  faint  Thyrfe. 
Sofomene,  témoin  0C4|airp  de  cette  Tranilacion  ^  en  a  f4it  le 
récit  (f).         ,  .  -,  . 

V.  Nous  avons  encore  feXKTcourt  daK  lequel  iàinc  Prode  5.Procicftic 
fie  le  jour  de  Pàque  1  close  dcfaintc  Puîqucric  ,  en  fuite  de  quel-  C»**»fe» 
qucs  embdliflemens  quelle  aypic  faits  dans  lËgUTe  de  laiûte 
Sophie. 

VI.  Vers  l'an  445  ,  Thcodorec  Evcque  de  Cyr  ,  lui  écrivit  T}i(:o.Jorft  lui 
pour  la  prier  d'empêcher  qu'on  n'augmentât  les  impofitions  pu-  '^^'^y^^^'**^ 
bliques 'dom  cette  ViUeétoit  furchargéc  (M),Iui  rcpréf^ 

lieu  de  lui  dire  porter  des  charges  plus  pelantes  que  celles  qu'elle 
avoir  déjà ,  il  étoit  de  (a  bonté  de  lui  en  obtenir  quelque  roubr» 
gement. 

.  VII.  Trois  ans  après ,  c'efl-à-dire  ,  en  448  ,  Les  Evèqucs  &  i-evF-5rTn'.s& 
)c  Ocrge  d'Ephefc ,  lui  écrivirent  pour  lui  rendre  tcmoignagc  phefraù^rt 
de  la  .pofleflbn  paiHble  où.BalEen  etoit  de  l'Epifcopat  de  cette  ▼entaa  44t. 
ViUe.  Nous  n*a:voas  plus -la  reponfc  de  fainte  Pulqucrie  ;  inais  on 
voit  p.ir  ce  qui  en  eft  rapporte  dans  les  A£les  du  Concile  de 
Calcédoine  (A-),qu'c!le  récrivit  aux  Kvèqucs&au  Clergé  en  faveur 
de  BaHIcn  y  les  aiî'urant  du  défit  que  l'Empereur  &  elle  a^oienç 
de  confèrvér  la  paix  àes  EgUfes..  Saine  Pnxdf  de  Gonftantino* 

fie  n'avoit^  approuvé  d*abord  rél^iofi'de  Baflién  ;  mais  par 
entremKe  de  Théodofe  ,  il  le  reçut  à  fa  communion ,  mit  tof^ 
nom  dans  les  Diptyques  ,  Se  écrivit  pour  lui  des  Lcrtres  de  re- 
commandation tant  à  la  Ville  &  au  Clergé  d'Ephcfc  ,  qu'aux 
Evèques  de  la  Province  à  qui  il  apparfcijoit  de  Juger  de  la  va*: 
lidite  de  fou  êfoE^on,  1^  fut  çecotv)^  potir'  Canonique  ^  St 
Boflieii  gi^uvern»  ibp  EgUfe  &ns  oppofition  pei^ocplnîfîeurs 

VITI.  L'année  fuivante  449  (y") , faint  Léon  écrivit  à  fainte  Pul-  s.  Léon  lui  é- 

queric  pour  la  prier  de  faire  cetlcr  les  troubles  que  caufoit  dans 

Tiigiik  la  nouvelle  heréliç  d'Eutychçs.  Cette  Lettre  ayant  été 

interceptée  par  les  partUans  de  cette  erreur  ^oe  làÎDtPape  (2)  eja 

•  :  .  A  '.Vf  ' 

(  f  1  SosoM.  m.  9 1  I  Ù)    o.  Efifi,  )o.  •  : 
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ccrivic  une  féconde  ,  dans  laquelle  il  conjuroit  cette  PrincefTe 
d'arrccer  le  progrès  des  maux  ae  l'Eglifc ,  &  d'obtenir  un  Con- 
'  dk  écuménique  en  Italie ,  lui  donnant  à  cet  ékt  la  légation  de 
lâint  Pierre  auprès  de  l'Empereur.  Il  joignit  à  cette  Lettre  une 
copie  de  celle  que  les  Eutychiens  avoient  iitterceptée  ;  &  une  de 
fa  Lettre  à  Thcodofc.  Le  Diacre  Hilaire  qui  avoit  aflîfté  au  fhux 
Concile  d'Ephefe  au  nom  de  faint  Léon  ,  écrivit  de  fon  côté  à 
iàinte  Puiqucric  pour  la  fupplier  d'appuyer  les  généreufes  rcfo- 
lutions  de  œ  Pape  pour  la  aéfènlè  de  la  vérité.  Il  dit  alTez  dbi> 
rement  dans  fa  Lettre  (tf  )  j  <|ue  cette  Impératrice  avoit  déjà 
commencé  à  agir  dans  cette  affaire  ^  même  avant  le  &ux  Concile 
d'Ephefe. 

LmredeStc    IX.  On  voyoit  des  preuves  de  fon  zélé  pour  la  foi  Catholi- 
Ptt]qauieà  S.  q,je  dans  la  Lettre  qu  elle  écrivit  à  fàint  Léon  {b)  :  elle  y  tcmoi- 
'           gnoit  fon  horreur  pour  les  hëréfies  d*Eutyche ,  Se  exhorcoit  ce 
ÊintPape  à  chercher  des  remèdes  aux  maux  querAffemblée  tfE^ 
phefe  vcnoit  de  caufcr  à  TEglife.  Cette  Lettre  n'eft  pas  venue 
jufqu'à  nous.  Nous  n'avons  pas  non  plus  la  réponfe  qu'elle  fit  à 
Placidie  fa  tante ,  qui  lui  avoit  écrit  au  commencement  de  l'an 
450  (c) ,  pour  l'engager  de  travailler  avec  efleen  faveur  de  la  doc- 
trine Otholique ,  6e  de  fe  jdndre  aux  foltidtations  oue  Valen- 
tinien  III  fon  Fils  8c  elle  fdfoient  auprès  de  Théodofô  pour 
le  maintien  de  la  vraie  foi ,  qui  avoit  été  invioLiblement  gardée 
par  leurs  ancêtres  depuis  Conftantin.  Placidie  rémoignoic  dans 
cette  Lettre  beaucoup  de  mépris  pour  le  faux  Concile  d'Ephefe, 
nwc  avoir  été  &&1kis'<iiiwe^  en  confu(!on.  Saint  Léon  en 
répondant  à  la  Lettre  de  Fulquerie  (H)  ,  prit  fujet  de  Texhorta- 
don  quelle  lui  avoit  Êdte  ,'de  la  prefler  d'employer  de  plus  en 
plus  fon  autorité  pour  la  dcfcnle  de  la  foi.  Cette  Princeflc  lut 
écrivit  une  féconde  fois  [e] ,  &  l'alTura  qu'elle  faifoit  tout  ce  qui 
dépcndoit  d'elle,  pour  le  rétablilicmenc  de  la  paix  dans  l'Egliie. 
Elle  eut  occafion  de  lui  écrire  uné'  troiiiéme  Lettre  (f)  pai^^ 
Députés  qu'Anatole  Evêquc  deConflancinopIe ,  envoyai  Roittiéi 
Sainte  Puiqucric  rendoit  témoignage  dans  cette  Lettre  à  li  pu- 
reté de  la  foi  d'Anatole  ,  difant  qu'il  avoit  foufcrit  fins  aucune 
difficulté  à  la  Lettre  de  ce  Saint  à  Flavien.  Elle  prioit  enfuitc 
faint  Léon  de  lui  mander  fa  penfée  lur  le  Concile  œcuménique , 
,    :  •      '      •  i'  •••  • — ■^'^  ■    i"  y  iTIW 
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afin  qu'on  le  pût  idleâ£||f^  ptàefiit  pour  déesraiiner  ce  qui  re- 
gardoit  la  foi ,  les  Efêi|Bies  qui  avoienc  été  quelque  rems  au- 
Mif«ilQi^S!|Ai'és  de  fa  communion.  Elle  ajoutoit  qu'elle  avoic 

rhit  rapporter  folcmncllcmcnt  à  Condantinoplc  le  corps  de  faine 
Flavicn ,  &  rappelle  d'éxil  les  Evèques  qui  avoienr  été  bannis , 
parce  qu'ils  avoienc  la  même  foi  que  lui ,  aiin  qu'Us  tuflcnc  rc- 
labÉs  dans  letics  Eglifes  par  le  Jugement  du  Concile  qui  fe  de* 
voit  tenir ,  â^^pit'.iks  fiii»sigpr<dc.tous  les  Evcqucs.  Ce  rappel 
fut  ordonné  pair  une  Pragmatique  ou  Loi  qui  cafToit  &  annulloîr 
celle  que  Théodofc  avoit  donnée  en  449 ,  porranc  approbation 
du  faux  Concile  d'Ephefe  »  6c  Sentence  de  déoolition  contre 
les  Kvcques  qui  fuivroient  la*doârine  de  Flavien  8c  de  Ne- 
i^rius  :  car  ce  IMnœ  fuppoibit  qu'ils  cnfeignoient  b  ,|^|i|nie 
«treur. 

.  '  .XII.  Sainte  Pulquerie  parle  plufieurs  fois  dans  cette  Lettre  ^"îjjt 
de  Marden  fon  époux.  Etant  devenue  maîtreffe  de  l'Orient  par  M^e«  »^ 
la  mort  de  Théodofe ,  arrivée  le  29  Juillet  de  Tan  450  ;  Ôc  ne 
pouvant  gouverner  feule  œc  Empiré,  elle  jetta  les  yeux  Ilir  Mar- 
cien  Càpitaioe  d'une  grande  réputation  ,  &  le  fit  âire  Empe- 
reur. Enfuite  pour  lui  oonner  plus  d'autorité  8c  régner  avec  lui , 
elle  Tcpoufa  avec  affurance  de  fa  pan  de  lui  confervcr  fa  virgi- 
nité pure  &  entière.  Marcien  tint  fidèlement  fa  parole.  Sainte 
pulquerie  étoit  alors  âgée  de  cinquante  8c  un  ans  ).  Marcien 
4uic  auifi  tcwueé  en  âge.  U^voic  eu  d'un  preoBer  mariage  unç 
fiOeikxmnéeEipAipwiquifiicioariéeà  Anthemius»  d^uis  Em- 
pereur d'Oeddent. 

XlII.  Saint  Léon  dans  une  de  fcs  Lettres  (A)  ,  rend  témoi-  EiifiiïîSî 
gnage  à  faintc  Pulquerie  des  fervices  qu'elle  avoit  rendus  à  TE-  le  Coadie  d* 
g^e  contre  les  hérélles  de  Neftorius  8c  d'Eutyches.  Il  lui  re-  Ciloid«Beai 
cbmmande  dans  une  mtre  (  i  )  ,  lés  Lé|;ats  qu'il  envoyoit  en 
Orient  ;  la  prie  de  ^re  mettre  un  Abbé  Otholique  dans  le  Mo- 
naftere  d'Eutyches  qu'elle  avoit  fait  bannir ,  8c  l'exhorte  à  étein- 
dre les  relies  de  cette  Héréfie.  J'offre  en  cela  ,  lui  dit -il ,  à  vo- 
tre piété  une  matière  di^ne  d'elle  ,  6c  d'exercer  les  foins  d'un 
ccBur  aufli  làint  que  le  votre  >  d'une  manière  agréable  à  Dieu  , 
fie  de  muldplier  ut  couromcs  <jne  vos  métites  précédens  rom 
ont  acquifes.  Elle  écrivit  elle-même  à'ûdnt  Léon  (/)  fur  la  con. 
vocation  d'im  .Concile  cecuménique  ^  qui  lut  d'aboid  indiq  ué  4 


(f)  ErA».tti,  »,  «y.      Il i.  }  ,  ttf.  I    ( t  )  Ivtu.  E-if.  64*' 
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Nicéc  en  Bythinie  :  mais  lorfque  les  Evcques  y  furent  affcm- 
blés  ,  elle  donna  ordre  à  Stracegius  Confulaire  de  cette  Provin- 
ce (m)  ,  de  chafler  de  Nicce  tous  les  Clercs  ,  les  Moines  &  les 
laïques  qui  y  étoient  venus  pour  exciter  du  tumulte ,  ians  y  avoir 
été  appelles ,  &  fans  en  avoir  eu  permifTion  de  leur  Evcque.  De 
Nicée  les  Evcques  palTcrent  à  Calcédoine ,  où  ils  tinrent  plu- 
fieurs  feflions.  Il  eft  dit  dans  le  texte  latin  de  la  fixiéme  (  i»  )  , 
Ijuc  Pulqueric  y  affifta  avec  Marcien  :  on  lit  la  même  chofe  dans 
Tancicn  Code  de  TEglifc  Romaine.  Mais  on  ne  lit  rien  de  fera- 
blablc  dans  le  Grec  î  &  les  anciens  Ecrivains  Ecdéfiaftiques  , 
comme  Evagre  ,  Libérât ,  Fcrrand  de  Carthage  qui  ont  remar- 
qué que  Marcien  avoit  afTiflé  à  ce  Concile,  n'ont  rien  dit  de 
•    Pulqueric.  Si  les  François  euffcnt  lu  dans  leurs  exemplaires  du 
Concile  de  Calcédoine  ,  que  cette  Impératrice  y  avoit  été  pré- 
fente ,  eulTent-ils  trouvé  étrange  (o)  fur  la  fin  au  huitième  fié- 
de  ,  que  l'Impératrice  Irène  le  fût  trouvée  au  fécond  Concile  de 
Nicée  ?  L'on  remarque  même  (  p  ) ,  que  dans  plufieurs  anciens 
manufcrits  latins  ,  cet  endroit  mant^ue  :  ce  qui  eft  une  nouvelle 
preuve  qu'il  a  été  ajouté  dans  ceux  ou  nous  le  lifons. 
Eloge  qne  lui     XIV.  Le  Concile  de  Calcédoine  fini  ,  Marcien  &  Pulqueric 
domwleCon-  rendirent  toutes  fortes  d'honneurs  &  d'amitié  aux  Evêques  qui 
**  y  avoicnt  aflifté.  Eux  de  leur  côté  écrivirent  une  Lettre  pleine 

d'éloges  à  cette  Princeiïc  (^)  ,  la  qualifiant  très-pieufe,  pleine 
d^amourdeDicu  8c  trcs-chcrie  de  Dieu ,  la  gardienne  &  la  con- 
fervatrice  de  la  foi  catholique  &  orthodoxe.  La  lumière  de  vo- 
tre piété ,  lui  difoient-  ils  ,  eft  répandue  de  toutes  parts  :  l'éclat 
de  votre  mérite  brille  aux  yeux  de  tous  les  hommes ,  qui  voyant 
vos  bonnes  œuvres ,  glorifient  notre  Pere  qui  eft  dans  les  deux. 
Ceft  par  votre  moyen  que  l'on  prêche  par  tout  la  dothine  Apo- 
ftolique.  L'ardeur  de  votre  amour  pour  Dieu  a  banni  les  ténè- 
bres de  l'ignorance  ,  &  réuni  tous  les  Chrétiens  dans  la  con- 
noiffance  &  la  profeffion  de  la  vraie  foi.  Votre  zélé  nous  a  dé- 
livrés de  la  zizanie  &  de  la  pcfte  des  héréfics.  La  piété  par  vos 
travaux  tient  parmi  nous  un  même  langage  ;  par  vos  foins  tou- 
tes les  Eglifes  font  remplies  de  fidèles  ;  ceux  oui  s'en  étoient 
éloignés  y  reviennent  ;  les  brebis  font  reftituécs  à  leurs  Pafteurs  y 
&  les  difciples  remis  fous  la  conduite  de  leurs  maîtres.  Car  celui 
qui  difperioit  le  troupeau  ,  eft  détruit  ;  le  pcrfécuteur  eil  dans 

[m]  Tarn,  4  Cutc.p.jo.  1     |f)  Balds.  Ctmc.f.  11*4. 
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raffoupiffement ,  &  l'auteur  de  la  tempête  a  été  chaffé. 

XV.  En  452 ,  les  Archim4ndrites  Se  les  Moines  de  Jérufe-  j^f^'î^f* 
letn  de  des  lieux  drconvoifias^  adreflèrcnt  à  fidnce  Pidquerie  MmmnTde'b 
.une  Requête  contre  Juvenal  de  Jérufalem  &  contre  ce  qui  sé'  vûMa»,  . 
toit  Jttfle  au  Concile  de  Calcédoine.  L'Impératrice  leur  répon- 
dit par  une  Lettre  que  nous  avons  encore  (r) ,  où  elle  les  blâme 
d*aDord  de  mener  une  conduite  peu  digne  ae  leur  état  »  &  -de 
s'élever  contrô  la  foi  8c  la  diTcipline  commune  de  rEglire./Ett!- 
iiâie;dlcs les  exhectede  rentrer  en  eux- mê^  dequitter  kur 
erreur  >  c'étoit  rEutychianifmc  ,  &  d'embraflcr  la  vraie  foi ,  cdle 
qu'ont  cnfcignée  les  Pères  de  Niccc  ;  qui  a  crc  établie  &  défcn-  • 
due  contre  Neftorius  dans  le  Concile  d'Ephcle  auquel  prcii- 
doicnt  le  Pape  Céleilin  Se  Cyrille  de  relpedable  mémoire  i  Ôc 
qui  a  été  confirmée  depuis  peu  dans  le  Concile  de  Cakwiniftf'.y 
lorf(ju*on  y  a  reçu  d*un  ;Coiniiiun  oonfemement  le  Symbole  de 
Nicee ,  &  fait  profelTion  de  croire  que  notre  Seigneur  &  Sau- 
veur Jcfus-Chrift  eft  né  du  Saint- Efprit  &  de  la  Vierge  Marie, 

3u'il  cft  vrai  Dieu  &  vrai  Homme.  Elle  cite  fur  cela  un  paffagc  G»iM.^ 
c  TEpitrc  aux  Gaiates  j  puis  continuant  de  s  adrefler  à  ces  Moi- 
nes »  elle  dit  qu*il  font  dans  reneur  loHbulk  fé  fierfuideiic  <nie 
.le  Cçndle  de  Calcédoine  a  cru  que  par  les  deux  natures ,  il  lal- 
lok  entendre  deux  Fils  &  deux  Chriits ,  qu  elle  anathématife  elle- 
même  ceux  qui  tiennent  une  femblablc  dodrine  ,  foie  par  écrit 
foit  de  vive  voix  ;  confeffant  qu'il  n'y  a  qu  un  feul&raêmc  Fils 
qui  cil  Jefus-ChriÂ  notre  Seigneur ,  Dieu  parfait  ôc  Homme  par- 
lait!     divifîon  êc  (ans  changement.  Nous  fouhaltûo»»  tfcÊr 
te-t-dle»  de  perféverer  conflament  dans  cette  foi ,  qid  dft  oop* 
forme  à  la  tradition  des  faints  Pères.  Elle  les  exhorte  encore  une 
fois  de  ne  pas  s'éloigner  de  cette  doârine ,  de  peur  d'être  taxés 
d'hérclie.  Puis  elle  leur  fait  fçavoir  que  l'Empereur  Marcien  fon 
mari ,  a  donné  un  ordre  exprès  au  Comte  Dorothée  é'etnpê- 
cfaer  qu'on  lie  leur  fit  aucgn  tort ,  efpéranc  que  cetté  douceur  1^ 
ferait  rentrer  duis  leur  devoir  ;  qu'il  avoic  ordonné  au  mette 
Comte  d'informer  de  ce  que  les  Moines  accufoient  les  Samari- 
tains d'avoir  fait  ;  de  faire  rendre  tout  ce  qu'ils  avoient  pillé  dans 
les  Egiiles ,  &  de  punir  félon  les  iooix  ceux  qui  fe  trouvcroienc 
avoir  caufé  le  défordre. 
,    XVL  L*année  fuivante  4^3  »  faint  Pulquerie  écrivit  une  au-   Sa  Lente  i 
tre  Lettre  à  une  AbelTe  nommée  BcfTa ,  chargée  de  la  conduite  JJJ,» 
d*un  .Monailere  dans  Jérufalem.  Le  but  de  cette  Leme  étoit^i?!. 

(rj  1kn.4GMr./.S74>t7t.  „  . 
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de  décruUe  les  calomnies  que  le  Moine  Th^odofe ,  qui  deux  m 
•upaiavam  sfécoit  fidc  ordonner  par  violence  Evêc^ue  de  Jéni» 
(alem ,  répandoir  par-tout  avec  les  Moines  Eutychiens ,  contre 
le  Concile  de  Calcédoine  ,  &  contre  la  pureté  de  la  foi  de  Pul- 

rrie.  Oeft  pourquoi  cette  fainte  PrinccfTc  fait  à  Beffa  une  dé- 
ation  de  fa  foi  fur  le  myftere  de  l'Incarnation  j  6c  prie  cetce 
^UiïiQflê  d*en  tofonner  toutes  le»  fbnniesconlàcrées  à  Dieu  ÎSSt 
-fir  C(»iduite.  Nous  gardons ,  dit-elle  (  i } ,  la  foi  qui  nous  a  été 
nrôpofie,  dans  le  Symbole  de  Nicée  par  les  trois  cens  &  dix- 
nuit  Percs  de  ce  Concile  ;  &  nous  déteftons  l'impiété  de  Pho- 
tin  ,  d'Apollinaire ,  de  Valentin  &  de  Ncftorius,  de  même  que 
la  nouveauté  profane  d'Eutyches.  Nous  croyons  oue  notre  Sei- 
gncu#^|eIa»-Chrift  eft  né  do  Saine- Eferit  8t  de  Marie  Vierge 
Meic  de  Dieu ,  &  que  ce  toèmc  Fib  Jefus  eft  Dieu  par&k 
Homme  parfait,  fans  être  en  aucune  façon  drvifé  ,  ou  ft^aré*, 
ou  change  ,  mais  toujours  digne  de  nos  adorations.  Defirant  de 
pcrfévercr  dans  ceue  foi ,  nous  difons  anachême  à  ceux  c^ui  di- 
£em  deux  Fik  ,  ou  deux  Chrifts ,  ou  deux  Perfonnes  ;  Se  a  ceux 
■Éllhi^iliilÉi  ou  éciit.  C'eft:  la  même  foi  oui  a  été  dépuis  peu  oon- 
^Htoée  dans  le  Concile  univerfcl  de  Catoédoine ,  qui  n'ar  rien 
ajouté  au  Symbole  de  Nicée  &  n'en  a  rien  retranché  ,  s'érant  con- 
tente de  condamner  luivanc  la  tradition  des  Pères ,  l'erreur  d*gi|^. 
tiches.  '  ■  **  ' 

c»  XVIi>  Sakae  Pulquerîe  mourut  la  toÊBOt  année  «  ft  avcom- 
nencement  de 454 ,  laiftantaux  paumswus  fes  biens  qui étolait 
fort  confidérabies.  Elle  avoir  de  foa  vivant  fiût  bâtir  ctttit.(f  & 
slifes ,  d'Hôpitaux  &  de  Monaftercs  ,  qu'on  pouvoît  à  peine  ea 
Içaroir  le  nombre  (  r  )  ;  &  elle  leur  avoir  afligné  des  revenus  à 
perpéctuté.  Une  decesEgUfes  nommée  i>i  Gw^^j^fituce  auprès 


(  s  )  Noi  idtax  fecondilm.  expofitum 
Sjrmbolum  à  trecencis  deccm  &  oÂo  fan- 
âis  Pathbac  ferTamus ,  deteftamur  verà 
Motiai,  ApoUimni,  Vclcanoi  ac  Nefto- 
ib  uiiuMUitnn  j  td'  OMC  yt^A  9t  noiwlhin 
improbamqoe  Eorychis  fententiam  :  & 
credimus  I)ominum  &  Salvacorem  nof- 
uum  Jefum  ChriAum  de  Spirira  Sanâo  i 
&  Maria  Virgine  Deipua  natam  elle  ^ 
coiiSientes  onum  &  eaindcm  filiom  Je- 
Ata  t  Deom  pexteâoin  flc  Hominem  pcr^ 
•fcftint  enmaein  ,  nolloque  modo  divi- 
fum  aut  f^paratum  ,  aat  conTcrfum  Sal- 
▼Moreok  Cbiiftom  lémpet  admaimu  :  i» 


tantes  &  anathenutifann-s  eus  qui  dicunt 
duos  Filios  ,  aat  duos  Chriftos  ,  aut  duas 
perlbnnas  ;  vel  qui  dixcmot ,  aat  (cripéê- 
rnnt ,  auc  dkece  andear  t-  qiiaiii>qaldaii> 
fanââm  te  «rthodoxam  fidem  anncsTalis 
etiam  Svnodus  qu.r  proximè  Calcedoae 
habita  fuit  ,  conlirniayit  :  nullamque  vcl 
addirionem  ,  vel  derraâiotwai  fiKit  in  ex» 
pofîto  ran<âo  Sjmbolo  à  tiMemis  Oâode- 
dm  Guiâlr  Pfcrribin  ,  ac  Oliiu  Eotycfiis 
perrcrfam  opinioncni  condcmnavh  fuf- 
iragio  fantfUs  Patribut  coacifleate<  T#M»^ 
C»t$f.  ^.  87  j . 
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de  la  Mer ,  feivoic  à  un  Monaft  ère  d'hommes.'  Kiçephore  dit  » 

que  fainte  Pulquerie  y  nwt  un  tableau  de  k  fainte  Vierge  f  «  ) ,  ■ 
que  S.  Lucavoit  fak  lut  elle- même  de  fon  vivant ,  &  qu'on  avoit 
envoyé  d'Antioche  à  cewé-  Piinceflc.  Théodore  le  Ledeur , 
^ui  parle  de  ce  tabiieaa(«) ,  dit  qu'Ëudèârï'^nvoya  de  Krufaléni  * 

à  fainte  Pulquerie  fa  belle-fœur. 

XVTII.  Eudocie  étoix  femme  de  Théodofe  le  jeune.  Elle  ne  Eudocie  fem- 
prit  ce  nom  que  depuis  Ion  mariage ,  célébré  le  7  de  Juin  de  l'an 

*^  '  Il    r  •     A  t        •  '     »        I    do  le  prend  le 

421  ,  auparavant  elle  le  nommoit  Athenais  :  engagée  dans  le  pam  desEKj- 
parti  d'Euti^heSypar  letullfices  de  iChry  fâphe  alors  maître  àé  ^^''^  qu'elle 
la  Cour  de  Théodofe ,  elle  lefoutim  avec  beaucoup  dè^cf^ak^'^  qiimeen4r<» 
même  depuis  qu  il  eût  été  condamné  dan»  le  Concile  de  Calcet- 
doine.  Après  La  mort  de  fon  mari  en  450,  clic  alla  à  Jérufalem 
fous  prcTextc  d'un  vœu.  Le  Moine  Théodofe  qui  s'étoir  emparé 
de  force  du  Sié^c  Epilcopal  de  cette  Ville  ,  ht  entrer  Eudocie 
dam  fen  ichifiàr^  qu*eUè  ne  quitta  pti«IÉW^^&l'ëxpuUiôli 
de  cet  intrus.  Mais  s*étant  adrefiér  à^dorSiriHéon  Styiice  Se  en- 
fuite  à  faint  Euthyme  (y)^  elle  renonça  en  ^^6  y  auidûfme  db 
Théodofe ,  pour  fc  réunira  l'Eglife  Catholique.  Elle  rentra  donc 
dans  la  communion  de  Juvcnal ,  y  fit  rentrer  beaucoup  de  Mor- 
nes 8c  de  laïques  qui  ne  s'en  étoienc  Icparés qu'avec  elle  ^  & poffa 
k  reflr  drles  jours  dMi<<d»ipii|wim  de  fiéé,&i'mm6aém^ 
Odo  o  re  de  l'a»  j^éé^fm.  )v'  k  ;  t  ^  b    fî  y-  K 

XIX.  Qiiclaue  tems  auparavant  elle  avoit  fait  dédier  prufieots  sét  Bbter 
Eglitcs  qu  clic  avoit  fur  bâtir  &  à  chacune  dcfquelies  elle  avoit  affi- 
gnc  des  rev^  nusfuiliians.  Ûniatioif  monter  toutes  fcsdonations  tant 
aux  EgUiesquW  HôpimaxtAt  aux Monafteres,  à  vingt  mille  qua- 
tre cents  quatre-vingt  livres  d^or^fuiscDmpterléSvAres  (k6rés.âe 
rebâtie  de  fond  en  comble  la  maifon  Epifcopnlc  de  Jéruralem*, 
étendit  Se  rcnouvclla  les  murs  de  cette  Ville.  Klle  lailfa  aulfi  qùà- 
ques  monumcns  de  fon  fçavoir  &  de  Ion  clpric  ,  fçavoir  Un 
Foéme  en  vers  héroïques  grecs  (a)  contenant  les  huit  premiers 
Livits^tfEcriturey  deft-à-dire ,  les  cinq  Livres  de  Moyfe  , 
Jofué  ^  les  Juges  &  Borii.  Ge^étoir qu'une  (impie  tfàêm^y 
mais  fietie  ,  ék^nie  y  qncrendoit  fidèlement  le  texte  ,  fons 
mélange  d'ornemens  poétiques;  en  forte  qu'on  n'y  trouvoit  ni 
digrcilions  inutiles,  ni  rien  de  fabuleux,  ni  rien  de  dit  exprès 
pour  flatter  tcrcille  des  jeunes ^ens  :  ce  qui  n'cmpcchoit  pas  que 

|«)  NicEPH,  m.  I  r ,  r.  r^^  ■  ttf ,  66. 
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les  règles  de  l'an  n'y  fUlTcnt  très-bien  obfervées.  Eudo  de  avoît 
traduit  de  la  même  manière  les  Prophécics  de  Zacharie  &  de 
Panicl(^}.Photius  qyi  aypit  lu  ces  deux  cradudions>en  parle  avec 
éloge ,  &  trouve  le  tiaTafl  de  cette  Prinoeflè  d'autant  plus  à  cftW 
mer  »  Quil  ell  plus  rare  dans  les  délices  de  la  Cour.  Il  avoitlu 
encore  Thidoire  de  laint  Cyprien  &  de  (àintc  JulUne  Martyrs  , 
dont  Eudocie  avoit  fait  un  Poème  divifé  en  trois  Livres  (  c  ).  On 
voyoit  dans  le  premier ,  de  quelle  manière  Juftine  avoic  embralfé 
la  Kchgion  Chrccienne ,  ôc  comment  elle  avoic  perfuadé  à  fcs 
païens  d'abandonner  le  culte  des  Idoles:  les  efforts  inutiles  qu*uax 
|eune  hoauiie  d*Ântiocfae  $*écoit  donnés  pour  corrompre  la  vertu 
de  cette  Vierge  ;  comment  par  le  figne  de  la  croix  elle  diffipa 
les  effets  de  la  magie  à  laquelle  ce  jeune  homme  avoiteu  recours 
pour  fatisfaire  fa paHion,  la  converfion  de  Cypricn,  fon  renon- 
cement à.lart  magiauc  ,  fon  Batcme  ,  fon  élcvadon  aux  premiè- 
res digninés  de  rËgjile ,  festnirades.  Le  fécond  renfennoitnii- 
iloire  de  Cyprien  iulqu'à  fon  Batême  ;  particulièrement  k  ïé* 
cit  des  voyages  qu'il  avoit  faits  pour  fc  rendre  habile  dans  la  ma- 
11  finiilûit  par  la  converfion  d'Aglaïde ,  qui  voyant  qu'il  ne 
pouvoit  iurmonter  la  confiance  de  Juitine ,  prit  le  parti  d'imiter 
la  veni)  »  donna  tous  Tes  biens  aux  pauvres  ^  8c  fe  fit  Chrétien. 
Eudodé  lapponoit  dans  le  troifiéne  Livze  ^  les  •droonftanoes 
du  martyre  de  (aint  Cyprien  &  de  fainte  Juftine;  &  le  cranfporc  de 
leurs  reliques  à  Rome ,  où  une  fainte  Dame  nommée  Ruffine ,  leur 
fit  bâtir  une  Eglile.  Il  paroît  que  dans  le  manuicrit  que  Photius 
avoit  en  mains  ,  ce  Poème  xic  porcoit  pas  k  nom  d'Ëudocie, 
comme  lesauoes  ommiges  dont  nousa¥ons  parlé  :  mais  il  re- 
marque {d)y  qu*oavoyQ&  dans  oeBtoéne  tous  ksinnts  de  feo 
efpric  9  comme  oq  voit  ceux  d'une  mm  dans  fcs  rn&ns:  6t  Û 
ne  doutoit  point  que  ce  ne  fut  fon  ouviage.  Il  n'eft  pas  venu 
jufqu'à  nous  ,  non  plus  que  ce  qu'elle  avoit  fait  fur  l'Odateuque 
éc.lur  les  Prophètes  Zaciiane  &  Daniel  Mais  nous  avons  fous  le 
nom  de  cene  Prinoeflê  ,  im  autre  Foâne  ,  appelle  Le  Cewtm 
itHomne ,  à  caufe  qu'il  eft  oottpoië.enkKttent  des  vers  de  ce 
Poète.  Phocius  n'en  dit  rkn  :  preuve  qu'il  ne  fe  trouvoit  pas 
dans  )(i,fùomû^4a  mrses  d^Eudode.  Jdas Zonare  klui  ami- 
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bue  {e) ,  &  dit  qu'elle  le  fi(  pour^achever  rouyjçage  quun  Patri- 
ce avoit  commencé.  QueTque5-ûns  croient  qu&  cetoit  le  Parrict 
Pelage  rué  fous  rEmpercui"  Zenon  vers  Tan  480.  Mais  Pelage 
ccoic  payen  (/)  :  &  le  Pocrae  donc  nous  parlons  contient  l'hiftoi- 
ledfe  la  vie-ae  Jefus-Çhrift.  Il  çoàunenoei  a  la  création  :  pufe 
venant  à  la  chute  de  l'homme ,  \i  éàn^éM  f^astiûaic  du  my^ 
ftere  de  l'Incarnation  ,  dont  il  rapporte  les  circonftanccs  mnr- 

3UCCS  dans  les  Evangiles.  On  fait  aufli  dons  ce  Pocmc  un  narre 
es  principaux  miracles  de  Jclus-Chrift  ,  du  meunre  des  Inno- 
cens  par  Hérode  ^  de  la  mort  funede  de  Juda  >  &  de  pIuTieurs 
autres  évëneâietè  remarquables.  On  a  imprimé  ce  Pooaé  dàiiî 
le  fixiéme  tome  de  la  Bipuocfacque des  Pores  à  Lyon  en  1 6yy,  Il 
n'y  cil  qu'en  btin  d'une  traduction  aflez  embarralïïe  ,  &  l'on  ne 
s'cll point  aftrcinr  àlamefurc  des  vers.  L'Auteur  fe  1ère  d'une  ex- 
prefâon  peu  corredc  en  parlant  de  la  lainte  Trinité  ,  dilanc  que 
tes  trois  Peifonnes  font  nées  d'une  même  eflencc ,  ce  qui  n'eft  vrai 
aue  du  Fa».  Ce  Péinki»  itoam^  ànà  k*  BlUiocheqiii» 
de  Paris  &  deCotegpne,  dans  la  coBeâion  des  Poètes  Chré* 
tien  à  Paris  en  1(^24.  Socrate  fait  mention  d'un  Poème  héroï- 
que (g)  Cju'Eudocic  fit  vers  Tan  421 ,  fur  la  vi£loircque  Thcodo- 
le  ion  mari  avoir  remportée  fur  les  Pcrfcs.  Nous  ne  l'avons  plus. 
Toutes  ces  pièces  font  des  pieuves  de  ce  que  dit  cet  Hiflorien  , 
qtfEpdodejBriateAiif  fli»  if|t)<Éi?aaiour  der Bçlk9fl€ttfer,  ap- 
paiemmem  par  Ctti^àel^^^ 
teor'  cndoâièDiK'"  ■  ■  '^-^  oop  t\'  :  '  '  ■ 
 f     • -  ^  ---^^  -   yr    ■  ■-,  ■  -   

(»)  ZoNAR.  Tm.         17,  1    (f^)Pagi  11^6. 
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chÂpithe  XX il: 

A  R  T  I  C  L^E  I. 

s.ii!d«e  deL  E  Saint  que  fts  vertus  9e,  {on  fçavoir  rendirent  recoin- 
Pdnfe&iniA  mandable  ,  même  de  fon  vivant ,  étoit  originaire  d'A- 

lexandrie (  ï  )  '  ^^^^  donne  communément  le  furnora  de 

Felufe ,  Ville  iicucc  lur  1  embouchure  orientale  du  Nil  ;  parce 
qu'ayant  abandonné  iès  biens  &  là  .fimiille  9  d  &  fcc^ 
montagne  prodie  de  oeâe  Ville.  U  eft  auffi  qudqudbis  appellé 
Ifiéore  de  Damiette ,  mais  par  Ferreur  de  ceux  qui  le  font  fauiTe- 
nient  imaginé  que  Damiette,  cââire dans  k  12  &  15*.  ûédey 
étoit  l'andcnne  Pelufe. 
U  embriiTe  U    IL  Dès  i  an  25^  { /  ) ,  il  y  avoit  auprès  de  cette  Ville  en  un 

1ms 


mouftuiio]  appellé  Lycfms  un  Monaftere.  Ifidorëy  embiaflk  la 
Tie  fflonaftique  ,  &  s  y  rendit  fi  illuftre  parmi  les  uints  Solitai» 
fés  f^'û  y  étoit  feg^é  corne  la  règle  vivante,  tant  des 
exercices  de  la  vie  religieufe ,  que  de  la  manière  dont  on  devoit 
contempler  la  vérité.  A  l'imitation  de  faint  Jean-Baptifle  (  »  )  » 
il  le  contentoit  d'un  vêtement  de  poil  ^  fenourriiTant  uniquement 
de  feuUles^  d*heibes.  Mais  taïkbs qu'il  défl&Mi:  £1  chair  par 
les  travaux  de  la  pénitence  (0) ,  il  etigraiflbit  iônainé  par  la  mé- 
ditation  des  choies  du  ciel.  On  ne  peut  gueres  douter  qu'il  n*ait 
été  dans  la  fuite  choifi  Supérieur  de  ce  Monaftcrc  ,  puifqu'cn  écri- 
vant à  un  Moine  fufpcû  du  Marcionifmc  &  du  Âlanichéifme  , 
il  lui  dit  (p) ,  qu'au  cas  au  il  s'en  trouvât  infi^  ,  aucun  de  fon 
troupeau  ne  fe  joindroit  a  lui.t . 
11  eft  &ît  Pce-  in .  Il  efl  qualifié Pfêtre  par  Facundus  &  par  Suidas  (f  mais 
ni  Tun  ni  fautie  ne  diiêm  de  quelle  Eglife  il  récoic  :  peut-être 


tre. 


(i)  Phot.  ni.  1x8  ,*.777. 
]/)  HnaoN.  M  rit.  Hit, 

{•)  iMs*i.t,i;p^.|. 
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it'étoic-il  d*aiiain  Clergé ,  m^B  fetdement  Prêtre  de  fon  Mona- 
ftcfto.  On  voit  tourefois  qu  il  fe  croyoic  établi  de  Dieu  Dôâéor 

de  l'Eglifc  ,  pour  la  défendre  contre  fcs  ennemis ,  &  pour  re- 
prendre les  mcchans.  Jcmcprife,  dit  -  il  (7),  toutes  fortes  de  • 
danger  pour  m'acquittcr  de  ce  devoir  ,  Se  je  manquer  ii  plutôt  à 
toute  autre  choie*  qu  à  pourfuivre  autant  qu'il  me  iera  pofiiblc , 
(^ux  qid'cditd)ftt»ii TEglife.  Ce  qui  fembie  marquer  au'il  âter- 
ébit  même  au  dehors  de  fon  Monaolere ,  les  fon£lions  ou  Sacer- 
doce. On  le  voit  encore  pat  les  pcrfécutions  qu'il  eut  à  fouffiir 
pour  avoir  annoncé  la  vérité  aux  pécheurs.  Il  dit  à  un  de  ceux  de 
qui  il  avoit  le  plus  loulTert  (  r  )  :  Vous  m'avez  couronne  railgré 
vous  ,  &  je  puis  dire  maintenant ,  que  Dieu  m'a  fait  la  gra- 
cie ,  non  -  ièulttaent  de  croire  en  lui  ,  mais  aufli  ét  fàSkk 
^ur  lui. 

IV.  Ses  Lettres  font  remplies  de  reproches  (s)  qu'il  faifoit  SmzéieeMi* 
à  ceux  de  Pelule  pour  avoir  élu  indifcrétcment  une  perfonne  "jis'SxSE 
aufli  indigne  de  l'Epilcopat  que  l'ctoit  Eufcbe.  Il  en  fait  à  Eu-  tiqoei.. 
fd>e  lui-  même,  de  ce  qu'il  cxcluoit  du  Sacerdoce  les  gens  de  bien 
éi'y  ]Stfvoirdél  ptifoaoïes  de  mauvaife  vk.  li'tatfc  dà  ribiabie  de 
ces  derniers  Maron  &  21ofiineX^)  ()(iîàvoient  ^^chetté  la  Pré- 
trife  à  prix  d'argent  ;  &  Queremon  ,  qui ,  quoique  dépofé  du 
degré  de  Lccleur  par  fon  Evcque  pour  de  grands  crimes  ,  avoit 
été  fait  Diacre  par  Ëufebe.  Il  le  plaint  que  leur  vie  fcandaleufc 
ildfoit  ùaUxie  à  beaucoup  de  perfonnes  la  penfée ,  qu*on  ne  pou* 
^oJtirecevùît  d*édcle  Batémeniles  autres  SaCremem  ^«),  6e 
^uTl  valoit  mieux  ne  les  point  recevoir  du  tout.  Mais  quel-* 
due  ardent  que  fût  fon  zélé  contre  les  défordres  de  plufieurs  Ec- 
aéfiaftiqucs ,  il  n'en  tira  fouvcnt  d'autres  av.mtagcs  que  la  fuif- 
faâion  de  ia  propre  conlcicnce  &  la  gloire  de  louftrir  pour  la 
jùflice.  Il  fut  plus  heureux^  d'âutm  çAdàifions:  fes  avis  eurent 
affez  de  force  pour  engager  des  perfonfibs  de  la  première  condi- 
tion à  quitter  le  vice  &  à  embralfer  la  venu.  Il  faut  l'entendre  au 
fujet  d'une  ame  que  Dieu  avoit  retirée  par  fon  miniftcrc  du  dan- 
ger où  elle  étoit  de  périr.  Plût  à  Dieu,  dit-il  à  un  Evcque,  que 
vous  euffiez  été  ici  (x)  pour  avoir  part  à  nos  travaux  6c  à  notre 
ÔMuonne ,  aux  louanges  Se  aux  bénédiâions  que  Ton  nous  don* 
ne.  La  tvédsmAk.p0SÙî^^        noue  mà  »  afibibli 
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^on  amour  pour  la  cclcfle  Philofophic.  Nous  l'avons  remis  cians 
*e  bon  chemin  par  nosconfcils  &  pnr  nos  exhortations,  &  encore 
plus  par  le  fccours  de  U  grâce  de  Dieu.  Nous  en  faifons  à  pré- 
^  lent  une  fête  <iù  nous  chamoiis  des  cantiques  de  joie  pour  cette 
«         *  viâoire  ,  oùnous  régalons  nos  amis  par  des  banquets  tout  fpi^ 
rituels. 

niîmc^'îedt  s.    ^'  fuT-tcut  Qui  engagea  faint  Cyrille  d*Aléxandrîe 

chryfofiome.  à  rétablir  la  mémoire  de  laint  Chryfoftomc  )  ,  pour  lequel  il 
Ne^iriaBL'"  avoit  un  refpcû  &  une  vénération  finguUere.  Nous  avons  enr- 
^^'^  core  ]a  Lettre  qu*il  lui  écrivit  à  cette  occafion.  La  prévention  » 
lui  dit*il  9  ne  voit  pas  clair  (  z  )  >  mais  raverfion  ne  voit  goûte. 
Si  donc  vous  voulez  éviter  Tun  &  l'autre  de  ces  défauts ,  ne  por- 
tez pas  des  condamnations  violentes  ,  mais  examinez  les  caufes 
avec  iufticc.  Plufieurs  de  ceux  qui  fe  font  alTemblés  à  Ephelc,  vous 
acculent  de  venger  votre  inimitié  particulière ,  plutôt  que  de  che^ 
cher  finoéranent  les  intérêts  de  Jefus-Ghrift.  II  eft ,  cUfent-ils 
neveu  de  Théophile ,  il  imite  fa  conduite  ,  &  cherche  à  fe  faire 
valoir  comme  l'oncle  qui  répandit  fa  fureur  contre  le  bienheu- 
reux Jean  ,  quoiqu'il  y  ait  bien  de  la  ditfércnce  entre  les  accu- 
fcs.  Dans  le  rocmetems  étant  informé  que  les  Officiersque  l'Em- 
pereur avoit  envoyés  à  Ephefe ,  fàifoient  tous  leurs  eBorts  pour 
étouffer  la  vérité  en  perfécutant  ceux  qui  la  défendoient ,  il  écri- 
vit à  ce  Prince,  c'erf-àdire  à  Théodofc  le  jeûne  :  Si  vous  voulez 
prendre  Ictcms  d'aller  en  pcrfonneà  Ephefe(/7),Ies  Jiigemensauî 
s'y  rendront  feront  fans  reproche  :  mais  fi  vous  abandonnez  les 
futfra^es  à  une  paflion  tumultueule ,  qui  garantira  le  Concile  des 
railleries  ?  Vous  y  apponerex  le  remède  y  H  vous  empêchez  Vos 
domefliques  de  dogmuifer:  car  ils  font  bien  éloignés  de  fervir 
leur  Prince  &  de  prendre  en  mêmo-tems  les  intérêts  de  Dieu. 
Craignez  qu'ils  ne  faflcnt  pcrir  l'Empire  par  leur  infidélité ,  en 
le  faifant  choquer  contre  l'Êglife  ,  qui  cil  la  pierre  folidc,  iné- 
branlable fuivant  la  promeffe  de  Dieu.  Il  foutient  contre  Nefto- 
riuSy.dont  ces  Officiers  prenoiént  k;^ât6  »  que  toutes  Ics'iia* 
tions  de  la  terre  ont  reconnu  cette  yméf  que  la  làinte  ViArge 
eft  Mere  de  Dieu  (b  ). 
11  tra^l;  VI.  La  dépoficion  de  Neftorius  dans  le  Concile  d'Fphcfe  Se 
l"*f'*P*"»  la  condamnation  de  fes  erreurs ,  furent  fuivies  d'une  fâchcufc 
diviliqn  entre  (àiht  Cyrille  Bc  Jean  d*Amloche.'  Les  efprits  s*ê^' 
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chauffant  de  parc  &  d'autre  ,  Saint  Ifidorc  qui  croyoit  s'appcrcc- 
voir  qu'il  y  a  voit  trop  d  opiniâtreté  du  coté  de  iaint  Cyrille  ,  8c 
<iuû  dépendoit  de  kri^titfip^«fi«iié>fthitoê  »  lui  6::rivit  en 
Vo^lttsmes  très  prefTms ,  le  conjurant  (  c)  comme  fon  pere  8c 
•CMlamc  fon  Fils ,  de  finir  cette  contention ,  de  ne  pis  tourner 
-contre  le  corps  de  l'EglrCe  la  vengeance  d'une  injure  particuliè- 
re, &  de  ne  pas  faire  une  diviiion  cternciie  fous  prétexte  de  re- 
ligion. Mais  dès  qu  il  eût  appris  ce  queHiÉtt  Cyrille  avoit  écrit 
aSiTQHentaux ,  craignant  qu'il  ne^fe  fut  trop  reiâchév1^lIl^écrtk 
vit  une  féconde  Lettre ,  dons  laquelle  il  lui  difoit  :  Vous  devez 
demeurer  toujours  invariable ,  fans  trahir  par  crainte  rintcrêt  du 
ciel,  ni  paroitre  contraire  àvous-mcrne  :  car  fi  vous  comparez  ce 
que  vous  venez  d'écrire  avec  vos  écrits  préccdcns  ,  vous  verrez 
'Cjue  Ton  peut  vous  accufer  de  flatterie ,  de  légèreté  ou  de  varia- 
non  ;  Sc  de  ne  pas  imiter  ces  Uliiftres  champions  >  dui  ont  mieiqp 
^aimé  pafTer  toute  leur  vie  dans  un  rude  éidl)  que  (kffêurli^ 
Jement  l*orcille  à  une  opinion  erronée. 

VII.  Saint  Ifidorc  vivoit  encore  dans  le  tcms  que  l'hércfic  Sa  mon 
dEutychcs  coramcn^oit  à  le  répandre  en  Egypte  ,  puifqu'en 
.écrivant  à  Heiroogene  Evêque  de  Rioocm^  i  il  ravmic  dë 

s'en  donner  de  garde  (d) ,  &  de  demeucctiîcaïK'dAns  la  do£lri- 
ne  de  l'Eglife,  qui  enfeigne  que  Dieu  en  prenant  l'humanité, 
n'a  Icufferc  ni  changement  ni  confulion  ni  partage.  Nous  avons 
d  aucKs  Lettres  où  il  combat  l'exprefiion  d'une  feule  nature  en 
Jefus-Chrift  (e).  Il  vivoit  donc  encore  Tan  445»  :  car  ilfalloit  é$ 
rems  pour  que  rhéoéik-^dSticjKte  y^aiidaninée  à  Conftantino- 
pie  fur  la  mi  de  Tannée  précéd^te  448 ,  fe  répandît  en  J^pte, 
Mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  ne  vécut  point  au  -  delà  du 
mois  de  Mars  de  l'an  440 ,  n'y  ayant  rien  dans  les  Lettres  qui 
^ic  rapport  au  faux  ConcÛe  d'Ephele  convoqué  le  30  du  même 
jOOis ,  &  tenule  htiit^ne  d'Août  de  la.qÉm  ânnée  :  du  moins  eft- 
il  certain  ou'il  n*£ut  atiGune  parf4  «ekiNle  Galçedoine  ^ui  ferinc 

«"45^  (A      .         ^  ;  ^  _ 

VIII.  Il  a  toujours  été  regardé  comme  un  homme  très-faint ,  ^onw'S»» 

dont  le  nom  écoit  glorieux  dans  l'Eglife  de  Jefus  Clirifi  (^) ,  & 
qui  avoit  mérité  par  fes  vertus  &  fon  fçavoir  ,  IViiime  6c  l'ap- 

y  {t^  IM.  l.  lyE^ifi.  570.         V'S^'      ''"^■'^V^''  •*fiyp*>"*  PeiuÔQ» ,  quein  duo 

if)lki4.Efifi,49i.  '>  .  t  ,  4efa  flMtofaipfife  DOTeram  »  eo«in  p» 

(  f,  Facoho.  1. 4 1  f •  4'  vin;  ac  fknientiiB  (tut  mericis ,  ut  pawx  àk 

(f)  NViin  vir  ctiam  fan^ifTimu^  &  ma-  ipfo  ^^yrilVfciTtWWhW.tfti  r4ttPIU>LWi  U 

fnc  ia  Eccklia  ChiiAi  gloriz  ,  lûdorus  /.  79.  ,  ,       -•^J^>,  w  -  . 
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probation  d«  tout  le  monde.  Les  ennemis  même  de  TEglife  l'ont 
reconnu  pour  faint  6c  éxcmc  de  tout  reproche  (A) ,  kàt  dans  lès 
mœurs ,  foit  dans  &  doébiDe.  H  ionble  que  de  fon  vivant  îl  étok 
en  telle  réputatteû  de  fainteté',  que  l'on  gardoit  avec  confian- 
ce les  habillemens  qui  lui  avoient  fervi  {i)  ,  &  qu'on  s'adrcnbit 
à  lui  (/>  I  pour  obtenir  4es  grâces  exuaordii^es  de  la  parc  de 
Dieu. 


ARTICLE  II. 
Des  Ecrits  dg/amt  Ipion  Je  Fcbifr. 

SAiNT  Isidore  avoit^  au  rappon  d'Evagre  (m^^compolié 
un  grand  nonbfe  d'Écrits ,  dont  unétoltadièfle  à  CyriUew 
CetHiitorien  ne  s'explique  pas  davantage  :  enforte  que  nous  ne 
fçavons  ni  qui  croie  ce  Cyrille,  fi  c*étoit  rEvêque  d'Alexandrie, 
ou  un  Moine  de  même  nom,  ni  de  quoi  traitoit  l'Ouvrage  que 
laint  liidore  lui  avoic  dédié.  Ce  laint  nous  donne  des  éclairciUe- 
mens  fiir  les  autres  Ecrits  donc  parle  Evagre.  On  voie  par  une 
(n)  de  Tes  Lettitsqull  avoit  compolë  un^  Traité  contre  les  Gen- 
tils »  où  il  faifoit  voir  par  quelle  coodulBe  de  la  Providence  il  am- 
voit  que  les  méchnns  prolperent  dans  ce  monde ,  tandis  que  les 
gens  de  bien  font  dans  l'afflidion  &  dans  l'adverfiré.  11  y»  mon- 
troit  (o)  auifi  rinucilité  &  h  vanité  des  divinations  qui  étoient  ea 
ulàge  chese  les  Payens.  CetOuvrage  n*<ft  pas  venu  ]ufqu*à  non» 
non  plus  que  celui  qu*il  avoSt  écrit  contre  le  deftin ,  fi  toutefois  il 
étoit  diftineué  du  premier.  Ce  qui  fait  croire  que  c'croient  deux 
Ouvrages  diffcrens ,  c'eft  que  le  Saint  parle  du  Livre  contre  le 
Deftin  ,  comme  d'un  petit  Livre  ,  ce  qu'il  n'auroit  pu  dire,  s*il 
avoit  fait  partie  de  FEcric  contre  les  Gentils.  Il  avoue  que  ce  petit 


(()  Serem  impulfas  ut  beamm  Iddo- 
roin  reprchendcrcc ,  non  iiiTenta  caafa 
«Uqua  ,  afiîn^tc  illi  qu&d  cuin  Ori^ene 
ftnfèrit,  etCi  idrni  itenim  per  (èfe,  a  re- 
ritate  fuperatus  id  rcvocct.STiPHAN. Go- 
Bru»  Tricketu  apud  f hotitlin.  Ctd.  z }  t , 
#i  901. 

(4jSiaa«Mn>kaneqMqMninicam , 
m  qaorannlain  (ànâoram  TÎronun  fa- 

pclleîftilcm  lcrvaranj<;  ,  me  quicîctn  in 
famm.-im  m?i  dirtîdeiitiam  con^icies  ,  ut 
4|oi  coiifcientix  meac  tcftiiaoïu^  COOTin- 


(I)  Si  autem  ca  fpe  frctas ,  qpz  omnia 
continet  ad  hajvfinôdi  nm  oaUM  eonlo» 
àfti ,  ac  Ràe  ea  aggre(!nt  et ,  que  moan* 

lum  noArum  fuperant ,  Tmere  Caçè  ifto 
in. ni  inftituto  ,  farniûs  nr)<;  TefUens  ,  ac 
nobis  ea  qua:  optu  tune  iiberaliter  atqoe 
copimè  impenieni.  Atqoe  ndnam  in  di* 
illa  mirericordiam  i  Domino  iiinrifnrMt 
ÎHJ.  Efiff.  117. 

(m)  Eagr.  /.  I,  C4B.  I  f, 

(  «  j  Isis. /.  a  t  Ep</Li}7. 
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Ouvrage  avoic  (p)  été  goûté  du  public  ,  &  quil  y  en  avoit  qui 
convenoient  que  Ton  n'avoit  encore  rien  écrit  de  mieux  fur  cette 
matière.  Mais  il  prie  le  Comte  Herminus  ,  qui  le  lui  avoit  de- 
mandé ,  de  l'examincrilui-mcme ,  &  de  ne  point  s'en  rapporter  au 
jugement  d'autrui;  &  qu'au  cas  qu'il  le  trouvât  écrit  avec  foli- 
ditc  j  d'en  rendre  grâces  à  Dieu ,  &  d'excufer  fur  l'incapacité  de 
l'homme  qui  ne  fait  pas  toujours  ce  qu'il  foiihaitcroit,  les  défauts 
qu'il  y  rencontreroit.  Nous  ne  l'avons  plus ,  &  il  ne  nous  refte  de 
laint  Ifidore  que  fes  Lettres:  encore  ne  font-elles  pas  toutes  ren- 
dues publiques.  Facundus  dit  (9)  qu'il  en  écrivit  deux  mille  jpour 
l'cdification  de  l'EgUfe.  D'autres  les  faifoicnt  (  r  )  monter  julqu'à 
dix  mille  ;  dont  (s)  trois  mille  ctoicnt  fur  lEcriture  Sainte  ;  6c 
fept  mille  fur  divers  fujets.  Les  Acemctes  de  Conftantinople  en 
recueillirent  deux  mille  qu'ils  diftribucrent  en  quatre  Volumes  de 
500  chacun.  Il  y  a  toute  apparence  que  ce  font  les  mêmes  que 
nous  avons  encore  aujourd'hui.  On  les  a  divifées  en  cinq  Livres , 
dont  le  premier  en  contient  5;?o  :  le  fécond  380  :  le  troilicme 
413  :  le  quatrième  250  :  le  cinquième  565).  Les  trois  premiers 
/ont  de  la  tradu£lion  de  l'Abbc  Billy  ;  le  quatrième  d'un  Savant 
Jurifconfultc  nommé  Rittershufius  ,  le  cinquième  du  Pere  André 
Schottus. 

§  I. 

Le  premier  Livre  des  Lettres  de  faint  Ifidore, 

I.  X    Es  Lettres  de  (aint  Ifidore  auroient  pu  être  diftribuées  Matières  m;- 

I   i  en  trois  clafTes  fuivant  les  différentes  ipatieres  qui  y  font  l^j'j^j'"^*^ 
trauces.  Il  y  en  a  plufieurs  de  dograaticjues ,  où  il  explique  des  lûdore. 

Eaflages  difticiles  de  l'Ecriture ,  &  où  il  établit  divers  dogmes  de 
1  Religion  ;  d'autres  de  difcipline  y  qui  regardent  les  devoirs  des 
Ecdèfia^iques  &  des  Moines  ,  &  un  ^rand  nombre  de  moraU 
pour  l'inllruâion  des  Laïques  de  tout  état  &  de  toute  condition. 
Comme  on  n'a  point  futvi  cette  diftribution  dans  les  éditioi^ 
qu'on  a  faites  de  ces  Lettres,  nous  ne  la  fuivrons  pas  non  plus 4 
4c  nous  nous  attacherons  fuivanc  notre  ufage  ordinaire  ,  à  l'ar- 
rangement qu'on  leur  a  donné  dans  les  imprimés ,  en  paflant  cel- 
les qui  n'ont  rien  de  bien  remarquable.  , 
•   II.  vS\ant  Ifidore  propofe  au  Moine  Nil  ,  l'exemple  de  fainjc  Anairred?» 

*  ^  Lettres  du  pr  * 

— — —   '  '  ■  mier  Livre. 

0         t,b,  ,  ,  Epift.  ijj.  I     fr)  NicEPH.  /.  14      S}.  Suirant  l'édi- 

(jj  FaCO  Ni>.         l,J«p.4.  I      (0  S»M.  MM»  r«fW»i./.  7?.  ,      ^Uj8  foi' 


6o6         SAINT  ISIDORE  DE  PELUSE  , 

Jean  -  Bàtifte  comme  le  modelé  de  la  vie  qu'il  devoir  fuivre  ,  s'il 
vouloi:  vivre  en  Solitaire  ;  dilant  (r)  au'à  Ion  imitation  il  falloic 
qu'il  le  conteniàc  d'un  vctement.de  poil  pour  fc  couvrir  ;  de  feuil. 
les  &  d'herbes  pour  fe  nourxir.  Que  fi  ce  genre  de  vie,  ajoute - 
r-il ,  furpafTj  nos  forces ,  nous  devons  nous  en  tenir  à  ce  que  notre 
Supérieur  nous  prclcrira  ,  foit  pour  la  manière  de  fatisfaire  à  nos 
beloins,  foit  pour  le'clieminquc  nous  devons  tenir  pour  arriver 
à  la  pcrfc£lion.  Il  remarque  («)  que  le  très-facrc  Evangile  en  fai- 
lant  la  généalogie  de  Jelus-Chrift  par  faint  Jofeph,  a  démontré 
en  même  -  tems  que  la  fainte  Vierge  étoit  comme  fon  époux  de 
la  tribu  de  Juda  ,  la  Loi  de  Moylc  ayant  ordonné  que  les  ma- 
riages fe  feroicnt  entre  deux  perfonnes  de  la  même  Tribu  ;  mais 
que  ce  que  l'Evangile  n'a  marqué  que  d'une  manière  indirede, 
faint  Paul  l'a  expliqué  clairement ,  en  dilant  que  le  Seigneur  eft 
originaire  de  la  tribu  de  Juda.  Il  dit  à  un  Moine  nommé 
Patrimus  ,  que  s'il  defire  finccrement  les  récompenfes  immor- 
telles (a*)  ,  il  doic  s'inquiéter  peu  de  parler  avec  grâce ,  mais  mettre 
tous  fes  foins  à  bien  vivre.  Sa  Lettre  à  Pierre  {y  )  cft  pour  lui 
remontrer  qu'en  vain  il  avoir  quitté  les  richelTes  &  les  honneurs 
du  fiéclc  ,  s'il  livroit  fon  cœur  a  l'orgueil  ;  h  modeftie ,  l'humi- 
lité &  la  loumilfion  rendant  imitateurs  de  Dieu  ceux  qui  mettent  - 
CCS  vertus  en  pratique.  Le  Comte  Hcrminus  lui  avoit  écrit  (2,) 
que  les  Juifs  inferoicnt  de  ces  paroles  de  faint  Matthieu  :  Jofeph 
ne  ravoir  point  connue  quand  elle  enfanta  fon  fils  premier  né  ^  qu'il 
la  connut  cnfuitc.  Sur  quoi  faint  Ifidore  dit  que  le  mot  qucnà  , 
doit  fe  rendre  par  celui  de  toujours ,  enforte  que  le  fens  de  l'E- 
vangile foit  que  Jofeph  ne  connut  jamais  la  fainte  Vicrpc.  Il 
prouve  cette  interprétation  par  divers  exemples  tirés  de  liicri- 
turc:  dans  le  Pfeaume  lop  il  cft  dit  :  Le  beigneur  a  d:t  à  mon 
Seipieur ,  Ajfeyez-vous  à  ma  droite  jufqu^à  ce  que  j'aie  fait  de  vos 
ennemis  Pejcabeau  de  vos  pieds.  Et  dans  la  Gcnele  :  La  colombe 
ne  retourna  point  dans  l'Arche  jufqu'à  ce  que  les  eaux  fe  fulTenc 
écoulées.  Il  cft  vifible  qu'en  ces  deux  cnaroits  le  même  terme 
employé  par  l'Evangélifte  fe  prend  pour  toujours.  Le  Fils  fera 
toujours  à  la  droite  du  Pere  :  &  la  colombe  ne  retourna  plus  dans 
l'Arche  ;  elle  en  étoit  fortie  pour  toujours-  Il  écrit  (a)  à.  Zozimc 
qui  ambiiionnoit  le  Sacerdoce ,  ou  de  changer  de  deffein ,  ou  de 
mœurs  ;  &  à  l'Eunuque  Pharifmanius  ,  qu'il  étoit  furpris que- 

(I)  Ub.i,Sf,fi.s,  I  (j)Ef,fl.iS. 

(m)  hftft.  7'  i     fi)  Efifi-  i«. 

(*)  E/»y».  14.  J  (»}Efifl.i%. 
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tm9$^iSB^^èm  M»  fe^^de  rEcrîRiiQ-Sainte  (  2»  )  » 

Tainbik'fflVlQi  i^ip  iKis  «ipORf  chaHe  de  fon  coeur  Tamour  de 
Targenr ,  vu  ^W.lfes  livres  Saints  ne  défendent  pas  feulement  le 
dclir  du  bien  aautrui, mais  qu'ils  avcrtifTcnt  aufTi  de  répandre  le 
lien  propre.  11  donne  dcuxraiions  (t)pour  Iciqucllcs  laine  Jean 
efl:  appelle  le  plus  grand  des  ehfatis  des  femmes  ;  la  première  » 
parce  Qu*il  prophétifa  étant  encore  dans  le  fein  de  fa  mere  ,  ce 
qtd  n'ell  arrivé  à  aucun.homme  ,  &  qu  enveloppé  de  ténèbres ,  il 
eut  oonnoiflTance  de  la  lumière  qui  croit  venue  dans  le  monde  ;  la 
féconde ,  parce  qu  il  a  vu  dans  la  chair  celui  que  tous  les  Pro- 
phètes n'a  voient  vu  qu'en  énigme  &  dans  des  viiions ,  &  non  pas 
de  leurs  propres  yeux.  Voici  le  confeil  qu'il  donne'  à  PEmpe-r 
reur  Théodofc  (^):  Si  vous  fouhaitez  acquérir  un  Royaurrie 
ctcrnel  ,  tempérez  votre  puifïancepar  la  douceur  &  la  manfue- 
tude  ,  &  allégez  le  poids  de  vos  richeffes  en  les  diflribuant  avec 
prudence  &  de  la  manière  qu'il  vous  convient  :  car  il  ne  faut  pas 
vous  imaginer  que  le  Roi  foit  fauvé  par  fa  grande  pui0'aace:  âe 
celui*k  n  évite  point  le  q;iiDÇ  d^dqlatrie ,  qui  nViiê  loi^Héi^  h  ^ei 
trcfors.  Enrrc  pluficurs  Lettres  (  tf  )  d*inveâives  contre  Eufebe. 
Evequcdc  Pelufe,  il  y  en  a  une  où  il  lui  reproche  de  bâtir  à  Pe- 
lufe  même  une  Kglifc  avec  l'argent  qu'il  avoit  tire  des  Ordina- 
tions &des  Elections,  Se  aux  dépens  des  pauvres.  Il  le  conjure 
d'iiiter^mpre  b  conftruâion  de  cet  édifice  &  de  cefTer  de  vexec 
ceux  qui depcndoient  de  lui,  ajoutant  que  s'il  continué  fi5n  éfÎK 
treprile ,  cette  Maifon  même  rendra  un  témoignage  cq^^^l^- 
à  Dieu.  On  voit  par  celle  qu'il  écrivit  (/)  à*  Tuba  ,  qu'on  regar- 
doit  comme  une  indécence  à  un  Soldat ,  de  porter  l'cpce  dans  la 
Ville  en  tems  de  paix  \  &  de  paroitrc  dans  les  places  publiques 
avec  des  ann?s  &  en  habit  de  guerfe&  Umt  qu'>tf^eth]alé^ 


Jefus^CHvUl ,  qui  pour  obéir  à  TEdit  i{^Ai%ufle ,  fc  Hcenrc^i(liât 
étant  encore  dans  le  fein  de  fa  mere ,  nous  obéi  (fions  aux  Puif- 
fances  en  ce  qui  n'cfl:  point  contraire  à  h  piété  (g)  ;  Se  que 
comme  lui  nous  leur  payions  les  tributs  fans  prétendre  nous  en 
cxemter  fouâ  le  prétexte  de  yauvrczé.  ^  eî^i: 


IIL  X<^£iBb»..ià. ThecMogius  (Â)eftconi 
Saint  lûdote  y  feit^oir  qull  ya  (i)  cette  àiiSftiÊmi  i  inn  4ai/Uté 

(i/)  EmJÎ.  îç,  •   («jCi.nr'.s  Dec^um  ru->niin  &:  (]uU 

(r)  Efifl.  )7,  dem  luiniitotuni  mitrem  ejalniocSi  aeno- 

(/}  Efip»  40.  ■  jvemnc,  qpxmx  iibidiAe  «c  nefimdis  «M>> 


ëo'n         SAINT  iSlbÔRÉ  t>E  PELUSE , 

des  Dieux  de  la  fable  ,  &  h  Mcre  de  Jefus-Chrift  Dieu  ;  que 
cdle^là,  de  l'iiveu  des  Payens  mêmes ,  a  conçu  8e  en&nié  des  fruits 

de  fa  débaudie  ;  au  lieu  aue  cclle-d  a  conçu  fans  le  commeroe 
d'v'îucun  homme  ;  ce  qui  eft  avoué  de  toutes  les  Nations  du  mon. 
de.  11  prouve  la  vcricc  de  cette  naiflance  miraculcufe  par  les 
merveilles  de  celui  qui  cft  né  de  cette  faintc  Mère:  n*a-t-il  pas 
tendula  vue  aux  aveugles  ?Ja  netteté  aux  Lépreux  ?  la  parole  aux 
muets  ?  l'ouïe  aux  Sourds  ?  marché  fur  le  éos  db  la  mer  ?  com^ 
mandé  aux  flots  &  aux  tempêtes  ?  chaflë  les  Démons  ?  refrufcité 
lc5  morts?  Ceux  qui  ont  vu  ces  miracles  nous  en  ont  conlcrvé  la 
mémoire  :  &  ce  qui  les  rend  dignes  de  foi ,  c'cft  qu'ils  nous  ont 
aufli  laille  par  écrit  les  mauvais  traicemens  que  le  Fils  de  Dieu 
âichommel  fod&ns ,  les  perfécutions  ,  fes  fouflfrances ,  {amorr. 
Us  ont  ajouté  à  cela  fa  réfurreâion  qui  fert  de  preuve  à  ù.  dtvi-' 
nitc  j  &  qui  monn-e  en  ffiêtne-tems  cpie  celle  qui  l'a  enfanté  e(l 
Mcre  de  Dieu.  Un  homme  de  condition  nommé  Hierace  (  /)  , 
s*offcnroit  du  culte  que  les  Chrciicns  rcndoicnt  aux  Reliques 
des  Martyrs  en  coniideration  de  leur  charité  envers  Dieu  &  de 
lëî^tcbhftànoft  dans  k  foi/SaiiK  ^tlore  pour  juftifier  cecuhe»' 
renvc^ie  Hierace  à  ceux  qui  avoiehf  étégoeris  ijàrl'attoudiemenc 
de  ces  Reliques  (m)  ,perfuadé  que  convaincu  de  leur  vertu ,  il  Ict 
honorera  lui-même  au  lieu  d'en  faire  des  rifées.  Mais  U  lui  per- 
met de  fe  railler  des  honntnirs  divins  que  les  Payens  rendoient 


ébas  &  conceperit ,  &  pepererit  :  qvmjae 
«c  bajnfinodi  DeonuD  Maier,  nnUutn 
dvi«  gieniis  tut  îgnonTem  anc  fftxeaai- 

ftrit.  Ad  cam  quani  nos  incarnat!  Dei  no- 
ftri  Matrcm  cxtitille  ,  atque  unius  gene- 
ris  ac  modi  Conceptionem  rufLL-piiTu'  ton- 
fitemar)  omncs  hominum  nation js  verè 
âgpMfCrant ,  fie  nimirnin  ut  nec  virile  lé- 
men  nec  labes  alla  interceirerit.  Quod  fi 
fermonibas  meis  dtffidis,  ei  ejus  qui  ge- 
nitus  eft  potontia  id  rerius  iiuelliges,  Cx- 
tit  enim  oculos  brgittu  eft ,  Icprofos  labe 
M  vitio  purgavit,  balbis  impeditaK)ué  lin> 
nae  honiinibus  ac  iardii  eani  harmoutam 
iddîdit ,  qua  ft  «Itdm  'éc  loqui  pollênt  ; 
lopra  maris  tergum  ambalavic ,  tumentes 
flaâns  ac  précipites  ventorum  impetus 
llaivit,^damu>niun  acimiu  9c  caneos  folo 
fefpoiwfiadit  ac  pfofligaTit  )  m-.ikos  mor- 
taoi  veibo  folo  ad  ▼inm  nroeaTht  Hxc 
dirinituieditnfigna  ii  qui  ea  videranttra- 
diderunt.  Qua  ttiam  in  re  tefUmonium 
i'uum  ab  adubtione  &  gratia  ul'qae  ade6 
j^uruin  iémvenuu  I  tu  probif  cùunqox 


ipfi  accidcnint  litteris  mandarint  t  P^fre- 
cationes,  contiunebas,  UpidationcSiiputai, 
colaphos ,  alapas ,  cracem ,  clavos  ac  cnot- 
teiu  (juam  refurredio  (ècota  eft  breviter 
atqae  compcndiariè:  mm  eum  qui  palToi 
cft  ,  incarnatum  Dcum  «flTe  dg  iificani  t 
tum  eam  quac  pepeht  «  incanuti  I>ei 
trem  tgtjtteékm.  tfoon»  Ukt,  ^ifl. 

(/;  Si  ce  îtkaA  oflendit  qi^d  martycico» 

rum  corporuin  linert-m  propter  eorxm 
erga  Dcfum  chantatcm  atque  conftan» 
tiam.,  honore affidamus,  cos  qui  ab  ipfis 
medicituiia  acdpinnt  ,  interroga  :  ati^ue, 

3a(â'nioit»s  renwdiun  affèrant  inteUige. 
ic  fiet  «t  non  modo  id  quod  à  nobis  fit  , 
non  irridcas  caviUifque  mceffas ,  vcrtun 
etiam  quod  rc&i  8c  cum  laude  fi: ,  imite- 
ris.  Quod  fi  monua  offa  contmgcre  de- 
tnÛm  »  fideratorum  hominum  reliquias 
execrare,  qoas  in  Ephefix  pùWB  TeBQplA 
Gentiles  defodcrunt ,  ii»  diviaM  koiMfVI 
tribuentc^.  Isa».  /.  i  .  £f')l>fjf*.  •  :  > 

(«•)  Lit.  a ,  ^»/».  •  *'  ■ 

dam 
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dans  le  Temple  de  la  Diane  d'Ephefe ,  aux  tombeaux  &  aux 
Reliques  de  certains  d  entre  eux  qui  ne  s'étoicnc  rendus  célèbres 
que  par  leurs  crimes  &  par  leurs  turpitudes.  Il  croit  (  «  )  que  la 
railbn  pourquoi  le  péché  contre  le  Saint-Elpric  n'efl  pas  rémilli- 
ble ,  c'eft  que  ceux  qui  s'en  rendent  coupables  lont  convaincus 
par  eux  -  mêmes  de  malignité  &  d'ingratitude  ,  en  ce  que 
voyant  de  leurs  propres  yeux  des  œuvres  miraculcufes  qui  ne  peu- 
vent ctte  que  rctfct  de  la  puilTance  de  Dieu  ,  ils  les  attribuent  au 
Démon  :  ce  qui  eft  attaquer  diretlemcnt  la  nature  divine.  Dans 
la  Lettre  à  Zozimc  il  fait  l'éloge  de  faint  Ba(ile  (0) ,  qu'il  regarde 
comme  un  homme  infpiré  de  Dieu  ;  &  loue  extrêmement  Ion  dil- 
cours  contre  l'yvrognerie.  11  traite  durement  le  Moine  Thale- 
laiis  ,  de  ce  que  placé  par  Ton  état  parmi  les  difciples  du  Sei- 
gneur ,  il  s'occupoit  )  encore  de  la  ledure  des  Hilloricns  &  des 
Poètes  payens  remplis  de  fables  ,  de  menfonges  8c  d'obfcénités 
capables  de  rouvrir  les  plaies  déjà  fermées  ,  &  de  faire  rentrer 
l'eiprit  immonde  dans  la  maifon  d'où  on  l'avoit  chaffé.  II  dit  (^) 
à  des  Religieufes  d'Alexandrie ,  qu'elles  ne  peuvent  s'excufer  lur 
leurs  fœurs  des  fautes  qu'elles  commettent ,  puirqu'il  eft  en  leur 
pouvoir  de  combattre  leurs  pafllons  &  de  leur  rcfifter.  Il  leur 
donne  pour  exemples  Sulanne,  qui,  quoique  jeune,  iurmonta  Tim- 
pudicitédes  vieillards  ;  la  fille  de  Jephté  qui  reçut  la  mort  avec 
courage ,  après  avoir  paffé  glorieufement  fa  vie  dans  la  virginité  j 
Judith  qui  en  récompenfe  de  fa  chafteté ,  obtint  de  Dieu  de  met- 
tre à  more  le  tyran  Holophcrne  ;  &  la  célèbre  Thecle,  qui  eft  le 
comble  des  viîloires  &  des  trophées  des  femmes,  une  coîonnc 
immobile  qui  publie  fans  ceffe  la  gloire  &  la  vertu  de  la  pureté , 
un  Phare  élevé  au  milieu  de  la  mer  des  pallions  ,  qui  par  fon 
exemple  nous  conduit  malgré  les  tempêtes  au  port  d'une  heureufc 
tranquillité.  11  remarque  (r)  que  les  Apôtres  avoicnt  permis 

(?)  QH''  cominiltrcatur  cjui 

caniin  PhHofbphix  Difcipulorum  Doinsni 
tranquilliiate  fedeas ,  Gentilium  hiAori' 
corani  &  Poctarum  tumulcuni  atc|uo  xf« 
tum  tecuni  trshas  ?  &c.  Ibid,  Epi  fi.  6  ) . 
(,)  Bpifi.ij.  .  ^  ,  ^.  , 
(  r  )  Importunis  in  Eccleius  loquacitates 
Domini  Apoftoli  comprimere  ftudemes , 
Qt  matières  in  ipfis  canereiK,  lapienti  coa* 
/tlio  permifeiunt.  Verum  ut  omnia  divi'< 
na  documenta  in  contrariofn  rerfa  func , 
itoc  quoque  quamplorimis  in  diifolatio- 
nem  ac  peccati  occafïonem  ceffît.  &c.  O- 
perar  prccium  eftigimr ,  fi  quod  De«  gm» 

Hhhh 


(  )  At  vltÔ  conramelia  adyersûs  Spiri- 
ïum  Sanâom  conjeAa  idcirco  renia  carer, 
cjooniam  ipfa  opéra  in  oculis  &  afpeâu 
jH)lita  eos  ,  qui  conmmeliam  inferunt , 
mahgnitacis  6c  ingracitudinis  conTincunr. 
Nam  cùm  divinz  nanirx  potentia  morbi 
exfcinderenmr ,  ac  darmones  pellerenrur  , 
hjtc  divina  fîgna  in  Bcclxebub  edi  Judzi 
per  calamniam  aliirmabanc.  Qnocirca 
Dominas  hanc  conrameliam ,  qua:  divt- 
nam  elfentiam  perffHcuè  impetebat ,  om- 
nis  yenix  expenemelTe  pfonantiavit.  IHJ, 

(#)  Efift.  6t.  ■■■  ^  ' 

TomeXllL 


6io         SAINT  ISIDORE  DE  PELUSE  , 

aux  femmes  de  chanter  dans  les  Eglifcs  :  mais  que  cet  ufage  étant 

tourné  en  abus ,  par  b  pafTion  des  femmes  mêmes  ,  qui  ne  chcr- 
choient  dans  ce  chant  qu'à  faire  admirer  la  douceur  &  la  beauté 
de  leur  voix  ,  il  cft  à  propos  de  l'abolir.  Sa  Lettre  contre  les  Ma- 
cédoniens mérite  d'être  rapportée  toute  entière  ,  parce  quen 
y  établiflant  la  divinité  duSaint-Efprit,  il  y  établit  aufTt  le  My- 
fterc  de  la  préfcnce  réelle  dans  rEuchariftie.  Jefus-Chrift ,  dit- il 
(s)  y  notre  Dieu  &  notre  Sauveur  qui  s'cfl  fait  homme  pour  l'a- 
mour de  nous ,  nous  ayant  enfcigné  que  le  Saint-Efprit  cft  la  troi- 
fîémc  pcrfonnc  de  la  divine  Trinité  ;  que  dans  le  faint  Btitêmc 
on  l'invoque  avec  le  Pere  &  le  Fils ,  comme  nous  délivrant  tous 
trois  cnfcmble  de  nos  péchés  ;  &  que  c'eft  ce  même  Elprit  faint 
qui  dans  la  Table  myftique  fait  que  le  pain  commun  &  ordinaire 
<^ui  y  efl  offert ,  devient  le  propre  Corps  dont  le  Fils  de  Dieu 
s  eft  revêtu  dans  fon  Incarnation  ;  Pourquoi ,  ô  homme  fans  efprit 
&  fans  ugement,  cnfcignez-vous  que  le  Sainr  Elprit  a  été  fait 
ou  créé,  &  qu'il  ell  d'une  nature  iervilc  &  afifujettie  ,  &  non  pas 
d'une  nature  maîtreffe,  opérante  par  loi-mcme ,  &  confubflan- 
ticlle  à  l'cflence  royale  &  toute  divine  du  Pere  &  du  Fils  ?  Car  s'il 
cft  fcrvLteur  jOn  ne  doit  pas  le  mettre  au  même  rang  que  le  Maî- 
tre ;  &  s'il  a  été  crée  on  ne  doit  point  le  joindre  au  Créateur.  Mais 
il  y  eft  joint  &  mis  au  même  rang  ;  puifqu'on  ne  peut  pas  ne  point 
ajouter  foi  à  Jefus-Chrift  qui  cft  le  Dodcur  par  excellence ,  dont 
nous  pouvons  apprendre  de  fi  grands  myftcrcs.  Il  ajoute  {t) 
dans  une  autre  Lettre  :  Le  miniftcrc  des  Prêtres  oui  confacrenc 
les  dons  divins  fur  un  linge  net  qu'ils  étendent  fur  l'Autel ,  eft  le 
même  que  celui  de  Jolcph  d'Arimathic  envers  Jefus-Chrift.  Car 
comme  ce  Sénateur  enveloppa  dans  un  linge  Se  enfcvclit  dans  le 
lombcaulecor  ps  du  Seigneur ,  par  lequel  toute  la  nature  humai- 


tutn  efl ,  atque  id  quod  ex  ucilicatc  publi- 
caeft,  facere  volumus  ,  ne  demceps  in 
Ecclcfia  cananc  ^  incerdicere.  llni.  Epifi. 

(t)  Cùm  Deus  &  Salvator  noflcr  honio 
faâus  SpihcuD'i  Sanâum  diviuam  Tnni- 
tacem  complerc  tradidcrit  ,  aique  in  fan- 
ô)  Bap(i(<iû  invocationc  una  cùni  Pâtre 
ac  Iilio ,  tanqaam  à  pcccatis  liberani ,  nn- 
•vrccar  ,  Se  m  myuica  nicnfa  coinina- 
Bcm  paneai ptopriutn  iticarnacionis  ip- 
ios  corpus  reddat  :  Qmd  lu  ,  à  vefaiie  , 
cuœ  quiddacn  faâitioni  auc  creaxum  ,  aut 
iurvim  n.nurjt ,  ac  non  htrilis  fie  cfil-dri- 
é»,  »(■  re£^  eikiutf  cognatu<n&  couTuU- 


riantialcm  Spiricuin  Sanâum  elle  docei  f 
&C.  lUd.  Epifl.  I09. 

(t  j  Pura  illû  findonqux  fub  divinorum 
donorum  miniftcrio  cxpanfa  efl,  JorepKt 
Arimatenlîs  eft  mmifUrium  :  ut  enim  ille 
Domini  corpot  Itndone  iiivolatuni Yepul- 
rurx  mandavit ,  per  quod  unircrfum  mor- 
taliunv  gênas  refarrcdjonem  percepit  ^ 
eo<1firv  modo  nos  propofitionis  panem  in 
fîndone  fanâificantes  ,  Cbnfti  corpas  fine 
dubitatione  reperimus  ;  illara  nobis  in>- 
mortalitatem  fontis  in  modunvprofcrens, 
quam  S^lvaior  Jefu»,  à.  Jorepno  fonere 
«btas  ,  pofteaqiiam  a  morte  ad  vkan 
u«Uit ,  laxgituf  tù.  IhÀ,  E{ifi.  tx.}. 


PRÈSTREET  ABBE*.  6ft 

ne  a  recueilli  le  fruit  de  la  réfurredion  j  ainfi  lorfque  nous  fanti- 
fions  fur  le  linge,  le  pain  qui  cfl  offert ,  nous  trouvons  indubita- 
bfeflDenc  le  Corps  de  Jefus^Chrifl ,  qui  répand  iiir  nous  commé 
d'une  foiiroe  ylliQiaïQCtaiitiqoe  le  même  Sauveur  enfeveli  par 
Jofeph  d' Arimathie ,  daigna  nous  donner,  après  qu'il  fut  pjfle 
de  la  mort  à  la  vie  par  fa  rcfurrcclion.  C'cfl  à  Pimiration  de  la 
p.îix  que  J.  C.  donna  à  les  Dilciples  (w) ,  que  l'Evèquela  donne 
au  peuple  du  haut  de  la  Chaire  dcdince  à  lui  annoncer  la  parole 
de  Dieu  j  &l0ffquek  peuple  lui  répond  ,  QuIsIfcHibic  auui  avec 
vôtreefpnc,  c'efl  comme  s!ildifoic  :  Vousnous  àyezàoiÉéÏÊp^il 
Seigneur ,  c  efl-à-dire ,  une  charité  mutuelle  entre  nous  :  donnez* 
nous-la  aulll  avec  vous  ,  de  manière  que  nous  ne  puifïîons  être 
fcparés  de  votre  charité.  Il  défend  en  parlant  de  la  mort  8c  des 
fouf&ances  du  Sauveur  ,  de  dire,  la  Fa0ion  de  Dieu;  &  veut 

3u*ondife  (x)  UPaffionde  Jefio-Glitift,  I^c^ui  eft  impaflîble 
e  fa  nature,  n'ayant  fouffèrt  que  dans  la  chair  a  laquelle  il  s*eft 
unie  par  fa  bonté.  îl  croit  que  par  les  fautercllcs  dont  il  eft 
die  dans  TEvangile  que  laine  Jean  le  nourriffoit  (>') ,  il  faut  en- 
tendre non  de  petits  animaux ,  mais  les  extrémités  des  herbes  8c 
des  plantes  ;  fie  par  k  mid  Ikuvage  ,  celui  que  font  les  abeilles 
fauvages  &  qui  eft  extrêmement  amer.  Il  tnoiive  dam  le  lingpe 
(z)  dont  le  Diacre  fe  fert  en  faifant  fes  fonctions,  la  reprcfen- 
tation  de  celui  avec  lequel  Jcfus-Chrift  efluya  les  pieds  des  Apô- 
tres ;  &c  dans  le  manteau  de  laine  dont  TEvéquc  couvroit  les  épau- 
les ,  la  figure  de  la  brebis  égarée  que  Jefus-Chiift  rappona  fur 
fes  épaules  après  rav<Hr  retrouvée  (  «  ).  ÛEvêque  auitfàç^cç  véees 
ment  de  laine  lorfqu'on  conmençoit  k  kôure  de  rEvflii|ple ,  Se 
fe  levoit  en  même-tems  ,  pour  marquer  que  le  Seigneur  &  le 
Maître  étoit  préfcnt.  Saint  Ifidore  fait  remarquer  à  un  Sabeliien 
tiui  abufoit  de  ces  paroles  :  Mon  fere  moifommes  une  même  ^ 
cnofe ,  qu'il  n'eft  pas  dit  :  Mon  Pere  &  moi  je  luis  un  ;  mais  iom- 


(x)  Dd  paffio  QQa  dicitur  :  rerûm  Cbri- 
fti  paliîo:  estant  caim  incarnat»  Deo  ,  ac 
per  âffittnpnSh  cJurMia  fapplicium  per- 
peflom.  Nuda  enim  divinitat  non  modo 
^ti  non  pocuitTet ,  fed  nec  ceneri  ,  nec 
cerni ,  niu  hominum  naturx  pro  Au  bc- 
nîeniute  copalau  fuiiTet.  IM,  Efi$.  114* 

[  t  jLinteum  iUad  eom  qno  Diaconi  in 


rcdigic.  Id  autem  amiculum  ouod  Sacer- 
doc  oumem  gcftat ,  accjae  ex  una  non  ex 
lino  contahiin  eft ,  ovis  illius  c|aaxn  Od- 
niiai»  •berrtntem  «mtCnk  ,  inTenttm- 


que  liunicris  fuis  fuîhilit  ,  pellem  dcfi- 

f;iiac.  hc  cûm  per  adorandoruni  Hrange- 
ioruni  apertionem  accedit  ti}m  deaauni 
£jpticopiit  êOfapx  ,  «njoe  imiumoii  J». 
bitinn  dc^Kifuc  t^Jûnc  lumîtiun  Doiniiiun 
îpfuni  pafloralis  anis  duccm  ,  ac  Deum 


iânftis  mjrfteriis  munus  fuum  obeunt ,  hu-  &  h.  rum  adclTe  Hgmficanc.  Ikid.  Efif. 
xnilitatem  Domini  c]ui  D;fl:jmli'ruin  [>c-|  t)6.  i".  •w.iWt 

dei  Urit     ezteriit .  nobis  in  memoriunl    L*}^iÊ»i\t»  .....  « 

Hhhh  ij 
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mes  imeittto  chofe.  httaot  m  flutfquef  rtnité  de  TtSDeoot  dang 
le  Pere  &  k  Fils  ;  odui  àafimnts  fait  voir  que  le  Fere  &  le  Fils 
font  deux  pcrfonnes.  La  Lettre  à  PEvêque  Tribonicn  cft  pour  lui 
repréfencer  les  dangers  les  devoirs  de  TEoifcopat ,  charge  par 
le  devoir  de  la  diLiinicc  de  connoître  les  cnorts  des  ennemis  de 
l'Eglile»  fuffenc-ils  inconnus ,  les  négligences  de  fon  peuple  5c  des 
Moines  ,  les  défordres,des  inéchans , les  f^ilamif^  des  veuves  ^ 
les  défauts  de  fe$  Mtniilres,  les  fautes  des  jeimesgens  y  les  mau- 
vais confeils  des  vieillards;  s'il  n^lige  qudques-unes  de  ces  cho« 
fes  ,  non-feiJement  i!  en  fera  puni ,  mais  peut-être  encore  toute 
fon  Eglife  avec  lui  ,  pour  avoir  élevé  à  l'Epilcopac  un  homme 
qui  n'en  ^coit  pas  digne.  Celle  que  iaim  ITidore  écrivit  (^)  à  Syinr 
iQju)ue^  reamae  en  peu  de  mots  les  (lerfiSoutiDns  que  Théophilr 
fit  fournir  â  faine  Chryfoftome  ,  dont  il  fait  un  grand  éloge.  Il 
témoigne  une  eftime  particulière  de  fes  Livres  du  Sacerdoce ,  & 
en  conlcille  la  ledure  (f  ) ,  difant  qu'il  eft  également  utile  tant  à 
ceux  qui  en  remplifïcnt  les  fondions ,  qu'à  ceux  qui  les  négligent» 
Un'ert  point  d'avis  qu'on  exige  le  ferment  de  perlbnne:  ou  celui 
ée  GiMOorcnge  cfcaocoucumé  de  dire  vrai  ,  ou  de  mentir;  s'il 
e(l  dans  la  première  difpontion9.il  dira  vrai  ëosqu'il  fine  bcfoin 
de  l'engager  à  le  dire  par  ferment  i  S'il  a  oouninie  de  mentir  ,  il 
mentira  en  jurant. 

I V.  Un  nommé  Querenon  {d)  qui contrevenoit  à  tous-  les 
préceptes  de  la  Loi  de  Dieu  6c  fe  fouilloit  deplufieurs  crimes,  ne- 
Liilbtt  pas  de  s*appfocher  des  faims  Myfteres  »  ^  die  recevoir 
impudemment  ce  qu*il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  toucher.  Saint 
Kîaorc  furpris  de  cet  excès  de  témérité  ,  lui  écrivit  qu'il  ne  lui 
convenoic  pas  de  participer  à  la  table  du  Seigneur  >  après  qu'il 
s'étoit  railaiié  à  la  table  des  Dénions.  Il  l'avertit  au'imicant  Judas 
dam  h  tiaUlbB  knfi|u*it  sfapprodioit  ninfi  db  la  fatme  Comm»»' 
xûon ,  il  pourroit  bien  comme  ce  traîne  iè  pendre  lui  même.  Il 
fe  plitnr  dans  une  autre  Lettre  (f)  de  ce  «pie  le  DueQreniu» 


(  )  Aàsuki  nonnoUi  te  ,  cùm  amxm 
^dMiwki^îfNenliéla  (bot,  fm- 

(Miv  tu  m  nonnalla  etiam  nefaria  St  im- 
pift  prrpetrjre  :  aique  inrerim  tamen  ma- 
wm  ad  divina  myfteria  coiinntiner  j>ro- 
IMM^  »  eaïqBe  qwe  â  te  «ctinn  ne£asefk, 
inyiilwttw  pHdpcse.  Ae  nui  ùmt  ce- 
m  rrT.irem  atqœ  impudentiam  ranm  Te- 
Jkiueniei  adiiufah  fobiit^  ^  pUn.  D^- 


monum  tnenlis  ad  faturiratem  ufque  conw 
munices  ,  Dominiez  quoque  men  fa:  par- 
ticeps  fieri  minwn^  ciafi«»s.  Vide  i^u  ne 
qaiics  laqoeus  corripiacnt  Jadam,  «b*^ 
temeritatem  Ttum  iit  defperationem  pro- 
lapfuni  ,  fîmulqae  &  proditioncm  fcrpe- 
rrintem  &  facro-fand.im  coin inflfltflmillfc 
poilukncenv  IM  Efifi,  170. 

(  I  )  Chartam  nobit  flivea  mifoonc  fl» 
Eccldlx  foribiu  fïzam ,  qox  omnibu*  fV*- 
gandi  JÛB  £Qceftace«x  Mtmit  ,  smai» 


I 
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avoir  fait  afficher  aux  poncsde  l'Eglife  un  PUcard  ,par  lequel 
U  ôcoic  à  tous  les  citoyens  de  Felulc  la  W^çtt^  Hc  fe  juflificr  en 

lieu  à  toatis  forrcs  de  calomnies  &  a  ropprèflïon  de  1  innocence. 
L'événement  vérifia  ce  que  le  Sainr  avoir  npprchcndc  if  ).  Toute 
la  Ville  fut  mifc  en  dcfordre  par  l'arrivcc  de  ce  Duc  ;  &  comme 
les  atfaircs  Ecclcllaftiqucs  y  écoient  déjà  dérangées  pr  la  mau- 
vaiic  adminiftration  de  rEvêque'EMftbe,  les  affaires  civiles  effuyc- 
lem  un  fort  pareil  par  le  goin^géj^iefiï  de  Cyrenius.  Il  loue  Spr- 
renus  de  fon  attention  à  CTBCrlSs^Memoîres  des  f^Uî^^f^j^/^ 
mais  il  l'exhorte  à  imiter  encore  avec  plus  de  foin  leurs  vertus,  n 
ne  trouve  rien  que  de  jufte  dans  l'ordre  que  Dieu  donna  aux  If- 
raclitcs  de  dépouiller  les  Ëg^tiens  de  ce  qu  ils  avoicnt  de  plus  pré- 
cieux j  parce  qu'il  eft  duâl^S^d^Juge  de  faîpe  rendre  le  fa- 
laire  aninercenaire  (â)  ;  &  dit  que  parce  quUls  avoiençfàic  inourir 
tous  les  ei^^tm  mâles  des  Hébreux ,  ils  méritoientd^être  engloutis 
^ux-mcmes  dans  la  mer  rouge.  Erre  batifé  pour  les  morts  (/  ), 
c'efl:  félon  lui  être  barilé  dans  refpjrance  d'être  chnn;ivs  en  un 
état  incorruptible.  La  viilc  de  Pclulc  ayant  changé  de  (Gouver- 
neur y  changea  auffi  de  fade.' EBe.  fat  mieux  triaitée  rar  Simpli- 
dus.  Ce  que  fainr  Ifidore  attribua  à  rintcrceffion  d^s  Martyrs 
jqu*il  appelle  les  Confervateurs  de  cette  Viile  (/).  Il  croit 
qu'on  n'a  donné  le  nom  de  Communion  à  la  p  U  ticipation  des 
myfteres  (m)  ,  que  parce  qu'elle  nous  procure  l'union  avec  Dieu  , 
&  qu'elle  nou^  rend  participans  de  .fon  Royaume.  Voici  un  de 
lès  raifonnemens  contre  les, i)ânflns:ifi^teîé  Eji'nomiçns  :  Si  Dieu  eft 
lOujoursièDàblable  à  bii-mlÂe  (>»}  »  4cs*â  n^  liit^rrive  rién  de 


(  /  )  Piîlafîir  commodîs  Dnn  a'lhoc  con- 
falir.  Adbuc  divim  luiriis  limenineae- 
xiftjt.  Adhuc  t'tjMm  jnil^rx-  g  iiint  Mar- 
tyres «^rb'S  ton  Pjr^arores.  Venir  vir  eji- 
ini.t  viirtn^c  vfnc£ itm  Simplicius  Prartarx 
gubernt^a  motk-rjint.  HiA.  Epifl. 

  (m)  Dh'inoi '.un  i"; crânien rtiiom  pcr- 

tj4»      • -iiavvT  •  ' ccnno  idcirco  communio  appt-ilara  eft. 


giuin  in  Ecclefum  chudit.  CJaoi  quideni 
n<^  folùm  crudelicatis,  fed  ctiani  impie- 
Uùi  farptcionein  habet.  Nam  û  ncc  c^- 
ûc  dicenda;  ^ponlbtem  f.ic:s ,  nec  Tugam' 
in  Eoclefiam  nertnirris  ,  nimirum  bac  ra- 
tiong    yrtlTO^Wrei  ^zacatih  ,  fc  in- 


duni  tu  fads.  Piildirîbs  aur -  m  rc  j  r-rflan- 
Xius  futrit  eos  ,  jper  ea  i]\:x  tum  v;i:ijte 


uia  ncbit  conjunâionem  cuM  DeoMf^ 

tici|>e$  MM'fRit^tfflt^u 

(«)SiDtas  fin  ftmprr  Cit 
quicguani  uiic]u.im      acccc*it ,  P»cer  fifm- 


ac  lande  eeljèronc ,  if>i,  r  ■.  (J)u.-im  bum  pi  r  m  ncifiTe  cfl.  CJuôd  fi  fémp&r  Pater 


'^aftns  ônutatnobiuliru,  fac  uCdem  quo- 
qae  mores  eSént.  Uié.  t/ifi.  itf, 

(  h  "i  l-psfi.  196  ,  l$t. 


td  ,  fcquitur  ut  Filium  qvoqve  f«inpcr 
haboerit.  Et  qno  conficitor  caaMtindem- 
cum  PatfcsiernicatMn  lubeiie.  Uti^tftf^ 
a+j,  t 
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nouveau,  il  dloécdiàtremeiit toujours  Pere  :  sll  Teft  toujours  il 

sVnfuit  qu'il  a  toujours  eu  un  Fils ,  qui  conféqucmmcnt  lui  cfl  coé- 
terncl.  Il  ne  fait  aucune  diflindlion  entre  ces  deux  Scdcs  (o), 
finon  qu'elles  le  lont  efforcées  mutucllemenc  de  le  furpafTcr  en 
imaàétés  ;  Ârius  dUknt  le  Fils  ccéature  ;  Eunomius  enfeignanc 
quileftfervttetir.  Il  remarque  que  ks  Montanifles  (e  fouil.'oienc 
non-feulement  par  des  adultères ,  mais  encore  par  le  fang  des  en- 
fans  qu'ils  raettoient  à  mort  (p)  ;  'qu'ils  ufoient  auffi  de  prefliges 
ôc  adoroient  des  Idoles.  Il  montre  que  les  Sabelliens  en  difanr 
que  la  fainte  8c  adorable  1  rinité  e(l  une  hypollafc  confiflant  en 
trois  perfonnes  (</) ,  la  décruifoient  plutôt  qu'ils  ne Pécabliifoieiit;. 
6c  que  Ton  doit  dire  qu'il  n'y  a  au'une  Divinité  êc  trois  hypoftafes 
(ou  perfonnes).  Sa  maxime  à  l'égard  de  ceux  qui  embralToient 
l'état  Monafliquc  ,  ctoit  qu'il  ne  falloir  pas  d'abord  leur  faire  fen- 
tir  toutes  les  aufléi  ités  de  la  Règle,  de  crainte  de  les  rebuter  (r)  ; 
ni  au/G  les  lailTcr  désoccupés  8c  exerots  des  travaux  ordinaires ,  de 
peur  qu  ils  ne  tombalTent  dans  la  parelTe  &  la  tiédeur  ;  mais  qu'on 
dcvoit  les  conduire  par  degrés  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait.  Il  dit 
à  un  de  cc<î  nouveaux  convertis  (s)  :  Vous  vous  êtes  afTujetti  à  un 
joug  bien  dur ,  vous  qui  ne  fçaviez  ce  que  c'étoit  d'en  avoir  jamais 
l'ubi  aucun ,  &  il  eft  à  craindre  qu'après  avoir  mis  la  main  à  la 
charue  du  Seigneur ,  le  cœur  ne  vous  manque  ySc  que  vous  ne 
paroifliez  femblable  à  cet  homme  dont  il  eft  parlé  dans  rEvan» 
gile ,  qui  avoir  voulu  bâtir  une  tour  £in9  avoir  piéva  auparavant 
s'il  avoir  de  quoi  fournir  à  cette  dépenfe.  Si  donc  vous  avez  def- 
fcin  de  devenir  un  véritable  Solitaire  ,  gatdez-vous  de  prendre 
votre  propre  volonté  pour  règle  de  votre  conduite  6c  de  vouloir 
vivreà  votre  mode  ;  mais  IbumetteaB  vocrê  efprit  à  ceux  qui  ont 
déjà  foui  Se  cultivé  cette  vigne  fpiritueUe  &  toute  divine  pendftiic 
iink»^-tems  6c  avec  beaucoup  de  travail ,  qui  font  capable*s 
de  vous  inftruire  fans  peine  de  ce  que  vous  aurez  à  faire  dans 
cette  profenion  fainte.  Car  ce  feroit  une  chofe  tout-à-fait  ridicule 
de  voir  que  1  on  cherche  de  tous  les  côtes  les  plus  exceilens  Maî- 
tres pour  apprendre  des  néâéts  vik  6c  méchaniques ,  &  de  nous 
en  fier  à  nous  mêmes  <uiand  il  s'agit  de  nous  indruire  de  cette 
4ivine  fiigeifey  comme  ii  c*écoic  la  choie  du  monde  la  phis  mépd- 


(»)  Efifl.  ft4«.  1  detn  uei  pocitit  delere  cù.  Uiu  enim 

(f)  Efip.  x^%,  I  cftDeit  deins ,  en»  tut  hxpofta&i* 

((f)  Adorandam  ac  beatam  Trinitatem ,  l  Efi/f.  i^''. 
Onam  quModam  tribus  Perionis  conftjin- 1    (r)  Efifi.  x  f  t* 


Digitized  by  Google 


PRESTRE  ET  ABBE». 

fible  &  la  plus  baflc.  Il  cnfeigne  (r  )  que  les  biens  de  TEglifc 
font  le  patrimoine  des  pauvres  ,  &  que  rocconomc  ncfl  ap- 
pelle ainfi ,  que  parce  qu'il  leur  diflribue  ce  qui  leur  appartient  ; 
que  quoique  lePaganifmc  fe  fût  fortifie  par  la  longueur  du  tcms, 
par  les  richcfles ,  par  la  force  des  armes  («)  ,  par  l'éloquence ,  il  eft 
toutefois  dilparu  ;  au  lieu  que  l'Evangile  prêche  par  des  hommes  de 
la  lie  du  peuple ,  pauvres  &  fans  Icrcrcs,  a  pénctri  par-tout  en  très- 
peu  de  tems  &  prefquc  comme  un  éclair  :  que  b  vie  Monafliquc 
cil  raccompliflement  de  tous  les  Commandemens  de  Dieu  (x)  ; 
ne  connoiflant  ni  la  colère ,  ni  la  méchanceté ,  ni  le  fafle  ,  ni  l'a- 
mour de  Targent ,  ni  l'amour  de  foi-mème.  L'obéifTancc  y  efl  en 
honneur ,  on  lert  tout  le  monde  ;  peu  inquiet  des  biens  du  corps , 
on  ne  s'y  occupe  que  des  biens  de  l'efprit.  La  langue  toujours 
prête  à  rendre  des  allions  de  grâces  &  à  prier ,  perd  tout  mouve- 
ment lorfqu  il  s'agit  de  médire.  Tout  s'y  fait  avec  raifon  S&  fou- 
milTion  fuivant  la  volonté  de  celui  que  l'expérience ,  le  travail  & 
le  fuffrage  de  Dieu  ont  chargé  du  gouvernement  &  qui  connoît 
alTez  les  impétuofitcs  des  vents)  pour  les  éviter  &  en  mettre  à  cou- 
vert ceux  qui  Ibnt  fous  fa  conduite.  Telle  efl  l'idée  que  faint  I  fidorc 
nous  donne  de  la  vie  Monaftique.  Il  en  donne  une  fort  m.iu- 
vaife  desOppadocicns.  A  l'entendre  leurs  mœurs  ne  valoicnt  pas 
mieux  que  celles  des  Philiftins  dont  il  fcmble  dire  qu'ils  tiroient 
leur  origine  (j)  ;  ni  que  celles  des  Gabaonites.  il  convient  toute- 
fois qu'a  y  a  eu  de  grands  Hommes  parmi  eux.  Ecrivant  fur  la 
réfurreûion  à  un  nommé  Synadias(s) ,  il  dit  que  lî  Dieu  a  le  pou- 
voir de  créer  de  rien  ce  qu'il  veut  >  à  plus  forte  raifon  peut  -  il 
renouvcllcr  ce  qui  cft  déjà.  Il  trouve  dans  les  femences qu'on  jette 
en  terre  &  dans  la  production  des  arbres  qui  ont  été  comme 
morts  pendant  l'hyver ,  une  figure  &:  une  preuve  de  la  réfurrc- 
•ftion  future  de  nos  corps.  Il  dit  à  ceux  qui  ibnt  conftitués  en  di- 
gnité ,  que  pour  fc  faire  amis  de  Dieu  (  )  j  ils  doivent  gou- 
verner de  fa(^on  qu'ils  n'aient  égard  ni  auxpréfcns  ni  à  l'amitié^ 
mais  au  mérite  &  à  la  vertu  de  ceux  qu'ils  mettent  en  place. 

V.  Le  commencement  de  la  Lettre  ^03  (A)  à  Leandrecft  le 
même  aue  celui  de  la  27 1 .  Ce  qui  fait  voir  qucd'une  on  en  a  fair 
deux.jlly  en  a  plufieurs  autres  que  l'on  a  divifées ,  comme  la  20^ 
&  207  du  quatrième  Livre  :  d'où  vient  apparemment  que  la  collc- 


(»)  iftconomus  hinc  diiltts  eft  quod  pau- 


pcnbtis  qux  ipforum  funt  tTibu.tt.  Propr 
aot'.-m  ipforum  mcrico  l'aiic  EcckeiiaAK 


pria 
jca 

bona.  ItiJ.  liftfl.  lé 9, 
{h\  Epifl.  170, 


(«)  Efifi.  17». 

(t)  Efi/l.  ig+. 
[a)  Epifl,  190. 
(*)£/!/?.  JCJ. 
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âion  que  nous  en  avons  eft  plus  ample  aue  celle  du  Monaftere 
des  A  ccmetes  qui  n'en  comproienc  que  deiLX  mille  :  au  lieu  que 
nous  en  avons  2012.  Saine  Ilidore  die  à  Leandre  que  le  mal  n'eft 
point  Tefièc  de  notre  nature  comniesll  cnétoit  infèparable  ;  mais 
au  libre  aibitre  qui  peut  quand  il  veut  ne  pis  faire  le  bien.  Il 
ajoute  que  le  premier  homme  ayant  par  un  effet  de  ce  même  librç 
arbitre  perdu  le  falut,  Jcfus-Chrift  né  de  lui  &  qui  a  véritable- 
ment pris  notre  nature,  le  lui  a  rendu.  Car  étant  vrai  Dieu  (c) , 
il  s  cil  fait  vrai  homme ,  quoique  de  deux  natures ,  il  n'cfl  qu'un 
feul  Fik  de  Dieu  ,  n'ayant  fouf&rt  aucun  changement  dans  ce^ 
quilécoit,  lor£qu*il  a  été  fait  ce  que  nous  fonimes.  Il  cil  un  (4)^ 
Se  le  même  adorable  dans  deux  natures  (e)  y  une  feule  perfonne  l 
une  Icule  hypoftafe  de  la  même  lubflance  que  le  Pcre  (f), 
n'ayant  avec  le  Pcrc  cju'unc  nature  &  une  volonté.  Un  Prêtre 
ticdc  Se  négligent ,  en  icra  puni  :  mais  il  ne  lailTe  pas  d  être  tou- 
jours î'Angç  du  Seigneur  (g)  ;  parce  qu*il  of&e  le  divin  Sacrifioé 
6c  qu  il  travaille  au  falut  de  plufieurs.  Saint  Ifidore  confeille  à 
Cyrus  de  s'en  tenir  à  la  Icdure  des  Livres  Canoniques  (b)^' 
&  de  biffer  aux  autres  ceux  qui  ne  font  point  dans  le  Canon  des 
divines  Ecriturcs,cjuoiqu'ils  renferment  quelque  choie  d'utile  pour 
les  mœurs.  11  regarde  les  premières  comme  autant  d'échelles  par 
lefqudles  nous  montons  vers  Dieu;  U  dit  que  les  Marcionites 
aulieu  de  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  :  Je  ne  fuis  ^oini  venu  dé-' 
truire  la  Loi  ni  les  Prophètes  y  avoienc  mis  dans  leurs  Exemplairet 
(/■)  :  Pcnfez-vous  que  je  fuis  venu  pour  accomplir  la  Loi  les 
Prophètes  ?  Je  fuis  venu  pour  les  renvcrfer  ^  non  pour  les  accom^ 
plir.  Cette  altération  tcndoit  à  établir  une  oppofition  entre  l'An- 


(  f  )  Nam  cùm  vcrè  ctllr  D  ^'j-;  ,  !-.onio 
T«rc  crtcâus  eft ,  ei  duabus  naîuns  unus 
Xyci  i  ilius  eziûcM  ,  baud  quj^Uùm  ab  co , 
ouod  eratiounncatut ,  cûm  id  quod  fumas 

(i)  Ui:u%  iri^'irquc  in  daabni iMtam«- 

dorandis.  l'iid,  E/iji.i^. 

{*]  Huinanx  confperltoms  fv-nne-ntum 
copuiavic  ac  pcrpurgavit  ,  atquc  divini- 
Utii  Aie  igne  velut  ezcozit ,  necnon  una 
CUUJ  co  pt-rfona  a[C)Be  una  adoranda  hy- 
poftafis  effedus  eft.        Epifi.  j  60. 

(y)  Ut  Patri";  &  Filii  quuniadnicxdum 
una  voluntas  ,  ita  ctiam  una  natora.  liiJ, 

(()5acerdos,  edainfitiienis  atque  igna- 
yx  vite  nacdn  eoMiiniiitntt  cft  ,  iip(ë 
qaideoi  pocnu  tact  { iamim  wntnÀv 


g(?Iu5  Domsui  omnipotentis  cfl ,  tùin  tjuia 
divim  iacriâcu  niuneie  pcrfungitur ,  cùi^ 
qu  a  muU*r«in  ùlun  ofttzan  dat.  Ihé, 

(>)Stnio-ûiwh'*ol«iiuii«  qwr  divj>. 
natum Scnpatranim  teftimonium  hzbcnr, 
(calz  'qôacdtin  fVint  quibus  ad  Dcum  af- 
cenditur.  Qujmobrcin  ea  omma  qux  ia 
Eccletia  jrropooantur  tamquam  probum 
aurum  excipe  ,1K  qiut  divino  vehiani  Ipi- 
ritu  velut  icne  pnrgata  fini.  Qjj*  aucnn 
extra  hoc  volumen  circumfcnimnr,  Itiaov- 
/i  quippi.ini  h,.bL'ar.t  ,  quod  id  ^rjvita« 
cem  vuaique  boncflatcni  alUccre  queat  , 
lis  <|ni  à  tais  certatnijiibus  renioti  Auic  iu> 
veftiganda  5e  auifiemmU  xeliii%Det  iM* 
Efift.  1^9. 

cieo 
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cicn  &  le  Nouveau  Tcfl  imcnr.  Ce  t]ui  Jioi:  une  Jes  erreurs  capi- 
tales des  Marcionires.  Qucicjues  impuiicuis  b'aviicrcnc  pour  fe- 
diûre  ksrfaQmmes  (/) ,  doi  lépydBft^aaa^^p  paUiib  oérntfns  éc|ia 

3uiYcafenxioient  plurictttivéÎCTio mr ns  en  l'honneur  df  Apollonius 
e  Thyines.  Saine  Kidoreen  contefte  la  vcritc ,  fourenanc  que  (i 
ce  Philolophc  avoir  fait  des  avions  de  cctrc  nature  ,  Philoltrare 
qui  a  écrit  l  i  vie  avec  tant  d'cxaditudc,  ne  ks  auroit  pas  omiles- 
11  annonce  les  derniers  iupplices  en  l'autre  vie  à  un  nomme  Con- 
'  cUcha  (m) ,  poitf  «ei4Mîèfl(iM  ulage  du  grand  nombre  deX^iyfèB 
oo^  aVoic  amafTés»  éfc  poar  as  vouloir  pas  les  prêter  à  ceux  qui 
(ouhaitoient  de  les  lire  ,  difant  qu'il  méricoit  ce  châtiment  pour 
avoir  amaffe  un  trdfor  infructueux.  Selon  ce  Pcrc  (  »  ) ,  l'abfti- 
nencc  du  boire  &  du  manger  ne  iert  de  rien  à  ceux  qui  ne  font  pas 
jeûner  tous  leurs  icns.  1 1  Icmble  dire  que  la  piété  eft  en  nous  par  la 
force  de  la  nature  (o):  mais  il  iàut^ioaher^inllQà^âÉili^^^ 
expreffion  en  rapportant  de  fuite  fes  fentimens  fur  la  Grâce,  t/am 
la  r,ertre  au  Prêtre  Euflathe  (p)  >  il  dit  d'abord  que  la  nature 
de  l'homme  a  depuis  long-rems  en  elle  des  femcnces  de  vertu  & 
de  piobitc  ,  mais  que  maintenant  clic  eft  devenue  plus  portée 
à  la  vertu  &  plus  traitabic.  Il  s'explique  lorfqu'il  ajoute  que  com< 
^  il  eft  dr  riiKhABe<les4Biiicigi<  ^  d^fieconderle^vei^^m^ 
:xablcs  que  la  divine  providence  leurenvfîoijuii  faut  de Jime  que 
le  travail  de  l'homme  fe  joigne  à  la  bonne  volonté  que  Dieu  lui 
donne  pour  le  bien  Ceft  nous  {  ^  ),  dit -il  ailleurs,  qui  Ibm- 
mes  caufe  de  notre  perte  ;  &  il  ell  évident  que  c'ellà  Jcfus-Chrill 
(|ue  nous  devons  nocre  ialuc«  Ccft  lui  qu»  ,  lotfque^nous  ioÉér^ 
nons  le  fnppliotf^,  nous  a  domié  U  juAice  par  le  Batême ,  qui 
.anis  a  coinblé  des  eraoescélêàes.  Ma|s  elles  nous  feront  inoales^ 
&ifons  de  notre  côté  ce  qm.  .eft  e» nous.. £t  encore; 


(«)  Pictas  iifm»;ri  in  aobis  tnliu. 

(  p  Cilm  hominani  narora  virtutts  ac 
prubitatis  (emina  jam  oliin  habuerit  , 
nunc  corn  ea  in  melius  ornai* 'fêtccmif^ 
qnt  beneficiii  cwnqoam  «qraittt  ndimi* 
ta,  anjor  ad  Tirnitem  otfwjtewfior  trac- 
itakilionjoe  reddita  fît,  an  non  illaqno- 
qoe  in  ea  intégra  incolumiaque  mantiflb 
cxiftîiiias  ?  ih.  l.  1,  Epift.  1.  Eft  aurem  divi- 
rue  providentijcnavigAntibui  opem  feire  : 
opéra  autem  à  feipfo  i.|uemc)<ie  nigeifc  o- 
t«rrec.  Ai  etimdem  igicuc  moduminot 

Tome  XllU 


<|aoqtoe  câm  dis-in.r  minus  ni'.ir.erc  prè« 
pennonem  ad  Tircuccm  naiura  tnbucaru 
elle  perfpeâvm  habeamus  ,  labcres  ipfî 
OQiDitnMiiu«.Stc  eni«t4«ai>*c  fwa&as  fr> 
ni»  c'ai^yietdr.  IM.  ^        •  -î   ;  * 

(?)  Oj'.od  quaiuu-.Ti  in  f.oSi^  fuit  pffii- 
nius  :  quantum  auteiii  m  C.iirifto  falutcn» 
confecuti  funius  ,  omnibus  porfptcuui» 
eft.  Nam  o^m  fappticiam  •meréMnnar  , 
ip(ê  per  Baptifmam  |aftitia  n&i  ébnÉét 
■c  ccrleftibu5  gratiit  «ukit  tc  exanikTic. 
Quod  autem  nifi  ea  qiiJt  noftramna'  prt- 
tium  funt ,  prrftitcrimiis  ,  nihtl  ex  hujuf' 
modi  quxfta  ic  gracia  cominodi  capiemus. 


liii 


6ii         SAINT  ISIDORE  DE  PELUSE, 

Sans  un  grand  fecours  de  Dieu  (r)  nous  ne  pouvons  accomplrr 
non- feulement  les  chofes  qui  ne  dépendent  pas  de  notre  pouvoir, 
mais  celles-là  même  qui  en  dépendent  ;  mais  cette  grâce  fera  don- 
née à  tous  ceux  qui  font  fans  aucun  détour  ce  qui  eft  en  eux ,  & 
qui  n'omettent  rien  de  ce  qui  eft  néceffaire.  Car  fi  b  divine  pro- 
vidence excite  &  exhorte  à  v  ouloir  ceux  qui  ne  veulent  pas  ;  elle 
ne  refufera  pas  fon  fecours  à  ceux  qui  ont  la  volonté ,  &  qui  font 
ce  qu*ils  peuvent.  Ce  Perc  veut  toutefois  (  s)  que  dans  la  guerre 
facrée  que  nous  foutenons  contre  nos  pafTions  ,  nous  ne  mettions 
point  notre  confiance  en  nous-mêmes ,  mais  que  nous  attendions 
la  viîloire  de  Dieu  ;  nous  alTurant  que  nous  l'obtiendrons  facile- 
ment ,  fi  dans  ce  combat  nous  mettons  notre  confiance  dans  ce 
fecours  divin.  Il  rapporte  à  la  grâce  de  Dieu  (t) ,  qui  rend 
fages  &  éclairés  les  plus  grofîicrs  &  les  plus  ignorans  ,  ce  qu'il  y 
avoit  de  bon  dans  fes  Ecrits  («). 

VI.  Quelques  Ecrivains  avoient  confondu  PliilippeTun  des 
fept  premiers  Diacres,  qui  batila  l'Eunuque  delà  Reine  de  Can- 
dace,  avec  S.  Philippe  Tundes  douze  Apôtres  (.v  i.  Saint  Ifidore 
ne  doute  pas  qu'il  ne  faille  les  diftinguer  l'un  de  l'autre.  Il  le  prou- 
ve par  ce  qui  eft  dit  dans  les  Aéles  (y  ) ,  que  s'étant  élevé  une 
grande  periécution  contre  l'Eglile  de  Jérulalem,  tous  les  Fidè- 
les ,  du  nombre  dcfqucls  étoit  le  Diacre  Philippe ,  furent  difperfcs 
en  divers  endroits  de  la  Judée  8c  de  la  Sannuu-ie ,  excepté  les  Apô- 
tres. Ce  fut  le  Dijcre  Philippe  qui  inftruifit  de  la  Foi  les  Sama- 
ritains &  Simon  le  Magicien.  S'il  avoit  été  Apôtre,  n'auroit-il 
pas  donné  le  S  iint-Efprit  par  Timpolition  des  mains  ,  à  ceux  qu'il 
avoit  batilés  dans  cette  Ville  ?  Mais  il  lé  contenta  de  les  batifcr 
comme  dilciple  ;  &  les  Apôtres  vinrent  enfuite  leur  impofcr  les 


(r)  Non  fuiùm  ca  qojc  non  funt  m  no- 
(Vra  poccflate  ,  fed  ea  qooque  quorum  nos 
donnai  fumus ,  fi  ooii  niagaa  auxilii  co- 
pia iiobis  i  divma  providcntia  advenue 
non  porchmus  ad  pcrfe^in  fincm  cxi- 
lumquc  perducerf .  Aderit  auiem  id  prx- 
Btb  uiniiiiiô  lis  bomiriibus  qui  abrqiw  ter- 
givcri'aitonc  ac  prxcextu  ullo,t'aqua.  penis 
le  (ont  y  inférant  ,  nilulque  eoruni  qaz 
%d  lUtki  impecrandom  condu>.crc  vidc-n- 
tor, piztiTmttcant. iiii.  Lit.  4,  Ep'P.  tyi. 

(i^)  Ad  (acrum  bellum  cuni  viius  car- 
Ikis  gi-rcndum  nos  conferainus  oporcct  ut 
.  son  in  nobu  ipûs  Aduciant  celloLcnvus , 
vcrontdiTuio  lubddio  viâonam  pcrnut- 
lamus.  Si  enim  ad  hune  modoui  progre- 
dttuaur ,  ut  onuMm  quiulcm  appaiatum 


&  prxliani  &  labores  ac  vigt!ia<;  fucipta- 
mus  ,  in  divina  autein  ope  acquc  auxilio 
fiduciain  notlrain  pofitaiu  habi-amus  ,  ri- 
dloriam  facilè  confcqu.niur.  hU.  lit.  t  , 
Ef>tfi.  141. 

I  »  )  Quoniam  fcnpfifti  me  at  par  eft, 
omni  ratiune  te  palccU- ,  acquc  a  lingua 
inva  in  tuas  auies  pet  dotb'inam  comme- 
nvotatione  dignam  derivare:  Ulud  refcrt- 
b«  quod  (i  quid  comnu>di  àiqae  eraditi  à 
me  l'cribicar  ,  hot:  divinx  ac  corleltit  gra- 
tizctre  exittimare  debcs  ,quar  rudes  etiam 
&  itnpenios  rapii:nccs  focit.  Hùl,  i.  x,Ef$/l^ 
ai*.  j 
(»)  Lii.  X. Efifl.  lit. 
!     (M}La.i,  Efifi.  447. 

L  li)       448,449, 4f«» 


-  -  » 

A. 
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mains.  La  Lettre  à  Cynegius  cfl  pour  l'engager  a  traiter  fes 
dom^ fticj^ucs  «fc  les  elclivcs  avec  humanité  II  lui  reprélentc  que 
nous  ne  lommes  qu'un  avec  eux ,  foit  que  nous  les  coniidcrionspar 
Àpport  à  htlÈÊÊÉtt ,  foit  par  les  principes  de  la  Foi  >  foit  par  rap- 
port au  Jugement  dernier  ;  auilsibm  honunes  comme  noiit')^ 
que  s*ils  nous  font  fournis  ,  col,  ou  par  le  fort  de  la  guerre  ou  par 
<)udque  autre  événement  qid  iMcluiQgeac  licn  à  ce  qu'ik  ont  de 
commun  avec  nous.  '  ' 

•  VU.  Dans  un  erand  nombre  de  Lettres  de  faint  ïfidore  qui 
cooceriient fétat ifottftique  (o),  on  pcutieniarquer  quil;le  mt 
OQOfifter^tout  dans  la  renraite  &  danf^Mséiirance  ;  que  la  re* 
traite  renferme  l'oubli  des  chofes  que  Ton  a  quittées,  8c  k  renon- 
cement a  fes  anciennes  habitudes  ;  que  l'obcilTance  engage  à  la 
mortification  de  la  chair.  L'habit  d'un  Moine  doit  être  de  poil 
{b)*  s*il  eft  poflTible,  Asià  nourriture  d  herbes,  à  moins  que  la 
kSbktk  de  fon  tempeiaBnient^n-exige  Quelque  dKÉPdft  plus; 
en  quoi  il  doit  le  rqipoiterau  jugemefiroe^n  Supàieur.  Car  il 
ne  faut  pas  qu'il  fe  gouverne  fclon  fa  propre  volonté  (c)  ,  mais 
fuivant  la  volonté  de  ceux  qui  ont  vieilli  dans  la  pratique  de  la 
vie  rcligicuic.  Comme  il  neftpaspodiblc  de  vivre  d'une  manière 
convenable  à  cet  état  dans  le  tumulte  des  affaires  (d) ,  il  doit  s*en 
âoigper;  fans  toutefois  iè  ^fiaiw^étre  ^é«iB&  ^e^iÉltttfQnMii 
milieu  même  des  deferts,  puifque  Jefus-Chrift  y  fut  tenté  (e). 
Mais  le  délert  a  du  moins  cet  avantage  qu'on  peut  n'y  être  point 
troublé  par  l'inquiétude  des  mauvaifcsatraires  ni  par  des  difcours 
contre  la  pudeur  (/)  j  &  qu'on  peut  y  vivre  éloigné  du  faftc,  de 
Toftentation  &  de  b  bonne  dMeAltkùM^êmm^f^^ 
d'cm!  :  affer  avec  ardeur  tout  ce  que  là'profefBon  a  ifc  dus  dur  8i 
de  plus  pénible  (^) ,  s'il  défirc  fincerement fon  iillar.'S*il  eft  iit^ 
confiant  ;  s'il  change  fouvent  de  demeure  pour  avoir  une  nourri- 
ture plus  abondante  { /z  )  ;  c'cfl  quitter  h  Croix,  qui  doir  erre  la 
compagne  delà  \'ic  rcligieuic  j  fc perdre,  Se  ctre  auxautrcs  un  fujet 
de  fcandale.  Uparoît  que  dam  chaque  M«MAttl»lÉ4Mnèff»èi(' 
toient  fur  leurs  habits  quelque  marque  diâiiiûive  qui  les  faifoit' 
reconnoitre  (/).  Sninr  Tfidore  en  reçut  un  qui  s*étoit  fauvé  du 
Monaflerede  l'Archimandrite  Luc.  Il  demanda  grâce  pour  lui  1 
cet  Abbé ,  mais  en  juppofaxy  que  ce  n'étoit  point  unincorri^lc. 


(t)£fi/?.  471. 
(é>)  Ltb.  I ,  B^.  t. 


(.)  UiJ.  E,ffi.  7,. 
1/)  lHd.Efifi.9xZ 
(g)  IHJ.  Efifi.  1 10 


[/)IHd.Efifi.9x9n9, 

10. 

{i)jm,Efif.  41,  I7J,  514. 
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Il  confcillott  à  l'Abhi  Paul  (/) ,  d'occuper  fcs  Moines  du  travail 
des  mains ,  ioit  pour  gagner  de  quoi  le  nourrir ,  foir  pour  fe  mec» 
trc  à  couvert  des  ccniaiions.  11  ne  vouloit  point  ni  qu  ils  aâèdaf- 
iem  de  bien  parier  (m) ,  ni  que  ceux  qui  avdenc  le  calent  de  tâ- 
parole  cherchaHenc  à  plaire  à  leurs  auditeurs  par  une  dédamatloa 
trop  étudiée.  II  leur  défend  aulTi  la  le£ture  des  Auteurs  profanes 
(ff) ,  comme  capable  4e.iAlu:  leur  ioMgtnatian  âe  de  zéveiUer  d'aï» 
ciennes  paflîons. 

V 1 1 1.  Il  donne  à  lainte  Thecle  (  o  )  le  titre  de  première  Mar- 
tyre ,  St  dk  9  cefcmble , quHl  y  avoit  alon  une  Eglifc  qui  portoie 
fon  nom.  Il  loue  h  Comte  Herminus  de  ce  qu'il  donnoic  à  fbn 
Monaflcre  les  prémices  &  la  dixme  des  fruits  de  fes  terres  (/>)  ; 
difant  que  par-là  il  rendoit  au  Seigneur  ce  qu'il  en  avoit  reçu. 
£n  écrivant  au  Prêtre  Calliope  (  7)  »  il  dit  qu'il  ne  faut  pas  s'éton* 
ner  que  Dieu  étende  les  effets  de  (a  colère  jufaues  fur  fes  Tem- 
ples ,  de  même  queiur  fes  (aines  Myftères  ,'au  illefiûc  pour^oiK 
vanter  les  pécheurs  véritablement  dignes  d'^cottver  m  rigueurt 
de  la  juftke  &  les  potcer  à  la  pénkenœ. 


"■u 


J.  II. 

Sieoitd  livre  dts  Leansde  fmnt  ïfidon^ 

N  Lc£^eur  nomme  Timothce  ,  avoit  demandé  à  faine 
Ifidore  le  fcns  do  ces  paroles  de  l'Apôtre  (r)  :  Nous  por- 
*Or.4,7.  tons  ce  tréjor  dans  dis  vajès  de  terre.  Ce  Pcrc  répond  qu'on 
doit  kseniendre  des  donsfomacurets  que  Dieu  a  éiits  aux  Mi» 
nlftres  de  ion  Eglilè  dès  fon  établiiTement ,  c*e(I-à-dire ,  du  pou- 
voir de  relTufciter  les  mortSyguérirlesraaladeSychafrerles  démons, 
donner  le  Saint-Efprit ,  remettre  les  péchés  en  ce  monde  &  en 
l'autre.  N'efl-cc  pas  Lî  porter  un  rréfor  dans  des  vafes  d'argile  ? 
li  ajoute  qu'à  raifon  de  toutes  ces  grâces  donc  Dieu  a  favorite  en 
particulier  le  Prince  des  Appcres  »  celui  oui  obcenoic  alofs  Teta* 
piiedelat^4le  delà  mer  (f),  eft  alleaufi^ulcre  dece  Pè« 


(/;  Uid.  Eptp.  4P. 
•{m]  IhJ.  Èfifl.  (u 

(«)  Pnnbatiarem  lecAe  omiwt  aivnt, 

■t  qui  non  fp.clanrium  aCfHrntatciTi  te- 
nueris  »  Teiini  pn«ue.Martjrfi»Tliedz  & 
inorci  ti  ttinilmii  —  miiii  Ut»  t  >  fyfi. 
Mu 

..      •  %  I 


(f  )  Vi^tduà  Uotniniut)  ornas  ,  csm 
nobis  fradumn  raonm  primiiîas  tribmi  » 
4ecia>ainqoe  portera  ex  oberraie  tcrrs 
tu«  ci  a  qao  acccpifti ,  pendk.  LU.  1 ,  Efif, 
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cheur  baifcr  fes  oflcmens.  II  enfcigne  (  r  )  que  la  vie  dcrcgléc  des 
Minières  de  l'Eglifc  ,  n'empêche  en  aucune  manière  l'clTet  des 
Sacicmens  dans  ceux  qui  les  reçoivent  de  leurs  mains  ;  qu'on 
ne  doit  avoir  là-dcflus  aucune  inquiétude  ;  que  Dieu  fc  lervit  de 
l'impie  B.ilaam  pour  bénir  fon  peuple  ;  que  le  tcelerai  Caïphe  pro- 
phétila  ,  la  grâce  ayant  agi  fur  la  langue  fans  af^r  fur  Ion  cœur. 
11  die  contre  un  Payen  qui  acculoit  l'Évangile  de  nouveaiité  {  «  1 , 
que  fi  Jcfus  Chrift  eût  voulu  que  les  choies  reftalTenr  iur  le  pied 
où  il  les  avoit  trouvées ,  il  lui  eût  en  ctTct  été  inutile  de  rien  tenter 
de  nouveau;  mais  que  s'il  cfl:  venu  pour  réformer  ce  qu'il  y  avoit 
de  défectueux ,  il  a  eu  bcloin  d'établir  de  nouvelles  chofes  pour 
détruire  les  mauvaifes  qui  étoient  pafTées  en  ufage  ;  que  lorfque 
l  utiliié  fe  trouve  jointe  à  la  nouveauté  ,  ce  n'eit  plus  un  crime 
d'innover  ;  que  l'on  ne  doit  pas  juger  de  l'utilité  ni  de  la  bonté 
des  choies  par  le  teras  qu'elles  ont  duré  ;  mais  examiner  Ci  le  mal 
fe  rencontre  dans  les  pratiques  anciennes ,  &  le  bien  dans  les  nou- 
velles. Il  témoigne  avoir  appris  d'un  homme  qui  aimoit  la  vérité 
(  jf  )  ,  qu'un  jeune  &  miférahle  fou ,  ayant  conçu  une  pafTion  vio- 
lente pour  une  vierge  très  charte ,  celle-ci  voulant  travailler  à  le 
guérir ,  le  ht  ralcr  les  cheveux  ,  fe  couvrit  le  vilage  d'une  pâte  avec 
des  cendres,  &  en  cet  état  le  fit  entrer  dans  fa  chambre.  Ce  jeune 
homme  frappé  de  cet  objet ,  rentra  en  elfet  aufli-tot  en  lui-même  ; 
{à  pafTion  criminelle  s'éteignit  tout-à-coup ,  8c  il  fc  fentit  porter  à 
vivre  dans  la  chafteré.  Le  Prêtre  Zofime  continuant  de  vivre  dans 
les  déréglemens  de  fa  jeunefl'e  ,  fainr  llidore  lui  écrivit  de 
s'abflenir  de  monter  à  l'Autel  (y  )  ,  de  crainte  que  la  foudre  ne 
le  frappât  de  mort.  Il  fe  plaignit  à  l'Evêque  Lamperius  (  i  ) ,  du 
peu  de  foin  qu'il  prenoit  de  ce  mauvais  Prêtre  ,  lui  rcpréfentant 
qu'il  n'en  étoit  pas  de  l'ame  comme  du  corps  ;  qu'ayant  une  vo- 
lonté 6c  un  libre  arbitre  ,  il  y  avoit  toujours  à  elpercr  ;  qu'on  en 


net  ,  ad  {iirc*toris  fcpulchrii  n  eïofcularj- 
doi  ii:n  oflium  ouf*  fe  conferr.  Lik.  i  , 
£pi/l.  s- 

(  »  )  Is  qui  initiatar  ,  quantnm  ad  falu- 
lana  iymbola  fpe^at ,  ex  improba  Sacer- 
docis  vita  niillo  damno  afHcicur  ,  verilm 
ipfe  prorfas  acqus  omninè  divinii  atnuç 
omni  dicendi  fâcultate  pr.rAaiicionbuf  oe- 
neficiis  frui  tur.  Sacerdos  autrm  gr.iviores 
▼ùx  fux  raiioncs  fulubit  —  Quid  fialaam 
illo  iinpurius  ac  fLcIeflios  extmt  f  Et  ta- 
ni?it  ip(iu5  bnguii  D.'us  ad  Uiudiâiones  a- 
buius  lil.  Qu  dC^irlia  <'c.  I:r.inu'.?l'ti»men 
Tacicinatvb  cH  ,  &  graib  linguain  (]iudem 


ipfim  fofit»rt  ;  at  non  mjnrtjm  irem  tetigit- 
H>iJ.  Epift.  57,  viJ,  tpift.  ft,&l.  i>Ep'fl. 
)4  -5  5  94. 

(  m  )  Efifl.  4(f. 

(x)  Etfi  f^. 

(f)  Piani  ooiftat  te  Epicuri  morbo  iihtw 
rare  ,  iit-c  yjid  anirr»'  liab^as  ,  proin^re 
ac  continf rc  polTt- ,  vcri^m  ipdtjv  oogmatà 
per  opéra  icmfirnir.re,  Quninobreiii  rurer- 
dic  tibi  ipfi  Hivino  altnri  ,  ne  fortè  irr 
fuum  capot  fultnen  gralfetur.  ihJ.  ift^ 
7f. 

(i)£f'fl.  79. 
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*voirvu  qui  étoient  pafles  des  plus  grands  vices  aux  plus  grandes 
vertus  ;  qu'au  refte  quoique  Zorimcle  corrigeât  ou  ne  fe  corrigeât 
point  9  il  fcroit  toujours  récompenfé  du  foin  qu'il  auroit  pris  de 
fa  converfioiu  U  remarque  («)  cjiae  lorCqu'on  oonfultDit  les  Prè*f 
très  toudiant  les  perfonnes  à  qui  on  pouvoir  donner  de  Ton  bien' 
(fc  ) ,  ils  confcilloienr  de  le  fiire  aux  pauvres  ;  mais  que  fi  on  leur 
avoit  donné  fans  demander  leur  confcntement  ils  le  recevoient,non 

Îu  ib  cru{fent  qu'il  fût  mieux  de  leur  donner  qu'aux  pauvres ,  car 
.  C.  n'eilpas  venu  pour  remplir  les  Egliiês  d'or  8c  d'areent  ;  maif^ 
pournepos  comciftef  celui  qui  leur  avmc  fait  unedonanxi.  L^ib* 
BËcadonqu*]!  donne  à  ces  dernières  paroles  de  l'Evangile  félon  S, 
Jean,  eft  remarquable  :  Jefus  a fait  tantd^autres  chofes ,  que  fî  on  les 
rapf>ortoit  en  détail ,  je  ne  crois  pn  s  que  le  monde  entier  pût  contenir  les 
Livres  quon  en  écrirait.  Un  Juif  y  trouvoic  de  l'hyperbole.  Saint 
Ifidore  oelenie  pas  (  c  )  :  mab  après  hà  «voir  dte  phiOeuts  efP 
droits  de  l'Ancien  Teflament  qui.  ne  font  pas  moins  hyperboliâ' 
qiieSy  &  dont  il  lui  demande  une  explication  littérale ,  il  ditqu'oil;' 
ne  lit  pas  dans  faînt  Jean  que  Jefus-Chrill;  ait  fait  tous  ces  mira- 
cles dans  le  monde ,  mais  indéfiniment  qu'il  en  a  tant  fait ,  que  le 
monde  entier  ne  pourroit  contenir  les  Livres  qu'on  en  ccriroit. 
Or  JeTus-Chrift  a  <âit  tant  d'autres  mirades  avant'  même  que  lé; 
monk  fiât  fait ,  qu'il  ne  feroit  pas  pollible  ni  de  les  écrire  ni  ét 
les  raconter.  Qui  connoît  en  effet  la  nature  des  compagnies  cé* 
leftes ,  leur  ordre ,  leur  beauté ,  leur  charité  ,  leur  paix  &  les  au- 
tres merveilles  qu'on  ne  peut  douter  avoir  été  faites  par  Jefus- 
Chrill  le  Verbe  de  Dieu  ?  Il  prouve  par  l'autorité  de  l'Ecriture 
{d),  que  le  péché  d'un  Prêtre  eft  beaucoup  plus  grand  oue  celui^ 
d'un  J^aïque.  En  effet  il  étoit  ordonné  d'oBHr  le  néme  SacrificQ^ 
pour  le  péché  d'un  Prêtre ,  que  pour  le  péché  de  tout  le  peuple. 
Mais  la  grandeur  de  ce  poche  ne  vient  point  du  péché  même  (e) , 
qui  n'efl  pas  d'une  nature  difiereme  dans  un  Prêtre  ni  dans  un 


Epifi.  74.         ^  . 

(  à  )  Si  cjuis  dicat ,  conucnre  atqur  ap- 
pendere  aliquid  volo  ,  !d  «im  paapenbas 
dan  jt'beiit  (  .Sactrdote<^  |  Sin  autem  id 
j^iplefccviic ,  non  niodô  euin  non  in- 
crepant ,  veiùin  eriam  blande  ac  lenitcr 
admittunc  :  non  qaoà  boc  Ulo  msliu  ac 
jtxSbmxms  tût  docant ,  non  eninv  prop- 
terea  Chriihis  venir  ot  Ecclefïas  aaro  Se 
arg  iito  iinp'.cat  ,  fcd  ne  cum  qui  hoc  do- 


Id)  Bfijl,  llf.O'  fi*,  i  Efif.  1 1.  ;<# 
(r)  Tamen  non  idem  eft  laïcam  pef  civir 

c]Uod  Sacerdorpin.  Idqa;  ex  legc  peifpiaiè 
conllat.  Tjntiim  ;enjni  ea  pro  Sacerdote 
peccantc  racrificianiofTeiripracapic,  qaan- 
uîmpfo  itniTerra  plebc.  Ma)  as  p»rr6  pec- 
catntn  eflîcmir,  non  ob  nataram  (ed 
perpetrantis  dignitatem.  Nam  qui  id  Obi  t 
lumpHt  ut  alionim  mores  componat  ac 
nioderetur  ,  fi  ipfe  labacur  ,  ma;us  t>b 


■ariuiii  obtuiic,  anûni  ajixictate  afficiaot.  0uta<wAueeradHinpecca<uiaieéda.iiiyL 
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Laïaue  :  elle  vient  de  la  dignité  de  ce  Miniftre  ,  qui  s 'étant  char- 
ge de  gouverner  les  autres  ,  aggrave  fon  péché  par  la  dignité 
dont  il  eft  revêtu.  Dans  une  longue  Lettre  à  faine  Cyrille  (/) ,  il 
lui  fait  le  récit  de  la  manière  dont  un  Moine  nommé  M.urtinien 
avoit  été  fut  Prêtre  de  Pelufe  par  l'Evcque  Eufebe ,  après  avoir 
été  rejette  comme  un  hypocrite  par  Annomius  &  par  un  autre 
Evcquc  i  comment  il  avoit  obtenu  d'Eufebc  la  charge  d'(Eco- 
nomc ,  &  comment  il  avoit  diflipé  tout  le  bien  de  l'Egliic  de  Pe- 
lufe ,  employant  même  pour  cela  ,  à  ce  qu'on  prétcndoit ,  le 
fortilegc  &  U  magie.  11  ajoute  que  non  content  de  ces  crimes,  il 
avoit  envoyé  de  l'argent  à  Alexandrie  dans  Tefpérance  d'y  obte- 
nir un  Evèché  ;  qu'en  ayant  été  repris  par  faint  Cyrille ,  il  s'étoic 
mocqué  de  fcs  menaces  &  étoit  allé  lui-même  en  cette  Ville  pour 
faire  réuflir  fon  dcflcin  facrilége.  Saint  Ilidore  dit  à  iàint  Cyrille 

3u'au  lieu  de  menacer  Martinien  de  l'excommunication  ,  il  auroic 
û  l'excommunier  en  eft'et.  Il  le  fupplic  de  ne  pas  lui  pardonner 
après  cette  rechute  ;  de  le  renvoyer  .1  Pelufe  avec  des  Evcques 
capables  de  revoir  les  comptes  de  PEglifc  pour  obliger  Marti- 
nien de  payer  ce  qu'il  lui  devoit  ;  &  de  dépofcr  l'Evéque  Eufebe , 
ou  du  moins  de  lui  donner  un  Curateur  qui  le  pût  empêcher  de 
tomber  à  l'avenir  dans  des  fautes  aufli  notables  que  celles  qu'il 
avoit  faites  jufqu'alors. 

1 1.  Saint  Ifidore  établit  pour  maxime  (  ^  ) ,  que  l'homme  étant 
doué  du  libre  arbitre  ,  ce  n'cft  ni  par  la  force  ni  par  la  con- 
trainte ,  qu'il  acquiert  le  falut ,  mais  par  la  douceur  &  par  la  per- 
fuafion  ;  enfone  que  tous  étant  arbitres  de  leur  falut,  ceux-là  font 
juftcmcnt  récompenfés  ou  punis  qui  ont  choili  de  vivre  bien  ou 
mal.  Il  préfère  Li  virginité  au  mariage  f  A  )  ;  &:  dit  à  ceux  qui  ré- 
voquoient  en  doute  ce  que  Jefus-Chrift  a  dit  du  Jugement  der- 
nier (  I  )  ,  que  puifque  tout  ce  qu'il  a  prédit  eft  arrivé ,  on  ne  peut 
douter  que  ce  qu'il  a  dit  du  Jugement  dernier  n'arrive  auffi  : 
l'événement  d'une  partie  des  choies  prédites  étant  une  preuve  que 
l'autre  partie  aura  auffi  fon  accompliflement.  Il  ne  blàraoit  pas 
ceux  qui  rapportoient  tout  l'Ancien  Teftamcnt  à  Jefus-Chrift(/J  ; 
mais  il  ne  croyoit  pas  non  plus  que  tout  ce  qu'il  contient  foit  dit 
de  lui.  11  dit  des  Evcques  qui  peu  foigneux  du  falut  des  araes  {m) , 


(f)Ep,fl.  1x7. 

ix)  Ntcjuc  cnim  vi  9c  coaftione,  fed 
pîrfiialionc  ac  leniiatc  honiinum  falus 
compannir.  Vnde  cciani  fiix  qoi(<]uc  fa- 
lut s  .i-bîtrium  h.abc:  ,  ur  &  lyat  corona. 
^onantur  ,  &  <qui  fappliciis  alHciuntur  , 
jnfte  qaod  elegctint  ,  pexctpiant.  IhÂ, 


Eftfk  II  fi 

{b)  Bonum  efl  macrnnoniimi  :  at  me- 
lior  eft  virginira5.  Ittii.Evijl,  ijj. 

[i)  Efifl.  if7- 

{/)  Efift.  191. 

(m)  Efijt.  loo. 
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ne  s'occupent  que  du  faRc  &  d'amaflcrde  l'argent,  qu'Us  desho- 
norent leur  propre  pcrfonne  8c  non  pas  le  Sacerdoce.  Il  y  en  avoit 
qui  demandoient  pourquoi  Jefus-Chrift  écoitrefllifcicé  avant  que  les 
trois  jonrs  fliffent  écoulés  f  SàiiK  Ifidore  répond  d*abord- ,  que 
Jefus-  Chrift  en  refTuTdtantplûcôt  même  qu'il  jie  Tavoit  prédit» 
n'en  faifoit  que  mieux  voir  fa  puiffance ,  &  qu'il  fermoit  par  une 
prompte  rcfurreflion ,  la  bouche  aux  Juifs  ;  au  lieu  qu'en  rcfluici- 
tant  lus  tard  que  les  trois  jours,  il  auroit  lailfé  lieu  de  foupçon- 
ner  de  la  fraude  dans  fii'iéfiinneôion.  Il  dit  enfuice  que  Jefus- 
Chrift  à  dCCompK  ex^temenc  ce  qu'il  aveicfrédity  c*eft-â'<lire  ^ 
qu'il  rcflufcitcroit  le  troific'me  jour  ,  &  non  pas  après  trois  jours^ 
Gril  cft  mort  le  Vendredi ,  &  n'cft  rcnufcitc  que  le  Dimanche  au 
lever  du  Soleil.  Il  a  donc  ccc  mort  pendant  trois  jours  ,  chaque 
jour  cft  compolc  de  vingt -quatre  heures;  &  en  quelque  heure 
deres  Tingt--quatre ,  c^uiffoit  mort  OU  refliifci^  $  que  ce  fok  lit 
][>ren]iere  ou  à  la  dernière»  ^eft  un  jour»  en  prenant  une  partie 
pour  le  tout.  Il  donne  pour  exemple  (  «) ,  <}ae  fi  Ton  difoic  à  un 
prifonnicrlc  Vendredi  au  foir:  Dans  trois  jours  vous  fortirez  de 
prifon  ,  cela  s'cntendroit  qu'il  enfoniroir  le  Dimanche.  C'eflde 
cette  forte  ^u'il  explique  ce  que  dit  encore  Jeius-ChiiH  ,  qu'il 
feroit  trois  jours  de  trois  nuits  tlan»  le  ventre  de  la  terre ,  conune 
•  Jouas  avoit  été  crois  jours  &  trois  nuits  dans  le  ventre  d'une  B»- 

Idne.  C'étoit  une  manière  de  parler  en  ufagc  chez  les  Juifs ,  de 
ne  point  fcparer  la  nuit  du  jour ,  ni  le  jour  de  la  nuit.  Si  un  horrr- 
mc  naiffoit  un  peu  avant  le  coucher  du  ioleil ,  le  premier  jour  du 
mois  ;  ce  jour  lui  ctoit  compté  tout  entier ,  quoiqu'il  n'eut  pcuc- 
eu  qu^une-heurçde  vie  en  ce  joti^là.  Il  fiiif  reniÉR|uer  à  Deni^ 
fo) ,  qui  ne  pouvmt  s'imaginer  que  ^t  homme  qui  gouverne^ 
ibit  établi  de  Dieu  pour  gouverner  ;  que  faint  Paul  na  point  dit: 
11  n'eft  aucun  Prince  qui  ne  foit  établi  de  Dieu  ;  mais  il  n'y  a  poiric 
de  puiffance  qui  ne  vienne  de  Dieu  ;  dillinguant  la  puiffance ,  de 
celui  qui  en  eft  revêtu.  Il  croit  que  ce  n'efl  pas  affca  à  un  Evoque 
^*avoir  de  bonnes  moeurs  '(f^yi^^^d^ilM  BÊot^èhùore  de  h  fdenoe 
&  de  la  fecilité  de  parle:  ;  ic  crainte  qae  fuccomhanc  dans  de» 
■difputes  touchant  la  Foi ,  les  L-mumis  de  '  K  !i  i(jn ,  n'en  pren- 
nent occafion  d'acculer  la  Religion  même  de  toibielfe  &  ae  pki 
dcfolidicé,  plùtôrque  d'accufer  FEvcque  d'ignorance.  Il  définie 
l'Eglile  (q)  l'aflembléc  dçs  Saines  unie  par  la  vraie  Foi  &  par  la 

»    '    '  .Mii<y.    I  ■  )  ■■'    '■ 

(n)  Lii.  i  ,  f- p' II.  Il4m  -  "        I     (f^NimquôJ  (jr.sf'-n       uri  ras  et  re- 

(  «  )  Eftfi.  117.  (         :  i  âa  «<le  ,  atque  opunia  vivciidi  rationccc^l- 
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bonne  vîe;  &  après  avoir  diftingué  ffttt,p^fo_dc$  Temples  où 

elle  s'afTcm'oL*  ,  il  dir  cju'il  aimcroit  nifea  îavoir  vécu  oans  le 
fiLvIedes  Apùrrcs  ,  oj  l'on  n  »>'oic  point  de  Temnlcs  mi  cri.*!;, 
ou  d  »ns  dv's  liicbi  oj  le-»  Tcaiples  Jioiv-nc  moins  omis  d».*  toutcs 
ib|^4e.fii4il^|1l^iqaisou  lc%  Fidéicsécoienc  remplis tie  beaucoup 
de  grâces  çâeàe&>  Il  nVxcIut  pas  coutefob  de  l'Eglilc  Caclio* 
:uque  ,  les  pécK^  irs  ou  m  mvnis  ChrâicQS; ,  puifqail  dit  atHeurs, 
que  tous  les  Fidiles  dilpc  fes  p'.r  toute  la  terre  compofcnt  le 
corps  dj  Jcius  Ghrill  (z  .  C'cfl  de  cette  Eglilc  univcrfc-lle  qu'il 
ajoute  (  r  )  cruelle  a  et J  pl  jlicurs  fois  attaquée  ,  mais  (Quelle  n'a 
jafi£il|>€iér  iâB  ne  fera  jamais  .étouffée.  Quant  ànx  EgUles  parti* 
;  CuU^ic$  comme  celle  de  Co9i|4vKt^lles  font  membres  de  l'R^ 
■^j^c  univcrlcUc.  Il  ne  croie  pas  que  celui-là  puiflTe  être  utile  a 
les  Su;ccs  r) ,  qui  efl  parvenu  à  l'Epilcop  it  fjns  avoir  p.iflTé  par 
les  degrés  inférieurs  fuivant  les  Canons  de  ly^glife.  II  cxcuie 
ia  poly^.tmie  des  Psmrtarches  (  w  )  lur  la  necc0îté  où  ils  f^ 
trouvoiienc  d'avoir  une  nombreufe  pollérité.  £n  expliquant  le* 
l^remiercs  paroles  de  rOraifon  Dominicale  (.«),  il  dit  que  nous 
n'y  demandons  ni  l'empire ,  ni  les  richc(rv;s ,  ni  l.i  beauté ,  ni  la 
force  ,  ni  aucune  deschofcs  qui  périflent,  pmlqu'il  nous  efl  m^  inc 
ordonné  de  ne  point  nous  y  att.tcher  quand  nous  les  avons  ;  mii^ 
ksbiens  de  Tame  :  8c  il  met  de  ce  nombre  le  pain  quotidien  né» 
Tteflaire  à  la  conferyation  du  corps  :  car  de  i^e  demander  ,  dit-il  ^ 
que  ce  pain  quotidien ,  c'eft  le  fait  d'une  amçvFaioment  fpiritudQ^ 
&  remplie  de  fagefle.  Il  réduit  la  connoiffance  que  nous  devons 
avoir  de  Dieu  (y),  a  (\avoir  qu'il  efl  ;  à  fuir  le  vice  &  à  pratiquer 
la  ver:u  ;  n'étant  nullement  néccITaire  de  vouloir  approfondir  fon 


'jfyg^iunfkm  degalUnuic  Apoftolo- 1  vont  homînes  Ecckfîx  anirerfalis  (ub  (oie 

ram  cen>|>ore  cilin  Ecclefïa  &  (Miritoali-  |  per  totam  orbcm  dirpxrrfjc  corpus  Mn(H- 
bus  gratiis  abundarot  ,  Se  vit*  f|ileiir!orc  !  tuunt  ChrKH  «  Corimhi  vcrà  jTars  craat 
aiiacret. ,  nulia  TempU  erant ,  &  nodra  1  hujui  ooipom  ....  &  meinbram  Bccle^ 

Wnpeftate  Tcmpla  plalquam  par  fit  exor- 1  (iz  onivenalitvbiifM  loeonun  diifil(«.  Li^ 


filM«  Ccdefia  antem  comieit  caTil-|Ar«a,  Efèf.io}. 
Và  inocffirar.  Ego  ver6  fî  mihi  optio  da-  !    tt)  L,k.  )  ,  Eptfl.  f. 

Aio  eumqui  ad  hoc  imperiam  (  Sa. 
cerdocii  )  ante  profilijt  quàm  Eccle(îaflica- 
rom  fanftioinim  imperium  fuftinuerit» 
luad  qoacjaain  *d  fubditorum  utilitatem 
Inijannodi  promdaai  perfequi.  X  f 
Efijl.  t<4. 
(m)  Ef,(t.  »74. 

(M-)Ep,fl.ttU  > 


retur  ,  temporibas  illii  fmile  raallem  ,  in 
quiims  TenipLa  quidem  non  perinde  or- 
nata  erant ,  Eccleiia  antem  dirinis  ac  cœ- 
.leftibas  gntiis  ondione  cinfta.  rcdini- 
tt  em.«  qùm  hb  noitrit ,  in  quibttt  Tem- 
fia  qoideni  oni:ii';  ç;en  >ri^  marmoribus 
ceboneftatm  Gmi ,  ficcklu  aucem  {Diritua- 
libus  illis  gradis  aadft  <c  wca»  «w.  UU, 

(  r  )  Aibitrorauiaqootqiwt  vbiqoe  li-^  i 


é%S        SADI^  ISIDORE  DE  VELVSË  ^ 

cflênœ  y  d'autant  qtt*eUc  eft  «u-deflû»  de  la  capadfié  delb^tSr 
Ininiain» 

i  III. 

Uvre  troiJfAne  des  Epîtres  de  faitu  Ipdore. 

I.  i^^ELUi-L  A  ^uxkêùt^peat  à  faînt  Ifîdoie(^  >qui  exprime 
\^  fa  penfée  avec  netteté  ;  mais  il  ne  juge  pas  de  même  de 
celui  ^,ui  affe£hnt  des  termes  fçavans  8c  fublimes,  rend  obfcures 
les  choies  les  plus  claires.  Il  loue  le  premier  >  parce  qu'il  tâche  de 
fe  rendre  utile  à  fes  Auditeurs  ;  il  blâme  le  fécond ,  Darce  qu'il  ne 
dierche  qu'à  conwniier  ùtvasàÊÊ.  Stt  Lettre  à  PalJadb^(a)»eft 
pour  lui  pèrfuaderqoekfbi  feule  ne  fufrifoitpas  pourle  faluc;  êt 

Qu'elle  ne  mériroit  pas  même  le  nom  de  foi,  quand  elle  fe  trouve 
eftituce  de  bonnes  œuvres.  Il  eft  vrai  que  la  foi  juftifie  ;  mais 
cette  foi  qui  juftifie  ,  exige  qu'elle  ioit  fuivie  de  bonnes  œuvres  ;, 
de  il  £iut  que  cdui  qui  a  été  élevé  par  la  gpce  y  foit  omé  par  fes- 
propres  œuvres ,t  poiir -ne point  pimer  pour  m  kiffau  ILmec  Ip 
«onuncncemeBrdes  feptante  femaines  dte-Dui^  (fr)  >  à  k  ving^ 
«le  année  du  règne  d*Artaxerxès  k  la  loc^Memaih  9  auc]uel  temi 
Néhcmie  commença  à  rétablir  Jerufalenr  ;  &  la  fin  à  la  guerre  des 
Juifs  pat  Vefoafien  Général  de  l'armée  de  Néron ,  &  cfepuis  Em- 
peeetiriiiNnêiiiei  Ceftdel'ame  humaine  qu'il  aoic  que  Ton  dok 
entendre  ces  paroles  dè  k  Genefe  (0  :  Wmftm  Fhmm  â  mtnt 
image  &  refimlance.  Quant  à  ce  que  dit  ûdot  Paul^  FiKMQ-^ 
me  efl  Fimage  de  Dieu ,  &  la  femme  l'image  de  l'homme  ;  fainr 
Ifidore  repond  que  la  femme  jouiflbir  d'abord  des  mêmes  préro- 
gatives d'honneur  &  des  mêmes  droits  ;  mais  que  ces  droits  6c  ces 
prérogatives  ont  été  diminués  par  fon  péché  ,,apnr  depuis cetenis: 
là  été  afTujettie  ay  donttinedefo»  man  ;  it  que  i^eflf  ce  que  veut: 
direrApoDelorfqu*ill*appdlerimage  de  l'homme.  Onlui  avoici 
demande  pourquoi  l'homme  qui  avoic  le  domaine  fur  tous  les  ani- 
maux ,  en  craint  aujourd'hui  la  plupart  :  à  quoi  il  répond  qu'il  c(V 
déchu  de  ce  domaine  par  fon  péché  ;  8c  qu'il  éteic  juile  qa'il  fût 
gxdtéo  en  fcire  pénitence  par  la  terreur  tneme  que  hstanimaifli  h& 
infpirem.  Il  entend  par  le  Sabbach  &condpreniier  y,dont  i\  eSt 
parlé  dans  TEvangile  (  d)  ,  le  premier  jour  des  azymes  qui  fuitla> 
Fête  de  Pâq^  Gaz  ks  Jui&  céiébioient  k  Pâque  k  foir^  ât  kr 
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Icndefnain ,  ils  faifoicnt  la  Fcte  des  Azymes ,  donnant  à  ce  jour 
comme  à  toutes  les  autres  Fêtes  le  nom  de  Sabbath.  Il  concilie  ce 

3ue  David  dit  de  la  beauté  de  Jefus-Chrift  (e  ) ,  avec  ce  qu'Ifaïc 
it  de  fa  difformité ,  en  difant  que  le  premier  parle  de  fa  divinité  ; 
le  fécond  de  Ion  humanité  &  qu'il  tùz  fur-tout  allufion  aux  op- 
probres dont  J.  C.  s'efl  couvert  lors  de  fa  panion.  Il  foutîent 
que  le  Diable  ne  connoît  nos  pcnfécsqueparconicfturc  if) ,  c'eft- 
à-dire  par  les  mouvemens  de  notre  corps  avec  lelqucis  ces  penfées 
ont  du  rapport ,  &  que  c'eft  fur  ces  conjedures  qu'il  nous  drcfle 
<ies  embûches  pour  nous  faire  tom'ber  dans  le  mal. 

1 1.  Parce  que  Dieu  nous  accorde  de  faire  pénitence  Tg)  5  ce 
n'eft  pas  une  mite  que  nous  devions  pécher  de  nouveau ,  comme 
s'il  devoit  encore  nous  accorder  la  même  grâce.  Outre  qu'il  en  cft 
mort  plufieurs  qui  ont  été  punis  de  leurs  crimes  fans  avoir  eu  le 
tcms  d'en  faire  pénitence  ;  les  crimes  ne  s'expient  ordinairement 
que  par  une  pénitence  de  longue  durée  ;  par  les  travaux  j  par  les 
jeûnes  ,par  les  veilles  ,  par  les  prières ,  par  les  aumônes.  Les  ri- 
chefles  font  bonnes  (  A  )  ;  mais  pour  ceux  qui  fçavent  en  bien  ufer 
&  les  adminiftrcr  fagcraent.  La  pauvreté  ell  bonne  ;  mais  pour 
ceux  qui  la  fupportent  avec  une  amc  forte  &  courageufe.  Les  hon- 
neurs font  bons;  mais  pour  ceux  qui  en  ufcnt  pour  la  défenfe  & 
le  foulagemcnt  des  affligés  &  des  opprimes.  L'Empire  eft  bon  ; 
mais  pour  celui  qui  gouverne  avec  équité ,  &  qui  ne  fe  fcrt  pas  de 
fa  puiffance  pour  fe  venger  de  fes  inférieurs.  La  force  efl  bonne 
mais  pour  celui  qui  Pemploie  à  la  défenfe  du  foible.  Ce  n*eft  donc 
pas  les  chofes  en  elles-mêmes  qu'il  faut  accufer  ,  puifqu'ellcs  peu- 
vent être  l'inflruraent  de  la  vertu  ;  mais  la  mauvaifc  difpofition 
de  notre  cœur  qui  fait  que  nous  ufons  mal  des  chofes  bonnes.  Le 
Batême  n'efface  pas  feulement  la  tache  tranfmife  à  la  nature  hu- 
maine par  le  péché  d'Adam  (i) ,  mais  il  confère  aulïï  beaucoup  de 
grâces ,  renclant  enfans  adoptifs  de  Dieu ,  ceux  qui  le  reçoivent. 
Un  doit  écrire  fur  l'eau  l'inimitié  ,  afin  quelle  s'efface  aufli- 


(0  Eftjl.  i}o. 
(f)  ^f'fi- 

(_f)  Neque  enim  quia  pornitemi.'jm  di- 
vino  munere  nobis  conced'am  elle  audis  , 
idcircà  ad  peccandum  progredcre,  tan- 
quam  omninà  fanitatcm  adeptiuus  :  ve- 
riltn  illnd  fcito  primum  quidem  multos  ' 
nec  pccnitendi  quidem  fpacimn  habui^e , 
lit  qui  tnter  ipfa  flagitia  pœnas  perfolve- 
rent  ;  deinde  panitcnciam  diucurno  tem- 
pore  ricU  curare  Tolère.  Nam  Se  laboii- 


bus  Se  jejunio  &  vigilia  9c  eltcmoCjna.  8c 
precibus  ,  atque  omnibus  id  genus  rcbus 
opus  habec ,  nccontraâa  vulnera  fancntur. 
Lit.  ) ,  Spifl.  f  r?* 
(i)  E;»7».  17t. 

(  »  )  Ne  hoceiiftimes ,  baptifmum  pce- 
cata  tantummodo  delere  ,  verùm& adop- 
tionem  &  divinam  cognationcm  ac  Tex- 
cenia  alu  boaa  proaeare.  Ui,  } ,  Ef^» 
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tôt  ;  &  ramitié  fur  rair.ain  ,  afin  quelle  dure  toujours.  S.  Ifidore 
prouve  Timmortalité  de  Tame  (/)  non- feulement  par  l'autorité 
>«k>8.  TEvangile  ^  nuis  encore  par  le  confentement  des  Poètes 
(m),  des  Orateurs  fie  des.  Phuofophcs  payons.  Il  ne  reconnoft 
de  véritable  paix  que  cellé  qui  eft  ornée  de  la  piété  &  de  k 

Î'uftice  («)  ;  &  dit  (o)  que  de  même  que  le  corps  vit  en  pré- 
encc  de  Tame ,  Tame  vit  auflTi  en  préfence  du  Saint  -  Efprit  j 
&  que  comme  le  corps  meurt  lorfque  Tame  fe  retire  ;  de  même 
Famé  perd  la  vie  bi^ihetireiife  lorfque  le  Saint- Elptit  le  reiiie 
d'elle.  Il  prouve  contre  ks  Ariens  6c  leS  Eunomiensy  que  fiPoa 
dévoie  prendre  à  la  lettre  ces  paroles  de  FEvangile  :  Le  Fils  ne 
fatî  rien  de  lui-même  ,  iî  fcroît  moindre  que  nous ,  qui  faifons  plu- 
fieui  s  choies  de  nous  mêmes  (  p  )  :  car  nous  fuyons  le  vice  &  nous 
pratiquons  la  vertu.  Aufll  le  Fils  ne  dit  pas  qu'il  ne  peut  rien  faire 
qull  n*ien  àît  re^u  le  pouvoir  du  Pere ,  nuds  quece  qu*il  voit  ftiie 
au  Père:  ce  qui  marque  une  égalité  dliooneurâe  de  force  &  une- 
même  fubdance  dans  le  Pere  &  le  Fils.  Ces  Hérétiques  foute- 
noient  que  le  Fils  eft  créature.  Si  cela  eft ,  repond  S.  Tddorc  {q) , 
comment  le  Fils  établit-il  une  comparaifon  entre  le  Pere  &  lui  : 
la  comparaifon  ne  le  failant  qu'entre  les  chofcs  de  même  nature  ? 
La  Lettre  à  Zenon  (r)  efl  un  gémiATemenc  continuel  fur  les  dé*' 
fordres  de  l'Eglife  de  Pelufe ,  iur  tout  fur  la  fimonie ,  &  le  défe- 

flement  des  mœurs  des  EcdéHaftiques*  La  plupart  de  ces  autres 
lettres  zouleot  lut  ces  deux  arricks*. 


§  IV. 

livrt  fuariémê  des  Lettrtr  dè  fmm  IJSHnr,  . 

L  /'^  N  avoit  demandé  à  faint  Ifidore  pourquoi  Caïn  9c  La»- 
V^mech  oui  étoicnt  l'un  &  hiutrc  coupables  d'homicide^ 

n'avoient  pas  fubi  la  même  peine?  Le  Saint  repond  (j)  que  Caïn 
puni  pour  fon  péché,  parce  qu'il  nevouhit  pas  Pavouer ,  &  que- 

aiêiiie  il  le  nia  j  que  Lamech  au  contraire  ayant  avoué  le  fîèa  êus 

1 


mtfift.iiz. 

(n.)  Epifi.  ru. 

(»  )  Ut  enim  corpns  pneftnre  «nima 
yifki  fie  etiam  ankna  divino  Spihta  pr«- 
ftnte  !  &  <)tt9madmodani  rcc«dente  anima 

corpus  mortuum  nuri^t  ;       ctiam  race- 

4fntt  S£ixittt  SaAâo  ^aiiua  beMmvvjuua. 


amtctet ,  non  qturicm  iila  in  nîhilnm  dila» 
bent ,  Teràn  mono  qnavû  < 
tam  dncens.  Lit,  Sf^  t$u 

(r)  £fiyt.  408. 
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qu'on  l'incerrogcât ,  en  avoir  obtenu  le  pardon.  D'où  il  infère 
que  nous  devons  éviter  avec  loin  le  péchc  j  mais  lorlquc  nous  l'a- 
vons commis  ,  ne  point  Taugipemer  ev^fe'âam.j  U  appeflé%^ 
csélébre  Croix  de  Je(ig9f4Q^S-(,t}  ».  la  fplendeur  le  foatkn 
non- feulement;  de  la  teité^maiséncore  du  Ciel.  Il  dit  que  comme 
le  manteau  «Se  le  baron  ne  font  point  le  PhilofopVie,  mais  la  faci- 
lité de  parler  &  la  bonne  vie  ;  de  même  l'habit  &  la  t  ccitation  des 
prières  uHtées  dans  TEgUTe  ne  font  pas  le  Chrétien  9^  mais  la  vie 
9c  \»'iia(i(xïi^&^  VtUgàMnedxt  dans 

leqiid  il  cofifeille  aux  jeuncs^ns  les  Livres  de  Salomon  (»)  ;  pre* 
irîerement  les  Proverbes ,  cnfuite  rEccléfiaftc  ;  puis  le  Cantique 
des  Canriqucs.  Sa  raifon  cfl  que  le  premier  de  ces  Livres  enfcigne 
les  venus  morales  ;  le  fécond  fait  connoirrc  la  vanirc  des  biens 
de  ce  monde  »  &  le  troifiéme  infpire  Tamour  des  biens  fpiritudSy 
.  ftrepréfenee (eèonheiir  ifufie^equi  eneft peflèdfiBi weééfiii' 
rôles  de  l'Epître  atUCrRonafliM  <l  >CrM.r  quil  a  appelles  fe'onjià  Km,^,  «ft- 
dccrcr ,  il  dit  que  la  grâce  mêlée  avec  l'induHrie  humaine  (x) ,  Se  ■ 
avec  l'aâivitc  de  lame  ,  fauve  l'homme  ;  &  que  c'eft  pour  cela 
que  l'Apôtre  enqui  Jefus-Chrift  parloir,  diloit  ,  que  Dieu  coo- 
père avec  ceux  qu'il  a  appelles  felon  fon  décret»  Car  ce  n  c(l  pas 
la  vocation  feule  »  puiique  ttNi»  iboc  appelles ,  quoique  tous  n'o»- 
bétfEfeikpâs  à  la  vocation  >  mais  le  décret  &  la  volonté  d^obéir  qitf: 
operenr  le  falut  dans  ceux  qui  font  appelles  :  la  vocation  n'étant 
ni  contrainte ,  ni  violentée,  mais  volontaire.  Et  fur  celles  -  ci  du 
même  Apôtre  (_>  );  Dieu  les  a  livres  à. un Jens  dtvravéy  enjorfe 
qt^ils  mn  fait  des  chofes  in^gnes  de  la  raifim  f  qtâils  ont  été  rmt" 
pUs  de  toute  forte  d'tnjuftice ,  il  remarque  (z  )  qu'ils  étoienc  dâ» 
remplis  d'iniquité  lorfque  Dieu  les  a  livrés  à  un  fcns  déprave 
c'efl-à-dire  ,  qu'il  les  a  abandonnés  à  eux-mêmes  ,  dcftitués  de 
fon  lecours  &  de  f.i  proteclion  ;  comme  fait  un  Général  d'Armée 
Qui  ayant  des  Soldats  déiobéiirans  les  abandonne  fans  les  feeourir 
de  Tes  confeils  {a) .  Et  fur  celles  de  S.  Jacques  t  L'k&mtHe  efljupipé  /««.  m«~ 
par  le»  œtiwef.&nonpas  feulement  par  la  fUf.'û  dit  quua  otfi^; 

[t]  C^L-b'-Triimm  Ckri/H  iniicemme-  |  dùm  propofitam  «ocats  innt  :  non  enim^ 
rit&liccat  appelUre  non  A>1^  terrx  T..  H   M^  voc  .tio  (  omnes  enim  Tocari  Tant 
&  cali  falcram  fc  rpLendqrç|:((,  jitk^  4  ,   ywiici  m  ,  ù  -I  non  obL-Hi^rant  vocationi  ) 
^if^,  )X.  ^  V.  •i.ii.'jJt' .        V  f  '  "  t'ti.ii!!  prnjioiiîii  11  voiun:ât}S  ani- 

(«)  ffffi.  ?>»  ^  m  q'K- propcnlio  &  Itudium  obltqoendiin 

Îm)  Divina  grada  bunaanar  m»u  in-  vocjtis  faimemoperanir. Non eniincoac^ 
duurix  animique  prompcitudin»,  I^vuna  ta  e(l  roudo  ,  n^ae  violenta,  frrt  TtrlM: 
facii  honiinem  Quocirca  ettam  Apofl^  '  cari.>  ac  rpontanea.         J^'jl.  S%-  ■ 
lus  ij  ii  Chriflum  h.  b  Ivit  in  fe  loquii- I     (•)  ihid.  i  ,  18,  xy* 
Km  ,  dKébac  ;  Cuoporacor  ùs  qui  XewiiA- '    [»)  Egif.  59,  j. 
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ceiTaire  que  les  bonnes  œuvres  fc  mêlent  avec  la  foi  pour  Pani-^ 
mer  (b).  Il  répond  à  ceux  qui  ot  at>t]voieiicpasaflèz<réloquence 
dans  les  Ecritures  divines  (  c  )  »  que  Ci  la  vérité  nous  étoit  prco^ 
fiée  dans  desdifcours  ornés ,  elle  ne  feroit  intelligible  qu  aux  fçà» 
vans  ;  au  lieu  qu'étant  propoféc  avec  plus  de  fimplicité ,  les  igno- 
rans  comme  les  fçavans  ,  les  enfans  &  les  femmes  peuvent  l'en- 
tendre &  la  connoîcre.  Il  convient  qu'il  y  a  des  enaroits  obfcurs 
dans  ks  Livres  Saines  (d) ,  mais  qu'on  peur  les  édaiidr  par  œui;' 
cpii  font  dairs:  qps  s*il  y  en  a  qui  demeurent  obfcurs ,  on  ne  laiilê! 
pas  d'en  cirer  un  ffmà  fruit ,  qui  efl  d  abbaiiTer  Torgueil  humain«i 
Après  avoir  fait  dans  fa  Lettre  à  Eudcmon  un  détail  des  erreurs 
fur  la  Trinité  &  fur  l'Incarnation ,  il  lui  conleille  de  n'écouter 
aucun  de  ceux  oui  en  foncinfedcs        mais  de  s  en  rapporter  à 
la  doârine  des  Maints  Pères    attSymbdede  Nicée  »  fans  y  ajou* 
:ter  ni  en  lecrancher,  parce  que  le  0)ndk  étant  divinement  in« 
fmrë  nous  a  tranfnûs  la  véritable  doârine.  Quoiqu'il  croie  lame 
divine  (/) ,  il  foutient  toutefois  qu'elle  n'eft  pas  de  la  même  fub- 
ilance  que  la  nature  de  Dieu  ;  ni  une  partie  »  quoiqu'elle  foit  im- 
mortelle. En  effet»  A  elle  en  écoit  une  partie,  elle  n'auroitpas 
|»éché  y  êc  tfaaroic  pas  été  condamnée.  Il  fiiur  donc  la  regard^ 
comme  Fouviage  de  Dieu.  Quand  l'Ecriture  fe  fen  du  terme  d9< 
génération  pour  marquer  la  manière  dont  le  Fils  cft  né  du  Pere 
{g)  9  c'eft  pour  expnmer  l'identité  de  ùl  nature  avec  celle  duPc 

(innftificatos  bononim  operum  ftudio 
dnd  uiiiut(  Apoftofais)  :oiiippecAai  non 
pedit  hono  fide  tandbn  Mnn.  Oportet 

enim  fidei  mifceri  aâioncs  (  redas  )  8c  per 
has  ilUm  qiuA  ammari.  Hu  enun  remous 
mornia  fie.  lkU.Bf$»4$» 

(4  )  Si  omnU  fuilTent  dan  ac  manife- 
ftk  tn  divinis  Litiexia  ,  i^  pmdentia  ufi 
ftiillèmni ,  remota  inqtii(itione?Sin  antem 
omiiia  fu'.dcnt  obrcuia  ,  iic  qiiix]ue  exci- 
dilTemiu  cognitione  ^  alm  nulla  fit  mven 
tie.  Nom  autem  per  e»  qiK  funt  clara , 
fBodanmiodo  edam  m  ompidiendun' 
tnr  qoe  fimc  obicara  te  aMka.  Quàd  fi 
nofh'am  illa  cognitionem  efRigiant  ,  fie 
quot^ue  nobis  utilitatein  ea  res  aiîêrt  non 
pamiteadain  ,  damniminim  faftm  nof- 
cer  hactadone  oonprimiiar.  M»  4^nff« 
«il. 

'    (•  )  Non  oportet  eonim  qai  morbo  la- 
borant  ,  fcqut  fufFragia  ;  fed  ex  jodidoi 
fanâorumhonunamdemonnrattonesma-L  

puni  fe  (àoâiE  Sjmpdo      Wsmk iu^lwtétm 


bita  fait ,  adhacrere  ,  ncqne  addentes  éi 
oaMtpiain ,  neqoe  decralittites.  lUa  tnhn 
divIBiiui  infoiratA  vcricBCCBi  ûogmxvBU 

tradidit.  Jksd.Efi/l.  99. 

(/)  Dtvinam  quidem  efie  animam  ar- 
fcitramur  j  non  tamen  ejufdcm  cum  divi- 
niiCou  œaximeqae  Regia  natura  fubdan- 
tûr  t  it  immonalein  >  non  autem  ejot' 
namne  pmem  qux  prindpio  caret ,  &  res 
creavit  &  fempiterna  eft.  Nanti  fi  ineâàbi- 
lis  illius  naturx  portio  elTet  ,  non  uciqae 
[K'ccadet ,  non  efl'et  judicata.  QaM  û  kxc 
parieur  ,  agqoam  cft  ipfam  CMdi  ApROHI 

,  non  pancn 
elle  ,  ne  dirtna  natora  ipram  judieare 
deprehendarur.  lUd,  Efift.  1 14. 

(g)  Siu*  Litterx  tempons  ezpertena 
&  a»ei(pam  atque  immediatam  omniqae 
fc<mdone&  mente  lafariflcnn.  Oirim  à 
9$ne  progreflieaeniToeam  gemcatienem 
non  at  perpedionem  aliquam  adambrent , 
fed  ut  eflentiac ,  «t  fie  loquar  »  identitatria 
(lataant«  Nam  qux  gignuntur  ,  rêvera 
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FRESTRE  ET  ABBE^r  tfji 

Fengendfé  8c  celui  qui  engçndfe  écam  véritaUoient  de  nême 
nanite  :  &  a£a qu'on  ne  sknaginât  pas  qu'il  y  àk  une diftance 
de  cems  dans  cene  gâiârstion  ,  il  e(l  die  dans  FEvangile  félon 
fainr  ]cm  :  ylu  commencement  etoit  le  Verte.  La  fuite  de  ces  pa- 
roles marque  la  conlubflantialité  ,  ion  union  avec  le  Pcre,  Ion 
éternité  &la  divinité-  On  voit  par  la  lettre  143  qui  eftfans  infcri- 
ption  {h  ) ,  ittoèiefe  teSâkiftdefapprouvoic  un  Tj|ïfi  que  l'£oi- 
pereur  avoit  fait  avec  les  Barbares,  à  tàtÊt  d'un  fimnent  capa^ 
bk,  dit-il ,  d'allumer  \.\  colère  de  Dieu  ,  parce  qu onavoic  laiffé 
toucher  aux  Payens  ce  que  nous  avons  de  plus  îaint  &:  de  plus 
facrc ,  &  qu'en  cette  occaiion  ,  des  Chrétiens  avoicnt  pris  parc 
aux  abominations  iâcrileges  des  Idolâtres  :  ce  qui  ne  s'ctoic 
point  vu  juique»-  là>  À  ne  pouvoic  êtie  qu'une  tâàéniié  dff* 
gens  fan»  foi  »  ou  <ipit  du  noiiis  igooioient  les-  piindpes  de  \at 
Religion. 

1 1.  Saint  Ifidore  rejette  l'opinion  d'Origene  (/)  toucliant  la 
prcéxiftencc  des  amcs  &  leur  péché  ,  avant  quelles  aient  ctd 
unies  au  corps^,  qu'outre  qu  elle  n*e(l  point  fondée  dans  rEcri- 
cure  »  elle  peut  caufer  beaucoup  defcandales-  par  les  fuites*-  Par 
ces  paroles  de  Jefus-Chrift  l-  Nt  donne t  point  aux  chkm  ks  cho^ 
fes  fiJtnres  y  il  dit  qu'on  peut  entendre  (/)  ,  i^'.  La  parole  de 
Dieu  ;  &  parles  chiens ,  ceux  non-feulement  qui  cnfeignent  une 
mauvaife  do£b:ine  j  mais  ceux  encore  qui  vivent  nuli  20. 
Sacerdoce  qu'on  ne  doit  pa»  conférer  aux  médians  8c  ^ux  im» 
pudiques;  i**»  I^Euchartme  qi^<}&doic  seAifei  aux^hiques  <|iii^ 


benc.  Sedne  recentioc  «R  pofteriiu  (Juki  non  roiùm-qui  ciru  dogimca  CbriftiMis 
'  .1  -  -        .  .  ....f  .  ..-^_! —  '  religioni»  ,  fed  eriam  qui  cnfca  aétfbnes 

labontuf  :  conçu! io  nrcm  '^{\  L  Dut  -ntio 
atqœ  corn;er:.uu)  .H-.-  ulii  lu'li-pta  ,  dun) 
alii  dogin  umn  rL'i.^!riKHjncin  linccTicatem* 
q  le  evercere  conantur,  alii  optiinam  vi« 
veadi  ntioilMn'  coniumelia  affidonc. 
Sunt  antem  qui  non  ahfurdè  dicanr  qvod- 
Ltiam  Sacerdorium  prohiboar  dari  impro> 
bis,  atqU'.- inipuris  ni'c  5c  ipfuui  impuria' 
afficiant ,  &  in  cos  à  qnibus  cli-di  funt  ir- 
ruant. {«ïQilàd  fi  etum  |>eccantibus  laU  - 
cis  dii«m  m»  eflè  danda  divina  m/l^eria, 
fàêâ  tt'rtô^  9Câp&t6.  4K'Sî  denique  e- 
tiam  dixcris  c^uh  *.  prohibear  di'vinu.n  im- 


fane  cooi 

rrai  Vtrhnm.  D-  inde  etiam  ejufaem'sd 
P.itri-m  hibim  siiL'iji  prxdicsnt  cJin  atant: 
El  Virbunt  tratéi;ud  Dttuti,  Pnil  hrz  h  di- 
gnitateni  :  E»  Dtmt  trjl  V.rbn'fi.  Qu.\re 
CI  app^Uatione  Filit  eamdem  cfTcnciain  : 
ex  Verbo  générât  onem  '  perperttonis  ex- 
perteni }  ex  eo  porri  qood  foirit  in  pnn- 
cipio  ,  eamdem  rt  rnitatoin  ;  doiiiqu?  ex 
eot]u&d  fu  'ht  apod  Dium ,  conjandio- 
«ni  €»»9àtie:çi  oo  «MD  qn&d  Deos  fit, 
dignintenn  atcpie  exc^Qfeiidafl»-î|fiai  dt- 
«enies.        Efifi.  144».. 

{!>]  Epift.  I4U 

ji)  Ep$l}.  16 \, 

(/)  Uioddiâùm;  N«/tf»  fi9Bé  Jm  eMiHut, 
mum  frêjhit»  mirgM^iui  mtt.  f^rft.  Talem 
<|ncmdim  mrit  f  nritn  t.QtiiaVCTboindï- 

«ayetiotilTuna,  Canes  aatem& goia loiu,  { 


prriri  b-ipriimuin  i  II',  nui  (inuiaiu  cjm- 
deni  fe  ad  Sdciii  Chrilt  inain  acccdcrc  ,  ■ 
incenm  non  defiftunt  àpnrfentibos  vik 
tx  ioAteotb ,  fitoiiihU  te  amo  •bcfnsiw  • 


SAINT  ISIDORE  DE  PELUSB  ; 

\  vivent  dans  le  pcchc  ;  4°.  Le  Barcme  qu*il  ne  faut  pas  accorder 
à  ceux  qui  nembralfent  la  Rdigion  Chrétienne  que  par  feinte, 
en  continuant  dans  leur  ancienne  manière  de  vie.  Il  ne  croit  pas 
que  tous  les  Plcaumcs  ioienc  d'un  même  Auteur  (m)  ;  mais  il  ne 
Goucc  pas  qu'ils  ne  foient  infpircs  de  Dieu.  On  voit  par  une  de 
lés  Lettres  qui  eftlans  infcripcioA  ,  que  les  Sçavam  donnoient 
<îeux  conjeaures  f  »)  fur  l'origine  de  l'Autel  dreflc  a  Arhcncs 
en  l'honneur  du  Dieu  inconnu.  Les  uns  difoient ,  que  les  Athé- 
niens ayant  demande  du  iccours  aux  La.  cdemonicns ,  le  Cou- 
rier qu'ils  avoient  envoyé  à  cet  effet  ,  fut  arrêté  auprès  de  la 
montagne  de  Panenie  par  un  fpeclre ,  qui  lui  dit  de  retourner  8c 
de  dira  aux  Athéniens  qu'ils  prilTent  courage  ,  qu'ils  n*avoient 
que  faire  du  fccours  des  Laoédemoniens  ,  qu'il  les  fecourroit  ; 
que  les  Athéniens  ayant  remporté  en  fuite  la  victoire,  ils  drclTc- 
rent  un  Autel  à  cette  Divinité  inconnue  ,  qui  leur  avoit  donne 
cet  avis  &  les  avoit  iecourus.  D'autres  avançoicnt  que  la  Ville 
d' Athènes  étant  affligée  d'une  cruelle  pefle  ,  les  Athiniens  a- 
près  avoir  invoaué  inutilement  tous  leurs  Dieux ,  s'aviferent  de 
xirefTer  un  Autel  à  un  Dieu  inconnu  &  que  la  pefle  cefla. 

111.  Les  Diacres  étoient  regardés  comme  l'œil  de  l'Evêque  ^n). 
Ils  avoient  au  -  dcfTus  d'eux  l'Archidiacre.  Leur  office  écoic 
<le  veiller  avec  loin  fur  i'adminiftration  des  biens  de  l'Eglife  » 
Se  d*einpécher  (jue  l'Aucd  ne  iîîît  fouillé  par  Pavarice ,  &  quil 
ne  fe  gliflat  point  de  fimonie  dans  les  âeâions.  Autant  le  ciel 
eft  fupérieur  a  la  terre  8c  l'ame  au  corps ,  autant  la  virginité  étoic 
préférée  numnriage  (p)  :  parce  qu'on  étoitperfuadé  que  la  chafleté 
rendoit  Thomme  Icmblablc  aux  Anges.  Ce  que  chacun  donne 
fuivant  les  facultés,  lui  eft  compté  dans  le  ciel  j  d'où  vient  ouc 
la  veuve  de  l'Evangile  qui  jetta  dans  le  tronc  les  deux  oboles 

Su'elle  avoit  (  ^  ) ,  eft  devenue  aufli  célèbre  que  les  Rois  8p  les 
.eincs.  1 1  c(l  juQeque  le  corps  ,  qui  en  cette  vie  concourt  avec 
Tame  à  de  bonnes  avions  ,  en  foit  récompenfé  avec  elle  dans 
l'autre  (  r  ).  La  fageffe  divine  a  tellement  compaflfé  les  faintes 
Ecritures ,  qu'il  y  a  des  chofcs  qui  doivent  s'entendre  de  Jefus- 
Chrift,  8c  d'autres  qu'un  ne  pourroit  lui  appliquer  (ans  lui  faire 
injure  (s).  Gela  fe  voit  dans  un  certain  Pfeaume  où  il  v  a  des 
cndroitsqui  ne  peuvent  s*entiendreque  de  Salomon;  ife  d'autres 


{m)  Efi0.  i«t. 


(r)  Eft/t,  toi* 

qjil 
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qui  font  dites  de  Jcfus-Chrift  fcul.  Si  toutefois  il  fe  trouve  quel- 
que Prophétie  qui  puiflc ,  félon  le  fcns  hiftorique  &  le  Ipirituel 
s'entendre  de  Jelus-Chrift,  fans  faire  à  la  lettre  aucune  violence 
on  peut  la  lui  appliqu.^r  entièrement.  Ce  n'eft  pas  affez  de  bien 
parler ,  il  faut  encore  bien  vivre  ,  fi  Ton  veut  éviter  &  Toppro- 
bre  en  ce  monde ,  &  le  fupplicc  éternel  en  l'autre  (r).  Celui  -  là 
n'efl  pas  coupable  qui  a  des  ennemis  ;  mais  celui  qui  s'en  fait(«). 
Si  l'impie  ne  veut  point  embralTer  la  piété ,  l'homme  de  bien 
n'en  foutfre  rien.  Si  nous  furpalTons  les  Hérétiques ,  les  Payens 
&  les  Juifs  par  la  vérité  de  nos  dogmes  ,  il  eft  de  Kl  juftice  que 
nous  les  furpadions  auflTi  par  la  bonté  &  la  probité  de  nos  mxurs. 
Par- là  nous  leur  fermerons  la  bouche  ,  &  ils  n'oferont  nous  faire 
aucun  reproche  (x).  Saint  Ifidore  allègue  contre  les  Juifs  le  cé- 
lèbre paflcige  de  Jofeph,  H iflorien  de  leur  nation  (^)  >  ne  dou- 
tant point  qu'il  n'ait  véritablement  rendu  témoignage  à  la  divi- 
nité de  Jefus-Chrift ,  &  que  ce  pafTage  ne  loit  de  lui.  Pour  mon* 
tre  la  fauflfeté  de  ce  qu'on  difoic  de  la  Diane  d'Epheie  &  de 
quelques  autres  Idoles ,  qu'elles  n'avoient  point  été  faites  de  la 
main  des  hommes  (z),  il  loutient  que  les  Payens  ,  pour  doruiet 
crédit  à  ces  f  ibles  ,  banniffoient  où  meitoient  même  à  mort  les 
ouvriers  qui  les  avoient  faites  :  fur  quoi  il  rapporte  que  Ptolo- 
mée  l'un  des  Rois  d'Egypte  ,  ayant  eu  la  même  folie  pour  une 
Diane  qu'il  avoir  fait  faire  à  Aléxandrie  fous  un  nom  qui  figni- 
fioit  qu'elle  n'avoit  point  été  fouillée  par  la  main  d'aucun  ou- 
vrier ;  fit  lorlquelle  fut  achevée  ,  un  feftin  à  tous  ceux  qui  y 
avoienr  travaillé,  &  plaça  les  tables  fur  un  endroit  crcufé  exprès, 
où  il  les  fit  tous  précipiter.  Mais  la  choie  ,  ajoutc-t  il  ,  ayant 
été  découverte  ,  ce  Prince  pour  diminuer  l'horreur  d'un  crime 
qu'il  ne  pouvoit  ni  cacher  ni  rejetter  fur  d'autres  ;  leur  fit  rendre 
annuellement  des  honneurs  funèbres. 

§  V. 

Cinquième  Livre  des  Lettres  de  faint  îftdore. 


fainc 
ap^ 


I.  /^Uelque  incorrigibles  que  paroiflent  les^écheurs  ,  1 

V^Ilîdore  croit  qu'il  faut  prier  Dieu  pour  eux  ,  à  qui  il  «.w- 
panient  de  les  tirer  de  l'abîme  du  péché  (a).  Il  enfeignc  que  les 

(»)  Ef  fi.  iti.  I  xr^. 

(■)  fyifi.  1X0.  '  ■  I  i    ((,)  £/i/l.  X07. 

(x)  Efift.  ii<5.  \    l»i  Ltk.      Efijl.  t. 

Tome  XI  IL  LUI 
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Martyrs  ne  font  point  vaincus  par  la  more  ^  mais  dignes  de  louan- 
ges (b)  y  leur  but  dans  le  conbat  étant  noo  defe  préfervcr  de  11  • 
mortyinais  de  ne  pas  perdre k beauté  delà  vertu;  cj^u'ileft 
de  ne  pas  tomber  dans  le  péché ,  ou  d'enfoitir  nu  plioôt;  quecVft^ 

Icfair  d'un  bon  pere  (c)  ,  d'apprendre  à  fes  enfans  premicrcmenc 
combien  Dieu  cft  grand  ,  combien  la  providence  cil:  admirable  ^ 
enfuicc  de  former  leurs  mœurs  dans  la  vertu  {d)y  qu'il  ncll  pas 
sâSi  à-  im  Miitifire  dé  JtSmÇkinSi  {e) ,  de  pcriuafiisr  aux  autres 
la  modeHie  8e  kten^ïéBioce ,  s'il  parvient  à  une  extrême  vieiM' 
lefle ,  iànslefs  avoir  pratiquées  lui-même  ;  que  tenant  une  con^ 
duite  auffi  irr^gulicrc ,  il  doit  ou  la  Quitter  ou  s'abflcnir  d'offrir 
fur  l'Autel  les  î  iitMs  Saciificcs  ;  que  l'on  doit  s'abftcnir  des  pe- 
tits péchés  (f) ,  Qc  peur  quils  ne  nous  entraînent  dans  de  plus 


le  pûalMé  des  EcdéfiaiHqiies  de  fon  tetins  avec 
ceux  deS'ifédcs  precédens  ,  .U  dk  :  On  a'ele^o»  alors  au  Sacepv 

doce  que  ceux  qui  étoient  vcnueux  ;  on  y  élevé  aujourd'hui  ceux 
qui  aiment  l'argent  (g)*  Alors  on  fuyoit  l'Epilcopat  à  caufc  de 
la  grandeur  de  la  dignité ,  comme  on  le  voit  par  iaint  Grégoire. 
du  Nazianzp ,  par  iaint  Chryioilome  8c  par  beaucoup  d'autres  | 
sijoord'hui  on  le  ibiihahe  i  on  Factepte  volontiers  ,  oniéiff^  - 
paie  dans  k  vue  de  le  procuitx  une  abondance  de  dâkes  ; 
onrfc  £ûfoit  honneur  de  la  pauvreté  volontaire  ;  aujourd'hui  on 
nc"  cherche  qu'à  gagner  de  l'argent  ;  alors  on  penfoit  au  ju- 
gement de  Dieu,  aujourdhui  on  n'y  penfe  plus  ;  alors  on 
prêta  loucfouâ&ir   àùjourdM  on  ell  prêt  à  fetrel'fiOTir 
autres  ;:4|[iL*eft  -iLdiciaili  di^en  dio&'davafkagc  ?  hi  àipfkéM 
Sacerdpce  eft  changée  en  un  défit  de  regricr  :  on  eft  paffé  de' 
l*humilitéà  l'orgueil,  du  jeune  aux  délices,  de  la  qualité  d'éco- 
nome &  de  dilpcnlatcur  ,  à  celle  de  maître  &  de  propriétaire 
des  biens  de  TE^iilc.  11  convient,  toutefois  que  tous  les  ËyêqMes 
de  fon  teim  n'étoient  pas  de  ce  caraâere ,  &  qu'il  y  en  kywt 
qui  menoient  une  vie  apoftoltqua'  ;  mais  il  ie  plaint  de  ce 


.  ''  f<})Q|Mmf|do;m<aiuYèn^^  tr  mode- 

inù  hoircs  vç- 
qoentare  >  Quomodo  îramanlata  fkero-' 

mt^ftt  te  ut  Vci  CQUttiUU^Z^  i)l^uliDc4l  d£<. 


finie,  v«l'i!Tcaeraa<ijf  akaris  (acrifici^ 
ablTineas..  Lit,  r »  Éftfl,  ii ,  «f  ZttlHÊtm 

fwnkftirwr. 

ij J  jScito  etiçnvxni  >u  fpecië  tiriCn^s  fêi*. 
pendo  grandius  ficu  . .  .  qiiare  (l'illuin  fi- 
dn^aant  dixeris ,  etiam  hic  (  l^atnolVhe- 
ms  )WrukfiMr)i,|«m«ciao)  pemare* 
^•SMMA  dnonw  f  ns  dajrrra  tihi  ïf^pflf'H 
IMf.  Efifi.  17. 

if)  w 
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l^avoienc  pas  aflcz  de  force  pour,  reprendre  k^f^ilr^l^mcns  des 
autres  y  à  caufc  de  la  mulfitu  Je  ;  ce  oui  ctoit  néanmoins  de  .-eur 
devoir.  Il  conlcillc  a  un  Magiftrat  de  ne  punir  que  lentcmenc 
6c  après  avoir  bien  examiné  celui  que  l'on  die  coupable  {  h  ).Sa. 
jraifon  eft  qu*il  n*ardive  aucun  dommage  d'dxaminer  foigncuie' 


:  anàire  ^  8c  au*il  en  arrive  beaucoup  4|}ijÇî(;|ipdamnei  un 
innocenc.  Il  dit  ^(^artant:  de  r^gja^fiGC  (Sia^^es  de  TEglife 
de  Pelui'c,  que  siTncft  pas  permis  de  faire  l'aumône  d'un  bien 
mal  acquis  ([i)  >  àp|i^  force  ,raifon  nç.l'eilrii  p^s  de  s'en  en- 
iichir.  _ 

II.' Il  eft  beau  de  faire  du  bien  à  fes  amis  (/)  ;  plus  beau  dVdf 
iÊiire  à  tous  les  indigens  j  &  très-beau  de  mériter  de  les  enne- 
mis. Le  premier  eft  un  devoir  de  raifon  *,  le  fécond  d'humanité  ; 
le  troifiéme  eft  au-dcftus  de  toutes  louantes.  Dans  les  défauts  on 
doit  diftingucr  ceux  qui  font  naturels  davec  les  défauts  de  Ta- 
me.  Etre  petit  de  corps ,  laid  de  vifaee  »  eft  un  dd&ut  naturel  : 
êtie  ennemi  de  la  vertu,  compagnon  des  méchaos  »  font  des  dé- 
buts de  Tame  (m).  Les  premiers  ne  font  point  blamahlffl  ;  Ict 
féconds  ne  méritent  point  d'indulgence.  Ccft  contre  ces  fortes 
de  vices  qu'il  faut  toujours  combattre  (n  ).  Toute  la  terre  étant 
notre  Patrie ,  il  eft  -peu  important  en  auei  endroit  notre  corps 
tk  ÙL  Sépulture  j  c*eft  une  nibleire  de  tennne  de  faire  porter  un 
cadavre  de  Ville  en  Ville  (o).  Ceft  un  mal  de  pécher  i  mais  c*en 
eft  un  bien  plus  grand  de  âmimettre  le  péché  (ans  en  iëntir  dé 
xeinords  (p).  Celui  qui  pèche  par  négligence  ,  rougit  de  fon  pé- 
ché, &  il  y  a  lieu  d'efpcrcr  qu'il  en  li  ra  pJmtcnce  :  mais  celui 
jqui  ne  reiulc  nen  à  les  paftions  ,  6c  c^ai  au  lieu  de  s'éloigner  du 
mal  8c  d'en  avoir  bonté ,  s*en  glorifie  »  doit  énne  ppni  plus  griè- 
vement que  celui  qiû  eft  trouvé  à  fàir^  une  mauvaifç  aâion  i} 
doit  empêcher  les  autres  de  cdlimettrc  (  q).  Trois  chofes  lont 
iiéceflaires  à  la  vie  du  Chrétien  ;  la  prière  ,  la  vcnu&  la  foi.  La 
prière  eft  comme  l'ornement ,  la  vertu  comme  le  corps,  &:  la  foi 
coouneraroe  (r)  :  ces  trois  chofes  enfemble  rendent  un  homme 
parfiiit.  Sil  en  manque  une  »  il  eft  imparfait.  Quelle  vie  en  eflfèt 
a  la  venu,  fidle  n'eft  animée  de  la  foi.?  La  réiurre£lion  d'une 
t  morte  dans  le  péché    fait  forfqu'elie  eft  rappelléc  à  la  vie 

■■  ■  ■  .  '  I  .  .     I  ' 

(mj)  E-  'fi.  140. 

{n)Efip.  144.  ... 
I  •  )  >  f  7. 


(h)  E^ifi.  41. 

(  f  )  Si  enim  per  nefis  paxu  neiadjgb 
^dcm  erogare  fts  eft}  qoouukdonnas 
non  erit  ea  in  ffafriîs  tbdàuis  KpMwre  ? 
UU.Efi/t.79.  ,1  ij)ÈfiH.ûo 

tOlM».  «17.  I  if)Bt^.Uu 
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par  les  bonnes  oeuvres.  Car  dnc^ue  Tame  nepérific  fas»  ôn  nè 

laifle  pas  d'appeller  l'iniquité  la  mort  de  l'amc  :  d'où  vient  qu'il 
X«f.  ts  »  14'  cft  dit  de  l'enfant  prodigue  qui  vivoit  encore  :  7/  etoiî  mort , 

iieji  rejju/cité.  Si  tous  les  hommes  recevoienc  en  ce  monde  felofk 
kun  mérites  ;  les  bi^nes  la  peinedâe  à  leurs  péchés  (j)  ;  les  ju- 
ftes  la  récompenfe  ide  leur  vértu ,  le  Jugement  denàer  devien- 
droit  inutile.  Mais  il  ne  le  fera  point ,  piûfque  nous  voyons  que 
beaucoup  de  méchans  profperent  en  ce  nwnde  (  r  )  ;  &  que  les 
juftes  y  iont  fouvent  affligés.  C'eft  donc  fur-tout  dans  l'autre  vie 
Guc.  les  (néchans  fubiront  la  peine  qu'ils  méritent  («)  j  6c  que  les 
Dons  feront  léconfienfés»  Dans  k  Gorreôion  des  mœurs  u  faut 
imiter  k  prudence  des  Médecins  >  qui  n'ufent  pas  d'abord  de 
remèdes  violens  ^  mab  proponionnés  aux  forces  du  malade  ,  de 
peur  quVn  voulant  le  guérir  ,  ils  ne  lui  ôrcnt  la  vie  (x).  Il  fiuc 
reprendre  le  coupable  avec  force  6c  avec  liberté^  mais  ne  pas  l'ac- 
cabler d'injures. 

'  III.  Dans  le  parallèle  que  fainr Ifidore  fait  des  Ecrtvaîns  du* 
Irés  avec  les  profanes  (y  ) ,  il  nous  fait  remarquA' ,  que  le  ftyfe 

de  ceux-là  eft  fimple  &  fans  élévation  ;  mais  que  le  lens  en  eft 
fublime  &  célcftc  ;  au  lieu  que  ceux-ci  ne  dilent  rien  que  de  bas  & 
de  rampant,  mais  en  des  termes  fleuris  &  élégans.  Ilenfeignc  que 
Dieu  ne  donne  pas  fon  fccours  à  tous  les  hommes  (s)  ;  qu'il  le 
refufe  avec  julticeà  ceux  qui  ne  prennent  aucunlbm  de  kur  ùhucp 
9c  l'accorde  à  ceux  qui  font  à  cet  égard  ce  quils  peuvent;  que- 
t'on  ne  doir  point  méprifer  la  Religion  ,  parce  que  quelques-uns 
de  ceux  qui  en  font  profefrioii  \  ivcnt  mal  (    )  ;  que  celui  qui 
veut  le  venger  &  ne  le  peut ,  ell  aulli  coupable  que  s'ilfe  fur  ven- 
gé (   )  j  qu  il  en  eft  de  même  de  celui  qui  voudroit  donner  6e 
qui  n'enapas.k  moyen  :  en  forte  qu'il  faut  juger  des  ehofesnock 
par  révénenient,  mais  y.-ir  la  d^oéîtion  du  cœur  ;  qu'il  y  a  ua 
Milieu  à  tenir  dans  les  Lettres  comme  dans  les  Difcours  ;  &  que 
h  prolixité  dans  l'un  ou  dans  l'autre  tient  de  la  femme  (c) 

f.17.  Vîrniti  operam  navanti  ax^noin  eft 


(/)  Efifi.  179, 
:  (f)  Eptfi.  itf. 

■  {^a}  Ejuft.  itt  ^  lit.  • 
■••  (  v  )  Efifi.  179  ,  190.  . 
(y)  Eflfi.  iti. 

(t;  Quod  cùm  ita  fit ,  fheritù  ctbm  di- 
vinui  nutus  non  omnibus  acct.dit.  Sed  cos  ci  Dens  annuit.  Uid',  Ef  ifi,  f 
dimtttens  qui  fuam  falurcm  pcr  negligen-  ■     («)  M^.  941. 
ciam  docoquHnc ,  iis  ,  qoica  qux  ex  ufuj   (l)  Epiff, 
luut  facere  conantnr  vet  proponont ,  op- 1    («)  Efifi,  ié9». 
famuaaa.  HpaMmiir  trifaniti.  tf^m.h 


durimtm  cdun  implorare ,  ntopm  Dra» 
fènc  aaxilfnm.  At  ^lui  i  jus  nuffam  dadc 

rntioncin  ,  ncque  invoc.u  iiui-r^  -n,  tllod 
propnum  non  cxponctur.  Qui  tnim 
nia  quo  ad  eius  fieripotcrb  implet,  F 
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tfx  h  connoiflance  de  fol-mêine  eft  le  premier  -chemin  i  h  rer»" 

tu  (d)  ;  que  l'envie  desliiéclMnS^  doit  point  faire  quitter  aux 
bons  la  pratique  des  bonnil^liBÉ^jtes  {  e)  ;  que  l'on  diftinguc  le 
véritable  Roi  des  Tyrans  ,  én  tt  que  maître  de  les  pafTions ,  il 
traite  les  lujecs  avec  bonté  &  juftice  (/);  que  comme  l'on  doit 
modérer  ia  joie  dans  la  prolpérité ,  Ton  diMt 'au0î  modérer  fa 
«riftefle  dans  l'adverGté  (|^)  ;  qtt*ll  eft  wMff^tilPiiii^ 
l'éloge  futklirip  dli'fbn  ami,  tantpourMÊ^  honneur  que  pûâir 
rendre  fes  vertus  imitables  à  la  poftéritc  ;  mais  qu'il  doit  moins 
s'inquicucr  des  orncmcns  de  la  Icpulcure  (//)  ;  que  Ton  doit  s'op- 
poiei  à  toute  innovation  dans  les  fondions  eccléfiafliques  (;)  ( 
^ue  les  vraies  xkhéSh  mmM^  Vtboiiàsme  »  mai» 

à  n'avoir  pas  befoin  (  /)  ;  que  là  fimSiaricéavec  les  gens  pru- 
dens  &  vertuemc  efl  d'un  grand  fecours  pour  la  pratique  de  la 
vertu  (m)  ;  que  Ton  doit  éviter  les  Ipeclacles  comme  étant  l'é- 
cole de  la  débauche  (  «).  Dans  la  Lettre  au  Diacre  Eutonius  > 
il  cite  les  Canons  apofloliqucs  ,  mais  feulement  en  général  (  0  ). 
Dans  celle  q(PO  écrivirà  Nil ,  il  dit  que  le  lieu  Se  le  cems  forte, 
descirconft  mces  quta^ravent  le  péché  f  p  )  ;  qu'ainfi  un  meurtre 
commis  dans  l'Fgiife  efl  un  plus  grand  péché  que  de  l'avoir  com- 
mis ailleurs  ;  &  tjuil  efl  encore  ncaucoup  plus  grand,  fi  on  le 
commet  dans  le  tems  que  Ton  otfre  le  Sacrifice,  Il  ne  veut  pas 
que  dans  les  guerres  ipirituellcs ,  l'on  fe.  la»fle  abbattre  par  les 
impétuofkés  de'lfànMeni  (  ^  )  ;  St  'fÊCOnSeiBé  de  fe  préparer  at» 
combat  avec  confiance  dans  le  fecours  de  Dieu (  t}i  quelques 

Srandsquc'foicnt  nos  péchés  «^^  quelques  indignes  qu'ils  foicnt 
e  pnrdon  ,  il  ne  doute  pas  que  Dieu  ne  nous  les  remette,  fi  nous 
en  Liions  une  fi  nccrc  pénitence.  U  paroit  que  laine  Ifidorc  dé- 
'ft^li^  de  celle  de  ZQ^ne^fun  des  Prêtres  de  Pelufe.  U  lui 
av«r écrit  un  très>grand  nombce  de  Lettres  pour  rexhdfter  a  Ib* 
corriger  de  fes  vices  ^  qui  caufoient  tant  de  icandalc,  quepltf- 
fihirs  ne  voulotcnt  pas  recevoir  de. lui  l'Ëuchariftie  (  x)l  ^  &  qiie^ 

1  ^i'  i> 


(A)  Epifi.AU-.  .  . 

(m)  Sfiff.460t 
4»». 

if)  Vioa  ipb  à  loa>li  lempoce  gnrrio- 


n  fiant,  verbi  gracia ,  cxdes.omnîs  deieiV 
tanda  ,  <î  vcrô  in  facro  commtRere  loco 
□ats  audeac,  magis  fit  detcftaadas  at  ii 
UiriF.cii  tempore , cenfenda  (celeftî/liBia» 

Ibii.Epifi.  ^'^X. 
(  f  )  Efif.  foj. 

(r  )  T ametfi  &  gravia  &  venia  indigna> 
oommireritii ,  jndex  tamen  Deiis  ignol^- 
cet ,  fi  modè  fincera  «coiferît  poenitoida.. 
Hii.  Efifi,  f  j  9. 

(r)  Cognhociiini^t^e  enoeindittttfta^ 


.    6^B        SAINT  ISIDORE  DE  PELUSE, 

d'autres  fortoient  de  l'Eglife  lorfqu'il  célébroit  les  faints  myftc- 
res  de  la  MefTe.  Il  lui  ccBivit  pour  une  dernicrc  fois  ,  de  le  corri- 
ger y  ou  de  s'doifiTier  de  la  iaimc  Table ,  aiin  du  moins  de  ne  pas 
empêcher  les  fidoes  d'aporocher  des  Myfteres  /ans  feC^ls  ils 
fie  peuvent  acquérir  le  laluc. 

IV.  Nuos  finirons  ranalyiè  des  Lettres  de  iaintlfido»  parcelle 
où  il  donne  des  règles  pour  en  bien  écrire.  II  ne  veut  pas  qu'elles 
foient  fans orncmenr  &  fans  élégance  (f)  >  mais  il  die  qu'il  ne 
faut  pas  âudl  qu  il  y  aucrop  d'ailcclacion  j  que  leprcmicr  dciauc  les 
rendoient  méprUables ,  6c  h  fécond  ridicules  ;  qu  il  y  a  donc  un 
milieu  à  tenir  >  quieft  de  leur  donner  autant  d*oniei!ient  qii^ileft 
liéceljliùre  pour  les  reiKire  utiles  &  ag^^ 

Jugement  ies  Eerki  de  Joint  IJtdore»  Editions  fim  ennfintfs. 

R";^»"l"k1ltJ'  pcutJicc que ccPcrc a  miscc;  rcgîcs  en prarîquc,& qu'il 

liidnre.  v^  ilsu  jo'ridrc  dans  les  Lettres  l'utile  à  IV.gréal  le.  Quoique 

trcs-courtes ^our  la plûpart,cllcs renferment  lhc  uiiinuc  déchoies 
tièsr-inftniûives  j  dites  avec  autant  d\igrémenc  que  d'él^ance. 
I^eftyleen  eft  naturel  &  fans  affl^l. uiun  5  le  tour  ai fé  &  déli- 
cat »  les  penfccs  nobles  &  élevées.  Soit  qu'il  y  explique  les  diffi- 
cultés qu'on  lui  propofoit  fur  rEcriturc  ;  foit  qu'il  y  ctabliflc  la 
vérité  des  dogmes  de  notre  Religion;  foie  qu'il  y  développe  quel- 
ques points  de  morale  j  foit  qu'il  y  combatte  les  héréfics  j  foit 
qu'il^  y  fafle  Téloge  de  U  vertu  ;  foit  qu'il  y  reprenne  le  vice  , 
n  fe  ibutient  par  -  tout.  Cefl  toujours  le  même  feu  &  la  mâ» 
me  pénétration  d'cfprit  ;  la  même  politclTe  dans  le  difcours  , 
la  même  force  dans  rcxprcflTion  ;  le  même  zélé  pour  la  Religion 
&  pour  la  dcfcnie  de  fes  dogmes  ;  la  même  ardeur  pour  la  ton- 
vcrfion  des  pécheurs.-  Evcques ,  Prêtres  ,  Diacres  »  Frinces , 
Magiflrats  »  Moines,  laïques  de  toute  condition  »  il  s'intérelTe  au 
^ut  de  cous;  repëtantlans  ceiTeà  ceux  qui  (ont  pi^ofès  à  Tinr 


re  manibus  facra  Milli  luyflcria  ,  rece^l  UiJ.ffifl.  f69. 


dune  hon)ines ,  malutuque  non  inittaii , 
<{ttim  at  ab  impuni  rcelennlii)ne  mui- 
btts  para  flc  iimnacaUta  fafdpianr  mane- 

ra  . .  . .  v?l  tnlia  committcre  dcfînc  ,  tcI 
i  facra  iirjnfa  dîfccde,  ut  tuco  denjque 
Bodefizalunini  ad  i'acra  acccd.nnt  myfteria 
fimt  ^nibut  ùiwtifi  otmkt^m.  nq^ueaac. 


(  r  )  EuiAobs  fcribeiidi  ctnAer  noa 
omninb  ut  eipers  elegantùe  «uim  ofu- 
tâs  :  nequc  nmic  dicendi  mollirie  a«  de- 

liciis  cnerv-ntus.  IHud  euim  fimplei  ac  te- 
nue :  hoc  vcrà  ineptum  cil  :  at  modéra» 
te  ornari ,  cùm  ad  ufuni ,  tùm  ad 
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flru£lion  des  autres  ,  que  la  vie  doit  repondre  aux  pnrolcs  ;  que 
l'on  doit  pratiquer  ce  que  Ton  enleigne  ;  que  ce  n  cft  pas  aftez 
de  dire  ce  qu'il  Duc  faire ,  qu'il  efl  néceflairc  de  le  pratiquer  Ibi- 
mcme.  C'eli  aflcz  fa  coutume  de  tirer  le  fond  de  fcs  Lettres 
de  l'Ecriture ,  qui  lui  ctoit  fi  prclente  8c  Ci  familière  ,  qu'en  peu 
de  mots  il  donuoit  différentes  explications  d'un  même  palfagc. 
Elles  roulent  pour  la  plus  grande  partie  fur  les  difiïculics  qu'on 
lui  propoloit  fur  l'ancien  &  le  nouveau  Tcflament.  Mais  quoi- 
qu'il donne  quelquefois  le  fens  litt(5ral  de  l'Ecriture ,  il  s'attache 
plus  fouvcnt  au  icns  moral  &  ipiritucl,  comme  plus  utile  à  ceux 
qui  le  conlultoienc.  11  y  en  a  auHi  plulieurs  de  critique  ;  d'autres 
fur  la  difcipline  de  l'Eglife  ;  &  quelques-unes  où  il  combat  avec 
force  la  Religion  &  les  myftercs  du  Paginifmc.  On  ne  peut  donc 
trop  en  conleillcr  la  le£lure  ;  &  un  Içavant  du  dernier  ficcle  fou- 
haitoit  qu'on  en  fit  les  leçons  dans  les  Ecoles  publiques  («)  pour 
former  en  mcme-tems  les  jeunes  gens  à  la  piété  8c  à  l'éloquence. 

II.  Les  trois  premiers  Livres  qui  font  de  la  tradu£lion  de  l'Ab-  cn  a'f"«T''l*''^ 
bé  de  Billi  furent  imprimés  en  grec  &  en  latin  à  Paris  en  1585 
en  2  volumes  fol.  avec  les  notes  8c  les  obfcrvations  de  ce  fçavanr 
homme  tant  lur  S.Ilidore  que  fur  quelques  autres  Pcrcs  de  l'Eglife; 
&  réimprimes  dans  la  leconde  partie  du  cinquième  tome  de  la 
Bibliothèque  [des  Pères  à  Cologne  en  i6iS.  Conrad  Rittershu- 
fius  en  donna  une  nouvelle  édition  à  laquelle  il  ajouta  un  qua- 
trième Livre  ,  avec  des  notes  plus  amples  à  Heidelberg  en  1 60^ 
fol.#e  cinquième  parut  iéparémcnt  en  grec  &  en  latin  à  An- 
vers en  162-^,  par  les  foins  d'André  Schortus  in-^S^.  Se  en  latin 
feulement  à  Rome  en  1^)24  in-8*>.  8c  depuis  à  Francfort  en  1(^29 
fol.  Cette  dernière  édition  eft  grecque  &  latine  ,  afin  qu'elle  pût 
faire  corps  avec  celle  de  Rictershufius.  Mais  la  plus  complerte  eft 
celle  de  Paris  en  i^^8  fol.  ce  n'cfl  toutcsfois  qu'un  recueil  des 
éditions  de  l'Abbé  de  Billi ,  de  Rittcrshudus  8c  de  Scliottus.  On 
y  a  conlcrvé  leur  ver(ion  &  leurs  notes,  (^cft  fur  cette  édition 
que  l'on  a  mis  les  lettres  de  laint  Ifidorc  dans  le  fepticme  tome 
de  la  Bibliothèque  des  Pères  à  Lyon  en  1^77.  Mais  on  en  a  re- 
tranché les  notes.  Arcudius  ayant  conféré  cette  dernière  édition 
avec  plufieurs  anciens  manufcrits,  mit  en  marge  les  diifércntes- 
leçons.  Nous  les  avons  dans  un  volume  in-80.  imprimé  à  Rome 
en  1^70  par  le  Pere  Pouflincs.  O.i  trouve  qucLjucs  fcmences  ti- 
rées des  Lettres  de  faint  I  Hdore  dans  le  premier  tome  des  Mo- 
numens  grecs  de  Monfieur  Co:cIier  (jc).  Michel  Glycas  rapport 
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te  un  fragment  cTune  Lettre  oâ  le  Saint  diicût  »  que  de  h  même 
manière  que  le  coq>s  de  Jefus-Chrift  (  s  )  »  kufqull  fut  mb  dutt 
tetombeau ,  fouffrit  quelque  forte  de  corruprion ,  ce  même  corps 
lorfqu'il  eft  prefTc  par  nos  dents  ,  fe  corrompt  auiïi  en  quelque 
façon  corame  nos  corps  ;  mais  qu'auiC-côc  il  devient  la  nourriture 
de  notre  ame  êe  demeure  toujouis  avec  celle  des  juftes. 


CHAPITRE.  XXllI. 

Marius  Mercator,  Défenfetir  des  myfleres  de  la  grâce  &  de 

^Incarnation, 

.  ^ .  I.  UoiQUE  Marius  Mbrcator  ait  tenu  un  rang  conli- 
eiwïrîginat  V-idéiaUc  parmi  les  défenfeurs  des  myftercs  de  le  Grâce  Se 
nA'AÉàqof*  de  rincarnr.tion  ,  fcs  écrits  n'ont  pas  liifTc  d'être  enfcvclis  ddns 
l'oubli  pendant  un  grand  nombre  de  (Iccles  ;  &  ce  n'cfl  que  lur 
la  fin  du  dernier  quon  les  en  a  cirés.  Il  eft  iurprenanc  que  Gen- 
Dade  de  MarfeiUe  qui  lui  éout  prefque  comemporaia»  n'en  ait 
lien  dit  y  &  que  Ton  n  en  trouve  rien  non  plus  dans  les  Catalo^ 
gucs  des  Ecrivains  EcdénaiHques  compolcs  depuis.  La  dureté 
de  fon  flyle  donne  lieu  de  croire  qu*il  ctoit  Africain  (n)  :  %on 
le  conjecture  encore ,  parce  que  Facundus  Evcquc  d'iicrmianc 
en  Afrique  dans  la  Province  deBizacene  y  s'cfl  lervi  des  termes 
de  Mercator  dans  ce  qu*il  a  écrit  pour  la  défenfe  des  trois  Quh 
pitres.  Mais  cette  dernière  preuve  n*en  efl  pas  une  bien  con- 
vainquante y  puifque  le  Pape  Pelage  fécond  a  audi  emprunté  les 
exprclTions  de  Mercator  ,  dans  fa  Lettre  aux  Evêques  d'Iftrie. 
Il  eft  plus  naturel  de  conclure  de-là  ,  que  fes  Ouvrages  ont  été 
connus  non-feulcroent  en  Afrique  où  vivoic  Facundus  ,  mais 
encore  à  Rome  »  dont  Pélage  lecond  occupoit  le  Siégit  Pooct- 
fical. 


Quenudmodiun  Domini  corpus 
cAm  m  iiwuî  dentés  ced<tillct,  corrapcio- 

ntm  qaidem  .iijmiftc,  non  camen  otnnt. 
genamvidit:  lie  &  in  prxfcnti  i}»fummet 
corpus  D'Jir.ini  rlum  donf.bus  iioftns  fub- 
jicitur ,  pan  modo  ainsoe  corpon  iioilra 
com^RiQnein(iibic,lè4iipn  «bfiiliicun.t 


pocini  àtfaUt»  ihtiiR  conuptdk 
nitnx  ftibftandar  mcUrar  :  Ctd  Bt  non  fS>> 

him  tr.idirur  ,  verùin  p'-rpvTuô  pcrftat 
cum  anunis  julloram.  Mich.  Gltc  Epi/U 
•i  JêMmis,  ttm»  I  O/fr.  /««k  Dmm^tft^ 
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II»  Mcicatoc  âoltiqi  cscce  Ville  ou  dans  le  vbinnage  en  i^.^*^ 
41 7  liM|«ftH^qiie^Wtk»<âe  les  autMÎIQM  dflf  iélagien^y  ir;^dé^'d  u 
difpucoicnc  contre  la  grâce  de  Jefiis-ChrUbtiikni  prit  h  dcfcnfe,  grâce  de  jf.  c. 

&  compo(a  à  cet  cfïct  un  Ouvrage  qu'il  envoya  à  Liint  Auguf- 
tin      ),  en  le  pri.inc  de  l'examiner.  Ce  Saine  Kvcque  étoic  à 
Carthage  lori qu'il  reçut  la  ieccrc  &  l'écrit  de  Mercator  :  &  com- 
f  éîW!  cacoémeoent  oocupé^desrafl&irttde  PEglife ,  il  ne 
aljtm^  point  fur  le  champ  àiài*  LeOBew  Mercator  lut  en  éai* 
vit  une  féconde ,  où  il  fe  plaigncMC  de  n'avoir  poinc  leçu  de  ré- 
ponfc  à  la  première.  Il  lui  envoya  en  mcmc-tems  un  (ècond  Ou» 
vrage  qu'il  avoit  fait  contre  les  PéUgicns  ,  où  il  cmployoit  pref- 
que  par -tout  l'autorité  de  l'Ecriture.  Saint  Auguilin  rc^uc  les 
flaintet  oonwe'^j  marques  jion  d'aigreur ,  msâs  é^mUé  (c) , 
iB^pdanrde  ne  pointtlouter  de  la  joieqae  fes  Lettres  8c  fes  Ou* 
vragcs  lui  avoicnr  caufées,  rien  ne  pouvant  lui  faire  plus  de  plai- 
fir  que  de  voir  les  défcnfeurs  de  l'Eglifc  fc  multiplier.  Il  l'ex- 
honoit  à  s'avancer  de  plus  en  plus  dans  les  fciences ,  &  a  culti- 
ve!^ MCirlecoucs  de  Dieu  les  talcns  qu'il  en  avoit  reçus.  Je  ne 
cïQfok  pas 9 ajouook-il {d),  que  vous  euffiez  tant  ptoêaéf^ 
que  vous  fufliez  eneoie  en  état  de  faire  ce  que  vous  ave&  fiiib 
Mcrcaror  ctoit  déjà  connu  de  Tiiru  AuguRin:  il  l'avoit  vu  ap- 
paremment en  Afrique  avanr  ion  voyage  de  Rome.  Ce  Pere  ré- 
iwndoiL  aulli  dans  la  Lettre  à  quelques  difficukcs  que  Mercator 
luiravtit  propofées  loochanc  Tomaion  desPéiaeiens ,  qui  ne  vou* 
loient  pas  que  la  mort  fut  une  liiite  éu  péché  WêéÊms^m^fjek' 
ils  fe  fondoicnt  fur  ce  qu*Enoch  &  Elie  ne  font  pas  morts.  On  • 
pourvoir  dans  Tanalyfe  de  la  Lettre  1^3  (e) ,  de  laint  Auguftin  , 
le  précis  de  celles  que  Mercator  lui  avoit  écrites  ;  Se  les  folu-  ' 
tions  aux  diAicultcs  qu'il  lui  avoit  propofées  :  car  nous  n'avons 

'^S^On  doute  même  fi  fes  deuÉrjpKlBiai Ouvrages  font  ve-  ^  >'  tuteur 
nus  jufqu'à  nous.  Du  moins  ne  les  trouve-t-on  point  dans  les  col-i^^^^*^^ 
leâions  de  fes  (Euvrcs  données  par  les  Pères  Garnier  &  Gcrbe- 
ron ,  &  par  Monfieur  Baluic.  D'autres  penient  que  c'eft  l'Hy- 
pognolticon  imprimé  dans  l'appendice  <iu  dixième  tome  de  faine- 
Auguflin  (/).  Cet  Ouwagea  en  dBfa^^BiaBBBPiéfllwppoff  tvecr 
le  fécond  que  Mercator  compofa  contit  ||i  Pm^b^ ,  &  qu'il 
envoya  enfuim  du  premier  à  faint  Auguflin  pour  le  revoir  8c  Té- 

(i)  AuG.^^  19 j."  Ibain.Arr,.  F;,,'?,  i-,-. 

•  (0  yid.  um.  1 1 , f .  ij;.  . 
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xaminer.  Ce  Pere  dit  (<r) ,  que  Mercatorry  combattoit les  PiHa- 
giens  par  un  grand  nombre  de  paffages  de  l'Ecriture- Sainte* 
Ccit  ce  que  fait  aufTi  l'Auteur  de  PHypognofticon  ou  de  l'Hy- 
pomnefticon,  comme  portent  quelques  manulcrits.  Ce  dernier 
titre  qui  fignifie  Mémoire  ou  Mémorial  ,  étôit  fort  du  goût  de 
Mercaior  ,  dont  nous  avons  encore  deux  Ecrits  fous  un  iembla. 
ble  titre  ,  l'un  contre  |l'hcrcfie  de  Pelage ,  de  Ccleftius  &  les 
Ecrits  de  Julien;  l'autre  contre  Celcftius  en  particulier;  &  un 
iroifierae  intitulé  :  Petites  notes  fur  les  Ouvrages  de  JuUen,  On 
voit  dans  cet  Ecrit,  comme  dans  ceux  de  Mercaror,  un  efpric 
octrcmement  aigri  contre  Julien  &  déclaré  en  faveur  de  faint 
Augullin;  un  latin  peu  corred,  des  cxcbmacions  fréquentes  ^ 
des  mots  peu  ufités ,  une  attention  à  relever  en  termes  mordans 
&  latyriques  les  mœurs  dépravc-cs  des  Pélagiens.  Il  eft  vrai  qu'en 
quelques  endroits  l'Auteur  de  l'Hypognofticon  &  Mcpcatorne  fe 
rencontrent  pas  dans  la  manière  de  citer  l'Ecriture.  Mais  ces  en- 
droits  ne  font  pas  fi  fréquens.  D'aUleursneli-il  pas  affcz  ordinaire 
.       •    a  un  Ecrivain  qui  fçait  les  langues ,  de  le  donner  la  liberté  d'aban- 
donner h  ver fion  commune  pour  traduire  lui-même  le  texte  origi- 
nal a  la  favon.'  Mcrcator  Içavoit  le  grec,  puilqu'il  prcfcnta  un  Mé- 
moire écrit  en  cette  fcneue ,  tant  à  l'Empereur  Théodofe ,  qu'à 
A  hghle  de  Conftantinople.il  pouvoit  donc  ne  pas  toujours  s  en  te. 
mr  aux  verfionslarines  qui  avoicnt  cours  foit  en  Italie  Joit  en  Afri- 
que, &  recourir  foit  au  texte  grec  du  nouveau  Teftament,  foit 
au  grec  des  Septante.  -  -    .  ^     ,  , 

^'H>T«gnollicon  eft  dWifc  en  Hx  Livres.  La  plûpart  des 
^•ii.W  "^^O"»^»"  n'en  mettent  que  cinq  ,  d'autres  ne  le  divifcnt  point 
|..é.  en  Livres  ,  mais  par  réponfes.  Le  fîxiéme  eft  intitulé  :  Difpute 

touchant  la  Prédeflination  ,  contre  les  Pélagiens,  Le  but  de  l'Au- 
teur dans  tout  l'Ouvrage  ,  eft  de  fc  faire  à  lui-même  un  préds 
de  la  doctrine  Catholique  ,  afin  d'en  avoir  plus  aifément  les  ar- 
f  ticles  prélens  a  fa  mémoire ,  lorfqu'il  fcroic  qocftion  de  la  défen- 
dre  contre  les  Pélagiens.  11  marque  dans  fa  Préface  ,  les  cinq 


i  homme  fefuftit  a  lui-même  pour  faire- ce  qu'il  veut;  &  que  la 
grâce  de  Dieu  eft  donnée  à  un  chacun  fuivant  le  mérite  de  fes 
«"vrcsj^la  quatrième  ,  que  la  concupifcencc  eft  un  bien  natu- 
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jdf.^  qu'on  doit  pis  rougir  ^  la  cinquième ,  quelles  ètf^ 
ftHMm  conrraâenc  pas  le  pcche  originel  |  Ifc  qu'ils  ne  ferorit 
point  exclus  de  la  vie  ctemelle  >  quoiqu'ils  meurent  fans  Batême. 
Il  emploie  un  Livre  entier  à  rdfurcr  en  icunc  de  ces  propcfition*^, 
6c  ne  les  réfute  gucrcs  que  par  l'autorité  de  l'Ecriture  ,  dont  il 
accumule  paiTages  fur  paiTages.  Il  fuie  la  même  méthode  dans  le 
iftiiÉaBt^Apiè»  mtM  gtmarquc  qu'il  avoli:  traité  fort  ai^  long 
dans  les  prccédens  ^4eJàsrace  &  du  libre-  arbitre  (h) ,  il  feprô'- 
pofe  de  défendre  contre  Tc<;  mcmcs  Pélagicns  la  ao£lrine  de  Ik 
Prédeflination.  Ccft  un  décret  par  lequel  Dieu  ,  qui  prévoyoît 
de  toute  éternité  que  la  malTe  du  genre-humain  ieroit  corrompt^ 
par  la  prévarication  d'Adam ,  &  conféqueinment  digne  des  pâ- 
lie» des  ouBinem  de  Teiéat^  a  délivré  les  uns  de  cette  dani- 
fiaâon  par  un  effet  de  fa  miférkorde  9  Scy  A  laifTc  les  autres  par 
un  effet  de  fa  Juflice.  Il  foutient  qu'en  cela  il  n'y  a  point  dans 
Dieu  acception  de  pcrlonne;mais  aufli  qu'on  ne  peut  lui  demander 
raifon  d'une  conduite  ii  différente  ,  lans  démentir  laint  Paul  qui 

Jtarffk  dit-il  à  cebd  qd  fa  fait^  Pourquoi  m^avet-vous fait  <mpf 
Dieu  punit  les  méchans ,  parce  qu'il  a  prévu  qu'ils  le  feroient. 

Il  ne  les  a  pas  faits  pour  les  punir.  S'il  les  punit ,  c'efl  qu'ils  l'ont 
mérité.  A  réirard  des  enfans  qui  ne  font  point  régénérés  dans 
les  eaux  faiucaircs  du  Batcme ,  il  enfeignc  qu  ils  lubiront  aulli 
la  oeinc  due  non  au  pëdié  ^u^Hv  W  tiMiunis  par  leur  propnl 
volonié,  puifqu'en  cet  âge  ils  nfWl  OllC  irî  bonne  ni  mauvaife  ; 
mais  au  péché  d'Adam  qu'ils  ont  contraâé  par  leur  naiffance.  Il 
rapporte  à  la  grâce  gratuite  de  Dieu  l'éledion  des  prédeftincs  : 
fo\itcn  inr  que  le  décret  de  Dieu  à  leur  égard,  au  lieu  de  les  ren- 
dre nc^U^ens  dans  les  bonnes  œuvres  ^  doit  au  contraire  les  en- 
cager  a  s'v  rendre,  plus  affidus.  Il  s'cbjeÔe  qu*il  eft  donc  ËMixde 
dire  avec  rApôàge  ^  que  Dieu  veut  iaa?er  tous  les  hommes.  A 
quoi  il  répond  :  que  cela  n'cfl  pas  faux  :  que  Dieu  peut  faire  tout 
ce  qu'il  lui  plau  ,  &  que  la  volonrc  des  hommes  ne  peut  empê- 
cher en  aucune  manière  que  la  iicnne  n'ait  fon  ctfct  y  que  ÏK-^ 

des  unsy  pendant  qu'il- répand  des  ténèbres  fur  lés  aùKres^^  clilf 

à  ceux  qui  font  cette  ob)e£lion  de  concilier  ces  endroits  avec? 
celui  de  faint  Paul  :  que  pour  lui  il  Tcntcnd  en  ce  fens  :  Tous 
ceux  qui  font  fauvés  le  font  par  la  volonté  de  Dieu.  Voilà  le 
fyflcme  qu'il  établit  dans  le  fixiémc  Livre.  Il  dit  dans  le  troiii<f- 
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me  «Tpaïknt  du  libre-arbtcie  (t)  :  Le  libre-aibirrc  ayant  été 
;XOllipupar)e  pcchc,  tout  l'homme  a  crc  corrompu,  &  il  ne  peut  par 
ce  libre-arbitre  fans  le  fecours  de  la  grâce ,  ni  rien  commencer  ni 
rien  achever  qui  plaifc  à  Dieu  j  mais  k  grâce  de  Jefus-Chriil  le 
prévient  leUe  eft  pour  ki  une  médecine  falncaire  oui  guérit  6t 
jécablit  en  lui  ^  volonté  féduite  Se  gâtée  par  le  poc^  8c  <|ui 
li,toujours  un  befoin  preflânt  de  k  grâce  du  Sauveur  qui  l!édat-^ 
lpe&  qui  Tnidc  ,  foit  pour  connoître  Dieu  ,  foit  pour  vivre  d'une 
manière  conforme  à  fa  volonté.  11  y  compare  l'homme  tombé 
par  le  péché  U)  ,  au  Samaritain  de  l'Evangile  ,  maltraité  par  les 
«dftti»ft;4oiffirà  demi  mort.  II  dit  aue  le  genre4M|iiitei€n  cei 
jittt.«^avok  pas  aflez  de  forces  pour  fe  relever  &  pour  chercher 
vieu  l'unique  Médecin  c]ui  le  devoît  guérir.  Il  trouve  dons^U 
brebis  égarée  une  figure  du  libre  -  arbitre  ,  qui  ayant ,  dit  -  il^ 
perdu  la  pofïibilité  pour  le  bien  par  le  péché  du  premier  hommc> 
a  abandonné  lu  compagnie  des  iudes.  Ce  qu'il  dit  dans  le  qua* 
ttléole  Uvre  fur  la  néceffité  de  la  grâce ,  eft  encore  letnarqu»*! 
tilk/jv).  Je  conoois  feulement  mes  vices  par  U  Loi ,  mais  je  ne 
m'en  dcfiis  p,T;  :  en  vain  je  préfurae  de  im  chair  qui  eft  foible»> 
Je  ne  puis  vaincre  feul  mon  ennemi  à  qui  j'ai  été  livré  à  cau(c 
du  péché  8c  auquel  k  volonté  du  premier  homme  m'a  vendu* 
Dieu  commande;  Ah  piùtôt  !  qu'il  falTe  que  ce  qu'il  commande 
liût  &tt.  Je  vett  obéir  au  précepte  de  la  Loi  par  l'efiort  de  nMtt 
propre  volonté ,  &  je  ne  le  puis  :  &  pendant  que  je  réfifte  au  pé»-: 
ché  ,  je  fens  du  plaiiir  à  y  confentir.  Il  dit  au  même  endroit  y 
qu'on  ne  peut  vaincre  les  efforts  de  la  concupiiceiice  que  par  ht 
grâce  de  Dieu  par  Jefus-Chrift.  '    •  .c  î^4♦^if 

V.  Juiicà  As  les  autres  Evéques  que  Ton  avoit  cfaaffib  cP<Sk 
^tntxT,         ^       ^  ^  attachement  opiniâtre  à  Théiélie  de  Pé. 
s'oppore  aui'  kge  y  ne  voyant  point  de  moyen  de  rentrer  dans  levrs  Egtifes  ^ 
Miaficiu.     ni  d'obtenir  du  Liint  Siège  que  la  caufe  qu'ils  dcfcndorcnt ,  fut 
ex.)mincc  de  nouveau  ,  tournèrent  leurs  vues  du  côté  de  l'Orient^ 
dans  i'c'ipérance  de  gagner  l'Evêque  de  Conftancinople ,  ou  du. 
moins  de  (e  rendie  rËmpereur  &vonib!e»  Ibafdenticmé»  mai» 
inutilement ,  Atticus  &  Sifinnius  fon  fueceflêur  :  mali  ils  n^eu^ 
rcnt  pas  de  peine  à  lier  amitié  avecNeftorius:  ce  qui  leur  étoic 
d'autant  plus  intércfïant ,  que  cet  Evêque  qui  étoit  du  choix  der 
Théodoic  ,  avoit  un  grand  crédit  à  la  Cour.  Neftorius ,  fens; 
avoir  aucun  égard  au  jugement  que  le  faim  Siège  avoit  proncu^ 

!!'jr '''i.^f^i 
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et  contre  les  Pélagiens ,  ni  à  TEdic  de  l'Empereur  Honorius , 
qui  les  avoic  profcrits ,  les  reçut  pour  fes  amis ,  leur  promit  de 
les  faire  abfoudre  des  ccnfures  portées  contre  eux  ,  &  d'empè- 
chcr  qu'ils  ne  fuflent  compris  dans  la  Loi  que  Théodofe  avoir 
donnée  contre  toutes  les  hércfies.  Il  fit  plus:  il  leur  procura  une 
audience  de  l'Empereur,  &  leur  permit  de  célébrer  les  lainrs 
Myftercs  dans  la  propre  Eglile.  L^iccès  qu'ils  eurent  à  la  Cour 
leur  donna  moyen  d'y  femer  leurs  pbintes  &  de  s'y  hirc  un  par- 
ti :  d'où  il  arriva  que  les  uns  les  regardoienc  comme  chafTés  in- 
juflement  de  leurs  Sièges  ;  les  autres ,  comme  ayant  été  jufte- 
ment  condamne^  par  le  faint  Siège  à  cauic  de  leur  opiniâtreté  à 
ioutenir  les  erreurs  de  Pélage.  Il  y  en  avoit  qui  tenoienc  un  mi- 
lieu,  ne  voulant  les  croire  ni  innocens ,  ni  coupables.  Ceci  fe  paf- 
loit  vers  Tan  420.  Mercator  éroit  alors  à  Conftantinople  ,  où  il 
ctoit  venu  d'Italie.  Craignant  que  le  partage  de  fcntimens  où 
l'on  ctoit  tant  à  la  Cour  que  dans  la  Ville  ,  à  l'égard  de  Celcf- 
tius  ,  de  Julien  &  des  autres  Pélagiens  ,  n'eût  de  fàcheulês  fui-> 
tes  ,  il  écrivit  en  grec  un  Mémoire  fur  le  nom  de  Cekfihis ,  ou 
prenant  les  chofes  dès  le  commencement  ,  il  faifoit  voir  quel 
ctoit  ce  dil'ciple  de  Pélage  ,  que  lui  &  tous  ceux  de  fon  parti 
étoient  véritablement  hérétiques  ,  Se  que  c'étoitavec  juftice  qu'on 
les  avoit  chaflTés  d'Occident.  Il  adrefla  fon  Mémoire  tant  à  l'Em- 
pereur Théodofe  qi/àTEglilc  de  Conftantinopie.  Ce  Prince  con- 
vaincu de  la  mauvaife  dodrinc  de  Celeftius  ,  le  chaffa  de  Con- 
ftantinople  avec  Julien  &  les  autres  Pélagiens. 

VI.  Nous  avons  encore  ce  Mémoire ,  à  la  tête  duquel  on  lit  :  Mémoire  d%- 
Copie  du  Mémoire  que  Mercator  a  publié  en  grec  contre  Céle-  frJ'céleftîvîs! 
ftius  ,  &  qu'il  a  donné  non-feulement  à  l'Eglife  de  Conflanti-  baios.t.  O/», 
nople  &  diilribuéà  plufieurs  perfonnes  de  Dicté,  ra.ùs  uuil  a  mê- 
me  préfenté  à  l'Empereur  Théodole  fous  le  Conlulat  de  Floren-  i,iV(5 »•*•  ».' 
tius  &  de  Denys ,  &  qu'il  a  depuis  traduit  en  latin  :  lequel  Mé-  fV»>.ciini#r«,. 
moire  ayant  découvert  les  erreurs  de  Céleftius ,  a  été  caufe  que  ^* 
Julien  qui  les  dcfendoit  &  fes  compagnons  ,  ont  été  chaffés  de 
Conftantinople  de  même  que  Céleftius,  par  unEdit  de  l'Empe- 
reur, &  conaamnés depuis  dans  le  Concile  d'Ephefc  par  les  avis^ 
de  deux  cents  lbixante&  quinze  Evéques.  11  eft  divifé  en  cinq 
parties.  On  voit  dans  k  première  comment  Céleftius  étant 
p.i(Té  de  Rome  à  Carthage  ,  y  fut  condamné  par  les  Evêqucs 
d'Afrique  ,  pour  n'avoir  pas  voulu  anathématilcr  les  erreurs 
que  le  Diacre  Paulin  l'avoit  accufé  d'enfeigner  ;  qu'ayant  appel' 
le  de  ce  Jugement  au  iaint  Siège ,  au  lieu. de  venir  à  Rohk  pour- 
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fuivre  fon  appel ,  il  (îtoit  allé  à  Ephcfc  &  de-là  à  Conflandno^« 
pie,  d'où  il  fut  chulTo  par  Atticus  qui  en  étoit  Evêque.  fA^rat* 
xor  dit  cnfuite,  que  Ccicftius  fe  voyant  cxpulfé  de  cette  Ville 
fe  hâu  de  fe  pourvoir  auprès  du  Pape  Zonme  ;  Se  qu'ayant  feint; 
de  condamner  ies  fix  acddesquiluiavoientété  objeénàCari 
thage ,  Zonme  écrivit  en  ia  &veur  aux  Kvêqucs  d'Afrique  ;  mata . 
que  CCS  Evoques  ayant  expofé  par  écrit  à  ce  faim  Pape  de  quelle, 
manière  les  chofes  s  croient  paflees ,  Zofirae  avoit  cité  à  fon  Tri*, 
bunal  Céleilius  pour  y  condamner  réeUemenc  ces  fix  articles  :  i 
lequd  ayant  refîiféde  comparoîtrc ,  le  Pape  le  condamna  par  un, 
écrit  allez  long  y  qui,  outre  les  lix  articles  des  eneors  impiaéeti 
à  Céledius  ,  rcnfcnooit  fhiftoire  des  prooédities  &io^  contre; 
lui.  Dans  la  Icconde  partie,  Mercator  rapporte  les  erreurs  de 
Pelage  maître  de  Ccleftius ,  tirées  en  propres  termes  des  Com-; 
mentaires  qu'il  avoit  faits  iurles  Epicres  de faint  Paul,  dèsavanc^ 
lefâc  de  Rome  j  c'eft  à-dire  >  avartble  mob  d'Août  de  Tan  410»! 
Il  fait  dans  la  troifiésie,  le  rappci  t  des  Sentences  rendues  contrat 
Pelage  &  Cclellius ,  par  les  Papes Zofime&  Innocent,  &p.lrle; 
Concile  de  Diofpolis ,  &  renvoie  à  la  lettre  de  2Lofime  ,  qu'il  diq 
avoir  été  portée  à  Conllmrinople  &  confirmée  par  le  confente-' 
ment  &  par  les  foulcriptions  des  Kvêqucs  de  toute  la  terre.  Ilv 
ajoute  que  Julien  8e  tes  adhérans  n*ayant  pas  voufaiy  foufariie^ 
avoient  été  chaflfés  d'Italie  fuivant  U  I/m  de'l'EmpnàikS Jlrdéa 
pofés  p.ir  les  décrets  des  Conciles  ;  que  d'autres  ayant  reconnu . 
leur  erreur ,  avoient  été  rétablis  dans  leurs  Egfifes  par  le  Siégel. 
Apoftolique  ;  que  Pelage  &  Céleftius  avoient  dès  auparavant  «é 
condamnés  par  Innocent  prédéceffeur  de  ZoHme  ;  que  Pelage  ' 
s*étant  retire  en  Paleftine  après  la  prife  de  Rome ,  les  Evêqucs. 
de  cette  Province  9  entre  les  mains  de  qui  fes  écrits  étoient  ttmr*. 
bés  ,  les  envoyèrent  à  ceux  d'Afrique  ;  qu'ils  fiirent  lus  &  exa- 
minés dans  trois  Conciles ,  qui  en  écrivirent  au  laint  Siège  ;  que 
le  Pape  condamna  CCS  Livres  Se  excommunia  Pélage  &  Célef- 
tius i  que  Pélase  ayant  encore  été  déféré  à  un  Concile  teiiu  à  . 
Jétuiaiem  ,  il  évita  par  fes  fubtilités  Se  Tes  fubcerfuges  ,  la  coD^ 
damnation  qu'il  méritoit  ;  mais  que  dans  qa  féoxia  .Concfleai»«. 
q|^iiel  prélida  Théodote  d'Anc7re  ,  il  fut  convaincu  d'erreur  fie 
cnafle  des  fiinrs  J  ieux.  11  prouve  dans  la  quatrième  ,  que  les  fen- . 
timens  de  Céleilius  étant  les  mêmes  que  ceux  de  Pélage ,  la  axt'  ^ 
damnation  de  Tun  empoiteceBede  tautre.  La  cinquième parde 
remtfde  Julien.  Mercator  le  prdTe  de  condamner  Pélage  de  Gé*/ 
leffiuSf  ou  de  propQ£».les  iaiiisQs  quipoaiiaittnc  te 
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Il  finit  fon  Mémoire  en  marquant ,  comme  il  l'avoit  déjà  fait , 
que  plulieurs  de  ceux  qui  s'étoient  rangés  du  côte  de  Pélage ,  de 
Céleftius  8l  même  de  Julien,s'cn  étoient  repentis  &  avoicnt  en  con- 
féqucnce  éprouvé  la  miféricorde  des  Evcques  Catholiques.  Mer- 
cator  cite  dans  ce  Mémoire  un  grand  nombre  de  pièces  originales 
fur  Icfquclles  il  avoit  travaillé  fon  Mémoire,  difanr  qu'il  les  avoir 
toutes  entre  les  mains.  La  plupart  font  perdues ,  ou  du  moins  il 
ne  nous  en  rcfte  que  Quelques  fragmens.  Voici  celles  qu'il  cite. 
La  Requête  ou  le  Libelle  d'accufation  prcfentcpar  le  Diacre  Pau- 
lin contre  Cclcflius  ,  à  Aurele  Evêque  de  Carthage  ;  les  Aûcs 
du  Concile  tenu  à  cette  occafion  par  cet  Evêque  ;  les  Lettres 
d'Atticus  de  Conftantinople  aux  Evcques  des  grands  Sièges  , 
touchant  la  condamnation  de  Cclcflius  ;  les  A»^îes  du  Concile 
de  Rome  fous  Zofîme  ;  les  Lettres  de  ce  Pape  à  tous  les  Evê- 
qucs  du  monde  pour  leur  donner  avis  de  la  condamnation  des 
erreurs  &  des  perfonnes  de  Pelage  &  de  Cclcflius  ;  les  Com- 
mentaires de  Pelage  fur  les  Epîtres  de  faine  Paul  y  les  Livres  de 
Pelage  à  une  veuve  ;  les  Lettres  &  les  Requêtes  de  Lazare  & 
d'Eros  contre  Pelage  ;  les  Lettres  fynodiques  des  Conciles  de- 
Carthage  &  de  Mileve  à  faint  Innocent  ,  avec  les  rcponfcs  de 
ce  Pape  à  ces  deux  Conciles  ;  les  A£les  des  Conciles  de  Diof- 
pralis  fous  Euloge  ,  &  d' Antioche  fous  Théodore  ;  les  Lettres  de 
PrayleEvêquede  Jcrufalem ,  danslcfquellcsLlcondamnoitPclage. 

VIL  Ce  ne  fut  qu'après  la  mort  de  faint  Auguflin  (  Réponftde 
c'efl-à-dire  ,  après  le  mois  d'Août  de  l'an  4^0  ,  que  Mercator  M  roror  car 
entreprit  de  réfuter  les  deux  Livresque  Julien  avoit  fiits  contre  '^''"j  ^"^ï"^ 
ce  laint  Evequc.  Ce  nctoitd  abord  que  de  petites  notes  ,  fans  BMv..r'>g.t„ 
fuite  &  fans  liaifon;  mais  il  en  fit  depuis  un  corps,  à  la  prière ^ 
d'un  Prêtre  nommé  Fientius.  Le  titre  de  vénérable  ciu'il  lui  don- 
ne   fait  voir  que  Mercator  n'étoit  lui  -  même  que  laïque.  Son 
Ouvrage  efl  précédé  d'un  Prologue  où  il  décrit  l'origine  de  l'hé* 
rcfle  de  Pelage  ,  dont  il  fait  Auteurs  quelques  Syriens  ,  &  fur- 
tout  Théodore  de  Mopfueffc  en  Cilicie  ,  mort  vers  fan  428.  Il 
accule  Rufin  qur  étoit  aufC  de  Syrie  ,  d'avoir  le  premier  appor— 
té  cette  erreur  à  Rome  ;  à  guoi  il  ajoute,  que  n'ayant  ofé  la  pu»- 
blicr,  il  en  avoit  inflruit  Pérage  Moine  Anglois  ,  qui  l'avoit  ré- 
pandue dans  fes  Commentaires  furies  Epîtres  de  faint  Paul  ;que 
Céleflius  homme  de  qualité  8c  d'efprit ,  mais  né  Eunuque ,  s'é- 
toit  joint  à  Pelage  ;  &  qu'ayant  réduit  fa  doârinc  en  fix  articles,. 
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il  en  avoic  imbu  le  peuple  ;  que  quoiau  ils  euffenc  été  l'un  ôc  l'au- 
tre condamnes  avec  leurs  erreurs ,  Julien  en  avoit  pris  la  défenfe 
dans  divers  écrits  réfutes  par  faint  Auguftin.  Mercator  ne  fe 
contenta  pas  de  lire  la  réfutation  que  laint  Auguftin  en  avoic 
faite  ,  il  lutaufïi  ceux  de  Julien:  &  comme  il  y  remarqua  qu'il 
s'appliquoit  particulièrement  à  montrer  que  le  péché  d'Adam  & 
d'Eve  ne  les  avoit  pas  rendu  fujecs  à  la  mort ,  &  que  ce  péché 
n'écoit  paflc  à  leurs  defcendans  que  par  imitation  8c  non  par  la 
génération ,  qu'il  appelle  fuccelfion  héréditaire ,  il  crut  devoir 
s'attacher  dans  fes  notes  à  prouver  que  la  mort  eft  l'effet  du  pé- 
ché d'Adam  &  d'Eve,  &  que  c'cft  par  une  fuite  de  ce  péché 
que  nous  fommcs  mortels.  Il  nclaiflc  pas  d'y  combattre  les  autres 
erreurs  des  Pélagiens  ,  mais  uniquement  comme  des  fuites  de 
celle  dont  nous  venons  de  parler.  11  le  rcconnoît  dans  ce  Prolo- 
gue moins  éloquent  que  Julien  ,  mais  en  un  autre  iens  plus  fort 
que  lui ,  à  caufe  de  la  folidité  de  la  foi  chrétienne ,  fur  laquelle  il 
s  appuyoit ,  déchirant ,  que  fans  avoir  recours  à  l'art  des  Ibphiftcs,  il 
ncvouloit  employer  que  les  paroles  de  l'Ecriture  pour  convaincre 
cetefprit  luperbe  &  réfuter  fes  erreurs.  Il  le  regarde  au  furplus 
comme  un  objet  plus  diene  de  compalfionÂ:  de  larmes  que  d'à- 
verfion.  Après  ce  préambule ,  il  palTe  aux  propofitions  qu'il  avoic 
extraites  des  Livres  de  Julien,  &  les  réfute  par  des  notes aufli  aigres 
qu:  prefTantes,  relevant  jufau'aux  termes  de  Julien  lorfqu'ils  lui 
paroiflcnt  impropres  (o).  Tel  eft  le  terme  êi  innovation.  Mercator 
îoutient  que  ion  Adverfaire  ne  s'en  cil  lervi  que  pour  couvrir  fes 
mauvais  lentimens,  &  au'en  parlant  de  ceux  qui  font  batifés,  il 
fjut  employer  le  terme  de  rénovation  &  non  pas  d'innovation.  Il 
lui  reproche  aufll  d'avoir  dit  que  le  péché  qui  nous  cfl  tranfmis 
d'Adam  cil  naturel  à  l'homme  (p) ,  au  lieu  de  l'appcUer  originel 
comme  failbient  les  Catholiques  ,  &  de  rcconnoître  avec  eux  qu'il 
eft  attaché  à  la  nature  corrompue  de  Thomme.  Il  le  pouffe  vive- 
ment fur  une  raillerie  trop  libre  qu'il  avoit  faite  (  ^  )  ,  &  lui  de- 
mande s'il  cfl  donc  le  fils  de  l'Evcque  Memor  d'heureufe  mé- 
moire &  de  Julienne ,  cette  femme  fi  recoramandable  parmi  celles 
de  fon  fexe  ;  ou  plutôt  s'il  n'eft  pas  né  de  quelque  femme  dé- 
bauchée. Julien  avoit  avancé  (  r  )  que  la  mort  a  palTé  dans  le 
genre  humain  par  le  péché  d'Adam ,  &  que  toutefois  elle  ne  règne 
que  fur  ceux  qui  imitent  fa  prévarication.  Mercator  le  combac 
par  lui-même,  en  lui  remettant  devant  les  yeux  la  Lettre  qu'il 

f  »' Garnir.  î7.f.  I     {f)  IhJ.io  f.^. 
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«voie  cchce  autrefois  au  Sicge  Apoftolique  »  &  où  il  difoic  que 
.  qiiioofique  aflure  que  tout  le  genre  hiimaîn  œ  meure  pas  {^r  ,  le 
^étUmêm  Cs) ,  Se  nereA&ee  pasfélMMliMe  1^ 

Ghrift ,  contrcdic  l'Apôtre  qui  dit  :  Comme  tous  meurent  en  Adamy  t  Ctr.tf , 
tout  rejfufciteront  aujjl  en  Jefui-Chri(î.  Enfuite  il  prouve  que  Ja 
more  resnanc  iur  les  enfans  comme  lur  les  perfonncs  âgées ,  on 
Qc  peut  dire  qu'elle  na  d'empire  que  fur  ceux  quiimicenclepéché 
•àjùkm  i  iBt^en&As  n'écam^pM  eafitl^ialr^tb  cette imitadon;  Ju-^ 
fi^répondoic  que  la  raore  qui  ell  palTée  aux  defcendans  d'Adan 
à  caufc  de  fon  péché  ,  seneendoie  non  de  la  féparatian  de  l'arae 
d'avec  le  corps  ;  mais  delà  mort  qui  tue  l'ame  Se  qui  la  fait  périr 
éccrnelicmenc.  Sur  quoi  Mcrcacor  lui  faic  cette  qucition ,  qu'il 
avok  Êdcelui  iBêiBe,i  Rome  rouchane  le  péché.  £il-ce  une  ujt>- 
Aanœ?  Sftœ imeiMtare?  £ft-ce  un  fi<|glini|,|lil>é- dciwildp 
pourquoi  lesenfans  onc  befoin  du  Rédempteur  9  slls  n'ont  poine 
été  en  captivité  ?  Pourquoi  dit-on  qu'ils  font  renouvelles  dans  le 
JSatcme,  s'ils  n'ont  point  été  déshonores  par  l'ancienne  cache  du 
péché  d'Adam  ?  Comme  il  pouvoit  répondre  avec  Pciagc  &  Cé- 
lâlius  (r)  qu'ils  ëMktt  blMUcs  pourle  ilayauliie  dtt  Cm  4e  ^ 
de  devenir  enfans  adopctfr»  H  montre  que  fiiivant,  U  doâiiine  de 
l'Apôtre  le  Batcme  nous  fauve ,  nous  rachetée ,  nous  renouvelle  ; 
que  l'Apôcre  fuppofc  donc  nécefTaircmenc  qu'avant  le  Batème 
tous  les  hommes  &  les  enfans  mêmes  font  dans  b  péché  ,  dans 
fefdavaffe  &  dans  Tétat  qu'il  qualifie  de  ^'.eil  hommç.  IJ  prouve 
par  le  fl&ne^Apôtre  (») ,  que  Dte  nous  a«ilÉ  fiiiil<i|i|f%|»i||i  j  t 
-mtdans  WRoyaumede  fon  Fils  bien-aimé,  maisquil  a«/tlk.s^t«, 
encore  arrachés  de  la  puiffance  des  ténèbres  ;  qu'il  nous  a  rnchc- 
tés  en  nous  méritant  par  le  iang  de  Ion  Fils  la  rcmilfion  de  nos 
péchés  i  que  ce  Fils  s'efl  livré  lui*  même  aiin  de  nous  puriher» 
vaàl^Q^ÊUt  m  peuple  particulièrement  confâcré  à  fonlervtce. 
Les  en&m^  die  liocator ,  font-  ils  donc  exclus  du  nombre  de 
ceux  qm  fimt  rachetés  du  fang  de  Jcfus-Chrift  ?  Ne  font-ils  pas 
purifies  pour  être  du  peuple  que  Jefus-Chrift  s'efl  formé?  Il  rap- 
porte un  grand  nombre  de  paflages  des  Epîtres  de  laint  Paul  8c 
des  Evangiles ,  qui  nous  repréfeneene  Jefus-Chrill  comme  notre 
Mededn  9  notre  Fdkur  9  notre  C^onr<^teur ,  qui  nous  a  guéris , 
régénérés,  juftifiés,IÉe|i)dli^,  défeliSl?  transférés  de  lapuilTance 
des  ténèbres  au  Royaume  de  fon  pere,  qui  a  elfacé  les  péchés  du 
monde,  8c  aboli  la  cédule  qui^ç^lÇ  f?opi^c.<^9US Çn  ractacl^j^^c à 

i')  tHJ.  iCf  16.  I  {•)Ikd,f^»f1ttéX4- 
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la  Croix.  Il  fe  mocque  de  Julien  (v)  qui  accordant  que  le  péché- 
ëroit  entfé  dans  1^  monde  par  un  feul  homme  »  êt  la  mort  nar  lei^ 
péchéy  fooienoic  que  la  mort  feule  avcut  régné  fur  tous  les  ncm*[ 
mes  8c  non  pas  le  péché.  Le  péché,  lui  dit -il  ,  efl-il  entré  pour  = 
relier  à  la  porte  ?  Et  où  eft-il  entré  finon  d.ins  tous  les  hommes  ? 
CTeft  à  vous  à  expliquer  comment  le  péclié  par  imitation  s'cft  fait 
un  paflage ,  &  que  le  péché  ori^nel  ne  s'en  eft  point  fait  ?  Il  lui  ^ 
oppofè  fe fendmenr  oe  l'Eglife  utdverreUe     )  ,  qui  enfeigne 
au  Adam  it  Eve  ont      après  leur  prévarication  >  punis  d\ne' 
double  mort ,  l'une  qui  confiftc  d.ins  la  diflblution  de  Tame  avec- 
le  corps  ;  l'autre  qui  prive  l'ame  de  la  vie  éternelle  ;  mais  que  , 
Jefus-Chrid  nous  a  délivres  de  toutes  les  deux  'yàe  celle  de  famé  y  ' 
en  nôQS  remettant  nos  péchés  dans  le  Batcme  ;  de  celle  du  corps  » 
en  nous  'aoDordant  rimmonaUté  par  la  réfurreâion  :  ce  <fÂ  t&' 
une  preuve  que  cette  double  mort  paife  dans  tout  le  genre  hu> 
main.  Il  lui  o,  pofe  eiKorc  plufieurs  paflTagcs  de  faint  Paul ,  qui 
contiennent  une  iemblable  doflrine.  Il  excepte  de  la  mort  l'ame 
de  jcius-Chriil,  parce  que  la  concupifcence  n'a  e  u  aucune  part  à 
la  naiflance  (y)  y  8c  qu'il  eft  néd*unemere  Vierge  devant  &  après- 
fbhenfimiement.  A  quoi  il  ajoute  que  s*îl  a  fouSèrt  tàkÊlfjgtÊilt 
de  mort ,  qui  confifte  dansk  £^ration  de  lame  avec&^CO^v 
c'eft  qu'il  Ta  bien  voulu ,  pour  nous  délivrer  de  la  dette  que  nous 
avions  contradée  en  Adam.  Mercator  promet  un  lecond  Ecrit 
contre  Julien  (  s  ) ,  fur  '  jut  s  il  entreprend  de  répondra  à  celui  ci. 
On  ne  voit  pas  qu'il  l'ait  fait» 
Mercator  tr».    V 1 1 L  Maîs  Dour  rabattre  Forgueil  de  Julien ,  qui  frvamoît 
écritsdeThîo*  d'avoir  eu  pour  Maître  Théodore  de  Mopfuefte ,  Mercator  en- 
^«d«  Mop>  treprit  de  montrer  que  cet  Evêqueavoit  été  dans  des  fcntimens 
nKaii.Biui.  hérétiques  fur  rincarnation  ,  &  infc£lé  des  erreurs  de  Paul  de. 


(»)  Saoer  bac  qœcûione }  nMrds  rtie- 
Koct ,  ▼ioeamot  qaid  aniTcrfaiis  Bodefia 

Cmenrco  fermoneCatholicam  c'.icimiM, 
It  K  ("<  ntiat.ruofque  Filios  doccat ,  quâ- 
Mm  fciat  morte  Adam  &  Evam  poft  pror- 
Tahcauuncm  faille  maltatos  ,  iUine  c\ax 
à  CSTpore  animant  /êparat  ,  an  illa  qœt 
feoMidàm  aDimam  dicitar  >  fed  dnbitini 
non- eftutrâqueeos elfe  multatos  &  mriqae 
aem.dium  attu'.ilTe.  Nam  cuai  per  lava- 
cru  m  rcgenerationisac  Koo*ationis  remic- 
tat  çeuata  »  &  tiiMlomliMlcili.pec  refur- 
Mâwncm.carnis .  •  •  non  aliser  prafatom 


foifltf  quam  gctnina  mone  credendtim  eû. 
4c  in  cents  atnMDqae  naniire.  Mancii». 

{j)  Non  ita  natns  eft  ut  cacteri  lioroinet-  • 
de  voluprate  carnali ,  fud  nova  in  eo  gerve- 
raiio  ei  unmaculara  anie  partum  te  po(V 
partnm  virgtne  (ine  libidine  adlnic.  iàid» 

(  t  )  Si  aocem  vin  Dctu  commearam. 
dederit  8c  ad  rftnA3ndo<i  kos  optimoi  li- 

brus  t  joi  ,  &  ad  lUam  fjpitnnllim ' m  E- 

{iQelam  tuam  relegendam  tcmpus  induW 
èric  )  qitando  Deus  voluerit ,  libi  i) 


ne  «  oitando  I 
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SamofitteSy  d*Ebk>n ,  de  Marcelle  d'Ancyre  8c  de  Photin.  II  tra^ 

duifit  à  cet  effet  un  Symbole  c,uc  l'on  awribuoit  alors  à  Théodore 
de  Moplucrte,  &  qui  fut  condamne  dans  le  Concile  d'Ephefe^ 
mais  lans  nom  d'Auteur.  Il  fait  divers  railonnemens  lur  ce  Sym- 
bole ,  qui  tendent  à  montrer  que  la  do^rûie  en  eft  hérétique ,  Se 
fappofe  que  Jefus^Sifift  «ftfun  rampoTé  de  deux  perlon- 
nbs  i  êe  non  pas  de  deux  iMtuies  unies  en  une  même  perfonne.  U 
réfute  cette  erreur  par  divers  pafT^gcs  de  l'Ancien  &  du  Nouveau 
Tcflamcnc  &  conclut  ainfi  (-7)  :  Le  Verbe  Dieu  cil  Homme,  & 
THorame  ell  Verbe  Dieu  :  ôc  comme  il  cil  un  dans  iogloire  6c  la 
iiujefté  de  Dieu  ;  il  eil  un  auft  tes  la  baffeffe  de  rHamnie.  M  . 
n*y  a'enoOK  qu'un  feul  Seigneur  Jefus-Chrid  dès  le  ièia  delà 
Viergequi  cr.int  fubilantieUemenc  Fils  de  Dieu,  çft  une  même 
ibofe  avec  le  Pcre  &  le  Saint-Efprit ,  un  feul  Dieu  dans  la  Trinité. 

IX.  Dans  un  autre  Ecrit  Mercator  fit  voir  en  quoi  l'erreur  de  M„,ca,o,  |^ 
Neftorius  ctoit  conforme  à  celle  de  FauldeSanwiates ,  âcen  quoi  raille  conu» 

qullsdifoiem Ttm  [.''^''-''^ 
'^fiUtiegqiie  te  Verbe  quoique  «oiayecJefus-Chrift ,  en  ctoit  di-  BAL.^  f«b 
Hingué,  comme  le  Temple  left  de  celui  qui  l'habite.  Mais  Nello- 
rius  foutcnoir  la  confubftantialité  &  l'éternité  du  Verbe  :  ce 
que  Paul  de  Samolates ,  Photin  &  Ebion  nioient.  On  croit  que 
Idercator  fie  ce  peut  Ecrit  avant  la  condamnation  de  NeftoriiK 
idàii»%Goli^d^»M^lfi4ll«^^  &lorfqueNe{loriuseuc 
été  dcpofé ,  Mercator  ^mâte^fidre  connoicre  1^ 
phêmes  de  Neftorius  ,  à  ceux  qui  n'entendoicnt  pas  la  langue 
Grecque      ,  traduilit  quelques-unes  des  Homélies  de  cet  Hi  re- 
marque I  en  commençant  par  la  première  ,  dans  laquelle  il  avoit         *  ' 
utixffxè  la  divinité  de  Jeliw-Ghitfty^coniefté  à  la  lkince  Vierge 
^Irâcrede  Mere  de  Dieu*  Il  reniarque  à  la  tête  de  la  quatrième ,  . 

Sue  Neftorius  la  prononça  le  hute  des  Ides  de  Décembre ,  fous  le 
onfulat  de  Theodofe  pour  la  treizième  fois ,  &  de  Valentinien 
pour  la  troifiémc  ,  c'ell-à-dire,  le  fixiéme  de  ce  mois  de  l'an  430, 
&  iîx  jours  «iprés  qu  il  eut  reçu  des  Lettres  de  iaint  Cyrille  Se 
de  (àint  Cdeftin  ;  que  le  lendemain  qui éteik  un  ESnanciie,  fl 
fit  celle  qui  eft  la  cinquième  (c).  iloaduint  auffi  la  Lettre  de 
Neftorius  (d)  en  r.':v>nre  à  celle  cju'il  avoir  reçue  de  faim  Cyrille  ; 


(a)  Ergo  V  rbum  Dfus  honio  ,  &  ho- 
mo  Deus  Vcibum  ,  &  ficut  in  gloria  & 
majeflAte  Deî  uaoi  «lia  8c  Ut  qvr  ima 
funt  lecund&m  hontinknil  onom  :  6c  unus 

Doininus  Jel'us  Cbri/hu  CX  aiero  ,  quil  (i)  f^y.^o,  9?,  lof 
fabftaatiaiher  Filios  Dà  annm  coin  Cauel 


&  5>pir;tu  SahcIo,  Devs  onos  in  Trinitasb 
tàid.i.f  o,&Kias.  •  ■  4* 

(f)  P-jf  17. 
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les  deux  que  (aine  Cyrille  éc»vtcà  Neftoruis  ;  une  trolfiéme  du 

mcme  Saint  à  fes  Clercs  qui  croient  à  Conl^antinople  ;  les  extrait». 

que  taint  Cyrille  avoic  faits  des  différens  EcriLs  de  Neftorius  (  )• 
tl  travaille    X.  Celui  ci  avoic  reçu  dans  ibn  amitié  J  ulien  3c  fes^adhérens» 
SLSpé-  ^  pïonûs  de-lcs  appuyer  de  fon  crédit  8c  de  S»  ibflid- 

]^.Balos^  taricms.  Agjubic-il  avec  eux  finceremenc  oii  nbfi'?-  Ceft'ce  qtir 
»»>  ftfi§*    Mcrcator  ne  veut  point  décider  ;  mais  façhahtquHlne  penfoit  pas 

comme  eux  iur  la  do^lrîne  du  pcchc  originel  ,  il  mit  en  Latin 

Siatre  Difcours  ,  ou  dii  moins  ks  endroits  de  ces  Difcours  les 
^  us  précis  fur  cette  matière.  Il  ne  Et  cette  traduâion  qu'aptfes  k 
Concile  d'Ephefc.  Du»  le  poemier  de  ces  Difeoins  qui  fut  Sût 
en  prcfence  même  de  Julien ,  Neftorius  reconnok  q|ie  les  doilr 
leurs  de  renfinceraent  font  la  peine  du  péchc  de  nos  premiers  pa* 
rens;  &  que  les  enfans  emporteront  avec  eux  la  Sentence  rendue 
contre  k  genre  humain,  s'ils  ne  font  régénérés  dansiez  eaux  du 
Baténie  avaùc  leur  mort.  Il  établit  la  même  dodrine  dans  les  troir 
autte»  Difcours.  Meicatcr  joignit  à  ces  traduâions  celle  de  la 
Leccie  de  Neftorius  à  Celeftius ,  qui ,  ce  fembk  (f) ,  ne  laiffe 
aucun  lieu  de  douter  qu  il  n'ait  été  uni  de  communion  comme  d'ar 
mitié  avec  les  Pélagiens ,  qu'il  falue  dans  cette  Lettrc 
Hfcicuer  tia-    XI,  On  ne  peut  gucres  mettre,  plutôt  qp  en.  411  ^la  réponfe 
d^iuttes  Aitt-  que  Meixatovtt  au»  douze  anathêmesquel^eftom  tnok  oppo- 
deS-CyrST»  ^  à  ceux  de  faim  Cyrille  ,  puifqu  il  y  dit  (g)  avoir  appris  que- 
«le  Neaorta';.  Neftorius  avcrtî  des  maux  que  fon  obftination  à  rcfufer  à  la  faime 

n.M4t*B"  '^'"'''S*^ "^''^  de  Dieu ,.caufoit  à  l'Eglifc ,  confentit  de 

ciifmr,f.tif,  le  lui  donncr  :  ce  que  Socr«itc  dit  cire  arrive  à  Kphcfe  (h),  appa- 
**^*»  remmeot  pendant  la  tenue  du  Concile ,  ou  quelques  jours  auparac 
¥anc.  Le-titre  de  là  r^nfe  de  Mercator  eft  conça.eff  ces  termesi 
»  Les  douze  blafphêmes  de  Neftorius  ,  par  lefquels  il  contredit 
»  les  Lettres  qui  lui  ont  cré  envoyées  p^r  les  faints  Céleftin  Evêî» 
«que  de  Rome  &  Cyrille  d'Alexandrie  ,  8c  s'crforce  par  des  ré- 
«ponics  très-courtes  de  réfuter  les  douze  articles  de  Foi  ,.qui  lui 
«avoient  été  envoyés*  »  Nous  avons-  mis  les  premiers  ceux  de 
KEv&pie  Cyrille  que  l'Eglife  Romaine  à  approuvés  par  un  juge- 
ment véritable  j  &  enfuite  ceux  de  Neftorius,  les  uns  &  les  autres^ 
traduits  du  Grec  cnLatin.  Mcrcator  dans  les  réponfes  qu'il  fait  aux. 
anathêmes  de  Neftorius ,  fe  cache  fous  le'nom  général  de  Catholi» 
que.  II  y  combat  avec  force  ilcrreur  de  Neftorius  jjqjii  diftinguoit: 

(f)       107,  I  Garnm. 
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deux  Fils,  l'un  né  du  Pcre  avant  tous  les  fiécles,  l'autre  né  de 
Marie  depuis  environ  quatre  cens  ans  :  &  fouticnt  oue  c  efl  le 
même  qui  étant  Fils  de  Dieu  par  fa  nature  ,  s'eft  fait  Fils  de 
L'Homme  en  prenant  un  corps  dans  le  fein  de  la  Vierge  ;  que  fans 
cela  Jefus-C  krift  ne  pourroit  ctre  appelle  Emmanuel  ;  Se  que  leP/ir«o,t. 
Prophète  n'auroit  pas  dit  vrai,  loriqu'il  a  prédit  à  Ifracl  :  f^oui 
naure%  point  parmi  vous  ufl  Dteu  nouveau  ^  récente  II  fait  voir 

3ue  le  mélange  &  le  changement  que  Nefiorius  appréhendoit 
ans  la  divinité  en  la  fuppolant  unie  fubflanticllement  à  l'huma- 
nité ,  étoient  purement  imaginaires  de  fa  part  ;  puifque  quoique  ^ 
lame  foit  unie  de  b  même  manière  au  corps ,  elle  n'en  foulfre  ni 
changement,  ni  mélange  ;  qu'à  caufc  de  l'union  des  deux  natures 
en  une  feule  perfonne  Jefus-Chrifleft  véritablement  &  pofitive- 
ment  Fils  de  Dieu  en  Dieu,  que  c'eft  ce  Fils  de  Dieu  coétcrnel 
&  confubftantiel  au  Pcre  ,  qui  s'étant  incarné  dans  les  derniers 
tcms,  a  fouffert  pour  nous,  non  dans  fa  divinité,  rruis  dms  fa 
chair  ;  ainfi  que  les  Pères  de  Nicée  le  difent  clairement  dans  leur 
Symbole  ;  que  c  efl  une  folie  &  une  impiété  de  dire,  comme  faifoit 
Keftorius,  qu'il  y  a  deux  Fils,  un  par  nature,  l'autre  par  adop- 
tion ;  que  par  cette  diflin£tion  Neftorius  tombe  dans  l'Iiérélic  de 
Paul  de  Samofates,  qui  diftinguoit  dans  Jefus-Chrif!  deux  per- 
fonncs  comme  deux  natures  ;  que  celui  qui  efl  né  de  ki  Vierge  , . 
cft  le  même  qui  eft  né  le  Fils  unique  du  Pcre  avant  l'aurore; 
qu'aucun  Chrétien  n'a  jamais  féparé  ni  divifé  les  mérites,  c'eft- 
à-dire,  l'adoration  &  la  glorifkation  qui  eft:  duc  à  l'Emmanuel  ;. 
tous  ayant  reconnu  Jcfus-Chrift  pour  un  &  même  Dieu  &  Fils- 
de  Dieu ,  que  Jcfus-Chrift  eft  feu!  Médiateur ,  &  que  l'cfprit  par 
lequel  il  a  opéré  des  miracles  fur  les  hommes ,  lui  étoit  propre.; 
qu'il  n'eft  pas  feulement  Dieu  de  nom  ,  mais  par  nature  ^  que  la 
chair  de  Jcfus-Chrift  eft  vivifiante  par  fa  nature,  ainfi  qu'il  le;^^^ 
dit  lui-même  :  Si  vous  ne  m/mgcz.  ma  chair  &  ne  buvez  mon  fan^ , 
vous  n'aurez  point  h  vie  en  vous  i  que  quoique  la  divinité  loit 
impafFible ,  on  dit  avec  vérité  que  le  r  ils  de  Dieu  uni  à  l'homme 
compoié  de  corps  &  d'ame  (/),  a  fouffert,  tout  ce  que  fon  hu- 
manité à  fouftcrt  ;  parce  que  s'en  étant  approprié  toute  la  fub-  • 
ftancc  qu'il  vouloit  guérir  ,  il  ne  faifoit  qu'un  tout  avec  elle  ;  ^ 

que  demeurant  Dieu  avec  elle,  comme  il  l'étoit  auparavant ,  il 
^  ^^^^^^^^^^^— ■  '     '  •   

(;)  D-'i  Filins  ,  Dcus  gerens  Ijoniinem  dam  fufcepcr.-t,  (ibi  conjungDns  ,  unum  - 

fompofitum  ex  anima  ficcorpprereiiifîimè  fe  torum  cum  ilin  faciendo  ,  &  cum  illa 

dicitur  p,ilKis  quidcjuid  illa  fufcepta  huma-  Deus  manen';  quod  erat  ,  exiftens  etiam 

jitfas  percuiit.   Inlius  eniin  propria  tota  homo.  Mircat.  AiKthtm.  \i.,f,  ijj.  Bal— 

bamana  lUu  fubuantia  crac ,  (]uam  faiiaiv  Gakner.  1x4. 
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étoit  homme  auffi.  Mcrcator  joignit  à  !a  réfutarion  des  douze 
Anathêmcs  de  Neftorius  (/) ,  celle  de  pluficurs  paflages  cju'il  avoic 
extraits  de&s  Sçiraonsi  6c  qui  contenoient  fes  erreitn  fur  Fln- 
carnarion.  Pour  lui  il  déclare  fa  foi  fur  ce  Myftere  en  cestennes^ 
(m)  :  Nous  oofifeflbns que  Jefus-Chrifl  c(i  Dieu  ,  &  le  Verbe» 
qui  cocrcrncl  au  Pere  s'eft  f.iit  chair,  c'eft-à  dire  ,  fait  homme  ; 
ayant  piis  un  corps  &  une  amc  railornablc  ;  que  la  nature  divine 
par  laquelle  il  cd  un  avec  le  Fere  6c  le  Saint-£fprit ,  demeurant 
^  en  lui  Jàns'changcment  êt  fiuis  altérattoD  ,  il  ne  &it  ^ù*un  tout 
indivUible  avec  fa  chair  &  fon  ame  raifonnable  ;  qu'amfi  oii  ne 
peut  dire  qu  il  y  ait  deux  Fils  ni  trois  ;  comme  on  ne  peut  dire 
qu'un  homme  ordinaire  en  faHc  deux ,  parce  qu'il  eft  compofé  de 
Geux  fubftances  ,  c'eft- à-dire ,  du  corps  &  de  l'ame  ,  étant  un 
dans  la  lîngularité  de  fon  état  6c  de  Ion  efpece&  une  feule  fub- 
ilance.  Il  en  eft  de  même  de  rmefi&ble  mafellé  divine  du  Fih  de 
Dieu  f  qui  avec  le  corps  &  Tamc  raifonnable ,  efl  une  dans  £i 
perfonne  &  dans  fa  fubftance  ;  &  ne  fait  de  Dieu  &  de  l'Homme 
qu'un  feul  Scicncur  Jcfus-Chrift ,  qui  eft  Dieu  avec  le  Fere  6c  le 
Saint-Elprit  dans  tous  les  fiécles. 
Mercator  t».    XII.  Après  la  réfutation  des  anathcmes  de  Neftorius  >  fuit 
d  Eph'^.  dans  Sédition  de  Monfieur  fialufe  »  la  traduâîon  de  k  Cxiéme 
f>.  17t.  Autres  fedlon  du  Concile  d*£pliefe  ;  puis  1  apologie  que  faim  Cyrille  fit 
tt^Mii  '  ^^^^^  Anathcmatifmcs  contre  les  Orientaux  ,  &  la  d.'fenfe  qu'il 
'en  fit  en  particulier  contre  Thcodorct ,  adrefTce  à  Evoptius  : 
outre  que  ces  pièces  fe  u cuvent  dans  les  manufcrits  de  Mcrcator, 
on  juge  que  la  tradu6Bon  eft  de  lui ,  pair  les  rennes  aigres  dont 
il  accompagne  ordinairement  fes  Ouvrages.  Carau  lieu  que  fainc 
Cyrille  en  répondant  à  Théodoret  s*étoit  contenté  de  mettre  t 
Objection  de  Théodoret  ;  Mercator  met  :  Objc£l:on  de  l'Héré- 
tique. Suit  un  extrait  des  cinq  Livres  de  Thcodoret  contre  le 
^oncile  d'Ephefe  {n)i  plufieurs  de  les  Lettres  à  diverfes  per* 


(/)  Baics.  p.  159.  Garn. />.  ii6. 

(  m  )  Chnlcum  nos  D«.utn  ab  xterno 
V.rluni  apud  Patrem  ,  carnim  faâum, 
id  eft ,  boroiiMfm  hùma ,  CBofitcmiir  ex 
Anima  nrioiHdi  te  oorpere  mintmt  tn  co 
ii!i.cmmu:abili  aioae  inct>nvert!bi!i  cum 


unas  8c  una  fubdantia  :  ita  8c  illa  ineifa- 
biU«  divina  Filii  Oct  majcftas  in  i'ua  per- 
(bnt  9c  rabflantia  on»  eft  cum  allumpca 
anima  l'ua  compocendonis  8c  iblido  ac 
pcrfcâo  corpore  foo,  nihil  dapli  rel  tripU 
.idmuteiis  iii  le  appelUcioiiis  propur  uiù- 


Pjtr^  &  Spirita  Sai.âo  dtvnia  naiura  ,  |  cAtem  vcl  iin^ularitacem  in  qua  ci  homi- 


aniioi  torani  indivifuni  à  l'ua  carne  6c  a 
Aiuu  »  U  diximus ,  moonali ,  aoa  dupli* 
çsm  dioendiuii ,  non  triplicem  «  qni  nec 
homo  comninnis  onos  ex  auiima  rationali 


nem  rurcip«;rc  &  {;erere  plaçait  fcque  De» 
Oc  illo  facerc  unum  Dominutn  naftnm 
Jefum  Chriftom  oun  Patre  8c  SpifltaSao» 

âo  in  Trinitate  unum  Deum 


8c  corpore  duplex  aat  thjplex  umquani  |  m  fccula.  MstCAT. léo. 
dicip<Kmit»m  in GngvlaxuMe  fttn»  Cm\  }xf. 
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fonncs  ;  les  unes  à  Ncftorius  déjà  banni ,  d'autres  à  Aléxandrc. 
d'Hicraple,  à  Himérius  de  Nicomcdie  (o^;  &  un  padacc  d'un  dif- 
cours  luppofc  à  Thcodorct  fur  la  mort  ae  faint  Cyrille  ,  tire  des= 
Adcs  de  la  condamnation  de  Domnus  d'Axitiochc  (p).  Merca^ 
tâjr'M  diflluaite  poblt  qu'il  n'a  traduit  toutes  ces  pièces  que  pour 
i|fie  voir  que  Tnéodoret  a  penië  comme  Keflorius  &  mérité  d'è- 
ittë'Condamné  avec  lui.  Il  avance  la  même  chofe  de  Théodore 
de  Mopfuclle  ;  Se  pour  en  apporter  des  preuves  ,  il  donne  des 
extraits  de  les  Livres  contre  faint  Aueuflin  ,  où  il  prétend  qu'il 
combat  la  doârine  de  TEelife  fur  k  pécnéoriginel  (f).!!  en  donne 
«iiffi  âÊÈs  EiùAiBàÊ^'mSnétrJSbt  ^^ai^'fidc^^kl^jBir 
terius  de  Thiines  qu'il  croit  avoir  été  dans  des  fentiiMQS  ^WO» 
lables  à  rhcrélie  de  Neftorius  (r).  11  promet  de  traduire  encore  en 
latin  divers  autres  écrits  des  partifans  de  cet  Héréfiarque  ,  afin 
de  les  faire  connoîcre  ,5c  d'éviter  par  ce  moyen  ,  la  iurprife  aux 
iinmles.  Il  ajoute ,  qu'il  n'énic  gueres  pofBble  dsui^  le  tems  au*» 
quel  11  écflvoit ,  de  témoàffmté^  w&t  coacre  ha  Neftodas  > 
uns  pafTer  pour  Eutychieli  $  ovogntre  les  Eutychiens  fanaftMSar 
pour  Neflorien.  Quelques-uns  ont  inféré  dc-là  que  Mcrcator  a 
furvé.u  au  Concile  de  Calcédoine  ,  où  l'hérélk-  d'Eut^chcs  fut 
condamnée  ;  mais  ils  n'ont  pas  pris  garde  qu'elle  l  avoit  déjà  été. 
en  448  ,  le  vingt-deuxiémê  de  Novembre  dan»  la  demiere  £sC^. 
«on  du  Concile  de  Confbntinbple  (s).  n^'fiëfÊÊÊKMhi 
rité  à  le  fiippofer  ,  puifqu*on  n'a  point  de  preuves  duconttatf  |, 
qu'il  n'a  pas  vécu  au  de-là  de  Pan  449  ,  auquel  Domnus  dont  il 
parle  fut  condamné  parle  faux  Concile  d'Ephcfe.  Car  on  ne  pour?', 
loit  l'excufcr  d'avoir  traité  Ci  durement  éc  avec  tant  de  mépris 
Théodoret ,  sli  îavoit  M  ^uî^lc^  Concile  deCalcédoiné ,  oè< 
cet  Evêque  fut  reçu  dans  la  ootaranoion  publique  de  coûte  l'E- 
glife.  Mercaror  femble  dire  que  ce  qu'il  avoir  écrit  contre  Thé- 
rcfie  de  Ncftorius  le  fit  foupçonner  d'Eurychianifme  :  mais  il  fe 
byc  au  même  endroit  de  ce  foupçon  (     ,  en  qualifiant  de  folie 
l*hâ?éfie  d'Eutyches  comme  celle  de  Neftorius  p  Sç  cn  mettant 
la  fin  àérhn  recudl  un  difcours  de  Jean  ËvêqiN^TMMëiieiii* 

If)  P*r.  j4oîtf  )4». 

(1)  T0m.  4  Ctme.  f.  &17. 
(  »  )  Eft  enim  hxrefibns  mrhift|iie  (  TVb- 
ft»rii  &  Eutychetit  )  concretam  nt  contra 

<pi.im!ibet  canim  Catbolieu«  difpntator  J  l)rl»js  Epifcopi  ProvincixScl»yt:x 
adfurg.^c  ,  tn  utn  t-irruni  fufpictonis  iri- l  bos fCOdSK»  littCAillk|y>}f^-- 

mto^ugut ,  dum  nos  Eutjrcianam  refel-  [. 


.defirtant  ,  &  contra  NeP.ori!  aminlices 
Catholica  vcritat.'convifti  rjfuiarorw  fuos 
Eutjrcianes  exifl«r?  nii-ntiantnr.  Ideà  ne* 
ceUaham  credi(|iinas  atranrtqoe  pnvita*- 
tem  faa  {wr  plurimoc  ignorsntM  (rrpc4»' 
tcni  beatiflîmi  p.itri';  Joannis  T!iomi;aoBï 
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Scythie ,  qui!  appelle  un  bienheureux  Pcre,  contre  !es  héréiîcs 
de  Neftorius  &  d'Eutychcs , qui  fc  répandoicnt beaucoup,  parce 

âu'on  ne  les  connoifToic  pas  aficz.  Si  donc  en  quelque  endrok 
e  ies  écrits ,  il  rejette  Texpreffioa  de  deux  natures  4e  de  deux 
-ibbilaoces  (u)^  voulant  quele  Veibe,  Famé fe  corps ,  no 
•ienc  en  Jdîis-  Quift  qu*uiie  fubftance ,  comme  eBes  n'y  font 
qu'une  perfonnc  ,  on  ne  doit  point  en  inférer  qui!  ait  ponfé 
comme  les  Eucychicns  ,  qu'après  l'union  des  deux  natures  ,  il 
.n'en  efl  relié  qu'une  à  caufe  du -mélange  &  de  la  confufion  des 
.deiK.G9n*eft  poîmià  lefcns  deMeccator.  H  foudent  que  comme 
Thômme^  quoique  compofédedeux  natures  différentes,  de  rame 
-êc  du  corps  ^  n'ellx)u  unejiature ,  par  i'inftitution  même  de  Dieti, 
qui  l'a  réglé  dès  le  commencement  &  pour  toujours;demêmc  Je- 
fus-Chrift  j  quoique  Dieu  &  Homme  tout  enfemble ,  n'eft  qu'une 
nature  ,  c'di  à-dire  un  Chrift ,  une  feule  Perfonne  j  8c  non  pas 
<leuxChrifts^  deux  Perfonnes»  deux  Fils.  Il  diftingue  mmaoc 
endroit  les  deux  natures  («) ,  difant  que  le  Verbe  le  Fils  unique 
de  Dieu  fait  homme ,  a  converfc  avec  les  hommes ,  s'étant  rendu 
ivifible  par  fon  humanité  ;  que  c'eft  dans  fa  chair  qu'il  a  fouffert  ^ 
qu'il  e(l  mort  j  qu'il  eft  rellufcité,  qu'il  viendra  juger  les  vivans 
&  les  morts.  Nous  avons  vu  jJus  mut  »  qu'il  reconnoît  que  le 
Vefbe  en  ie  &iiâm  chair,  n'a  Ibufifeit  aucun  changement ,  8e 
&  il  le  dit.enoore  dans^jendndc  même  qui ùk  quelque  mt» 
culté. 

i^Md^iA^.  ^IIÎ'  L'oïl  3  parmi  les  œuvres  de  Mercator  ,  la  Lettre 
ouor.  8étM{^.  de  Neftorius  au  Pape  Céleftin  ;  celle  de  feint  Cyrille  à  Nefto^ 
iSt  &fy»  rius ,  où  font  les  douze  Anathémacilines ,  &  les  Schoties  du  mê- 
me Pere  fur^TIncamation  ;  apparemment  parce  que  Ton  a  cm 
qu'il  les  cvoit  naduites  du  grec.  Ce  qu*ii  y  a  de  vrai ,  c'ell  qu*^ 
les  fe  trouvent  parmi  fesceuvres  dans  le  manufcrit  deBeauvais, 
donc  le  Pere  Gamier  fyk  grand  cas  :  mais  il  convient  qu'il  fion- 


(«)  Quid  dualiut  natorurom,  qaid  di- 
verfiut  fubftantiaram  in  ano  ^Domino 
.Chnfto  magna  S-i  impi»  l(X]aaçitate  nobis 
adfcrcur  ;  &  certè  bomo  commitnis  ez  9.- 
ninta  &  coroore  confthntas  ex  dÏTeflîs  G- 
4ie  dubio  rnbftaodw  juuni^  «  oMpenJi 
.videlicct  fptritali . . .  eenrenit  in  nnom 
non  contra  nacuram  fed  naturaliicr  te  in- 
fiiiucionc  Du ,  qui  iu  u(  eilet  remet  &  ab 
jnino  &  in  ptrpeaMHB  laoxic  atqpK dtfpo- 
ibit.^.  4S. 

(xj  Uiique  Verbom  Oei ,  DdU  iMfno  « 


geninu  Patris ,  quicnm  in  paru  in  «une . 
canfUtamt  eflèt  âe  in  ipfa  vifibtii»  conter» 
farçnir  inccr  hommes  ai>  iiominibus  im 
iplâ  palTus  ,  cruci£nu  in  tpfk ,  mortuus  in 
iplâ.,  re^nrrexit  ténia  die ,  cam  ipfa  jadex 
renoms  tocas.  -Hic  aanm  JFitins  Oei  eft 
ex  Deo  Vflibo  A  hoiiitne  coin  anim  ra- 
tionnli  &  carnc  folida  atqae  perfeAa.  H« 
très  fubdanciz ,  una  jam  fubfbntia ,  ana 
qiioque  perCisna,  fafailanuahter  enim  Deuc 
bominem  indcaïutabiJilcrcaio  tt/Qm 
cepit ,  «c  geflit ,  UKàtpSùtM»  dfpofi* 

tienc 
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tient  auffi  la  Lettre  du  Pape  Anaftafe  contre  Rufind*Aquildej 
de  l'écrit  d'un  autre  Rufin  fur  la  foi  ;  &  toutefois  il  ne  croit  pas 
quelles  viennent  ni  l'une  ni  l'autre  de  Mcrcator.  Monfieur  Ba- 
lufe  rapporte  les  Lettres  de  Neftorius  à  Céleftin  ,  celle  de  faint 
Cyrille  &  fes  Scholies.  Peut-être  lesa-t-il  trouvées  auHl  dans  le 
manufcrit  du  Vatican  ,  qu'il  croit  plus  correû  &  plus  ample 
que  celui  de  Beauvais.  Mais  il  n'a  pas  cru  devoir  charger  fon 
édition  de  la  Lettre  du  Pape  Anaftafe  ni  de  l'écrit  fur  la  foi.  Il 
la  finit  par  la  Lettre  de  iaint  Auguftin  à  Mercator.  On  peut 
voir  dans  l'article  de  Rufin,  ce  que  nous  y  avons  dit  de  cette 
profcfiîon  de  foi  &d'une  autre  qu'on  lui  a  aulfi  attribuce(y). 

XIV.  Mercator  vécut ,  comme  on  l'a  dit  ,  jufquen  449  ,  lûî^mentdM 
ayant  témoigné  dans  foutes  les  occafions  un  grand  zélé  pour  la  f^jo"E^it'^"J 
pureté  de  la  doclrine  de  l'Eglifc ,  fans  craindre  les  mauvais  trai-  qu'onen  «fai. 
temens  de  fes  adverfaires.  On  ne  voit  point  qu'il  ait  été  employé 
dans  le  miniftere  eccléfiaftique  ,  &  il  ne  prend  d'autre  qualité 
dans  fes  Ecrits ,  que  celle  de  ferviteur  de  Jefus-Chrift  ;  mais  ils 
n*en  méritent  pas  moins  de  confidération  ,  fur-tout  en  ce  qui  re- 
garde la  condamnation  des  erreurs  de  Pélage  &  de  Neftorius. 
Ce  fut  fur  fes  Mémoires  que  Ion  chafla  les  Pélagiens  de  Con- 
ftantinoplc  &  d'Ephefe  ;  Se  en  traduifant  de  grec  en  latin  les 
anathcmes  de  Neftorius ,  il  le  rendit  comme  il  le  méritoit ,  l'ob- 
jet de  l'horreur  de  l'Occident,  ainfi  qu'il I  ctoit  déjà  de  l'Orient. 
S'il  eût  traité  fes  adverfaires  avec  moins  de  dureté  &  avec  un  peu 
plus  de  modération  &  de  politeftc  ,  il  fe  fut  rendu  plus  recom- 
nandable  ;  &  la  caufe  de  rEglilb  n'en  eût  rien  fouffcrt.  La  vé- 
rité n'a  pas  befoin  du  fecours  des  injures.  Mais  c'étoit  un  natu- 
rel plein  de  feu  ,  qui  ne  fe  donnoit  pas  le  loifir  de  mcfurcr  fes 
expreffions ,  moins  encore  de  les  choifir.  Il  n*avoit  en  vue  que  la 
défenfe  de  la  faine  dotlrine  ,  peu  inquiet  dans  quels  termes  il  la 
défcndoit.  Il  traduifoit  autant  qu'il  le  pouvoit  mot  à  mot ,  dans 
la  crainte  de  pafTer  pour  un  faufifaire  (z).  Dans  fes  traduéiions , 
il  fongcoit  plus  à  la  fidélité  qu'à  l'élégance  ;  aimant  mieux  qu*on 
le  reprit  de  quelque  mort  barbare  &  peu  latin  ,  que  d"avt:)ir  al- 
téré le  fens  des  pièces  qu'il  traduifoit.  Il  en  fait  néanmoins  des 


(  j  )  y.têm.  10,/.  »8,  19. 

(  t  )  In  quibuï  de  verbo  ad  Tcrbum  , 
la  qiuntum  nch  poiuit ,  conacus  fumtran- 
flaior  cxprimere  ,  ne  prtils  falfarius  ma- 
git  ,  quam  verus  portca  probarer  inter- 
preî.  Da  'jgimr  veniam  ,  pie  leâoi ,  fî  aut 
minus  oratione  luculenca ,  aut  verbomm 

TomeXlU. 


ubicumque  pra:fuintoruin  novicas  aurem 
fortè  gerculerir  :  elogi  obtreâaconun  Un- 
guis  magis  exporsi ,  quam  à  veritatc  fen« 
luun»  erprinienda ,  ubi  cft  oninc  de  faifi- 
tatc  pcriculuni.longiùs  aberrarc.  Mercat. 
[rs/ai.  iu  N tfiir.ftrm.  G AKNiK.  t.  i i»*- 
hALVi.p.  fi» 
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cxcufes  à  ctux  de  fcsleâeurs  qui  auroient  fouhaité  olus  de  poli-  ; 
teffe  dans  le  ftyle  &  de  choix  dans  les  expreOlons.  Il  ajoute  qu  il  , 
fe  foucie  peu  que  l'on  en  examine  chaque  fyllable  (a)  -,  affure  que 
perfonne  ne  pourra  laccufcr  de  faux  ;  &  que  s'il  a  employé  quel- 
Gucs  termes  vicieux ,  U  y  a  ctc  oblige  pour  confervcr  dans  le  la- 
rin  toute  l'énergie  &  toute  la  force  du  mot  grec.  Nous  avons  trois  . 
éditions  de  fes  œuvres.  La  première  quieUde  Paris  ,  en  167^^ 
cft  en  deux  volumes  in- fol.  dont  le  premier  renferme  les  ccn»  ^ 
de  Mercator  &  de  quelques  autres  touchant  rhércfie  de  Pé-  f 
lace  &  la  condamnation.  Le  fécond  cft  un  grand  nombre  de- 
pièces  qui  ont  rapport  à  l'héréfie  de  Ncftorius.  Le  Pcrc  Gamicr  ; 
nui  a  pris  foin  de  cette  édition  ,  la  enrichie  de  quantité  de  dU-  , 
lertations  &  de  notes  qui  caufent  quelque  ennui  par  leur  longueur,,  ' 
mais  qui  répandent  beaucoup  de  lumières  fur  le  texte  de  Mercator 
&  fur  l'Hiftoire  de  l'Eglife  de  Ton  tems.  Le  Père  Garnier  a  donné 
cette  édition  fur  deux  mnnufcrits ,  l'un  du  Vatican  ,  l'autre  de'. 
Beauvais.  Le  Perc  Poufilncs  avoit  envoyé  une  copie  ëu  premier  ; 
au  Perc  Labbe  qui  fongcoit  à  donner  Mercator  au  public  ;  ma^ 
qui  en  fut  empêché  par  la  mort.  Ce  fut  auffi  le  Pere  Labbe  qui 
revit  cet  Auteur  fur  le  manufcrit  de  Beauvais  :  en  fortc  qu'il  n'y  : 
a  que  les  notes  &  les  differtations  qui  foient  du  Pere  Garnier»  ; 
La  mOme  année  Dom  Gabriel  Gcrberon  fit  imprimer  une  partie^ 
des  Ecrits  de  Mercator  à  Bruxelles  en  un  volume  in-12  ,  avec-' 
de  courtes  notes,mais auffi  utiles  que  fçavantes.Il  ne  donna  Doim. 
le  premier  Mémoire  hiftorique  de  Mercator  touchant  Céleftius  ^• 
parce  qu'il  fc  trouvoit  déjà  imprimé  parmi  les  Conciles  du  Pcrc 
Labbe.  Dom  Gcrberon  prit  à  la  têre  de  cette  édition,  le  noia 
de  Rigberius.  La  n-oiliéme  eft  de  Monfieur  Balufc.  Elle  parut  à 
Paris  en  i6S^in  S^.  revue  comme  la  première  fur  les  manufcrits 
du  Vatican  &  de  Beauvais.  Cette  édition  eft  plus  complette  que 
les  précédentes  &  plus  commode  ,  parce  qu'on  y  trouve  de  fuite 
le  texte  de  Mercator  &  des  autres  Ecrivains,  dont  il  nous  adoiK 
né  des  tradudions  ;  &  que  fes  notes  n'ont  rien  d'étranger  au 
texte.  Il  paroît  feulement  que  Monfieur  Balufe  a  renvcrfé  rordre 
des  Mémoires  de  Mercator  ,  &  qu'il  a  rais  en  premier  lieu  celui 
qui  ne  devoir  être  qu'en  fécond ,  &  en  fécond  celui  qu'il  devott 
placer  le  premier.  On  trouve  quelque  chofe  des  Ecrits  de  Mer- 


t«  )  Occupent  igitar  fe  ad  (ing»l«s  no- 
ftns  fjlbbas  Tcruiandai  &  verha  rimanda, 
nsn  id  euro  nie  magni  pendo  ,  fecunis 
qu^>d  oùJù  de  faoc  opcie  nuQas  iaiilem 


nomen  imponat  :  fdo  «iam  *b  iftii  ». 
probrand»  nobit  eflè  aliqoa  difta  ntiofk  ^ 
qux  nobis  vis  fervandi  grw*  ^^P^am- 
extoriif.  IM». 
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•cator  contre  les  Pélagiens  dans  le  dixième  tome  de  faint  Augu- 
ftin  ;  ce  qu'en  a  donne  Dom  Gerberon  ,  a  été  réimprimé  dans  le 
lupplémenc  de  la  Bibtiothequc  des  Fcres,  c'eil-à-cure  ,  dans  le 
.wgc-fefjidéine  tome  à  Lyon  en  i6>^j. 


CHAPITRE  XXIY. 

« 

Philojlorge  ,  Hijlorien  EccUfiaJîique» 

I.  XjOw  ne  trouvons  rien  de  Blnlofloige  dans  les  Ecri-  ^^Lf^'^';^ 
JL^  vains  oui  ont  vécu  de  Ton  tens  ^  ni  Sans  ceux  qui  ont  venr^  |tf4, 
^rit  depuis ,  julqu*au  fiécle  de  Photius;  fie  pêut-ctre  feroit-il  *  — 

tombe  dans  un  éternel  oubli  ,  fi  ce  cclcbre  critique  ne  lui  eût  ^ 
donné  place  dans  fa  Bibliothèque  (w).  On  met  fa  nailTancc  vers 
l'an  3%  f  ce  qu  il  autorife  lui-même  en  diianc  qu'il  avoit  vingt 
mlor(qu*iI  vint  à  Gonftantînoplc  ,  8c  qu'il  y  vie  Eimomius  (c), 

3ui ,  comme  l'on  croit  («/)  ,  fut  préfent  à  la  grande  Conférence 
e  Conftantinople  en  38 Il  dit  ailleurs  (e),  qu'un  Médecin 
de  fon  tems  ,  de  même  nom  que  lui  ,  fc  rendit  fameux  fous  le 
fegne  de  Valeminicn  8c  de  Valens  ;  qu'il  eut  deux  fils ,  dont 
Vm  fe  nommotc  Philagrius,  6c  l'autre  rodidonius,  &  que  ce 
demîer  léuflSflcnt  fort  bien  dans  la  piofelfion  de  fon  pcre.  La 
mere  de  Philoflorgc  fc  nommoit  £uiampie(/}.  Elle  étoit  native 
de  Borillc  petite  Ville  de  la  féconde  Cappadocc  ,  &  fille  d'un 
Prêtre  nommé  Anylius.  Son  perc  qui  s'appelloit  Cartcrius ,  fui- 
voit  la  kdc  des  Eunomiens.  Quoique  Eulampie  fût  née  Catho- 
dique y  elle  fe  lailTa  perfuader  par  fon  mari  de  changer  de  fcijd- 
neqc  ;  ic  quand  dk  eût  embraflé  TeReur  d*^unoih»is  ,  die  y  ' 
cngàtta  fes  frères  au  nombre  de  quatre  ^  puis  fon  Pcre  AnyGus 
6c  ennn  tous  fes  Parens.  Philoflorgc  fut  lui-même  zclc  parrifan 
id'Eunomius,  comme  on  juec  par  les  éloges  qu  il  lui  donne  (jj)  , 
&  fon  attention  à  faire  valoir  fes  ientimens.  11  eft  bien  ceruin 
qu  il  étoit  du  côté  des  Aiiens  contre  TEglife.  On  voit  parlés 
Ècûxs  (A)  ,  qu*flâok  inftnvt  des  arts  libéraux»  en. pankuliei;» 


{t)  PftiLosT.  Lit,  10  ,  cêp.  6. 

(i)  SOÇILAT.UK  J,  Cf,  IO«  . 

<#>  PHii,esT,/il>.  tjcxa»  * 

Ooooj 


»  ,  f.  j.  Lit.  »  ,  #  ,  4, 7 ,  8  ,  p  ,  10,  jjf. 
LU.  )  ,  r.  1 1.  Lib.  7  «  «.  I  r-  lii,  ti»l«^.<> 
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.  €6o  ■         P  H  IL  O  ST  O  R  G  E, 

de  la  FhUofophic  naturelle ,  de  THiftoire  ,  de  la  Géographie  y 
^  laPoéfie ,  de  la  Médecine ,  des  Mathématiques ,  &  de  TAf- 
txolope  ;  fcienoes  que  l'on  cultivoit  alors  avec  beanocNip  de  îckiU 

Ilparoîtaufli  qu*i!avoit  lu  les  Ecrits  des  anciens,  comme  de  Jo«- 
feph  ,  de  Phîlon  ,  d'Eufcbe  de  Ccfarcc,  de  Porphyre  ,  de  Mé-" 
ihodius,  de  faine  Bafiie  »  d'Apollinaire  ,  d'Aflcrius  &  d'Eund-' 
mius }  &  qu  il  s'écoic  appliqué  à  l'étude  de  VEcricure  iainte  (ij 
n  en  raf^orte  en  effet  divers  endroits  èt  diverfes  maximes 
piàé»  qui  ont  fait  croire  à  quelques-uns  (/) ,  que  Philoftorg 
cjuoiqueeng^dans^  Terreur  des  Anens,  n*étoit  pas  néaninoios» 
hvré  entièrement  à  l'impiété.  Sa  haine  contre  les  Juife  ,  contre 
les  Apoûats  &  contre  les  Payens  {m)  ,  écoic  implacable  ;  &  il  ai> 
tribup  la  félicite  de  l'Empereur  Théodofe  (  »  )  ,  dont  ordinaire- 
ment  il  ne  parle  pas  bien  »  au  zâe  ardent  qu'il  avotcpoiir  k-doC 
'   ilniûion  des  idoles.  Il  combat  lui-même  la  vanité*  de  leur  oM 
en  plus  d'un  endroit  de  fes  Ecrits  (o)  :  &  dit  aflez  nettement , 
qu'il  avoit  écrit  contre  Porphyre  en  faveur  de  la  Religion  Chré- 
iiennc(/>).  il  condamne  diverfes  propofitions ,  foit  des  Hcréti- 
Ques  de  fon  fiécle^foit  des  précédens.  Il  recommande  robfervation 
oujeâAe  dû  Mercredi  &  du  Vendredi  (?)  :  6e  nQiH^Meitt# 
ne  trouve  pas  mauvais  que  Ton  honore  les  reliques  dÉ|illntS  'yâ 
le  plaint  encore  (  r  )  de  la  profanation  que  les  Payens  én  firent 
fous  Julien  TAportat.  Mais  il  parle  des  Moines  avec  quelque 
forte  de  mépris  (  j  ) ,  &  n'eft  nullement  favorable  au  culte  des 
images  (r).  Philoilorgc  vivoit  encore  en  425  «  commeon  levoit 
par  fon  Hiftoire  qu'il  conduit  jufqu  au  r^c  de  VslentinieiiflS^' 
qui  fut  déclaré  Ai^uAe  en  42  5 .  - 
HiftoireF  -     II.  Son  but  dans  cette  Hifloire  eft  de  rendre  odieux  lès  dé- 
pSIT    fenfcurs  de  la  confubfVaniiaiitc  du  Verbe  ,  c'efl-à-dirc ,  les  C*- 
fon  tholiques  rdont  il  fait  une  fatyre  continuelle  j  &  d'établir  l'A* 
iîanHnie.  ée  quil  fidt  moins  par  des  raifonnemens  que  par  déi> 
éloges  qu'H  donne  aux  plus  fameux  de  cette  Seôe  ,  &  par  kè 
prodiges  qu'il  leur  attribue ,  fur-tout  à  Eufebe  de  Nicomédie^ 
1  XhéQ»plUk  llndieo,  à  Aç^  de  Synades»  à  Jbe^ 

(»)  lih.  3  ,  Ay.4.  Lih.  7  ,  c. 5,  LU.  9  ,  r.  |  1  j-, 

(0  GoTor».  Prriv.  im  Mig.  HUt/U  f,     (f  )  LU.  le ,  c.  Ift. 
i°*  '     !    (r)  Lit.  3 ,  r.  a.  LU:  4t  «.  4>      7i  A  lj> 

{m)  Lit.  î  ,  r^.  4  ,  II*.  7,*.  9,  lOk  IJ.  I  4  .  ». 
Itf.  ],  f.i<,i7.X.  II  ,r.  ».  1    (f)  L4.  t»c.  1}  «yj.  Il,r.f. 

i'Vi^-  \  (9Kks,«ilt,<^l.7,Ki^ 
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poli ,  &  à  quelques  autres.  Il  ne  feint  point  au/îî  pour  donner 
quelque  vrailemblance  au  mérite  qu'il  attribue  à  rHéréliarque 
Arius ,  de  raconter  les  chofçs  tout  autrement  qu'elles  le  paUe- 
ieik  torfqu'Aléxandié  la^  àkiili  Evêque  fAMxandae  :  &  il  eii 
ufe  prefque  toujours  de  même  dans  ce  qui  regarde  rArianifme. 
D*ou  vient  que  Photius  l'accufe  d'ctrr  un  menteur  (x)  &  de  s'ê- 
tre même  laifle  aller  à  des  fables.  Nous  n'avons  de  cette  Hifloire 
que  l'abicgé  que  Photius  en  a  fait  ,  &  il  cft  alTez  ample  pour 
nous  inibuire  de  ce  qu*eUe  conttitoit.'Ene  éi)pib-divi£ée  en  douze 
livres  »  dont  ks  prediiereé  Lettres  fontioient  kf  nom  de  Philof- 
torge  y  de  manière  que  le  premieie  conunençoic  par  la  première 
Lettre  du  nom  de  cet  Hirtorien  ,  &  les  autres  de  fuite  ,  en  fa- 
çon d*acrofliche.  Philoftorge  en  avoit  ufc  ainfi  à  rimttarion  de 
Flaute  dans  les  argumens  de  fes  Comédies.  11 1  écrivit  ious  le  ré- 
gne de  Th&xlofele  jeâne  êt  la  otnlîiâênça  par  k  mort  <fe  C}ocv> 
Sancepere  dit  grand  Conftantin ,  afin  d'avoir  occaHon  de  ve«- 
SÔM  iofcnfiblement  à  l'hidoire  d'Arius.  De- là  il  la  continue  juf- 
qu'au  commencement  du  règne  de  Valcntinicn  III.  Sozomene  qui 
écrivit  aufri'lon  hifloire  fous  le  régne  du  jeune  Thcodoie  ,  cite  un  • 
endroit  de  celle  de  Philoftorge ,  mais  pour  rejerter  ce  qu'elle  die. 
Elle  a  auffi  été  dtéc  par  Jean  d*Antioche  dans  le  feptiéme  Ciéclt, 
par  Nicetas  Coniate  dans  le  trdziéme  ,  &  par  Suidas. 

III.  Dans  le  premier  Livre  ,  Philoflorge  donne  de  grandes   Anaijrfe  da 
louanges  aux  Livres  des  Machab;}cs  ,  non-feulement  parce  que  P*^^"^^^»». 
l'hilloire  qu'ils  rciifermcDt,  s'accorde  parfaitement  avec  les  Pro-îiJj,  *  '""^ 
phéties  de  Daniel  y  fflab  anffi  parce  qu'ils  font  ▼oir  d'une  ma- 
nière admirable  ,  comment  quuques-uhs  ayant  ruiné  les  affiîrcÉ 
des  Juifs  par  leur  malice  y  d'autres  les  avoient  rétablies  par  leur 
vertu.  Il  avoue  que  l'Auteur  de  ces  Livres  ne  lui  croît  pas  connu, 
&  ajoute  ,  que  le  fécond  ne  lui  paroiffoit  pas  être  du  mcmc  Au* 
teur  que  le  pcemier  ,  &  qu'il  le  croyoit  un  fimplc  abrégé  des 
dnq  ,  quf 'lurent  écrits  par  JafoaleCyrénéen;  It  dâàppiouve 
bit  le  troifîéme  des  Machab^s ,  Tappdlant  un  Livre monibueux, 
&  qui  n'avoit  rien  de  comparable  au  premier.  Pour  ce  qui  eft'  dir 
quatrième  ,  il  l'attribue  à  Jofeph  ,  &  le  regarde  moins  comme 
une  hifloire ,  que  comme  l'clo^e  d'Eleazar ,  8c  des  fept  Mâcha-  ' 
bées  fes  fils.  Apiis»  Avo&  Joue  dans  le  même  Livre ,  Eufebc  dt 
G^ttée    fdn  HiAâite  dis  PEglife  il  raccufe  d'avoir  enfeign^ 
plufieurs  erreurs  ,  encve  autres,  d'avoir  croque  Dieu  nepeucloê 
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ni  connu  ni  compris.  Il  dit  d'Arius ,  qu  ayant  un  grand  nombre 
de  voix  pour  être  élu  Archevêq|UC  d'Alexandrie  y  il  tâcha  de  ies 
£iire  tooaber  à  Aléxandfe,  fe  privant  volonnifemefit  de  llion- 

œur  de  l'Epifcopat  pour. le  lui  procurer.  Scion <et  Hiftorien, 
ce  filt  un  Prcrre  d'Alexandrie  furnommé  Baucalis ,  qui  jctta  des 
fcmences  de  divifion  &  de  haine  entre  Arius  &  Alexandre Evc- 
que  de  cette  Ville.  11  ajoute  que  ce  Prélat  étant  allé  à  î>iicomc- 
mt  avant  la  tenue  du  Concile  de  Nioée  ,  âc  y  ayant  conféré 
avecOlîus ,  &  quelques  autres  Evêques ,  fit  en  forte  qu^con- 
vinrent  de  déclarer  dans  ie  Concile  que  le  Fils  de  Dieu  eft  de 
mêmefubftancc  que  fon  pere  ,  &  de  retrancher  Arius  delà  com- 
munion. On  ne  trouve  rien  de  femblible  dans  les  Hiftorien?  du 
même  tems,  ni  a  ce  qu'ajoute  Philoftorgc  ,  que  ce  fut  Conilan- 
.tine  fixur  dfe  PEmpereur  Gonftantin  ,  qui  oonfeiUa  â  Eufebe 
de  Nicomédie ,  à  Theognifte  de  Nicée  &  à  divers  autres  Evê- 
ques ,  de  diflimuler  leurs  fentimens  &  de  fe  foumetrre  exté« 
rieuremenc  à  la  dédfioa  du  Condle  touchant  la  confublbuitia- 
lité. 

iÏÏlim^fc  IV.  Cet  Hiftorien  ne  mérite  pas  plus  de  croyance  lorfqu'il 
i«  raconte  qii'Eufebe  8c  fes  partilâns  ayant  rétraâe  IVqjprobadon 

qu'ils  avoient  donnée  au  Concile  de  Nicée  ,  TEmpereur  Conf* 
tantin  les  châtia  de  la  perfidie  avec  laquelle  ils  avoient  lîgnélft 
confubftantialicé ,  quoiqu'il  ne  la  cruflent  pas  ;  qu'il  rappella  Se» 
'      cundus  Evêque  de  Ptolémaïde    8c  fes  compagnons  du  lieu  de 
leur  éxil)  Se  qu'il  écrivit  à  toutes  les  Eglifes  une  Lettre  par  la- 
quelle il  rejettok  les  tenues  de  mAue  fubjîance  »  Bt  nenoîtenk 
place  ceux  dsfeMM fiA^miee  ;  qu'Alexandre  Evêque  d'Ale- 
xandrie figna  cette  lettre  ;  que  depuis  qu'il  l'eût  fîgnee  ,  Arius 
communiqua  avec  lui  ;  mais  qu'Aléxandrc  ayant  vu  depuis  qu'il 
n'y  avoit  rien  à  appréhender  de  la  parc  de  TErapcrcur ,  il  re- 
tourna à  fon  premier  fendmenty  &qu'alors  Ariu$  ie  Hépara.  de 
lui  41e  de  TEglife  avec  ceux  de  fon  parcL  Quoique  PhiioAorge 
donne  de  grandes  louanges  à  Arius^,  pour  avoir  attaqué  la  divi- 
nité du  Fils  de  Dieu  ,  il  ne  laiflc  pas  de  lui  attribuer  des  erreurs 
extravagantes ,  comme  d'avoir  cru  que  Dieu  ne  peut  être  connu 
ni  compris,  non«feulemcnc  par  les  hommes,  mais  pas  même  par 
fon  iils  unique.  Il  dit  de  Cènftantin ,  qu'ayant  ajouté  foi  trop 
légèrement  aux  Biédifiuiccs  de  P'auftc  fa  femme^il  avoit  fait  mourir 
Crifpe  f<M)  fils  ;  &  que  depuis  fayanr  furprife  en  adultère  avec  un 
Courier,  il  Tavoit  fait  étourtcr  parles  vapeurs  d'un  bain  échauffe 
plus  que  de  coutume  ^  âc  que  bien-tôt  aprçs.  il  fu;  e^poiTonnélui- 
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wkmt  pur  iês  frères  à  Nicomédic.  II  parle  dans  le  même  Livre 
de  h  converfion  des  Scytes  ou  desGoths  5  d'Ulfila  qu'il  dit  avoir 
été  leur  premier  Evcquc.  Il  le  fait  inventeur  des  Lettres  parriai- 
liercs  dont  ces  peuples  le  iervoicnt ,  &  dit  qu'il  traduifit  l'Ecri- 
ture-fainte  en  leur  Lingue ,  à  la  réferve  des  Livres  des  Rois,  ne 
jugeant  pas  à  propos  de  mettre  entre  les  màins  àt  g^ns  qui  fe 
portoiens  <f  euoMDemes  avec  trop  d*ardeur  à  îéxercice  des  armes, 
des  iïvittqui  ne  contiennent  que  des  guerres.  Parlant  des  In- 
diens  convertis  à  la  foi  par  faint  BartehTemi  Apôtre  ,  il  leur  at- 
tribue de  croire  que  le  Fils  de  Dieu  efl  diflcmbbble  à  fon  Pere  , 
quant  à  la fubllance.  Nous  ne  dirons  rien  de  ce  que  Ion  trouve 
dans  ce  livre  ttxÉlifl^  métifoâ^ 
ges  Bc  ImpâÉuies.  Mais  il  faut  remarquer  ce  qmy  eft  â^t  de  Lu- 
cien ,  qu*mnt  prêt  de  finir  la  vie  par  le  martyre  ,  dans  un  tems 
où  la  perfccution  ne  laiffoit  aux  Chrétiens ,  ni  Eglifes  ni  Autels, 
&  ou  les  chaînes  dont  il  étoit  chargé  ,  &  les  coups  dont  il  étoit 
meurtri ,  lui  ôtoienc  la  liberté  du  mouvement ,  il  offrit  fur  fon 
eftomadi  k  redoUtablè  Sacrllpe  ,  y  participa  &  y  Ht  participé^ 
]ei  fiddles,  qui  s'âancaflèmblés  dans  (aprifon  pour  affiilcr  à  fa 
mort ,  étoîent  debout  autour  de  ion  lit ,  &  déroboienc  la  vue  d& 
nos  Myfteres  aux  profanes. 

V.  Suivant  que  le  dit  Philoflorge  dans  fon  troifiéme  Livre  ,    Analyft  *» 
k  ParacUs  teiretlre  eft  vers  la  partie  équinoxiale  de  l'Orient.  Il  tMîfiémt  U- 
fe  fonde  iir. une  conje£bre  tirée  de  œ^ue  tous  les  pays  mérl-^*'**'^- 
Âonaux  Tont  habités  jufqu'à  l'Océan,  que  le  folcil  échauffe  ex- 
traordinairement  par  fes  rayons  qu'il  y  jette  jjcrpcndiculaire- 
ment.  Il  en  juge  aufli  parce  que  le  Fleuve  que  1  Ecriture- faintc 
appelle  PkifonSc  qui  tire  fa  fource  du  Paradis  ,  coule  de  la  partie- 
lepteDCiionale  dePO^  wfelRky  »  &  fe  dééhàjtàt  daœtO^ 
céanvÎB^-visnne  Tap]:ibbflne,qu*on  appelle  mainceËht^î^. 
Une  autre  preuve  de  la  communication  de  ce  Fleuve  avec  le  Pa- 
xadis  ,  c'eft,  dit  Philoflorge ,  que  fes  eaux  ont  une  force  mer- 
veilleufe  contre  les  maladies ,  &  que  auand  on  plonge  dedans- 
un  homme  tourmenté  de  la  fièvre,  on  Tcn  retire  guéri.  De  |>lus- 
fes  fleuis  que  ce  Fleuve  produit  yConc  juger  qu'il  c&ofe  toujoèrr 
fijr  la  terre  ^  au  lieu  que  le  Tigre  8c  TEuphratc  fe  cachant  fous 
la  terre,  n'en  apportent  rien  comme  fait  le  Phifon.  Il  en  eft  de  mê* 
me  du  Nil  qui  vient  aufli  du  Paradis  terreftre  félon  le  témoigna- 
ge de  Moyic  ,  qui  l'appelle  Gion.  Philoflorge  parle  de  divers 
animaux  monflrueux  que  Fon  voyoit  en  Ethiopie  &  en  ^gyj>te  p 
«tt  pays  qui  eft  à  tOiieot  fie      k  JMidi»,  entre  aiicce8  &  diaU' 


^4  tHïLOSTOîlOE; 

•  gons  aufn  gros  que  des  poutres  êc  qui  ont  quinze  orgies  de  long*'. 

II  avoir  vu  la  peau  de  quelques-uns.  Il  dit  que  ce  fut  Flavieil, 
Evcque  d'Antiochc,  qui  ay  int  airembic  une  multitude  incroya- 
ble.de  Moines ,  s'co-ia  le  premier  :  Gloire  fait  au  Pere  ,  au  Ftls  , 
&  m  SmKt^Efprk  :  qu'avant  fon  tetns ,  les  uns  difoieat:  G/!aMv'. 
/«îr  im  Fere  par  le  Fils  dans  lé  SaintEJprit ,  &  d'autres  :  Ghh» 
fait  au  Pere  dans  le  Fils  &  dans  le  Saint-Effrit*  Il  ajoute, que. 
les  Ariens  quoique  divifés  de  do^bine  ,  d'avec  ceux  qui  foute- 
noient  la  confubflnntiaiité  du  Fils  ,  ne  laifToient  pas  d'entrete- 
nir avec  eux  une  communion  de  prières ,  de  chant ,  de  confé- 

*  lenœs  »  8c  de  toute  autre  chofe  que  du  fiiint  Sacrifice  ;  mais 
qu*Aëcius  perlnada  à  ceux  de  fon  parti  de  rompre  cette  fone  de 
communion  ;  que  l'Empereur  Conuant  fut  tue  par  le  Tyran  Ma- 
gncnce ,  èn  haine  de  la  trop  grande  ardeur  avec  laquelle  il  fou- 
tenoit  les  intérêts  de  faint  Aihanafc  ;  que  dans  le  fiége  de  la  ville 
de  Nifibe  parSaporRoidc  Perfe»  faint  Jacque  Evèqucde  cette 
VUk  donna  aux  habitans  des  coiifeOs  fort  utiles  pour  le  bien 
défendre  ,  6t  qu'en  effet  ce  Prince  fut  oblige  de  fe  retirer  hoo- 
tcufement  ;  que  la  vifloirc  que  Conftantius  fils  du  grand  Con- 
dantin  ,  remporta  iur  Magnencc  ,  fut  prccédce  d'une  croix  de 
lumière  qui  parût  à  Jcruialem  ,  fur  la  troifiéme  heure  du  jour 
auquel  on  câébroit  la  Fête  de  la  Pentecôte  ;  Qu'elle  s'écendoic 
depuis  la  montagne  du  Calvaire  jufqu  à  celle  des  Oliviers  ,  8s 
qu'elle  étoit  entourée  d'ui^e  arc-en-del  »  qui  lui  imoit  de  eou* 

^Sim'e  U-    VI.  II  marque  dans  le  quatrîe'me  Livre ,  la  part  c^ue  Conftan- 
Tre,f.<».    Ôus  prit  en  divcrics  occaiions  aux  difficultés  qui  regnoient  en- 
tre les  Chrédens,  au  fujet  de  la  confubftandaUcé  »  &  les  diffè» 
rens  Conciles  qui  furent  aflcmblés  par  fonordre  à  cette  occafion. 
îdïSéiîT     cinquième  Livre  traite  de  la  même  matière  »  ainfi  que  le  fi- 
^7«tf  iT'^''^*^'^^  >      Philoftorgc  raconte,  que  pendant  que  ce  Prince  s'oc- 
cupoit  à  CCS  différens  de  TEglile  ,  on  lui  apporta  la  nouvelle  de 
la  révolte  de  Julien  j  &  qu'étant  parti  à  l'heure  même  pour  Con- 
flandnople  ,  il  y  avoir  convoqué  un  Concile  à  Nicée ,  pour  éxft- 
miner  l'opinion  de  ceux  qui  enfeignoient  que  le  Fils  de  Dieudft 
diiïcmblable  à  fon  Fere  ;  qu'arrivé  à  Mopncrennes ,  il  y  futatta* 
Que  de  maladie  >  pendant  laquelle  il  reçut  le  Baiême  de  la  nain 
a'Euzoius. 

AM^fe^    VII.  Le  feptiéme  eft  employé  à  décrire  les  perfécutions  que 
ï»^     Julien  r  Apoftat ,  fucceflèur  de  Conftantius  dans  TEmpire  ,  fit 
fouttrirà  r£g|ife.  Il  ypade  lioiiMflbienent  delà  Sâçue  queia 
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femme  guérie  miraculeufcmcnc  d'un  flux  de  fang  par  le  Sauveur, 
lui  avoic  érigée  en  rcconnoiflancc  de  ce  bienfait  ,  &  ne  douce 
vas  de  ce  qu  on  lui  avoit  die ,  que  Therbe  qui  croiflbic  au  pied 
4e  oene  SiiMùe^  éeqjt  lm  poiflanc  lemécle^ebMle  la  comipôooi 
•Ilj^oute  que  s*âa|K  trouvée  couverte  de  terre  par  le  lips  du  tcms, 
^OUand  on  l'eut  retirée ,  on  la  mit  dans  la  facriftie  de  lEglife  de 
Paneade ,  lans  toutefois  l'adorer ,  n'étant ,  dit-il ,  permis  d'ado- 
xer  ni  bronze  ,  ni  aucune  aucrc  matière.  Il  appelle  facrilcge , 
rentréjprife  des  payens,  qui  ayan|.tiiié;lél€lS'dii 'Prophète  Eluée 
£c  de  laine  Jean-Bapdile  db  Jeoi»  tbii^)eaux ,  les  meleiem  avap 
des  os  de  bêtes ,  les  mirent  confufémcnt  dans  le  feu  ,  &  en  ict- 
tercnt  les  cendres  au  vent.  Il  fc  plaint  des  outrages  que  Julien 
l'Apoilic  fit  aux  faintes  reliques  îdu  Martyr  Babylas  ,  &  rap- 

Sonc  le  témoignage  elorieuj(  que  les  démons  furent  contraints 
e jvndreà  la  gloire  deoé^l^ ,  doncil  déctitif  ^qMi&hk»^  - 
mort.Il  dit  Quelque  chofe  des  fecours&  de  Tordre 
pour  le  rétabliflemenc  du  Temple  de  Jérufalem  ,  remarquant  qac 
(ùielques-uns  des  ouvriers  ayant  été  confumés  par  le  fcu,&  d'autres 
animés  dans  les  tremblemcns  de  terre,  la  vérité  des  prédidions 
du  Sauveur  fut  confirmée  par  oehii-là  même  qui  avoic  eu  Pinfoleo- 
ce  d'entreprendre  de  les coovainoe  de  fauflèté.  ?< 
1  ..  VIII.  Philodorgeoomo^nce  fon  huitième  Livre  par  raconter  Antiffe  da 
la  manière  dont  Jovien  parvint  à  l'Empire  après  la  mort  de  Ju-  !^^°^°^|*' 
lien  ,  &  ce  qu'il  fit  pour  rendre  la  paix  &  les  Evcqucs  éxilcs  à^'**'' 
l'Eglife.  Il  y  parle  avec  éloge  de  faint  Baille  &  de  faint  Grégoire 
de  Nazianze  ;  mais  il  prétend  qu*ApolIihâire  Evêque  de  Laoài- 
cée  étoit  plus  habile  qu*eiiic  dans  rintelligence  de  l  Ecriture- 
(ainte.  U  avoue  néanmoins  ,  que  le  flyle  de  faint  Bafile  avoit 

& quelque  chofe  de  plus  éclatant  que  celui  d'Apollinaire ,  &  de 
.plus  propre  aux  Panégyriques  ;  que  celui  de  iaint  Grégoire  étoit 
riche  ôc  plus  abondant  j  8c  que  celui  d'Apollinaire  étoit  plus 
déplus  ferme.  Phqtiis  accufeaMç Mifon^  i$|brien  d'im;^ 
podeOGe ,  en  ce  qu'il  atti^Nte  à  S.  Bafile  8c  à  S.Q^B§^,^^^fim^ 
cru  que  le  Fils  de  Dieu  ne  s'efl  poÎM  iuUrkR^m'  yfPfiiWÏ^^ 
leulement  habité  dans  l'homme. 

IX.  Le  neuvième  livre  contient  les  prodiges  &  les  miracles  in-  Aa^k  du 
tentés  par  Philoftorge  ,  &  faulfcment  attribués,  aux  plus  2él^»J««»i^i  ^ 
panifitns^de  ïîa^iéie  ;Ajn«iM  y  dit  que  Moyfe  non  content 
d'av^châtif  Jannez  8c  Mambrcs  par  des  ulcères  qui  leur  iii-^ 
rcnt  envoyés  du  ciel ,  fît  encore  mourir  la  mere  d'un  des  deux  ; 
qu  Euzoïus  Evcquc  d'Antioche  étant  mort  9  Dorothée  fut  tiré, 
:  Tom^JillL^.  ^  ■  .  .  ^P^pp  . 
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d'Hcracléc  pour  lui  fuccéder  ;  que  ce  Dorothée  étoir  un  honmib 
vain ,  &que  Démophile  avec  qui  il  alla  à  Cizique  pour  y  élire  ua 
JSvêque  en  la  place  d'Ëunomius  y  avoit  mis  par-couc  la  confia 
Son  6c  le  défordre,  &  principalement  dans  la  doârine  de  r&> 
•|life ,  enfeignanc  entfe  aunes  impiéiiés»  que  W  corjpt  de  htm^ 
Chrift  avoit  été  ablbfbé  dont  le  mélange  avec  la  divinité,  de  1» 
même  manière  ^*une  petire  quamirc  de  i.iit  fc  perd  quand  on 
h  jette  dans  la  Mer.  Il  raconte  cjue  lous  le  rcgnc  de  Valens ,  les 
Grades  firent  des  réponics  par  écrit  ^  mais  ambigucs  âc  doutetv 
iès.feloli  leur  oouniBie')  à  tmaà  m^cooStàÉàetit  -,  que  Thé^ 
^iê  étant  efitté  à  GonftaAtfamiB  ^  après  avoir  pris  yoifciBaBji 
Fautoiité.fouverainc  ,  mit  num  en  pofTeflion  des  Eglifes,  cetnt 

Îilii  tenoieint  que  le  Fils  de  Dieu  eft  de  mî-me  fubftance  qiiefoili 
ère       chalTa  de  la  Ville  les  Ariens  tSi  les  Eunomicm  ;  &  que 
Demophilc  Se  Dorothée  ayant  été  thaflcs  tomme  les  autres  ,  le 
Jmfifo    fecittt  à  Beifée  ViOe  de  ia  iirifiâ^ 
Thrace  ,  Piovince  où  il  étok  né. 
An^fedadi-    X.  Dans  le  dixième  Livre  PhiMoKCe  accufe  Ariusr  d'impié* 
té ,  pour  avoir  dit  que  Dieu  Créateur  de  tunivers  eft  compofé 
départies  ^  &  d'avoir  cru  que  Dieu  n  cft  ni  fubftance ,  ni  hy- 
|oftafe ,  ni  rien  de  ce  qu*on  s'imagine,  il  convient  que  les  Ariens 
**  .'^"'"  ''^  .lté  é*àccb!dciic  {«rdans  la  maniete  41expliqueff  fe  ■eicwèbnpcr 
"         ,du  Fik  de  Dieu  avec  fon  Pere  ;  les  un$  liiin£utt  coafiflcr  met 
qu'ils  connoiflent  tous  deux  l'avenir  :  les  autres  en  ce  que  l'un 
&r  î'au're  eft  Dieu  de  fa  nature  :  &  quelques- uns  en  ce  quUsont 
le  pouvpir  de  créer.  Il  avoue  encore  que  depuis  que  ces  Héréti— 
ques  k  Rirem  divifés  >  ils  tombèrent  en  de  grands  défocdres  f 
i|u%  vcti^Kréni  U»  charges  Si  les  eMploh  de  i*EgUie  »,  dt  i*** 
bandonnerent  aux  piailles  plus  infôiocs.  Les  Eunoroieos»  m-*- 
joute  Philoftorge,  avoient  tant  d'averfion  pour  les  Ariens ,  qu'ih 
ne  rcccvoicnt  ni  le  Batcme  ni  l'Ordination  de  ceux  qui  luivoient 
leurdçârine.  Mais  quand  ils  confcroient  cux-mesies  k|tfemicr 
ét  ces  Sactemens^  cÀok  par  ime  ieule  immei£oo>à  cM^e<)uq^ 
ncmsfeÉBies  6acifé»eA  ]a«ea  4iJ«riis.C%riftyqa*E«fàibi^ 
fcrtc  q^u'une  fois  pour  oous.  Il  £^  ua  ginuMl ^oge  du  nérke 
de  la  vertu  d'Eunomius ^  GotnparaAt  aux  pierreries  les  paroles  (]ui 
**•       ■     forcoicnt  de  fa  bouche  ,  quoiqu'il  n*cùt  pas  la  prononciation  fort 
Hbre.  Il  témoigne  une  eltimc  gcncrale  des  Ecrits  de  cet  Hécé-t 
fiarque  »  mais  il  préfère  &s  Lecties  à  tous  les  a«u«s.Il  ncDOte^ 
ôu*aptèsi^  MaxiitièeâHS^^^eidCH,  éedaBS>leteais  que  71ié04 
ddè  éfeoir  prêt  de  partir  de  Kome ,  il  parut  au  ciel  pendant  40 
jours  uo  aiiie  ibus  la  £guie  tenible  d'uDC^|^^qià«BHM9pit 
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!e  monde  des  malheurs  les  plus  funefles  ;  qu  au  même  tems  on 
vit  en  Syrie  un  géant  qui  avoit  cinq  coudées  &  une  palme  de 
haut  i  &  en  Egypte ,  un  nain  fi  petit  qu'on  l'enfermoit  dans  une 
cage  avec  des  perdrix  qui  jouoient  &  le  battoient  avec  lui  ;  que 
la  petiteffe  de  fa  ftature  ne  lui  avoit  néanmoins  rien  ôté  de  la 
grandeur  de  fon  efprit  ;  que  fa  manière  de  parler  étoit  alfcz  clé-  '  ^ 
gante  ,  &  failoit  voir  qu'il  ne  manquoit  pas  de  fuffifance.  Ils  vé- 
curent l'un  &  l'autre  environ  vingt-cinq  ans.  Philoftorge  dit  en 
parlant  du  jeûne  du  Mercredi  &  du  Vendredi ,  [qu'il  ne  confifte 
pas  feulement  dans  l'abftinence  de  la  viande  ,  mais  à  ne  rien 
manger  du  tout  jufau'au  foir ,  fuivant  les  Canons  des  Conciles. 

XI.  Il  eft  parlé  aans  l'onzième  Livre  ,  du  régne  de  Valenti-    Anai^re  At. 
nicn&  de  celui  de  Thcodofe.  Philoftorge  dit  de  ce  dernier, 
que  pendant  fon  régne  il  parvint  au  comble  de  la  félicité  humai- 
ne ;  que  fes  vidoircs  lui  acquirent  une  réputation  immonclle  , 
£c  la  louilfance  paifibic  d'une  puiffance  abfolue  fur  toute  l'écen- 
<lue  de  l'Empire  ;  qu'il  lailfa  en  mourant  fon  autorité  à  fes  en- 
fans  ;  que  ia  mort  fijt  douce  &  naturelle  ;  8c  que  tous  ces  avan- 
tages furent  la  récompenic  dont  Dieu  voulut  reconnoître  fon  zélé 
contre  les  fupeftitions  payennes.  11  met  fous  le  régne  d'Arcade, 
une  perte  violente ,  &  préfagée ,  dit-il ,  par  l'aftre  qui  avoit  pa- 
ru en  forme  d'épée.  Ce  fléau  fut  fuivi  de  plufieurs  autres ,  & 
jamais  il  ne  périt  tant  de  perfonnes  en  Europe  ,  en  Afic  &  en 
Afrique  par  un  genre  de  mort  tout-à-fait  funefte.  Les  uns  fu- 
rent percés  par  le  fer  des  barbares  ,  les  autres  enlevés  par  la  ma- 
ladie contagicufe ,  &  un  grand  nombre  par  la  famine.  Des  Vil- 
les entières  lé  trouvèrent  renvcrfées  par  des  trcmblemens  de  ter- 
re ,  &  les  hommes  abîmés.  La  campagne  fut  ruinée  en  quelques 
Provinces  par  des  inondations  ,  &  en  d'autres  par  une  trop 
grande  féchereffc.  Il  tomba  en  certains  endroics  une  grcie  d'une 
grolTcur  prodigieufe ,  &  on  en  trouva  qui  pcfo'cnt  juiqu'à  douze 
livres.  La  quantité  extraordinaire  des  neiges  &  la  rigueur  extrê- 
me du  froid  ,  firent  mourir  des  perfonnes  qui  avoient  évité  les 
autres  dangers.  Les  Huns  qui  avoient  coui  u  &  pillé  la  Thracc 
qui  eft  au-delà  du  Danube  ,  ayant  paffc  fur  la  glace  ,  fe  répan- 
ducnt  fur  les  terres  des  Romains ,  &  dcfolcrent  toute  l'Europe. 
Gainas  envoyé  contre  Trivigilde ,  en  qualité  de  Général  d'ar- 
mée ,  trahit  les  intérêts  de  1  Empire  :  &  étant  retourné  vers  Con- 
ftantinople  pour  s'en  rendre  maître  ,  fes  gens  épouvantés  par  la 
vue  d'une  armée  d'Anges  ,  manquèrent  leur  entreprife  &  furent 
taillés  en  pièces.  Les  Plaurienî  caufercnt  aufti  de  grandes  pertes 
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aux  Romains.  La  Cilide ,  la  Syrie ,  la  Pamphilîe  ^  k  Lvde  ^ 
la  Cappadoce  >  furent  déOolées  6c  cndtées  avec  beaucoup  ae  duh 

retc. 

Anwfe  4o  XII.  On  trouve  dans  le  douzième  livre ,  que  l'Empereur  Ho- 
T'e.AT^9.   norius,  fans  ftvoirancuaterd  au  droit  da^attriM 

'  6t  mourir  Eucher  fik  de  Sdlicon,  oui  5*^1011  réfugié  dans  une 
Eglifc  de  Rome  pour  éviccrla  pounuitc  des  ennemis  ;  que  fous 
le  régne  de  Théodofe  le  jeune ,  le     de  Juillet  en  la  huiriéme 
heure  du  jour  ,  le  foleil  fut  écliplé  de  telle  forte  ,  qu*on  vit  les 
étoiles  au  cielj  que  cette éd^>fe  fut  fuivie  d'une  féches^e  extraor* 
dinaire  ,  &  d'uné  mortalité  prefque  générale  des  houMS  êe  dit 
;  ~èêies  ;  qu'à  l'heure  nême  de^cetteédipfe  ,  îl  parut  une  lumière 
en  forme  de  cone ,  que  quelques  uns  prirent  pour  une  comeœ  ; 
qu'elle  commença  à  paroîtrc  fur  le  milieu  de  Tété ,  &  ne  difpa- 
rue  que  vers  la  fin  deTauromne.  Philoftoi^e  témoigne  qu'elle  fiic 
regardée  comme  un  préiage  de  guerres  &  de  mort^é  :  &  qu'en 
emt  FaitÉe  fuivante ,  il  y  eut  dm  tremUemens  de  terre  pl  us  cooh 
fidérables  tfic  ceux  qu'on  avoit  vus  dans  les  ficelés  préccdens| 
qu'ils  furent  acrnmpnnr  's  ^îe  feux  du  ciel ,  qui  fembloient  ôter 
tourc  efpérancc  de  Iciiut ,  mais  qui  néanmoins  ne  firenr  aucun 
dommage ,  parce  quun  vent  impétueux  s  étant  élevé  au  mcm&- 
^bàsf&tb  ces  feux  duoftcé  de  la  Mer;  en  forte:  que  Vott^ 
les  eaux  bruter  coaune  une  Mt  y  fufqu*à  ce  qu^dkséie^gniicnc 
ces  feux.  Il  ajoute ,  que  durant  ces  cremblemens  de  terre  ,  il  y 
eut  des  maifons  dont  les  combles  s'entrouvrirent  de  telle  manière 
qu'on  vit  le  ciel ,  Se.  qui  fe  refermèrent  enfuite.  Il  regarde  tous 
ces  évcnemens  comme  des  châtimens  de  la  juftice  divine  »  âc 
foutient  uar  divers  raifonnemens ,  que  lestremblemensdeme 
ne  procèdent  ni  de  Tinondation  des  eaux  9  ni  de  la  vioieooe  det 
vents  renfermés  dans  les  concavités  de  la  terre ,  ni  d'aucun  mou- 
vement que  la  terre  ait  elle  même ,  mais  de  la  volonté  de  Dieu 
qui  veut  nous  punir  de  nos  crimes.  Voilà  ce  qui  nous  a  paru  de 
plus  remarquable  dans  l'abrégé  que  Photius  a  tàïx,  des  douze  Li- 
nes de  raloftorge  U),  lien  loue  leflyle  comme  émnt  agrâh 
.Me  &  élevé ,  quoiquily  ait  qodquefins  des  figures  ou  firoides  ou 
trop  hardies ,  &  de  grands  tours  de  périodes  qiri  rendent  fon 
difcours  c^fcur ,  &  qui  fatiguent  le  Icclcur.  U  remarque  ciue  cet 
Hiflorien  {b)  citoit  dans  le  dixième  Livre  ,  un  écrit  qu'il  avoit 
&ir  contre  roiphyre  pour  la  défenle  de  la  Religion  chrétienBe. 
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CHAPITRE  XXV. 


Socrate ,  Hiftorien  EccïéfiajHque, 

I.  ÇOcRATE  naauit à Conflantinople au  commeneemenr du 5^*^^^^^** 
O  règne  du  sranci  Theodofc ,  vers  l'an  380.  II  fut  élevé  dans  i-^"!^/"" 
la  même  Ville  ,  &  y  ccudia  la  Grammaire  fous  Amraonius  & 
Helladius  célèbres  Profeflcurs  (  ^  ) ,  &  cous  deux  Prêtres  Payens 
d'Alexandrie ,  qui  contraints  d'en  fonir  en  385? ,  parce  qu*on  y 
avoir  ruiné  les  Temples  des  Idoles ,  s'étoient  retires  à  Conftan- 
tinople.  I!  connut  étant  encore  fort  jeune  (/)  Auxanon  Prêtre 
Novaticn ,  qui  avoit  vu  le  Concile  de  Nicée ,  &  qui  vécut  juf- 
qu'en4o8.  Ses  premières  études  achevées,  il  s'appliqua  à  l'élo- 

3uence  dans  l'Ecole  du  Sophifte  Troïle.  C'cfl  du  moins  ce  qu'il 
onne  lieu  de  conjeâurer  par  les  louanges  qu'il  donne  à  ce  Per- 
fonnage  (g).  On  dit  qu'après  cela  il  mivit  le  Bareau  ,  &  plaida 
Quclque-tems  ;  &  que  c'eft  pour  cela  qu'on  lui  a  donné  le  titre  de 
ocolanique.  On  ne  trouve  rien  de  tout  cela  dans  les  Anciens  qui 
ont  parlé  de  Socrate  :  &  Photius  (A)  qui  donne  la  qualité  de  Sco- 
laftique  à  Sofomenc  &  à  Evagre  ,  ne  la  donne  pas  à  Socrate. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  Socrate  fit  fa  principale  occupation  de  l'hiftoire 
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de  l'Eglife ,  &  il  entreprit  de  l'écrire  par  1  ordre  ou  à  la  prière  de 

'^  ^^  ^l>»ie  y  décrk  ^In  détûl  ce  qui  rega^  r£j^  » 
^Bd  wTîftie  Conflâncinople,  ibk  parce  qu'il  en  avoit  plus  de  connoinance^ 
foit  à  caufe  des  événemens  remarquables  arrivés  en  cette  Ville; 
Il  s'attacha  d'abord  à  THiftoire  de  Rufin ,  &  la  fuivit  particulie- 
snent  dans  £ies  deux  premiers  Livres      Mais  ayant  reconnu  par 
b-kâiicedes Ouvrages  de  bine  Attianafe^  que  Rufin  avoic  M 
^(ieurs  fautes  contre  la  Chronologie  ,     oonore  la  vérité  w 
rhilh>ire,  cela  TobUgea  de  travailler  oe  nouveau  ces  deux  premiers 
Livres ,  fans  néanmoins  retrancher  les  endroits  où  Rufin  iw  s'étoie 
point  trompé.  Socrate  corrigea  en  mcmc-tems  un  autre  défaut 
dans  lequel  il  étoit  tombé  lui-même  (m)  pour  vouloir  éviter  une 
longueur  qu'il  craignoit  ennuyeufe  aux  Ledeurs.  Gûr  ibo  pr&-. 
mier  deiïcin  avoit  été  de  ne  rappoiier  ni  les  Sentences  dcsj^QfK 
cilcs ,  ni  les  Lettres  des  Empereurs ,  mais  de  le  contenter  d'un 
limple  récit  des  faits,  fans  les  prouver  par  les  pièces  originales, 
Théodore  fut  d'un  autre  avis,  il  conieilia  à  Socrate  de  rapponer-. 
dans  fon  Hiftoire  tous  ks  roonumens  qui  pourroienc  autorifer  (àk 
namtlon.  Cet  Hiftorien  fuivit  donc  cette  méthode  dans  les  Li-, 
'  vtes  ûiivans  ;  &  lorfqu'il  revit  les  deux  premiers  ^  il  y  ajouta  ea 
àveur  de  Théodore ,  qu'il  appelle  ordinairement  le  laint  Prêtre 
de  Dieu ,  les  pièces  qu'il  crut  nécelLiires  pour  faire  connoîtrc  à  U 
poftérité,  ce  que  les  Empereurs  avoienc  ordonné  par  leurs  Lcc« 
treSy  &ce  Que  les  Evêques  avoienc  déddé dans  InCondles.  lî. 
ftOoeUtc  qull  n*a  rien  écrit  (»)  qu'après  s'éoe'inftrLnt  de  la  vérirl 
des  6its  ;  &  que  fon  Hifloire  e(l  compofée  tant  fur  les  écrits  dé 
ceux  qui  l'ont  précédé  (o) ,  que  fur  ce  qu*il  a  vu  lui  même  &  fur 
ce  qu'il  a  appris  de  peribnnes  qui  vivoient  encore  lorfqu  il  écri- 
voit  9  Se  qui  ayoicnt  vu  les  chofes  de  leurs  yeux.  Comme  la  crainte 
deUefTer  dcsperfonnes  <|ui  vivoient  encore  (p),  ne  lempêdi^ 
pas  de  dire  ce  qu'il  croyoïc  de  véritable,  il  ne  craignit  pas  noi^. 


plus  de  déplaire  à  ceux  oui  pourroicnt  trouver  mauvai 
qu'il  ne  faifoit  point  d'éloge  des  perfonnes  de  fon  tems ,  qu'il  ne 
relevoit  point  leurs  a£lions  ,  &  qu'il  n'affcftoit  point  de  donner 
des  titres  d'honneur  aux  Evêques  &  aux  Princes.  Il  raeferoit,, 
di^Â^  «Dé  de  faire  voir  ,  par  le  témoignage  des  Anciens 
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quand  un  Efclave  parle  de  fon  maître,  il  le  nomme  fimplcment, 
lans  exprimer  fa  dignité.  Les  règles  de  rhiftoirc  ne  demandent 
qu'une  narration  fimple  &  fidèle.  Socrate  commence  fon  Hifloire 
où  Eufcbe  de  Ccfarde  finit  la  fienne,  c'eft-à-dire ,  au  règne  de  ^ 
Conflantin,  auquel  cefla  la  perfccution  que  Diotleticn  avoir  ex- 
citée contre  les  Chrétiens.  Il  reprend  néanmoins  les  chofcs  dès 
la  première  année  de  Conflantin  ,  c'eft-à-dire,  dès  Tan  3o<î, 
&  continue  fon  Hiftoire  jufqu'au  dix-fcpticme  Confulat  de  Thco- 
dofe  le  jeune,  qui  cft  l'an  435^.  Il  marque  les  dates  des  prirxi. 
paux  événemens  par  les  Confuls  ,  &  quelquefois  par  les  Olym- 
piades. Son  Hiftoire  eft  diviféc  en  fcpt  Livres,  &  comprend  ce 
qui  s'eft  pafTéc  pendant  cent  trente  quatre  ans,  mais  il  y  en  compte 
cent  quarante  félon  fa  fupputation  des  Olympiades  ,  qui  n'efl 
pas  jultc. 

in.  11  commence  fon  premier  Livre  par  remarquer  qu'Eu-  Aml^fi 
febc  de  Célarée  n'ayant  touché  dans  les  Livres  de  la  vie  de  Con-  J"")]/^ 
ftantin ,  que  légèrement  ce  qui  regarde  Arius  ,  il  étoit  à  pro|X)S  s. 
de  repréfenter  exadcmcnt  ce  qui  étoit  arrivé  dans  l'Eglifc  à  Poc- 
cafion  des  erreurs  que  cet  Héréfiarque  y  avoit  répandues.  Ainfi 
après  avoir  rapponc  de  quelle  manière  l'Empereur  Conflantin 
embrafla  la  Religion  Chrétienne  ;  la  perfécution  de  Licinius  &  la 
mort  de  ce  Prince ,  il  détaille  la  conrcftation  entre  Arius  &  Ale- 
xandre Evoque  d' A  lexandrie  ,  en  fait  voir  les  progrès  &  la  dcci- 
fion  qui  s'en  rit  au  Concile  de  Nicée,  dont  il  donne  l'hifloire.  11 
raconte  enfuitc  comment  l'Empereur  Conflantin  ayant  embelli  la 
ville  de  Bizance  de  quantité  de  bâtiraens  ,  lui  donna  fon  nora  ,  • 
&  ordonna  qu'elle  fcroit  appcllée  à  l'avenir  la  nouvelle  Rome,, 
par  une  Loi  qui  fut  gravée  lur  une  colomne  de  pierre  proche  de 
l'a  Statue  à  cheval.  Il  ajoute  que  ce  Prince  éleva  dans  k  même 
Ville  de  magnifiques  Eglifes  ,  une  fous  le  nom  d'Irène  ,  une  autre  . 
fous  celui  des  Apôtres  ;  &  qu'il  ne  fc  contenta  pas  d'agrandir  b 
Religion  Chrétienne  :  qu'il  abattit  encore  la  fuperftition  payen- 
ne  ,  faifant  fervir  les  Statues  des  Dieux  à  l'embellifTcment  de  la 
vl'.e  de  Conflantinople  ,  &  expofant  les  trepiés  d'Apollon  dans 
l'Hippodrome.  Il  dit  en  parlant  de  l'Invention  de  fa  Croix  du 
Sauveur ,  qu'Helene  mcre  de  Conflantin ,  ayant  fait  abbatrc  la 
Statue  de  Venus  ,  que  les  Payens  avoicnt  mile  fur  le  tombeau  de 
Jefus-Chrift  X  &  crcufcr  la  terre,  elle  trouva  trois  Croix,  fçavoir 
celle  où  le  Sauveur  avoit  été  attaché,  &lcs  deux  autres  où  etoicnt 
morts  les  deux  Larrons  crucifiés  avec  lui  \  qu'elle  trouva  aulTi  l'é- 
ciiteau  où  Pilate  avoit  fait  mettre  en  plufieurs  langues  le  nom  de^ 
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Jel'us  ;  que  dans  l'incertitude  où  l'on  écoit  de  fçavoir  laquelle  de 
ces  trois  Croix  écoit  celle  que  Ton  cherchoit ,  Macaire  Evêque 
de  Jérufalem ,  après  une  fervente  prière  à  Dieu ,  dans  Li;^uclle  il 
lui  dcmandoit  un  ligne  pour  l.i  rcconnoùrc  ,  commanda  de  faire 
toucher  ces  crois  Croix  à  une  femme  réduite  à  l'extrcmitc  (  r  )  , 
dans  la  croyance  que  celle  du  Sauveur  lui  rcndroic  la  tanté  ;  que 
quand  on  eut  fait  toucher  à  cette  femme  les  croix  des  deux  Lar- 
rons ,  elle  demeura  dans  le  même  danger  qu'auparavant  ;  mais 
qu*aufn-tôt  qu'on  lui  eue  fait  toucher  celle  du  Sauveur  ,  elle  fut 
entièrement  guérie.  La  vraie  Croix  ayant  ctc  reconnue  de  la 
forte,  Hclenc  lit  élever  une  magnifique  Eglife au-deifus  du  tom- 
beau du  Sauveur  ,  &  donna  à  la  Ville  qu  elle  fit  bâtir  au  même 
endroit ,  le  nom  de  nouvelle  Jérufalem  ,  comme  pour  l'oppofer  à 
l'ancienne  qui  étoic  demeurée  déferte.  Elle  luilfa  en  ce  même  lieu 
une  ponion  de  la  Croix ,  enfermée  dans  une  boctc  d'argent ,  afin 
qu'elle  pût  être  vue  de  tout  le  monde ,  Ai  en  envoya  une  autre  por- 
tion à  Conftantin ,  qui  dans  la  créance  que  la  Ville  où  un  li  pré- 
cieux dépôt  feroit  cotifervé ,  demeureroic  invincible ,  la  mit  au 
bas  de  fa  Statue ,  qui  ctoit  fur  une  colomnc  de  porphyre  dans  la 
place  Conftantine.  Hélène  envoya  audi  à  ce  Prince  les  clous  donc 
les  mains  du  Sauveur  avoient  été  percées  ,  &  il  en  fit  faire  un 
mors  &  un  cafquc ,  dont  il  fe  fcrvit  depuis  loriqu  il  alloit  à  la 
guerre.  Enfuitc  de  ces  hifloircs  queSocrate  dit  avoir  apprifcs  de 
pluficurs  pcrfonnes  de  Conftantinoplc ,  il  relevé  le  zélé  de  Con- 
ftantin pour  la  Religion  chrétienne  ;  fon  attention  à  bâtir  &  à  dé- 
corer des  Eglifes ,  &  fait  voir  comment  fous  fon  régne  les  peu- 
ples les  plus  reculés  des  Indes  &  les  Iberiens  reçurent  la  foi.  Il 
dit ,  que  quand  les  Apôtres  fc  partagèrent  entre  eux  les  Nations 
pour  leur  prêcher  l'Evangile  ,  le  pays  des  Parthes  échut  à  faine 
Thomas ,  l'Ethiopie  à  faint  Matthieu  ,  la  partie  des  Indes  qui 
touche  à  l'Ethiopie ,  à  faint  Barthelemi  ;  mais  que  la  partie  la 
plus  éloignée  &  habitée  par  divers  peuples  qui  parle  diverfes  lan- 
gues ,  n'échut  à  aucun  Apôtre  ,  &  ne  fut  point  éclairée  de  la  lu- 


(r)  Macjrias  ambieuitacem  omncni  fi- 
dci  virtute  dilVolvic.  Srgnom  enim  à  Deo 
pcttit  &  impecravit.  Signum  yer6  fuit  e- 
jurmadi.  MuUcrc]Uitd3in  illius  loci,  diu- 
tunio  confcita  motbo  ,  jain  in  ipfo  mor- 
tis  ariicuioerac  ccnflicuta.  Huic  crgo  ani. 
main  ngenti  ,  Epii'^opus  lîngulas  cruces 
appoui  luSct ,  ccrtilîimc  Cbi  p.rlujiîîns , 
fof-'  ut  imi'icr  prifVinx  valerU'Aini  reftitue- 
reiur  ,  li  prccioiam  Domini  cntccni  aici- 


gillet.  Niîc  verb  fpcs  eum  fcfellit.  Admo- 
tis  enim  duabus  crucibus  quz  Dominicx 
non  eranc ,  muliernihilominu<i  in  fummo 
vira:  difcnmine  remanlic.  Adhibita  verb 
certia  ,  ()ua  vera  Domini  crux  erac ,  ilU 
in  vit«  moirirque  confiiiio  pofita  ,  flatim 
convaluit,  &  priftinum  Yipcrem  recupe- 
ravit.  Hoc  igitur  modo  rcpcrtum  cft  ciu- 
cts  iignum.^ocKAT,  L,  i.r.  17. 
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imere  de  la  foi  avant  le  régne  de  Conftanrin.  Ce  fut  ,  comme 
le  dit  cet  Hifloricn  après  quelques  autres ,  par  le  miniftere  d'E- 
defius  &  de  Frumentius.  Il  attribue  la  converfion  des  Ibcriens 
à  une  femme  de  vertu ,  qui  ayant  fait  plufieurs  miracles  en  pré- 
fence  de  leur  Roi ,  l'engagea  à  recevoir  l'Evangile.  Le  relie  du 
premier  Livre  efl  employé  principalement  à  décrire  la  vie  Se  les 
erreurs  de  Manès  ;  les  embûches  que  les  Ariens  dreflerent  à  faine 
Athanafe  ;  les  mauvais  traitcmens  qu'ils  firent  fouffrir  à  Euftace 
d'Antiochc  ;  raflcmblce  du  Concile  de  Tyr  de  Jérufalem  ;lcs 
troubles  excités  à  Conftantinople  par  Arius  ;  la  mort  &  la  iépul- 
rure  de  l'Empereur  Conllantin.  Socrate  dit  que  ce  Prince  quel- 
que tems  avant  que  de  mourir, reçut  le  Batême  dans  un  des  Faux- 
bourgs  de  Nicomédie^  qu'il  fit  enfuite  fon  Teftament,  &  qu'il 
accorda  de  grands  privilèges  aux  Villes  de  Rome  &  de  Conf- 
tantinople. 

IV.  Dans  le  fécond  Livre,  Socrate  continue  l'hiftoire  de  TA»  Anaiyfednff- 
rianifme  ,  &  s'étend  beaucoup  fur  les  perfécutionS  que  ceux  qui  ^ond  livre,  ^ 
favorifoient  ce  parti ,  firent  fouffrir  à  îaint  Athanale  &  à  Paul 
Evêque  de  Conftantinople  ,  &  fur  les  troubles  qu'ils  excitèrent 
dans  les  Eglifes  d'Alexandrie  &  de  Conftantinople.  Il  rapporte 
des  formules  de  foi  qu'ils  drefferent  dans  divers  Conciliabules , 
à  defiein  de  détruire  celle  qui  avoit  été  faite  dans  le  Concile  de 
Nicée.  A  l'occafion  du  rétablini-ment  de  Marcel  d'Ancyre  dans 
le  Concile  de  Sardique,  il  prend  la  défcnfe  d'Eufcbc  ac  Céfa- 
rée  qui  avoit  écrit  contre  les  Livres  de  Marcel ,  8c  montre  par 
plufieurs  raifons ,  qu'on  l'accufoit  à  tort  d'avoir  enfeigné  les  er- 
reurs d'Arius.  Premièrement,  dit  il ,  il  eft  conftant  <^u*il  a  aflifté 
&  confenti  au  Concile  de  Nicée  ,  où  il  a  été  décide  que  le  Fils 
eft  confubftantiel  à  fon  Pere.  De  plus  il  nous  apprend  d  ins  le 
troifiéme  Livre  de  la  vie  de  Conftantin  ,  que  ce  Prince  exhorta 
les  Evêques  à  s'accorder,  jufqu'à  ce  qu'il  les  eût  tous  réunis  dans 
le  même  fentiment ,  &  qu'ils  fuflent  tous  convenus  de  la  même 
foi  dans  ce  Concile.  Il  excufe  certaines  expreftlons  d'Eufcbe  qui 
paroiftbient  favorables  aux  erreurs  d'Arius  ,  fur  ce  que  les  écri- 
vains ecdéfiaftiques  ,  &  même  faint  Paul ,  s'en  font  fcrvis  pour 
marquer  Tœconomie  du  myftere  de  l'Incarnation  ,  &  en  rappor- 
re^d'autres  tirées  des  Livres  du  même  Eufebe  contre  Marcel ,  où 
il  reconnoît  que  le  Fils  eft  vrai  Dieu.  Socrate  parle  de  la  chute 
d*Ofius ,  comme  n'ayant  été  qu'une  fuite  de  la  violence  qui  lui 
fut  faite  au  Concile  ae  Sirmium.  Il  marque  le  tems  auauel  Accius 
iiimoramé  l'Athée ,  publia  dans  Amioche  une  nouvelle  héréfie , 
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après  s*être  féparé  des  Ariens  ;  &  les  cruautés  que  Macedonius  ^ 
qui  s'écoit  emparé  du  Siège  de  TEglife  de  Conilantinople ,  em*- 
ploya  pour  s'y  maintenir  8c  fortifier  fon  parti.  Plufieurs  pcrlon- 
nes  de  piété  ,  dit- il ,  ayant  été  prifes  ,  furent  cruellement  tour- 
mentées en  haine  de  ce  ou  elles  évitoicnt  fa  communion.  Après 
les  avoir  tourmentées  de  la  forte,  fcs  partifansles  contraignoient 
à  communiquer  en  leur  ouvrant  la  bouche  de  force  avec  un  infbni- 
ment  de  bois,  &  leur  mettoient  le  Saint  Sacrement  dedans,  ce  oui 
étoit  la  plus  grande  peine  qu'ils  leur  puITent  faite.  I  ls  enlevoient  les 
femmes  &  les  enfans,  &  les  oblieeoient  à  recevoir  le  Batême ,  & 
quand  ils  ofoicnt  faire  la  moindre  réfiftancc  ,  ils  les  battoient  ^ 
les  chargeoicnt  de  chaînes  &  les  enfermoient  en  prifon.  Ils  per- 
fécuterent  même  les  Novatiens  comme  tenant  b  dodrine  de  la 
confubftantialité.  En  parlant  du  fchifme  de  l'Eglife  d*Antioche> 
Socrate  dit  que  les  deux  partis  qui  divifoient  cette  Eglile  |  ne 
feilToient  pas  d'être  unis  entre  eux  par  la  confelîion  de  la  même 
foi  ;  il  rapporte  la  narffance  de  l'héréfie  des  Apollinariftes  aux 
mauvais  traiteraens  que  George  Evèque  de  Laodicée  avoir  faits 
au  jeune  Apollinaire.  Théodote  prédécelTeur  de  George  dans  le 
même  Siège,  avoir  défendu  aux  deux  Apollinaires  perc  êc  Bh  y 
de  fréquenter  un  fophiftc  nommé  Epiphane  ,  de  peur  qu'une 
grande  familiarité  avec  lui  ne  les  pervertît ,  &  ne  les  portât  aux 
lupcrflicions  payennes.  Mais  fans  le  foucier  des  défcnles  de  1*E- 
vêque,  ils  continuèrent  à  entretenir  l'amitié  d'Epiphane.  George 
leur  fit  les  mêmes  remontrances  que  Théodote  :  mais  n'ayant  rien 
pu  gagner  fur  leur  opiniâtreté  ,  il  les  retrancha  de  la  commit» 
nion.  Apollinaire  le  fils  irrité  de  ce  châtiment  entreprit  d'inven- 
cer  une  nouvelle  hcréfie  ,  à  laquelle  on  donna  fon  nom.  Elle 
eonfifta  d'abord  à  dire  ,  que  le  Verbe  a'avoit  pris  qu'un  corps 
fans  ame  :  mais  réformant  ce  fbntiment  ,  Apollinaire  enfei- 
gna  depuis  ,  que  le  Verbe  avoir  pris  une  ame  qui  n'avoit  point 
de  raifon  ,  le  Verbe  lui  en  tenant  lieu.  Le  fécond  Livre  de  So- 
crate finit  à  la  mon  de  Conftantius ,  qui  quelque  tems  aupara- 
vant s'étoit  fait  batifcr  par  Euzoïus  l'un  des  plus  zélés partifans  de 

tiyiv  rroific  Arienne. 

V.  Dans  le  troifiéme  Livre  *  Socrate  décrit  la  naiffance  de 
Julien  ,  fon  éducation ,  fon  avéncraent  à  l'Empire  &  fon  apofta- 
lie.  Il  paffc  de-  là  aux  affaires  de  l'Eglife  &  au  retour  des  Evc- 
tjues  exilés  par  Conftantius.  En  parlant  du  Concile  qu'ils  tinrcm 
â  Aléxandric  ,  il  remarque  qu'en  déclarant  que  le  Saint- Efprit 
eil  Dieu  &  de  même  fubftancc  que  les  autres  Perfonnes  de  Ja 
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Trinité  ;  que  le  Verbe  en  fe  faifanc  homme  n'a  pas  pris  feule- 
ment un  corps ,  mais  aufli  une  ame ,  ces  Evêques  n'inventoienc 
point  en  cela  une  nouvelle  dodrine  ,  &  qu'ils  ne  faifoient  qu'ex- 
pliquer l'ancienne  tradition.  C'eft  ,  dit-il ,  le  fcntiment  uni- 
forme des  premiers  Dodeurs.  Irencc  ,  Clément ,  Apollinaire 
Evêque  d'Hieraple  &  Serapion  Evêque  d' Antioche  ofTurent  que 
c'eft  une  vérité  généralement  reçue ,  que  quand  Jefus-Chrift  s'eft 
fait  homme ,  il  a  pris  une  ame.  Le  Concile  d'Arabie  enfeigne  la 
même  chofc  dans  fa  Lettre  à  Berille  Evêque  de  Philadelphie. 
Origene  rcconnoît  cette  vérité  dans  tous  les  Ouvrages  :  faint 
Pamphile  &  Eufcbe  de  Céfaréc  en  rendent  un  témoignage  qui 
ne  peut  être  rcjetté.  Socrarc  dit  cnfuite  quelque  choie  du  fchif- 
me  de  Lucifer  de  Cagliari  &  du  zélé  de  faint  Hilaire  de  Poitiers 
pour  la  défcnfe  de  la  foi  orthodoxe.  Après  quoi  revenant  à  Ju- 
lien l'Apoftat,  il  raconte  la  manière  dont  il  s'efforça  de  perver- 
tir les  Chrétiens,  &  ce  qu'il  fit  pour  le  rétabliffcmcnt  du  Temple 
dejerufalem.  Il  met  fous  fon  régne  trois  Martyrs  en  Phrygie  , 
fçavoir  Maccdonius,  ThéoduIe&  Tatien.  Etant  encrés  tous  trois 
dans  un  Temple  qu'Amachie  Gouverneur  de  cette  Province 
avoit  fait  ouvrir ,  ils  en  briferent  les  ftatues.  Le  Gouverneur  ir- 
rité réfolut  de  faire  mourir  pluficurs  habitans,  qui  étoienc  inno- 
cens  de  cette  adion.  Ceux  qui  l'avoient  faite  ,  aimant  mieux 
mourir  pour  la  défenfe  de  la  vérité  ,  que  d'en  lailTcr  mourir 
d'autres  en  leur  place  ,  fe  préfenterent  &  fe  déférèrent  eux-mê- 
mes. Le  Juge  leur  commanda  d'expier  leur  crime  en  facrifiant 
aux  Dieux.  Mais  méprilant  fes  menaces ,  ils  témoignèrent  qu'ils 
étoient  prêts  de  fubir  les  plus  cruels  fuppliccs  ,  plutôt  que  Je  fe 
fouiller  par  des  facrifices  profanes.  On  leur  fit  donc  fouffrir  de 
cruels  tourmcns  ,  &  enfin  on  les  mit  fur  un  gril  de  fer  ardent. 
Ils  couronnèrent  leur  martyre  par  ces  paroles  admirables  qu  ils 
adrelTerent  au  Juge:  Si  vous  voulez  manger  de  la  chair  rôtie  , 
commandez  que  l'on  nous  tourne  de  l'autre  côté  ,  de  peur  que 
vous  ne  nous  trouviez  pas  affez  cuits.  Socrate  emploie  le  vingt- 
troifiémc  chapitre  de  ce  Livre  à  réfiitcr  ce  que  le  fophiftc  Liba- 
nius  avoit  écrit  en  l'honneur  de  Julien  l'Apoftat ,  &  il  n'oublie 
pas  de  rapporter  le  jugement  que  faint  Grégoire  de  Nazianze  à 
fait  de  ce  Prince.  Il  dit  fur  l'Empereur  Jovien ,  qu'auffi-tôt  qu'il 
fut  parvenu  à  l'Empire  ,  les  Evêques  s'efforcèrent  à  l'envi  de  le 
prévenir  dans  l'efpérance  quils  a  voient  de  l'attirer  dans  leurs 
îenrimens  ;  que  dès  le  commencement  de  fon  régne ,  il  fe  décla- 
ra pour  la  dodrine  de  la  confubftantiaiiré  ;  &  qu'il  rappclla  les 

Qqqqij 


/ 


€76  SOCRAT.E',         -  î 

Ëvêques  Exilés  par  Confbndus ,  êc  qui  iVavoienc  point  été«^ 
pcUés  par  JuUeii.  Il  rapporte  une  Lettre  que  ks.Evêl|MS(kM^ 

verfes  Provinces  aflemblés  à  Antioche  de  Syrie  9  avcûent  édSS^^ 
à  ce  Prince  ,  &  dans  laquelle  ils  lui  déclaroient  qu'ils  embrafr 
foicnt  &  tcnoiem  la  foi  du  faint  Concile  de  Nicce.  Socratcdk 
qu'il  Kavoic  trouvée  dans  le  recueil  des  Conciles  £ut  par  Sabin»- v 
oaaméme  il-    ^1.  On  voit  par  fe  Um  quaciriéme ,  que  les  Ariens  ft  1» 
-  vt•,^  «te.   Macédoniens  trouvèrent  beaucoup  d'mui  daas  Valeoi  «IfiiiÉll 
à  TEmpirepar  Valeminien.  Ilsen  profitèrent  pour  autorifer  leur  t 
doûrine  dans  divers  ConciKabules ,  &  pour  perfécuccr  les  dé- 
fcnlcurs  de  la  conlubftanrialitc.  Comme  les  Novatiens  étoienr 
dans  le  même  iencimenc  fur  ce  point  ^  que  les  Catholiques  »  Va- 
lens  les  traita  avec  une  épie  rigueur  9    cwmnwwla  qàr'Ml 
fenn&t  leurs  Eglifes.  Socrate  itmarqne  que  bm  k  T^nrds 
Prince  ,  il  arriva  piufieurs  tremblefnens  de  terre  ;  une  mcnda^ 
tion  fi  confidcrable  ,  que  la  Mer  paflant  fes  bornes  ,  inonda 
des  pays  entiers  ;  &  qu'il  tomba  à  ConRaniinople  une  grêle  au(& 
groâ'e  que  des  pierres^  Quelques-uns ,  ajoute-t-il9  r^ardoieat 
ces4uoGideiis  extraoniinaises  ceoune  unenfec  de  laoolcra  du*dd| 
q^jvuuloiifumr  l'impiété  avec  laquelle  Valens  avoir  éaMUaEf^ 
quesqui  ne  vouloient  point  admettre  Eudoxe  à  leur  coswminîont 
Mais  ils  n'arrêtèrent  poijit  le  cours  delà  perlccuc  ion  que  cetEvêquc 
lailoit  avec  Vakns  à  ceux  qui  n'écoient  point,  de  ion  lentimeoc, 
Hrricés  i'ua  dePautre  de  ce  c]ue  les  deMBiettrfde'  la  confooftaoi^ 
'  cialité  avoicnc  choifi'Evaflie^pour  remplir  le  Sisése  de.  Conftaoi» 
tinople ,  ils  déchargèrent  leur  colère  fur  80  EccKfiadiques  donc 
les  principaux  croient  Urbain  ,  Th(fodore  &  Mcnedemus.  Va- 
lens  donna  ordre  au  Préfet  Modefte  de  les  faire  mourir.  Mais 
comme  le  genre  de  leur  mort  écoit  fort  extraordinaire ,  le  Préfet 
ficfemblantde  les  vouloir  envoyer  en  âdl  9  de  pBurdteker 

3uelauc  fiSdirion ,  s'il  les  fai&itmourir  en  pctéfiaKe  ét  toutJè  moiii 
c.  Il  commanda  à  des  Matelots  de  les  mettre  fur  un  Vaiifeau  , 
&  de  les  brûler  lorfqu'ils  Icroient  en  Mer  ,  nfiiy  qu'ils  fuffent  pri^ 
vés  de  l'honneur  delà  fépulture.  Quand  les  Matelots  furent  an 
aBiliau>  du  Golphe  AAacêoe  ils  firem  ce  qui  leur  avoit  été  000» 
mandé ,  &  Sécant  retii^  dans  la  barque  ils  mirent  le  feu  au'Vai^ 
feau.  Un  vent  de  l'.Oricnt  s'ctant  levé  augmenta  IVMÉbcaiiëinâlt 
&  pouffa  avec  violence  le  VaifTeau  iufqu'au  Havre  nomme  Daci- 
dizc  ,  où  il  fut  cniiéremcnt  conlurac  avuc  les  hommes  qui  croient 
dclTus.  A  Kdeffe  en  Mciopocamie  >  Valens  ayant  appris  que  tout 
le  peuple  dâiâapiblliàtiâk  Adcnne  ,  iirappa  le  Psâa  <te  di^ 
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de  ce  cju'il  n  avoic  pas  chafie  tout  le  peuple  de  TEglife  dé  faim 
Thomas  où  ils  avoicnt  coutume  de  s'aflcmblcr.  Le  Préfet  con* 
traint  de  céder  à  la  colère  de  ce  Prince ,  &  ne  voulant  pas  néan- 
moins faire  mourir  une  fi  grande  multitude  de  Chrétiens ,  les 
avertit  fécrctcmcnc  de  ne  fe  plus  aflcmblcr.  Mais  au  lieu  de-  fui- 
vre  fon  avis  ou,  d'appréhender  les  menaces  de  Valons  ,  ils  cou- 
rurent en  foule  à  l'Eglife  le  jour  luivant.  Le  Préfet  y  alla  à  la 
tête  de  quelques  troupes,  &  en  allant  trouva  une  pauvre  femme 
qui  tenoic  un  enfant  par  la  main.  Le  Préfet  fe  rc*unt  fait  ame^ 
ner  ,  lui  demanda  où  elle  couroic  ainfi  en  déforcifc.  Elle  répondit 
quelle  couroit  où  couroienrlcs  autres.  Ne  fçavez-vous  pas,  re- 
prit le  Préfet  ,  que  l'on  fera  mourir  tous  ceux  que  l'on  trouvera 
dans  l'Eglife  Je  cours  ,.  repartit  la  femme  ,  à  dcffcin  d'y  être 
trouvée.  Pourquoi  y  iraîncz-vous  cet  enfant  dit  le  Préfet  ?  Je 
l'y  crarnc ,  ré-pondit  la  femme ,  afin  qu'il  foit  fi  heureux  que  de 
foutirir  le  raart^'re.  Le  Préfet  jugeant  par  les  réponfes  de  cette 
femme  ,  de  l'alTurance  8c  de  la  fcrmeté  des  autres ,  alla  dire  à. 
l'Empereur,  qu'il  yaroit  une  multitude  incroyable  de  peuple  qui 
étoit  prêt  de  louffrir  la  mort  pour  la  défenfe  de  la  foi ,  &  qu'il 
n'ctoic  pas  iufte  de  répandre  tant  de  fang.  Valens  te  défifta ,  & 
le  peuple  fut  fauvé.  Ce  Prince  exerça,  beaucoup  d'autres  cruau^ 
tés  contre  les  Orthodoxes  ,  &  les  Moines  n'en  furent  pa»éxemts. 
Lucius  faux  Evcquc  d'Alexandrie ,  fe  rranfporta  avec  un  Capi- 
taine &  des  cens  de  guerre  »  dans  les  délèrts  d'Egypte  ,  où  il 
trouva  des  Solitaires  occupés  à  leurs  faints  cTCcrcices ,  les  uns  qui 
prioicnt  Dieu  ,  les  autres  qui  guéri/Toient  les  malades  ,.  &  quel- 
ques-uns qui  chaffoient  les  démons  :  &  fans  fe  loucier  de  tous 
ces  miracles  ,  cet  Evêque  Arien  8c  les  loldats  qui  l'aiCcompa- 
gnoient ,  les  chaflerent  &  les  pourfuivirent  a  main  armée.  So- 
crate  fait  ici  un  abrégé  de  ki  vie  de  plulieurs  Moines  de  réputa- 
rion&  de  quelques-uns  des  plus  célèbres  perfonnagcs  de  l'Eglife, 
Didime  l'aveugle  ,  iaint  Bafile  ,  L\inx.  Grégoire  de  Nazianze , 
faine  Grégoire  iurnommé  Thaumaturge,  laint  Ambroiie  Evê»- 
quc  de  Milan.  Il  dit  quelque  chofe  de  Novae  Se  des.Novatiens> 
8c  de  la  lédition  arrivée  à  Rome  au  fujet  de  Damas  &  de  l'Anci» 
Pape  Urcin.  Il  raconte  que  tandis  que  Valons  faifoit  une  guerre 
cruelle  à  ceux  qui  foutenoictït  que  le  Fils  de  Dieu  efl:  confub- 
ftantiel  à  fon  Pere ,  le  Philofophe  Themvftius  modéra  un  peu  la 
violence  de  la  perfcciuion  par  un  Difcours  où  il  fit  voir  qu'il  ne 
falloit  pas  trouver  fi  étrange  la  diveriké  de»  opinions  touchant 
la  Religion  des  Chrétiens  -,  puifqu'elle  n'approche  pas  de  celle 


qm  efl;  parmi  les  Grecs ,  cfatt  qmi'on  compte  plus  de  oxêi  cem 
cfkùam.  difl^ntes  fur  cette  madère.  U  parle  avec  êôgjs  idt^ 
Sarrazîn  nomme  Moyfc  ,  qui  vivoit  dans  le  défert ,  &  fe  im» 
doit  célèbre  par  fa  foi  ,  par  fa  pieté  &  par  fes  miracles.  Maria 
iLeine  des  Sarrazios  »  demanda  aux  Romains  avec  qui  elle  étoit 
en  guene ,  qu*ib  le  fiflem  Ev^oe  de  (a  nation  ,  8c  pramk  Ê 
cette  ooQjdÛoo  de  mettre  les  armes  bas.  Les  Chefs  de  TArmée 
Komàine  jugeant  que  la  paix  leur  feroit  avamageu£c  ,  confenr- 
^irent  à  TOrdin  irion  de  Moyfe.  Il  fut  donc  tiré  de  fon  défert  , 
mené  à  Aléxan4ric  &  préfente  à  Lucius ,  afin  qu'il  lui  impofâc 
les  mains.  Je  rcconnois  >  dit  Moyie ,  que  je  fuis  indigne  du  S«t> 
•cetdoœ  ;  maisli  la  néceffité  publique  demande  que  je  fois 
adonné 9. jamais  Luncius  ne  m'impoier.i  les  mains:  elles  font  etk? 
cote  toutes  dégoûtantes  de  lang.  Lucius  lui  ayant  répCMidu  qu'an 
lieu  de  lui  dire  des  injures  ;  il  devoit  apprendre  de  lui  les  oog^ 
4nes  de  notre  Religion.  11  ne  s'agit  pas  maintenant  desdogmeSy 
T^tliqua  Moyfe  ;  les  violences  ^ue  vous  avez  Comores  contm 
\f  «mirjaffis  ycht  combien  ks  dogmes  aat  mas*  çbms^ 
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frappe  point ,  ne  dit  point  <^ jures,  ne  fe  bat  point.  Mais  vos 
a£lions  crient  contre  vous  par  la  bouche  de  ceux  qui  ont  été  en- 
voyés en  éxil ,  expofés  aux  bêtes  &  brûlés  vifs.  Mq^.asanuiè' 
pondu  de  k  forte  i  Ludns»  lès  amis  le  ménagent wWÉMlfc 
:gne  oiril  fut  ordonné  par  les  £vêques  qui  y  avbienc  été  lelégii^  ; 
fon  Ordination  termina  la  guerre  des  &irrazins.  /JAjr 
SSJijsl^     VI L  Le  cinquième  Livre  de  l'hiftoire  de  Socrate  eft  beati- 
tXHip  plus  chargé  que  lesprcccdcns,  d'cvcnc  mens  profenes.  L'Au- 
teur y  mêle  quantité  de  faics  de  guci  i  c  ,  dont  il  dit  avoir  été 
iicfrblen  informé.  Tmis  nûibns  Ixinc  engagé  À  en  ufier  de  1^ 
-IçfSKidLa  première  9  pour  rapfXMter  plus  âuùaement  toutes  cbflMr 
ie^&"pôur  en  d(Vmer  une  connoifTnnce  plus  parfaite.  La  fecoli» 
de  ,  pour  délaflcr  les  efprits  ennuyés  pcut-ctre  de  ne  lire  que  dés 
difpurcs  &  des  conteftations  entre  les  Ëvèqucs.  La  troifiémel, 
pour  faire  voir  combien  1  Ëglife  k  reflent  desdéibrdres  de  l'Ë- 
O&^Apiès  ce  préaffllHikâ4écritiesravages  que  les  Gotfas  finMI^ 
ddms  CoitoitmfiftRt  dont  ils  ruinèrent  Tes  rauxbourgs.  Enfuie 
te  il  rev  ient  à  Tnilloire  de  l'Eclif  c  ,  &  marque  le  rappel  des 
Evêques  par  Gratien  ;  quels  cron nr  ceux  qui  occupoient  en  ce 
tcms^à  les  Sièges  des  principales  Eglilés ,  c'ell-à-dire ,  de  Rome^ 
de  /érufàlcm ,  aAntioche  y  d'AIéxandrie  Se  de  Conilantinople^ 
^..^^^a^^ma'^',    A^.i  ^s;^-^  erittiis  dixlafli 
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après  qu'ils  sYtoicnt  unis  au  pnrri  Catholique  fous  le  Pape?  Li^- 
bere  ;  la  fcdition  arrivée  dans  l'Eglife  d'Antioche  au  fujec  de 
Paulin  &  de  Melece  j  la  tranllacion  de  faint  Grégoire  de  l'E- 
glife de  Nazianze  à  celle  de  Conftantinople  ;  le  bateme  de  TEm- 
pereur Théodofc  parles  mains  d'Afcolius  Evcqucde  ThelTaloni- 
que.  Ce  qui  le  pafla  dans  le  premier  Concile  de  Conflantinople  \ 
l'Ordination  de  Ne£laire  élu  Evêque  de  cette  Ville  après  la  dé- 
milHon  de  faint  Grégoire  de  Nazianze  ;  la  tmnflation  du  corps 
de  Paul  Evêque  de  li  même  Ville  ,  &  raflcmblée  qui  fc  fit  des 
Evoques  de  chaque  fcclepar  ordre  de  TEmpereur  Théodofe.  U 
vient  après  cela  à  la  trahilondc  Maxime ,  à  lacucrre  que  Théo- 
dofe lui  fit  ;  aux  différens  qui  s'élevèrent  à  Alexandrie  entre  les 
Chrétiens  &  les  Payens.  Il  dit  qu'en  dcmoli/Tanc  le  Temple  de 
Serapis  en  cette  Ville ,  on  trouva  des  hierogliphes  en  forme  de 
croix  ,  graves  fur  les  pierres  ,  que  les  Chrétiens  &  les  Payens 
attribuoicnt  également  à  leur  Religion.  Les  uns  foutenoicnt  que 
c'étoit  le  figne  de  la  Paflion  falutairc  du  Sauveur  ;  &  les  autres, 
que  ce  figne  étoit  commun  à  Jefus-Chrift  &  à  Serapis.  Quelques 
Payens  qui  connoiflbient  ces  Lettres  myllérieufcs  s'étant  conver- 
tis à  la  Religion  chrétienne  durant  cette  conteftation ,  décou- 
vrirent qu'elles  fignifioicnt  la  vie  à  venir.  Alors  les  Chrctiens 
cirant  avantage  de  cette  explication ,  commencèrent  à  s'élever 
au-deflus  des  Idolâtres.  Mais  lorfqu'on  eut  trouvé  d'autres  hiero- 
gliphes ,  par  lefquels  il  étoic  prédit ,  que  quand  le  figne  de  la 
croix  paroîtroit ,  le  Temple  de  Serapis  fcroit  détruit  ,  il  vint  en- 
core un  pjus  grand  nombre  de  Payens  qui  confeflercnt  leurs  pé- 
chés &  reçurent  le  Batême^  Nous  avons  rapporté  dans  l'aniclc 
d«  Nc£laire  ,  ce  que  Socrate  dit  de  la  fupprcflion  du  Prêtre- 
Pénitencier  dans  l'Eglife  de  Conftantinople  :  mais  nous  ne  pou- 
vons nous  difpenfer  de  rapporter  ici  les  remarques  qu'il  fait  fur 
divers  points  de  difciplinc.  Il  établit  ^'abord  pour  principe,  que 
les  Apôtres  n'ont  impose  aucun  joug  à  ceux  qui  fe  convertif- 
foient  ,  &  qu'ils  ont  laiflc  à  leur  liberté  de  célébrer  comme  il 
leur  plairoit  la-  Fête  de  Pàquc  &  les  autres  auxquelles  ils  avoient 
reçu  les  grâces  de  Dieu  ;  que  chaque  Eglife  a  fait  comme  il  lui 
a^plû  ,  &  par  une  ccn  iine  coutume  ,  la  mémoire  de  la  Paflion 
idu  Sauveur  ;  que  ce  n'eft  qu'hiftoriquemcnt  que  l'on  a  rapporté 
dans  l'Evangile ,  que  Jcfus-Chrift  a  été  crucifié  pendant  les  jours 
des  Azimes  ;  enfin  que  les  Apôtres  n'ont  point  penfé  à  faire  des 
régies  fur  les  jours  de  Fêtes,  &  que  leur  unique  but  à  été  d'en- 
ieigncr  la  foi  &  la  vertu.  Ainû  la  célébradoa  delà  Pâques'ell^ 
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dit- il ,  introduite  dans  les  Eglifes  de  la  même  forte  que  plufieurs 
autres  coutumes.  Dans  l'Afie  Mineure,  il  y  en  avoit  beaucoup 
qui  obfcrvoient  le  quatorzième  jour  de  la  lune ,  fans  avoir  aucun  . 
égard  au  jour  du  Sabbat ,  8c  ils  ne  fc  font  jamais  féparcs  de  ceux 
qui  avoient  un  autre  ufage  ,  jufqu'à  ce  que  Victor  Evêque  de 
Rome  prononça  une  excommunication  contre  ceux  qui  obfcr- 
voient le  quatorzième  de  la  lune.  Il  y  en  avoit  d'autres  en  Orient 
qui  célébroient  la  Fête  le  pur  du  Sabbat ,  mais  qui  ne  l'obfcr- 
voient  pas  dans  le  même  mois  ;  car  les  uns  la  cclcbroient  avec  les 
Juifs;  &  les  autres  aprcs  l'cquinoxe,  félon  une  ancienne  tradi- 
tion. Ceux  qui  la  célébroient  le  quatorzième  jour  de  la  lune 
rapportoient  l'origine  de  cette  coutume  à  faint  Jean  l'Evan- 
géliftc  ;  les  Romains  6c  les  autres  peuples  d'Occident ,  afTuroient 
qu'ils  avoient  reçu  leur  ufage  de  faint  Pierre  &  de  faint  Paul, 
Mais  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  produifoient  aucun  témoignage 
qui  prouvât  ce  qu'ils  avançoient.  Le  jcûjie  que  l'on  obferve  avant 
la  Fcte  de  PAque  n'eft  pas  ,  dit  encore  Sozomene ,  obfervé  par- 
tout de  la  même  manière.  On  jeûne  à  Rome  durant  trois  femai- 
ncs ,  excepté  le  Samedi  8e.  le  Dimanche.  En  Illyrie  ,  en  Achaïc 
&  à  Aléxandrie ,  on  en  jeûne  fix  ,  &  on  appelle  ce  jeûne  •  Li  , 
Carême.  D'autres  commencent  leur  jeûne  fept  temaines  avant  Pâ- 
que  ,  &  bien  qu'ils  ne  joinent  que  quinze  jours  ",  ils  ne  lailTenc 
pas  de  donner  le  nom  de  Cnrêine  à  leur  jeûne.  Je  m'étonne  quel- 
quefois de  ce  nom  ,  dont  chacun  apporte  différentes  raifons  Je- 
lon  qu'il  lui  plaît.  II  y  a  diverfité  d'ufage  d<ms  l'abllinence  des 
viandes  aufTi-bien  que  dans  le  nombre  des  jours.  Les.uns  s'abf- 
tiennent  de  la  viande  de  tous  les  animaux ,  &  les  autres  ne  s'abf- 
tiennent  point  des  poiffons.  Quelques  uns  mangent  des  oifeaax 
de  même  que  des  poilfons ,  parce  qu'ils  ont  été  faits  des  eaux  fé- 
lon le  témoignage  de  Moyfe.  Quelques-uns  s'abftienncnt  d'ceufs 
8t,  de  toutes  fortes  de  fruk^.  Quelques  uns  ne  mangent  que  du 
pain  ,  8c  d*autres  même  n  en  mangent  point.  Quelques-uns  jeû- 
nent jufqu'à  la  neuvième  heure  du  jour ,  &  mangent  après  cela 
Inditiérommcnt  de  toute  Ibrte  de  viande.  La  manière  de  s'affem- 
hier  dans  l'Eglifc  n'eft  pas  moins  différente  que  celle  de  jeûner. 
Quoique  toutes  les  Sociétés  chrétiennes  du  monde  célèbrent  les 
faint  Myfteres  tous  les  Samedis  de  chaque  femaine ,  les  Fidèles 
d'Aléxandrie  8e.  de  Rome  ne  les  célèbrent  point  ce  jour-là ,  fé- 
lon une  ïvncienne  tradition.  Les  Egyptiens  qui  font  voifins  d'A- 
^éxandrie  ,  &  ceux  qui  hjbitcpt  la  Thèb.iïdc  s'nfTcmblent  le  Sa- 
medi:, f ans  toua'fois  partidper'biiBlaints  Myftcres,comme  on  a 
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coutume  d*y  parridper ,  c  cft-à-dire ,  à  jeun  :  car  après  avq|r  maa> 
gé  de  toute  (onc  de  viandes  ,  ils  ocrent  le  Sacrifice ,  &  commu- 
nient fur  le  foir.  Le  Jeudi  8c  le  Vendredi  on  lie  la  lainte  Ecri- 
ture dans  FEglife  dAlâi^ndne^  les  Doâeurs  lexpUauenc  ,  8c 
én  fiûtiBut  09  que  Rmï  â  ■  iWHiiiwwil  iâtobfervcr  dans  les  afleow 
blées ,  excepté  que  l'on  ne  participe  poiUMIK  faines  Myfiereé. 
Dans  la  même  Vill'*  on  choific  indifféremment  de  Catccumenes 
6c  des  Hdéles  pour  les  faire  Lcdcurs  Se  O.antres ,  quoic]u'en  tou- 
tes les  autres  É&Ufes  on  ne  choilille  jamais  que  des  Fidèles  pour 
cette  fenâiiMi.^  Theflàlie ,  quand  un  Clerc  demeure  4ipu>* 
fon  Ordination  me  la  femme  qu  il  avoit  époufée  auparavant  ^iî 
eft  dépofé  ;  au  Hw^jy^COHOcppt ,  les  Clercs  8c  les  Evêques  mâ> 
mes  s'abftiennent  de  leurs  femmes  félon  qu'il  leur  plaît ,  fans  y 
être  obliges  par  aucune  loi  ,  ni  par  aucune  ncccflîré.  Car  il  y  a 
eu  parmi  eux  pluiieurs  Kvcqucs,  oui  depuis  uu  ils  onc  été  clcvcs 
i  cetoe  dignité ,  ont  eu  des  eolâns  l^j^iomesdeleur  muim»  J'ai 
vu  en  Theflâiic  une  autre  coutume  y  <)ui  eft  qu  ils  ne  conrerenc  le 
Batème  que  le  jour  de  Pâque  ,  ce  qui  eft  caufe  que  plusieurs 
meurent  fans  le  recevoir.  D.ins  TEglile  d'Antiochc  ,  l'Autel  eft 
à  l'Occident  au  lieu  d  être  à  l  Orient  :  en  Achaie  ,  en  Theflalic 
6c  à  Jciuialem,  auHi-côtque  les  ciergesfonr  allumes  on  fait  les 
mieres  ;  à  Gélarée  en  Cappadoce  8c  dans  rifle  de  Chypre ,  les 
Evêques  &  les  Prêtres  expliquent  l'Ecriture- faince^|Él^amedi  dt 
le  Dimanche  au  foir  les  cierges  allumés.  Les  Prêtres  ne  prêchent 
plus  a  Alexandrie  depuis  qu'Arius  en  a  trouble  la  paix  par  la 
nouveauté  de  fa  doârine.  On  jeûne  à  Rome  cous  les  Samedis. 
Ceux  qui  ont  péché  depuis  leur  Batéme  »  font  retranchés  de  la 
Communion  à  Céfarée  en Cappadooe:  4e  cette  di(cip|ine  8'ol>- 
lerve  aufli  en  Aile  parmi  ceux  qui  céM^enc  la  Féte  de  Pâqoe 
le  quatorzième  de  la  lune.  Les  Novatiens  de  Phrygie  n'admet- 
tent point  à  la  communion  ceux  qui  fe  font  mariés  deux  fois  , 
au  lieu  que  ceux  de  Conftancinople  ne  les  y  admccccnc  ni  ne  les 
eii  exduenc  ouvertement.  En  Occident  ils  y  font  admts<  La  d|>; 
ver  (lté  de  ces  ufages  procède  9  comme  jê-me  Je  perfuade  ^.dei 
Evcques  qui  onc  gouverné  les  Eglifes  ;  6c  ceux  qui  les  avoienc 
reçus  d'eux,  les  ont  tranfmis  comme  des  loix  à  ceux  qui  les  ont  fui- 
vis  Socratc  a  oute  ,  nue  le  Concile  de  Niccc  n'a  point  apporte 
de  changement  à  h  celcbracion  de  la  Fête  de  Pâque ,  &  que  les 
Evêques  de  ce  Concile  n'ont  point  eu  d'autre  deuêin ,  que  de 
faire  en  forte  que  les  peuples  qui  avoient  une  coutume  particu- 
lière fe  conformaHent  au  plus  grand  nombre.  11  Hnit  ion  dn. 
TomXm.  Rrrr 
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Quiéme  Livre  à  la  mort  du  jeune  Valcntinien  &  de  rEmpcreur 
Thcodofe  ,  dont  il  die  que  jugeant  fa  malndic  mortelle,  &  re- 
paiTanc  dans  ion  eiprit  le  nombre  &  l'excès  des  malheurs  uui  ao 
câblent  fouvent  les  peuples  apiès  la  mort  des  Princes ,  il  le  mit 

g us  en  peine  de  pourvoir  aux  néoeffiiés  de  VEm ,  qu'à  la  coo* 
rvation  de  fa  vie. 

Anaiyn-du  f.-  V 1 1 1.  Le  fiéxime  Livre  commence  par  la  mort  du  Préfet  diS 
aifoatLivriv.  Prétoire  nommé  Ruiin  ,  que  les  foldats  tuèrent  aux  pieds  de 
TEmpereur  Arcade  ,  parce  qu'il  ctoic  foup^onné  d'afpirer  à  ia 
fouveraine  ptiifEuioe.  Le  refte  eft  prefque  tout  employé  à  décriie 
ce  qui  regarde  faint  Jean  Chrifoftonie  liés  démâésavec  Théo- 
phile d'Alexandrie  ,  avec  feinr.Kpiphane»  me  Severien  de  Gai* 
baies  Se  quelques  autres  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Socratey  fait 
en  ces  termes  l'apologie  d'Origene  :  Des  gens  qui  n'ont  rien  que  de 
bas  8c  de  mépriiable  »  s'imaginent  qu  ils  fe  pourront  élever  en 
décriant  ceux  qui  font  au-de<&  d'eux.  Methodius  Evêque  dXX 
lympc  en  Lycie ,  Euftate  Evêque  d'Antioche  y  Apollinaire  Ai 
Théophile  ont  été  de  cette  humeur^  &  ils  fe  font  eifbrcés  de  ptÀt^ 
cir  Origenc  par  leurs  calomnies,  quoiqu'ils  ne  les  aient  pas  ré- 
pandues tous  quatre  de  la  même  iorte.  Ils  ne  Font  .iccufé  cha- 
cun ou  en  un  point  »  6c  ont  fait  voir  par-là  qu  ils  l'approuvoicnc 
dans  les  autres.  Methodius  après  Favoir  loog-ieins  déchiré  ,  re* 
traâe  en  quelque  forte  ce  qu'il  en  a  dit  de  mauvais  ,  dans  Itf 
Dialogue  intitulé ,  Xénon ,  où  il  parle  de  lui  comme  d'un  homme 
admirable.  Pour  moi ,  ajoute  Socrate  ,  je  trouve  la  juftific.ition 
d  Origcnc  dnns  les  accufations  de  les  ennemis.  Car  parmi  tout 
ce  qu'ils  reprennent  dans  fes  Livres ,  ils  ne  reprennent  rien  tou* 
chant  la  ùioK Trinité: éle par  coniéqueacils  reconnoiflèot  qii& 
cequ*il  en  a  écrit  efl  orthodoxe.  Athanaie»  ce  généreux  défini 
fcur  de  la  confubRantialité  du  Fils  de  Dieu  ,  le  cite  comme  un 
témoin  de  la  foi.  Origenc  ,  dit-il ,  cet  homme  fi  laborieux  &  ft 
admirable ,  confirme  notre  dodrine  quand  il  dit  que  le  Fils  de 
Dieu  eft  coécemel  à  fon  Pcre.  Ceux  donc  qui  s'efforcent  de  noir* 
cir  Origjcne  par  leuis  calomnies^  ne  prennenrpas  ^ardc  quilsai|r; 
laquent  aufTi  Athanafc  q^ui  lui  a  donné  de  grands  éloges;  Ssceaoi* 
marque  alTcz  clairement  iur  la  fin  de  ce  nxlcmc  Livre  en  parlant 
de  Sifinnius,  que  les  Eccléûailiq^sportoieat  un  habic  différent 
des  féculiers.  -'rM^u 
AmiyCc  do  troovedàule  feptîéme  Ltvce»un  grand  cbgc  d'AttSéÉI 

ftpiiteM  ti^  Evêque  de  Conftancinopic ,  &  on  y  relevé  également  fou  cfprtr  » 
fonéniditioD  &  la  pureté  de  fes  mœurs  ;  un  Juif  retenu  dans  ion 
lit  par  unepasalyiie  depuis  fluiîcuts  anaées9      9!^  l'ascdeUttié* 
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decîns ,  ni  les  prières  des  auctres  Juifs  lui  cuffent  apporté  aucun 
fouLigcment ,  eut  recours  au  Batcmc  comme  à  un  îbuverain  re- 
mède. Atticus  Tayant  inftruit  des  vérités  de  notre  Religion  ,  le 
fît  porter  fur  fon  lit  aux  Fonts  ,  8c  aulTi-tôt  qu'il  eut  reçu  ce 
Sacrement  avec  une  foi  vive ,  il  fortit  de  l'eau  en  parfaite  fanté. 
Ce  miracle  attira  pluficurs  paycns  à  la  foi ,  mais  les  Juifs  ne  fc 
convertirent  point.  Ceux  de  cette  Nation  qui  étoient  à  Alexan- 
drie y  excitèrent  de  grands  troubles  fous  le  Pontificat  de  Cy- 
rille ,  qui  les  chafla  de  la  Ville  ;  mais  il  y  en  eut  qui  fe  di- 
vertiflant  en  un  lieu  nommé  Immeftar ,  entre  Antioche  &  Li 
Calcide  ,  attachèrent  un  enfant  à  la  croix  &  l'y  firent  mourir  à 
force  de  coups  en  dérifion  de  Jefus-Chrift  &  des  Chrétiens ,  de 
uoi  ils  furent  punis  par  l'Empereur.  Un  autre  faifant  femblant 
'être  Chrétien  ,  dans  le  tcms  que  Paul  étoit  Evêque  Novatien 
de  Conftantinoplc  ,  avoit  reçu  plufieurs  fois  le  Batême ,  &  amaflfé 
beaucoup  d'arcent  par  cette  impofture.  Après  avoir  trompé  les 
Evêqucs  de  pluficurs  feftes ,  il  fe  préfenta  à  Paul  dans  le  defiein 
de  le  tromper  de  la  môme  manière.  Cet  Evcque  pour  le  prépa- 
rer au  faint  Batcme  ,  l'inftruifit  des  vérités  de  notre  Religion  ,  & 
Tobligca  à  jeûner  durant  plufieurs  jours.  Le  Juif  enfluyé  de  la 
longueur  &  de  l'auftéritc  de  ce  jeûne  ,  prefToit  fort  qu'on  lui 
donnât  le  Bntême.  Paul  ne  voulant  pas  l'affliger  par  trop  de  re- 
mife  ,  lui  acheta  une  robe  blanche  ,  fit  mettre  de  l'eau  dans  les 
Fonts,  &  l'y  mena.  L'eau  étant  difparue  par  un  effet  fecret  de 
la  puiffance  divine ,  Paul  &  les  autres  qui  étoient  préfens ,  cru- 
rent qu'elle  s'éroit  écoulée  par  les  canaux  par  où  elle  avoit  accou- 
tumé de  s'écouler ,  &  les  ayant  fait  boucher  avec  plus  de  foin  , 
on  en  vcrfa  d'autre  dans  les  Fonts  ;  mais  elle  dilparut  comme 
celle  qui  y  avoit  été  mife  auparavant.  Alors  Paul  dit  au  Juif  : 
Ou  vous  êtes  mal  difpofé  à  recevoir  le  Batême  ,  ou  vous  l'avez 
déjà  reçu.  Le  peuple  étant  accouru  en  foule  pour  voir  le  mira- 
cle ,  quelques-uns  reconnurent  l'impoftcur,  &  découvrirent  qu'il 
avoit  déjà  reçu  le  Batême.  On  voit  encore  dans  ce  fcptiémc  Li- 
vre ,  une  aélion  d'une  fingulierc  charité.  Acace  Evcque  d' Ami- 
da  ayant  vu  avec  une  extrême  douleur  ,  que  fcpt  mille  Perfes 
faits  prifonniers  par  les  Romains ,  mouroient  de  faim  ,  affcmbla 
fcs  Eccléfiaftiques ,  &  leur  dit  :  Dieu  n'a  befoin  ni  de  plats  ,  ni 
de  pots ,  puif-iu'il  ne  boit  ni  ne  mange.  II  eft  donc  juftc  de  ven- 
dre quantité  de  vafes  d'or  &  d'argent  que  l'Eglifc  poflcde  par  la 
libéralité  des  fidilcs  ,  &  d'en  employer  le  prix  à  racheter  &  à 
nourrir  les  prifonniers.  Ayant  donc  fait  fondre  tous  ces  vafes  > 
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il  paya  aux  foldats  la  rançon  des  prifonniers ,  les  nourriE  quci> 
que  tems  &  les  renvoya  avec  de  Targenc  pour  la  dépenlè  de  leur 
voyage.  Socrate  lemarque  que  les  plus  éloquens  du  (léde  prav 
noncerent  des  Panégyriques  en  Thoruicur  de  Théodoiê  aprà  îm 
vi£loire  fur  les  Perfes ,  &  que  l'Impératrice  même  compofa  un 
Poème  en  vers  héroïques.  Att  eus  Tavoit  batifce  un  peu  avanc 
que  l'Empereur  l'cpoulâc,  &  nommée  Eudoxic  »  au  lieu  qu  cllç 
s'appclloit  auparavant  AthenaSs.  Cet  Hiftorien  s*éteiid  beauooiiK 
fur  les  vertus  de  Théodofe ,  &  die  encre  autres  qu^ilavoit  un  luîr 
gulierrefpeâ  pour  lesËcdéfiadiques ,  principalement  pour  ceux 
qui  excelloienc  en  (àinteté  ;  que  lorfqu'il  s'élevoit  une  guerre ,  il 
avoir  recours ,  à  l'imitation  de  Davicf ,  au  Dieu  des  armées ,  & 
,  obtenoic  h  vidoirc  par  ia  pieté.  Il  faut  erurore  remarauercc  quQ 

Socrate  dk  de  la  conveiiion  des  Bourguignons  »  qu'il  met  ya$ 
Tan  4)0.  Ces  peuples  menoicnc  une  vie  m  tranquîUey  At  trar^> 
vailloient  en  Mcnuiferie ,  fe  nourrîfl*ant  de  leurs  ouvrages.  Les 
Huns  ayant  fait  irruption  en  leur  pays  &  en  ayant  tué  un  grand 
nombre  ,  ceux  qui  rcftercnt  curent  i  ecours  à  Dieu  au  lieu  d'a- 
voir recours  aux  hommes ,  &  ayant  reconnu  que  celui  que  les 
Ilomains*adoroient ,  protège  puilIEimmciK  ceux  ^ Je  wifUiii 
avec  une  crainte  feligieufe ,  ils  réfolurentdc  Élire  profefllQn  de 
la  foi  de  J .  C.  &  pour  cet  effet  ils  allèrent  trouver  un  Evêque  des 
Gaules  &  lui  demandèrent  le  Batême.  Cet  Evêque  les  ayant  irv- 
ilruits  des  vérités  de  la  Religion  ,  8c  les  ayant  fait  jeûner  fepc 
jours ,  leur  donna  le  Batcme ,  &  ks  renvoya.  Dans  TlHe  de  Crète 
phificurs  Juifs  cmbraiDcienc  auffi  la  Rewîon  Chvédenii»â  cetnq^ 
occafion.  Un  mpoAeur  eut  Tinfolence  cfe  dire  qu'il  étoit  Moyfc 
&  cju  i!  avoir  été  envoyé  de  Dieu  pour  tirer  de  Tlflc  les  habitans 
de  ia  Religion  ,  &  pour  leur  faire  pafTer  la  Mer  à  pied  i'ec  ^ 
comme  il  avoit  autrefois  fait  pafTer  la  Mer  •  Rouge  aux  Ifraé^ 
iMes.  Il  parcourut  toute  l'Ifle  en  un  an  >  &  perfuada  aux  Juifs 
d'abandonner  leurs  meubles  8c  leurs  héritages ,  de  le  mettre  fout 
la  conduite  <Sk  de  le  fuivre  à  une  Terre  promife ,  oii  il  les  aifuroit 
de  tes  mener.  Les  Juifs  trompés  par  fes  artifices ,  renoncereoft- 
à  la  pofleflion  de  leurs  biens ,  &  les  laiflTerent  à  ceux  qui  voulu» 
rent  s'en  emparer.  Lorloue  le  jour  qui!  leur  avoit  marqué  pour 
teur  d^rt  fat  arrivé  »  il  le  mit  à  h  tme  d'uncmultinidff  incroyai^> 
b]ed*hommes,  de  femmes  &  d'en&ns ,  8c  leMaeoa  à  un  promanj^ 
toirequi  s'avance  dans  la  Mer  d*où  il  leur  commanda  de  fe  jetteiwr 
Les  premiers  s'cta  t  jettés,  les  uns  fin-  nr  ^rifc*;  contre  les  roi*. 
€b£s&8c  les  auucs  enkveUsibusk^iiou»  6c  iisieioieactt)us.{4^  . 
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ris  de  la  même  forte ,  s'ils  n'avoient  ctc  prcfcrvés  d'un  fi  ex- 
trême danger  par  des  pécheurs  &  des  marchands  qui  en  retirè- 
rent quelques-uns  de  la  Mer  &  empêchèrent  le  r;.*fte  de  s'y  préci- 
piter. Les  Juifs  donc  condamnèrent  l'imprudence  avec  laquelle 
ils  avoicnt  ajoutes  foi  aux  paroles  de  cet  impoflcur ,  &  un  grand 
nombre  renoncèrent  à  leur  Religion  pour  demander  le  Batêmc. 
Un  Evêquc  nomme  Silvain  ,  célèbre  p.ir  fes  vertus  &  par  fes 
miracles,  ayant  reconnu  que  les  EccLTufliqucs  tiroient  de  l'ar- 
gent des  procès ,  n'en  nomma  plus  aucun  à  l'avenir  pour  être  Ju» 
ge:  mus  prenant  les  papiers  des  parties,  il  les  mcttoit  entre  les 
mains  de  quelques  biques  dont  il  connoiflbit  la  probité  ,  &  les 
chargeoit  de  terminer  leurs  ditîérens. 

X.  Ce  font  li  leschofes  les  plus  dignes  de  remarque  dans  les  Jugement  de 
fept  Livres  de  l'hiiloire  de  Socrate.  Son  ftyle  n'a  rien  de  beau  j^  ''^^"^*  ^ 
ni  d^*  relevé  ,  Se  il  paroît  ne  s'être  attaché  qu'à  rapporter  d'une 
manière  claire  &  intelligible ,  les  faits  qu  il  croyoit  digne'»  d'être 
tranfmis à  1 1  portéritc.  Quoiqu'il  proteite  (a)  qu'il  s'ell  donné 
beaucoup  de  foin  pour  s'en  inllruire ,  afin  de  n'en  rapporter  que 
de  vrais,  il  y  en  a  néanmoins  pluficurs  à  qui  on  ne  peut  donner 
croyance.  Il  n  cft  pas  même  fort  éxa£l  dans  les  dogmes  (  ^  )  ,  & 
quelques  -  uns  ont  cru  qu'il  avoit  été  Novatien  :  ils  en  ont  jugé 
ainfi ,  parce  qu'il  parle  toujoursavec  honneur  de  cette  Seîlo;  qu  il 
donne  la  qualité  ae  Martyr  à  Novatien  qui  en  ctoit  le  Chef;  & 
qu'il  relevé  en  toute  occalion  le  mérite  des  Evêques  que  ces  Hé- 
rétiques avoient  à  Conftantinople ,  les  faiiant  palTer  non-feule- 
ment pour  des  hommes  d'une  vertu  cminente  ,  mais  auiïi  pour 
miraculeux.  Il  paroit  néanmoins  indubitable  que  Socrate  n'a  eu 
aucune  pan  à  leur  fchifme  6c  à  leurs  erreurs.  Car  il  oppofe  fou- 
vent  leurs  Egliies  (c) ,  leurs  aflcmblées  &  leur  communion  ,  aux 
Eglifes  ,  aux  alTemhlées  &  à  la  communion  des  Catholiques.  Il 
dit  en  termes  formels  (d)  ,  qu'ils  fe  font  féparés  de  l'Eglife.  Il 
condamne  l.i  dureté  de  leurs  dogmes,  (e).  Il  défaprouve  cxpref- 
fémcnt  l'abolition  du  Prêtre- ï*cnitencicr  (/"),&  dit  que  ce  fu- 
rent les  Novatiens  (  F  )  j  qui  refufcrent  fous  Conllantius  de  fe 
réunir  avec  les  Catholiques  de  Conftantinople.  S'il  a  donc  don- 
né de  grands  éloges  à  quelques  Evêques  Novatiens  ,  c'eft  que  ce 
qui  paroiflbic  d'eux  au  dehors,  étoit  efUmable ,  &  qu'il  n'en  f^^ai- 
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voit  pas  apparemment  affez  pour  fçavoir  diflinguer  quel  efprît 
les  animoit ,  n'étant  qu'un  îaic^ue  &  peu  verfé  dans  les  matiè- 
res de  Tliéologic  ,  ajoutons  qu  il  avoit  été  prévenu  dès  la  jeu^ 
heSk  psffies  rapports  tTAuxanon  Prêtre  Novatièn.  Il  ne  parbk 
pas  non  plus  avoir  été  trop  bien  inflruit  de  la  difdpline  aelE*' 
ghfe  Romaine ,  puifqu'il  ait  qu'à  Rome  on  ne  jeûnoit  que  trois 
femaines  de  fuite  avant  Pâquc  ,  &  qu'on  en  exccptoit  même  les 
Samedis  &  les  Dimanches.  Quelques-uns  pour  l'excufcr,  croient 
qu'il  a  voulu  parler  de  la  nouvelle  Rome ,  c'cft-à-dirc ,  de  Con- 
nantinople ,  où  Ton  ne  jèûiiok  point  les  Sàmedis ,  de  même  qdè 
dans  la  Grèce  8c  dans  l'Orient.  Mais  en  fuppofant  qu'il  parle  de 
l'ancienne  Rome  ,  il  faut  dire  qu'il  s'eft  trompé.  Saint  Léon  (A) 
qui  vivoit  dans  le  même  fiécle  que  Socrate  ,  dit  plufieurs  fois 
dans  fcs  Difcours  que  l'on  fe  prcparoit  à  la  Pâque  par  un  Jeûne 
de  quarante  jours,  &  que  ce  jeune  cft  d'inftitution  Apoftolique. 
Sazoïnefie  contemporain  de  Socrate  (  /  ) ,  dit  en  général '^  «lë 
les  Illyriens  8c  les  Occidentaux  comptoient  fix  femaines  de  Ca^ 
rême:  &  Cafficn  qui  vivoit  en  Occident  (  /  ) ,  compte  trente- fiîf 
jours  de  jeûne  avant  Pcâque,  qu'il  regarde  comme  la  dimc  des 
jours  qui  compofcnt  Tannée.  11  paroît  donc  que  la  régie  dô 
r£glife  dèHooie  &  vètot  de  tour  l'Occident ,  étoit  de  jeûne^ 
^juaraltte  jours  avant  Pâquc  ;  8c  que  la  pratique  de  n'y  jeûner  que 
trns  femaines  ,  comme  le  dk  Socrate  ,  &  après  lui  OffiGfdogr^ 
ne  pouvoît  être  qu'un  abus  que  la  liberté  de  quelques  particuîi<__ 
y  avoit  introduit.  C'cft  fans  doute  de  cet  abus  que  veut  parler 
le  vénérable  Bede  (m) ,  lorfqu'il  dit  que  de  fon  tems  on  étoit  cni 
Êore  afléz  partagé  dam  fitalie'  touchant  la  manière  de  jeûner  \é 
Caféine  )  8c  que  ce  jeûne  n*y  étoit  chez  les  uns  que  de  20  jouri 
ou  environ  trois  femaines ,  8c  parmi  d'autres ,  de  fept  jouis  od 
d*une  fcmaine  feulement.  A  l'égard  des  faits  dans  lefquels  on  ne 
peut  dilconvcnir  que  Socrate  ne  fe  foit  tronipc,  on  peur  mettrô 
ce  qu'il  dit  (  »  )  «  qu'il  y  eut  cinq  Evêqucs  dans  le  CoïKile  dd 
Nioée  qui  ne  voiuurent  pas  foufcrire  è  la^doârine  qui  f  été 
décidée ,  ni  recevoir  le  terme  de  confubftantiel  ;  Içavoir  Eufo^ 
bé  de  Nicomédie,  Theognis  de  Nicéc  ,  Maris  de  Chalcédoine^ 
Théonas  de  Marmariquc  &  Second  de  Ptolémaïde.  11  eft  vraî 
t\u'\]i  en  firent  d'abord  difficulté  ;  mais  Eufebe  ,  Theognis ,  Si 
Maris  cédèrent  par  la  crainte  de  Tcxil  i  Se  il  n'y  eut  que  Théo* 
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nas  &  Second  qui  pcrfiftcrcnt  d;ins  leur  refus,  comme  on  le  voie 
par  la  Lctcre  du  Concile.  11  eii  vrai  encore  qu'Eulebe  &  Théo- 
gnis  îtaeaiéâBrj^t  ordre  de  Conftancin mais  œ  fur  en  un 
raisoé  teins  j&  pour  un  autre  fujec.dont  Socrace  ne  die  rien.  Cëft 
encore  une  faute  à  cet  Hiftorien  d'avoir  mis  la  mort  d'Ak-xao- 
dre  Evêque  d'Alexandrie  &  l'Ordination  de  faint  Achanafc  , 
après  le  rappel  d'Eui'ebe  &  de  Thcognis.  Alexandre  mourut  la 
même  annife  que  ic  tint  le  Concile  de  Nicée  ;  &c  ce  fut  aufli  en 
cs^màmtÉtaét.^ik  déngna  £ûnt  Adiaaafe  pourjiaa  iuccef- 
JeuPkSooate  anàc  la  mon  d'Ak^xandre  Evêque  de  CofiftanciiKh- 
ple  en  ^40  :  &  toutefois  Paul  Ton  lucvcneur  oocupokirJSjSssî^ 
cette  Eglilc  lous  le  régne  du  Grand  Conflantin  ,  qui  mourut  en 
Socraie  ne  parle  des  Conciles  de  Syrmium  que  d'une  ma- 
nière très-embarraffce ,  &  fait  beaucoup  de  &utes  dans  ce  qu'il 
dit  des  pei£écu|joDS  que  Ton  Ustioaffni  à  iaincAthanafe.  Oe 
^ufil  die  du  mariage  de  Valentinicn  avec  Jufline  (0) ,  fansavoir 
auparavant  répudie  Scvcre  ;  &  de  h  Loi  par  laquelle  il  permit 
d'avoir  deux  femmes  ,  ne  fe  trouN  e  point  ailleurs.  Enfin  je  ne 
fcai  11  l'on  peut  approuver  dans  Socratc  ,  d'avoir  loué  S.  Prode 
Evêque  de  Conftantiiijplc  (p),  de ^*^e  peu  mis  en  peine  Çi 
d  autres  avoienc  des  fentimeiK  .di£fêrens  deswas  fiur  JaDivinicé^i. 
Ce  n  eftpffi  là  >  ce  femblc ,  un  motif  de  louange  dans  un  Evêquç 
orthodoxe,  qui  doit  être  zélé  pour  la  faine  dodlrine.  Il  ajou^ 
que  £ùnt  Procle  rclfembic  en  ce  poinr  à  Thcodoiê,yquiafuiai»- 
mais  de  fon  pouvoir  pour  punir  les  coupables.     ^  .'    -    •  ^ 

XL  li^mni  connoiflbns  qu*untidirion  grecque  ètiÇ^iùfÀr  Editions  de 
je  de  Socrace ,  qui  fut  fai»  rnn;fininiliri|  ii¥rg|CrHc  ffiftufcte^ Socnee. 
de  Sozomene ,  1  I  héodorct ,  d'Evagi9.âcavecleifëdbgUBr^ 
Théodore  Lecuur ,  par  Robert  Etienne  à  Paris  en  i  ^44  foL 
-  de  l'Imprimerie  Royale.  Vers  le  commencement  du  lîxicme  fidcle, 
Epiphane  le  fcholalîique,  «raduilit  eniatin  les  l»Uloires  de  Socrate, 
jkjSflKlWQfiiici  de  Tbéodorec ,  fouii Jcsjiufpices  de  Ca/nodoce. 
Ce  corps  dliiftoire  porte  le  nom  de  Tripartite  >  &  eft  4mfé.jenk 
douze  Livres.  On  l'imprima  à  Paris  fans  datte  chez  François 
Regru^ulr  in-8^.  cnluite  à  Rifle  en  1523  ,  i  y  28  ,  1555, 
*  5  5  y  >  M  >  réviiion  cm  en  avoit  fliirc  Bcatus  R  henanus  > 
«tà  Francfort  en  15  88  ,  avecThiftoirc  d'Eufebe  traduite  &  con- 
tinuée par  Rufin.  Elle  fe  trouve  aufil|Uns  la  nouvelle  édidon  de 
Cal&odor&à  Rouen  en  i  ^79  ,  &  à  Venife  en  1 7  25)  foL  On  en 
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dte  unetiaduâion  françoifc  par  Louis  Cyanous  à  Paris  en  i  Ç  3  8 
fol.  chez  Giiic  Gourlin ,  &  une  allenianac  par  Goipard  Hedion 
â  Snafloiiig  en  1545.  Mufciiltts  cradiilfic  de  nouveau  en  bdn 
rhifkiîre  de  Socrace  &  les  autres  donc  nous  venons  de  parler  , 
•  avec  lesiries  des  Prophètes  &  des  Apôtres  par  Dorothée,  &  ks 
,  fie ]|i^rimer  à  Bafle  en  i  544  ,  1 549  ,  i  <[ 57  ,  1  "194  fol.  On  en 
A  une  autre  vcrfion  de  Jean  Chriflophorfon  Evcquc  de  Sifcftrc 
imprimée  à  Paris  en  1571  ,  à  Coloene  en  1581  >  à  Balle  en 
1 570âvec]es'notes  de  GryiûeuSy  chez  Henri  Piene  en  161 1 
fol.  Ceft  cette  verfion  dont  on  s'eft  fervi  dans  ks  Bibtiotlwquts 
des  Pères  de  Cologne  tome  cinquième ,  &  de  Lyon  tome  (ep- 
tiéme.  L'édition  de  Genève  en  161 2  fol.  a  joint  le  texte  grec  de 
Socraie  ,  d'Eufebe ,  de  Sozomenc  ,  de  Thcodoret  &  d'Eva^e 
avec  la  verlion  de  Chriftophorfon.  Comme  cet  Interprête  na- 
voit  eu  recours  à  aucun  manufcric  pour  corriger  le  texte  qu'il 
avoit  entrepris  de  traduire ,  Henri  de  Valois  le  revit  fur  le  ma- 
/nufcrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi  dont  Roben  Etienne  s'étoic 
fervi  ;  &  fur  quelques  autres  des  Bibliothèques  de  Florence  6c 
du  Vatican.  Il  fit  auHi  un  grand  nombre  de  notes  fur  les  endroits 
qui  en  avoiembefoin  At  lesinlera  dans  l'édition  de  Socmeft  des 
autresHiftoriens  JBcdéfiaiHques ,  à  Paris  en  i&6S^  fol.Cetteédi-> 
tion  fut  réimprimée  à  Mayence  en  1 677  fol.  La  même  année  ces 
Hiftoriens  furent  mis  fouspreffe  à  Pnris  ,  maison  latin  feulement 
&  fans  notes.  En  i6p^  ,  on  mit  un  nouveau  titre  à  Icdition  de 
Mayence  &  on  la  fit  paifer  pour  imprimée  à  Amllerdam.C'eil 
■fur u tiaduâion  latine dUemi de  Valob,  que Icpréfident  Gni- 
ùn  a  traduit  Sociate  êt  Sozomenc  êc  les  autres  Hiftoriens  que 
nous  venons  de  nommer  ,  avec  Tabrégé  que  Photius  a  fait  de 
Thiftoire  de  Philoftorge.  Cette  édition  françoifc  eft  de  Paris  en 
cni6y6  'm-^°.  L'hiftoire de  Socratc  fut  citée dansk  fécond CoQr 
cile  de  Niccc  fous  le  nom  de  Rufin  (q). 
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CHAPITRE  XXVI. 

I*  C[  OsoMBNE  à  qui  l'on  donne  aufTi  les  ngnis  d'Hcrmias  Bc  Soromcna 

O  éle  ds  Sakunine  ou  Salamaiijétoic  originaire  de  Paleftiney 
&  ce  femble,  du  Bourg  de  Bethelic  dans  le  territoire  de  Gaza  ,  ^ 
du  moins  fon  ayeul  en  écoit  (r) ,  &  il^  avoir  embrafTc  le  Chrl- 
ftianifme ,  ayant  été  converti  par  les  miracles  de  faint  Hilarion. 
Sofomene  dit  aufli  qu'il  avoi:  vécu  étant  jeune  (j)  avec  plufieurs 
dîfdples  de  ce  faint  Abbé ,  qui  étoient  au  même  Bourg  de  Be- 
thelie ,  dans  le  voifinage  duouel  ils  demeuroient.  Enfin  il  nous 
aiflure  qu'il  avoit  été  témoin  Je  la  maiûere  de  vivre  de  Icûnt  Ze- 
non (f)  Evcque  de  Maïume  près  de  Gaza.  C'eft  donc  fins  fon- 
dement que  quelques-uns  l'ont  fait  naître  à  Salamine  en  Chypre. 
Il  pouvoic  avoir  pris  le  nom  de  Saloman  d'un  des  dilcipies  de 
Êinc  Hilarion  qui  le  portoic  Il  pafla  de  la  Paleltine  a  Con- 
ftantûumle  (;r)  »  où  œuir  ttmiDé  malade  11  eue  recours  à  llnter- 
ceffion  oe  fàint  Michel  9  dans  une  Eglife  qui  portoic  fon  nom 
&  en  reçut  du  foulagement.  Le  titre  de  Scholaftique  qu'on  lui 
donne  communément  (  y  ) ,  ne  permet  point  de  douter  qu'il  n'ait 
cultivé  les  belles- lettres  &  fait  les  fondions  d'Âvocat.  il  cémoi- 
gne  lui-même  (z)  qu'il  éloic  tous  les  jouis  aû  Bareau  avec  un 
Avocat  célèbre  nommé  Aquilin  »  qui  avoit  aufli  été  guéri  mira* 
culeufement  de  la  fiévie  par  Tinterceffion  de  faint  Michel  v  8c 
que  dans  le  tems  même  qu'il  trâvaiibic  à  foa  Hiftoiie  EcdéfialU*' 
que ,  il  continuoit  d'avocalTer. 

II.  Son  premier  coup  d'elfai  fut  un  abrégé  (a)  de  ce  quis*âdt  SonHiftoin 
paflé  depuis  rAfoenfion  du  Sauveur  juiau'i  la  deftinitiofi  de  U-^  l*"^ 
cjnius  en  3  2  3 .'  Cet  abrégé  qui  étoic  aivilé  en  deux  Livres ,  n'eft 
pas  venu  jufqu  à  nous.  Éifuire  il  écrivit  fa  grande  Hiftoire ,  qui 
cfl  divifce  en  neuf  Livrer.  Elle  devoir  fuivant  fon  projet  {h)  , 
comprendre  lesévénemens  arrives  depuis  l'an  324,  auquel Crifpc 

(r)  SotOM.  Lik.  f  t  ltf,  tf, 
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TmiXUL 


(f)  Phot.  Cid,  )0  ,  f.  17. 

(ï,)  nu. 

'    (a)  Sosow.  t.  X,  c.  r, 
I    (  ^  )  SosoM.  m  frttêfm 
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&  Conftanrin  Ccfars  avoient  été  Confuls  pour  la  troi/îdme  foiy, 
jufqu'au  dix-Icpticme  Confulat  de  Théodofe  le  jeune ,  c'eft-à- 
dirc ,  juTc^u  en  4  3  9  j  mais  elle  ne  va  pas  au-delà  de  Tan  4 1 5  à 
ce  qui  marque  que  Sofomene  mourut  avant  de  Tachever.  Il  àvoic' 

{)romis  de  parler  de  l'Epifcopat  de  Sabbatiuslc  Novatien  (t);  de* 
a  révélation  des  rcliaucsdefaint  Etienne  ;  &  du  zclc  de  Pulque- 
rie  contre  les  nouvelles  hércfics  ;  rien  de  tout  cela  ne  fc  trouve 
dans  fon  Hiftoirc.  On  pourroit  dire  que  cette  partie  de  fon  Hi- 
floire ,  a  eu  le  même  lort  que  fon  abrégé.  En  effet  faint  Gre* 

foire  le  Grand  le  blâme  d*avoir  donné  &s  louanges  excelOvesà 
'héodore  de  Mopfueile  (d)  :  ce  qui  ne  Ce  trouve  pas  dans  Sofo- 
mene. Mais  on  croit  nvccd>eaucoup  devraifcmbinnccqucce  faint 
Pape  a  confondu  THifloirc  de  Solomene  avec  celle  de  Thcodo- 
ret ,  où  il  efl  parié  fort  avantageufement  de  Théodore  de  Mop- 
fueile. Sofomene  adreffa  fon  HiAoiie  à  Théodofe  le  jeune  par 
une  efpece  de  Lettre  ou  de  Préface  y  où  il  ^t  Tcloge  de  œ 
Prince  en  y  relevant  là  fobriété  :  il  y  rapporte  que  Théoaofe  étant 
à  la  campagne  par  une  grande  chaleur  &  une  grande  poufTiere  y 
ne  voulut  p<is  prendre  un  breuvage  frais  8c  délicieux  qu'un  de 
fes  Gardes  lui  préiénta  fur  le  midi ,  faifant  rcEexion  qu'il  n  y 
ûYck  peffonne  dans  fon  armée  qui  n*enviât  fon  bonheur,  &  qui 
n'eut  voulu  avoir  une  pareille  liqueur  pour  appaifer  fa  foif.  Cé* 
toit  9  comme  le  remarc^uc  Sofomene  ,  dans  un  voyage  que  cet 
Empereur  fit  à  Héraclee  dans  le  Pont ,  pour  réparer  les  ruines 
que  le  tcms  y  avoir  faites.  Ce  voyage  ne  peut  fc  ripportcr  qu'à 
l'an  44}  5  auquel  Théodofe  alla  en  Afic  &  à  Héraclée  dans  le 
Pont ,  pend^ini  l'été  j  &  non  pas  à  celui  qu'il  fit  en  427  ,  puif- 
qu'alors  il  n*âlla  qu*à  Cizique  9  qui  eft  bien  en  deçàd*Héfiiclée  » 
&  qu  il  y  alla  par  mer  ;  moins  encore  au  voyage  qu'il  fit  en  41^» 
où  il  alla  non  à  Héraclée  dans  le  Ponr ,  maïs  à  Héraclée  en 
Thrace.  Cela  fuppofé  ,  il  faut  dire  que  Sofomene  ne  commença 
fon  Hiftoire  qu'après  fan  44|*  Il  Y  travailloit  encore  après  Tan 
44^ ,  puifque  dans  fon  dernier  LivfC  11  parle  de  iàinc  Prod^ 
Archevêque  de  Conftantinople,  comme  d'aune  perf(mne  qui  00 
vivoit  plus  :  &  il  eil  certain  qu  il  mourut  en  cette  aiuiée-là.  On  ne 
Içaît  pas  bien  pourquoi  cctHidorien  n'ayant  commence  d'écrire 
qu'après  l'an  44  j  ,  ne  promet  dans  fa  Préface  ,  de  conduire  fon 
Hiiloire  que  julqu'en  435^ ,  fi  ce  n  efl  qu  ii  ait  eu  quelquepeine 
d*entrer  dans  les  triftes  Àr  (ùneftes  évoiemens  dont  Théodofe 
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fut  accable  depuis  Tan  440.  Il  fait  dans  la  même  Préface  la  di- 
(Iriburion  de  Ion  Hifloire  en  neuf  Livres  ^  marquant  en  j^a  de 
mots  ce  qu'ils  dévoient  renfermer. 

'  '  III.  Cfomme  il  connoifloic  parfaitement  le  chemin  que  doit   Anaiyfç  da 
IMorieiV]^         la  vérité  ^  U  die  au  commence-  SsSSm^ 
'  ttetit  du  premier  Livre ,  quMléciit^G8q|ui  s'eft  paffé  de  fon  tems,  p-  598 
fur  ce  qu'il  a  vu  lui  mcmc ,  ou  fur  ce  qu  il  a  appris  des  perfonncs  ''^  ***** 
les  mieux  inflruitcs  ,  &  qui  louvcnravoicncctc  rc'moins  oculaires 
des  choies.  Quant  à  celles  qui  font  plus  anciennes  ,  j'ai,  dit-il  . 
tâché  de  nCtn'Mtniîe  paria  reçheix:he  que  j'ai  faicé  éssCtxi- 
dles  oui  ont  ététéniiis ,  des  Canohsqui  y  ont  été  faits  ^  des  Lèt^ 
très  des  Empereurs  &  des  Kvêqucs ,  dont  quelques  -  unes  font 
gardées  avec  foin  ddns  les  PaLiis  des  Princes  &  dans  les  Egli- 
les ,  8^  quelques  unes  entre  les  mains  des  Sçavans.  J'avois  ré- 
folu  ,  ajoutc-t-il ,  de  les  inlcrcr  entières  dans  mon  Ouvrage  ; 
mais  leur  longueùr  m*à  £iit  juger  depuis  ,  que  je  fefbbjffiiHn: 
d'en  rapporter  le  fens  en  peu  de  paroles ,  fi  ce  n'cft  lorfc^^i^;»- 

fit  de  quelques  faits  conteftés  :  car  alors  je  ne  ferois  point  de 
ifTicultc  de  rranfcrirc  une  pièce  qui  pourra  fervir  à  réclaircil- 
fement  de  la  vérité.  Il  témoigne  cnluitc  ,  que  pour  remplir  ce 
qu'un  Hiftorien  doit  à  la  vérité ,  il  marquera  les  dilf^rens  arri- 
vés dans  TEglife  »  tant  parmi  ceuit  qui  ont  afpiré  aux  premieM^ 
places  ,  au'entrc  ceux  qui  ont  dilputé  opiniâtrémcnt  pour  la  dé* 
fcnfe  de  icur';  dogmes  ;  qu'il  en  ulera  de  même  à  l'égard  des 
troubles  uue  les  Hérétiques  ont  excités  dans  l'Eglife  ,  &  des  ef- 
forts qu'ils  ont  faits  contre  elle  ,  &  il  croit  qu'en  cela  même  on 
verra  que  rEelifë  éft'Ibuvrage  de  Dieu  ,  puifquelle  fubfifte 
parmi  toutes  les  tcmpè»à(i6c<^yÊti*êù^tÉ^^ 
Dieu  Payant  toujours  rendue  viâorieufe ,  &  lui  ayant  donné  la 
force  d'attirer  &  de  s'afTujettir  tous  les  peuples.  Il  promet  de  ne 
point  fe  renfermer  dans  les  bornes  de  l'Empire  Romain  ;  mais 
de  rapporter  aulU  ce  oui  cil  arrivé  à  l'Eglife  dans  les  Î^Jations 
étrangères ,  &  èn  particulier  chez  les  Perfes  ;  comtaêiÊÊÊ^ 
pakr  dés  Fondateurs  &  des  premiers  Supérieurs  des  Monafté^ 
res  ,  erpérant  que  le  portrait  qu'il  fera  de  leurs  vertus  >  fervirâi 
de  modèle  à  ceux  qui  voudront  les  imiter.  11  cite  ce  que  faint 
Clément,  Hcgefippc,  Africain,  «^c  Kulelie  ont  écrit  touchant  l'hi- 
floire  de  PEglilc  ,  &  dit  en  parlant  de  Joleph  THillorien  Ju  f, 
qu'il  a  rendu  un  ténloignage  irréprochable  à  davantage  de  Jefiis- 
Chriil,  Payant  appellé  Chrift ,  8c  ayant  écrirqu'il  panie-ViMnt 
trois  jours  après  qu'il  eut  expiré  fur  la  croix.  Il  marque^ûë^fiib^ 
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tre  Religion  a  été  établie  par  la  vertu  de  ceux  qui  la  gouverne-'' 
rent  dnns  fa  naifTance;  que  fans  avoir  jamais  appris  l'art  de  par- 
ler, &  fans  avoir  recours  aux  argumcns  de  mathématique  ,  ils 
pcrîuaderenc  leur  dodrine  par  leurs  adions  6c  par  leurs  loufiran- 
ccs.  Après  cette  efpece  de  piéanbulc,  qui  ^  le  premier  chafd^ 
tre ,  Sofomene  nomme  les  Evêques  des  grandes  Villes  fous  le 
règne  de  Conftantin  >  &  raconte  la  manière  dont  ce  Prince  fc 
convertit  à  la  Religion  chrétienne  par  la  vue  du  figne  de  la  croix» 
11  réfute  ceux  qui  difoient  qu'il  s'étoit  fait  Chrétien  pour  expier 
le  meurtre  qu'il  avoit  commis  en  la  perfonnc  de  Criipe  ion  nls  ^ 
en  montrant  qu'ils  tomboltot  dans  un  anachronifme  confidéra*. 
blc ,  &  fait  voir  d^aiUeurs  que  TEmpereurr  Confiance  pere  de 
Conftantin ,  avoit  déjà  été  favorable  à  la  Religion ,  par  ce  trait 
digne  ,  félon  lui ,  d'être  remarqué.  Voulant  éprouver  la  vertu 
des  Chrétiens  qui  n  voient  des  charges  dans  fon  Palais  ,  il  or- 
donna que  ceux  qui  defifuoient  de  les  conferver  ^  lacrifiaffenc 
aux  Dieux ,  ou  au  ils  fe  reciraflènc.  Ces  Officiers  s*écam  paita,* 
en  deux  banaes ,  &  les  uns  ayant  trahi  leur  religion  »  &  les 
autres Tayant  préfcrcc  à  leur  fortune,  il  cftima  &  honora  ceux 
quiéroicnc  demeures  fermes  dans  leur  croyance ,  &  racprifa  com- 
me des  lâches  ceux  qui  avcient  changé  de  fcntiment ,  ne  voulut: 
plus  fe  fervir  d*eux  y  ne  croyant  pas  oulb  lui-  puflfent  être  Mcl- 
les  9  puifqu  ils  ne  la  voient  point  été  à  Dieu.  Sofomene  fait 
BMntion  des  Loix  portées  par  Conflantin  en  faveur  de  TEglife 
après  fa  convcrfion  ;  mais  ,  dit-il  ,  bien  que  ces  privilège!' 
lelevafTent  mcrvcilleuiement  Péclat  de  la  Religion  Chrétienne  , 
la  venu  de  ceux  qui  en  faifoiem  profèdlon  le  relevoit  encore 
davanug^.  Il  compte  pour  les  principaux  Ofius  de  Cordoue>, 
Ampldon  d'Epiphanie ,  Maxime  de  Jéniîalem  &  Faphnuce  d'E- 
gypte ,  dont  on  dit  que  Dieu  s'étoit  fcrvi  pour  faire  plufieurs  mi- 
racles. Il  fait  un  détail  des  adions  mcrveillcufes  de  faint  Spiri- 
dion  Evêque  de  Chypre  ,  &  parle  en  ces  termes  de  la  manière 
de  vivre  des  Moines  &  de  leurs  Fondateurs.  Ils  font  g^and  hon- 
neur à  l-Eglife^  €c  confinnentk  vérité  de  U  dôârinejK»  la  pu> 
TCCé  de  leurs  mceurs.  La  PhSlofophie  dont  ils  font  proteHion  efl 
un  des  plus  riches  préfcn<;  que  le  ciel  air  fait  à  la  terre.  Ils  né- 
gligent les  démonftracions  de  Mathématique  &  les  argumens  de 
Liàraquey.perfuâdés  qu'ils  dérobent  beaucoup  de  tems  6e.  qu'ils 
ne  kpM  de  rien  pour  ham  vivre ,  Se  fuivenc  ks  lumieref  de  b 
prudence  naturelle  qui  itoanciieab^toBtmlc  vice  on  dumoin» 
le  diiniiHiei  Ik  wflwiiencpQiitt  au  nooéif  do^b^ 
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comme  le  milieu  entre  le  vice  &  la  vertu ,  &  ils  croient  que  c'eft 
être  mcchant,  que  de  ne  s'abftmircjue  du  mal  fans  faire  le  bien. 
Ils  recherchent  la  vertu  pour  elle  même ,  &  non  pour  les  louan- 
ges des  hommes  :  combattant  leurs  pnffions  fans  céder  ni  aux  né- 
ceflTués  de  la  nature  ni  aux  infirmités  du  corps  :  foutenus  par  U 
force  toute  puifTante  de  leur  Créateur ,  ils  le  contemplent  &  l'a- 
dorent jour  &  nuit ,  Se  lui  adrcflent  fans  cefle  leurs  prières:  fai- 
fant  confifter  le  culte  cju'ils  lui  rendent ,  dans  la  pureté  de  leur 
cœur  &  dans  la  faintetc  de  leur  vie  ,  ils  fe  mettent  fort  peu  en 
peine  des  purifications  extérieures  ,  ne  croyant  pas  qu'il  y  ait  de 
véritables  rachcs  que  celles  qui  viennent  du  péché.  Au  -  deflus 
des  accidcns  &  des  dangers  qui  furviennent  dans  le  cours  de  la 
vie ,  l'inconftance  qui  règne  avec  tant  de  pouvoir  dans  le  mon- 
de,  &  la  néceffité  qui  y  exerce  un  empire  tyrannique  ,  ne  les 
font  jamais  changer  de  lenriraens.  Ils  ne  fe  fâchent  point  des  in- 
jures qu'on  leur  fait ,  &  ne  cherchent  point  à  s'en  vangcr.  At- 
taqués par  la  maladie  ou  prclfés  par  la  difette  ,  iU  ne  perdent 
point  courage  ,  mais  ils  en  font  gloire ,  &  les  foufîrcnt  avec  pa- 
tience. Ils  s'accoutument  durant  toute  leur  vie  à  fe  contenter  de 
peu,  &  s'approchent  par-là  de  l'indépendance  de  Dieu  autant 
qu'il  ell  poifible  à  l'infirmité  humaine.  Ils  ne  s'inquiètent  point 
pour  acquérir  des  biens ,  parce  qu'ils  ne  regardent  cette  vie  que 
comme  un  paffage ,  &  ils  ne  font  de  provifiôn  qu'autant  que  U 
néceffité  les  y  oblige.  Ils  louent  la  manière  de  vivre  la  plus  fain- 
te ,  &  ne  fongcnt  qu'à  la  félicité  qui  nous  efl  promife.  Ils  ne  ref- 
pircnt  que  la  piété,&  évitent  dans  leurs  difcours  les  impuretés  qu'ils 
ont  bannies  de  leurs  aftions.  Ils  accoutument  leur  corps  à  fe  con- 
tenter de  peu  &  furmontent  l'intempérance  par  la  lobriété.  Ils 
entretiennent  la  paix  avec  tous  ceux  qui  approchent  d'eux,  lis  ont 
foin  de  leurs  amis  &  des  étrangers,  communiquant  ce  qu'ils  ont 
à  ceux  qui  n'ont  rien.  Ib  confolent  ceux  qui  (ont  dans  l'a fflidion 
&  n'affligent  point  ceux  qui  font  dins  la  joie.  Comme  ils  font 
férieux  en  toutes  chofcs  &  qu'ils  rapportent  toutes  leurs  avions 
au  fouverain  bien ,  ils  inftruifcnt  par  de  fagcs  &  judicicufes  re- 
monfbrances  ,  où  il  n'y  a  ni  flaterie ,  ni  aigreur  ,  &  où  ceux  qui 
les  écoutent  trouvent  des  remèdes  falutaircs  aux  maladies  de  leurs 
ames.  Ils  s'entretiennent  enfemble  avec  honneur  &  avec  refpe^,. 
(ans  conteflation ,  fans  raillerie ,  fans  colère ,  n'agiflant  que  par 
la  raifon.  Ils  réprin^nt  tous  les  mouvemens  qui  y  font  contrai- 
res )  Se  commandent  aux  pallions  de  l'efprit  &  du  corps.  Sofo- 
jDcne  ajoute  à  cette  defcription  de  la  vie  des  Moines  ^  ccUc  que 


<^5>4  SOSOMENE, 
Philon  a  faite  de  Ii  manière  de  vivre  des  plus  régies  Juifs  de  fbn 
cems.  Il  rappone  eniuice  quelques  beaux  traits  de  la  vie  defaint' 
Antoine  8t  de  faiot  Paid  9  de  faine  Ammon  êe  d*Eucychien  le 
Novarïen.  Api^  quoi  il  remarque  l'origine  de  l%éréfie  Arien- 
ne ,  fes  progrès ,  la  condamnation  dans  le  Concile  de  Nicce , 
le  banniflemcnt  des  partilans  d'Arius  &  la  condamnation  de  fon 
héréiîe.  Il  dit  qu'Acefius  Evêque  des  Novatiens  ,  invité  par 
Conflantin  d'aflifter  au  Concile  de  Nicéc,con\  inc  qu'on  n'y  avoir 
lien  ftatué  de  nouveau  touchant  la  célébration  ac  la  Pâquc  , 
mais  qu'il  perfifta  opiniâtrement  dans  fon  fchifme  ;  que  de  Ta* 
vis  de  Paphnuce  ,  le  Concile  ne  fit  point  de  Canon  poiir  obli- 
ger les  Eccléfiartiques  à  la  continence  ;  &  qu'il  y  fut  permis  à 
ceux  que  Melecc  avoit  ordonnés ,  de  demeurer  dans  la  commu- 
nion de  rKglife ,  &  dans  Icxcrcice  de  leur  miniftere  ,  à  condi- 
tion qu'ils  n^uroient  rang  qu'après  les  autres  Eccléfîaftiques ,  & 
qu'ils  n'auroient  aucun  futfrage  dans  les  élevions.  C'efl  que  Me- 
lece  avoit  ufurpé  le  droit  d'impofer  les  mains  au  préjudice  oe  Piene 
Evêque  d'Alexandrie. 
AnulyCoênCe         '  Sofomcne  commence  fon  fécond  Livre  par  rhifioire  de 
cond  Livre,   llnvencion  de  la  Croix  &  des  clous  du  Sauveur  ,  qu'il  raconte 
à  peu  près  de  la  même  manière  que  Socrate  :  feulement  il  ajou- 
te ,  qu'après  qu'une  Dame  de  Jéruialem  malade  à  l'extrémité  , 
>  eut  été  guérie  par  rattouchcmcnc  de  la  croix  de  Jefus-Chrift  , 

un  mort  fut  refl'ufcité  de  la  même  forte.  Il  dit  encore  que  la  Si- 
bylle de  même  que  le  Prophète  Zacharie  avoicm  prédit  la  vertu 
des  inftrumens  de  la  Paffion ,  par  ces  paroles  :  ^ue  f  arbre  fit 
heureux ,  oà  Dieu fut  mâché.  Il  loue  la  piété  d*Hclene  mcre  de 
Conftantin,  8c  parle  de  la  fondation  de"  Conftantinopic  &  des 
Eglifes  que  ce  Prince  y  fit  bâtir  ,  entre  autres  de  celle  de  faint 
Michel ,  qui  fut  ainfi  nommée  ,  dit- il  ,  parce  que  You  croyoit 
qu'il  y  étoit  apparu»  A  deux  cens  cinquante  ftades  de  Jéruialem 
&  proche  du  chcne  de  Mam^rés,  les  habitans  de  Palcftine,  de 
Phenidc  8e  d*Arabie  s^afTembloient  tous  les  ans  en  été ,  pour  y 
câébicr  une  Fètc  fort  folanndle^  mêlée  de  beaucoup  de  fuper- 
ftitions.  Les  Juifs  y  alloient ,  parce  qu'ils  fe  glorifioient  d  être 
defcendiis  d'Abraham  :  les  Payens,  parce  que  les  Anges  y  croient 
apparu  :  &  les  Chrétiens ,  parce  que  celui  qui  eft  né  d'une  Vier- 
ge pour  le  falut  des  hommes,  s'y  étoit  fait  voir  autrefois' à  Abra- 
ham. Chacun  y  rendoit  fcs  hommages  félon  Hdiée  qu*il  avoit  de- 
la  Religion.  Les  uns  y  prioient  Dieu  »  &  les  autres  invoquoiént 
ks  Anges  ^  fois  en  répandant  éa  "yih  9  en  brûlant  de  l'encens 
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en  facrîfiant  un  bœuf  ou  quelqu'autre  animal.  L'Empereur  Coo^ 
ftantin  averti  des  fuperftitions  qui  fe  commettoicnt  en  ce  lieu  j 
fit  démolir  F  Autel ,  brûler  les  Statues  &  tracer  le  pKin  d'une  Eeli- 
fe,  pourianûifier  par  l'exercice  de  L  vcricable  Religion ,  Iciicu 
qui  avoir  6^foaiUe|)ar  des^lâcrifices  proÊuies.  U  fit  aufli  démolir 
par^-touclesTempIcs  desDieùx  :  les  Scatoes  d*or8e  cTargenc  qu*oft 
y  trouva  furent  fondues  pour  être  converties  en  monnoie.  Celles 
quin'ctoient  que  de  cuivre,  mais  bien  travaillées  ,  furent  portées 
à  Conftantinopic  pour  fervir  d'ornement  danslefiplaces  publiques 
&  dans  le  PaLus.  Sofomenc  rapporte  d'après  Socrate  >  lacofiver- 
iîon  des  Ibères  9  Se  décrit  aflèz  au  long  la  pecfécution  que  Sapai 
excita  contre  les  Chrétiens  dans  la  Perfe.  Nous  avons  parié  ail-» 
leurs  de  ceux  qui  dans  cette  occafion  remportèrent  la  couronne 
du  martyre  (e).  Ceft  encore  du  même  Hiftorien  qu'il  paroît  avoir 
emprunte  ce  qu'il  dit  de  la  converfion  des  Indiens.  Le  refte  de 
ion  ibcond  Livre  qu'il  finit  à  la  mort  de  Conftantin  ,  eft  em- 
ployé à  décrire  les  brouilleriesque  l'Arianifnie  caufa  dans  TE* 
glile  y  les  perfécutions  que  Ton  fit  fouffrir  à  faint  Athanafe ,  Se 
ce  que  fit  ce  Prince  pour  abolir  les  feâes  des  Novatiens ,  des 
Phrygiens  &  autres  ,  qui  n'étoient  point  unis  de  communion 
avec  T'Eglife  Catholique.  Il  dit ,  comme  tous  les  autres  Hifto- 
riens  ,  que  la  maladie  de  Conllantin  s'cianc  augmentée  9  il  iç 
fit  porter  à  Nioqra^c^  &  y  reçut  le  Basême  dans  un  des  Eaui^ 
bourgs.  "r 

V.  Après  la  mort  de  Conftanrin  ,  plufieurs  qui  de  fon  vivant   Aosl^fe  du 
n'avoient  olc  combattre  la  doûrine  de  Nicée ,  s'en  déclarèrent  Jf^''^'" 
ennemis  &  firent  tous  leurs  eft'orts  pour  rçndre  la  doâririe  d'^* 
xius  viâorieufe.  C'cil  ce  que  montre  Sofomene  dans  fon  im- 
iiéme  Livre  où  il  parle  des  nouvelles  perfécutions  que  les  Ariens 
firent  fouffrir  à  iaint  Athanafe ,  &  deiidiverfcs  formules  de  foi    .  ,  , 
qu'ils  dreffercnt  pour  nutorifer  leurs  erreurs.  En  parlant  de  la  > 
Lettre  du  Pape  Jule  aux  Evcqucs  du  Concile  d'Antiochc  ,  il      • «. 
fait  dire  à  ce  faint  Pape ,  qu'il  y  a  une  Loi  ,qui  .déclare  nul  tout 
ce  qui  eft  fidt  fittis  la  panicbation  de  TËvêqbe  de  Rome. 
piême  Hilbrien&ifanrle  denonibrement  des  Evêques  qui  a(&« 
^enc  au  Concile  de  Nicée  (f)  y  dit  que  le, Pape  Jule,ne.  put 
s'y  trouver  à  caufe  de  fpn  grand  âge,  mais  qu'il  y  envoya  vi- 
ton  8c  Vincent.  Mais  on  Içait  que  iaint  Silveflrc  étoit  alors  aflls 
fur  le  Siège  épifcopal  de  l'Eglife  de  Rome  (  g  ) ,  «Se  SojToinenQ  le 
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lécoonoîc  lui  -  même  dans  la  fuke  de  fon  Hifidie,  Il  parle  da 
Gbndlede  Sardique  &  de  la  divinon  que  la  doôrine  y  mit  caot 
les  Evéques  d'Orient  &  d*Occident  qui  fut  poufli^  juiqu'àunKl 
point  que  félon  lui ,  il  n*y  eut  plus  de  communion  entre  eux  éè^ 
puis  ce  Concile.  Il  en  excepte  néanmoins  larnt  Paul  Evcqucde 
Conllantinoplc  &  faint  Athanafc  ,  avec  faine  Antoine  qui  vi- 
voit  encore  »  fes  difdples  Se  une  multitude  incroyable  de  Mot* 
tes  ^  8c  quantité  d'autres  perfonncs  tant  de  TEgypcequedes  ad* 
très  Provinces  de  l'Empire ,  qui  foutenoient  avec  vigueur ,  de 
même  que  les  Occidentaux,  la  do^flrine  du  Concile  de  Nicce.  Il 

{)rend  de- là  occafion  de  parler  de  quelques-uns  de  ces  faints  So- 
iuires  ,  entre  autres  des  Macaires  ,  &  de  décrire  la  manière 
dont  les  Religieux  de  Thebenne  avoient  coutume  de  fe  v^ir  Se 
de  vivre.  Il  parle  de  la  Régie  qu*un  Ange  donna  ,  à  ce  qu'on 
difoit,  à  faint  Pacômc  Chef  de  cette  Conga'gation  ,  &  de  celle 
que  Ton  attribuoit  à  Euftathe  Evcque  de  Scbafle.  Il  dit  auflfî 
quelque  chofc  de  divers  perfonnages  célèbres  par  leur  fciencc  ^ 
comme  de  Dydime ,  &  de  faint  Ëphrem.  Il  marque  que  les  en- 
de  Conifcinrîn  fiivoriferent  la  doârine  Catholique  &  oeior 
qui  la  foutenoient  ,  8c  que  quoique  Conftantius  eût  abandonné 
le  terme  de  ConfubUantiel ,  le  voyant  décrié  ,  il  ne  laifla  pas 
d'avouer  toujours  ,  que  le  Fils  de  Dieu  eft  icmblable  à  fon  Pere 
quant  à  la  fubftancc ,  &  il  ne  faut  pas ,  ajoute-t  il ,  trouver  étran- 
ge que  ce  Prince  fe  foît  trompé  de  la  forte  »  puifquc  plufieurs 
1/  '  .    '   Evcques  attachés  à  la  doélrine  de  Nicëe  ,  n'ont  point  fait  de 
difficfulté  de  fe  fervir  de  ce  terme.  Il  foutient  que  le  Concile  de 
Rimini  fut  afTemblc  à  l'occaflon  de  la  fauffc  doctrine  qu'Actius 
répandoit  ;  &  finit  fon  troifiéme  Livre  par  diverfes  X^eccresen 
veur  de  faine  Athanafe. 
Aiuijfe  da  ,  yi»  On  trouve  dans  le  quatrième  Livre  raiiRoîfe  des  Conclu 
quatrième  ti- ]es  de:  Sitmium  »  dé  Milan  ,  d'Ancyre ,  de  Rimini  &de  Seleu- 
«"«»/.#»••  cie.  Mais  Sofomene  n'en  rcconnoît  qu'un  de  Sirmium  ,  quoi- 
qu'il y  en  ait  eu  plufieurs  alTemblés  en  cette  Ville ,  &  il  lui  attrî* 
bùc  trois  Formulaires.  Socrate  avoit  fait  la  même  chofe  ;  Sofo* 
mené  efl  le  feul  qui  fafle  mention  d'un  Concile  tenu  à  Aniioche^ 
qdi  George  fût  ordonne  par  les  Ariens ,  Evéque  d*Aléxandrle  ; 
*duus  il  le  place  en  un  autre  tems  que  celui  où  il  a  été  tenu.  Il  âoit^ 
îne  auffi  le  précis  de  la  Lettré  qu'ils  écrivirent  à  tous  les  Evcques 
du  monde  pour  leur  donner  avis  qu'Athanafc  avoit  repris  poC" 
feHion  du  Sif^ge  4' Alexandrie  ^  contre.les  régies  de  rEglife»  ÊuiS^ 
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s'être  auparavant  juflific  dans  un  Concile ,  &  les  exhorter  à  n'en- 
tretenir aucune  communion  avec  lui  j  mais  plutôt  avec  George , 
âu  &  ordohRé  pour  lui  fucoéder.  Parlant  des  violences  que  Ma- 
cedonius  exerça  dans  TEglife  de  Cbc^intinopley  il  dit  qu'elles 

allèrent  jufqu'a  faire  mourir  pluficurs  pcrfonncs  ;  de  ce  nombre 
furent  Martyrius&r  Mnrcicn.  Ils  avoicnt  <5 te  l'un  &  l'autre  do- 
mclliques  de  Paul  Evc^juc  de  ccrcc  Ville.  Martyrius  ctoit  Soû- 
diacre,  &  Marcîen  Chantre  &  E/edeiir^'  iJ^  iaai^if^^  dit  So* 
fomene ,  efl  vis-à-vis  des  murailles  de  la  Viue,'(K  rà&nné  dans 
l'cnccintc  d'une  Eglife  ,  qui  a  été  commencée  par  faint  Jean 
Chryfoflome  &  par  Sifinnius ,  tous  deux  Evêqucs  de  la  même 
Ville.  Ces  Prélats  jugèrent  qu'il  n'y  avoit  point  d'apparence  que 
Martyrius  &  Marcien  fuITent  prives  de  la  gloire  du  martyre  de- 
vant les  hommes,  dans  le  items  que  Dieu  le» hohoroit  de  la  gra» 
ce  des  miracles  :  car  il  s'en  faifoit  beaucoup  à  leur  tombeau.  A 
Jérufalem  ,  fous  l'Epifcopat  de  faint  Cyrille ,  il  parut  au  ciel  une 
croix  d'environ  Quinze  ftades  de  longueur  ,  &  d'une  largeur 
proportionnée  :  elle  s'étendoit  depuis  le  Calvaire  iufqu'à  la  mon- 
tagne des  Oliviers.  A  la  vue  de  ce  prodige  tout  le  monde  cou- 
rue à  TEglife  pour  y  faire  fes  prières ,  &  piudeurs  }  foit  Juifê  , 
foit  Payens,  le  convertirent.  A  Nicoméclie,  la  terre  ayant  été 
ébranlée,  pluficurs" périrent.  On  dit  qu'un  Solitaire  de  grindc 
vertu  nommé  Arfacc ,  qui  étoit  Pcrfe  de  nation  ,  avoit  prévu 
ce  malheur  ,  &  qu'étant  accouru  cà  l'Eglifc  ,  &  n'ayant  pu  per- 
fuader  auit  EcdSaiiïBques  ,  que  ce  qu'il  leur  prcdifbit  étoit  vé-, 
ritable ,  il  retourna  à  *line  tour  où  il  logcoit  ordinairement ,  ^ 
que  s'y  étant  proftemé  contre  terré  ,  il  pria  Dieu  dcdétourqèf. 
un  fi  funcfte  danger.  11  y  fut  enveloppé  lui-même  &  trouvé  mort" 
dans  la  même  polture  où  il  s'ctoit  mis  pour  prier.  Sofomcnc  lui 
attribue  pluficurs  miracles.  11  donne  aflcz  au  long  l  l  ifloirc  du 
Pape  Libère  ;  niais  ni' hii  tû  Sôii^fi^'i  né  jrapponent  point  les 
Lettres  que  les  Macédoniens  lui  aclreffererit  8c  aux  autres  Evc- 
efties  d'Occident ,  pour  les  prier  de  recevoir  favorabtcrncnt  leurs 
iJcputcs ,  &  de  conférer  avec  eux  touchant  1^  OK>y$ns  d'établir; 
un  bon  ordre  dans  les  affaires  de  l'Eglife.  ^  "-^  -  •    —  -  - 

Va/LliiftwèëiiSè  JûUen  &  celle  des  Martyrs  t  Anil76«!« 

qui  il  fît  fàurrir  lîîiôrt ,  occupent  prcrque  en^è^ferif  feW  tS^t^^ 
qtnéme  Liwe  dc  Sofomene.  Nous  ajoûterqns  ici  à  ce  que  nous|.<9oft<H. 
eli  avons  rnpporti  ailleurs  (  h  ),  que  comme  ce  Piince  facrifio^ç" 
un  jour  à  Conilantinople  ,  dgj^^  TemgjiC  de  ^  Fp^une  pubji» 
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3ue>  Maris  Evêquc  de  Chalcédoine  ,  y  entra  &  lui  reprocha 
cvjnt  tout  Id  monde  Ton  impiété  &  Ibn  apoftafie.  Julien  n'ayahè 
rien  à  lui  répondre  de  folidc ,  lui  reprocha  la  foiblelïc  de  (a  vué^ 
qui  le  mettoic  dans  le  befoin  de  (c  faire  conduire  par  un  enfant,^ 
Se  ajoutant  la  raiilcnc  au  blalplicme  ,  lui  die  ;  Le  Galilcen  ,  toft 
Dieu  ,  ne  te.guéiini  pas.  Je  le  remercie ,  répartit  Maris-,  éb 
que  je  fuis  aveu^  &  que  je  ne  fçaurois  voir  un  apoftat.  Noui'' 
remarquerons  encore  >  que  Julien  confidérant  que  rien  ne  con- 
tribue tant  à  la  réputation  de  la  Religion  Chrétienne ,  que  li^ 
manière  de  vivre  de  ceux  qui  en  font  profeffion  ,  rélolut  d'in-? 
troduirc  dans  les  Temples  l'ordre  &  la  dilcipline  de  nos  EgU^ 
fes  »  des  dégrés ,  des  duires  âevées ,  des  Leâeurs  »  des  Maîiriss^ 
des  prières  à  certains  jours  &  à  certaines  heures ,  des  Monafte- 
rcs  pour  les  hommes  &  pour  les  femmes  ,  qui  defireroient  dç^ 
vivre  d.ins  la  folitudc  &  de  s'nppliquer  à  l'étude  de  la  iagcfle  , 
des  Hôpitaux  pour  les  étrangers  ,  pour  les  pauvres  &  pour  les 
malades.  U  avoit  encore  envie  d'établir  parmi  les  paycns ,  à  rîf 
mitatioa  des  Chrétiens ,  le  remède  de  la  pénitence  contre  kspér 
chés  vokfltaîres  &  involontaires.  Mais  il  fouhaitoit  fur-tout  quc^ 
la  contiime  que  les  Evêques  ont  de  donner  des  Lettres  de  re- 
commandation à  ceux  qui  voyagent,  afin  qu'ils  foicnt  reçus  par 
les  autres  Evéques  avec  toute  fortes  de  témoignages  d'aftcaion  8c 
charité ,  eût  auffi  liai  parmi  les  Payens.  Cefl  ce.  qui  paiok 
par  une  I^e!Site.de.  ce  Frino» à  Ariàce  Piînce  de  Galade  ,  quft 
Sctfenieiie  rapporte  toute  entière.  Julien  défend  encore  dans  C3eiï> 
te  Lcrtrc  niix  Sacrificateurs,  d'aller  ni  au  Théâtre  ni  au  cabaret:^. 
&  il  y  dit  qu'il  ivoic  déjà  pourvu  à  la  dépenfe  des  I  îôpitaux  qu*Aj!- 
facc  deyqit  ét^^biir,  en  ordonnant  qu'on  lui. fournît  chaque. «in-. 
lîéé  ttgr^  iioi^e  muids.  de  bled ,  &  foû^inte  mille  mefures.<(s  Hn^ 
éùhit  ^cinquième  partie  ferokeiqployéeà,  la  nourriture  d^  paiH 
vres  qui  fervent  les  Saçrifiç^çeur»,  ^Ipif^  diftribuéauic  paiti 
vres  &  aux  étrangers.  Caf  ceferoit ,  ajoutoît-il ,  une  chofe  non-^ 
teufe.  que  nous  .  L  .mdonnaiïjon';  nos  pauvres  ,  pendant  queles^ 
Juiff  o'ien  ont  auçup  ^  &  que.lçs  impies  GaUléens  .nourriifentr 
fènrfiatttiDéi^  ttux  qui  tecjnmQi^eux  ,.roât$  cnçQffii  CfWf^  qfA, 
font  parmtiie<|S.,Appren^9H?c  Payens  »  lui  dit  -  il:  encore-»  m 
contiil>iieç.à  une  œuvre  fi^âp^^  &  faites  en  forte  que  les  bourgSs 
offrent  aux  Dieux  les  prémices  de  leurs  fruits.  Ce  Prince  ayanc 
appris  qu'il  y  avoit  d^ins  la  Ville  de  Cçfarée  de  Philippe  en  Phcf 
nide ,  une  irn^c  du  Sauveur ,  qui  y,avpû,âé  érigçe  par  U  re*.. 
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fang ,  h     abattre  pour  mettre  la  fienne  en  h  place.  Mais  le  feu 
du  ciel  étant  tombe  dcflfus  à  l'heure  même  la  rcnvcrfa  ,  en  brila 
la  ccce ,  la  perça  &  laccacha  à  la  terre  à  l'endroit  du  cœur.  So- 
iomèfîfr^dit ,  qu*oii  ISr^yoic  encore  de  fon  temsi^cfikieie  dt 
èoup  de  foudre.  Il  ^rle  aufTi  d'une  fontaine  miraculéufe  près 
d'Emmaiis  ou  NicopK  ^  à  Tendroit  où  le  Sauvctir  fe  fcpara  de 
CIcophas  &  de  fon  compagnon ,  &  où  il  avoir  lave  fes  pieds  ;  & 
d'un  arbre  à  Hcrmopolc  ,  dont  les  rejettons  ,  les  feuilles  &  l'c- 
corcc  guérilTcnt  toutes  les  maladies  quand  on  les  fait  coucher  aux 
malades.  Il  rapporte  dans  le  coinmefl£àtienc  do  faâlêàk  'Ovtlé  ^ 
les  divers  fentimensiKir  k  manietetlnnt  Julien  àvôit  été  tu!$  ; 
qu'en  a  dit  Libanius,  &  différentes  viflons  qu*on  a  voit  eues  fut 
ù  mort.  Il  ajoure,  qu'il  y  eut  fous  le  régne  de  ce  Prince  ,  une 
li  grande  inonduion  à  Alexandrie  ,  que  quand  la  mer  fut  reti- 
rée 9  on  trouva  des  barreaux  fur  la  couvcnure  des  maifons  ;  qu'il 
^  eue  aufll  une  fi  grande  fécherélfe ,  que  les  hommes  faute  àiA 
ajhneiis ordinaires  9  furent  contraitsde  recourir  à  ceux  des  bê^ 
tes  ,  8z  que  la  perte  ayant  fuccédé  à  la  famine,  fit  mourir  beau- 
coup de  monde.  Il  donne  rhiiloirc  du  Concile  d'Antioche  fous 
Jovicn  j  &  de  celui  de  Lamplaque  Tous  Valéntinien  ;  celle  de  la 
févoke  deProoopé  Se  4^  mauvais  traitemens  que  les  Ariens  fi« 
fent  fociffiflrlua  ÇsuiiDli<|ues'feus  le  règne  de  Valeils.  Prin- 
ce étant  entré  en  paffant  à  Tomes  dans  TEglife  de  ce  lieu  dont 
Vetranion  ctoit  Evcque  ,  voulut  lui  perfuader  d  admettre  leS 
Ariens  à  fa  communion.  Mais  il  le  rcfufa  avec  une  génércufe  li- 
bcnc ,  foutint  fortement  la  foi  du  Concile  de  àSicce ,  laiffa  Va- 
lens  feol  dans  TEglife ,  dr^dlSTf  utt  auti^  lièH';     le  peuplë^ 
fuivit.  L'Empereur  fiché  èaVOiJr  été  laiffé  feul  dâtà  l'Egttfe  avec 
fa  fuite  ,  fit  mener  Vetranioii  eh  éxil.  Mais  quelguè  tems  après 
il  lui  rendit  la  liberté  ,  craignant  que  les  Scytcs  fâchés  de  Pab. 
fence  de  leur  Pafleur,  n'entreprilTcnt  de  fe  foulever  au  prcjadi- 
ée  de  f Empire.  Sofomene  traite  enluitc  de  diverfes  héréfies  î(i- 
vttltéâi  foitsle  régne  dé  Valencfhléfi^  dé  Viàto^  iSf  dlt  enpar. 
tant  de  ddfe  des  E^inomiens ,  qu'Eunomc  fut  le  premier  qui  oÛ 
avancer ,  que  le  faint  Barème  ne  doit  ^tre  conféré  que  par  uné 
fimple  immcrfion  ,  interrompant  ainfî  la  tradition  dcicendue  de- 
puis les  Apôtres  &  întroduilant  une  difcipline  inconnue  j  que 
ThéOphroïie  &  Eutychius  s'ctant  fcpards  d'Eunomius,  îrttfddul- 
iîrent  en(Xtfé  dés  ftâlivéiiûti^  tbâdUmt  le  Batctfiëv  eh  difant  c{u'il 
doit  ètté  conféré  ,  non  au  ùàà'èé  ra'tiîWité ,  mSié  au  ti^d^ 
la  mort  de  Jefus-Chrill.  Sofomene  dit  y  que  fi  les  -n  ui'i^aHi^ 
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nome  &  d'Apollinaire  ne  firent  pas  de  grands  grogrès ,  on  en 
fuc  redevable  à  la  verni  &  au  zélé  des  faiocs  Solitaires  oui  Kabi- 
toîent  dans  la  Syrie ,  dans  la  Cappadoce  &  dans  les  Provincsçs 
voifineSy  tous  attachés  à  la  do£lrine  du  Concile  de  Nicce.  Car 
le  peuple  conçut  de  l'horreur  des  fentimcns  de  ces  deux  Héré- 
fiarqucs  ,  quand  il  vit  qu'ils  n'ctoient  point  approuvés  par  les 
jMoines,  dont  ils  admiroient  troola  vertu  pour  pouvoir  feper- 
fuader  qu  ils  s'écartaflcnc  de  la  voilé.  Sofomene  donne  de  iuite 
îhiitoîre  d*un  grand  nombre  de  ces  faints  Solitaires,  oui  véco- 
jnent  en  ce  tcms-là  dans  l'Egypte ,  dans  la  Thcbaïde  ,  dans  Scé- 
té  ,  dans  les  Monaflercs  de  Nitric  ,  de  Palcftinc,  de  Syrie  ,  & 
dans  les  environs  de  la  Ville  d'Edcfle.  Il  parle  de  h  conveifion 
des  Goths  &  de  leur  attachement  à  l'Arianirme  »  de  l'origine  8c 
de  la  Religion  des  Sanazins ,  $b  de  la  manière  dont  ils  embra^ 
ièrent  la  foi  de  Jefiis-Chrift.  Ils  tirent,  dit-il ,  leur  origine  d*lP- 
maeL  fils  d'Abraham  %  6l  c*eft  pour  cela  qu  ils  ctoienc  autrefois 
aroellésifmaélites  :  miis  pour  fe  purger  en  quelque  forte  du  vice 
de  leur  naiffance  ,  &  du  reproche  de  la  fervitude  d'Agar  ,  ils 
prirent  eux-mêmes  le  nom  de  Sarrazins  ^  comme  s'ils  euilcnt  été 
des  deicendans  de  Sam.  Ils  font  drconcis  comme  les  Jui6  y  s'ab- 
(lienncnt  de  manger  de  la  chair  de  porc  ,  &  obfervent  quan* 
tiré  d'autres  cérémonies  judaïques.  Moyfe  fut  leur  premier  Evc- 
que  ;  &  ce  ne  fut  qu'à  condition  qu'il  le  feroit  ,  que  Maria  leur 
Keine  fit  la  paix  avec  les  Romains.  Les  Sarrazins  avoient  pu  con- 
noître  Moyfe  dans  les  conférences,  qu'ils  avoient  eues  fur  la  Re- 
ligion avec  quelques  Prêtre»  Se  quelques  Solitaires  qui  ifétoienc 
rendus  célèbres  dans  leur  voifinage  par  la  pureté  de  leur  vertu 
&  par  l'cclat  de  leurs  miracles.  Un  d'entre  eux  promit  à  Zoco- 
me  Chef  d'une  Tribu  des  Sarrazins ,  qui  l'ctoir  venu  trouver  y 
qu'il  auroit  un  fils ,  s'il  vouloit  croire  en  Jefus-Chrid.  Dieu  ac- 
complit ta  promefle  du  Solitaire  ;  êe.  Zocont  voulant  tenir  la 
parole  9  reçut  le  Batàae  &  le  fit  recevoir  à     fujecs.  Un  autre 
Solitaire  fe  prélenta  devant  Vafenslorlqu'il  partoit  de  Conibm- 
tinople  ,  &  lui  dit  :  Rendez  à  ceux  qui  oh  fervent  la  doftrine  de- 
Nicée ,  les  Egliies  que  vous  leur  avez  ôcces ,  &  vous  remporte- 
rez la  vidoire.  L^Empcicuc  en  colère  le  fit  garder  ,  afin  da  le 
recour,  vous  ne  reviendrez  famais  id  >  hnr^OQ$t 
Iç.Solitaiie ,  ii  vous  ne  rendez  les  Eglifes  ;  en  effo  »  Valois  ^é^ 
tant  avancé  jufqu'à  Andrinople ,  y  fut  inveiti  dans  une  tour  par 
les  Barbares  ,  &  brûlé  avec  tous  GOtt  qui  s'y  étoiett  xéfiigié& 
ai[p(Iui«  ,  ^,  .  ,  .  ^        ^  ^ 
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VIII.  Dans  le  fepticme  Livre,  Sofomcnc  lacmtc  ce  qui  fe /•  ^^^^ 
paffade  plus  confidérable  dons  l'Eglile  fous  le  rc^nc  de  Thco- vre"/!?©^ 
dofe.^Iies  Ariens  afpiranc  de  le  gagner  comme  ils'avoient  gagné 
Vniens ,  obtinrent  de  cooférèr  avec  lui  fur  la  Religion.  Mais 
rimpcratricc  Flaccilc  trc<;-artichcc  à  h  foi  de  !;i  c onfubftanrfa- 
licc  détourna  ces  confcrcnccs  &  celle  en  particulier  qu'il  avoit 
accordt^e  à  Eunomius  ,  de  peur  (jue  l'Empereur  fon  mari  trom- 
pe par  les  artifices  de  cet  Evlque  fie  dian^^  de  dodrine.  Ce- 
pendant les  Evcques  qui  étCMenc  alors  à  Œnftantiilbple  âltei^elie 
laluer  Theodofc.  Un  d'entre  eux  ,  vieillard  refpedable  ,  apîé» 
avoir  falué  1  Empereur  comme  les  autres,  s'approciia  du  Prince  ' 
fon  Fils  qui  ctoit  allis  auprès  de  lui  ,  &  au  lieu  de  lui  rendre  les 
honneurs  dûs  à  fa  naiffancc  «Se  a  la  dignité,  lui  dit  en  le  caref- 
iànt  avec  la  main,  comme  uQ«fiÊuUi  Don  joar  mdh  fils^  Théo- 
dofe  indigne  de  ce  que  cet  Ëvêque  A*avoit  pas  rendu  les  même* 
h')nneurs  à  (on  fils  qu'à  lui  ,  comrîTin  ii  qu'on  le  mît  dehors. 
Comme  on  l'emmenoit ,  il  dit  à  l'Empereur ,  en  fe  rctoucaaiH  i 
Soyez  çcrfuadc  que  le  Pere  célefte  conçoit  une  indignition  fem» 
blable  a  la  vôtre  »  contre  ceux  qui  a'honorent  pas  fon  Fils  com* 
me  lui ,  &  qui  ofenc  avancer  qu'il  eft  moindre  otie  lui.  L'Empe^ 
rcur  étonné  de  ce  difcours ,  convint  que  cet  Evcque  cUfoit  vrai , 
le  rappella ,  le  pria  d'excufer  ce  qui  s'ëtoit  palTé ,  Se  défendit  pat 
une  Loi  exprclfe  les  aflcrablées  &  les  difputes  touchant  la  fub- 
fbncc  &  la  nature  de  Dieu.  Il  convov^ua  même  incontinent  après 
lin  Concile  pour  confirmer  les  décrets  de  cdui  dë  Nicéc ,  8c  or- 
donner un  Evcque  de  Condantinople»  Ceft  le  feaxnd  fV*^^ 
œcuménique  (i).  Sofomcnc  rapporte  comment  cela  fe  fit , 
nous  l'avons  déjà  dit  ailleurs.  Après  avoir  marque  les  différens 
ulages  dans  la  célébration  de  la  Pàque,  qui  fe  trouvent  dans  les 
difreretttsiSeôes,  il  ajoute:  que  fous  le  Pontificat  de  Vitior, 
les  Evêques  d'Occident  ne  croyant  pas  devoir  s'éloigner  tou- 
chant la  Fête  de  Pâques  ,  de  la  tradition  qu'ils  avoient  reçue 
de  filnt  Pierre  &  de  faint  Paul  ,  &  les  Afiatiques  voulant  aufl» 
demeurer  inviolablement  attachés  à  celle  de  faint  Jean  ;  ils  con- 
vinrent d'un  commun  confentement ,  que  les  uns  Se  les  autres 
célébreroient  la  Fête  de  FâcÎQês  fiefeci  fufage  qu'ils  avoientpra- 
tiqué  anciennement ,  fans  fe  féparer  de  communion  pour  un  nk 
de  difciplin^.-.  Car  ,  dit  Soforaenc  ,  les  EgHTes  qui  font  prMDmk 
d'une  même  dodcine ,  n'obiervenc  pas  pciur  cela  les  mêmes  co|i» 
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tûmes.  Tl  y  a  plufieurs  Villes  en  Scythie  qui  n'ont  toutes  enfem- 
bie  qu'un  Evcquc  ,  au  liey  qu  en  d'autres  Provinces ,  comme  en 
Arabie  &  en  Chypre  >  il  y  a  des  bourgs  qui  en  ont  chacun  un. 
11  n'y  a  que  fept  Diacres  à  Rome  i  cotatan  il  n*y  en  ettt'Oue;  iepc 
ordonnés  par  les  Apôtres  ;  au  lieu  que  dans  les  autres  Villes  »  le 
nombre  n'en  cil  point  limite.  A  Rome  on  chante  Alléluia  une 
fois  l'année ,  le  premier  jour  des  Fctcs  de  Pâques  ;  de  fone  que 
c'cft  un  ferment  ordinaire  en  cette  Vil'e ,  de  ne  pouvoir  jamais 
entendre  ni  chanter  alléluia  ,  fi  ce  qu^on  dit  n'eft  pas  véritable, 
Ni  TEvêque  ni  aucun  autre  n'enfei^  le  peuple  dans  PEgKie 
de  la  même  Ville  :  imis  à  Alànndne  il  n'y  a  que  l' Evcquc  qui 
prêche  ,  &  on  dit  que  cet  ufage  y  a  éti  établi  depuis  qu'Arius , 
qui  n'étoit  que  Prêtre ,  y  publia  une  nouvelle  dodrinc.  C  efl  en- 
core la  coutume  dans  l'Églife  d'Alexandrie ,  &  on  ne  voit  point 
qu'elle  ait  liéu  ailleurs,  que  quand  on  Ut  TEvangile  ,  l'Evcque 
ne  fe  levé  point  ,  fie  il  n'y  a  que  TArcIiidiacre  qui  le  fife  ;  au 
lieu  qu'en  plufieurs  autres  Villes  les  Diacres  lelifent,  en  d'autres 
les  Prcrres  feulement,  &  en  quelques-unes,  comme  à  Conftan- 
tinoplc  ,  ce  font  les  Evcques,  mais  feulement  aux  grandes  Fêtes 
Se  le  premier  jour  de  celles  de  Pâques.  Les  uns  comptent  Cix  fe- 
naines  au  Caicme  qui  précède  imni&iiatemem  cette  grande 
ce  y  fie  qui  eft  confacré  au  jeûne ,  comme  font  les  h^itans  de 
riUyrie  &  de  l'Occident ,  de  l'Afrique ,  de  l'Egyp»&deb  Pu- 
Icftine  :  &  les  autres  en  comptent  Icpt ,  comme  ceux  de  Conf- 
cantinople  &  des  Provinces  voifines  jufqu'à  la  Phcnicie,  Quel- 
ques -  uns  jeûnent  par  intervalle  durant  trois  de  ces  fix  ou  de  ces 
Kpcfemaines;  d'autres  jeûnent  fans  întemiption ,  les  trob  qui 
précédent  la  Fcte.  Tous  les  peuples  ne  s'affemblcnt  pjs  dans 
lEdifc  au  même  jour  ni  aux  mêmes  heures.  Ceux  de  Conflanti- 
nop!e&  de  plufieurs  autres  Villes  s'afTcmblent  le  Samedi  aulTî-bien 
que  le  Dimanche.  Ceux  de  Rome  &  d'Alexandrie  ne  saflcm- 
blcnc  point  le  Samedi.  II  y  a  des  Villes  &  des  Bourgs  en  EgYp* 
ne ,  OÙ  contre  la  counime  reçue  par  tout  ailleurs ,  on  sVijtTeafDK 
le  Samedi  au  foir ,  &  quoiqu'on  ait  dîné»  on  participe  aux  faintf 
M^fteres.  On  ne  fe  fert  pas  en  tout  rems  ,  ni  en  tout  lieu  de* 
mêmes  prières ,  des  mêmes  Pfenumcs  &  des  mêmes  Livres.  Nous 
voyons  qu'en  quelques  Eglifes  de  Palcftinc  ,  on  lit  une  fi>is  l'an* 
née,  f^avoir  le  jour  du  Vendredi,  auquel  le  peuple  jeune  très-' 
«ifteiemeM ,  en  mémoire  de  la  Palfion  du  Sauveur ,  la  révê^ 
kcion  de  fiiint  Pierre ,  qui  a  élé  rcjeuée  par  les  anciens ,  com*~ 
me  un  Qurtaigi  apocripfae.  Un  grand  nombre  dciaincs  Sobcaifte 
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dlima»fiwi.-<dkiqB«A^i^^         fous  le  nom  de  iaint  Paul  ^ 

quo'quc  aucun  des  ancien*;  ne  In  Il'î  air  attribuée.  On  aflure  qu'el- 
le a  ccé  trouvée  lous  le  rcgnc  de  Thcodcfe  le  jeune  ,  cnfermca 
dans  une  boctc  de  maibre  ,  quictoit  fous  terre  dans  la  maifon 

cet  Apôcre  i  Taffe-eaGifiiciB.  Mais  un  Prctre'  de  cette  Kgli« . 
fe  fort  avance  en  âge ,  foucient  qqs.'tda  eft  faux  ,  &  apparem- 
ipcnc  fuppofé  pat  les  Hérçeiques.  Il  y  a  quantité  d*autre$  coutu- 
mes, que  ceux  qui  les  ont  obfervées  des  leur  bas  âge ,  ne  croient 
pas  pouvoir  violer  fans  crime ,  par  le  refpcct  qu'ils  ont  pour  ceux 
qui  les  ont  établies,  ou  pour  ceux  qui  ont  lucccdc  à  leur  dignitéj. 
&  il  dut  poxtier  le  inême  j  ugement'des  cKffêrentes  manières  d'o(i« 
fervcr  k  Fête. de  Pâques.  Solbmene  rapporte  ,  que  l'Empemm;  , 
Valcns  ayant  ordonné  de  transférer  à  Conftantinople  la  tête  dq 
faint  Jean-  Baprifle,  trouvée  à  ce  l'on  difoit  chez  des  Moines  de 
la  fedc  de  MacJdonius  ,  ceux  qui  étoient  charges  de  l'cxccu- 
tion  ne  purent  b  porter  plus  loin  que  jufqu'à  un  endroit  du  terr 
ritoire  de  Chakedoilie  9  noaméMitkmim  ;  qu*ainfî  ils  flirenî 
obligés  delà  dépofer.&  CofilaboUig  du  voifinage ,  qui  appane» 
noit  a  Mardonius  premier  Eunuque  de  la  Cour  ;  mais  que  Théo» 
dofe  étant  allé  en  ce  lieu  là ,  ne  trouva  aucune  difficulté  à  la  tranf- 
laiion  de  cette  lauice  relique ,  que  l'oppolition  d  une  femme  con- 
(aciéeà  Diea  qui  la  garabit  ;  qu'ayant  par  les  prières  obtenu 
ion  confentement ,  ilTa  mit  dans  ùl  robe  de  pourpre  &  la  porc» 
à  Conftantinople  ,  oij  il  fît  élever  une  Eglile  fort  roagnibqueif 
Sofomcne  raconte  encore ,  que  fous  le  rrgne  de  Théodofe  ,  Dieu, 
découvrit  en  fongc  à  Zebcnius  Evcquc  d'E^lcurcrople  ,  les  reli- 
ques des  Prophètes  Abacuch  &  Michée,  Les  reliques  du  premier 
fyrent  trouvées  à. Q^^tfc€eOes^tt.fixoiid  à  d^oadies  au-delîy 
dans  Ljn  lieu  nommé  Berat-Satia,  , 

IX.  Le  huitième  Livre  de  Sofomene  ne  contient  prefqtierien  Hoii*  _ 
Quc  nous  n'ayons  rapporté  dans  les  articles  de  faint  Chryfoflome, 
de  Théophile  d'Aléxandrie  ,  &  de  faint  Epiphane.  Le  neuvième 
commence  à.  la. Boort  de  l'Empereur  Arcade    qui  eut  pour  iiicr' 
ccflcur  Théodoic  fon  fils.  Comme  il  étoic  eocpie^tes  les  ai^ 
iDicres  années  de  Tenfance  ,  fon  Pcrc  chai^g^  cft^ipou»^^ 
queric  de  fon  éducation.  Elle  n'a \  oit  pas  encore  quinze  ans^ 
mais  fonelprit ,  fa  fagcITe  &fa  prudence  étoient  fort  au-delTusde 
fon  âge.  Elle  confacra  à  Dieu  fa  virginité  ,  éleva  ies  deux  fœurs 
ArcBdicâe  Marine  dmli'iilênKi  tniBiiere  de  vivre ,  Se  défendit 
Rentrée  de  fon  palais  aiB  hommes  pour  ne  donner  Beiï  jk  mcuas  - 
Iprte  de  biuitnideloiipçQiis»  Pour  fe  ranfe^^  dp  pho  cn|to 
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dansU  réTolurionquVltecvoit  ùSm  de  garder  la  vii^inité  ,  elle  eé 
prit  Dieu ,  les  Prêtres  8c  tous  les  Romains  à  témoins  ,  CQ  ^ffranr 
dans  l'Eglife  une  table  enrichie  d'or  &  de  pierreries  ,  au-denu$ 
de  laqucUc  le  fujet  de  fon  offrande  ctoit  écrit.  Outre  le  foin  qu  el- 
le prie  de  Tinllrudion  de  Théodoic  ion  frère  ,  elle  détourna  par 
là  prudence  les  troubles  dont  les  erreurs  Se  les  faufles  o^mot» 
alloient  de  nouveau  agiter  l'Eglife.  Ce  fut  fous  le  règne  de  ThécH 
dofe  le  jeune  ,  que  fe  6t  l'invention  des  reliques  des  Quarante 
Martyrs  ,  qui  avoient  fouffert  à  Sebaftc ,  dans  li  perfécution  de 
Licinius.  Pulqucrie  les  fit  mettre  dans  une  Châffede  grand  prix, 
&  placer  auprès  de  celle  de  faint  Thyrfus  ,  avec  beaucoup  de 
folemnio^w  ?rocle  étoit  alors  Evéque  de  Conftantinople ,  6t  So- 
Ibmene  affida  lui-mime  â  la  cérémonie.  Il  décrit  le  fîége  de  Ro- 
me par  Alaric  ,  &  les  conditions  auxquelles  il  fut  levé.  Alaric 
s'en  retournoif  lorfqu'un  étranger  nomme  Saruce  ,  l'attaqua  & 
tua  un  grand  nombre  de  ceux  qui  l'accompagnoient.  Irrité  de 
cette  perfidie ,  il  retourna  vers  Rome  ^  8c  h  prit  d'adreffe.  Il 
abandonna  les  maifom  au  piOage  $  mais  par  refpeâ  pour  l' Apô- 
tie  ùkSC  Pierre ,  il  défenmt  de  toucher  à  la  grande  Eglife  qui 
cft  autour  de  fon  tombeau.  Plufieurs  perfonnes  s'y  ctoient  rétu- 
giccs ,  &  ce  furent  ceux-là  même  qui  bâtirent  depuis  une  nou- 
velle Ville  fur  les  ruines  de  l'ancienne.  Soiomene  admire  la  ver- 
tu d'une  jeune  fenmie ,  oui ,  en  cette  occafion  «  aima  mieux  s'ex* 
pofer  à  la  mort  y  que  de  manquer  à  la  fidélité  qu'elle  dévoie' 
a  fon  mari.  Le  foUat  qui  avoit  attenté  inutilement  à  fa  pudeur 
répée  à  la  main  ,  ne  pouvant  ne  pas  admirer  la  pureté  de  cette 
femme  ,  la  mena  à  rÈglife  de  faint  Pierre ,  &  donna  fix  pièces 
d'or  au  défenfeur  de  l'Eglife  pour  la  garder  8c  la  rendre  à  fon 
Le  refte  de  ce  neuvième  Livre  eft  employé  à  marquer  la 
'  dé&ite  de  plufieurs  Tyrans  en  Occident ,  &  finit  par  rhifloire 
de  l'invention  du  corps  du  Prophète  Zacharie  ,  &  de  ceKii  de 
faint  Etienne  premier  Martyr.  Le  corps  du  Prophète  fut  trouvé 
dans  le  territoire  d'Eleuterople ,  en  un  Bourg  nommé  CapKar, 
Quoiqu'il  y  fut  enterré  depuis  plufieurs  fiécles ,  on  le  trouva  en- 
core entier ,  rafé  de  fi>rt  près  ,  le  nez  droit  «  la  barbe  un  peu 
loi^e ,  la  tête  courte  &  les  yeiflc  enfoncés.  Il  ctoit  vêtu  d'une 
robe  blanche  ,  ^  mis  dans  un  cercueil  de  plomb  eofeiyné  dans 
un  de  bois. 

lîSoîr^    X.  11  y  a  plufieurs  autres  traits  d'hiftoircs  remarquables  dans 
Saibraenc    Solomene  ^  mais  la  plupart  fe  trouvent  auffi  dans  Socracc  ,  que 
Sbiçame  Semble  tfavoir  que  copié.  Ceft  delut  fin^tout  qim  a 
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tiré  ce  qu'il  die  en  faveur  des  Novatiens  ;  &  comme  il  en  parle 
ircs-avanrageufemcnt  ,  on  l'a  aufTi  traité  de  Novaticn.  Mais  il 
eft  hors  de  doute  qu'il  a  regarde  les  Novatiens  comme  une  (cSic 
féparée  de  l'Eglife  Catholique.  Les  Novatiens ,  dit-il  (  /»  )  ,  en 
parlant  de  la  réunion  des  Religions  projcttée  par  l'Empereur 
Thcodofc ,  n'eurent  aucun  défavantagc  dans  cette  affaire ,  par- 
ce qu'ils  avoient  le  même  fcntiment  que  l'Eglife  Catholique  tou- 
chant la  nature  divine.  D'ailleurs  il  reconnoît  (  ^  )  que  Dieu  a 
ordonné  d'accorder  le  pardon  à  ceux  mêmes  qui  avoient  fouven: 
péché ,  pourvu  qu'ils  s'en  rcpcntiflcnr ,  &  ajoute  qu'étant  ncccf- 
laire  pour  obtenir  ce  pardon ,  d'avouer  fes  fautes ,  on  avoir  établi 
pour  cela  dans  chaque  Eglife  un  Prêtre  fage,recret&  le  plus  exem- 
plaire de  tous  ,  pour  les  lui  confeffer  en  particulier  ,  parce  qu'il 
eût  été  trop  fâcheux  de  les  avouer  de'-ant  tout  un  peuple.  Pou- 
voit-il  rien  dire  de  plus  oppofc  ou  à  l'erreur  ou  à  la  pratique  des 
Novatiens  ?  Il  loue  encore  l'Empereur  Conftantin  (  r  )  d'avoir 
blâmé  Acefius  Evcquc  Novatien  ,  de  la  rigueur  que  lui  &  ceux 
de  fa  (câe  cxerçoicnt  envers  les  pénitens ,  en  leur  ôtant  toute 
cfpérancc  d'être  jamais  réconciliés  dans  l'Eglife ,  pour  les  péchés 
qu'ils  avoient  commis  depuis  le  Batêmc.  Il  faut  donc  dire  que 
Sofomene ,  en  louant  les  Novatiens  comme  a  fait  Socrate  ,  n'a 
eu  égard  qu'à  leurs  vertus  extérieures,  fans  approuver  en  aucune 
manière  ni  leur  fchifme  ,  ni  leurs  erreurs.  Peut-être  aufli  n'en 
ofe-t-il  de  la  forte  que  par  une  fuite  de  fa  trop  grande  fidélité  à 
copier  Socrate.  On  voudroit  au  moins  que  l'ayant  fi  fouvent  co- 
pie ,  il  l'eut  cité  (Quelquefois.  Son  Hiftoire  ell  plus  étendue- & 
mieux  écrite  {d)  ;  mais  elle  neft  pas  fans  défauts  pour  le  ftile 
même ,  &  on  trouve  qu'il  cfl  fore  au-defTous  de  Socrate  pour  le 
jugement  (e).  En  parlant  du  Concile  deNicée  ,  il  dit  que  Se- 
cond ,  Evêque  de  Pcolémaïde ,  figna  la  définition  de  foi  qui  y  fut 
dreffée  :  ce  qui  efl  contraire  à  la  Lettre  du  Concile ,  où  il  cft  dit 
cxpreffcmcnt ,  que  Second  &  Theonas  refufercnt  de  la  figner  , 
&  qu'ils  fuivirent  ouvertement  l'impiété  d'Anus.  Il  ajoute  au 
même  endroit  ,  qu'Eufebe  &  Théognifte  approuvèrent  que  l'on 
condamnât  les  erreurs ,  mais  qu'ils  ne  conlentirent  pas  qu'elles 
fuffent  imputc^s  à  Arius  ,  ce  qui  n'eft  attefté  par  aucun  ancien 
Ecrivain  ,  mais  feulement  par  la  Lettre  que  ces  deux  Evêques 


(a)  SosoM. /ri.  7.  ri»,  ii,  I  (d)  Phot.  f#i,  }o,p.  17. 

(*)  Li*.  7  ,  f.  lÉ.  L  [t)  Vaiïï.  fnlii.mStcrm.f.  i\, 

(f  )  /     I  ,  t.  tt.  H 
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écrivirent  du  Heu  de  leur édl  »  oà  ils  éèdxnnatcf^iSs  ne  s^éto^nt, 
jamais  éloignés  de  la  doârine  du  Concile  de  Nxée ,  quoiq^w 
n'enflent  pu  confendr  à  k  di5poficion  d*Arius  ,  perfuadés 

ne  tenoic  pas  les  erreurs  qu'on  lui  imputoir.  Il  met  comme  So^ 
crate  deux  voyages  de  laine  Athanafe  à  Rome,  quoiqu'il  n'y  ait 
été  qu  une  feule  fois.  11  rapporte  au  régne  de  Julien  l'Apo: 
des  tremUeiiiem  de  terre    des  inondations  ,  qui  n*artiv« 
que  deux  ans  après  la  mort  de  ce  Prince»  Il  fe  troiq}e  auifi 
lépoqpc  de  la  fêdition  d*Antioche ,  &  du  maflàcre  de  Thei 
nique.  On  croit  même  qu'il  n'a  pas  bien  rencontré  en  difan^"^ 
que  les  Sarrazins  tiroicnt  leur  nom  de  Sarra  femme  d'Abra* 
ham  ,  &  que  ce  nom  leur  ed  venu  de  celui  de  Sarac ,  qui  iig^ 
fie  Yoleur  ,  parce  que  ces  pcuples-là  ne  vivoient  que  de  ^^^oSv 
de  br%andages.  Enfin  on  reprend  dans  Sofomene  d'avoir  éctj^ 
qu'on  ne  chantoit  Alléluia  dans  TEglife  de  Rome  ,  que  le  fCÊk 
de  Pâque  ;  &  en  effet,  le  contraire  cft  attcfté  par  faim  Jérâflb^ 
qui  ,  comme  on  l'a  vu  plus  haut  ,  affurc  qu'on  le  chantoit  tin 
a  autres  jours ,  &  qu'on  le  chanta  même  aux  funérailles  de  ¥9t^ 
bide.  Iin*eft  pas  ^lus  éxaâ  dans  ce  quH  dit ,  qu*â  Rome,  lÂ 
les  Prêtres  ni  l'Evcque  ne  prcchoicnt  point  dans  TEglifè»  Ls» 
Sermons  de  fainr  Léon ,  qui  vivoic  dans  le  même fiéde 9  Imx  oœ 
preuve  qu'il  prcchoit  dans  l'Eglife. 
Editbnj  de  dirons  rien  en  particulier  des  éditions  qu'on  a  fai- 

Sofomeoe.    tes  de  l'Hiiloîre  de  Sofomene ,  foit  greques ,  foit  latines  ,  foit 
fxançoiiiEft^  eUeshiifontooinmunesaveccdtlesde  Socracequeiiois 
*  avons  lapponéespbs  haut»  ^ 

CHAPITRE  XXVL 
Philiffe  de  Side  ,  &  Jean  VEutychm ,  Hifiorim  EcfU^. 

Ë  fut  enooie  fous  le  re^e  du  jeune  Théodofe  »  que- 
Philippe  de  Side  écrivit  fon  Hiftoire.  Il  avoir  pris  nai^ 
fancttdansla  Ville  de  Side  en  Pamphylie  (/),  &  ctoit  parent 
du  Sophiile  Troïk*  Dès  ia  jcuneife  il  iit  de  l'étude  fon  occupa-^ 
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tion  principale  ,  &  fc  form:^  une  Bibliothèque  nombreufc  com- 
pofce  de  toute  lorte  de  Livres.  Il  fut  fort  uni  avec  faint  Chry- 
ioftome  ,  8c  fervit  dans  rEclife  de  Conftantinople  en  qualité  de 
Diacre.  Atricus  fucccffeur  de  ce  faint  Evcque  (  <^  )  dans  le  Sic- 

fe  Epifcopal  de  cette  Ville ,  conféra  à  Philippe  l'ordre  de  b 
récriile  :  &  on  parla  même  de  le  lui  donner  pour  fucccflcur.  Il  y 
en  eue  aulfi  (h)  qui  le  demandèrent  encore  pour  Evêque  après 
la  mort  de  Silînnias ,  &  après  la  dcporition  de  Neftorius.  Mais 
il  â  fait  voir  lui  -  même  qu'il  n'étoit  pas  digne  de  l'Epifcopat , 
en  fe  plaignant  amcrcmcnt  dans  fon  Hiftoire  (;),  de  ce  qu'on 
lui  avoir  prcfcrc  Silînnius  ,  quoiqu'ils  tinlTcnc  tous  deux  le  mê- 
me rang  dans  le  Cl^Tgé  ,  &  qu'il  furpallat  Sifinnius  en  éloqucn- 
ce(/). Cette  jaloufie  contre  Sifinnius,  fit  dire  â  Philippe  dcscho- 
fes  que  Socratea  eu  honte  de  rapporter  (  w  ) ,  fc  contentant  de 
blâmer  la  tcmcritc  qu'il  avoit  eue  de  les  écrire. 

I  L  Comme  Philippe  n'a  pas  fait,  qu'on  fçache  ,  les  mêmes  Son  Hiftoire. 
plaintes  contre  Neftorius  &  contre  Maximien  ,  dont  il  fut  auf- 
(i  compétiteur  ,  on  en  infère  qu'il  écrivit  fon  Hiftoire  fous 
l'Epifcopat  de  Sifinnius.  Socratc  lui  donne  le  titrj  d'Hifloirc 
chrétienne  (  n  )  ,  &  apparemment  que  Philippe  l'avoit  intitulée 
ainfi.  Il  l'a commcnçoit  des  la  Création  du  monde  (0)  ,  mcs- 
lant  dans  fa  narration  quantité  de  choies  inutiles,  ayant  moins 
pour  but  d'inftruire  que  de  faire  paroîtrc  fa  fciencc.  Il  l'écrivit 
dans  un  ftyle  afiatiquc  ,  fort  étendu  &  fort  diffus.  L'Ouvrage 
ëtoit  divifé  en  trcnte-fix  parties  ,  &  chaque  partie  en  plufieurs 
l-,ivres  (  p  )  ,  en  forte  qu'il  comprcnoit  près  de  mille  Livres, 
Photius  qui  n'en  avoit  vu  que  vingt-quatre  panics ,  dit  qu'elles 
renfcrmoienr  chacune  vingt-quatre  Livres.  Les  trcnte-fix  par- 
ties faiioient  donc  8(34  Livres.  L'argument  que  Philippe  avoit 
mis  à  la  tête  de  chaque  Livre  (y  )  5  ctoit  aulTi  long  que  le  Li- 
vre même.  Un  Ouvrage  de  cette  nature  ne  pouvoit  être  que 
fort  ennuyant ,  foit  par  fa  longueur  ,  foit  par  les  inutilités  qu'il 
rcnfermoit ,  foit  par  fon  mauvais  ftyle.  Aufti  Socrate  dit  T  r  )  , 
Qu'il  n'étoit  propre  ni  pour  les  pcrfonnes  habiles  à  caufc  de  les 
aéfauts ,  ni  pour  les  ignorans  à  caufc  de  fon  ftyle  pompeux  &  en- 
flé qu'ils  n  entendoient  pas.  ■^' 


(^)  IniM  Itid.  cap,  i6. 

(A)  IbiJ.  r.ipC"  }î- 

(  i)nid.f.  z<Ç. 

(7)  Pmot.  C»d,  if  ,  p.  it. 

(m)  SoCRAT.  Lit.  7  ,  (éf.  16. 


(•)  Phot.  c#i.  }f  f.  11. 
(  p  )  SocaAT.  l'7     17.      Phot.  «*» 

(f  )  SocRAT.  !il>.  7  ,  t.  17. 
(  r  )  SoCRAT.  ItiJ. 

V  vvvij 
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Autres  Ecrits,    m.  Le  même  Hiflorien  attribue  encore  à  Philippe  un  grand 
Ouvrage  où  il  réfutoit  les  Ecrits  de  Julien  PApollac.  Il  n'en  cft 
rien  venu  jufqu'ànous* 
Jean  I  Eot^.   I V*  B  06  iKHis  icAe  Heh  non  plus  de  THiftoire  Ecdéfiaftî- 
que  qu*iin  Einydden  »  nomme  Jean ,  écrivit  en  cincj  Livres. 
Elle  renferraoit  ce  qui  s'était  paflc  depuis  Ncftorius  jufqu'à  la 
défaite  de  BafiBquc  ,  c'cfl-à-dirc ,  depuis  428  jufqu'en477:  à  ces 
cinq  Livres  il  en  ajouta  cinq  autres,  dont  nous  n'avons  aucune 
connoiflânce.  Phoctus  cioit  que  oe  Jean  (i)  >  eft  cduidEgée  qid 
étoit  Pxèoe  Eucycliîen. 
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CHAPITRE  XXVilL 

Des  CauUes  de  Ravenne,  de  Canha^e^  dHipptm  ,  de 
Cwfiantiiufle  if  de  Rome, 

J,  A  Pr  e's  la  mort  du  Pape  Zofimc  ,  arrivée  le  vingt- iï-  Concile  de 
/\  xiéme  de  Décembre  <fe  Tan  418 ,  il  y  eut  de  grandes  ^J^™*'  ** 
comdbdons  dans  le  Oe^é  de  Rome ,  au  fujet  d'un 
fucceffeur  ;  les  uns  choifirent  le  Prêtre  Boniface ,  les  autres  l'Ar- 
chidiacre Eulalias  :  ce  qui  cau&  un  fchifme  dans  l'Eglil'e  Ro- 
maine. L'Empereur  Honorius  en  ayant  pris  connoiflancc  ,  & 
voulant  le  cenniner  i  convoqua  à  Ravcnne  pluficurs  Evêijucs  de 
diverlès  Provinces.  Ils  s*y  alTembleient  en  Concile  >  &  il  y  fut 
d'abord  ^ordonné  avec  l'agrément  de  ce  Prince  >  que  les  £vè- 
ques  qui  avoient  ailifté  &  foufcris  aux  deux  Ordinations  concè* 
nées ,  ne  feroient  reçus  ni  comme  Juges  ni  comme  Témoins. 
Cette  précaution  paroiflbi:  néceflairc  ,  dans  la  crainte  qu'il  y 
avoir  qu'au  lieu  de  rendre  un  nouveau  Jugement  ,  ils  ne 
confirmaflênt  oelui  quils.  avoient  porté  9  les  uns  en  faveur  de 
Boniâœ  9  les  autres  en  faveur  d*Euîaltu$.  Le  Concile  (é 
trouva  néanmoins  trop  divife  pour  terminer  le  différent  qui 
l'avoir  aflemblé  :  comme  la  Fête  de  Pâques  approclioit  ;  car  elle 
tomboit  en  4157  9  au  trentième  de  Mars ,  &  le  Concile  fe  tcnoîc 
dans  le  mois  de  Février  ^  l'Empereur  ^  de  Tavis  des  Evcques  9s 
du  confentement  des  Pardes  »  ordonna  que  BoniEMc  Eulaliuï 
{brtûnnent  de  Rome  »  êt  n*y  rentreraient  pas»  de  peur  qu'ils 
n'y  occafionnaflTcnr  quelque  fédition  parmi  le  peuple  ;  &  qu  A- 
chillc  Evêquc  de  Spolctte  ,  qui  n'avoic  pris  aucun  pani  dans 
cette  aHàire  9  cclcbreroic  à  Rome  les  iaincs  MyAcrcs  pendant  les 
Fêtes  dePâque&  Cependant  Honotius  penfant  toujo^  à  terr 
miner  ce  dinérenc  dans  un  Concile ,  en  indiqua  un  pour  Te  pre* 
mier  de  Mai ,  oii  il  appella  lès  Evcques  de  Vitalié  ,  de  TAfrif 
^ueâe  des  Gaules  9  leuc  envoyant  à  cet  eSet  une  Lectie  d'invi* 


N 
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tatîon.  Mais  la  témûricé  d'Eulalius  empêcha  la  tenue  de  ce  Con- 
cile :  car  étant  entré  dans  Rome  dès  le  dix-huidéme  de  Mars  ^ 
fk  ayan^occafidhnc  de  rémodon  ,  il  fut  obligé  d'en  fortir  par 
on  refcnr  de  TEmpcrcur  date  du  vingt  cinquième  du  méime 
mois  :  &  Bonifacc  eut  la  liberté  d'y  rentrer  pour  y  prendre  Je 
Concile  de  Gouvcmcmcnt  de  rEglifc. 
Cartha^e ,  en    IL  Poflidius  met  une  aflcmblcc  d'Evcques  à  Carthage  vers  l'an 
4X1,         ^21.  Saint  Auguftin  en  dit  auffi  quelque  chofe  dans  Ion  Livre 
aes  Héréfics.  Voici  ce  que  nous  en  fçavons:  un  Tribun  nommé 
Urfus  qui  avoir  été  employé  par  l'Empereur  Honorius  à  la  dé- 
moliiion  du  Temple  de  Cclcflc  à  Carthage  en  42  f  ,  trouva  le 
moyen  d'arrêter  en  cette  Ville ,  quelques  -  uns  de  ceux  que  les 
Manichéens  appelloicnt  leurs  Elus  ,  hommes  &  femmes ,  entre 
autres  une  fille  nommé  Marguerite ,  qui  n'avoir  pas  encore  i  % 
ans  ,  &  Eufcbie  une  de  leurs  prétendues  vierges.  Il  amena  à 
à  l'Eglife  CCS  Elus ,  où  ils  furent  interrogés  par  divers  Evcqucs , 
du  nombre  dcfquels  ctoit  faint  Auguflin ,  qui  plus  au  fait  que 
les  autres  des  abominations  de  cette  Sede ,  obligea  ces  Héréti- 
ques de  les  avouer.  Marguerite  confèfla  la  première ,  &  Eufebie 
qui  »  intem^ée  féparément ,  avoir  prétendu  être  vierge ,  fut  con^ 
vaincue  par  Marguerite  de  ne  Tétre  pas.  Il  eft  marqué  dans  les 
a&es  qu'elle  fut  vifitée  par  une  Sage  -  Femme ,  comme  elle  l'a- 
voir demandé.  Poflidius  dit ,  qu'on  écrivit  tout  ce  qui  fut  répon- 
du dans  cette  procédure  de  la  part  des  Manichéens  :  à  quoi  il 
ajoute ,  que  le  zélé  9c  la  vigilance  des  Evéques  en  cette  rencon- 
tre donna  de  nouveaux  accroiïïemens  au  troupeau  du  Seigneur 
âe  de  nouvelles  armes  pour  le  défendre  contre  les  vokurs  fie  ks 
loups. 

^         TIL  Apiarius  qui  navoit  été  rétabli  dans  le  Sacerdoce  qu'à 

CartU^,w»  condition  de  quitter  l'Eglife  de  Sicque  &  de  fe  retirer  ailleurs  , 

VaÀ^t»     s'enalla»  ce  femble,  à  Fabraca  Ville  dans  laFroconfulaire  (x).Mjds 

les  nouveaux  crimes  dont  il  s'y  fouilla  9  obligèrent  les  habitans 

de  le  pourfuivrc.  11  fut  privé  de  la  communion  :  &  au  lieu  de 

travailler  à  fa  juftification ,  il  partit  pour  Rome  feignant  d'avoir 

appellé  au  Pape.  Le  Pape  Céleftin  l'entendit ,  &  ajoutant  foi  à 

fes  parolfîs ,  le  rétablit  dans  la  communion  9     le  renvoya  en 

Afrique  avec  FEvéque  Faiiftin^  qui  y  avoit  déjà  été  comme 

Légat  du  Pape  Zofime.  Il  écrivit  en  mcmc-tems  deux  Lettres 

aux  Evê(^ies  d'Afrique ,  dans  lefquelles  il  leur  témoignoit  ià 

'I       -  «— — — — 

(m  )  PtnsiD  iHviu^ttàf»^^  |yA«a.|     (x)T«lMi  &0«r./.ii4rt^  IMt. 
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joie  d'avoir  vu  Apiarius  &  de  Favoir  trouvé  innocentt  A  fon  «»» 
|i;y;éç^jM.BVêques  d'Afrique  s'anemblerem  à  Canhage  ficy  tin- 
ien^  iMtt,  Çonciic  univcrfcl.  Mais  de  tous  ceux  c]ui  s'y  rendirent, 
nous  n'^avons  les  noms  que  de  quinze.  Aurclc  de  Carthage  & 
Valentin  Primat  de  Numidie  ,  prciidercnt  à  cette  Aflemblcc. 
Apiarius  s'y  préfenta  avec  Fauftin  ;  mais  ce  dernier  faifant  plu- 
tôt le  perfonnage  d'Avocat  que  de  Juge ,  s'oppofa  à  tout  le  Con- 
cile d'une  manière  injurieufe  ,  fous  prétexte  d'établir  les  privi- 
lèges de  rEi2,lirc  Romaine.  Car  il  vouloir  que  les  Evcques  d'A- 
frique reçuflentà  leur  communion  Apiarius,  parce  que  le  Pape 
l'avoit  rétabli ,  croyant  qu  U  avoit  appelle  j  ce  que  toutefois  il 
ne  pût  prouver.  Les  Évoques  demeurèrent  ferines  ;  Se  quand 
après  trois  jours  de  comeftations ,  on  vint  à  examiner  les  crimes 
infîmes  dont  Apiarius  étoit  accufé ,  &  dont  Fauftin  vouloit  le 
jullificr  ;  ce  Prêtre  prcfTe  des  remors  continuels  de  fa  confcien- 
ce  ,  avoua  tout  d'un  coup  les  crimes  dont  on  laccufoit ,  qui 
étoient  fi  effroyables ,  qujS  les  alIKlans  ne  les  purent  entendre  fans 
en  gémir.  Faimin  un  Amat  'ftit  obligé  de  c^r  i  Tévidîince 
delà  vérité ,  &  Apiarius  prive  du  Miniltere  ccclcfiaftique  &  re- 
tranché abfolument  du  corps'dc  l'Eglilc  (y).  Cette  affaire  terminée 
de  la  forte ,  les  Evéques  du  Concile  en  envoyèrent  les  a£îcs  au 
Pape  Cclcflin,  avec  une  Lettre  Synodale  (z),  où  ils  le  conjurent 
de  ne  plus  admettre  à  fa  communion  ceux  qu'ils  auroient  excom- 
muniés ,  putfqu'il  ne  le  pouvoit  faire  fans  contrevenir  au  Concile 
de  Nicée.  Si  cela,  ajoutent-ils,  y  eft  défeiHlUiàr^atd  ddtsboin- 
dres  Clercs  ou  des  laïques ,  combien  plus  a-t^i(L entendu  qu*on 
robfcrvât  à  l'égard  des  Evcques  ?  Ceux  donc  à  qui  la  communion 
cil  interdite  dans  leurs  Provinces ,  ne  doivent  pas  être  rétablis 
for  votre  Sainteté  prénumicâneiic  êt  contre  les  régies  :  vous  de* 
lejetter  les  Prêtres  &  les  autres  Clercs ,  qui  ont  la  témérité 
de  recourir  à  vous.  Car  aucune  Ordonnance  de  nos  Pères  n*a 
fait  ce  préjudice  à  TEglife  d'Afrique  ;  &  les  Décrets  de  Niccc 
ont  fournis  au  Métropolitain  les  Evcques  mêmes.  Ils  ont  ordonné 
avec  beaucoup  de  prudence  &  de  jullice  ,  que  toutes  les  affaires 
feroienc  ternunées  fur  les  lieux  où  elles  ont  pris  nâflflance  ;  8e 
A*ont  pas  cru  que  la  grâce  du  Saint-Efprit  dût  manquer  à  pha^ 
que  Province ,  pour  y  donner  aux  Eveques  la  lumière  &  la  for* 
ce  nécefTaire  dans  les  Jugcmens.  Vu  principalement  ,  que  qui- 
conque fe  croit  iczé  pourra  appcller  au  Concile  de  fa  Province  , 


711  DBS  CONCILBS 

ou  même  au  Conci!e  univerfel  ;  fî  ce  ii*efl:  que  Ton  croie  quie 
Dieu  peut  infpircr  la  juftice  à  quelqu'un  en  particulier,  &la  rc- 
fufcr  a  un  nombre  infini  d'Evcc^ucs  aflTemblcs.  Comment  le  Ju- 
gement d  outre-mer  pourra-t-il  être  fur  ,  puifque  l'on  ne  pourra 
pas  y  envoyer  les  témoins  nccefTaires  ,  foit  à  caufe  de  la  foiblefTe 
du  uxe  ou  de  Tâgç  avancé  y  foie  pour  quelque  autre  empêche- 
ment ?  Car  d'envoyer  quciqu  un  de  la  part  de  votre  Sainteté  , 
nous  ne  trouvons  aucun  Concile  qui  l'ait  ordonne.  Pour  ce  que 
vous  nous  avez  envoyé  jpar  notre  confrère  F'auflin  ,  comme  étant 
daConcilc  deNicée:  nous  n'avons  rien  trouve  de  fcmblable  dans  les 
.  éxemplaires  les  plusaucentiques  de  ceGxidle,  que  nousavons  le- 
çusde  notre  confrère  TEvêque  d'Alexandrie^  9c  du  vénémble  At- 
ticus  de  Conftantinople ,  8c  que  nous  avons  envoyés  ci-  devant  à 
Bonifiée  votre  prédccelTeur  d'heureufe  mémoire.  Au  refte,  qui 
que  ce  foit  qui  vous  prie  d'envoyer  de  vos  Cicrcs  pour  exécuter 
vos  ordres,  nous  vous  prions  de  n'en  rien  faire  j  de  peur  qu'il  ne 
femble  que  nous  introauifions  lefafte  de  la  domination  féculiere 
dans  l*Eglife  de  Jefus  -  Chrift ,  qui  doit  montrer  i  tous  Té- 
xemple  de  la  fimplicité  &  de  Thumilité.  Car  pour  notre  frère 
Fauftin  ,  puifque  le  malheureux  Apiarius  eft  retranché  de  l'E- 
.  '  glife ,  nous  nous  ailurons  fur  votre  bonté  ,  que  fans  altérer  la 
charité  fraternelle ,  l'Afrique  ne  fera  plus  obligée  de  le  fouf- 
Ûir. 

Conciied'Hip-  jy.  Qn  met  quelquefois  au  rang  des  Conciles ,  i'Aflemblée 
poaeen4i('  j-^j^^  Auguftin  pourvut  à  fon  fuccelTeur  (a).  Elle  fc  fit  dans 
l'Eglife  de  la  Paix  à  Hipppone ,  le  26  de  Septembre  de  l'an  42^. 
U  y  avoir  avec  lui  deux  autres  Evcques ,  Reli^ien  ,  Mariinien  9 
Se  fept  Prêtres ,  Saturnin  ,  Leporius  ,  Bamabé  ,  Fortunaden  f 
Ruftique ,  Lazare  &  Hcradius.  Le  peupk  d'Hippone  s'y  rendit 
en  grand  nombre.  Alors  faine  Auguftin  ayant  repréfenté,  que 
dans  r.îge  avancé  où  il  étoit ,  il  ne  pouvoir  cfpcrcr  qu'un  petit 
nombre  d'années  ;  combien  les  Eglifes  font  ordinairement  trou- 
.  blées  après  h  mon  des  Evêques  ,  quand  il  s'agit  de  leur  donner 
des  focceflèurs  ;  que  Severe  Evcque  de  Mileve ,  pour  n'avoir  dé- 
£gné  le  fien  que  devant  le  Clergé  9»  fans  en  avoir  parlé  au  peu« 
pie,  avoit  occafionné  quelques  troubles  après  fa  mort  ;  ajouta  , 
afin  donc  que  perfonne  ne  fe  plaigne  de  moi ,  je  vous  déclare  à 
tous  ma  volonté  ,  que  je  crois  être  celle  de  Dieu  ;  je  veux  que 
le  Prêtre  Héraclius  foit  mon  fuccefleur.  Le  peuple  approuva  ce 

(«}A««>J|f4L  U}«^1;nii.i  GMK.Jtofq^/.  %ft, 
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choix  avec  de  grandes  acclamations  :  &  les  Notaires  de  l'Eglifc 
en  drcfferent  un  a£le.  Toutefois  faint  Auguftin ,  pour  ne  point 
contrevenir  au  Concile  de  Niccc  ,  auquel  il  avoir  contrevenu 
lui-même  par  ignorance  ,  s'ctant  laiïfé  confacrcr  Evêque  du  vi- 
vant de  Valere  fon  prcdéccffeur ,  voulut  qu'Heraclius  demeurât 
dans  Tordre  de  Prêtre  ,  en  fe  déchargeant  néanmoins  fur  lui  de 
tout  le  poids  de  fcs  occupations,  &  en  priant  le  peuple  de  s'adrcfTer 
à  Héraclius  dans  toutes  les  affaires  qui  furvicndroient ,  afin  qu'il  - 
les  terminât  par  fcs  lumières ,  ou  qu'il  eut  recours  à  lui  comme  à 
fon  pere ,  quand  il  le  jugeroit  nécelTaire 

V.  Apres  la  mort  d'Atticus  Evcaue  de  Conftantinople  ,  ^r- conftamUK? 
rivée  le  10  0£lobre  415  ,  il  y  eut  cle  grandes  difputcs  touchant  pieen4i<. 
i'élcclion  de  fon  fucccffeur  (b).  Silinnius ,  quoique  moins  élo- 
quent que  Philippe  &  Proclus ,  fur  qui  beaucoup  de  perfonnes 
jettoicnt  les  yeux,  leur  fut  néanmoins  préféré,  parce  qu'il  s'étoit 

rendu  célèbre  par  fa  piété  ,  par  fa  chafleté  &  par  fa  charité  en- 
vers les  pauvres.  Il  fut  ordonne  le  vingt-huitième  de  Février  de 
l'année  fuivante  416  ,  par  un  grand  nombre  d'Evcques  que 
l'Empereur  Théodofe  avoir  aflemblés  pour  ce  fujec  ,  entre  lef-  ^ 
quels  étoit  Théodote  d'Antiochc.  Sifinnius  donna  dès  ce  mo- 
ment des  preuves  de  fon  zèle  pour  la  confervation  de  la  foi  Ca- 
tholique. Car  il  écrivit  conjointement  avec  tous  ces  Evoques  une 
Lettre  à  Berinien  Métropolitain  de  Pcrge  en  la  féconde  Pam- 
philic  (  c  ) ,  à  Amphiloque  de  Side ,  Métropolitain  de  la  pre- 
mière Pamphilie  &  aux  autres  Evcques  de  la  même  Province 
contre  l'héréfie  des  Malfaliens  ,  qui  s'y  étoit  répandue  dès  la  fin 
du  quatrième  fiéde.  On  rapportoit  &  on  confirmoit ,  ce  femble, 
dans  cette  Lettre ,  le  fentiment  de  l'Evêque'Neon ,  qui  au  rap- 
port de  Photius  ,  vouloit  que ,  fi  quelqu'un  à  l'avenir  étoit  con- 
vaincu par  paroles  ou  par  effet  d'être  fuiped  de  cette  héréfie ,  il 
fut  dépofé  ,  quelque  promefTc  qu'il  fît  d'accomplir  fa  pénitonce  ; 
&  que  celui  qui  le  rcccvroit ,  foit  Evêque  ou  autre,  fc  mcitroit  lui- 
même  en  danger  de  perdre  fa  dignité.  C'efl  tout  ce  que  nous  fça- 
vons  de  ce  Concile ,  dont  les  a£lcs  furent  lus ,  approuvés  &  con-  • 
firmés  dans  celui  d'Ephefe  (d). 

VI.  Sifinnius  n'occupa  pas  long-tems  le  Siège  Epifcopal  de  co^min^ 
Conftantinople  ,  étant  mort  le  24  de  Décembre  de  l'an  427.  pie  en  41800 
Alors  les  brigues  recommencèrent  (  e  )  ,  &  plufieurs  demande- 

{i)  SocK AT.  Lii.  y  ,  cap.         ij,        1     (#]  SocRat. /i*.  7  ,  f.  Xj.  O  Baioi.  T. 
(()  Phot.  C»J.  u  ,  f .  40.  '  i  Ç»He.  p.  j/f. 

{li'  Tem.  \  Ccnc. p,  Zaj,  \ 
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renc  pour  Evéqur,  Philippe,  d*aiKres ,  Frodus  ,  les  deux  qli| 

avoieot  été  en  concurrence  avec  Sinnnhis.  Proclus  avcnt  dtfpui» 
cté  fait  Evcque  de  Cyzic.  Mais  ceuxdeCyzic  n'avoient  pas  voulu 
le  recevoir.  L'Empereur  Thcodofc  rcfolu  de  ne  confcrcr  TEvê- 
ché  de  Condaniioople  à  aucune  perionne  de  lEalik  même,  fie 
venir  un  énanger  nadf  de  Germanicie  ,  nomme  Neftotius.  Il 
avoic  été  batifé  Se  élevé  à  Antiochey.  êc  hk  ks  fonélions  de  G** 
tcchiftc ,  expliquant  la  foi  aux  compétens  ,  &  h  défendant  con- 
tre les  hérétiques.  La  manicre  dont  il  s'acquitta  de  cet  emploi  > 
lui  attira  une  grande  réputation  de  dotlrine  &  d'ébquencc.  Il 
paHoic  même  pour  avoir  beaucoup  de  venu.  Mais  la  conduite 
qu'il  tint  depiôs  <Hi*il  eùc  été  ùk  Evêaue  ,  eHara  Isien-  tôc  U$ 
home  opinion  quon  avoic  conçue  de  hii.  Le  Prêtre  Philippe 
&  beaucoup  d'autres  du  Clergé  &  du  peuple  renoncèrent  à  f» 
communion  ,  après  l'avoir  repris  hautement  des  erreurs  qu'il  en- 
fcignoit.  Ncftorius  pour  s'en  venger  ,  fit  accufcr  Pliilippe  par 
CcTeilius  (Y)  (  dikuÀs  de  Pelage  j  qui  étoic  alors  à  ConUand- 
DOpie.  CdeftuBpielenu  donc  une  Requ^  où.il accufoit  PU- 
Bjji^  de  ManichéïTme.  XI  écoic  défendu  par  les  GmoBS  »  à  ua 
excommunié  tel  qu'étoit  Céleflius  ,  d'accufer  un  Prêtre.  Mais 
I^Jeftorius  paflant  par-deffus  des  régies ,  cita  Philippe  devant  laf- 
iemblée  de  ion  Gergé.  Philippe  ne  fie  aucune  dithcuké  de  com-^ 
faroltre^pvêt.ireiuiieiaifonde  &  eiiefr 
àfêicaàaàom  ionnés  contre  luL  Matt  GâeftîiiSy  qui  n*avoit  au- 
cune preuve  de  ce  qu'il  avok  avancé  ,  n*ayant  ofé  fe  préfenrer* 
devant  k:  G)ncile  ,  Ncftorius  demanda  à  Philippe  (g)  y  pour- 
quoi il  avoir  tenu  des  alTemblccs  paniculiercs  &  offert  le  Sacri- 
iice  dans  la  mailon    Tous  les  Ecciëiiaftiqucs  qui  étoienc  pré- 
jfensfedéducfenc  pour  Philippe ,  pnxeftant  qu'il  n'y  avoitaucu» 
d'eux  qui  ne  célébrât  ainfi  dans  les  maifons  paniculieres»  Ibifqur- 
roccafion  &.  la  néceilicé  le  demaodoieot.  Neftorius  ,  lans  avoir 
égard  à  cet  ulag^e prononça  un  Seaieece  de  dépofitioa  centre: 
Philippe. 

CnooMT-  Vil.  C'eil  ce  que  nous  Ufons  dans  un  Mémoire  que  faim  Cf» 
tjv»  te  de  rille  d'Alécandrie  donna  àPoflidonius  ta  Diacre  lorfouH  rcn» 
IkmmmAic.      ^         ^  Géfeitin  en  4 ^  o>  Ce  fat  eBluite  d^iar 

/)CTiiti.  im C$mm0m,  iM.p.  ^79.     .ram-depolîtioius liêmeiKiain  tulu.  Cyrii». 
g  )  Diccbat  Plûlippo  :  A!i  ;  o  co  iHlio  |  m  Omwmmm».  *à  PtfiéMm  I  Cmv,  Bêti^ 

conventus  fccifti  Se  in  ruis  ;edi;;us  obla-  .p.  7?f. 

tioneai  p.r-.  inili.  C'îrju^ii-  oiiinis  Clerus  j     lb]Ttin.  1  Ctnc.  Béuf»  fJ%t,fi^»Jt( 
diceivc ,  ^lulqoc  ooArùai  id  m  tcmpore  |.C«k.  JUi^i/._}i9i>  },4J» 
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Concile  des  Evcques  d'Egypre  aflcmblcs  à  Alexandrie  la  même 
année.  Tous  y  avoienr  éccd'avis  qu'il  falloir  écrire  au  Pape ,  pour 
lui  rcprclenter  les  progrès  que  failoit  l'erreur  de  Ncftorius ,  & 
combien  il  croit  néceflaire  d'en  prévenir  les  fuites.  Ils  vouloient 
aufli  qu'on  demandât  au  Pape  s'il  falloit  communiquer  avec  Nef- 
florius  ,  ou  fe  féparer  ouvcrrcmcnt  de  fa  communion.  Saint  Cy- 
rille fe  chargea  aécrire  à  Rome  fur  tous  ces  chefs  ;  &  pour  met- 
tre faipt  CcTeftin  au  fait  de  la  do£lrinc  de  Neflorius  ,  il  lui  en- 
voya fcs  Homélies ,  lès  Lettres ,  &  des  tomes  divifés  en  chapi- 
tres ,  qui  contcnoient  les  fcntimens  des  Pères  fur  l'Incarnation. 
Poffidonius  arrivé  à  Rome  ,  confirma  de  vive  \oix  au  Pape  ce 
ue  faint  Cyrille  lui  marquoitdans  fa  Lettre  touchant  les  erreurs 
e  Neftorius.  Saint  Cclefl  in  trouva  lui  -  même  dans  les  Lettres 
de  Ncftorius  (?)  des  blafphcmcs  vifiblcs  8c  une  do£lrinc  évidem- 
ment oppofée  à  celle  de  l'Eglife  Catholique.  Ses  Homélies  ne 
lui  parurent  pas  plus  orthodoxes  ,  quoiqu'il  y  eût  parlé  d'une 
m.inicre  plus  embrouillée  :  &  ne  voyant  point  d'autre  moyen  de 
confcrvcr  la  pureté  de  la  foi  ,  qu'en  condamnant  publiquement 
JVeftorius ,  &  en  fe  féparant  de  fa  communion ,  il  aflcmbla  un 
Concile  à  Rome  (/)  dans  le  commencement  du  mois  d'Août  de 
Tan  4)0 ,  ou  après  l'éxamen  des  Lettres <k  autres  Ecrits  de  Ne- 
florius  ,  il  fut  ordonné  que  Ci  dans  dix  jours  de  la  fignificarion 
de  la  Lettre  du  Pape ,  Neftorius  ne  dcclaroit  clairement  &  fans 
équivoque^  qu'il  recevoir  la  foi  enfeignéc  dans  les  Eglifes  de 
Rome  &  d'Alexandrie ,  &  par  toute  l'Eglife  Cathi>liquc  ,  il  fe- 
roit  dcs-lors  féparé  de  la  communion  de  l'Eglife  ,  &  privé  de 
tout  le  pouvoir  oui  appartient  à  la  dignité  du  Sacerciocc.  Le 
Concile  menaça  de  la  même  peine  ,  tous  ceux  qui  avoicnt  fuivi 
Neftorius  dans  fon  erreur ,  &  maintint ,  au  contraire  ,  dans  le 
miniftere  tous  ceux  que  cet  Evcquc  avoir  dépofcs  (  m).  Ce  Pape 
chargea  faint  Cyrille  de  l'éxécution  des  Décrets  du  Concile  ,  & 
manda  lui-même  aux  Evêques  par  diverfes  Lettres ,  tout  ce  qui 
s'y  étoit  paflc.  Il  fit  auftl  un  Difcours  dans  le  Concile  ,  où  il  mon- 
tra par  l'autorité  des  Percs ,  que  la  faintc  Vierge  étoit  vérira- 
blemcnr  Mere  de  Dieu.  On  voir  par  Gcnnade  (n) ,  que  le  même 
Pape  ,  dans  fcs  Lenres  aux  Evêqucs  d'Occidenr  ,  monrroit 
qu'il  falloit  croire  en  Jefus  -  Chrift  deux  natures  en  une  feule 
rerfonnc. 

{»)  r#«.  }  C»»c.f.  J4J  liftf.  j     (m)  tiii.p.  H9- 

^l)  Itidtf.  ^79»  1     (  "  j  GtUKjka.  dé  Sirift.  Eftltf.t,  ;4«  . 
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.  CHAP1TR.£  XXIX. 

Dei  Comiles  t^AUxatuirie ,  dEphefe  &  de  quelques 

autres, 

<  m 

LE  Pape  Cdcftin  écrivit auflî  à  Neftorius  &  à  faint  Cy- 
rille, n  marque  à  Neftorius  ,  que  fi  dans  dix  jours  è 
s,  C^fiBt  compter  depuis  la  date  de  cette  Lettre  ,  qui  c'toit  de  Tonziéme 


DvCkmdlel. 

d'^phcCt  en 
4J' 


^  f^/  d'Août  430  ,  &  qui  devoit  lui  fervir  de  troifîcmc  monition  ,  il 
tMKe  contîê     dcclarc  nettement  &  par  écrit  y  la  croyance  des  Eglifes  de 
Neftorias  ,  Romc  ,  d'Alcxandric  &  de  toute  l'Eglife  Catholique  touchant 
Aj*^  Jefus-Chrift  »  &  ne  condamne  les  nouveautés  impicsju'il  avoic 


_  enfeignées  ,  il  fim  exdu  de  b  communioii  de  toUte  rSgjlife  Ga- 
.43*»  '      tholique.  Dans  la  Lettre  à  iàint  Cyrille ,  le  Pape  (0)  y  après  avoir 

loue  fon  zélc  &  fa  vigilance ,  &  déclaré  qu*if  ctoit  enticremenc 
dans  les  ientimens  touchant  rincarnation,  le  charge  d'cxccutCE 
îe  Jugement  rendu  contre  Ncflorius  par  l'autorité  du  faine  Siè- 
ge j  en  force,  dic-ii ,  que  ù  dans  Tefpace  de  dixfours ,  à  comp» 
ter  depuis  cette  monition  ^  il  n'anathématife  en  termes  formds 
fa  doorine  impie,  &  ne  promet  de  confeiTer  à  l'avenir  toucham 
la  génération  ae  Jcfus-Chaift  notre  Dieu  ,  la  foî  qu'enfeigneTE- 
glilé  Romaine  ,  &  votre  E^life  ,  &  toure  la  Chrétienté  ,  vo- 
tre Sainteté  pourvoie  aufli-tot  à  l'Eglife  de  Conflantinople  y  & 
qu'il  fçachc  qu'il  fera  ablbhiment  f^aré  de  notre  corps.  Siint 
Cyrille  en  ésécution  de  la  commifllon  du  Pape  ,  aiTemhla  les  E- 
vequcs  d*Egypte  à  Alexandrie  y  où  au  nom  dé  ce  Concile  il  écri- 
vit à  Neftorius  une  Lettre  Synodale  (jp),  pour  fervir  de  troifié- 
me  &  dernière  monition  :  lui  déclarant  que  Ci  dans  le  terme  mar- 
qué par  le  Pape  faint  CélelUn ,  il  ne  renonce  à  fes  erreurs  y  ik 
ne  veulent  plus  avoir  dit  Caoiinunion  av«c  liji  &  ne  le  tiendrons 
plus  pour  Evêquc  ;  8c  que  dès-lors  ils  communiquent  avec  tout 
les  Clercs  &  les  laïcs  ,  qu'il  a  dépcfcs  ou  excommuniés.  Ils  ajou- 
tent qu'il  ne  fuifira  pas  qu'il  prolclTc  le  Symbole  de  Nicée  auquel 
iî  f(^avoit  donner  des  interprétations  violentes  :  qu  il  falloit  qu'il 
anathématKat  par  écrit  &  avec  ferment  fes  dognoes  impics , 
qu*il  reçût  Se  enieignâfc  «e      croient  8c  enfeigncm  iCMi  Im 
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Evêqucs  d'Occident  &  d'Orient.  Car  4e  faint  Concile  de  Rome 
êc  nous  tous ,  femmes  convenus ,  que  lës  Lettfes  t|Cà /«iÛr<SR 
éiéécrites  par  TEglilbdr^xandrie ,  font  orthodoxes  &  fans  er- 
reur. Cëtoicnt  les  deux  premières  Lettres  que  faint  Cyrille  av<MÇ 
<5crites  à  Ncflorius.  Celle  que  le  Concile  d'Egypte  lui  écrivit  ^ 
contient  une  longue  expofition  de  la  foi  de  l'Egliie  iur  l'Incar- 
nation i  les  Evêaucs  y  répondent  aux  principales  objections  de 
Neftorius ,    Imfleoc  par  Anathânatifmes  que  nous 

avons  rappo^MU  tn^rdfitis  l'aitifife  de  faint  Cyrille  (  7), 
On  dépota  pour  porter  cette  Lettre,  quatre  Evoques  d'Egyp- 
te ,  qui  furent  axiifii^  dmgf»  àc  celle  que  Iç  fa^  Asm  éa^^ 

Ncllorius.  -  . 

1 1.  Ces  Députés  n'étoicnt  point  encore  arriv&  k  ConflancF-  ThSaàB&îa^ 
nople ,  Que  TEmpesn»  Théodofe  avoit  déjà  ordonné  la  convo-  J^^J^êSSÎ 
cation  aun  ConldJe  général ,  en  étant  follicité  tant  de  la  part«tt4j«r^^ 
des  Catholiques,  que  de  Ncflorius de  fcs  partifans.  La  Lettre 
de  convocation  que  nous  avons  encore  ,  ell  datée  du  dix-ncuvié- 
mc  de  Novembre  (r).  Elle  ne  porte  en  tcte  que  k  nom  de  laint . 
Cyrille  ,  comme  Ci  eue  avoSt  é»  écrite  jpour  wi  en  partidifer  ; 
nais  on  voie  que  c^éroitune  Lettre  circuf^xe  adreflfée  au  Mécn> 
p^f^n  de  chaque  Province.  Elle  eft  au  nom  des  deux  Empe- 
reurs ,  fçavoir  de  Théodofe  &  de  Valentinieft  ,  fuivant  la  forme 
ordinaire  ;  &  on  n'y  voit  rien  qui  marque  que  le  Pape  ait  eu  parc 
à  cette  convocation.  Il  reconnoît ,  au  contraire  ^  dans  fa  Lettre 
à  Tbéodofe  (/) ,  que  le  GoDcile  avok  été  sSknAAé  par  les  ep* 
dres  de  ce  Prince  ;  tout  le  Concile  le  dit  en  termes  formels  (r)  ; 
&  les'Légats  le  reconnoiffent  aufli  (m).  FirmusEvêque  de  Céfarée 
en  Cappadoce  >  dit  encore  (x) ,  que  ce  Concile  fut  convoque  par 
un  Décret  de  l'Empereur.  L'opinion  contraire  ,  qui  veut  que  le. 


(  f  )  t'.  f  4  ,  mrnm,  tt. 

(r)  T*rn.  %  Ctne.f.^K  ,419- 
(i )  Sufficiac  Ucet ,  qu6d  loUiîitudo  ve- 
Arac  demeniix  circa  fiHeiCatholicxdefen- 
fionem  ,  cat  pn»  Chrifli  C«i  noftri  amo- 
te,  «pu  ▼cftri  Imperii  reâor  eft ,  adeflè 
jnodis  omniSas  fieftinacis ,  integram  im- 
macalatamque  cam  ,  pravorunv  dogma- 
mm  damnaco  crrore  ,  fervatis ....  fcd 
hnc  coekfti  cure  Tel  glorix  imafqtiiliqiie 
boHiAbi  ^io  Siflttdottli  oBoo  cpfWHi 
■olbam,  in  ^utncon  rtHeam  ,  impen- 
Mmoi ,  huK  Sjrnodo  »  (pam  eXè  jnflî- 
ftis  ,  noftnm  pcMêntiam  m  liis  quot  mi- 


(  t)  Hujus  icaque  (ècondAm ordïiten 

rufctlî'or  Se  locum  tenens  ,  fiinélus  beai 
tiiriniufquc  Papa  nofler  CcleRinas  •  nos 
ipfius  prafentiam  rii[>plentes  ,  ad  haoc' 
lanâam  S/nodoot  num  :  quam  qnidem,- 
Syaodom  convenire  )ttllèfwic  hnmiiilE* 
mi  C6riAiaiu/nmiqae  Imperator^  ,  me- 
I  moria  retinentes  ,  &  porpetuè  caftodien- 
tes  fidem  CathoLcam ,  Synodum  ergoin- 
dixeront ,  id  ununi  (peâantcs  ut  fide* 
CiKkolic»à:  CeodIïs  badamt  canSunu 
ficpcfpaniè  iauaoi»  fttftmtt^UU^fh 

(n)WHfMfri, 
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Pape  faint  Cdcflin  ait  en  part  à  fa  convocatk>a  l'n'eft  fondés 
que  fur  des  jp^œs  fuppo^  {y  ) ,  telles  oue  font  la  Lettre  de 
Théodofc  à  laint  Auguflin ,  &  les  Aâes  oe  £ûnc  Pétrone  Evd- 
oue  de  Boulogne.  Dans  la  Lettre  de  convocadoD  f  Théodofe 

ait ,  que  les  troirfjles  de  l'Eglifc  lui  ont  fait  juger  ce  Concile  indif- 
penfable  (z) ,  quelque  répugnance  qu'il  cùr  à  fatiguer  les  Evcqucs 
dont  il  devoit  être  compofé.  C'cil  pourquoi  ,  leur  dit- il ,  votre 
piàé  fera  en  fiane  ,  aprb  h  DTOchaine  Fên 
rendre  à  Ephefe  pour  le  jour  de  la  Pentecôte  ,  8c  d'amener  avec 
die  les  Evêques  qu'elle  jugera  convenables ,  de  manière  qu^leil 
refte  aflcz  pour  les  affaires  de  la  Province  ,  &  qu'il  en  yi«ine 
un  nombre  fuffifant  pour  le  Concile.  Pcrfonne  cependant ,  n'in- 
novera en  particulier ,  avant  oue  le  Concile  foit  alfemblé.  Nous 
n*avons  aucun  doute ,  que  tous  les  Evêques  ne  s'y  rendent  promp- 
tement  ;  fi  quelqu'un  y  manque,  il  n'aura  point  d'cxcufe  devant 
♦  Dieu  ni  devant  Nous.  Ce  Prince  choifit  la  Ville  d  Ephefe  com- 

me de  facile  accès  par  mer  &  par  terre ,  &  comme  trcs-propre  par 
fon  abondance  pour  procurer  aux  Ëvêqucs  appcUé^j  les  choies 
néceffaices  à  la  vie. 

en  4)2.      dix-neuvicme  d'Avril  y  les  Ëveques  le  préparèrent  a  partir  pour 
le  Concile  qui  dcvbit  fe  tenir  le  7  de  Juin  jour  de  la  Pentecôte. 
Le  Pape  Cclcllin  ne  jugeant  point  à  propos  d*y  venir  lui-même 
y  envoya  trois  i.cgats  (a),  Arcadius  &  Projcôus  Evêques  ,  Se 
Philippe  Piâne  de  FEdiK  Rointdne  du  iltne  des  Apôtres ,  pour 
étéaKf  fes  ordres.  Il  leur  donna  un  Mémoire  daté  du  8  Mai 
de  la  même  année  (  &  )  ;  entre  les  inftruâions  paniculieres  9  qui 
tendoient  fur-tout  à  maintenir  rautoritc  du  Siège  Ap>oftoIique , 
en  ne  prenant  point  de  parti  dans  les  difputes ,  mais  le  réfervant 
-  ,    d'être  les  Juges  des  dîHcrcns  fentimens  des  autres*  Dans  le  Mé- 
moire,  il  leur  recnnunandoic  de  $*unir  emiérenem  à  faint  Cy« 
rillc ,  pour  fe  conduire  en  tout  par  fcs  avis ,  foit  dans  le  Conci- 
le ,  foit  pour  fçavoir  ce  qu  ils  auroient  à  faire  en  cas  qu'ils  trou<* 
vafTcnt  le  Concile  fini  fans  avoir  pu  pacifier  les  troubles.  Il  les 
chargea  auff»  de  trois  Lettres  (  c  )  ,  Tune  du  Icpticme  de  Mai , 
pour  faint  Cyrille  j  une  autre  du  huitième  du  même  mois ,  pour 
m  Concile  ;    la  troifiénae     1 5 ,  pour  l'Empereur.  Sa  Lettre 


fti.  I    (>)  Loroi.  Bféfi.  116  y  f.  470. 
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^Çontîle  n*eft  qiAoM'e9^iôii«k|n«éfiéra^ 

j|ittèÀ]cléCeD&  de  la  vcricé.  Le  Papeial  finie  en  dîfant ,  qu  il  en> 

ys^ttlllI^Eà^is  Légats  pour  erre  préTens  au  Concile ,  &  faire  éxé- 

curer  ce  qu'il  avoir  dcja  ordonne  r.innce  précédente  pour  le  bien 
de  TEgliie  univcrfelle  ^  ]>e  douuaçpas  que  le  Concile  n*y  donnât 
l'on conicatement,      î  .  j."-  'û'i^.i.-Tv' ^ 

a  ly.  Théodôle  avoir  ^pêÛi^'^  ÏS|^efir^lcs  Evéques  d'Afri-  L'Evéqae  d« 
ibuhakant  far-tout  que  faint  Au^urtin  fut  du  nombrè  de  paS'ji^îJt*' 
ceux  qui  y  viendroient.  Mais  ce  Saint  éroit  mort  quelques  mois 
auparavant  oue  la  Lettre  de  convocation  anivât  en  Afrique. 
Caprcolus  alors  Evcque  de  Carthage  (t),  nuroit  bien  voulu 
alTcmbler  les  Evcques  de  cette  Province ,  pour  envoyer  au  Coa-. 
cile  une  dépuration  folemnelle  :  le  tems  fe  trouva  trop  coiAt  de> 
puis  la  réception  de  la  Leore  de  coovocatien  y  jufqu'au  terme 
indiqué  pour  le  Concile  :  ce  cjui  fit  qu'il  ne  pur  y  envoyer  que 
Vefulas  Ion  Diacre  avec  une  Lcctrc ,  où  après  serre  occufc  de  ce  , 

3uHl  ne  pouvoic  pas  faire  davantaj^c ,  il  reconnoilToit  la  néccfUcc 
e  rejetcer  toutes  Jes  nouvelles  do&ine»  par  Vaiitorité  desandeiK 
«es  y  &  priok  le  GoncHe  de  ne  &ire  aucune  attention  à  la  de- 
mande des  PcLigiens ,  pour  un  nouvel  examen  de  leur  doârine» 
Capréolus  écrivir  à  l'Empereur  fur  le  même  fujer,  &  fur  la  mort 
de  faint  Auguflin.  Cette  dépuration  ne  fut  point  inutile.  Le 
Concile  s'en  Icrvic  pour  montrer  à  Thcodoic  ,  que  toute  1  EgUfe 
^TAfrique  ôonfent^  à«Éilr«è  qfyl  «éldirpfelÈàk  ràffalÉe  de 
JPîeftorius  (ff). 

-  -    S.C^illefc 

rendent  ai 

qui  mcnoh  des  troupes  avec  lui  pour  prêter  main  iorce  au  Con- 
«ilé.  SàÎBt  Cyrille  y  vint ,  au  contraire  ,  accompagné  de  dn- 
i^uante  Evêques.  Juvenal  de  Jérufalem  n'arriva  que  cinq  jours- 
après  la  Pentecôte  ,  avec  les  Evcques  de  la  Paleftine.  Memnoa 
Evcque  d'Eplicfc  y  avoir  appelle  environ  quarante  Evcques 
d'Afie.  Il  y  en  vint  auffi  du  Font  &  de  la  Cappadoce  ,  &  de 
yifle  die  Chypre.  Kuflis  de  Thclfalonique  n'ayant  pu  y  venir  , 
parce  qu'il  étoit  malade, y  envoya  Flavien  de Philippes ,  pour 
tenir  iâ  place  âefiiQ  iaiuLFerigene  Métropolitain  deCorinthe, 
s'y  rendit  encore  avec  pludeurs  Evêques  de  fa  Jurifdiûion.  Oa 
compte  dans  ce  Concileprèsde  deux  cens  Evêques  y  donc  la  flioi^ 
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tic  étoient  des  Métropolitains  fi  habiles  &  H  fçavans  {e)  ^  qu'ils 
pouvoîent  prefque  tous  parler  &  écrire  fur  les  matières  delà  foL 
xhéodolè  voulut  qu'un  de  fes  Officiers  a01ftât  de  fà  parc  atfGon- 

cilc  (/)  afin  que  tout  s'y  palTât  dans  le  bon  ordre  &  la  tran- 
quillité ,  &  nomma  à  cet  effet  le  Comte  Candidicn  ,  le  même 
qui  vivoit  accompagné  Ncftorius.  Ce  Prince  ne  prétendoit  pas 
néanmoins  que  cet  Officier  entrât  dans  i'éxamen  qui  dcvoit  fe 
fur  les  dogmes ,  fçachant  que  cela  étoit  du  rcflort-des  Evo- 
ques feuls  :  en  quoi  il  fuivic  l'avis  de  faint  Ifidore  de  Pelufê  qin 
lui  écrivit  fur  cet  iujet  (  g  ).  Candidicn  étoit  chargé  d'une- Lettre 
pour  le  Concile  ,  qui  renfcrmoit  les  caufes  de  la  dépuration  : 
PEmpereur  y  avertiifoit  ks  Evcqucs  (  A  )  ,  que  fi  l'on  formoit 
quelque  adion  ou  pour  de  l'argent ,  ou  pour  une  autre  affaire 
Civile  9  contre  quelqu'un  d'entre  eux ,  il  ne  ^vouldt  pas  qu'elle 
fut  jugée  à  Ephefe»  foit  par  les  Magirtrats  ,  foit  par  le  Gondle; 
mais  qu'elle  fut  renvoyée  à  Conftantinople.  11  y  dcfendoit  encore 
au  Concile  de  s'arrêter  à  I'éxamen  des  affiiires  particulières  qui 
n'auroient  poini;  de  rapport  à  celle  du  dogme  >  jufqu'à  ce  que 
celle-d  eût  été  entièrement  terminée.  Enfin  il  avoir  donné  ordre 
à  Candidien  d'empêdiet  qu'aucun  Evêque  ne  fonit  d'Ephefe 
d'en  ËUre  (brcir  9  au  contraire  9  les  f^cuUex9  &  les  Moines  qui 
roicnt  venus  d'autre  part, 
Jean  d'Antio-   yi,  Jean  d'Antioche  &  les  autres  Evêqucs  de  l'Orient  fc  firent 
wndre^iônB-  ^^^^^^^^  long-iems  ^  prétendant  qu  il  leur  étoit  impofliblc  de  fe 
tenu.  Occupa-  rendre  à  Epbefe  pour  le  jour  marqué ,  qui  écoit  le  7  de  Juin  (<). 
won  des  Erê-  Qn  attendit  auffi  les  Evoques  d'Italie  &  de  Sicile  (  /).  Pendant 
'^"^         ce  délai ,  les  Evêques  afTemblés  à  Ephefe,  éxaminoient  la  quef* 
tien  de  l'Incarnation  ,  &  fi  l'on  devoir  appeller  la  fainte  Vierge 
Mere  de  Dieu  (m).  Saint  Cyrille  s'occupoit  aulli  à  extraire  des 
Livres  de  Neftorius ,  les  endroits  ou  il  débitoit  fes  erreurs.  11 
prononça  même  un  Sermon  (  »  ) ,  où  relevant  toutes  les  cran* 
deurs  de  la  fainte  Vierge  Marie ,  il  répète  à  chaque  article  le 
titre  de  Mere  de  Dieu.  Acace  de  Melitine  rravailioit  d'un  autre 
côté  à  faire  quittera  Neftorius  fes  mauvais  fentimcns.  Celui-ci 
parut  touché  des  raifons  d' Acace  ,  qui  étoit  fon  ami  particulier, 
6l  témoigna  vouloir  fuivre  fon  coofeil*  Mais  dix  ou  douze  jours 


(*\  ViwcMrr.Limiw.fc  Cmmuku  4>  1 1  {}\  lliâ.  f.  s(>\\, 

}77.  I  (I)  SOCRAT.  /.7,<.  J4. 

(y)  Tr«.  \  Ctnf.  f.44t.  (m)  Libirat.  imhnt,*.  f, 

ix  )  Isio.  PiLos.z:.  I , Efifl. \iu        I  (•  )  TMfc  )  G«m;|^ fotf. 

(i)T«M.  }C«»r./.  44^,44).  l  . 
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âpres ,  s'ctant  trouvé  dans  un  entretien  où  Acacc  foutenoit  U 
doûrine  de  TEglile ,  il  entreprit  de  la  combattre  (  ^  )  ;  &  par 
une  queftion  captieufe ,  il  tâcha  de  l'obliger  à  dire ,  ou  que  le 
Fils  unique  du  Pere  ne  s'étoit  point  fait  homme ,  ou  que  le  Père 
6c  le  Saint-Efprit  sctoient  incarnés  auffi-bien  que  lui.  Un  des 
Evéques  du  parti  de  Ncftorius  ,  s'efforça  même  d'excufcr  les 
Juifs ,  foutenant  que  le  crime  qu'ils  avoient  commis ,  n'ctoit  pas 
contre  Dieu ,  mais  contre  un  homme.  Un  autre  prit  la  parole 
pour  dire ,  que  le  Fils  qui  avoit  fouffert  la  mort ,  éroit  dinérenc 
Qu  Verbe  de  Dieu.  Acacc  ne  pouvant  fouffrir  ce  blafphcme  (r), 
quitta  la  compagnie ,  en  témoignant  la  douleur  qu'il  relTentoic 
de  l'injure  faite  à  fon  Créateur.  Le  même  jour,  qui  paroît  avoir 
été  le  dix-neuviéme  de  Juin  (s)  ,  Ncftorius  dit  en  prélcnce  de 
Théodote  d'Ancyrc  ,  &  de  plufieurs  autres  Evoques  qui  mon- 
troient  par  l'autorité  de  TEcriturc  ,  que  c'cfl:  Dieu  même  qui  eft 
né  de  la  faintc  Vierge  fclon  la  chair  ,  proféra  cette  parole  im- 
pie :  Pour  moi  (t),  je  ne  fçaurois  dire  qu'un  enfant  de  deux  ou 
trois  mois  foit  Dieu  ;  ni  me  ré  foudre  à  ado.er  un  enfant  nourri 
de  lait  i  ni  à  donner  le  nom  de  Dieu  à  celui  qui  s'cft  enfui  en 
Egypte.  11  fortit  de  cette  alfcmbléc  (  tf  )  ,  en  déclarant  qu'il  ne 
vouloit  plus  fe  trouver  avec  ceux  qui  loutenoient  les  fentimens 
de  l'Eglife  (x) ,  &  qu'il  fe  lavoit  les  mains  de  l'impiété  où  il  pré- 
tendoit  qu'ils  étoient  :  de  forte  que  depuis  ce  tcras-là  les  Evè- 
ques qui  étoient  venus  au  Concile  ,fefépiircrent  en  deux,  Ncfto- 
rius &  faint  Cyrille  s'aflcmblant  chacun  à  part  (^)  avec  ceux  qui 
étoient  de  leur  fentiment  ou  qui  paroifToient  en  être. 

VIL  Cependant  Jean  d'Antioche  n'étant  qu*à  cinq  ou  fix 
journées  d'Ephele  ,  le  fit  fçavoir  au  Concile  par  des  Ofticiers  du  [ 
Maître  des  Ofticcs ,  8c  il  écrivit  à  faint  Cyrille  pour  lui  témoi- 1 
gncr  remprcflcmcnt  qu'il  avoit  de  fe  rendre  auprès  de  lui.  Arri- 
vèrent peu  après  (  2  )  deux  Evèques  de  fa  fuite ,  tous  deux  Mé-' 
tropolitains  ,  Aléxandrc  d'Apaméc  &  Aléxandre  de  Hieraple. 
Comme  les  Evèques  du  Concile  fe  plaignoicnt  du  retardement 
de  Jean  d'Antioche ,  ils  dirent  plufieurs  fois  :  Il  nous  a  chargés 
de  vous  dire  que  s'il  retarde  ,  on  ne  remette  pas  pour  cela  le 
Concile ,  mais  que  l'on  fafle  ce  qu'il  faut  faire.  Saint  Cyrille  8c 
la  plupart  des  Evèques  fe  déterminèrent  en  effet  à  le  tenir  (<7), 


(  q  )  liiJ.  p.  f  o(C. 
(  r  )  JttJ.  f.  1059. 
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voyant  qu il  sctok  déjà  paflié  pluficurs  jours  au-delà  du  cermt 
fixé  pai:  l'Empereur  ;  que       s  Ëvêaues  8c  Ecdéfialliques  ton»»  * 
bcuenc  malades  ;  qu*U  y  en  avoU  qui  aflbiblîs  par  Tâge  y  ou  maiv 
quant  d*argent,  i  plaignoiem  de  ce  au'on  les  menoic  fi  loflgt^ 
tems  dans  un  pays  ctrngcr  ;  que  tous  s  accordoîent  à  dire ,  que 
Jccin  d'Antioche  ne  vouloi:  pas  le  trouver  au  Concile ,  &  qu'il 
ne  failoic  pas  i  attendre.  Ils  en  fixèrent  donc  l'ouverture  (b)  au 
Lundi  vmgt-deuxiâiis  às  Juin  ,  fiâze  jours  depws  h  refiiep 
côte  »  qiû  etoit  le  jour  maraué  pour  commencer  fe  G>ncile.  Ne^. 
Ûorius  s'oppol'a  à  cette  réfolution  (c) ,  &  foutinc  avec  le  Comte 
Candidicn  ,  qu'il  f^illoit  attendre  les  Orientaux  qui  ctoicnt  pro-' 
che  ,  &  les  Evêques  d'Italie  Se  de  Sicile  ,  qu'on  diloit  erre  enr 
chemin.  Le  Comte  dclcndit  même  aux  Evcaues  (  d  )  d'ouvrir  le 
Concile  avant  Fanivée  de  ces  Pfâats  ,  diiant  que  Tordre  de 
TEmpercur  porcoit ,  que  les  f^lemens  du  Concile  fe  ieroient 
par  un  confentement  commun.  Saint  Cyrille  8c  ceux  defon  parti 
ctoicnt  déjà  anemblés  dans  la  grande  Eglile  dédiée  à  la  fainte 
Vierge,  lorlque  Candidicn  leur  fignifia  de  vive  voix  lordre  de 
r  Empereur,  ils  demandèrent  à  voir  la  Lettre  de  ce  Prince.  Le 
Comte,  après rav<4r  iciuië  fous  le  prétexte  que  tous  ctfux  quf 
dévoient  aflîfterauCbndIe  n^y  étoient  pas ,  leur  montra  la  Lettre 
qu'il  avoir  tenue  fecrefê  jufqu'alors.  On  îa  lut  à  haute  voix  ,  &• 
comme  Tlicodofe  y  rcçommandoit  beaucoup  aux  Evêques  l'ef-' 
prit  de  paix  Se  l'union  dans  les  mêmes  ientimens  y  Candidici^ 
en  prie  occaiion  de  les  prier  de  ne  point  s*oppoièr  à  un  ordre  fi^ 
iufte  St  fi  faS^méèt^  U  demanda  que  Ton  atien(&  feolemenr 
^  encore  (jpaxté  jours  (  #)  »  que  les  Autres  Évcques  fiiflent  arrivéa. 
pour  agir  tous  de  concert.  Cette  prière  ,  quoique  réitérée  plu- 
lieursfois  ,  ayant  été  l.ins  effet ,  le  Comte  le  retira  en  colcre ,  Se 
drefTa  lur  le  champ  une  protcÂation  qu  il  âe  aâichcr  à  Ephefe. 
le  même  jour ,  â»  eh  envoya  copie  à  l*l!^N$ilîi^.  Cette  pfotefb- 
tion  étoic  adrefl&  à  faint  Cyrille  (J)     aux  autres  Evêques- 
alTemblés  avec  lui  dans  TEgUle  de  la  (ainie  Vierge  ;  après  que" 
Candidicn  fe  fur  retiré ,  ils  commencèrent  le  Concile  ;  &  recon- 
noiifant  Jcfus  ChriH  comme  le  témoin  &  le  véritable  Chef  de 
leur  Afitmblée  (  g  )  ,  ils  poicrent  le  faint  Evangile  au  milieu 
deu39  tous  fuir  un  Thrône  haé  ,  dioù  iL  iènibloit  kut  dire  £ 

('•)  l'g-  r*'.  Afpri  .p.JOX,  • 
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•Vous  êtiss  les  Ju^es  entre  les  V6rkés  de  TEvangilc  ,  &  les  pa- 
roles impics  de  Ncflorius  :  mais  foyez  des  Juges  éclaires»  II  y  7» 
«voie  des  Notaires  pour  écrire  ce  que  dâibient  les  Evêques  aifis 

des  deux  cotés.    f'^^^^-fir<^  v.  :  . 

PrcmiereSef* 

'■cene  première  feffion  ,  avec  Veliilàs  Diatré  de  Carchage  ,  dé-  '  on.  s.cjnab 
puté  pour  l'Afrique.  Memnon  Evêque  d'Ephefe  (A)  ,  ouvrit '^''^ 

volontiers  la  grande  Eglife  appellée  Marie ,  pour  y  tenir  le  Con- 
cile :  mais  Ncflorius  lui  ayant  demandé  l'Rglife  de  faint  Jean 
pour  tenir  Ion  Aiïemblée  a  parc ,  illa  lui  rcfula,  &  le  peuple  ex- 
tfêiMet&eftt2âé)jMHi  di^^  s'oppoikàcequ'oil 
-la lui  ouvrît.  Saint  Cyrille  tenoic  le  premier  rang  («)  >  comme 
occupant  la  place  du  Pape  faint  Ccleftin(it).  Enfuite  étoit  Juvenal 
de  Jcrufalem  ,  Memnon  d'Ephefe  ,  Flavieii  de  Philippes  ,  qui 
tenoit  la  place  de  Rufus  de  Thciralonicjuc  ,  Thcodotc  d'Ancy- 
re ,  Firmus  de  Céfarée  en  Cappadoce ,  Acace  de  Melytinc  en 
'Ariiiéiiie94oofilli^4è:)^^  Cbrinithey 
tous  Métropolitains,  étlèS'itllrtb^Ewjucs  au  nombre  de 
félon  les  foulcriptions  que  nous  en  avons  dans  les  aâes  de  la  pre- 
mière icHion  du  Concile.  Tous  étant  afTis ,  Pierre  Prêtre  d'A- 
léxandrie  &  Primicicr  des  Notaires  (/)  ,  dit,  que  Neftorius  ayant 
^iAtl^iMlliiPEtrêque  de  Confbncinople  •  Ton  avoic  quelques- 
^Mlff 'iijpilM^im  quelque^^"^^  awktà 
4e»ité  ail  grand*  tumulte  dans  T  Eglife  ;  que  le  trcs^KiflC  Evê* 
que  d'Alexandrie  Cyrille  ,  l'ayant  Içu  ,  lui  écrivit  une  première  . 
éc  leçon  'c  Lettre  ,  pleines  de  confeils  &  d  averrinbmens,  qui  ne 
produilifcnc  aucun  cfîèc  :  que  le  même  Cyrille  ayant  appris  que 
Keftorius  avoic  efivôyé  â  Roitiè  des  Lettres  8c  des  xecueils  de 
fes  Sermons ,  il  écrivit  de  fon  côté  âù  tirés  -pieuô^  fivêque  de 
Rome  Ccicftin ,  qui  fur  la  lefhire  &  féxamende  toutes  ces  pié« 
ces  ,  donna  une  décifion  prccife.  Pierre  préfenra  au  Concile  tous 
les  papiers  qui  rcff.irdoicnt  cette  aft'iire ,  &  en  particulier  la  Let- 
•t#e  circulaire  de  f  Empereur  adrelTée  à  tous  les  Métropolitains. 

tête  des  ci^es  du  Concile ,  ce  qui  fut  fait.  Fîrmus  deCéÛrée 
^itenfuite:  Que  le  rrès-faint  Mertinon  Evêqoe  d^Ephéfe  ;  noils 
^nde  témoign.igc  combieh  il  s  cft  pafTé  de  jours  depuis  nôtrë  âi:. 
•rivée.  Memnon  répondit  que  depuis  le  terme  marqué -dahs  la 

^iUk^.,.  ,sé  ^  ,«0.    U«.  i^R  7*.|  .  i^^J^i  ftf ,fr.t/.i^ J?ï* ,  ,  I 
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Lettré  de  œ  Prince,  ils'ctoit  paflc  feize  jours.  Après  quoi  faî^r 
•Cyrille  ciLtaïUa  les  raifons  que  nous  avons  rapportées  d'accélérer 
.l'ouverture  du  Concile  >  &  ils'autorila  fur-tout  d  un  Iccond  ordre 
de  TEmpereur  lu  par  le  Cointe  Candidien  (m),  qui  porcoic  qtie 
l'on  éauaànetùix  6e  ipie  l'oii  i^leroic  k  matière  dé  la  ân  iâiis. 
aucun  délai.  Théodore  ifAncyre  |»arla  enfuice  &  dk:  La  leâure  , 
des  pièces  fe  fera  en  fon  tems  ;  mais  il  eft  maintenant  à  pfopos 
que  le  très-pieux  Evcque  Nellorius  loic  prélenc ,  afin  que  ce  qui 
;  regarde  la  Religion  loit  çéglc  d'un  ct^rpmun  contentement.  .Qu^ 

•  tre  Evcques  qu'on  ^voît  jenyt^yés  la  veille  primer  Neftoriiis  de  Sk 
^trouver  au  Concile  (n),  rajwofterent  qu'il  leur  avoir  diE,qu'ilviei^ 
•drok-^  sH  leitigeoii.nécepàiile  ;  fur  auoi  Flavien  Evçque  de  Fhâf 
lippeS'ayant  aie  que.  pour  fuiVrc  l'ordre  des  Canons,  il  falloit  erv- 
core-ravenir  ,  On  députa  trois  ancres  Hvcqucs  ,  auxqiiels  on 
joignit  Epaphro^icp  Lcdcur  8c  Notaire  d'Hffllanique  ,  Evêque 
^-de-  Kiiodes  ;  on  les  chargea  'd'une'  mçniôon  par  ^rk  où  11  étoir 
fait  mention  de  celle  du  jour  précédent.  .Neilqrtus  4tolt  dans  Ci 
maifon  (o) ,  loriquc  les  Députée  y  vinrent ,  mais  ils  ne  purent  lui 
parler,  en  étant  empêchés  par  une  rroup>e  de  foldats  armes  de 
.çnalîues  qneCaadidien  lui  avoit  don  es.  Toiite.foi'*  fur  leurs  irv- 
jilances  réitérées  9  Neftorius  leur  Ht  dire  parle  Tribun  Florentin 
.<iue  quand  teuS:les.Kvêquè5  ferdent  aflemblés  ^  il  fe  trouvetoit 
^aveceux»      Condfe  informé  de  ce  qu^étoit  arrivé,  jugea  à. 

propos ,  pour  ne  rien  omettre  de  la  procédure  Ecclcliaftique  ,  de 

•  le  faire  citer  une  troillcmc  fois  par  quatre  autres  Evêques  ,  avec 
■^nUùiSvlviotaire  &.  Ledeur  de  Firmus  de  Célaiée.  La  moniiiga 
;^>hJè^:fdf^c}a:par  écrit,  étoir  qonçue'en  cestefBics:  Faccei^ 

le  uoâS^Decteiiipn  (p) ,  le  crès-faint  Concile  obéiAani:..aux  Ca* 
:lions>)  apf^elle  votre  piété  ^  vous  accordanc-ce  dël^^avec  patien-^ 
.ce.  DaigRcz  donc  venir  au  moins  à  préfent  pour  vous  défendre 

des  dogmes  hérétiques  que  i  on  vous^  accule  d'avoir  propof^ 

,|uhliqvcmer)t  ;dar>6.1-E|^Uk  ;  &  f^achez  que  ii  vousne  vous  jjré» 

^jbivant  'ies  Canons.  Ce^JP4Pfé9  furent  incxire  phit  matanîtér 
.l|iiâ  n  avoient  éi^lfspren^iers.  Les  ioldats  les  repoufTenent  r^do- 
ment  fans  leur  peimcrtrc  de  le  mettre  à  l'ombre  ;  &  leur  dccl;b* 
.-récent  après  Ic-s-avoir  F lir  aj rend r<?i long- tems  qu'ils Javoienc 
j©r^rc_^cjb,  I<^èilpri.u^  de  ije^UifTcr  entrer  perfonûe..<içi.l^.p*rt  4^ 
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Concile»  Sur  ce  rapport  qui  fut  certifié  par  tous  les  Députes,  Ju- 
vcnal  Evcquc  de  Jcrufalcm  ,  dit  que  quoique  trois  monicions 
fufrifenc  fuivant  les  Loix  de  l'Eglifc,  le  Concile  étoit  prêt  d'en 
faire  une  quatrième  à  Neftorius  ;  mais  que  puifqu'il  avoit  mis  au^ 
tour  de  fa  mailon  (  r  )  une  troupe  de  foldats  qui  en  défendoienc 
l'entrée,  il  ctoic  clair  que  le  reproche  de  fa  conlcience  Tcmpê- 
choic  de  venir  ;  qu'ainfi  il  ne  falloir  plus  longer  qu'à  la  conlcr- 
vation  de  la  foi  &  à  fuivre  les  Canons.  On  lut  donc  le  Symbole 
de  Nicéc  ,  &  cnluite  la  féconde  Lettre  que  lalnt  Cyrille  lui  avoit 
écrite  ,  fur  laquelle  ce  Pere  pria  tous  les  Evêques  préfens  de 
dire  leurs  fentimcm.  Juvcnal  &  les  autres  Evêques  la  trouvèrent 
conforme  à  la  dodrine  de  Nicce.  Pciilade  d'Amafée  demanda 
qu  on  lut  la  rcponfe  que  Neftorius  y  avoir  faite.  Juvcnal  de  Jc- 
rulalem  (  x  )  ,  en  ayant  ouï  la  Icfture  ,  dit  que  cette  Lettre  ne 
s'accordoit  point  du  tout  avec  la  foi  de  Nicée  ,  &  anathématifa 
ceux  qui  croyoicnt  ainfi.  Flavien  de  Philippes  &  quelques  au- 
tres opinèrent  auffi  en  particulier  ;  &  tous  le  réunirent  à  condam- 
ner la  Lettre  de  Ncflorius  avec  fon  Auteur ,  s'écriant  d'une  voix 
unanime  :  Celui  qui  n'anithémacife  pas  Ncftorius  ,  foit  anathé- 
me.  Ils  demandèrent  après  cela  (r)  qu'on  fit  lecture  de  la  Lettre 
du  Pape  laint  Ccleftin.  Le  Prêtre  Pierre  en  lut  la  tradudion 
grecque  ,  &  ajouta  :  Notre  très-pieux  Evêque  Cyrille  a  écrit  en 
conformité  cette  Lettre,  nous  vous  la  lirons  il  vous  l'ordonnez. 
Flavien  de  Philip[>c8  demanda  qu^on  la  lut  Se  qu'elle  fut  inférée 
aux  ades ,  comme  on  avoit  fait  de  celle  du  Pape.  Cette  Lettre 
de  faine  Cyrille  étoit  celle  qu'il  avoit  écrite  au  nom  du  Concile 
d'Egypte  a  Neftorius.  Thcopemtc  &  Daniel  firent  eniuite  rap- 
port au  Concile  («)  de  la  m.iniere  que  les  Lettres  de  faint  Cé- 
leftin  &  de  faint  Cyrille  avoient  été  lignifiées  à  Neftorius  i  & 
pour  montrer  qu'il  perfiftoit  opiniâtrément  dans  fes  erreurs  ,  on 
obligea  Théodore  d'Ancyre  &  Acace  de  Mélytine  de  raconter 
fentretien  qu'ils  avoient  eu  avec  lui  trois  jours  auparavant  (x).  Ils 
ne  le  firent  qu'en  répandant  des  larmes ,  parce  qu'ils  aimoicnt  Ne»- 
ftorius  ;  m  lis  comme  ils  aimoîent  encore  davantage  Ji.  lus-Chrift 
&  fa  vérité ,  ils  dirent  qails  étoient  prêts  de  convaincre  leur  ami 
des  erreurs  &  des  blafpncmes  qu'ils  avoient  oui  lortir  de  fa  boa- 
che.  Le  Concile  avant  de  procéder  à  Une  condammtion  plus 
forraclledc  Neftorius  ,  crut ,  fuivant  l'avis  de  Flavien  de  Philip^* 
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^  W  >        étoic  à  propos  de  lire  &  d'inférer  dans  les  Aâes 

Quelques  partages  des  Pcrcs ,  pour  faire  voir  quelle  avoir  été  leur 
odrine.  On  lut  donc  un  paffagc  du  Livre  de  faine  Pierre  Evê- 
qu2  d'Alexandrie  6c  Martyr  couçham  la  divinité  ;  un  de  faint 
^litàaitàk  totiiat  les  Arieiis»  tetînjde  ûi  Lecrre  à  Epiâece  ;  un 
^'ia  Lettre  du  Pape  faint  Jule  à  Docimus  ;  un  de  la  Lettre  da 
Japc  faint  Félix  à  Maxime  &  au  Clergé  d'Alexandrie  ;  deux  des 
Lettres  Pafchales  de  Thcophilc  d'Alexandrie  ;  un  du  Traite  de 
l'aumône  de  faim  Cyprien  j  deux  de  faint  Ambroile  tirés  de  Ion 
Traité  de  la  foi  »  un  de  lâint  Grégoire  de  Nazianze  à  Qedonius 
liû  font  W  AiSàâiêfnes  ;  un  àe&àt  Bafik  ;  un  de  lâint  Gre- 

Îroire  de  Nice  ;  deux  d'Atiicus  de  Conftantinople  &  deux  de 
aint  Amphiloquc.  A  la  demande  de  Flavicn  on  lut  vingt  arti- 
cles tirés  des  Homélies  &  des  Ecrits  de  Ncflorius  ,  <f^  le  Prêtre 
Pierre  avoit  en  main  plufieurs  autres  extraits  icmbbbles  :  mais 
les  Evêques  voyant  les  blaiphêmes  horribles  que  oqfMsaoient  kl 
vingt  premiers  articles,  ne  purent  fouffirir  que  leurs  orriUes  fuflenc 
Ibufllees  par  le  récit  d'un  ^us  grand  nombre  de  blafphêmes  (t)f 
&  ordonnèrent  que  ces  articles  feroicnt  inférés  aux  Actes  pour 
la  condamnation  de  Neflorius.  Enfuirc  Pierre  d'Alexandrie  ayant 
prcfenié  la  Lettre  de  Capreolus  Evcquc  de  Carihage,  elle  fut 
lueen^lÉitiii'aeen  grec  (a),  Commeilprîoit|e8^9léq|uadii:Cilll 
cile  de  réfifter  courageuiement  à  ceaKtfà  vomoksikiK^^ 
dans  l'Eglife  de  nouvelles  doûrines  ;  &  de  ne  point  penneare 
cjue  Ton  remit  en  qucrtion  ce  qui  avoir  déjà  été  jugé ,  ni  que 
ion  donnât  atteinte  aux  décifions  du  Siège  Apofloliquc&  des 
Fercs  :  tous  les  Evcuues  s'écrièrent  après  iaint  Cyrille  :  Ces.|^ 
lilésiSitt  tâ  tidâ^^>bllà  1»  que  nous  difons  nous  tous  ^mÊk 
^  que  nous  fouhaitons  tous.  Saint  Cyrille  demanda  que  ui  Leik 
tt  de  Capreolus  fïk  inférée  aux  Aaes.  Le  Concile  prononça 
après  cvla  la  Sentence  de  condamnation  contre  Neftoriusen  ces 
termes  :  «  N^  llorius  ayant  entre  autres  chofes  rcfufc  d'obéir  à  no- 
»trc  citation ,  &  de  recevoir  les  Evêques  envoyés  de  notre  part; 
m  tm*f€ins46é  dbl»^  4*«iÉ^itei*âiaiMM  de  fiff  iUkpM«É| 
*  &  l*ayant  convaimS^i^^CaDt  par  fes  Lettres  que  par  fes  autres 
»  B  criLS  ,  &  par  les  difcours  qu'il  a  tenus  depuis  peu  dans  cette 
»  Ville,  prouvés  par  témoins  ,  de  pcnfer  &  d enfeigncr des  im- 
I»  piétés  :  réduits  à  cette  néccintépar  les  Canons  &  par  la  Lettre 

»de  notre  très-laint  Perc  &  Collègue  Ofleftin  Evcque  de  l'E- 
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*>  glife  Romaine  :  îiprcs  avoir  fouvent  répandu  des  larmes  j  nous 
»  en  fommes  venus  a  cctcc  trifte  Sentence.  Notre  Seigneur  Je- 
»  fus-Chrift  qu'il  a  blafphcmé,  a  déclaré  par  ce  faint  Concile  , 
»  qu'il  eft  privé  de  toute  dignité  Epifcopale ,  &  retranché  de 
»  toute  Afferablée  Ecclcllaftique  «.  Tous  les  Evêques  prcfens  au 
nombre  de  cent  quatre  vingt  dLx-huit,  foufcrivircnt  à  cette  Sen- 
tence, les  uns,  comme  Acace  de  Melytine  &  Paralius  d'Andra- 
péne  ,  le  qualifiant  Evèques  par  la  miléricorde  de  Dieu  ;  d'au- 
tres ,  comme  Eutychius  de  Thcodofiople ,  prenant  le  titre  d*E- 
vèqucs  de  la  Sainte ,  Catholique  &  Apoftolique  Eglife  de  Dieu. 
Il  y  en  eut  qui  étant  incommodés  loufcrivirent  par  la  main  d'un 
Prêtre.  Ceux  qui  arrivèrent  au  Concile  après  le  a  2  de  Juin  , 
foufcrivircnt  aufli  à  cette  Sentence  ;  de  forte  que  Ncftorius  fut 
dépolé  par  plus  de  deux  cents  Evêques.  Le  peuple  d'Ephcfe  (b) 
ui  s'étoit  affemblc  des  le  grand  matin  pour  attendre  la  décifion 
u  Concile  ,  ayant  appris  iur  le  foir  que  Neflorius  étoit  dé- 

fjofé  ,  jctta  de  grands  cris  de  joie ,  remerciant  le  Concile  ,  & 
ouant  Dieu  d'avoir  fait  tomber  Tennemi  de  la  foi.  Au  fortir  de 
l'Eglife ,  il  alluma  quantité  de  flambeaux  pour  conduire  les  Eve- 

3jes  jufqu'à  leurs  logis  ;  les  femmes  marchoicnt  devant  eux  avec 
es  parfums  qu'elles  faifoienr  brûler»  On  alluma  beaucoup  de  lam- 
pes dans  la  Ville ,  &  on  vit  par-tout  des  marques  de  joie.  Ainfi  fi- 
nit la  première  fcffion  du  Concile. 

IX.  Le  lendemain  ,  qui  étoit  le  vingt-troificme  de  Juin  ,  ïe  LaSrnrence'd» 
Concile  fit  fignificr  à  Neflorius  la  Sentence  de  fa  dcpolition ,  oui  fl^^J°g^°i"ji2 
fut  cnfuite  affichée  publiquement  ,  &  publiée  dans  toutes  les  ftorioj.  ^ 
Places  par  les  Crieurs  de  la  Ville.  Voici  comme  elle  étoit  con- 
çue (i)  :  «  Le  laint  Concile  alTemblé  par  la  grâce  de  Dieu 
»  l'Ordonnance  de  nos  très-pieux  Empereurs  ,  à  Neflorius  noik 
»  veau  Judas  ;  fçache  que  pour  tes  dogmes  impies  Se  ta  défo- 
»  béidance  aux  Canons ,  tu  as  été  dépole  par  le  faint  Concile  ^ 
»  fuivant  les  Loix  de  l'Eglife  ,  &  déclaré  exclus  de  tous  dégrés 
»  eccléfiafiiques  ,  le  vingt  -  deuxième  jour  du  préfent  mois  de 
ai  Juin  ».  Le  Concile  en  donna  aufTi-tôt  avis  à  Eucharius  Défen- 
fcur  de  l'Eglife  de  Conftantinoplc      ,aux  Prêtres,  aux  (Eco- 
nomes 8c  au  rcflcdu  Clergé  ,  leur  recommandant  de  confervcr 
avec  foin  tout  ce  qui  appartenoit  à  cene  Eglile  pour  en  rendre 
compte  à  celui  qui  feroit  élu  Evêque  de  Conftantinoplc  par  la 
volonté  de  Dieu  &  la  permi/ïion  des  très-pieux  Empereurs 

_  (i]  Htd.f,  fji.  ,  I    (»)  Proiudc  omma  quj:  ad  Ecc  efiara 
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VES  CONCILES 


Dans  une  féconde  hptiK  Clergé  &  au  peuple  de  Çonfbmû» 
noplc ,  le  Concile  les  exhonoic  à  le  réjouir  de  ce  que  k  fi»ndale 
écoic  ôté  (/)  ^  ^  i  chaiTer  les  roinillres  de  Terreur.  Cependant 
le  Comte  Candidien  ayant  trouvé  TaHiche  de  la  dépofitioii  de 

Ncflorius  ,  envoya  défendre  au  Concile  de  rien  entreprendre  au 
préjudice  des  ordres  de  l'Empereur  (g).  En  mcme-tcms  il  ht  pu- 
blier un  Edit ,  où  après  s'être  plaint  de  ce  oui  s'ctoit  fait  contre 
fcs  premières  défenies  8c  contre  les  ordres  de  ce  Prince,  il  d^ 
daroit  qu  on  n*auroic  aucun  égard  à  la  Sentence  contre  Nedo^ 
rius.  Il  ordonnait  aufll  qu  on  ne  fît  rien  de  nouveau  jufqu'à  Tai^ 
rivée  des  Evêqucs  qui  accompagnoient  Jean  d'Anrioche  11  en- 
voya à  l'Empereur  l'afiiche  de  la  condamnation  de  Neflorius  , 
avec  une  relation  de  ce  qui  éioit  arrivé  en  cette  occafion  ,  re- 
préfencant  le  Concile  comme  une  Aflemblée  tumultueufe ,  oà 
tout  s'étoitpafTé  contre  les  règles.  Ncflorius  ne  dcguifa  pas  moins 
les  choies  (A)  dans  la  relation  qu'il  addreffa  de  fon  côté  à  l'Em- 
pereur ,  fe  plaignant  des  menaces  des  mauvais  traitemens  de 
îaint  Cyrille  &  de  Memnon  »  qu'il  taxoit  de  féditieux.  Enluire 
il  ç^mroic  ThéqdQ^- 4^prdonner  que  le  Concile  fe  tînt  dans  les 
iégles,;&  qu'il  n'y  entrât  que  deuX(£v^qiièi4^ chaque  Proviii'i 
ce  ,  avec  le  Métropolitain ,  du  nombre  de  ceux  qui  écoient  in- 
flruits  des  queftions  dont  il  s'af;inbir ,  ou  de  les  renvoyer  tous  on 
fureté  dans  leur  Ville  Epilcopalc.  Car,  ajoutoir-il ,  on  nous  me- 
nace même  de  nous  faire  perdre  la  vie.  La  Lettre  de  Ncflorius 
âoit  foufcrite  de  douze  Evêqucs ,  lui  compris.  Mais  la  plupart  dt 
ceux  qui  le  lavoriferent  d*atxMcd  le  croyant  Catholique ,  TabaiH 
donnèrent  quelques  jours  après  convaincus  de  l'impiété  de  Ses 
dogmes.  C'cll  ce  que  Ton  voit  dans  la  Lettre  du  Concile  à  l'Em- 
pcrcur  en  date  du  premier  Juillet  (  t  ).  On  y  voit  encore  que  des 
£l>-cqucs  fe  (.'lai^noicnt  (/)  de  ce  que  Oindidien  les  empéchoic 
de  faire  fçayoir  a  ce  Prince  le  véritable  î^ides  chofes  :  car  ils 
avoient  eu  ïbin  de  fiiire  mettre  en  état  les  Ââes  du  Concile  , 
quHls  avoient  adreflcs  à  Théodofe  avec  "une  Lettre  fynodale  fi- 
gnéc  d?  tous  les  Evêqucs  du  Concile  avant  l'arrivée  de  Jean 
d'Antioche,  c\*fl-à-dire ,  avant  le  27  de  Juin.  Dans  la  Lettre 
;^nodale  ,  ils  rcndoienc  raifon  de  k  manière  dont  ils  avoient 
■■  — ■  —       '  •  ■ 

peni.i  n:  cuftodite  ,  u:  &  unoium  illi       (/)  Ttm.  j  Cm.f»  §jx» 
leddiLun  qui  Dji  voluntatc  ac  linp  r:>to-      (jf)  ItiJ.f.  fvx. 
rum  iH'ftiorum  nuru  orditundas  cft  Con-      (  *  )  UiJ.  ^  p.  fty. 


...il. 


7  .  \ 


Digitized  by  Google 


D'ALEXANDRIE ,  D»EPHESE ,  &c  723^ 

procédé  contre  Ncftorius  ,  &  pourquoi  ils  n'avoienr  pas  atten- 
du pour  le  condamner  ,  que  le  Orientaux  fuflent  arrivés.  Ils  y 
parloicnt  du  Pape  faine  Céleftin  en  ces  termes  (  m  )  :  »  Nous 
»  avons  loué  le  très-faint  Evcque  de  Rome  Céleltin  ,  qui  avoic 
1»  déjà  condamné  les  dogmes  hérétiques  de  Neftorius  ,  &  porte 
»  contre  lui  fa  Sentence  avant  la  nôtre  n.  Us  finiHoient  leur  Let- 
tre en  priant  Théodofe  d'ordonner  que  la  do£lrine  de  Neftorius 
fût  bannie  des  Eglifes  ;  que  fes  Livres  ,  ^quelque  part  qu'on  les 
trouvât ,  fuflent  jettés  au  feu  ;  &  que  fi  quelqu'un  méprifoit  et 
qui  avoit  été  ordonné  ,  il  encourut  l'indignation  de  TEmpereur. 
Opendant  divers  Evcques  firent  des  Dilcours  fur  le  Myfterc  de 
l'Incarnation  ,  où  ils  ne  manquèrent  pas  de  s'élever  contre  Thé- 
rcfie  de  Neftorius.  Nous  avons  ceux  de  faint  Cyrille  (  »  )  ,  de 
Rheginus  Evêque  de  Confl:antia  ,  &  de  Théodore  d'Ancyrc. 
Ce  dernier  compara  la  néccflité  où  l'Egiife  s'étoit  trouvée  de 
dépofer  le  nouvel  Hércfiarquc  ,  à  celle  d'un  Chirurgien  ,  qui 
coupe  en  pleurant  un  membre  pourri  pour  conferv  er  le  refte  du 
corps. 

X.  Le  Samedi  vingt- fepticme  de  Juin ,  Jean  d'Antioche  ar-  Arriréede» 
riva  à  Ephefe  avec  les  Evcques  d'Orient  qui  l'accompagnoient.  j^'j^^'J^' 
Ils  étçient  en  tout  quatorze ,  les  autres  étant  apparemment  de-  pSént  s.'cjl 
meurés  en  chemin ,  puifque  Théophane  en  compte  vingt-fept('o).  r'""  *  Mem- 
11  eft  du  moins  certain  qu'André  de  Samofate  (p)  qui  étoit  parti 
d'Antioche  avec  Jean  ,  ne  vint  pas  à  Ephefe  pour  raifon  de  ma- 
ladie. Jean  averti ,  fans  doute ,  de  la  Sentence  pronohcée  contre 
Neftorius ,  tint  fon  Concile  à  l'heure  même  qu'il  entra  dans  la 
Ville  (q)  y  étant  encore  tout  couvert  de  la  poudre  du  vovage  , 
&  avant  que  d'avoir  ôté  fon  manteau.  Il  le  tint  dans  l'HotelIe- 
rie  où  il  étoit  defcendu  de  voiture  ,  &  commença  par  procéder 
contre  faint  Cyrille  8c  Memnon  d'Ephefe  &  contre  tout  le  Con* 
die.  Le  Comte  Candidien  qui  étoit  allé  à  fa  rencontre  (r)  ,  fut 
de  rAfl*emblée.  Il  protefta  qu'il  avoit  fait  tout  fon  poflible  pour 
empêcher  les  Evêques  de  s'aÎTerabler  avant  la  venue  de  Jean  & 
des  Orientaux  ,  fuivant  les  ordres  de  l'Empereur  ,  dont  il  fit  la 
lefture ,  &  que  les  Evêques  écoutèrent  debout.  Il  ajouta  que  la 
procédure  contre  Neftorius  s'étoit  faite  contre  toutes  fortes  de 
règles  (j)  ,  &  qu'il  avoit  fait  connoître  tout  cela  à  fes  maîtres. 


(«1)  P»f.  J7i.  I  {p)  T»m.  f  CêMt.f.  fo6. 

(  •  )  f»m.  {  Cwf.  f.  f  8+,  f  88  ,  |77  1 1  (')  'H'*'  J  »  P-  <Î7,  I04<. 

IOije?ioi«.  I  (  r  )  JUd.  f  s9<)  ,  S9^' 

(«  >  Thophan.     78,  I  (/)  Aff*nd,C$nt.f.  701  ^  7o+. 
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Jean  ayimwntefippoft,  disque  le  Concile  é£Bb6nte^'0^ 

3u'û  y  aur<MC  à  faite  contre  de  telles  entreprifcs  ;  après  quoi  Cad- 
idien  fe  retira.  Les  Evêques  qui  étoient  à  Ephefe  avant  Tarn* 
vée  de  Jean  ,  &  qui  fc  trouvoienc  dans  cette  aflemblce  compo- 
fce  en  tout  de  quarante-trois  Evêques,  fe  plaignirent  de  Men> 
non  (r)  comme  de  l'auteur  de  beaucoup  de  violei:)ces<}u'ils  avoient 
lbuBfèrces,.parciaiIiereineiit  de  ce  qu'il  leur  «voit  fermé  les  Egli- 
(es  des  Martyrs  8c  du  faint  Apôtre  Jean ,  fans  leur  permettre 
d'y  célébrer  même  la  Pentecôte,  Il  fe  plai^irent  encore  de  faint 
Cyrille  à  caufe  de  fes  Anathcmaiifmes  qu'ils  difoicnt  remplis 
d'erreurs  :  ajoutant  que  ces  deux  Evoques  étoient  l'un  &  Tautre 
les  chefs  du  trouble  6c  du  défordre  qui  régnoit  dans- les  affaires 
de  VEf^ak»  Sur  ces  accuCitioas  8c  quelques  aimies  auffi  peu  fon- 
dées y  lis  condurenc  qu'il  falloit  prononcer  contre  Cyrille  8c 
Memnon  la  jufte  conciamnation  qu'ils  mcritoicnr.  Cet  avis  fut 
fuivi ,  &  fans  autre  forme  de  procès  (  «  ) ,  le  Concile  déclara  S. 
Cyrille  6c  Memnon  dépolcs  de  leur  dignité  ,  comme  auteurs  du 
trouble  »  &  à  caufe  du  fens  hérétique  des  Anathématilmes  ;  Ik 
tous  les  autres  Evêques  du  même  partrfi^arésde-fei  commuidoa 
jufqu'à  ce  quHs  euUent  anathématifé  les  douze  Anathêmes  »  8c 
qu'ils  fc  fuffcnt  joints  aux  Orientaux  pour  éxaminer  enfemble 
les  queftions  qui  troubloicnt  l'Eglife,  Les  quarante-trois  Ev^ 
ques  fouibi'ivircnt  à  cette  Sentence  :  mais^eUe  fut  tenue  iecretce 
pendant  un  oercain.tefiis.  Cette  procédure  finie  (  y)  ^  Jean  d'An^ 
dodie  iè  reflbuvînt.  sue  des  Evêques  députés  de  la  paît  de  (aint 
Cyrille  &  des  autres  Percs  de  fon  parti  attendoicnt  depuis  plu- 
fieurs  heures  pour  lui  parler..Lorfqu'il&Lui  eurent  déclaré  ce  qu'ils 
avoicnt  à  lui  dire  ,  il  les  abandonna  fans  leur  faire  aucune  ré- 
ponfe  ,  au  Comte  Irenée ,  aux  Evêques  8e  aux  Clescs  de  ià  liiice 

Ei  kschaiffereDC.  de  coups ,  jufqu'à  mettre  leur  vie  en  danger» 
;s  PépuBs  vinieiK  auffi  -  tôt  en  £iire  leur  rapport  ,  mon- 
trant les  marques  des  coups  qu'ils  avoient  reçus  ,  Se  on  dreHa 
des  a£lcs  autentiques  ,  &  en  prcfence  des  faints  Evangiles  ,  de 
ces  mauvais  traitcmens.  Nous  n'avons  plus  ces  aâes.  Les  Fere^- 
pour  oe  pasiaifler  impiuâs  des  outrages  Ci  indignes  eiy  cu»>m£- 
nies  9  8t  fi  injuneut  au  Concile  ( jr } ,  f^Mnerent  Jean  de  leur, 
communion  lui  notifièrent  cette.  Sentence ,  qui  fut  aufli  afE- 
Vbée  dans  une  rue.  lis  apprirent  prefque  en  même-tems  le  juge- 

(  t  )  T»m. }  C#*»f.  ».  6-55,  <64.  /M.  f.  I    (*)  Ihtd.  ^7«««i  - 
ffi  tS  SOS.  LiBtUAT.At  ènv.  t.t^         *    Q)  UU, 
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fnent  'que  Jean  avoir  rendu  contre  faint  Cyrille  &  Memnon  : 
mais  bien  loin  d*y  déférer  ,  ils  réfolurenr  de  cdlcbrer  le  lende- 
main le  faint  Sacrifice  (b)  ;  ce  qu'ils  n'avoient  point  encore  fait 
jufqu'alors.  Jean  informe  de  leur  driTcin ,  pria  l'aprcs  midi  du 
Samedi  le  Comte  Candidien  d'aller  leur  en  faire  défenfe.  11  y 
alla  en  effet  le  foir  du  même  jour,  &  fit  ce  qu'il  put  pour  enga- 
ger les  deux  Evcques  dépofcs  par  Jean  de  ne  point  célébrer  > 
&  d'attendre  les  ordres  que  l'Empereur  devoit  envoyer  dans  peu. 
Memnon  répondit ,  qu'il  n  ignoroit  pas  que  Jean  &  fon  Synode 
l'avoicnt  dépofé  ;  mais  qu'il  fçavoit  auffi  que  Jean  loin  de  pou- 
voir quelque  chofe  contre  le  Concile  œcuménique  ,  n'avoit  pas 
même  de  pouvoir  fur  l'Evcque  d'Ephefc  y  quand  il  ne  fe  feroit 
agi  que  de  lui  feul.  Le  Comte  revint  encore  le  Dimanche  de 
grand  marin  faire  la  même  prière  à  faint  Cyrille  :  elle  fut  inutile. 
Les  Evcques  s'en  allèrent  à  l'Eglife  ,  y  célébrèrent  le  faint  Sa- 
crifice ;  &  continuèrent  dans  la  fuite  à  faire  la  même  chofe  (c)  , 
les  uns  offrant  les  Myfteres  ,  &  les  autres  y  participant  ,  fans 
avoir  égard  aux  plaintes  qu'en  firent  depuis  les  Orientaux,  ni 
au  Canon  d'Antioche  dont  on  s'étoit  autrefois  fervi  contre  faint 
Chryfoftome.  Le  lendemain  Candidien  (d)  vint  rendre  comp- 
te de  fa  commiffion  à  Jean  d'Antioche  &  aux  Evêques  qu'il 
avoir  avec  lui.  Us  cn-drcfferent  un  adc  ,  pour  avoir  une  preuve 
autentique  que  les  Evêques  du  Concile  avoicnt  connoiflTance  du 
Jugement  rendu  contre  eux  ,  fans  fe  mettre  en  peine  d'y  défé- 
rer. Le  Comte  déclare  dans  cet  aâe  que  pour  obvier  au  Ichifme 
il  défend  aux  deux  partis  de  célébrer  le  Sacrifice.  Ces  Evcques 
voyant  bien  que  leur  Sentence  feroit  fans  aucun  effet  à  Ephefe , 
écrivirent  plufieurs  Lettres  à  l'Empereur  (e  ),  aux  Impératri- 
ces ,  au  Qergé ,  au  Sénat  &  au  peuple  de  Conflantinople ,  pour 
la  juftifier  ;  ils  y  répétoient  en  diverfes  manières  les  calomnies 
qu'ils  avoient  répandues  contre  faint  Cyrille  &  Memnon  (f) , 
les  acculant  de  s'être  fervi  pour  éxercer  leurs  violences  ,  des 
Mariniers  Egyptiens ,  &  des  payfans  Afiatiques  ,  &  d'avoir  mis 
des  écriteaux  aux  maifons  de  ceux  qu'ils  vouloient  attaquer.  Jean 
d'Antioche  fe  juftifioit  en  particulier  de  ce  qu'il  étoit  arrive  fi 
tard  ,  prétendant  qu'il  lui  avoir  été  impoffiblc  de  venir  plutôt. 
11  difoit  encore  que  faint  Cyrille  lui  avoit  écrit  deux  jours  avant 


(t)  liiJ.  f,  797  C5  «•  ^tr*'»^'tH-70} , 

704. 

(r)  T»m.  ;  Cette,  f.  700  757. 
là)  In  Affmd.f.  70  j  ,  70^. 
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7)2  DES  CONCILES 

la  tenue  de  fa  Sefllon  ,  que  tout  le  Concile  attendoit  fon  arri^ 
vée.  Les  Orientaux  avoient  envoyé  avec  ces  Lettres  b  Sentence 
qu'ils  avoient  prononcée  contre  faint  Cyrille  &  Memnon.  D'un 
autre  côte  le  Comte  Gindidien  avoit  prévenu  l'Empereur  (g)  par 
uue  relation  infidclic  de  ce  qui  s'étoit  paflc  dans  le  Concile ,  8e 
empêché  en  mcme-tems  que  ce  Prince  ne  vît  celle  que  les  Evê- 
qucs  de  ce  Concile  lui  avoient  envoyée.  Théodofe  étant  donc 
mû  informé  ,  fe  perfuada  que  les  inimitic^  particulières  avoient 
eu  plus  de  part  à  la  dépofition  de  Neftorius ,  que  l'amour  de  la 
foi  &  de  la  juftice.  C'cft  pourquoi  il  écrivit  au  Concile  pour  té- 
moigner fon  mécontentement  ;  &  déclarant  qu'il  ne  vouloit  pas 
qu'on  eût  aucun  égard  à  ce  qui  s'étoit  fait  jufqu'alors ,  il  ordon- 
na qu'aucun  Evcque  ne  fortiroit  d'Ephefc  jufqu'à  ce  que  les 
dogmes  de  la  Religion  fuflcnt  éxaminés  par  tout  le  Concile.  li 
ajoutoit  qu'il  enverroit  un  lecond  Officier  en  cette  Ville  pour 
connoître  avec  Candidien  ce  qui  s'étoit  palTé  ,  &  pour  empê- 
cher qu'à  l'avenir  il  ne  s'y  fît  rien  contre  le  bon  ordre.  Cette 
Lettre  qui  eft  datée  du  29  de  Juin  (h) ,  fut  appertéc  par  Pallade 
M.igiflrien ,  c'eft-à-dire  ,  Officier  du  Maître  des  Offices  ,  & 
Courier  de  l'Empereur.  Le  Concile  fe  fcrvit  de  la  même  voie 
pour  répondre  à  cette  Lettre.  Leur  réponfe  efl  du  premier  Juil- 
let ,  Pallade  (  /  )  ayant  extrêmement  preffé  les  Evcques  de  la 
donner  ;  ils  s'y  plaignent  que  Candidien  avoit  prévenu  l'Empe- 
reur avant  qu'il  pût  içavoir  la  vérité  par  la  leâure  des  Aâes  Se 
des  Lettres  que  le  Concile  lui  envoyoit  ;  qu'il  cmpéchoit  encore 
de  la  faire  connoître  ;  que  Jean  d'Antioche  n'ctoit  arrivé  que 
vingt  jours  après  le  terme  préfixe  du  Concile  (/)  ;  que  Nefto- 
rius  &  Jean  n'avoient  avec  eux  qu'environ  trente-fcpi  Evêque» 
la  plupart  dépofés  ou  qui  craignoient  de  l'être  ,  au  lieu  que  ceux 

3ui  avoient  condamné  l'Hérétique  Ncftorius  ,  étoient  plus  de 
eux  cents  ;  &  qu'ils  l'avoicnt  condamné  avec  le  conientcmetit 
de  tout  l'Occident.  Ils  prient  Théodofe  de  rappeller  le  Comte 
Candidien  ,  &  de  permettre  que  cinq  Evcques  l'aillent  informer 
de  la  vérité  des  choies  ,  &  des  violences  du  Comte  I rent  e  :  cet- 
te Lettre  ne  fut  lignée  que  de  peu  d'Evêqucs,  quoiqu'en  préfen- 
ce  de  tous  y.  parce  que  Pallade  ne  pouvoir  attendre  la  lonçueuc 
de  ces  foulcriptions.  On  trouve  après  la  fignature  des  Eveouei 
du  Concile  (m) ,  une  lifle  de  trente-cinq  Evcques  qualifiés. fchif- 
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matiques  ,  les  feuls  qui  prcnoicnc  part  aux  dogmes  impies  de 
Neftorius.  On  leur  fit  part  de  la  Lettre  de  l'Empereur  («),  qu'ils 
écoutèrent  avec  mille  bénédiftions ,  voyant  que  ce  Prince  caffoit 
tout  ce  que  le  Concile  avoit  f;iît.  Ils  lui  en  tcmoigncrcm  leur  re- 
connoiflance  par  une  Lettre  dont  Hs  chargerefit  Palladc.  Elle 
étoit  pleine  de  flaterie  pour  Thcodofc ,  Se  de  calomnies  contre 
faint  Cyrille  &  contre  le  Concile.  Ils  y  vantoicnt  auflTi  leur  zcle 
pour  la  pureté  de  b  foi ,  difant  qu'ils  n'avoient  pu  fouDrir  qu'on 
renouvcllât  Phércfie  d'Apollinaire  en  autorifant  les  Anathéma- 
tifmes  de  Cyrille  ;  &  ne  vantoient  pas  moins  leur  attachement 
pour  l'Empereur  ,  n'ayant  pas  permis  ,  difoient-ils ,  qu'on  vio- 
lât ouvertement  fes  ordres ,  en  entreprenant  fur  le  Sicge  de  Con- 
ftantinoplc  ,  avant  même  que  Ion  eût  examiné  ce  qui  regardoic 
la  foi.  Pour  affoiblir  l'argument  que  l'on  tiroit  contre  eux  de 
leur  petit  nombre  (  a  )  ,  en  comparaifon  de  celui  de  leurs  ad- 
verlaires ,  ils  faifoient  à  Théodofc  la  même  demaïKie  que  Ne- 
ftorius,  en  le  priant  d'ordonner  que  chaque  iMétropolitain  jie 
fût  accompagne  que  de  deux  Evêques  de  la  Province.  Ils  ajou- 
toient  que  la  plupart  de  Evêques  qui  étoient  venus  avec  Cyrille 
ou  qui  dépendoient  de  Memnon  ,  ctoier^tou  Hérétiques  Mcfla- 
licns  ,  ou  dépofés  &  excommuniés  ;  enfin  que  c'étoir  une  troupe 
d'ignorans ,  propres  feulement  à  mettre  le  trouble  8c  la  confu^ 
fion.  Ils  fe  plaignoient  en  particulier  de  Memnon ,  qui  leur  avoit 
£iit  fermer  la  porte  de  l'Eglife  de  l'Apôtre  faint  Jean  ,  &  qui  les 
avoit  fait  maltraiter  par  une  troupe  de  valets.  C  eft  pourquoi 
nous  vous  prions ,  difoient-ils ,  en  finiffant  leur  Lettre ,  de  faire 
chaffcr  de  cette  Ville  ,  principalement  ce  Tyran,  que  nous  avons 
dépofé  &  qui  trouWe  tout.  r. 

XI.  Cette  Lettre  fut  fuiviede  leur  part  d'une  entreprife  qÛ!    tç  q  u 
eût  pu  avoir  de  fâcheufes  conféqucnces  ,  fi  on  les  cùc  laiffé  les  «""oiedMDS 
maîtres  de  l'exécuter.  Depuis  leur  Sentence  de  dépofition  contré  ' 
Memnon  (p) ,  ils  ne  ceflfoienc  de  foHiciter  le  Sénat  «&  les  per-^*''''^' 
fonnes  les  plus  confidérablcs  de  la  Ville  pour  les  engager  à  dé-i 
mander  un  nouvel  Evêque.  L'arrivée  de  Pallide  leur  parut  une 
circonftance  fa>gprable  ,  &  pcrfuadés  que  la  Lettre  de  l'Empe- 
reur qu'il  avoit  apportée  (n)  ,  auroit  intimidé  tous  les  cfprits'i 
Us  s'en  allèrent  à  l'Edile  cTe  faint  Jean  l'Evangclifte ,  acconipa^ 
gnés  de  quelques  foldats  ,  comme  pour  rendre  grâces  à  Dieu  àé 
cette  Lettre ,  &  prier  pour  la  profpéritc  de  ce  Prince.  Mais  leut* 
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véritable  deflcin  ccoit  d'y  ordonner  un  Evèque  à  la  place  de 
Memnon.  La  nouvelle  s'en  repandit ,  &  mit  tout  le  quartier  en 
allarme  :  le  peuple  qui  étoit  zélé  pour  la  foi ,  fe  hâta  de  fermer 
l'Eglife.  Ils  en  approchèrent  avec  leurs  foldais  ;  puis  voyant  qu'ils 
ne  pouvoient  fe  la  faire  ouvrir,  ils  s'en  retournèrent  fans  dire  un 
mot  à  perfonne.  Leurs  partifans  à  Conllantinople  n'incj|uiétoienc 
pas  moins  les  Catholiques ,  empêchant  qu'on  n'y  apportât  aucune 
nouvelle  de  la  part  de  faint  Cyrille  &  du  Concile.  Mais  un  man- 
diant  s'étant  chargé  d'une  Lettre  trouva  moyen  de  la  dérober  à 
la  connoiffance  de  leurs  efpions  ,  en  la  mettant  dans  une  canne 
creufe  qui  lui  fervoitde  baion(r).  Elle  étoit  écrite  d'Ephefe  8c 
adrelTéc  aux  Evêques  &  aux  moines  qui  étoient  à  Conftanti- 
nople.  Quand  ils  leurent  reçue ,  les  Moines  ayant  à  leur  tête 
leurs  Abbés  (j)  ,  &  même  faint  Dalmace  qui  depuis  quarante 
huit  ans  n'étoit  point  forti  de  Ion  Monnftcre  ,  allèrent  au  Pa- 
lais ,  accompagnés  d'un  erand,  nombre  de  peuple  qui  fe  joi- 
cnic  à  eux  ;  on  fit  entrer  les  Abbés  par  ordre  de  l'Empereur  ; 
les  Moines  &  le  peuple  reflcrent  à  la  porte  continuant  de  chan- 
ter à  plufieurs  chœurs  comme  ils  avoient  fait  le  long  du  chemin. 
X.CS  Abbés  montrcreQf  à  ce  Prince  la  Lettre  qu'ils  avoient  re- 
çue ;  il  la  lut  :  &  faint  Dalmace  lui  ayant  raconté  comment  les 
chofes  s'étoient  paflces  dans  la  procédure  contre  Neftorius  ,  il 
demeura  perfuadc  des  raifons  du  Concile ,  &  approuva  tout  ce  qui 
y  avoit  été  fait.  11  remercia  Dieu  de  lui  avoir  fait  connoître  la 
vérité ,  &  permit  aux  Evêques  que  le  Concile  lui  envoyoit  ,  de 
le  venir  trouver.  L'Abbé  Dalmace  lui  ayant  rcpréfenté  que  fes 
MinifUes  ne  leur  laiffoient  point  la  liberté  de  iortir  d'Ephefe  , 
il  fît  fur  le  champ  expédier  un  ordre  ;  après  <juoi  il  congédia  les 
Abbés.  Sortis  du  Palais  avec  une  réponfc  l\  favorable,  ils  allè- 
rent avec  ceux  qui  les  aitcndoient  à  la  pone  (  ^  )  »  dans  l'Eelife 
de  faint  Moce  ,  où  Dalmace  raconta  ce  qui  s'étoit  paffé  dans 
Taudience  de  l'Empereur ,  &  lut  à  haute  voix  la  Lettre  qu'on 
avoit  reçue  d'Ephefe.  Tous  les  afliftans  prononcèrent  anathême 
à  Neftorius.  Les  Députés  du  Concile  apportèrent  avec  eux  les  . 
Aâes  delà  dépofition  de  Neftorius («)  ;  &  comme  ils  arrivèrent 
trois  jours  avant  le  Comte  Irenée ,  que  les  Orientaux  avoient 
envoyés  pour  acir  en  leur  faveur ,  ils  eurent  affez  de  tems  pour 
perfuader  tout  ic  monde  &  même  les  plus  grands  de  la  Cour  , 
que  la  dépofition  de  Neftorius  s'ctoit  faite  avec  juflice  &  en  ob- 
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fervant  routes  les  formes  canoniques.  Mais  l'arrivée  de  Jean 
Syncclle  de  faint  Cyrille ,  fit  changer  la  face  des  affiircs.  Il  ap^ 
portoit  (x),  comme  l'on  croit ,  La  nouvelle  de  la  Senterre  du 
Concile  contre  les  Orientaux ,  &  h  Lettre  que  le  Concile  ccri- 
voit  fur  ce  fujet  à  l'Empereur.  Alors  prcfque  perfonne  ne  voulut 
plus  s'arrêter  à  ce  qui  vcnoit  d'être  réfol» touchant  h  condam- 
nation de  Neftorius.  Les  uns  vouloient  qu'il  demeurât  condam- 
Ré  de  môme  que  laint  Cyrille  &  Mcmnon  ;  d'autres c.u'on  annuJ- 
kit  tour  ce  qui  avoit  été  fait  par  les  deux  partis  ;  qu'on  fit  venir 
à  Conflanrinople  les  principaux  Evêques  &  qu'on  y  examinât 
tout  ce  qui  regardoit  la  foi  ,  &  la  manière  dont  les  chofes  s'é- 
toienr  palTces  à  Ephefe  ;  d'aurres  enfin  tâchoient  d'obtenir  un 
©rdre  de  l'Empereur  pour  être  envoyés  eux  mêmes  à  Ephefe 
afin  d'y  finir  routes  chofes  félon  qu'ils  le  jugeroient  à  propos' 
L'Empereur  dans  cette  diverfiré  de  fentimcns  (y),  prit  le  parti 
de  confirmer  la  dépofition  de  Ncftorius ,  de  farnt  Cyrille  &  de 
Memnon  ,.  calfa  tout  le  refte  de  ce  qui  avoir  été  fait  des  deux 
côtés ,  &  envoya  à  Ephefe  le  Comte  Jean  Intendant  de  fes  lar- 
gelTes  (z) ,  pour  régler  toutes  chofes  après  avoir  demandé  le  fcn- 
umenr  des  Evêques  fur  la  foi.  Enfuite  il  écrivit  ce  qu'il  avoir  fait 
à  cet  égard,  à  tous  les  Métropolitains.  Les  Evêques  du  Concile 
voyant  que  ce  Prince  avoir  mêlé  leurs  noms  dans  cette  Lettre 
non -feulement  avec  ceux  des  Schifmariqucs  du  parti  de  Jean- 
d'Antiochc  ,  mais  encore  avec  les  Céleflicns  ou  Pélagiens  dé 
pofés  depuis  long-tcms ,  s'en  plaignirent  â  lui-même.  Les  Oricn- 
taux,  au  contraire  (a)  ,  fe  vantèrent  que  Théodofe  avoit con- 
firme ce  qu'ils  avoient  fait  ;  &  comme  il  avoit  protefté  dans  fa 
Lettre ,  qu'il  vouloit  demeurer  dans  la  foi  de  ^^icée ,  ils  en  in- 
fcrercnt  (b)  que  ce  Prince  vouloit  que  tous  les  Evêques  fignaf- 
fent  le  Symbole  de  ce  Concile ,  ou  même  que  l'on  fe  contentât 
de  cette  fignature  ;  &  qu'on  rejettât  les  Anachémaiifmes  de  fainr 
Cyrille.  L  Empereur  envoya  avec  fa  Lettre  celle  qu'Acace  de 
JBeree  ecrivoit  pour  exhorter  les  Evêques  (c)  à  la  paix  8c à  l'union 
dans  les  principes  de  la  foi  véritable  &  catholique. 

XII.  Pendant  que  les  chofes  fe  paflbient  ainrt  à  Conrtanti-  Arriva  d« 
nople,  Tes  Lcgats  du  Pape ,  Arcadius,  Projedus  &  Philippe  '^g^"d«i'-pc 
que  les  tempêtes  &  divers  autres  accidens  avoient  empêché  dc  ju.litf 
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fb  rendre  à  Ephcfe  au  jour  marque ,  y  arrivèrent  le  éSaâèBàt  de 
Juilltt  de  l'an  4)1.  On  tint  le  même  jour  la  féconde  SeflioA  di^ 
Coocie  dans  la  Maifon  Epifoopak  de  Memnon.  Saint  Cyrille 
ccmtinua  d'y  préfidcr  comme  tenant  la  place  du  Pape.  Les  Lé^ 

gars  ayant  pris  fcancc  (d)  avec  les  autres  Evêques  ,  81  les  trois 
Députes  d'Occident,  Philippe  parla  le  premier  8c  dit  :  Nous  ren- 
dons à  grâces  l'adorable  Trinité  de  nous  avoir  fait  venir  à  votre 
fidme  AfTemblée.  H  Y  a  long  -  tems  que  notre  Fere  Gâeftin  « 

Ê>rté  fon  Jugement  Air  cette  afiàire  par  fes  Lettres  au  ùàat 
vêque  Cyrille  qui  vous  ont  été  montrées  :  maintenant  il  vous  en 
envoie  d'autres ,  que  nous  vous  rcpréfentons  ,  faites-les  lire  & 
inlcrcr  aux  Atles  eccléfiaftiques.  Les  deux  autres  Députés  Arca- 
dius  âc  Projeûus  demandèrent  la  même  chofe.  Tous  les  trois 
pàrtoient  en  latin  ,  Se  on  cxpliquoit  enfuîte  en  grec  ce  qu^tb 
avoicnt  dit  :  par  ordre  de  faint  Cyrille  ,  Sirice  Notaire  de  l'E- 
glilc  Romaine  ,  lut  la  Lettre  de  f  iint  CcIcRin.  Comme  elle  é toit 
en  latin  ,  les  Evêques  demanderont  d'abord  qu'elle  fut  inférée 
dans  les  Ades ,  puis  traduite  &  lue  en  grec.  Le  Prêtre  Philippe 
dk  :  On  a  (aiiswC  'à  la  coutume  (  e  ) ,  qui  eft  de  lire  prenûmK 
ment  en  latinte- Lettres  du  Sié^e  ApoitoUque  :  lOiais  nous  avon$ 
eu  foin  de  faire  traduire  œlle-a  en  grec  Les  Lé^ts  Arcadiu» 
&  Projedus  en  donnèrent  pour  railon  ,  que  plulicurs  Evêques 
n'cntendoient  pas  le  latin.  Pierre  Prêtre  d'Aléxandric  lut  donc 
la  tradudion  grecque  de  la  Lettre  du  Pape  ,  qui  commençoit 
ainfi  «  L*Aflèi|è»lée  des  Evéqqeitémoignc  la  prcfence  du  Saine*. 
»-£fpnc(/);  carie  Concile^  faint  par  la  vénération  qui  lui  e(( 
vdue^  comme  repréfcntant  la  nombreufe  Affemblée  des  Apô-' 
•  très.  Jamais  leur  Maître ,  qu'ils  avoient  ordre  d'annoncer,  ne 
»  les  a  abandonnés.  C'écoic  lui  -  même  qui  enfeignoit ,  lui  qui 
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I»  leur  avoir  dit  ce  qu'ils  dévoient  cnfcigncr ,  &  c^ui  avoît  affurc 
»  qu'on  l'écoutoic  en  fes  Apôtres.  Cette  charge  d  enfeigner  ,  cft 
>»  venue  également  à  tous  les  Evcques  :  nous  y  lommes  tous  en- 
»>  gages  par  un  droit  héréditaire  ,  nous  qui  annonçons  à  leur 
»  pbcc  le  nom  du  Seigneur  en  divers  pays  du  monde ,  fuivant 
n  ce  qui  leur  a  été  dit  :  Allez  y  injiruifez  toutes  Us  nations.  Vous 
»  devez  remarquer  ,  mes  frères ,  que  rtous  avons  reçu  un  ordre 
»  général ,  &  qu'il  a  voulu  que  nous  l'éxécutions  tous  ,  en  nous 
»»  chargeant  tous  également  de  ce  devoir.  Nous  devons  tous  cn- 
M  trcr  dans  les  travaux  de  ceux  à  qui  nous  avons  tous  fuccedé  en 
»  dignité».  Le  Pape  ne  pouvoit  marquer  plus  clairement  que  ceft 
Jefus-Chrift  même  qui  a  établi  les  Evêques  pour  Doâeurs  de 
fon  Eglifc  en  la  perfonne  des  Apôtres  ;  &  qu'ils  doivent  con- 
courir tous  enfemble  à  conferver  le  dépôt  de  la  do6lrine  Apofto- 
lique.  Il  les  y  engage  par  la  confidération  du  lieu  où  ils  étoient 
affemblcs  ,  où  faint  Paul  &  faint  Jean  avoient  annoncé  l'Evan- 
gile &  où  Timothée  avoit  par  ordre  de  foîi  Maître  ,  éxcrcé  les 
fonctions  de  l'Epifcopat.  11  les  affùre  fur  la  bonté  de  la  caufe 
qu'ils  dcfendoicnt ,  que  les  troubles  dont  TEglife  écoit agitée  fe- 
roient  fuivis  de  la  pabc  ;  &  les  exhorte  à  confidercr  en  tout  la 
charité  feule  fi  fort  recommandée  par  le  faint  Apôtre ,  dont  ils 
honoroient  les  reliques  prcfcntes.  il  déclare  à  la  fin  de  fa  Lettre 
Jes  noms  des  trois  Légats  qu'il  cnvoyoit,  dit-il ,  pour  faire  exé- 
cuter ce  qu'il  avoit  ordonné  Tannée  précédente  dans  le  Concile 
de  Rome.  Cette  Lettre  eft  du  huitième  de  Mai  de  l'an  431. 
AuITi-tôt  qu'on  en  eût  fait  la  Icdurc         tous  les  Evcques  s'c- 
crierent  que  ce  Jugement  étoit  juftc  ,  8c  donnèrent  à  Céleftin  de 
grandes  louanges  de  même  qu'à  faint  Cyrille ,  difant  tout  d'une 
voix  :  un  Ccleîtin  ,  un  Cyrille  ,  une  foi  du  Concile ,  une  foi  de 
toute  la  terre.  Les  acclamations  finies ,  TEvêque  Projcdus  l'un 
des  trois  Légats ,  dit  :  Confiderez  la  forme  de  la  Lettre  du  Pa- 
pe :  il  ne  prétend  pas  vous  inllruire  comme  des  ignorans ,  mais 
vous  rappeller  ce  que  vous  fçavez  :  afin  que  vous  éxécutiez  ce 
qu'il  a  jugé  il  y  a  long-teras.  Firmus  de  Cappadoce  prenant  la 
parole  ,  ajouta  :  Le  faint  Siège  de  Céleftin  a  déjà  réglé  l'affaire 
&  donné  fa  Sentence  par  les  Lettres  adreffées  à  Cyrille  d'Alé- 
xandrie  ,  à  Juvenal  de  Jérufalem  ,  à  Rufus  de  ThclTalonique  & 
aux  Egliics  de  Conftantinople  &  d'Antioche.  En  conféquence 
&  en  exécution  de  cette  Sentence ,  nous  avons  prononcé  contre 
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Ncdorius  un  Jugement  canonique  ,  après  que  le  terme  Old' 
avoit  été  donné  poiir  k  corriger  ,  a  été  pafle  ,  Se  même  long- 
teins  après  le  jour  prefcrk  par  l'Empereur  pour  l'Affemblce  du 
Concile.  L'Evcque  Arcadius  &  le  Prêtre  Philippe  demandèrent 
qu'on  leur  apprit  comment  les  chofcs  s'ctoient  paflces  pendant 
,  leur  abfcnce,afin  d  y  donner  leur  confcntemcnt.  Sur  quoiThcodo- 

tc  d'Ancyre  dit  (^)  :  Dio*i  a  montré  combien  la  Sentence  du  Con- 
cile eft  jufle  par  l'àrrîvée  des  Lettres  du  très-pieux  Evcque  C6^ 
leftin  êc  par  votre  préfSmce.  Mab  puifque  vous  fouhaitez  de  fça- 
voir  ce  qui  s'cfl:  palTc,  vous  vous  en  inflruircz  pleinement  parles 
A£lcs  mêmes  de  la  dcpofition  de  Ncftorius.  Vous  y  verrez  le  zcle 
du  Concile  ;  &  la  conformité  de  la  foi  avec  celle  que  Céleflia 
publie  à  liaute  voix. 
I^!£f^f  t  '  ^  ^«n^»  c'eft  à-dire  Tonziéme  de  Juillet  de  la 
♦nT*  même  année  4^  i  ,  le  Concile  s^aûembla  encore  dans  la  Mailbn 
Epifcopale  de  Memnon.  Les  Légats  oui  avant  de  s'y  rendre  , 
avoicnt  pris  communication  des  a6les  de  la  dcpofition  de  Nefto- 
rius  ,  déclarèrent  (i)  que  Ton  avoit  en  tout  procédé  iuivant  l'ordre 
des  Canons.  Ib  demandèrent  toutefois  que  ces  aâes  fuiTcnt  encore 
lus  en  plein  Concile.  Memnon  d*Ephere  l'ordonna  ,  &  Pierre 
d'Alexandrie  lut  les  n£lcs  de  la  première  Sellion.  Apres  quoi  le 
Prêtre  Philippe  dit  (/)  :  Pcrlonnc  ne  doute  que  laint  Pierre  Chef 
des  Apôtres  ,  colomnc  de  la  foi  &  le  fondement  de  l'Kgliie  Ca- 
tholique, a  reçu  de  notre  Seigneur  Jcfus-Chrift  les  clefs  du 
Ko)aume ,  &  la  puiiTance  de  lier  8c  de  délier  les  péchés ,  8c  que 
julqu'à  préfenc  il  vit  »  4lr  exerce  ce  jugement  dans  fes  fuccefleurs» 
Kotre  iaint  Pape  TEvêque  Céleflin  y  qui  tient  aujourd'hui  fa  pku 
ce,  nous  a  envoyez  au  faint  Ccncile  pour  fupplécrà  Ion  .,L!cn- 
1  ce.  Nos  très-Chrcticns  Empereurs  ont  ordonné  la  tenue  de  ce 
Concile  ,  ppur  confcrver  la  foi  Catiioliquc  qu''ils  ont  reçue  de 
leurs  ancêtres.  Philippe  ayant  enfuite  repris  fommairement  la  pro- 
cédure faite  contre  rieftorius  ,  ajouta  :  Donc  la  Sentence  pro* 


■  (  f  >  T§m  yCtme.    6 1 9. 

(1)  lliJ. p.  6lXiS  <5u. 
(/)  Kuili  dubium  ,  iniiiio  fi-ciilis  om— 
ribu';  notun»  cil  ,  tjuôd  lanilus  b«atifll 
rotti*^  Petnu  Apoftoionitn  Princept  & 
Capur ,  fideiqae  colomna ,  &  Bcclelîar  €*- 
tl:ii!:t  .T  fiir!-!,Tiiv  ntum  ,  à  Domir.o  noRro 


ins  ir;:qge  ftcnndâm  ordinem  (boceflor  te 

locuni  tenons ,  Hiniflui  lifatifTïinufî-juc  Papfr 
nofter  Ccleftuius  Epilco|  us,  nosiptius  prx- 
('onciam  rapplentcs,ad  nanc  lanâ^rnSyno.- 
dum  mtlit  :  qium  qaidem  Synodam  con> 
venire  jaflFL'ront  liQinantfliim  Cbriftianifli- 
miqui.-  Iinp;  r.irort's  ,  nirmorij  rt  titn  lU'^j 


JcluChnIlo  S.ilvarorc  humani  generis  ne  1  &  perpétué  cuftod  1er. tes  fidcm  CaihoU- 
Rfdfniptore,cl»visRcgriacc<*»>it,folTen(ii-  I  cam  j  qui& apoftoluam  doftnnam  àpii^ 
que  ac  li»andi  peccaca  potcftasipû  data  eft ,  t  (imis  patiibaa  ip forom  cradium  fibi  aw 
atà  ad  hoc  af^ae  tempos  at  fèmpir  in  foii  !  «(qoe  coftadfert  *  CllindîwMli  Tmik  % 
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noncdc  contre  lui  demeure  fcrr^^  fuivant  le  jugement  de  toutes 
les  Eglifes  ,  puifquc  les  Evêque^'Orient  &  d'Occident  ont  afïi- 
ftc  au  Concile  ,  par  eux  ou  par  leurs  Députés  :  c'efl  pourquoi 
Ncftorius  doit  fçavoir  qu'il  efl:  retranche  de  la  communion  du 
Sacerdoce  de  TEglife  Catholique.  Arcadius  &  Projcétus  le  dé- 
clarèrent auffi  ennemi  de  la  vérité  ,  corrupteur  de  la  foi ,  &  pri- 
vé de  la  dignité  Epifcopale ,  comme  de  la  communion  de  tous 
les  Evéques  onhodoxes.  Saint  Cyrille  voyant  que  les  Légats 
avoient  approuvé  la  Sentence  du  Concile  contre  Neftorius  ,  de- 
manda que  ce  qui  s'étoit  fait  ce  jour-là  &  le  précédent ,  fut  ajou- 
té au  refte  des  Atles  du  Concile  ,  &  pria  ces  Légats  de  le  con- 
firmer par  leurs  foufcriptions  ;  ce  qu'ils  firent  dans  le  moment. 
Les  Evcques  du  Concile  écrivirent  auiTi-tôt  à  TEmpercur  pour 
lui  donner  avis  de  l'arrivée  des  Légats  (m)  ,  &  du  conlentemenc 
qu'ils  avoient  donné  même  par  écrit  à  la  dépofition  de  Nefto- 
rius,  qui  par-là  devenoit  le  Jugement  commun  de  toute  la  terre. 
Ils  fupplioient  ce  Prince  de  leur  permettre  de  fe  retirer ,  puifque 
leur  Aifcmblée  étoit  heureufement  terminée  ;  ajoutant  qu'il  ccoit 
juflc  de  fongcr  à  donner  un  nouvel  Evêque  jl  rEglil'c  de  Con- 
ftantindple ,  &  de  les  lailTer  à  l'avenir  jouïr  en  repos  de  la  confir- 
mation de  la  foi.  Cette  Lettre  étoit  foufcrite  de  faint  Cyrille  8c 
de  tous  les  autres  Evèques  du  Concile.  Ils  étoient  plus  de  deux 
cens  qui  avoient  dépolé  Neflorius,  mais  le  Concile  ne  jugea  pas 
à  propos  de  les  faire  foufcrire  tous  à  la  Lettre  qu'il  écrivit  («)  au 
Clergé  &  au  peuple  de  Conftantinople  pour  leur  déclarer  la  dé- 
pofition de  Neflorius ,  &  les  exhorter  à  obtenir  de  Dieu  par  de 
ferventes  prières  ,  un  Pafteur  capable  de  gouverner  cette  Eglife, 
du  bien  de  laquelle  dépendoit  celui  des  autres  Eglifes.  Ceux  qui 
foufcrivirent ,  font ,  Cyrille  d'Aléxandrie  ,  Philippe  Légat  du 
Pape  ,  qui  fe  qualifie  Prêtre  de  l'Eglife  des  Apôtres ,  Juvcnal  de 
Jérufalem ,  les  deux  Légats  Arcadius  &  Projcdus,  Firmus  de 
Céiarée  ,  Flavien  de  Philippcs ,  Memnon  d'Ephefc  ,  Théodote 
d'Ancyrc,  Berinien  de  Pergc. 

XIV.  Le  Concile  ne  fait  aucune  plainte  dans  ces  Lettres,  de  Qu 
la  Sentence  que  Jean  d'Antiochc  &  fon  Conciliabule  ayoient  j^^^^^" 
portée  contre  faint  Cyrille  &  Memnon  ;  ayant  cru  jufqucs-Ià  de- 
voir méprifer  une  procédure  fi  dcraiionnable  (  0  )  ,  fi  dcftituée  de 
formalités ,  &  qui  ne  leur  avoit  pas  même  été  notifiée  juridique- 
ment. Mais  ayant  appris  (p)  que  cette  affaire  avoit  été  portée  à  l'Êm- 

(wj  lifi.  I      (♦  )  T»m.  J  O».  ^.  6f  7. 
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pcrcur  ,  faine  Cyrille  &  Mcmn^  pt  cfentcrcnt  leur  Requête 
plainte  contre  Jean  d'Antioche.  Ce  fut  dans  la  quatrième  Scflîon 
qui  le  tint  cinq  jours  après  la  prcccdcnce  dans  TEglife  de  fainte 
Marie  »  c'eft-à-oire>  k  feiziéme  de  JuiUet.  Saim  CviiUe  qui  te- 
noit  toi^ours  la  place  du  Pape  ,  (^) ,  y  eft  nomme  K  pren&er'y 
puis  les  trois  Légats  ,  cnfuite  Juvenai ,  Mcmnon  &  les  autres 
EvcCjUcs  nu  nombre  de  plus  de  deux  cens.  Comme  il  s'agiflbit 
des  inrcréts  de  laint  Cyrille  ,  ce  ne  fut  point  Pierre  Prêtre  d'A- 
léxandrie ,  qui  fit  les  fondions  de  Promoteur  ^  mais  Héfychius 
Diacre  de  Jenifakm.  Ayant  dit  qu'il  avett  en  mânla  Requête 
donc  nous  avons  parlé  »  Juvenai  de  Jérufalcm  ordonna  d'en  faire 
la  leôure  &  de  Finfcrcr  aux  A£lcs  (r).  Elle  ponoit  que  Jean 


d'Antioche  en  haine  de  la  dcpofition  de  Nefïorius  ,  avoir  dépo- 
ié  Cyrille  &.  Mcmnon  ,  fans  qu'il  eût  aucun  pouvoir  de  les  ju- 

Scr  >  ni  par  les  Loix  de  TEglife ,  ni  par  l'ordre  de  l'Empereur  »  ni' 
e  rien  ennepraidrede  leroblable ,  princmalement  contre  un  phi» 
grand  Siège.  Elle  ajoutoit ,  qu'en  cas  mâne  qu'il  eût  eu  ce  pou- 
voir, il  eut  fallu  obfcrver  les  Canons  ,  avenir  les  accufés  ,  & 
les  appcller  avec  le  reftc  du  Concile  pour  fc  défendre.  La  con- 
clufion  ctoic  y  que  puifquc  Jean  fe  trouvoic  à  Ephefc  avec  les 
compbces ,  ibAiiTent  appelles  pourfend»  compte  de  leur  entre- 
prife.  Acace  de  Melytîne  ne  croyoit  point  qu*ilfut  néccflaire  db- 
dter  Jean  d'Antioche  (s) ,  difânt(jueks  Orientaux  en  ie  iépa- 
wnt  du  Concile  &  en  le  joignant  a  Neftorius  ,  s'ctoicnt  rendus 
incapables  de  rien  e  ntreprendre  contre  les  prclidcns  du  Concile 
œcuménique  j  ii  opina  toutefois  avec  ks  auties  Evcques  à  citer 
J^an  d^Amiocfae  :  on  hû  dépura  donc  trois'  Ev^ucs  pour  lîii 
demander  laifon  de  Ton  entrcprifc.  Ils  trouvèrent  la  maifon  de 
Jeanenviroonéc  de  foldats  &  d'autres  personnes  portant  des  ar- 
mes,  pour  en  défendre  l'entrdc,  ce  manière  qu'ils  ne  purent  voir 
Je^n  ni  lui  parler.  Les  Dépures  en  ayant  fait  leur  rapport  au 
Concile  Juvenai  de  Jcrufalcra  fut  d'avis  qu'afin  d'obferver 
les  Canons ,  Û  &lIoir  y  jenvoyer  encore  des  £véqucs  pour  le  ci- 
ter une  léconde  fois*  a»  trouvèrent  au0i  la  maiion  de  Jean  en- 
fourrée  de  ioldatsavcc  les  cpées  nues ,  &  quelques  Eccléfiafli- 
ques ,  qu'ils  prieront  de  les  annoncer.  La  réponfe  que  Je.in  leur 
ftt  ,  ctoit  qu'il  n'en  avoir  point  cà  faire  à  des  gens  dépolcs  & 
excommunies.  Saine  Cyrille  ài  Memnon(»)  demandèrent  que  la.' 
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proC{?dure  de  Jean  fut  déclarée  nulle ,  &  cju'il  fut  cite  une  troificme 
fois.  Le  Concile  la  dccl.ira  nulle,  attendu  que  Jean  n'avoit  ofé 
tenir  pour  laioutcnir  :  &  ordonna  (x)  que  i  on  fcroit  rapport  d 
-PEropereur  de  ce  qui  s'ét^ic  paflTé  ce  jour«là  ,  &  que  Jean  feroit 
'Idtéone  ttoiftéme  foîsi' 

>  XV.  Jean  fit  cependant  afficher  àla  muraille  du  Théâtre  (y)  ^St^'^^ 
écrit  par  lequel  il  déclnroit  publiquement  la  Sentence  qu'il  avoit  joiUet^ji^' 
rendue  avec  les  ficns  contre  iaint  Cyrille  &  Memnon  ,  &  où  il 
les  accufoit  d'être  les  chefs  de  l'hcrclic  d'Apollinaire ,  &  de  lou- 
tenir  ceUes  d'Arius  8t  d'Eunooiius.  II  y  déclaroic  auflî  qu'ilavoic 
informé  TEmpereur  des  crimes  donc  les  £\  cqucs  âe  les  autrerdu 
Concile  étoient  coupables.  Les  Orientaux  (s) ,  par  un  autre  aâe 
adreffc  aux  Evcqucs  qu'ils  avoient  excommuniés  ,  les  blâmoient 
d'attendre  Ci  long-rcms  à  fc  Icparer  de  iaint  Cyrille  &  de  Mem- 
non y  8c  à  venir  ic  faire  abloudre  de  leur  excommunication  i 
àputanr ,  que  sUs  tardoient  davantage ,  ils  auroienr  lieu  de  8?en 
rcpcnrir  lorrqu'il  ne  feroit  plus  tems.  Les  Evêques  s'étant  dono 
allemblés  le  dix-feptiéme  de  Juillet ,  dans  l'Eglife  de  fainte  Mil» 
rie, Saint  Cyrille  leur  repréfenta  (a)  que  le  refus  que  faifoienc 
les  Orientaux  de  venir  au  Concile  ,  ctoit  une  preuve  qu'ils  ne 
jpouvoient  le  convaincre  de  l'hépélie-dont  ils  laccufoient.  Il pro- 
tefia  qaH  né^HltMt  êtifxràà  jamais  tenu  les  erreurs  d'Apolli- 
naire ,  ni  d' Arius ,  ni  d'Eunooiius  ;  mais  qu'il  àvck  appris  dè$ 
l'enfance  les  faintes  Lettres  ,  &  qu  il  avoit  été  nourri  entre  les 
mains  des  Pères  orthodoxes.  11  nnathématifa  Apollinaire  ,  A- 
rius,  Eunomius,  Macedonius ,  Sabcllius,  Photin  ,  Paul  de  Sa- 
mofates ,  les  Manichéens,  Neftorius  &  tous  les  autres  héréti- 
aues ,  nommément  ceux  aufenfeignoienc  les  opinions  de  Gefe^ 
(tius  &  de  Pelage ,  &  fe  plaignit  fortement  (  ^  ^  de  TafiScbe  inj» 
rieufe  que  Jean  d'Antioche  nvoit  faite  contre  lui  &  contre  tout 
le  Concile.  Il  conclut  qu'il  fut  cité  pour  la  troifiéme  fois ,  afin 
qu'en  cas  de  refus  de  la  part  ,  on  ne  fit  plus  de  difficulté  de  le 
condamner  comme  calomniateur.  Le  Concile  députa  pour  cette 
dtation  tro^'Evêques  avec  un'  Notaire  noinné  Mdomus  >  8t 
leur  donna  un  écrit  contre  Jean  d'Antioche  (  c)  portant  dès-4oi9 
interdiction  des  fondions  Epifcopales ,  &  que  fi  après  cette  troi- 
/îéme  citation  il  rcfufoit  de  venir  au  Concile ,  on  prononceroit 
contre  lui  félon  les  Canons..  Les  Députés  trouvèrent  au*  devant 

(«,)  JM.f.«oo.  |:  (c)  J»M.f,«fo» 
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de  la  maifon  de  Jean  pluficurs  Ecclcfiafliqucs  qui  voulurent  Ic« 
makraicer  :  mais  ils  en  furent  empêchés  par  les  ioldats  mêmes  • 
Se  par  Afphale  Prêtre  de  TEglife  d'Antioche ,  qui  faifoicà  Coq- 
llancinople  les  affaires  de  fon  Cleigé*  Jean  averti  que  les  Dé^ 
putes  du  Concile  le  dcmindoicnt  ^  envoya  fon  Archidiacre  leur 
préfencer  un  papier  de  la  parc  des  Orientaux.  Les  Députes  re- 
fuferent  de  s'en  charger  j  furquoi  TArchidiacrc  refula  aufli  de 
les  écouter.  Ils  fe  retirèrent  donc  en  (igniHant  à  Afphale  &  à  un 
autre  Prêtre  (  ^  ) ,  ce  qui  étoit  porté  par  récrit  dont  le  Gondle 
les  avoit  chargés.  Leur  conduite  fîit  approuvée  ,  &  le  Concile 
rempli  d'une  )uftc  indignation  contre  Jenn  d'Antioche  (e)^ 
vouloir  prononcer  contre  lui  &  contre  les  Orientaux  la  même 
Sentence  de  dépofition  qu'ils  avoient  rendue  contre  iaint  Cy-; 
riUe  &  Memnon  :  mais  ils  crurent  qu'il  vaioit  mieux  réferver  câà. 
au  jugement  du  Pape ,  &  fe  contenter  pour  le  préfent  d'une  pu- 
nition moins  fevere.  Ainfi  il  ordonna ,  qu^aHn  qu'ils  ne  pufl*en| 
plus  abufer  du  pouvoir  de  la  dignité  Epilcopale  ,  ils  demeure- 
roicnt  retranchés  de  la  communion  ccclcliallique  ,  jufquW  ce 
quils  reconnui^.nc  &  confeiTan'em  leur  faute  ,  &  qu'ils  vinilenc 
rendre  ralfon  &  leur  conduke  au  €oài^  ;  ajoutant  que  s'ilf 
tardoient  à  le  faire ,  ils  attiaeroient  fur  eux  toute  la  féventé  des 
Canons.  Le  Concile  déocniima  cous  les  Evêqucs  compris  dans 
cette  Sentence  (/).  11  y  en  a  trente-cinq ,  du  nombre  defquels 
eft  Théodorct.  Il  déclara  en  mêmc-tems  que  la  procédure  irré- 
guliere  des  Orientaux  contre  Cyrille  8c  Memnon  étoit  abibluf 
ment  nulle  fit  infoucenable  y  êe  tous  les  Pères  du  Concile  com^ 
muniquerent  avec  eux  comme  auparavant.  Cette  Sentence  fiit 
fignée  par  Juvenal  de  Jérufalcm ,  par  les  trois  Légats  du  Pape 
&  par  tous  les  autres  Evêqucs  (g).  Enfuiie  le  Concile  écrivit 
à  l'Empereur  pour  l'informer  de  cette  atfaire  (  ^  )  >  lui  faire  voir 
les  défauts  de  la  procédure  des  Orientaux,  &pourfc  plaindre  de 
ce  (|ue  trente  Eveques  avoient  oCé  ie  foulever  contre  plusde  dedî 
cens  9  &  former  un  fécond  Condie  contre  fa  volonté.  Nous  nvonç 
donc ,  ajoute-t-il ,  caffé  tout  ce  qui  avoit  été  fait  contre  Cyrillç 
&  Memnon  y  8c  excommunié  ces  rébelles ,  jufqu'à  ce  qu  ils  vien- 
nent défendre  leur  procédure  devant  le  Concile.  Il  prie  ce  Prin- 
ce d'ordonner  que  ce  qui  a  été  décidé  par  le  Concile  univerfcl 
conne  Neftorius  pour  réeahUireiDeht  de  la  foi  »  demeure  danf 
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fa  force.  Cette  Lettre  fut  lignée  de  Juvenal ,  des  Légats  &  de 
tous  les  Evcqucs  { 7  ).  Le  Concile  rendit  aufli  compte  au  Pape 
Céieiiin  de  ce  qui  s'ctoii  fait  tant  contre  Nclloiius  ,  que  contre 
^Jëfîn^d)Antici^;ndi(^.()U^  jugement*  s'il 

ne  falloit  point  dépofércedeniieii.  Il  il^oboélii;  Qii^nÂ^ios  frères 
Cyrille  &  Memnori,  nous  commu ni quonftious  avec  eux  ,  racmc 
depuis  Pcntrcprife  de  Jean  d'Ancioche  ,  &  nous  célébrons  avec 
eux  la  Liturgie  Se  lesSynaxcs.  Car  lî  nous  loutirons  que  tous  in. 
■diâÊrcmmcni  inlukcnt  aux  plus  grands  Sièges,  Se  prononcent  des 
Sentehees  cpntieceux  furqui  ils  nVmt  aucun  pouvoir ,  lesai^res 
de  rKglile  tomberont  dans  la  dernière  confufion.  Et  enluite  : 
après  qu'on  a  lu  dans  le  Concile  les  actes  de  la  dépofirion  des 
impies  Pclagiens  &:  Célelliens,  Cxleftius,  Pelage  ,  julien  ,  Per- 
fide ,  Flurus ,  Marccllin ,  Oronce  8c  leurs  complices ,  nous  avons 
ordonné  que  le  J  ugcment  pond  contre  eux  votre  Sainteté , 
demeureroir  fènne  :  nous  femmes  toiistlu  même  avis  >  &  les  te- 
/nons  pour  âépoSês.  Le  Concile  Joignit  à  cette  Lettre  (  /  )  le» 
a61es  de  tout  ce  qui  s'écoitpafîé  ,  avec  les  fignaturesdes  Evcqucs. 
On  croie  qu'il  écrivit  au!!!  en  Syrie  &  d.;ns  toutes  les  Provin- 
ces f  pour  y  rendre  publique  la  Sentence  prononcée  contre  les 
OriencauXjdu  moins  avons-nous  un  Décret  (m)  duConcile  adrcilc 

^ntence.  Ce  Décret  ell  joint  aux  a£lcs  cle  la  Sêflion.,  tenue  le 
rrcnre  &  unième  de  Juillet,  qui  cfi:  la  fcpticme;  mais  il  a  plus 
de  rapport  à  la  cinquième,  qui  cil  du  17  de  Juillet.  Il  produifit 
fon  cHet  (  »  )  &  convainquit  plulieurs  pcrionncs  de  l'injuiliccdu 
procédé  des  Orientaux.  La 'Lettre  du^Gsodle  au  Pape  faim  Ce- 
leftin  eil  fuivic  d'un  Difcours  que  faint  Cyrille  fit  en  préfence 
des  Evcques  (0).  Quoique  Jenn  d'AnricxMc  n*y  foit  pas  nom* 
me  ,  il  cil  ailé  de  voir  que  c'efl  kii  que  l'on  attaque  par- tout  ; 
&  laint  Cyrille  ne  ie  r.iit  pas  (ans  aigreur.  H  lui  reproche  entre 
autres  choies  d'avoir  pris  les  armes  contre  la  vérité  ,  6c  contre 
ceux  qui  en  pmioient  la  défenfe»  &  de  s*étre  rendu  leiauteur 
de  rhérénc.  Ler^fehifmatiqMes  écrivirent  de:leur  côté  à  TEmpe» 
rcur  (p)  ,  pour  fc  plaindre  de  ce  que  CyiiUe  &  Memnon  dé- 
poics  par  eux  pour  caufc  d'héréfic  ,  s'étoient  faits  rétablir  dans 
le  Sacerdoce  par  ceux  de  leur  parti  ,  excommuniés  6c  interdits 


;  (»  )  ra?,  660,  66S 
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comme  eux.  Ils  dcmandoient  à  ce  Prince  permifTîon  d*aDer  à 
Conftantinople  ou  à  Nicomédic  ,  pour  convaincre  leurs  advcr- 
fairc^  d'impiété  8c  d'ijmu(Uce  en  la  préfence  j  d  ordonner  auilî 
que  tout  lemonde  fodcrivit  à  k  foi  de  Nkée  donc  Us  joigncient 
la  formule  à  leur  Lettre.  Ils  écrivirent  en  même-tems  à  Antio- 
chus  Préfet  du  Prétoire  8c  Conful ,  à  Valcrc  Maître  des  Offi- 
ces (q)  8c  à  Scholallique  Préfet  de  la  Cliambre ,  tous  trois  amis 
de  Neftorius.  Ils  s'y  plaignoient  des  excès  de  Cyrille  &  de  Mcm» 
non  y  oui  font ,  difoienc-iis ,  au-defTus  de  la  fureur  la  plus  bar- 
bare. IlB  les  oonjoraienc  en  conféquence ,  de  les  tirer  au  plus  vite 
d'Ephefe  y  -6c  de  faire  en  forte  que  leurs  Lettres  fuffent  lues 
à  l'Empereur.  Elles  ccoient  toutes  adreflees  au  Comte  Irenée 
alors  à  Conftantinople  :  &  ce  fut  de  lui  qu'ils  apprirent  ce  qui 
s'y  ctoit  palfc  depuis  fon  arrivée  ;  en  particulier  ,  que  l'Empe- 
reur envoyoit  à  Éphefe  Jean  Comte  des  LargeHes  y  avec  ordre 
de  régler  les  ai&ires  ùîvaat  les  ooonotllances  qu'il  en  prendrait 
fur  les  lieux. 

Sixième SeC-  XVI.  Il  ctoit  encore  en  chemin  lorfquc  le  Concile  tint  une 
j^J^^j* ^  (îxiémc  Sefljon  le  vingt- douzième  de  Juillet  de  l  an  451.  Saint 
Cyrille  y  prélidoit  comme  Vicaire  du  Pape  ^  8c  les  Légats  du 
làinc  Siège  n'y  font  nommés  qu'à  la  fin  aoiès  tous  les  ^oues» 
Pierre  Prêtre  d*Aléiandrie  &  Trimider  des  Notaires ,  dit  (r)  : 
que  le  làinc  Concile  voulant  pourvoir  à  la  foi  âe  à  la  paix  des 
Eglifes ,  propofoit  une  définition  qu'il  avoit  en  main.  On  or- 
donna de  la  lire  &  de  Tinfcrer  aux  A£lcs.  On  y  voyoit  d'abord 
le  Symbole  de  Nicée  avec  anathêmc  de  la  part  de  l'Eglife  Apo- 
ftolique,  à  tous  ceux  qui  diroîent  qu'il  y  a  eu  untemsoùleFilt 
de  Dieu  n*étDit  point ,  6c  qu  il  eft  fait  de  rûen  ou  de  quelque 
fubftance  créée.  Le  Concile  ajoutoit  ;  c'efl  la  fainte  foi  dont. tout 
le  monde  doit  convenir  ;  car  elle  fuflit  pour  l'utilité  de  route 
rEglifc  qui  cft  fous  le  ciel.  Mais  parce  que  quelques-uns  font 
fcmblant  de  la  confcfTer ,  &  en  expliquent  le  fens  à  leur  fontai-: 
fie»  il  a  été  aéœliàire  de  propofer  les  fentimens  des  feies  or* 
iKodoxespour  montrer  comment  ils  ont  entendu  &  prêché  cette 
foi ,  &  comment  tous  ceux  dont  la  foi  eft  pure  doivent  l'cnten- 
'  dre  ,  l'expliquer  &  la  prêcher.  Le  Prêtre  Pierre  dit  qu'il  avoit 

en  main  le  Livre  des  Saints  Pères  Evcques  8c  Martyrs  ,  dont  il 
avoit  extrait i;juelques  articles  j  fçavoir  de  faint  Pierre  d'Aléxan- 
•  drie ,  de  faint  Athanafo  ,  de  iidnt  Jule  Evêque  de  Rome ,  8c  des 
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autres  anciens  qu'on  avoir  ckâs  à  b  première  fcffion  pour  la  con- 
damnation de  Neftorius.  Le  Concile  en  ordonna  la  ledure  ,  & 
voulut  qu'ils  fuflcnt  infères  aux  A£les.  Enfuite  Chnryfius  Prêtre 
&  (Econome  de  l'Eglile  de  Philadelphie  en  Lydie  ,  rcprcfcnta 
au  Concile  que  quelques  Hérétiques  de  cetce  Province ,  voulant 
s'inftruire  dans  la  dottrine  de  l'Eglile  Catholique ,  croient  tom- 
bes dans  de  plus  grandes  erreurs.  Car  deux  Précres  nommes  An- 
toine &  Jacques ,  qui  ctoicnt  venus  de  Conftantinople  en  Lydie 
a\'ec  des  Lettres  de  recommandation  d'Athanafc  6c  de  Phoiius 
aufTi  Prêtre ,  &  du  parti  de  Neflorius  ,  faifoicnt  figner  aux  Quar- 
todccimans  ou  Novatiens  de  ce  pays-là  qui  vouloicnt  fe  conver- 
tir ,  une  profcfTîon  de  foi  Neftoricnne.  On  la  difoit  de  Théo- 
dore de  Mopfucfle.  Charyfius  s'oppofa  à  la  fignature  de  cette 
formule  ;  ce  qui  obligea  les  Evêques  de  Lydie  qui  regardoient 
Antoine  &  Jacques  comme  Catholiques  ,  oc  le  dcpofer.  La  Re- 
quête de  Charydus  avoir  donc  deux  motifs  ;  le  premier  ,  d'être 
rétabli  dans  fcs  fondions,  comme  ayant  été  dépofé  injuftemcnt  ;  le 
fécond  ,  la  condamnation  de  cette  fauffc  expoHtion  de  foi  qu'on 
faifoit  figner  aux  nouveaux  convertis  de  Lydie.  Le  Concile  ne 
voulut  point  ftatucr  fur  le  premier  chef  de  la  demande  de  ce 
Prêtre ,  n'ayant  pas  apparemment  de  preuves  qu'il  eût  été  dé- 
pofé injuftemcnt ,  &  pour  la  défenfe  de  la  vraie  foi.  Sur  le  fé- 
cond ,  après  avoir  ordonne  la  Icfture  de  cette  profeflTion  de  foi ,  il 
la  condamna  (j)  ;  mais  fans  en  nommer  l'auteur  ,  foit  qu'il  ne 
fût  pas  bien  connu ,  foit  à  caufe  de  la  grande  réputation  de  Théo- 
dore de  Mopfuefle  ,  &  défendit  fous  peine  de  dcpofition  aux 
Evêques  &  aux  Clercs  ;  &  fous  peine  d'anathême  aux  laïques 
de  propofer  ou  d'écrire  aucune  autre  profcflîon  de  foi  que  celle 
de  Nicée.  Il  n'en  excepta  ni  le  Symbole  des  Apôtres,  ni  celui 
de  Conftantino^  le  ,  peut-être  pour  fermer  la  bouche  aux  Orien- 
taux ^  qui  fembloicnt  par  leur  attachement  afic£lé  à  la  formule 
de  Nicée ,  reprocher  aux  Pères  du  Concile  de  n'y  en  avoir  pas 
affcz.  Nous  avons  la  profcflion  de  foi  déférée  au  Concile  :  elle 
efl  en  grec  &  en  latin  dans  les  collerions  ordinaires ,  mais  feu- 
lement en  latin  dans  celle  de  Monfieur  Balufe  (r ) ,  de  la  tradu- 
ôion  de  Marius  Mercator.  Il  efl  remarqué  dans  les  foufcriptions 
qui  font  au  nombre  de  vingt ,  que  les  Quartodecimans  dont  el- 
les font ,  s'adrelTerent  à  l'Evcque  Théophane  pour  le  prier  de 
les  recevoir  à  la  fainte  Eglife  Catholique ,  qu'ils  anathématife- 

(1)  IbiJ.f.  <;8y.  j  Ctnt.  Bduf.  f.  6ll  ,  6tf. 
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rem  tous  ceux  qâ  ne  faifoient  pas  la  Pâcjiie  odOtniè  la  faim». 
figHTeCathoKqueA;  ApoAolique  ;  &  qu'ils  juieientpar  la  faim^ 
Trinité ,  &  par  la  piété  6e  la  viâdre  des  Ëinpereurs  Théodofe; 

6c  Valentinicn ,  de  demeurer  fermes  dans  cette  pratique  ,  comme 
auffi  dans  la  croyance  des  dogmes  mentionnes  dans  la  profclfion 
de  foi  qui  leur  avoic  été  préiemce.  Il  y  en  eue  quelques-uns  qui' 
^Hifcrivirent  pour  eux  6c  pour  toute  leur  maifon  :  d*autTCS  aét 
darerent  qu*iis  ne  fçavoienc  pas  écrire ,  entre  autres  un  Prêtre 
nomme  Patrice.  Le  Concile  ,  après  la  condamnation  de  cette 
fauflc  profcfnon  de  foi  ,  ordonna  qu'on  relût  les  extraits  des  Li- 
vres de  Ncftorius  ,  déjà  inférés  dans  les  A£les  de  la  première 
•  Seifion  :  après  quoi  tous  les  Ëvcaues  foulcrivirenc  y  faine  Cyrille 
1«^  premier  ,  enfnîte  Arcadius  Légat  ,  puis  Juvenal  de  Jéni? 
faîem  ,  &  les  autres  de  fuite  »  fàos  garder  le  même  rang  qu^ 
dans  les  foufcripctons  précédentes  ,  qui  ne  font  pas  même  uoîe 
formes. 

ScptiémeSef-  XVII.  La  fepticmc  Seiïion  ,  qui  fut  aufTi  la  dernière  ,  efl 
fion  le  jijuii.  marquée  le  Lundi  trente  &  unième  d'Août  dans  les  Aftes(a)  ; 
^  mais  on  prétend  quil  feut  lire  te  trente  6t  un  de  Juillet ,  parce 

que  le  Concile  ne  s'aHembla  plus  depuis  l'arrivé  du  Comte  Jean 
qui  étoit  à  Ephefe ,  dans  les  commencemens  du  mois  d'Août» 
Cette  ScfTion  fc  tint  dans  la  grande  Eglife  de  la  fainte  Vierge. 
Rheginus  Evêque  de  Conftaniia  dans  l'Ifle  de  Chypre,  y  pré- 
fenta  une  Requête  ,  tant  en  fon  nom  que  de  deux  autres  Êvê> 
ques  Zenon  6c  Evaere  ,  fe  plaignant  que  k  Qergé  d'Aotioche 
cntreprenoit  contre  la  liberté  £nt  ils  etoiaK«n  poflèifion  >  TEr 
vêque  d'Antioche ,  ni  quciqu'autre  que  ce  fut  n'ayant  jamais  eu 
part  à  l'ordination  des  Evcqucs  de  cette  Iflc.  11  paroiffoir ,  en 
effet  («  )  >  que  les  trois  derniers  Métropolitains  de  Conftantia 
avoientcté  «é^écablis  par  les  Evêques  de  CKypre.  Mais  après  la 
mort  du  dernier  oui  fe  nommoit  Troïle ,  Jean  d*  Antioche  pré- 
tendant que  rifle  de  Chypre  dépcndoit  de  fon  Patriarchar ,  avoit 
obtenu  deux  Lettres  de  Denys  Duc  d'Orient ,  l'une  au  Clergé 
deConltantia  ;  l'autre  à  Théodore  Gouverneur  de  Chypre.  Dans 
la  première  le  Duc  difoic  (j  )  ,  que  puiiqu  on  alloïc  tenir  un 
Cbfictle  à  Ephefe  >  où  l'on  iMeroic  ce  qui  regardoit  FEleÔioa 
de  leur  Evêque ,  ils  ne  permiflenr  point  qu*on  en  élût  ni  qu*oik 
en  conliicrâc  aucun  jufqu'à  la  décifion  du  Concile  fur  ce  point  ; 
ou  que  s'il  y  en  avoit  un  d'établi  avant  k  réception  de  ia  Let- 
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tre  il  eût  à  fe  trouver  au  Concile  indiqué  à  Ephefe.  Dans  la 
féconde  (z),  il  ordonnoit  à  Théodore  d'employer  Ion  autorité 
les  Milices  qu'il  commandoit ,  pour  arrêter  ceux  qui  cxcitc- 
roicnt  quelque  tumulte.  Cette  Lettre  tft  datée  d'Antioche  ,  le 
vingt  &  un  Mai  43  i.  Les  Evêques  de  Chypre  ne  laiflbrem  pas 
d^établir  un  Evcque  à  Conftantia ,  &  ce  fut  Rheginus  fur  qui 
tomba  leur  choix.  Il  vint  à  Ephefe  avec  trois  autres  Evcques 
de  Ion  Iflc  (/ï) ,  fans  attendre  les  Orientaux  :  &  s  étant  joints  a 
faint  Cyrille ,  ils  condamnèrent  avec  lui  Nellorius  le  vingt-deu- 
xième de  Juin.  Saprice  Evéque  de  Paphos  ,  l'un  des  trois  qui 
avoicnt  accompagne  Rheginus  ,  étant  mort  à  Ephefe  ,  celui-ci 
&  les  deux  autres  s'adreflTerent  au  Concile  pour  lui  demander  la 
protcaion  contre  les  violences  du  Clergé  d'Aniioche.  Le  Con- 
cile ,  après  avoir  lu  leur  Requête  (   )  &  les  Lettres  du  Duc  De- 
nys ,  demanda  qu'ils  expliquaffcnt  nettement  le  fujct  de  ces  deux 
Lettres.  L'Evêque  Zenon  dit  qu'elles  avoient  été  obtenues  par 
l'Evêque  &  le  Oergé  d'Antioche.  Que  vouloit  l'Eveque  d  An- 
tioche ,  dit  le  Concile  ?  Il  prétend  ,  répondit  Ev.igre  ,  ioumct- 
tre  notre  Ifle ,  &  s'attribuer  le  droit  des  Ordinations  contre  les 
Canons  &  la  coutume  établie,  Le  Concile  dit  :  N'a-t^on  )amais 
vu  l'Eveque  d'Antioche  ordonner  un  Evcque  a  Conltanna  r  Z-e- 
non  répondit  :  depuis  le  tcms  des  Apôtres ,  on  ne  peut  montrer 
que  l'Eveque  d'Antioche  ,  ni  aucun  autre  y  ioit  jamais  venu  or- 
donner: c'a  toujours  été  le  Concile  de  la  Province  qui  a  établi 
un  Métropolitain.  Troïle  qui  vient  de  mourir  ,  Sabm  Ion  pre- 
décelTeur  &  le  vénérable  Epiphane  qui  étoit  avant  eux,  ont  ete 
ordonnés  par  un  Concile ,  fans  que  i'^Evêaue  d'Andoche  ou  au- 
cun  autre  ait  eu  droit  d'ordonner  dans  l  Iflc  de  Chypre.  Ce 
Concile  alTuré  par  les  déclarations  que  ces  Eveques  avoient  fai- 
tes de  vive  voix  &  par  écrit  (c)  ,  rendit  une  Sentence  qui  por- 
toit ,  que  n  TEvcque  d'Antioche  n'étoit  point  fondé  en  coutume 
pour  faire  des  Ordinations  en  Ch>T>rc  ,  les  Evêques  de  cette  Iflc 
Croient  maintenus  dans  la  pcfTeflion  où  ils  etoient ,  d  ehre  leurs 
Evêques  fuivant  les  Canons  ;  que  routes  les  autres  Provinces  )ou> 
roient  pareillement  des  libertés  qu'elles  auraient  acquifes  par  l  u- 
fage  ;  qu'aucun  Evcque  n'entreprendroit  fur  une  Province ,  qui 
de  toute  antiquité  n'auroit  point  été  foumife  a  fon  Eglife  ;  & 
que  s'il  y  en  avoit  qui  s'en  fuffent  affujettis  queiqu  une  par  v.o- 
' — 77,     — — — —        I        p«  799  ,  800. 
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lence  ,  il  fera  obligé  de  k  reilituer.  Le  Concile  ne  jugea  pas  à 
propos  de  denoander  que  Jean  d* Ancîoche  fîjt  oui ,  parce  qu  ap- 
pdlé  dans  les  formes ,  il  avoic  refufé  de  comparoître.  Pem-écie 

que  s'il  eût  ctc  prclenc ,  les  Evêques  de  Chypre  n'cuflcnt  pas  eu 
une  Sentence  fi  favorable.  Car  nous  avons  vu  ,  qu'Alexandre 
d'Antiochc  précendoicen  415  ,  que  les  Evêques  de  cecte  Ifle 
ne  s'étoienr  mis  en  poflèffion  de  taire  leurs  Ordinacions ,  que 
pour  éviter  la  tyrannie  des  Ariens  qiûavoient  occupé  le  6i^e 
Epiibapal  d*Andoche  pendant  treme  ans  (  ^  )  ;  &  que  te  Pape 
Innocent  premier  (e)ordonna  qu'ils  revicndroicnc  à  robfcrvation 
des  Canons  de  Nicce  ,  c'cft-à-dirc,  dans  la  dcpcndancc  de  l'E- 
difie d'Antiochc.  Toutefois  Balfaraon  (/) ,  depuis  Patriarche 
«Andoche ,  reconnoic  que  ks  faits  al^es  par  Khcginos  &  les 
auots  Evêques  de  Chypre^étoiencvéricablcs  (g)  .Pierre  le  Foulloû 
ayant  ufurpé  le  Siège  d'Antioche  y  voulut  fans  s'arrêter  au  décret 
du  Concile  d'Ephcfc  ,  fe  foumettre  l'Bglife  de  Chypre.  Mais 
comme  l'on  trouva  dnns  le  tcms  même  de  cette  conteftation  , 
c'cfl-à-dire ,  vers  Tan  a^S  y  le  corps  de  faint  Barnabé  auprès  de 
Qoy^nna  9  un  Concile  tenu  à  Gonftantinople ,  &  TEmpereur 
24|iiÉ9î|^^  EgUle  Apo- 

ftoliquc  ,  ne  dépenaoit  de  la  Jurifdi£Hon  d'aucun  Patriarclic^ 
AfiàiKsfani-    "XVIII.  Quciqucs-uns  rapportent  à  cette  dernière  Scffion  du 
déïfJa'nïw^^^"'-'^'^  >  ^  d'autres  à  celle  du  17  de  Juillet,  la  décilion  de  l'af- 
Kredion.r«iN.  faire  d'Euftathe  Evêque  d'Attalie  en  Pamphilie.  Quoique  or- 
}  Gf«r.f.tor.'  donné  canoniqueinent ,  on  ne  laiflâ  pas  de  former  quelc^ue&ac- 
cufations  contre  lui ,  dont  il  lui  eut  été  &cile  de  fe  juftiiîér. 
Mais  la  crainte  des  affaires ,  &  le  peu  de  capacité  qu'il  fe  con- 
noilfoit  pour  les  fondions  de  1  Epifcopat  ,  l'engagèrent  à  le 
<^iccer  &  à  donner  une  renonciation  par  écrit.  Sur  cela  k  Con- 
cUe  de  la  Province  mit  à  fa  place  Théodore*;^Eiiftilitiie  fotihait- 
tant  toutefeb  de  conferver  le  nom  À'-lei^tiÉèiirs  d'Evéque  » 
fe  préfenta  au  Concile  d'Ephefe  pour  ks  demander,  témoignant 
au  lurplus  n'avoir  aucun  defir  de  rentrer  dans  le  Sicgc  qu'il  avoùf 
quitte.  Le  Concile  après  s'être  informé  de  la  manière  dont  les 
chofes  s  etoienc  pailces ,  &  fi  les  accufateurs  d'Euilathe  n'avoienc 
rien  trouvé  contre  M  »  tm^  à  cê  -vieillard  k  cçMnmoliittk 
doot  il  avoôt  été  privé  à  caufe  de  fa  renondacion ,  ks  Cjawiii 


(  •  )  A  k  page  1 14  du  dixième  tome  oïl 
cette  Lettre  eftnpponée ,  il  y  a  faute  dans 
l'endroit  oïl  on  lit  :  d'empèchcr  que  les 
impe»  EvSques.  Lifti, ,  ks  $atm  StÂ- 
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Sie  permettant  point  à  un  Evêque  d  abandonner  fon  E^life.  Il 
Kii  accorda  auflile  non  &  le  rang  d^Efêque ,  à  la  charse  tiéan* 

moins  qu'il  ne  ferok  ni  Ordination  ,  ni  aucune  autre  Tonûion 
Epilcopnle  de  fa  propre  autorité.  Le  Concile  permit  même  à 
celui  de  1.1  Province  de  Pamphilic  à  qui  il  écrivit  fur  cette  affai- 
re ,  que  s'il  vouloit  traiter  Eullathe  encore  plus  charitablement  , 
il  pourroit  le  faire.  Le  Concile  chai^ea  auffiies  Evêques  de  Pam- 
philic  &  de  Lycaonie  (  A  ^  ,  de  tdiir%  nlidH#PG!itteiii)ance  du 
Concile  de  Conftahtinoplefous  Silinfiiàs^  contre  les  MefTaliens 
hérétiques  qui  étoientdans  leur  pays.  Cette  Ordonn  ance  qui  fut 
préfcntée  par  les  Evcques  Vaîcrien  &  Amphiloque  portoir, 
que  tous  ceux  qui  feroient  infeélés  ou  fufpctts  de  cette  liéré- 
iie ,  feroienrfommés^de  TanàtfaéBsdfer  ôâ^  écrit  ;  que  les  ré- 
fraétairs  ,  feroient  dcpofés  6c  excofflimitm,  s'ils  étoient  dèray 
les  laïques  anathématîfés  ;  8c  qu'on  ne  permettroit  pas  à  ceux  qui 
en  feroient  convaincus  ,  d'avoir  des  Monaltcres.  L'Evcque  Va- 
Icricn  préfenta  le  Livre  de  ces  Hcrcciqucs  ,  qu'ils  nommoient 
Aicctiqucs  :  il  fut  anathcmatilo  comme  ayant  été  compofé  par  des 
Hérétiques  :  8c  le  Concile  ordonna  que  Ton  en  uferoit  de  ittéme 
à  régara  des  autres  Livres  qui  feroient  infcdés  de  leurs  erreurs. 
Deux  autres  Evêques  de  Thrace  (»)  Euprebius  de  Byze  &  Cy- 
rille de  Celle  repréfenterent  au  Concile  ,  que  fuivant  une  an- 
cienne Coutume  de  leur  Province  ,  chaque  Evêque  avoir  deux 
ou  trois  Evêchés  j'quc  TEvêque  d'Héradée  avoit  Héraclée  &Epap 
nia ,  l'Evéque  de  Byze  avoit  Byze  âB^  Atcadiopolis  ;  TEvêque  lie 
Celle  avoit  Celle  &  GalMpelitf  tpie  famais  ces  Villes  navoient 
eu  d'Evcque  particulier  ,  en  forte  que  c'étoient  des  Evêchés 
perpétuellement  unis.  Ils  ajoutèrent  que  Fritihis  Evêque  d'Héra- 
clée  ayant  quitte  le  Concile  pour  s'attacher  à  Neftorius,  ils  crai- 
gnoient  que  pour  le  vanger  d'eux ,  il  ne  prétendit  ordonner  des 
Evêques  dans  ces  Villes  où  il  h*y  eir^àvoic  point  etkdftf^èu.  Le 
Concile  ayant  égard  à  leur  Requête  y  aucoriiâ  la  coutume  par- 
ticulière oc  leur  Province  ,  &  ciéfendir  tant  à  F'ririlas  qu'à  fcs 
fucccffeurs  ,  de  rien  innover  au  prs^judice  des  Canons ,  des  Loix 
civiles  &  de  l'ancienne  coutume  qui  a  force  de  Loix.  Cela  n  em- 
pêcha pas  que  quelque  tems  âpres  'ae  liâir  di^rtE^iii^u^^  à 
GàlUpoli  (l)  Sc'êamks  autres  Villes  quluraatav^ûtetfe  point 
lors  du  Concile  d*Ephefe.  II  n'y  eft  fait  aucune  mention  de  la 
tentative  de  Juvenal  de  Jérulalem  |,  pouc  &'aCQ:ibuer  la  Primauté 

(4)P-j.8o^  I    (I)  Gt»grjfèi*fatni ,  SJfidMbJ^ 
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de  la  Palèfline.  Mais  faine  Léon  en  parle  (m)  :  ce  qui  &it  voir 
^  nous  n'avons  pas  tous  les  Aébs  de  ce  Condie.  Celui  (fe 

ccc  avoit  maintenu  l'Evcquc  de  Jcrufalem  dans  les  prcrogativet 
d'honneur  ,  donr  il  avoic  joui"  julqu'alors  ,  qui  confiftoicnt  ,  cç 
femble,  dans  la  pr^-fcancc  fur  les  autres  Evtques  de  la  Provin- 
ce ,  mais  fans  préjudice  à  la  dignité  de  Métropolitain  ,  qui  appar- 
teooit  à  TEvcquc  de  Célarée  en  Paleftine(;»).  £n  trois  cent  qua- 
cre-vingc  quinze ,  le  Clergé  &  le  peuple  4e  Gaza  s'ackeflêrenc  à 
Jean  de  Cefarée  ,  comme  à  leur  Archevêque ,  pour  hii  deman* 
der  de  remplir  le  Siège  de  leur  Ville  ,  qui  croir  vacant  :  Jean 
leur  nomma  &  coniacra  Porphyre  (o)  ,  alors  Pr.!rre  de  Jcrula- 
km  ,  ians  en  demander  même  la  pcrmii&on  à  l'Evéque  de  cette 
Ville.  Quoique  Jean  de  Jérulâleni  f&t  préTent  au  Concile  de 
Diofpolis  en  41 5  ,  ce  fut  néanmoins  Eidoge  de  Géfaréc  oui  y 
préftda*  Mais  Jiiv«ial  de  Jérufalem  voulant  s'écaUir  Ghéf  de  la 
PaleRine  ,  commença  par  ordonner  des  Evêques  d.ins  qucLjues 
Villes  de  cette  Province,  comme  à  Parcmboks  &  à  Pheno.  Il 
en  ordonna  même  dans  la  féconde  Phcnicie  (p)  &  dans  l'A- 
fabie.  Ce  n'étoic  pas  aflfez  :  il  falloit  s*autoiUèf  .d*un'J3écret  du 
Gondliscitltili^  donc  d>  pi  iiiÉji>filrinrttfil»îàlii>^  dl^iia 

Î>our  les  appuyer  diveries  pièces  ,  mais  toutes  faufles  &  fuppo- 
iées.  Comme  l'Evcque  de  Céfarcc  fur  les  droits  duquel  il  entre- 
prenoit,  n  étoit  point  préfentau  Concile, faint  Cyrille  s'oppola  au 
delTein  de  Juvcnal ,  6c  écrivit  même  à  Rome ,  priant  le  faint  Siège 
avec  inftances  de  ne  pas  confendr  à  une  entreprifefi  îllégitinie4 
On  eue  foin  à  Rome  de  conferver  cette  Lettre  dans  les  archi- 
yfCS  (y).  Juvenal  ne  fe  rebuta  point  de  roppofirion  qu'il  trouvoit 
à  fes  deffeins  :  mais  faint  Cyrille  ne  cefla  pas  non  plus  d'y  for- 
mer des  obftacîcs ,  &  fans  fc  féparcr  de  la  communion  de  Ju- 
venal ,  il  ne  voulut  jamais  donner  dans  fes  fentimeni.  Nous  avons 
«iâi^dUeuis  de  plufieurs  Difoours  >  que  faint  Cyrille  »  Théo- 
dèttT^iPAncyTe  ,  Acaoe  de  Melyttne  &  quelques  autres  pronon^ 
cerent  pendant  la  tenue  du  CoQcik.  11  reile  à  marquer  les  Ca« 
nons  que  l'on  y  fit. 

Co^dlTît"    XÎX.  Ils  font  précèdes  d'une  Lettre  Synodale  adrelTée  à  tou- 
p^ifti/      va  les  ËgUfcs.  Le  Concile  y  maraoeks  noms  Se  ks  Si^esd» 
libiB^^rêques  fchiffiiaticpies  (r)  auparti<le  fean  d*Andoche» 
^*il  «éâidrniaoïàbce  de  crence-dnq  ,  ajoutant  qtt*U  lesavoifi 

(m)  Lto.  Efifi.  fi  W  Mmx.  t.  4-  j     {f]  Boliak.  ad  ditm  ho  Ji^t.  f.  }07, 
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retranchés  d'un  commun  confentcment  ,  de  toute  communion 
ecdcfiafticjMe ,  &  leur  avoit  interdit  toute  fonction  facerdotalc. 
Il  déclare  enfurte  à  ceux  qui  n'avoient  pu  aflTiftcr  au  Concile  ,  ce 
qui  avoir  été  réglé  touchant  ces  Schifmatiques;  fçavoir ,  que  tousC*».  1. 
les  Métropolitains  qui  auront  quitté  le  Concile  œcuménique  , 
pour  s'attacher  au  Conciliabule  fchifmatique  ,  ou  qui  feront  en- 
trés dans  les  fentimens  de  Céleftius  ,  ne  pourront  rien  faire  con- 
tre les  Evêques  de  la  Province,  étant  excommunies  &  interdits: 
qu'au  contraire  ils  feront  fournis  aux  mêmes  Evcques  &aux  Mé- 
tropolitains voifins  ,  qui  pourront  les  dépofcr  tout-à-fait  de  l'E- 
pifcopat  ;  que  les  fimples  Evcques  qui  ont  embraffé  le  fchifme  ,  ç,^^  ^ 
foit  d'abord,  foit  après  avoir  figné  contre  Neflorius ,  feront  ab- 
folument  retranchés  du  Sacerdoce  &  dépofésdc  l'Epifcopat;  que  Cofi,  5. 
les  Clercs  qui  auront  été  interdits  ou  dépotes  par  Ncftorius ,  ou 
par  fes  partifans ,  à  caufe  qu'ils  tenoient  les  bons  fentimens  ,  fe- 
ront rétablis  :  &  en  général ,  que  les  Clercs  qui  font  unis  au  ^ 
Concile  œcuménique  ,  ne  feront  foumis  en  aucune  manière  aux 
Evcques  fchifmatiqucs  ;  mais  que  les  Clercs  qui  embrafferont  le  c*».  j. 
fchifme  ,  ou  les  erreurs  de  Ncftorius,  ou  celles  de  Ccleltius ,  fe- 
ront dépofés;  que  tous  ceux  qui  condamnes  pour  leurs  fautes , 
par  le  Concile ,  ou  par  leurs  Evcques  ,  auroient  été  rétablis  par 
Neftorius  ou  fes  adhérans  ,  peu  ioiencux  d'obfcrver  les  régies 
canoniques  ,  demeureront  foumis  à  la  Sentence  prononcée  con- 
tre eux  ;  que  quiconque  voudra  s'oppofer  en  quelque  manière 
que  ce  foit  à  ce  qui  a  été  ordonné  par  le  faint  Concile  d'Ephc- 
Ic  ,  fera  dcpofé  ,  s  il  q{[  Evcnue  ou  Clerc  ,  ou  privé  de  la  com- 
munion ,  fi  c'eft  un  laïque,  tes  fix  Canons  furent  fignés  par 
tous  les  Evcques.  Dans  quelques  éditions  on  en  trouve  un  fep- 
liéme  &  un  huitième  ,  qui  ne  font  autre  chofe  que  la  défcnfc 
du  Concile ,  de  rien  ajouter  à  la  formule  de  Nicée  ,  &  le  décret 
touchant  la  confervation  des  droits  de  l'Eglife  de  Chypre.  Zo- 
nare  &  Balfamon  ont  commenté  ces  huit  Canons ,  ils  le  trou- 
vent en  même  nombre  dans  la  coUedion  de  Juftel.  Mais  Denys 
le  Petit  n'en  rappone  aucun  dans  le  Code  ancien  de  l'Eglife 
latine  :  apparemment  parce  qu'ils  ne  contiennent  rien  touchant 
la  difcipline  publique  de  l'Eglife  ,  mais  feulement  ce  qui  re- 
garde l'affaire  particulière  de  Neftorius  &  de  fes  fauteurs- 

XX.  Le  Comte  Jean  arrivé  à  Ephcfe  vers  le  commencement  Smeda  Con- 
du  mois  d'Août ,  rendit  au/Ii-tôt  fa  vifite  aux  Evêques  des  <^cux^y';,^,^fy[^^; 
partis  ;  leur  divifion  l'empêchant  de  les  voir  cnfemblc  ,  il  les  vit^jr. 
féparémcnt.  Il  leur  dit  aux  uns  &  aux  autres  de  fc  rendre  tous 
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k  lendemain  à  fon  logis  (  r  ) ,  &  fit  dire  la  même  chofè  auz;f^ 
fens.  Neftorius  &  Jean  d'Antiochc  s'y  rendiienc  de  grand  ma- 
tin ,  fnint  Cyrille  y  vint  cnfuicc  :  des  deux  partis  il  n  y  eût  que 
Memnon  qui  n'y  vint  poinc  ,  retenu  par  tjuciquc  incommodité. 
La  prcfcnce  de  ISeftorius  (s)  excita  un  grand  tumulte  ;  le  Comte 
Jean  ayant  voulu  faire  lire  la  Lettre  de  rEmpereur  »  les  Catho^ 
Hquesaéclarerent  que  cela  ne  le  pouvoit  en  prélence  decetHéré- 
fiarque  f  qui  croit  dcpofc  y  ni  d'aucun  des  Orientaux  ,  féparés 
de  la  communion.  Les  Orientaux  de  leur  cote  vouloient  qu'on 
fît  retirer  liiint  Cyrille.  A  in  fi  il  s  éleva  entre  les  deux  partis  une 
conteftation  qui  dura  une  partie  de  la  journée.  Le  Comte  pro- 
po(k  un  moyen  d*appai(er  la  dtfpuce ,  qui  étoit  de  faire  retirer 
(aint  Cyrille  &  Neftorius  ,  difant  que  la  Lettre  de  Théodoîe 
n*étoit  adrclTce  ni  à  l'un  ni  à  l'autre.  Ce  moyen  réufTit,&  vers  le  foir 
du  même  jour,  on  lut  la  Lettre  de  l'Empereur  (r)en  prcfence  de 
tous  les  autres  £vcques.  Elle  etoit  adreiTcc  au  Pape  Céleftin  ,  à 
Ruiiis  de  Xhellâlonique  6c  aux  autres  Evêques  donc  il  y  en  avoic 
cinquante  &  un  de  nommés  iàns  diftinâion  de  Catholiques  ou 
de  Schifmatiques  :  mais  elle  ne  nommoic  ni  Neflorius»  ni  Cyxilley 
ni  Memnon  ,  rpjmpereurles  regardant  tous  trois  comme  dépo- 
fés  :  il  diloit  en  effet  dans  cette  Lettre ,  qu'il  avoît  approuvé  leur 
dcpofuion.  Les  Catholiaues  (  u)  n'en  écoutèrent  la  ieâure  qu'a- 
vec chagrin  à  ouife  qu'elle  approuvoic  U  prétendue  dépofition 
de  ces  deux  Evcaues  *,  mais  elle  fut  écoutée  avec  joie  par  les 
Orientaux.  D^m  la  crainte  d'un  plus  grand  tumulte ,  le  Comte 
Jean  fit  arrêter  les  trois  Evêques  dépolés  ,  donna  Neftorius  à  la 
garde  du  Comte  Candidien  ,  iaint  Cyrille  à  celle  du  Comte  Jac- 
ques ,  qui  fit  auflTi  carder  Memnon  par  des  foldats.  Cela'*fait  il 
en  ren(  lit  compte  àTEmpereuryTaiTuranc  qu'il  yavoit  peu  d*eC> 
pérance  de  réunir  les  Evêques ,  tnnt  il  voyoit  les  efprics  aliénés 
6c  aigris  de  pan  &  d'autre.  Mais  il  fc  garda  bien  de  marquer  à 
ce  Prince  ,  que  le  parti  des  Catholiques  ctoic  de  plus  de  deux 
cens  Evêques ,  &  que  l'autre  n'étoit  tout  au  plus  que  de  cin- 

3 jante.  Ceux-là  mécontens  du  procédé  du  Comte  Jcnn ,  s'en 
,  aignirent  à  l'Empereur  9  à  qui  ils  demandèrent ,  que  ce  qui  * 
âvoit  été  fait  contre  Neflwius  &  fes  partifans  (x)  demeurât  en 
fa  force  ,  &  que  ce  qu'ils  avoient  fait  contre  faint  Cyrille  & 
Memnon  ,  fut  déclaré  nul.  Ils  apprirent  peu  après  (j)  y  que  fur 
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une  relation  infidèle  du  Comte  Jean  ,  on  dclibéroit  à  la  Cour 
d'envoyer  en  exil  iainr  Cyrille  &  Mcmnon  ,  comme  fi  leur  cic- 
pontion  avoic  été  approuvée  de  tout  le  Concile.  Ceb  les  oUi. 
gea  d*écrire  une  féconde  Lettre  à  l'Empereur,  pour  lui  marquer 
que  CCS  deux  Evêques  n'avoicnt  point  été  dépotes  par  le  Concile, 
qui  cflimoit  au  contraire  leur  zclc  pour  la  foi ,  6c  les  jugeoit  di- 
gnes de  recevoir  de  grandes  louanges  des  hommes,  6c  de  J.C.  la 
couronne  de  gloire.  jNous  n'avons,  ajoutoicnt-ils ,  dépofé  que 
rhérétique  Ndbrius.  Ibiharâuolenc  èmuite  leur  dbuleur  ,  de  œ 
Que  par  furprife  on  avoir  mclc  leurs  noms  avec  ceux  des  parti- 
fans  de  Jean  d'Antioche  8c  des  Céleftiens  ,  &  fupplioient  Théo- 
dolc  de  leur  rendre  les  faints  Evêqués  Cyrille  &  Memnon.  Le 
Concile  écrivit  encore  aux  Kvêques  (z)  qui  fc  trouvoicnt  alors 
à  Conftancinople  ,  aux  Prêtres  &  aux  Diacres  de  la  même  Ville 
pour  leur  rniefenter  les  maurais  trakefflèfis  qu'en  hâr  feifbit  » 
enfuke  des  &ux  rappons  faits  à  FEmpcreur.  Ifi  difent  :  Les  uns 
ont  dir  que  nous  faifons  des  féditions  ;  les  autres  que  le  Concile 
œcuménique  à  dépofé  Cyrille  &  Mcmnon  ;  d'autres ,  que  nous 
lommes  entrés  en  conférence  amiable  avec  les  ichifmatiques  ^ 
dont  Jean  d'Antioche  efl  le  Chef.  Et  de  peur  que  la  vérité  ne 
foie  oonnoe  ,  on  nm.enferme  de  on  fiom  maltraite.  Dans  cette 
eitQ(inaité ,  nous  ndui  pétffiMlide  vous  écrire ,  comme  aux  vrais 
enfans  du  Concile  œcuménique ,  de  ne  pas  abandonner  la  foi , 
&  de  vous  profterner  avec  larmes  devant  l'Empereur,  pour  l'in- 
flruirc  de  tout.  Car  nous  n'avons  jamais  condamné  Cyrille  de 
Memnon  ;  nous  ne  pouvons  nous  féparer  de  leur  communion  , 
Se  nous  nous  eftimons  tiès-heoiieiiz  d*etre  ExHinis  avec  eux.  NooiT'^ 
fommcs  au/n  rcfolus  de  ne  point  recevoir  à  notre  communion, 
les  fchifmatiques  jufqu'à  ce  qu'ik  aient  réparé  tous  leurs  excès  , 
&  d'abandonner  plutôt  nos  Eglifes ,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaife.  Ils 
joignirent  à  cette  Lettre  (a)  un  petit  Mémoire  ,  qui  étoit ,  ce 
femble ,  pour  iaint  Dalmace ,  ou  ils  fe  plaignoienc  des  grandes, 
chaleurs  8e  du  mauvais  air ,  qui  les  renddenc  malades  |ioûr  II  ^ 
plupart  »  ie  qui  en  faifoient  mourir  quelqu'un  prefque  chaquè^' 
jour.  Ce  que  le  Concile  dit  dans  fa  Lettre  aux  Evcqucs  qui  étoienc 
à  Conftantinople     ) ,  qu'ils  n'avoient  pas  eu  apparemment  con- 
noiirance  de  ce  qui  avoit  été  envoyé  quelque  tcms  auparavant  y 
peut  s'entendre  d  une  première  Lettre  adrelfée  aux  mêmes  Evê- 
qués ,  mais  qui  eft  perdue.  Saint  Cyrille  écrivit  en  particulier  au 

f-  'i/'-?.  770.  I 
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Clergé  &  au  peuple  de  Conftantinoplc  (c) ,  pour  leur  expliquer 
récat  des  affaires  du  Concile  ;  les  tentatives  du  Comte  Jean  pour 
obliger  le  Condle  à.  communiquer  avec  les  fchifinatiques  »  la  di- 
vifîon  qtâ  s'àoitmiiè  encre  ceux-ci  au  fujec  d'une  profciïion  de 

foi ,  où  les  uns  \'ouloicnt  qu'on  appellât  la  iainte  Vierge  ,  Mere  de 
uieu  àc  l'Homme  ,  &  les  autres  qu  on  n'y  mit  point  ces  ter- 
mes. 11  écrivit  aufii  à  Théopempte,  à  Daniel  {d)  ,  &  à  Potamon, 
trob  Ëvêqucs  d'£o;)ptc ,  alors  à  Conftantinople ,  où  ils  avoient^ 
ce  fcmbk  »  porté  G»  pieaieres  Lettres  du  Cofidle.  Il  leur  r»- 
comokcequis*étoit  paâé  depuis  l'arrivée  du  Gomce  Jean.  Ces 
Lettres  furent  portées  avec  celles  du  Concile ,  par  un  mandiant 

3ui  Ics'avoit  cachées  dans  le  creux  de  fon  bâton  :  &  on  fut  obligé 
'avoir  recours  à  cette  induftric ,  parce  que  les  panifans  de  Ne- 
ilorius  à  Conflantinoplc,  avoient  des  gardes  fur  toutes  les  avenues 
de  cette  Ville  pour  empêcher  que  perënne  n'y  entrât  ou  n*eiifep- 
ritde  la  part  du  Conçue  Les  Orientaux  (?)  en  écrivirent  de  leur 
côté  à  l'Empereur ,  à  l'Eglife  d'Antioche  &  à  Acace  de  Bérée» 
Dans  la  Lettre  à  l'Empereur ,  ils  demandoicnt  que  Ton  s'en  tînt 
à  la  foi  de  Nicée ,  &  que  l'on  rejetcât  les  douze  Anathématifmes 


damnation  de  Cyrille  &  de  Memnon ,  &  comment  ils  étoient 
l'un  &  l'autre  gardés  étroitement,  lis  n'y  diloicnt  rien  de  Ncf- 
torius  y  non  plus  que  dans  la  Lettre  qu'ils  écrivirent  à  Acacc  de 
Bérée.  Mais  ik  s'y  plaignoiem  que  leurs  adverlaires  répandoient 
par-tout  des  Lettres  pour  exciter  des  (iSditkms  dans  les  VîUes 
dans  les  Provinces» 
D^ésda  XXI.  Cependant  faint  Tfidore  de  Pelufe(/),  prévenu  contre 
faint  Cyrille  par  divcrfes  Lettres,  lui  en  écrivit  une  où  il  le  prioit 
de  ne  porter  pas  des  condamnations  violentes  ,  mais  d'éxaminer 
kt  cainês  avec  juftice  \  difant  que  plufieurs  de  ceux  qui  s'étoient 
affemblâ  à  Ephefe  ,  raccnfoienc  de  venger  fon  inimitié  partk 
culîere ,  plutôt  que  de  chercher  fincérement  les  intérêts  de  Jefus» 
Chrift.  Cette  prévention  ne  l'empêcha  pas  d'écrire  à  l'Empe- 
reur (g)  ,  pour  lui  rcpréfenter  que  fa  préfcncc  à  Ephefe  farcit 
d'^e  grande  utilité ,  parce  que  les  Jugemens  qui  s'y  rendroient, 
fimiant^lâns  r^odie.  Mais  û  vous  abandonnez ,  lui  difoit-il> 
les  lufftages  à  ure  faiBon  tumulnieufe  ^  qui  garantira  le  Good^ 

(f  )  Ihii.f.  7r>.         -  "  I  714. 

(i)  Ibli.  p.  771     7fi.  (/-]  lîtD.  Lit.  I  Epifi*  }I0^..  ' 
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le  ite  railleries  ?  Vous  y  apporterez  le  remède  ,  fi  vous  empê-  " 
chea  vos  doniediques  de  dogmacifer  :  car  ils  font  bien  âoignés' 
de  fcrvir  leur  Prince,  &  de  prendre  en  même  tems  les  iniér^^'ts 
de  Dieu.  Craignez  qu'ils  ne  falTcnt  périr  l'Empire  par  leur  infi- 
délité y  en  le  Liiianc  choquer  contre  rKglile  ,  qui  eft  la  pierre  - 
fdide  ^  inét>|3|i4^jt4vant!a  promefle  de  Dieu.  Le  Clergé  de. 
CoDÛaxtàn9th(k^^^^^  aula  à  œ  Prince  une  Requête  âtoê^l 
memeot.fbrceât  genéreufc ,  oij  ils  lui  difoient  :  Si  votre  Maje(^ 
approuve  h  dépolition  de  Cyrille  8c  de  Mcmnon  ,  faite  par  les 
Schifmatiques  ,  nous  fommcs  prêts  à  nous  cxpofer  tous  avec  le 
courage  qui  convient  à  des  Chrétiens ,  aux  mêmes  périls  que  ces 
iaints  peribnnages  ;  perfuadcs  que  c  eft  leur  rendre  la  récompeo* 
iè  convenable  de  ce  qu'ils  ont  foufièrt  ^iir  la  foi.  Nous  voûsfup-^ 
plions  donc  d*appuyer  le  Jugement  de  ceux  qui  font  le  plusgraind 
nombre,  qui  ont  de  Lur  coré  l'autorité  des  Sièges  ,  &  qui  après 
avoir  éxaminé  foigni.  ulemcnc  la  foi  orthodoxe  ,  ont  été  du  même 
avis  que  le  faint  homme  Cyrille.  N'expofez  pas  toute  la  terre  à 
une  oon&fion  générale  ,  fous  prétexte  de  procurer  la  paix 
d'empêcher  laîéparadon  d'une  petite  partie  de  l'Orient,  qui  ne 
fe  fépareroit  pas  ,  fi  elle  vouloit  obéir  |aux  Canons.  Car  fi  le 
Chef  du  Concile  œcuménique  foutfre  cette  injure  ,  elle  s'étend 
à  tous  ceux  qui  font  de  fon  avis  ;  il  faudra  que  tous  les  Evê- 
ques  du  monde  foient  dépofés  avec  ces  laints  perlonnages ,  & 
^  lenolia  cT^teltiodoxe  demeure  à  Arius  8c  à  Eunomius.  Ne  fouf- 
irez  donc  pas  que  l'Eglife  qui  vous  a  nourri  >  foie  ainfi  déchirée  , 
ni  que  Ton  voie  des  Mart^rrs  de  votre  tems  :  inais  imitez  la  piété 
de  vos  ancêtres  en  obéifTanc  au  Concile  ,  &  foutcnanr  fcs  Dé- 
crets par  vos  Ordonnances.  On  ne  doute  point  que  laint  Dal- 
mace  n'ait  eu  part  a  cette  Requête  ,  &  on  y  rapporte  une  Let- 
tre que  le  Gondie  lui  écrivit  pour  le  remercier.  Alypius  Curé  de 
l'Eglife  dès  âfôtres  (<  ) ,  eut  parc  aulfi  à  une  aaiôn  fi  sénérdi^ 
fe.  L'Empereur  touché  de  la  confiance  des  Evêques  du  Con- 
cile ,  &  ému  par  la  générofité  que  le  Clergé  de  Conflantino- 
pic  venoit  de  faire  paroître  pour  la  défcnle  de  la  vérité  ,  permit 
aux  Evêques  des  deux  partis  (  /  )  d'envoyer  des  Députés  pour 
venir  à  la  Cour  Fifîftruire  de  vive  voix  de  la  vérité  dés'  Biollî^ 
Les  fept  Evêques  qui  étoient  à  ConfbntinopleYw)  ,  écrîvirtht 
en  même- tems  «d|  Çpndle  pour  les  §âiiàui  ùti  iÈunnuices  qu  ils 

(  A  )  T»m.  j  C#». ^.  77 8.  j     (/)  Tém.  j  Cmt.  f.  yti»         % i ' 
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enduroient  pour  la  bonne  caufe.  Le  Clergé  de  la  même  Ville 
lui  écrivit  encore  pour  le  prier  d'ordonner  un  Ëvêaue  à  la  place 
de  Neftorius  ;  &  quoique  cette  £«ttie  fut  iignée  oe  faint  DaL- 
mace  y  il  crut  devoir  en  écrite  une  particulière  ^  où.  fl  fêlidcoit 
le  Concile  fur  fa  viâoire  contre  fl^réfie.  La  Lettre  d'Alypius- 
Prêcrc  de  l'Eglife  des  Apôtres  (  n  ) ,  dtoît  pour  laint  Cyrille  leul. 
Il  y  difoit  :  Le  Diacre  Candidicn  qui  vous  rendra  cette  Lettre  ^ 
vous  dira  tout  ce  qui  fe.paOe  ici  »  avec  quelle  libcné  6c  quelle 
liardieflênous  avons  oarlé  ,  8c  tout  ce  que  nous  avons  £kit.  Le 
Concile  ayant  reçu  les  ordres  de  l'Empereur  par  le  Comte 
Jean  ^  nomma  huit  Députés  ;  fçavoir ,  le  Prêtre  Philippe  Légat 
du  Pape ,  &  fept  Evêqucs;  Arcadius  auffi  Légat ,  Juvénal  de  Jé- 
rufalem^  Flavien  de  Philippes,  Firmus  de  Cciarcc  en  Cappa- 
doce ,  Théodore  d'Ancyre  y  Acacc  de  Mclytine  ,  6c  Eyoptius 
de  Ptolemaïde.  Dam  finftniâion  que  le  Gdndle  teur  donna  ,^  il 
leur  écoitdiéfiendu-de  communiquer  avec  Jean  d'Aotioche  8c  ceme 
de  fon  parti  ;  mais  le  Concile  ajoucoit  (  o  ) ,  -que  fi  TEmperear 
les  y  oBligeoit ,  ils  ne  promettroient  de  le  faire  ou'à  condition 
que  les  Orientaux  foulcriroient  à  la  dépofiiion  de  Ncllorius  ; 
qu  ils  anathcmatiferoient  fa  doélrine  <,  qu  ils  dcnoanderoicnt  par- 
obaau  Concâe  par  écrit ,  de  Finjure  qu'ils  avoient  &tte  à  ceux, 
qui  en  étoienc  préfidëns  ;  &  qu'ils  travailleroîent  conjoincemenc 
avec  eux  députés  pour  faire  mettre  en  libené  les  faints  Arche- 
vêques Cyrille  &  Memnon.  Le  Concile  leur  déclara  encore  que 
s*ils  faifoient  plus  ou  moins  que  ce  qui  étoit  ponc  dans  cettc]^in- 
flruâion  j  non  feulement  il  les  dciavoucroit  ,  mais  qu'il  les  pri- 
^rott  encore  de  ik  communion.  Cet  aâe  fat  (Igné  par  Berinien' 
Evêque  de  Perge     )  &  Çar  tous  les  autres  Evêqucs.  II  eft  adref- 
fé  aux  Députés  mêmes  ^  a  la  tête  defquels  on  met  le  Prêtre  Phi- 
lippe comme  tenant  la  place  du  Pape  faint  Céleftin  (q).  Le  Con- 
cile leur  donna  auffi  des  Mémoires  pour  contredire  aux  préten- 
tions des  Orientaux  (r\,  &  une  Lettre  de  aéance  pour  1  Empe- 
leur ,  où  après  un  aorqgé  de  tout  ce  qui  s*étoit  pafle  à  Epheie  %^ 
ik  le  conjuroient  dé  mettre  en  libene  Cyrille  &  Memnon  ,  8c 
de  leur  permettre  à  tous  de  retourner  à  leurs  Eglifcs.  Les  Dé- 
putés fiirenc  encore  chargés  iàns.douce  de  la  réponiè:  du  Concile. 


*  H  ta 
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aux  fept  Evêques  &  à  faint  Dalmacc.  Elles  avoienc  pour  ob;et 
des  actions  de  grâces  (  5  )  de  ce  qu'ils  avoicnt  fait  en  faveur  du 
Concile.  On  Ufoit  dans  celle  qui  étoic  pour  iaint  Dalmace  :  Nous 
IçavQns  (0  qu^waniîfy  itSonftwrinople ,  EMw 

tMaketv^^iXféikmm'}»  cœur,  &  que  vous  difiez  à' 
tous  cpux      t^K^oi  à  votre  cellule  :  Prenez  garde  à  vous  y. 
ines  frères ,  il  eft  arrivé  en  cetrc  Ville  une  méchante  bête  ,  qui 
nuira  à  beaucoup  de  gens  par  fa  do£lrine.  Les  Orientaux  dépu- 
cerenc  au(ri  huit  des  leurs  (  u  ) ,  Jean  d'Antioche.y  Jean  de  I)a» 
mas ,  Hiaaiéfiu;  ik  NiMédie,  Paia  ilfEMff^  ^HàBAiteèéhà^ 
dicée ,  Apriitf^fbs  de  Caldde ,  TfaéoÀiiitt  de  Helladius^de: 
Ftolémaïde.  Ils  portèrent  avec  eux  un  pouvoir  abifolu  d  agir 
de  parler  comme  ils  le  jugeroicnt  à  propos  ,  foit  devant  FEm- 
pereur,  foit  dans  le  Confiftoire,  dans  le  Sénat  ou  dans  un  Con- 
cile j  les  Evêques  de  leur  parti  ayant  promis  par  écrit  d  avouer 
tout  ce  qu'ib  aofliknt  fiût,  «rde  IbufcMtla^ 
ce  Iquil  leur  envoieroient  à  figner.  Ils  n'excejpterent  que  kà» 
Anathématifmes  de  faint  Cyrille ,  q|uils  leur  défendirenrde  fC^ 
cevoir.  A  cet  ade  qu'Alexandre  a  Hiéraple  figna  le  premier 
comme  demeurant  chef  du  parti ,  les  Orientaux  joignirent  une 
Requête  à  f  Empereur ,  où /ans  parler  de  Nedorius  ni  des  au- 
ttts  Dépofés ,  ils  conjuroiiMfc  Prinee  de  veiOer  à  la  confemr- 
tion  de  la  foi  ,  dont  ils  le  faifoient  Juge]  y.  9t  d'obliger  leurt) 
adverfaires  à  en  traiter  par  écrit  en  fa  préfence^  Après  le  départi 
de  tous  ces  Députés ,  l'Empereur  fit  donner  ordre  à  Neflorius 
de  fortir  d'Ephefe  (  ;c  ) ,  lui  permettant  d'aller  où  il  lui  plairoir , 
bors  à  Conilaminopie.  Neflorius  comprenant  (^)  que  cet  ordre 
robligeoit  de  iè  retirer  en  fon  Monaftere  aui  éioit  cehit  (fe^iaiiit:: 
Euprcpius  prcsd'Amiocheoù  il  avoit  été  élevé  dans  fa  jeunefièyi^ 
s'yreiira.  Mais  avant  que  de  partir  il  pria  Antiochus  qui  lui  avoic 
fignifié l'ordre  ,  de  lui  obtenir  de  ce  Prince  des  Lettres  publiques* 
qui  condamnafient  les  douze  Anathcmatilmcs  de  Cyrille,  &  qui 
puffent  être  lues  dans  toutes  les  Eglifcs  ,  de  peur  que  les  /impies  • 
ne  fuffent  furpris  par  1^  leâure  de  ces  Afiadiànacumcs.      ^  :  ; 

XXIL  Les  Députés^eftliqâK  partis  arrivés  à  Cakédoiiiefur)^^î:«^J^P"^7 
la  fin  du  mois  d'Août,  reçurent  ordre  de  s'y  arrêter  (z),  aVecSohle  ^  ^^t- 
défenfe  d'entrer  à  Conflantinople^  de  peur  dfy^fi^cite^.  quekpB.|',^^ce  de 
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Hs  le  conjurer  d'avoir  égard  aû  tort  «qu'il  leur  bSkk^ti  confir- 
mant la  dcpcfîtion  de  Nefloriu*; ,  puirquc  cétoit,  dîfoicnt-ils, 
autorifcr  les  douze  Anathcmatilmcs  de  Cyrille.  Ils  envoyèrent  à 
leurs  Dépurés  Fcxpofition  de  ces  Anathématifmes  que  laint  Cy- 
rille venoit  de  faire  à  Ephefe  à  kjpriere  du  Candie.  On  ne 
fçâic  point  ce  qui  fe  paffa  à  Càlcédwy^ÉèiaÉ)  ftnÈkit  au- 
dience que  Théodofe  donna  aux  deux  partis  :  on  fç^t  feulement 
qu'il  leur  en  donna  jufqua  cinq  (  ) ,  &  que  les  Orientaux  y  par- 
lèrent toujours  contre  les  AnathtTnatifmes  ,  qu'ils  protellerent 
j)lufieurs  fois,  même  avec  ferment,  qu'ils  ne  communiqueroient 
jamais  avec  les  Evêques  unis  à  faint  Cyrille ,  jufqu  à  ce.qujls  les 
cuflèn^  Éejettés  ;  qu'à  Yégaiàt^&tit  Cvrille  êt»  de  Meonnon , 
iist  itfe  Véulbient  avoir  avec  eux  aucune  réconciliation  ,  les  regap»- 
éukt  comme  Chefs  d'une  hcréfic  tout-à-iait  impie.  Il  cft  remar- 
qué (k)  que  dans  une  des  audiences,  l'Empereur  ayant  trouvé' 
mauvais  que  les  Orientaux  tinlfent  des  alTemblées  ,  Théodoret 
répondit  qu'il  eût  été  bon  de  traiter  paiement  les  deux  partis 
éi  d*o^défiDer  à fÉvêqtie  de  CiScédjdfe  d'empêcher  quennl-les. 
uns  ni  les  autres  n'en  tinHcnt ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fiiffeflt  aaecoid». 
Mais  ce  Prince  lui  répliqua  (ij ,  quil  ne  pouvoit  pas  ordonner 
cela  cà  un  Evcque.  Sur  quoi  Théodoret  le  pria  de  Icslaiffer  donc 


affurc 

â*<^fiKrii  DOtet  le  iaint  Sê&mè^^^^tfiièÊfi^^  nMt 
^Ecriture  daim  loirs  AiTemblécs ,  Théddoie  leii^  |wrmit=îiniilt 
continuer. 

XXIII.  Les  Orientaux  nrrcndoicnr  v.nc  fîxicmc  audience,  LesDépmét' 
lorfque  ce  Prince  retourna  à  Conftantinople ,  les  laiffant  à  Cal-  fpp^iScJ^. 
cédoine  (/)t,  avec  ordre  aux  Député  Catholii^ues  de  venir  à  n^ntmopie 
Conibiitinople  pour  y  ordonner  un  Ëvéqjiie.'  Les^Orieniaûx  sTen 
fdaigntrenc  dans  une  Reaucte  ,  où  ils  repréfentercnt  à  TEmpe-"*'  »*^'»*- 
leur ,  que  fi  les  partifans  de  l'héréfie ,  c'cft  ainfi  qu'ils  nommoient 
fcs  Députés  Catholiques,  ordonnoicnt  un  Evjque  à  Conftanti- 
nople avant  que  les  conteftations  iur  la  foi  fufTent  terminées,  il; 
j  ^uroit  néceflhirement  un.  fchifme  dans  l'Eglife  ,  qui  obligc- 
loit  ce  Prince  â  des^olençes  comndits  à  fa  niodàation.  Car 
dîfoienc-ils nous  Se  toutes  les  Piàniices  d?Oikat de  Pont^ 

'  «IMIITT  1  '      "  ^MWM 
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d'AHe,  de  Thrace,  d'Illyrie,  d'Italie  ,  ne  foufTHront  jamais 
que  l'on  reçoive  les  do|;mes  de  Cyrille.  Us  vous  ont  même ,  ajon- 
toient-ils ,  envoyé  un  Livfe  de  laine  Âmbroife  œntiaire  à  cem 
doélbrine.  Us  écrivirenc  en  même-tems  une  grande  Lettre  à  Ru- 
fus  de  Thcflaloniqu£  (m)  pour  tâcher  de  l'attirer  à  leur  parti,  cn'Ic 

Ërévencint  contre  le  Concile,  afin  qu'il  n'ajoutât  pas  foi  à  la  re- 
ition  de  Flavien  de  Philippes  fon  Député  à  £phefe.  Ils  prirent 
oocafion  d'écrire  cette  Lettre  ( »)  de  odle  que  Rufus  avoir  écri- 
te à  Julien  Evêque  deStfdique ,  pour  rexhorter  à  défendie  le 
Symbole  del^ne ,  comme  fuifiDuit  pour  faire  connoître  la  vé* 
rite ,  &  pour  convaincre  le  menfonge.  Mais  ThéodoCe  fans  avoir 
égard  à  la  Requête  des  Orientaux ,  termina  toutes  les  affaires 
par  une  Lettre  qu'il  écrivit  au  Concile  en  ces  termes  ( m)  i 
»  Comme  nous  préférons  la  paix  des  £g^fes  à  toute  autre  afifai- 
•le  :  nous  avons  ellàyé  de  vous  mettre  d'aooord  »  non-fisufo- 
»  ment  par  nos  Officiers ,  mais  par  nous-mêmes.  Puis  donc  qi/S 
»  n'a  pas  ctc  pofîîbic  de  vous  réunir  ,  &  que  vous  n*avez  pas 
»  même  voulu  entrer  en  difcours  fur  les  matières  contcftdes , 
•»  nous  avons  ordonné  que  les  Evcqucs  d'Orient  s'en  retournent 
V  chacun  chez  euxi  leurs  Edifcs  «  Se  que  le  Concile  d'Ëphefe 
»  foit  %aré:  que  CvriDe  aille  a  Aléxandrie  ,  ec  que  Memnonde* 
»  meure  àEpbefetAu  tefte  nous  vous  déclarons  que  tant  que  nous 
»  vivrons ,  nous  ne  pouvons  condamner  les  Orientaux,  puifqu'on 
s>  ne  les  a  convaincus  de  rien  devant  nous  ,  &  qu'on  n'a  pas 
j>  même  voulu  entrer  en  difpute  avec  eux.  Si  vous  cherchez  donc 
j»  la  paix  de  bonne  foi ,  fàites-Ie-nous  fçavoir  :  finon  fondez  à 
»  vous  letiier  inceflàmmenc  »^  Le  commencement  de  cette  Lec* 
ne  manque.  MonneurCottelier(p)ra  le  premier  donnée  en 
&  en  latin.  On  Li  trouve  en  cette  dernière  langue  dans  I*appen- 
dix  des  Conciles  de  M.  Balufe.  Il  en  rapportc'unc  autre  de  Théo- 
dofe  adreiTce  aufli  au  Concile  pour  le  faire  iànir  y  mais  ce  Prince 
en  y  permettant  aux  Evéques  de  s'en  retoUÎ^  à  leurs  EgUfès»! 
cxcepcoit  de  ce  coneé  Cyrille  feul  8c  Memnon  ,  oui  ont  y  di^- 
ibit-il ,  été  autrefois  Ëvêques  d' Aléxandrie    d'Ë^ncfe  »  ^  qui 
font  dépofcs  de  l'Epifcopat.  Mais  il  y  a  apparence  que  cette 
lettre  ne  fut  pas  rendue  publique  ;  du  moins  les  Orientaux  n'en 
dirent  -  ils  rien  dans  leurs  relations  écrites  de  Chaiccdoinc  i  au 

lieu  qu'ils  y  reconnoiffent  que  laîjettre  de  TEmpcreur  (  o  )  quî^ 
>  — f   r,  ,m. 
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rendoic  faine  Cyrille  Se  Memnon  à  leurs  Eglifes  ,  fut  celle  qui 
fut  publiée  <b  mife  en  éitéinitioti.  On  rapporte  au  même  tem^ 
fine  petite  Lettre  de  Théodofe  à  Acace  de  Berée ,  où  il  prie  cet 
£vêque  de  demander  à  Dieula*réunion  de  l'Eglife  Catholique  y 
à  qui  il  donne  le  nom  de  Romaine  (r),  fuivant  Tufage  qui  com- 
mençoit  à  s'établir ,  parce  que  c  ctoic  la  foi  Catholique  que  pro- 
felToient  les  Empereurs  ,  &  qui  dominoit  dans  l'Empire  Ko^ 
«nain ,  «u  Jieu  que  la  plupart  des  barbara  ^ient  infeâi&  dè 
rArianifme.  Les  OriencaiBt  qui  ne  s*atceiidoient  à  rien  moins 
qu'à  cet  ordre  de  l'Empereur  ,  perdirent  toute  efpérance  de  . 
voir  réuflir  leur  députation.  Néanmoins  comme  ce  Prince  pa- 
roiifoit  dans  la  Lettre  ctre  encore  pl  us  latisfaic  de  leur  conduite  que 
de  celle  des  Evé^ues  du  Concile  (  j)  ,  ils  crurent  lui  pouvoir  pré- 
senter unefroifieoK  ëe  dernière  requête  »  mais  plus  libfc  qseles 
précédentes.  Ils  s'y  plaignent  du  peu4i'^^fdque  rofl  ayokfour 
eux  nprcs  l'obciflance  éxa£le  qu'ils  avoicnc  rendue  à  tout  ce  qui  leur 
avoit  été  ordonné  de  la  part  de  ce  Prince ,  &  de  ce  que  l'on 
ruinoit  ia  foi  p6ur  introduire  dans  l'Egliie  l'hércfie  d'Apollinaire 
en  récabliflànt  Cyrille*  Ils  y  demandent  ce  qu'ils  avoièht  d^s 
demandé  pludeurs  fois  ,  que  l'Empereur  ne  permît  point  que 
4'on  ajoutât  quoi  que  ce  fût  à  loi  jdes  faînts  Pères  afferoblâ  à 
Nicée ,  8c  ajoutent:  Si  vous  ne  vous  rendez  pas  à  cette  prière  , 
r»ous  Iccouerons  la  pouffiere  de  nos  pieds  ,  6c  nous  crierons  avec  ^ 
faint  Paul  :  Nous  fommes  innoccns  de  votre  fang.  Enfuite  ils 
écrivirent  à  <xux  -de  ^eur  parti  à  ^hefe  (r  ) ,  que  quoique  VEm» 
percur  leur  eût  accordé  julqurà  ciiiq  audiences ,  ils  n^avrâeilt  ptt 
réufTir  dans  leurs  dcfleins  ;  que  leurs  adverfaires  n'avoient  voulu 
entrer  en  aucune  façon  dans  la  difcuflion  des  Anathématifmes 
de  Cyrille ,  ni  leurs  Juges  les  y  obliger ,  ni  entendre  parler  de 
Neftonus  ;  que  pour  eux  ils  étoient  réfolus  à  ne  recevoir  jamais 
ni  Cydlle  ,  ni  fes  Anathématifines  »  i  nejpoint  oommuniquèr 
avec  les  autres  ^  qu'auparavant  ils  ne  rejettaflent  tout  ce  qui  avoit 
été  ajouté  au  Symbole  de  Nicée.  Ils  fc  plaignent  de  la  tyrannie 
des  Cyrilliens  ,  qui  ont ,  difcnt-ils  ,  gagné  tout  le  monde  par 
fcduûion  ,  par  fiateric  &  oar  préfens  i  en  forte  que  l'Egyptien  , 
c'eft  laine  Cyrille  »  Wl^Ieftwa  demeurent  à  leurs  Egfues  »  tan- 
dis que  cet  homme  înAycnt  ^  cTdt  Meftodiiy  ,  èft  renvoyé  i  Ion 


(r  )  Decet  tua  m  fanâitatem  «mni  dili- 
gcnria  te  flndio  iiitc  à  Deo  depofcere  ,qai 
proiK!t(^  RoBianat  lelieionis  Sacerdoce* 
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Moaafiefe»  II  eft  remarqué  au  bas  delà  Lettie  («}  dans Uqcék 
Théodofe  acxordoit  à  féai  Cyrille  la  libcfté  dt  ictoprner  a  Aié* 
Zaïuirie  ,  que  cet  Evcque  y  droit  déjà  retourné  :  ce  qui  re\  ient 
au  reproche  que  lui  fit  Acace  de  Berce  ,  de  s'ctre  enfui  d'Ephc- 
fe.  ft  cela  eut  ccc  vrai ,  i&  peuple  d'Alexandrie  auroic  -  iX 
iffçiy  ;teEvêqtie  avec  tant  de  foêfi  de  magnificence?  On  lie 
dbos  les  Aâes  du  Concik  de  Caloédome  {y),  que  Ton  ré- 
digea pr  écrit  ce  qui  avoit  été  décidé  à  Ephefe  touchant  h 
Merc  de  Dieu(£),  &que  îesEvêques  confirmerentpar  leurs  fout 
cripiions  les  témoignages  rendus  à  la  divinité  &  aThumanitc  de 
Jelus  -  Chiift  y  voulant  que  leur  main  confeflat  de  même  que 
k«r  hiigQe>lfumon  des  oaoïres  en  une  feule  Peilbone.  Nous  ne 
lifons  rien  de  femblable  dans  les  Aâes  du  Concile  d'Ephelê* 
D'où  Von  doit  inférer,  ou  que  nous  ne  les  avons  pas  eaders  »  ou 
que  ce  qu'en  die  le  Concile  de  Calcédoine ,  doit  s'entendre  de 
Tapprobation  que  celui  d'Ephefe  donna  à  la  dodlrine  de  faine 
Cyrille ,  &:  de  Vanachême  qu'il  die  à  cdie  de  Neftorius.  C'étoic 
en  efièt  leomnoikre  que  la  faince  Vierge  eft  Mère  de  Dieu» 
&  que  les  deux  natures  font  unies  en  une  finile  gptfonne  danf 
Jefus-Chrift. 

Heâion  d'un    XXIV.  Cependant  les  Evêqucs  qui  étoient  â  Conftantîno- 
SnSfoÎL?*^  pie  procédcrcnL-avcc  les  Députés  du  Concile  ,  à  réleclion  d'un 
data  Evéque  à  la  place  de  Neflorius.  Philippe  6e.  Ffoclus  qui  avoient 
•  MvaHTaiNi^;.Dropofi£s  lorfî^oe  Neftorius  iîit  âu  y  fiirent  propolés  une  fe- 
/"cbdoe fois»  &  Proclus  auroit été  clioifi  (a)  ,  fi  l'on  ne  s'y  fut 
•  '  oppofé  fous  prétexte  qu'il  avoit  été  nomme  Évêque  de  Cyzique, 

quoiqu'il  n'y  eût  pas  été  reçu.  Les  fuffrjges  romberenr  donc  lur 
Maxiœien  Prctre  de  TEglile  de  Conilantinople  &  diicij)lc  de 
iainc  Chiyfoftome.  Il  avoit  vieilli  dans  les  travaux  de  la  piécé  8c 
dans  les  acercices  laborieux  des  Sditaites  ;  menant  la  vie  d'un . 
Moine»  Son  âeôion  le  fit  levingt-cinq  d'Oâobre  d'un  confen- 
temenc  un^inime  de  l'Empereur  (  ^  )  ,  du  Cicrgc  &  du  peuple  , 
quatre  mois  &  trois  jours  après  la  dcpofition  de  Ncflorius.  Auf- 
^  fi-tot  après  les  Evêques  qui  s'ctoicnt  affemblcs  en  un  Concile 
'  pour  cette  Ordination  9.  en  doonaent  avis  au  Pape  Céleftin  9  ds 
à  ùim  Cjrille  (  e),  VExapaear  en  taivit  lui-même  au  Pape  » 
iron  ne  peutg|iéce8.do(tter  qfuele  Qesg^  de  le  peuple  de  Con^ 

(*)  Àpfttid.  C->m.  f>.  7  H  .  747»  I    (  *  )  Libbrat.  ttf.  7. 
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ftântînople  ne  lui  en  ait  auffi  ccrit.  De  toutes  ces  Lettres  il  ne 
nous  rcfte  que  celle  de  Maximien  à  faine  Cyrille  (d)  y  celle 
<]U*il  avoit  écrite  au  Pape ,  étant  perdue.  Les  Letrres  du  Concile 
au  Pape  Céleftin  furent  portées  par  le  Prêtre  Jean  &  le  Diacre 
Epi£tete  ,  qui  arrivèrent  à  Rome  vers  la  Fête  de  Nocl.  Il  arri- 
va pendant  ce  tems-là  ,  que  quelques-uns  des  Orientaux  fchif- 
maciques  ie  dilpcrlcrcnt  en  divers  endroicspour  obtenir  du  peu- 
ple Se  des  EccléfiaiUques  des  marc^ues  de  communion ,  préten- 
dant par4à  fe  fàire  TeodciiiofkTe  pour  membres  du  Conçut  4Êà^> 
Inénique.  Les  Evêques  qui  avoientcNrdonné  Maxiinieny  crurent 
que  pour  remédier  à  ce  mal  ,  ils  dévoient  en  écrire  aux  Evê- 
ques de  l'ancienne  Epire  ,  pour  leur  recommander  que  l'on 
ne  reçut  nulle  part  ces  ichifinatiqucs.  A  cette  Lettre  {e  )  qui 
écoît  fans  doute  dicubiré  pour  toutes  les  autres  Provinces j 
ils  joignirent  la  fynodique ,  que  le  Condle  d*Ephefe  avoit  adref% 
iée  à  tous  les  fidèles  pour  féparer  ces  fi:hiimatiques  de  la  oook^ 
jnunion. 

XXV.  La  divifion  entre  les  Evêques  ne  finit  point  avec  le  TronblefqaS 
Concile  d'Ephefe.  Les  Orientaux  en  s'en  retournant  en  Syrie  ^  ^j^^fe 
appirent  à  Ancyre  que  Théodoce  Bvêque  du  lieu  ,  Firmus  de  phefo,  cond. 
Céikrée  Se  Maximien  de  Conftantfnople  ,  avoient  écrit  au  Oer- de  jarfe^ 
gé  &  nu  peuple  d' Ancyre,  afin  qu'on  les  traitât  comme  des  ex-** 
communies  lorfqu'ils  pafleroiént  en  cette  Ville.  Jean  d'Antio- 
che  leur  Chef  (F)  ,  outré  de  ce  proccdc  s'en  plaignit  au  Pré- 
fet Anciochus  >  le  priant  de  montrer  la  Lettre  à  l'Empereur  , 
au  Grand  Chambellan  &  à  tout  le  ConHiloire.  Il  proteAoit  dans 
cette  Lettre  au  nom  des  Orientaux,  qu'il  ne reconndflbit pour 
Evêques  ni  Firmus ,  ni  Théodote ,  ni  Maximien  ,  qui  n'avoit 
pu  ,  dit- il,  recevoir  l'Bpifcopat  de  ceux  qui  ne  l'avoient  plus, 
en  ayant  été  privés  par  l'excommunication  qu'ils  avoient  encou- 
rue pour  avoir  foufcrii  aux  Anathématii'mes  hérétiques  de  Cy- 
rille 9  &  par  la  Sentence  de  dëjx>fition  prononcée  en  mâne^ 
lems  contre  eux.  D'Ancyre  ils  allèrent  à  Tarfe      )  ,  où  Jean 
ayant  tenu  un  Concile  avec  Alexandre  d'Hieraplc  8c  quelques 
autres  de  Ibn  parti  ,  il  entreprit  de  nouveau  de  dcpoler  faint 
Cyrille  &  avec  lui  les  fepi  Evêques  députés  à  Calcédoine  ,  qui 
ârvoient  depu'is  été  appdla  à  Omibiminople  pour  FQrdinaâon  de 
Maximien.  Dam  la  même  Al&mb^,  Théodoret  8c  les  autres 

Oricnrinx  promirent  de  ne  confcntir  jamais  à  h  dcpofition  de 
>'  -  Il  — »—  I  — ^ 

(J)  P«;.  io<i.,  t«74i  I     (/)  Afpin4.  Ctnc.  Baluf.  p.  74a. 
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Neilorius  (h).  Ils  renouvellerem  cette  promeflc  dans  un  Conci- 
le nombreux,  que  Jean  tint  à  Amioche  aufli>tiôt  apiès  fon^m- 

cour,&  prononcercnr  une  troinémeSentencededépontion con- 
tre faint  Cyrille.  Ils  fufp^ndirem  aulTî  de  leur  communion  (  i  y 
Rabbula  Evcquc  d'Edcfle,  &  défendirent  aux  Evcqucs  de  l'O- 
frocne  de  communiquer  avec  lui ,  jufqua  ce  qu  il  cûc  été  appelle 
êc  éxaminé  juridiquement  t  cVft  qu  après  avoir  fuivi  d'abord  le 
parti  de  Jean  d'Antioche  (/) ,  il  avok  reconnu  la  doârine  de 
laint  Cycillc  pour  la  feule  véritable.  Le  Concile  écrivit  enfiike 
à  l'Empereur ,  que  les  Evêques ,  les  Ecclcfiaftiques  &  les  peu- 
ples du  Comté  d'Orient ,  étant  unis  dans  la  défcnfe  de  la  foi  de. 
,  iïicée  f  &  ayant  tous  en  horreur  les-  Anathéraatifmcs  de  Cy- 
nlle  quils  feuanoiency  conoaires»  il  le priok  de  les  faire 
condamner  de  tout  le  igonde.  On  mec  ces  deux  Conciles  fur  la 
fin  de  Tan  43 1 9  ou  au  conHnencemenc  de  l'an  4^.2»  Les  Ca« 
tholiqucs  ,  foutcnus  de  l'autorirc  de  l'Empereur  ,  ne  traitereftt- 
pas  mieux  les  Orientaux  qu'ils  en  avoicnt  été  traites  cux-mcmeSé 
Haximicn  avec  les  Evêques  de  ion  Concile  (m)  ,  dépofa  Quatre 
Mécropolitains  du  pani  de  Jean  d*Anciociie^  fçavoir  Heliadius 
deTarfe,  Eutcrius  de  Thyanes,  Himerius  de  Nicomedie  , 
Dorothée  de  Marcianoplc.  On  n'en  fçait  pas  le  fiitct.  Peut  être 

Îiue  Heliadius  fut  dépolc  pour  avoir  rcfufé  de  recevoir  la  Lettre 
ynodique  de  Maximien  y.  Se  en  conléqucnce ,  de  mettre  ion 
nom  dans  les  Diptyques  de  fon  Eglife.  Car  c*éroit  lufî^e  (») y 
que  les  Evêques  des  grands  Sièges  écriviflênt  après  leur  Oté^ 
nation  y  à  ceux  de  leurs  on^frcres  qui  étoiens  en  grande  confia 
dération  dans  l'Eglifc ,  pour  leur  demander  leur  communion.  A 
l'égard  de  Dorothée  ,  il  mériroit  bien  d'ctrc  dcpoié  pour  avoir 
die  anathême  à  quiconque  donnait  à  la^ainte  Vierge  le  titre  de 
Mère- de  IHeu.  Pour  Ëucherius  &  HimerhiSy  Thiftoire  ne  mai^ 
que  pas  qu'ils  âiflent  coupables  d'autres  fautes  que  d'avoir  pris 
avec  Jean  d'Antiochc  le  parti  de  Neftorius  contre  le  Concile 
d'Epheic.  Quoi  qu'il  en  foit  on  ordonna  des  Evêques  à  leur  pla- 
ce. Firmusde  Céfarée  en  Cappadoce  (0)  vint  h.  Thyanes  &fit 
tous  fes  efforts  pour  placer  fur  le  Siégp  Epifcopal  un  Afle0eur 
de  quelque  Masillrat:  mais  le  Comte  Longeas  envoya  des^Iiàu- 
scs  aîi  iisGoursxrfiutejius..  Lt  aouvd  £vê^  fiitair&é;  9t  ayant 

(»)  IW, f.  7<9  9  fotf;  (5  Tmi.  )  C«ir.  f.  loyu 
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déclaré  ou  il  n'avoit  poincconfcnti^à  fon  Ordination ,  on  le  laifla 
aller.  A  «ardsiiople  S^tuEDin  fint  «donné  Evéque  au  lieu  de 
Dofochée.  Le  Général  Pliina,y  afti  pour  le  mettre  en  pofleflion. 
Le  peuple  s'y  oppofa  ,  proccftant  cm'il  aimoit  mieux  perdre  la 
vie  que  de  recevoir  Saturnin  pour  Evêque.  Celui-ci  prit  le  parti 
de  fc  retirer  pour  un  tems  :  mais  enfin  il  s'établit  dans  le  Sicec 
Epiicopal  de  cette  Ville  ,  &  il  aflifta  en  qualité  d'Evêque  de 
Mafdanoplq  au  ConcUe  de  CjoQftantinople  en  448  (p).On  eflay» 
adTi  de  chafler  Helladius  de  Taife:  mais  tt  deineun  toujouisea 
poffeflion  de  fon  Eglife. 

XX  VL  L'Empereur  Théodofe  voulant  remédier  à  ces*  défor-  '-'^P'^^ 
dres,  fit  venir  auprès  de  lui  Maximien  &  plufieurs  autres  Evê-^^^  * 
aues  qui  fe  trouvoient  alors  à  Conilanùnoplc  ,  &  les  confulta 
fur  les  moyens  de  rendre  la  paix  à  FEglife  (^).  Tous  (ùfent  d*Sf 
vis  qu'il  falloir  que  Jean  d'Anciodie  ^nâtla  dépofition  de  Ne-  • 
fiorius  &  qu'il  anathématilât  fes  erreurs  ;  &  que  Cyrille  de  fon- 
côté  oubliât  par  charité  toutes  les  injures  qu'on  lui  avoit  faites 
à  Epheic.  Cet  avis  plût  à  ce  Prince  >  qui  en  conicqucnce  en* 
yoya  ordre  à  faint  Cyrille  8e  à  Jean  d*Antiodi&  de  (e  rendre  la 
flwât  qu'ils  pourrotefità  Nicomédie ,  fans  emmener  aucun  £vè>  ' 
Qtk ,  mais  feulement  «quelque  peu  de  Clercs  pour  les  fervir.  Il  • 
écrivit  en  même-  tems  a  Acace  de  Bcrée  (r  )  ,  qu'il  exhorte 
couronner  fa  vieilleffe  en  donnant  la  paix  à  l'Eglife  ,  déchirée^ 
par  une  divifion  H  facheufe.  Il  le  prie  audi  d'obtenir  de  Jeao^ 
d'Andoche  pac  le  eiédit  qull  avoit  fur  fon  efprit ,  qu'il  renon*!^ 
fâc  à  Pamour  qull  avoit  ou  pour  la  perfonne  de  >ie(l6rîufi:  ou.': 
pour  fon  erreur  condamnée  de  tout  le  monde.  Ce  Prince-  enga»* 
gea  encore  faint  Simeon  Stylite  à  demander  à  Dieu  la  réunion 
nés  Eglifes  (j),  &  à  tenter  par  fes  exhortations  de  ramener  Jean- 
cl*Antiochc  à  Tunité.  Jean  d'Antioche  craignant  que  I  on  ne- 
voulut  ufcr  ds  violence  contre  loi ,  fit  venir  Alôcand»  d'Hie«- 
jcaple  avec  Macaire  de  Laodicée  9  André  de  Samofate  ,  Théo- 
doret  &  quelques  autres  (  f  )  pour  confulter  enfcmble  fur  ce  qu'il- 
avoit  à  répondre  à  la  Lettre  de  l'Empereur.  Le  rclultat  de  leurs 
délibérations  fut  de  drefler  fix  proportions  ,  dont  ils  vouloient- 
que  faint  Cyrille  convînt  avant  de  communiquer  avec  lui.  La. 
première  y^qui  eSL  la  Ççiik^àÊ^^n^  y.portoïc  :  Nous^nous  te* 
nions  à^la  &i  de  Niçfe^-^^tf^'C'^iMtiônqu'm  a  donnée te  biett»  * 

(f)  Ter».  5  Cftic.  f.io%.  \    ^'^  î  C*"'*** 
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heureux  Achanalè  dans  falicme  a  Epiâece*  Miûs  nous  rejeta 
tons  les  notivenix  dogmes  avancés  dam  des  Letoesou  dans'des 

Articles  ,  comme  caulanc  du  trouble.  Cétok  ce  qui  avoir  àéja. 
été  propofé  à  Ephefe  (  «  )  j  mais  inutilement.  Par  les  Lctttcs  & 
les  Articles ,  Jean  d'Antiochc  cntendoit  les  Ecrits  de  laint  Cy- 
rille 9  6c  iur-touc  fcs  douze  Anachématiimcs  :  ainli  il  écoic  viiib^ 
que  œ  Peie  ne  pafBetùic  pas  cette  propofîcion.  Acace  de  Bérée 
ne l^iflà  pas  de  lui  écrire  pour  rexhbner  à  ta  paix  pêc  delden- 
voyer  les  fix  propofîcions.  Le  Tribun  Aridolaiis ,  que  l'Empé* 
reur  avoit  commis  pour  la  paix ,  fe  chargea  lui-même  de  les  por- 
ter à  Alexandrie.  Saint  Cyrille  reçut  avec  joie  (  x)  la  Lettre  de 
faint  Arhanalc  à  Epidete ,  mais  il  ne  crut  pas  devoir  abandon- 
ner Tes  pi  opi«s  E£rits(y),  quelc}ues  inftanœs  q«*Artflalaus  lui  en 
Ht  de  la  part  de  ri^apereur.  il  récrivit  donc  à  Acace ,  que  n'avanc 
l$ên  ëcnr  que  de  oonfonne  à  la  doârine  de  TËglife  ,  il  ne 
pouvoir  en  retra£\er  aucune  chofc  ;  que  ce  fcroit  même  réta- 
blir rhéréfie  de  Neftorius  8c  reconnoitre  qu'on  avoit  eu  tort  de 
le  dcpofer  ;  qu'il  révéroit  le  Symbole  de  Nicée  en  toutes  fes  par- 
dcs^,  &  qu*il  le  ttoyoic  même  fufiifanc  ;  qu'il  anathéiliatilibit . 
Arius,  Eunomius  ,  Apollinaire  (z) ,  &  quiconque  diroit  âué 
la  divinité  de  Jelus-Chrift  eft  paflible ,  ou  fouciendroit  la  cWi- 
fufion  des  deux  natures  ;  qu'au  furplus  les  Orientaux  feroient 
beaucoup  mieux  de  fc  rendre  tout  d'un  coup  à  ce  c^ue  l'Empe- 
reur dcmandoit  d'eux,  c'eft-à-dire,  de  confcntir  à  ladepofition  de 
NefloriuSf  &  à  la  condamnation  de  lès  dogmes  ;  qu'à  Tcgardl 
«les  outrages  cju  il  avoit  reçus ,  il  vouloit  bien  les  oublier  pouf 
Pamour  de  Dieu  ,  le  refpeû  de  l'Empereur  qui  le  détiroit  ,  dtc 
rufilitc  de  TEglile.  Il  ajoutoit,  que  comme  les  douze  Anarhé- 
fnatiimcs  ne  rcgardoient  que  les  erreurs  de  Neftorius ,  il  lui  ié- 
st»t  facile ,  brique  la  paix  auroit  été  rendue  aux  Edifes ,  dy 
donner  des  édairciflemens  qui  contcnteibiétt'tout  le  fflonde«r 
Cette  Lettre  qui  fut  portée  à  Acace  par  un  Ofiider  nommé  Ma<> 
xime,  qui  croit  à  la  fuite  d'Ariftolaiis,  fut  bien  reçue  d' Acace,' 
de  Jean  d'Antioche  (a)  &  de  tous  les  aucrcs  qui  étoicnt  portés 
pour  la  paix  de  l'EgUle.  Ils  trouvèrent  qu'elle  fauvoit  la  doc- 
trine ,  que  faint  Cyrille  s  cxpliquoit  fulElâmment  liur  les  deiu^ 
.  Ittbires  en  Jefus-Ghrift  >  qu^ainii  l'on  devott  ufer  de  oonde&f 

(m)  Tmh  jCrac.fry. Ilf  l.  I     (t)  Àffmd.f.  7f 8 , 7«e,  <^ySriwv 
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ccndaiice  envers  lui  pur  tout  le  rdfie.  Ceft  pourquoi  Acace  . 
écrivit  à  Aléxandre  clHierapie  &  à  Théodoret ,  de  fc  rendre  i 

Berce  pour  approuver  1 1.  réponfe  que  Jean  d' A ntiochç  &  les  au- 
tres Evccjucs  oui  fc  trouvcroicnt  en  cette  Ville  ,  dévoient  en- 
voyer à  ioinc  Cyrille.  Alexandre  ayant  la  goutte  (i>) ,  &  Théo- 
doirec»  le  Général  de  la  Milic»  cjiez  lui ,  ne  purent  alkrenc  à  Bé- 
.fée ,  &  ne  voulurent  pas  non  fh»  envoyer  de  pouvoir  à  Acaçr 
jpour  conclure  en  leur  nom  avec  faint  Cyrille,  Aléxandre  pro- 
poiâ  toutefois  d'envoyer  en  Egypte  (c)  deux  ou  trois  d'entre  les- 
Orientaux  ,  pour  s'afllirer  mieux  des  fentimcns  de  faint  Cyrille. 
Max\min  d'Anazarbc  ,  Helladius  de  Tarfc  ,  Se  Euterius  de 
Thyane  jurent  de  même  avis  {d).  André  de  Samofate  penfoic 
comme  Alâiandre  ,  que-  laint  Cvville  étoit  dam  Perreur  ^  mais 
il  croyoit  avec  Théodoret ,  que  l'on  pouvoic  pour  Je  bien  de  la- 
paix  uler  de  condefcendancc ,  &  fc  contenter  de  condamnerez- 
gcncral  ceux  qui  admctcoient  deux  Fils  ,  ou  qui  difoienr  que 
Jcfus-Chrift  eft  pur  homme.  Ceft  que  Théodoret  avoit  approu. 
vékdoarine  de  k  Lettre  de  iiûnc  Cyrille  â  Aeace:  maisil  re- 
fîifbit  toujours  de  condamner  Neftarius  9  dilàm  qu'on  n'avbit 
procédé  contre  lui ,  que  fur  de  faux,  extraits  de  fes  Ecrits.'  Jean 
d'Antioche  prit  le  parti  d'aller  à  Bérée  (e)  ,  confukcr  Acfece 
fur  la  réponie  qu^ii  devott  faire  à  faint  Cyrille  ;  après  en  avoir 
df&bété ,  As  troiiverem  que  le  moyen  d'abréger  cette  affaire 
étoit  de  députer  quelqu'un  à  fiiint  qrriBc  ,  pourdifcuter  toutes 
chofes  de  vive  voix  avec  lui.  Ils  prièrent  donc  Paul  d'Ëmefe 
homme  habile  &  de  confiance,  d'aller  à  Alexandrie.  Saint  Cy-' 
rille  lui  demanda  (f)  s  il  apportoir  quelque  Lettre  de  Jean  d'An- 
tioçhc  Paul  lui  en  rendu  une,  dont  Cyrille  ne  fut  point  con- 
tent ».à  caufe  des  reproches  que  lui  faifoit  Jean  ,  &  qui  éioienc 
plus  propies  i  Taig^  qu  à  l'appaifer.  Il  diflimula  touteibb  fon^ 
mécontentement  :  mais  avant  d'admettre  Paul  à  la  communion^ 
des  prières  eccléfiaftiques  ,  il  l'obligea  de  déclarer  par  écrit 
qu'il  renoncoit  au  fchifme.  Paul  donna  cette  déclaration  (  ?  )  * 
mais  il  vouloit  qu'elle  fervît  à  Jean  d'Antiochc  <?î^  à  tous  les 
Orientaux  ,  comme  étant  Élite  en  leur  nom.  Saint  Cyrille  le  re- 
lîila  ,  difant  qu'elle  ne  fervoit  qu'à  lui  fetll  ,  êc  qu'il  en  falloic*^ 
une  de  la  part  de  Jean  d^Amioçhie»  Us  la  diâeient  de  conce«', , 
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^  fiànt  CfiSBit  en  chargea  deux  de  fes  Clercs  (^),  avec  d£> 
'fenfe  de  vendre  fa  Lenre  de  oommunkm  à  Jean  d'Andoche  , 
qu  il  n'eût  auparavant  fignë  k  dotation.  Paul  d*Ein^  dans 

celle  qu'il  fit  à  faint  Cyrille,  marque  qu'il  lui  avoit  mis  en  main 
un  écrit  contenant  la  foi  Catholique  dans  fa  pureté.  C'ctoic  une 
confenion  de  foi  (  i  )  que  les  Orfcncaux  avoic  faite  d'un  conunun 
confêntement ,  dans  un  Concile  que  Jean  avoic  aflèinblé  à  An* 
tioche.  Paul  étoit  chargé  de  la  préfenier  dé  leur  pan  à  Ù&at 
Cyrille  ,  &  de  le  prier  de  confcflcr  que  Jefus-Chrift  Dieu  êt 
Homme  tout  enfemble ,  étoic  en  deux  natures ,  n'y  ayant  point 
■d*autre  moyen  de  lever  les  fcandales  &  tous  les  foupçons  qu'on 
avoif  de  la  foi  des  uns  8c  des  autres.  Saint  Cyrille  approuva  fans 
difficulté  cette  profeffion  éefoi  (i^  ;  8c  quoiqu'elle  ne  f&t  pat 
auffi  forte  contre  Nedorius  qu'il  l'eut  fouhaité ,  il  la  reçut  cooh 
me  fa  foi  propre  ,  &:  la  défendit  toujours  depuis  contre  ceux  qui 
la  voulurent  blâmer.  Il  donna  lui  même  une  déclaration  de  fa 
-    foi  à  Paul  d'Emefe  ,  qui  la  trouva  parfaitement  conforme  à  ce 
que  l'£glife  d'Orient  avotc  en  tout  tems  cru  &  enfeinié.  Il  lui 
•donna  encore  une  déclaration  de  fes  Anathémadfines  (m). 
•il  ne  voulut  point  fc  l  iinTcr  fléchir  fur  le  rétablifTeaient  des  qivh 
tré  Métropolitains,  Helladius  de  Tarfe,  Euterius de  Tyanes » 
Himcrius  de  Nicomédie  &  Dorothcc  de  Marcianople.  • 
ta  taixAté-    XXVII.  Caflius  &  Aramonius  (»)  Diacres  de  l'Eekfe  d'Ald- 
cabiieenm  -^nndricjqu'onenvoyaà Jcand^Antiochcpour'luifairengnerraéte 
ks  Ev^qoaeii      leqiKi  il  dinAt  anaihême  à  la  doftrine  de  Nedorius ,  furent 
quelque  tems  fans  obtenir  de  lut  qu'il  y  foufcrivît.  Mais  enfin  il 
le  figna  &  les  principaux  Evêques  d'Orient  avec  lui.  Il  voulut 
■  auparavant  en  adoucir  les  termes  (  o  )  :  à  quoi  les  Envoyés  con- 

fentirent  ,  parce  que  ce  changement  n'en  akéroit  pas  le  fens. 
Cela  fe  paffa ,  ce  iemble  »  dans  un  Concile ,  puifqu'il  eft  dit  » 

?ue  les  Evcqucs  de  tout  l'Orient  (p)  ,  anathématifercnt  avec 
ean  ,  les  impiétés  de  Nedorius.  La  paix  ainfi  conclue  ,  Jean 
Se  les  autres  Evêques  qui  étoicnt  avec  lui ,  écrivirent  au  Pape 
fatnr  Sixte  (q) ,  à  faint  Cyrille  &  à  Maximien  ,  pour  leur  dé- 
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qu'âs  \t)uIoienc  ètte  êâm  k  tonummioti  iSè  lÀM»  j^Evêques 

orthodoxes  ;  qu'ils  confentoient  à  TOrdination  de  Mimmîcn  tf 
à  la  déponrion  de  Neftorius  ^  dont  ils  anathématifoient  la  4ioiii?f 
trine.  Jean  mmda  (r)  la  nouvelle  de  la  paix  à  tous  les  Evcques 
de  fon  Patriarchat ,  les  affurantque  faine  Cyrille  avoit  levé  tous 
les  doutes  f  par  une  Lettre  daire  8c  fans  équivoque.  Il  exhortoic 
en  m^qïHMis  tous  les  Orîentauz  à  embrâTer  u  doârine  Se  (à 
comitiiàafi  :  8c  afin  qu'ils  le  fiflcnt  avec  connoilTancede  caufe  , 
il  leur  envoya  fa  Lettre  à  faint  Cyrille  &  la  rcponfe  que  ce  Saint 
y  avoit  faite.  Saint  Cyrille  manda  aulli  au  Pape  laine  Sixte  ,  la 
réconciliation  des  Orientaux  (s)  f  6c  tout  ce  qui  s'ctoit  palfé 
dans  cette  négociacion.  Comme  le  Pape  tenoit  alors  un  Concile 
dans  rEgUfe  de  feint  Pienre  ,  il  fit  pan  à  toute  TÂBtMét^ 
cette  agrâible nouvelle.  Saint  Cyrille  crut  (t)  devoir  en  infotr 
mer  encore  Donat  Evêquc  de  Nicoplc,  Métropolitain  de  l'an- 
cienne Epire.  Mais  il  y  ajouta  la  relation  de  tout  ce  qui  s'ctoit 
Élit  dans  cette  affaire^  de  crainte  que  d autres  ne  la  lui  racontai- 

jeaaBé  tout  ce  qu*il  avoir  écrie  contié  Nedorius.  11  lui  eaiop^ 
4ine  copie  de  fa  Lettre  aux  Orientaux ,  6c  celle  quH  avoit  re^ûe' 
d'eux  pour  la  conclufion  deJa paix ,  ajoutant  qu'on  ne  devoit  poinc 
en  produire  d'autres. 

XXVIII.  Tandis  que  lebniitdela.  paix  qui  fe  lépandok  par-  Quelques  ol 
rtout ,  réjouifibircaoK  «fiâi^voleitt  feuBÉIc^  >  ^  7  ^ 
très  qui  en  étoient  attriftés.  Cétoit  fur  -  toutiCioa«'!4"'*'^*w»cnt  '2 
foutenu  Neftorius  au  Concile  d'Ephcfe  ,  ils  trouvèrent  mauvais  paii.  Condie 
ue  Jean  d'Ancioche  l'eût  abandonne.  Thcodoret  &  Aléxan-  ^5.?î5Sît* 
re  d'Hieraple  firent  le  plus  de  bruit.  Le  premier  ne  doutoit  plus 
ciQue  la  doârine  de  iâint  Cyrille  ne  fut  Catholique ,  depuis  Tex* 
jhcadon  qu'il  en  avoit  donnée  dans  fes  Leitm  à  Acaoe  de  Bé> 
•rée^  à  Jean  d'Antioche  (k)^  jnals  il  ne  pouyok  fe  réfoudre  à 
-abandonner  Neftorius  ,  le  croyant  injuftement  condamne  ,  8c 
foutenant  que  fa  dodrine  n'avoit  pas  été  bien  entendue.  Le  fé- 
cond (  .V  )  ne  vouloit  ni  condamner  Neilorius ,  dont  il  croyoit 
les  fentimens  oRhodoKc»  &r  oonformes  ai»  divimr  Ecfltiiiin  y 
■ni  comnuiniquer  avec  faint.Cyrille ,  qu*il  resardoit  comme  hé- 
xérique*  Il  conmot  «ouidbis  (y  )  ^^Théodocec  dravqc  Andié 

{r)  AfjitrU,  Ctmt.  Bd»f.  f.  6t6  ,\     (l)  IMfL  f.  1 1  f  I  ,  »  J  i  f  4. 
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de  Samol^te  ,  de  s'nflcmblcr  à  Zeugma  avec  les  Evêques  de  Ùk 
îroyinçe  ^  pour  délibérer  lur  cette  afîaire.  André  promit  d'y 
fèhlè flaiisr un  efpnt  de  paix (z),&zy  vint eflfeûtVeinentrinaift 
Aléxaiîdrc  rcflifa  d'y  venir.  On  lut  dàds  dé  Cèncile  ,  la  Lctti# 
de  faint  Cyrille  (a)  ,8c  on  la  trouva  entièrement  Catholique  : 
&  les  Pères  de  cette  Àflcmblée  employèrent  tous  les  moyens  pof- 
liblc^  pour  faire  appcrcevoir  la  vérité  à  Aléxandre  dans  cette 
Lettre  :  mais  leurs  efforts  furent  inutiles.  Le  CondAe  n'écrivit 
point  de  Lettre  fynbdale  ,  appareitunent  pslrcfe  i^AUxàiidtt  ^ 
jVlétropolitain  de  l'EuphratcIienne ,  étoit  abfent  :  mais  Théo^ 
doret  &  André  écrivirent  féparcmcnt  à  Jean  d'Antioche.  Théo* 
dorer  louoit  beaucoup  la  Lettre  de  faint  Cyrille ,  mais  condam- 
iioic  fort  les  Anathématifmes      qu'il  prétendoit  être  tout-à-faic 
CDmra!rés:à  &  Lectfe.  Pour  Ancké,  il  s*umt  de  ooiiiaiuido&  à 
faine  Cyrille.  Aléxandre  (c)  s*en  plaignit  à  fiI«dfiBnd*Anazar« 
be  j  qui  lui  témoigna  en  être  auffi  affligé  que  furpris  :  car  le* 
qucs  de  la  féconde  Cilicie  ,  dont  Maximin  étoit  Métropoli- 
tain ,  demeurèrent  attaches  à  Ncflorius.  Ces  Evêques  tinrent 
donc  un  Concile  à  Anazarbe  en  4x2  ,  où  ils  conHrmerent  avec 
ittdximîn  {d)ce  qui vnM  été  fait  i  EpTiéTe  cbhtre  faim Cf*-- 
lUie.  Ils  dédbreient  encore  excommuniés  tous  ceux  qui  l'avoiencr 
jcçu  à  leur  communion  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  euffent  figné  de  leur 
propre  main  la  condamnation  de  fcs  Anathématifmes.  Maximia 
fit  part  de  ee  décret  à  Aléxandre  d'Hicraple,  ne  voulant  rien- 
^ire  ùta  le  lui  communiquer.  Helladîus  de  Tharfe  adhéra  à  oe- 
i)éaet  i'  èe  il  paroît  qo^Aléxandre  »  pour  tânoigner  publique^ 
lkient'C{ti*iI  l'approuvoit ,  tint  aufli  un  Concile  ,  du  moins  elt-iï" 
'Cfcitaiil  qu'il  y  imita  Helladius  (r),  difant  qu'il  le  regardoie 
'COMifae  le  chef  dont  il  vouloit  fuivre  tous  les  mouvcmcns.  Nous- 
avèns  encore  la  Lettre  qu'HelIadius  &  Euterius  de  Thyane  ^ 
llcHviient  au  3Pape  faint  Sate  (f)  pour  le  prier  ëe  vouloir,  coœk 
int  un  iDOUvcau  !Moy  fe ,  fauver  Urael  de  la  pecfécution  des  Egyto- 
MensvâEàeec  tfièt  d'ordonneir  qu'on  fît  une  enquête  des  pré- 
tendues erreurs  de  faint  Cyrille  ,  de  ce  qui  s'étoit  paflé  dans  te 
Concile  d'Ephtfe ,  &  de  la  manière  dont  s'étoit  faite  la  récon- 
ciliation de  Jean  d'Antioche,  afin  d'apporter  le  remède  nccef- 
'iBiét  aia  maux  eflSnoyabks  dont  VEiji&  étoit  tflilg^  André  der 
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Samolate  étant  rentré  dans  la  communion  de  faint  Cyrille  ,  fie 
un  voyage  en  Mcfopotamic  pour  fe  réunir  avec  Rabbub  Evèque 
d'Edefle.  Il  donna  avis  de  fon  voyage  à  Alexandre  fon  Métro- 
politain (g) ,  Se  en  prit  occafion  de  lui  écrire  fur  la  paix ,  lui  re- 
préfentant  que  loin  de  préjudicier  à  la  vérité,  elle  lui  étoic  ,  au 
contraire ,  avantageufe ,  puifquc  le  dogme  des  deux  natures ,  ^ 
&  de  la  divinité  impafTible ,  étoit  établie  par  les  Lettres  mêmes 
de  faint  Cyrille  qu'on  avoit  cru  y  être  oppofccs.  Aléxandrc  ne 
fut  point  touché  de  cette  Lettre,  &  répondit  à  André  ,  qu'il  étojc 
inutile  qu'à  l'avenir  on  lui  écrivît  fur  cette  miciere  ,  qu'il  étudiojc 
depuis  deux  ans  ;  qu'il  croyoic  que  les  fentimens  de  Cyrille  4- 
toient  hérétiques ,  &  qu'il  fie  vouloic  avoir  aucune  fociété  avec 
ceux  de  fa  communion.  Les  Neftoriens  (h)  faifoicnc  en  mcrae- 
tems  courir  une  prétendue  Lettre  de  Philippe  Prêtre  de  Rome, 
où  il  étoit  dit ,  que  le  Pape  Sixte  défapprouvoit  la  dépofition 
de  Neftorius.  Ils  en  dcbitoient  une  autre  fous  le  nom  de  faine 
Cyrille  ,  dans  laquelle  on  lui  faifoit  dire  qu'il  fe  repentoit  de  ce 
qu'il  avoit  fait  à  Ephefe  :  &  c'cft ,  ce  fcmble ,  de  ces  Lettres  que 
parle  ce  Pere  ,  dans  celle  qu'il  écrivit  à  Donat  (  1  ) ,  en  l'aver- 
tiffant  de  n'ajouter  foi  qua  celle  qu'il  avoit  écrite  aux  Orien- 
taux ,  &  à  la  réponfc  qu'il  en  avoit  reçue.  Maximien  de  Con- 
flantinople  étant  mort  le  1 2  Avril  4^4 ,  on  lui  donna  pour  fuç- 
eefleur  Proclus(/),  qui  portoit  depuis  l'an  42^,  le  titre  d'E- 
vêque  de  Cyzique ,  fans  avoir  pu  néanmoins  être  reçu  dans  cet- 
te Eglife.  Jean  d'Antioche  à  qui  le  Préfet  Taurus  (w) ,  ra^p^a 
la  nouvelle  de  cette  promotion  ,  en  eut  beaucoup  de  joie  par  1'^ 
vantagc  qu'il  en  elpéroit  pour  toutes  les  Eglifes.  En  remerciant 
ce  Préfet ,  il  lui  fit  entendre  que  l'obflination  de  la  plupart  des 
Evèque^  ne  venoit  que  de  ce  que  l'on  n'avoit  agi  avec  eux  que 
par  les  voies  de  la  douceur  ,  fans  avoir  eu  recours  à  la  puiflance 
féculierc.  Il  lui  demanda  donc  (»)  &  fon  fccours  &  l'autorité 
impériale  pour  agir  contre  eux  avec  plus  de  force.  Quelque  tems 
auparavant  il  avoit  ordonné  des  Evêqucsdans  l'Euphratefienne, 
fc  croyant  endroit  de  le  faire,  parce  qu'Aléxandre  d'HierapIc 
s'étanr  fcparé  de  (a  communion  ,  s'étoit  privé  par-là  des  droits 
de  Métropolitain.  Ces  ordinations  irritèrent  tous  les  Evêques 
de  la  Province  ,  qui  les  regardèrent  comme  faites  contre  les  loix 
de  l'Eglife.  Ils  regardoient  même  Marinien  &  Athanafe  ,  que 
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Athanafe(o)  avoir  étc  ordonné  a  la  place  d'Abibe  Evêque  de 
"Dolique  ,  qui  l'avoit  fair  Prêtre  &  Econome  de  fon  Eglife. 
Abibe  ne  voulut  point  céder  fon  Siège  ,  &  Athanafe  promit  par 
écrit  &  avec  de  grands  fermens  ^  aie  ne  rien  entreprendre  iur 
çette  Egliie  tant  qu'Abibe  vivrait.  Mais  il  ne  fut  pas  oonftdoc 
dans  fa  promefFe  ;  &  oubliant  quelque  tcms  après  ies  fermeni^ 
il  fe  rendit  maître  du  Siège  cpifcopalc  de  Doliquc(p).  Pour  ce  qui 
ell  de  Marinien ,  on  croit  qu'il  avoit  été  ordonne  à  la  place  d'A- 
quilin  Evêque  de  Barbaiifie.  Les  Evêques  de  TEuphrateiienne 
ne  s'en  tinrent  pas  à  un  (tmple  mécontentement  ;  &  s  étant  ap« 
paremment  alTemblés  en  Goodfe  (  ^  ) ,  il  fe  livrèrent  de  b 
communion  de  Jean.  C*eft  ce  qui  paroît  par  une  Lettre  qu'ils 
écrivirent  aux  Evêques  de  Syrie ,  des  deux  Cilicies ,  &  de  la  fé- 
conde Capi^^doce ,  où  entre  autres  caufcs  de  leur  féparation ,  ils 
marquent  les  ordinations  ill^itimes  que  Jean  venoic  de  faire. 
Leur  procédé  ne  le  rebuta  point ,  &  il  entreprit  (r)d'oidoniiet 
même  un  Evêque  pour  rEglife  de  Salrit  Serge  qui  etoitdu  Dio- 
cèfe  d*Hieraple.  Cette  nouvelle  démarche  obligea  les  Evêques 
de  la  Province ,  les  mêmes  oui  vcnoicnt  de  fe  leparer  de  Jean  , 
d'en  porter  leurs  plaintes  à  la  Cour  ,  afin  d  empêcher  Jean  de 
faire  des  entrepriles  fur  leur  Province.  Leurs  remontrances  fu- 
*  lent  fans  eflfet.  UEmpereur  Tbéodofe  défendit  aux  Evcquo  de 
'venir  à  la  Cour,  &  ordonna  de  chafîer  ceux  qui  s'étoient  (iîpt- 
rés  de  Jean  d'Antioche ,  s'ils  ne  fe  rcunifToicnt.  Cette  Loi  non>- 
'moit  en  particulier  (  s  )  Hclladius  ,  Maximin  &  Alexandre  : 
Thédoret  n'y  étoit  point  nommé ,  mais  ayant  été  fommé  de  fe 
réunir  à  Jean ,  il  prit  le  pani  aux  inftances  de  Quelques  lâims 
Solitaires  »  d'ofl&ir'uneconfôrence  à  Jean  d'Anciocne  ,  S^  voutoit 
ie  rendre  en  un  lieu  nommé  Gindare  y  environ  à  quinze  lieuet 
de  Cyr  &  à  dix -huit  d'Antioche(f).  Il  donna  avis  («)  de  cette 
rropofition  à  Alexandre  d'Hieraple  ,  qui  le  laiiTint  le  maître 
de  faire  ce  qu'il  lui  plairoii:  ,  répondit  qu'il  ne  communiqueroit 
^faunais  avec  Jean  à  moins  quTon  ne  irefliwdut  aux  défordres  qui 
V6«Ment  commis.  Théodoret  poufla  plus  loin  (ap)--qiifil  n'avok 
promis  ,  Se  vint  jufqu^à  Antioche ,  où  s'étant  entretenu  de  tou- 
tes chofrsavec  Jean  >  il  le  trouva  zélé  poar  k  véritable  foi  êc 
■     r  -1^. 
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eux  de  foufcrire  à  la  dcponcion  de  NeftoriiÉl ,  «ixPMmMpwrf» 
fer<fa  do£h-inc ,  Thcodoret  s'unit  entièrement  avec  Jean  ,  qui 
le  conftitua  en  même -rems  (y)  \c  Médiateur  de  la  paix  avec 
tous  les  autres  *»  conlencant  qu'il  uiàt  y  pour  les  y  engager  ,  de 
tous  les  méoagemens  &  de  toutes  les  eoodefcenoances  quil  ju- 
gerok  aéoeffines.  La  réunlonde  Théodoict  (s) ,  dont  la  ré;- 
pucation  étoit  grande ,  f^hrtrilp  Igut  le  parti  des  fchifmatiqiKs'i 
ceux  de  la  féconde  Cilicic  ayant  en  mcme-tems  reçu  des  Lettres 
de  Jeand'Antiochc ,  s'aflcmblercnt  pour  en  délibérer  ;  &  n'y 
ayant  rien  trouve  que  de  bon  9  ils  lui  iircnt  réponfe  pour  lui  mât- 
qiKT  la  joie  qu'elle  leur  tn^âBoSée ,  &  qu'ils  communiqué 
roient  avec  lui.  Ils  adreflmiat  leur  Lettre  lynodique  à  Théo* 
doret  (a)  y  afin  qu^il la-fiféTeiuât à  Jean.  Hcfychiiû Ëvêque  de 
Caftabales,  qui  fc  trouva  à  ce  Concile  ,  en  manda  le  réfultat  à 
Mcléce  de  Mopiuefle  ,  par  un  billet  auquel  il  joignit  la  Lettre 
qu'on  avoit  écrite  à  Jean  T^)  9  le  priant  en  méme-temsde  pren- 
dre fur;  cène  affidvMs  lefelkitiQn^iefi^  àcaiiferyerle^c^^ 
de  l'G^^life.  dans  £on  union.  Mais  Melece  (c)  aimant  mieux  « 
conformer  aux  avis  d'Alexandre  d'Hieraple,  refufa  conftament 
de  le  réunir  avec  Jcnn.  Zcnobius  Evcque  de  Zephyre  prit  aulB 
ce  parti  mais  Hclladius  de  Tharle  fe  réunit  à  la  commu- 
nion de  Jean»  avec  prefque  tous  les  autres  Evêques  de  la  pre. 
nieie  Câkde.  AinÛmJ^^iifllc  tranquille  dans&ft^ftMdi^; 
Il  paroît  qu'on  ea,u&  df^nêneenven  Himerius  )  :  ât  qu'il 
n'y  eut  que  les  deux  nutres  Mérropoliratm,  Dorothée  &  Eute- 
riiis,  dcpofés  dans  le  (Joncile  de  Maximien  ,  qui  demeurèrent 
obftinés  à  ne  vouloir  point  le  réunir.  Les  Evêques  dllaurie  em- 
bniflêrent  aulfi  la  communion  de  Jean  ^  à  qui  ils  envoyèrent  des 
Sulogies  avec  des  Lettres  (/)  ,  où  ils  reconnoiflbient  faint  Cy- 
rille &  Proclus  pour  Evêques  de  l'Eglife ,  déclarant  en  mcrae*f 
tems  qu'ils  ne  prenoient  point  de  part  à  la  dépofition  de  Nefto^ 
rius.  Melece  de  Mopfuefic  fut  dépofé  (g),  chafTé  &  banni  à 
Mélytine  :  8c  Thomas  ordonné  en  la  place»  Aquilin  de  Barba^ 
liflê  voyant  qu'on  ayoit*j^ij^(Meléte  ,  coofendt  à  communi- 
quer wccicaaii^^Um'^^gper.^^mf}^^ 
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nobius  aima  mieux  abandonner  volontairement  fon  Eglife.  Il 
fut  enfuite  banni  à  Tiberiade  4ans  la  Paleftine ,  d'où  on  le  chaffi 
quelque  ifems  àpcès.  Aléxandie  «FHieraple  (;)  ,  toujours  fhflé- 
Kible ,  fut  âuflî  chalTé ,  banni  8c  relé^é  aux  mines  de  Famotin 
en  Egypte.  Dorothée  de  MarciinopÎL"  '^  jt  le  même  fort  (/),  8c 
fut  banni  à  Céfarcc  en  Cappadocc.  Valcrien  &  Eudocius  deux 
de  fes  Suffragans  >  aimèrent  mieux  quitter  leurs  Eglifcs  aue  de 
«onfendr  à  la  paix.  Euterius  de  Thyane  fut  encore  chaffe  de  k 
fiënne  ,  Se  reloué  à  Scytople  en  PaidHne,  d'oà  il  ftic  obligé  de 
fortir  pour  fe  retirer  à  Tyr  où  il  finit  fa  vie.  Quant  à  Ncflo- 
rius ,  Thcodofc  le  bannit  à  Oafis  (m)  ,  Heu  où  Ton  banniflfoit 
ordinairement  les  criminels,  ou  ceux  qui  étoienr  accufcs  de  l'ê- 
tre. Tous  fcs  biens  furent  confifqués  au  profit  de  l'Eglife  de 
.'jObtilbattînople,  de  même  oue  oetK  du  Comte  Iténéc  (n)  8c  ài. 
IPrêtre  Photius  qui  avoient  ecé  les  tuteurs  de  fon  héréue.  Usfu- 
ient  Tun  &  l'autre  relégués  à  Petra.  Enfin  Théodofe ,  pour  rendre 
©dieux  le  nom  de  Neftorius  &  de  fes  fe£lateurs,donnaun  Edit,por- 
tant  qu'ils  feroicnt  appelles  Simoniens  (o).Il  ordonna  par  le  même 
£dit  (p)  (mil  ne  feroit  permis  à  perfonnc  de  g^arder  ou  de  lire  les 
Sfoiftl'te  WBftflrius^fur ' la  Religion;  que  Ton  en  feroit  unere^ 
cherche  éxafte  pour  les  brûler  publiquement;  êc  qu'on  ne  fouf- 
friroit  point  que  les  Neftoricns  fifTent  aucune  aflemblce  ,  foit 
dans  les  Villes ,  foit  à  la  campagne.  Cet  Edit  fut  publié  (a)  en 
latin  &  en  grec ,  afin  que  perfonne  n'en  pût  ignorer.  Il  eu  ad- 
dreffé  à  Léonce  Préfet  de  Conftantinople  &aux  Préfets  d*Orient 
êe  dltUrie  iwmmés  Ifidore  êc  Reginus.  Ce  récit  du  fdiifmé  det 
Orkntaux  eft  tiré  en  partie  d*un  grand  nombre  de  pièces  doa> 
nées  au  public  par  le  Pcre  Lupus ,  Se  enfuiteparle  Pere  Gamiet 
&  M.  Baluze.  Mais  on  dit  que  le  Manufcrit  où  elles  fontconfer- 
vées  y  en  contient  beaucoup  d'autres  qui  n'ont  pas  encore  vu  le 
Jour.  Ce  recueil  porte'  le  titre  de  Synodique.  Ufut  imprimé  àLouf- 
vain  en  l6B^  ,8c  à  Paris  en  1^83  ,  dans  .le  premier  tome  deè 
Conciles  de  Mr  Baîjzc. 
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CHAPITRE  XXX, 

Des  Conciles  de  Riez  ,  d Orange  ,  de  Faifi»,  ^ Arles  & 

de  BefanfotL 

.' .'  '  *  _ 

I,  T  ''Ah       »fl  le  tint  un  Concile  à  Riez  (a)  en  Proven-  ^ 

ce  9  pour  renoédier  au  défordre  que  Péleàion  d'un  Evê- 
que  avoic  caufée  dans  TEglifc  d'Embrun.  Cette  Ville ,  quoique 
Métropolitaine  félon  le  civile  de  la  Province  des  Alpes  mariti- 
floes,  ti'avoic  pas  le  même  droit  dans  l'Etat  Kcclciiailiquc  :  elle 
iKàt  fouonfc  à  cet  ^ard  à  fEvêque  d*Arles  comme  à  ion  Mé« 
tropolitain.  Cétoic  alors  faint  Hilaire.  L'Ezlife  4*£mbrun  avoic 
ferdu  dès  le  mois  de  Mars  de  l'année  précédente  438  ,  fon  Evê- 
que  qu'on  croit  avoir  été  faint  Jacques.  Le  Clergé  vouloit  qu'on 
lui  élût  un  fucccflcur  ,  fuivant  Tordre  preicrit  par  les  Canons  t 
pendant  qu  on  en  déliberoic  »  quelques  laïcs  formèrent  une 
nâion  oui  alla  jufqu'à  firâe  vioknce  aux  Evéques  èt  aux  Mii^ 
^s  de  lEfjHk,  Ces  faâietix  ficeot  nommer  pour  Evêque  9  un 
jeune  homme  nommé  Armcnrarîus  ;  &  fans  le  confentement  du 
Métropolitain  ,  ni  les  Lettres  des  Evêqucs  d'c  la  Province  ,  ils  le 
firent  ordonner  par  deux  Evrâuesqui  s'otfrirenc  d  eux-mêmes  ^ 
quoiquèks  Canom  deinandaflcnt  trois  Evêque»  au  mcnns  pour 
pne  ordination.  Dès  le  joui  oiême  ces  éeux  Evoques  k  répen* 
tirent  de  la  faute  qulkavoient  fiike  9. 8c  en  demandèrent  plu* 
fieurs  fois  pardon.  Armentarius  qui  avoitété  élevé  dans  la  crain* 
le  de  Dieu  ,  fentant  auffi  le  défaut  de  fon  ordination,  la  recon-^ 
fiut  pour  nulle  dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  au  Clergé  de  cettc 
iEglife  9  ténoigoam  <|u*il  ne  Ibuhakok  point  une  digniié  qid  nt 
jui  appartenoit  pas  9-  &  priant  que  Ton  efifacât  ton  nom  àt^ 
htaés  DiptyqueSè  II  quitta  même  Embrun..  Mais  quelque  tems 
après  il  y  retourna  à  l'inflance  des  faôieux  qui  l'avoient  élevé  à 
ÏEpifcopat.  On  croit  que  ce  fut  depuis  fon  retour  qu'il  ordonna 
«quelques  Clercs  >  entre  lefqueb  on  préiendoit  qu'il  y  avoit  des 
cxcommunîâ.  Le  àSËm  et  fon  oïdinadbn  obhgea  les  Evêques- 
ircMifins  de  s*afleii^ler  non  à  Embrun  même ,  foit  à  caufe  de  1*6^ 
îp'r^r.crr.cnr  des  lieux  ,  foit  par  la  crainre  de-  f.iL^icjx  ;  mais 
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Riez ,  le  troificmc  des  Cilendes  de  Décembre,  fous  le  dix  fep* 
riéme  Confulat  de  Théodofc  ,  c  cft-à-dîre  ,  le  ip  de  Novembre 
439.  Saint  Hilaire  prclîdaà  ce  Concile  ,  où  il  fut  accompagné 
d'onze  autres  Evcques  ;  les  uns  de  lajponie  de  la  Province 
de  Vienne  ,  U  plus  yciùae  de  celle  d'Arles  :  les  autres  de  kfe» 
eoode  Province  Narbonnoife  &  de  celle  des  Alpes  marlrimes  ^ 
dont  Embrun  étoit  la  Capitale.  Les  plus  axuuis  font  Aufpicius 
de  Vaifon  ,  Valerien  de  Cemele ,  &  Maxime  de  Riez.  Avec 
les  douze  Evêques  il  y  eut  un  Prêtre  nommé  Vincent  qui  fouf- 
crivit  au  nom  de  Conilancin  £vêque  de  Gap  ou  de  Die  ,  ou 
de  quelque  aucre  Diocèlêf  car  le  nom  n'en  en  pas  marqué. 
D(^cretf  de    II.  Ce  Conctle  fît  huîc  Canons  qui  font  précédés  d'une  pedce 
préface  qui  déduit  une  partie  des  raifons  de  fa  convocation. 
fi^,\xU»    Dans  les  deux  premiers  on  déclare  nulle  l'ordination  d'Armen- 
tarius ,  &  on  ordonne  qu'il  fera  procédé  à  une  éledion  canoni- 
Cm,  101.  que.  Four  punir  les  deux  Evcques  qui  lavoient  ordonné ,  on 
leur  défend  lîiivanc  le  tioifiéme  Canon  du  Condle  de  Turin  , 
.  d'aififier  i  aucune  ordination  ,  ni  à  aucun  Concile  ordinaire  , 
pendant  toute  leur  vie.  On  voit  par  le  troiHéme ,  que  le  Concile 
ula  d'indulgence  à  l'égard  d'Armencarius.  Il  permit  à  celui  des 
Evêques  à  qui  la  charité  rinlpircroic ,  de  lui  donner  une  Egliie 
de  fon  Diocèfe ,  ou  pour  la  gouverner  en  qualité  de  Gof>-Ëv6' 
que»  ou  pour  y  paniiciper  au  Saint  mvftere  comme  un  Evequp 
étranger.  Le  Coodb  dit  qu*en  cela  il  ne  fait  que  fe  conformer 
â  ce  qui  avoir  été  ordonné  dans  le  huitième  Canon  de  Nicée  , 
touchant  les  Novaticns.  Il  rellreignit  même  en  plufieurs  maniè- 
res 9  la  grâce  qu'il  accordoic  à  Armentarius  ;  fçavoir  :  qu  on  ne 
lui  «trSDueroit  qu'une  ^lilè  de  campagne ,  êc  non  aaucune 
Ville  9  qiAl  ne  pourroit  jamais  of&ir  le  SacriHce  dans  les  Villes, 
pas  même  en  l'abfence  des  Evcques  ;  que  dans  fon  Eglife  il  ne 
pourroit  ordonner  même  les  moindres  Clercs  ;  qu'il  ne  feroit 
aucune  fonction  Epifcopale ,  finon  de  confirmer  les  Néophices  y 
d'offrir  avant  les  Prêtres ,  de  confacrer  des  Vierges ,  &  de  bé- 
nir le  peuple  dans  l' Eglife  ;  qu  il  ne  pourroit  v/éa  le  Gouverne- 
ment  que  4*uiie  Eglife ,  ni  palTer  à  une  autre  fans  renoncer  à  la 
première  ,  ^  que  f  Eglife  donr  on  lui  donneroit  le  gouverne- 
ment ne  feroit  pas  dans  la  Province  des  Alpes  maritimes.  Il  pa- 
roît  par-là  cj^uc  le  Concile  donnoit  à  Armentarius  plutôt  le  titre 
lie  Cor-Eveque ,  que  le  pouvoir  :  au(B  il  eft  dit  dans  le  dnqtné» 
•  jgoepuiony  qull  ufoitipiljoun 

ddQErasdeque^oeETéquequecefiik»  l^qpMtrifraed^ofeqync 

qui 
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3ui  avoient  ctc  ordonnes  étant  excommuniés  :  mais  à  l'égard  4» 
es  autres  Clercs  oui  étoient  fans  reproche  ,  il  permet  à  l'Evc- 
que  d'Embrun  de  les  retenir  dans  fon  Eglife  ,  ou  de  les  envoyer 
à  Armenrarius.  Il  ajoute  dans  le  cinquième  ,  que  tout  Prêtre  (a)  can. 
peut  donner  la  bénédiclion  dans  les  familles,  à  la  campagne  & 
dans  les  maifons  paniculicrcs  ,  luivant  le  dcHr  des  fidèles  :  mais 
non  pas  dans  TEglife.  Cela  leur  fut  aufli  défendu  dans  le  Con- 
cile d'Agdc  en  506.  Toutefois  les  Préur-es  en  Orient  bcniflbient 
même  en  public.  Il  efl:  ordonné  dans  le  fixiémc  ,  qu'après  la  *- 
mort  d'un  Kvêque  ,  le  plus  proche  feulement  viendra  faire  les 
funérailles ,  &  aonncr  les  ordres  néccfiaires  pour  la  paix  &  le 
gouvernement  de  rEglifc.  On  ajoute  dans  le  ieptiéme ,  qu'il  fe  ^^^^ 
retirera  au  bout  de  fept  jours ,  &  qu'il  attendra  comme  les  autres 
Evêqucs  le  mandement  du  Métropolitain,  fans  lequel  pcrfonnc, 
n'aura  la  libetté  de  venir  à  rEglife  vacante ,  de  peur  qu'il  ne 
faflc  fcmblant  d'être  forcé  par  le  peuple  pour  en  accepter  l'E- 
pilcopat.  Le  huitième  ordonne  que  fuivanr  l'ancienne  conftitu-  Can.  g, 
cion  du  Concile  de  Nicée  il  fe  tiendroit  deux  Conciles  Pro- 
vinciaux par  an  ,  fi  les  tems  écoicnt  paifibles  &  alTez  calmes 
pour  ces  fortes  d'affcmblécs-  Au  lieu  de  ce  huitième  Canon  , 
un  ancien  manulcrit  de  la  collc>:'lion  d'Ifidorc  ,  en  met  deux  au- 
tres dont  le  premier  ordonne  la  peine  de  l'excommunication  & 
même  de  l'exil  contre  ceux  qui  exciteront  des  fédicions  contre 
rEglifc  &  fes  Evê^jues.  Il  veut  toutefois  qu'on  leur  accorde  la 
communion,s'ils  font  pénitence:  mais  il  défend  de  les  recevoir  dans 
le  Clergé.  Il  cft  dit  dans  le  fécond  qu'il  fuffira  de  tenir  chaque 
année  doux  Conciles  provinciaux  auxquels  les  Prêtres  ,  les  Dia- 
cres, les  Juges  ou  les  Corps  de  Ville  &  les  particuliers  même 
feront  obliges  de  fe  trouver  ,  &  où  tous  ceux  qui  fe  prétendront 
Iczés  pourront  fe  défendre  ,  &  attendre  la  décifion  du  Con- 
cile touchant  leur  affaire.  Monfieur  Balufc  (b)  ,  qui  nous  a  don- 
né ces  deux  Canons ,  n'en  porte  aucun  jugement.  11  fe  conten- 
te de  remarquer ,  que  le  fécond  eft  tiré  d  un  Concile  d'Antic- 
chc  fous  le  Pontificat  du  Pape  Jules  en  341.  C'eft  en  effet  le 
h  vingtième  Canon  de  ce  Concile ,  mais  avec  quelques  altcra» 
dons. 

III.  Environ  deux  ans  après  ,  c'efl-à-dire  ,  le  huitième  de  Condled'O- 
Novembre  de  Tan  441 .  Les  Evêques  de  Gaule  tinrent  un  Con-  » 

(.»)  Vifum  cft  omni  Prefbytcro  per  fa-  I  ftioni<!  aperirc.  Conc.  K^j.  Can.  f  ,  fajr. 
fnilias  ,  per  aeros  ,  per  phvatas  domoj  ,1  1187. 

f  ro  defiierio  hdeliudi  ficuititem  benedi- 1    U)  BALUS.T(Wi.C««f.»  547  948, 94?. 
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cUedamrEeKfe  dej  uftinieniK  ou  JuAienne  au  Diocèfe  d'Orange. 

S.  Hilaire  d  Arles  y  préfida  »  &  il  &  trouva  avec  lui  feize  autres 
Evêques ,  dont  quelques-uns  avoient  affifté  au  Concile  de  Riez  ; 
fçavoir ,  Aufpicius  de  Vefon  ,  Conftantin  de  Gap  ou  de  Dié  > 
Maxime  de  Riez.  Le  nouvel  Evêque  d'Embrun  nommé  Inge- 
nuuss'y  trouva  auill  avec  iaint  Eucher  Evêque  de  Lyon  ,  qui 
dédua  dans  ùt  foufcrîption  ,  qu  il  attendioit  le  cofiumement 
de  lès  comprovinciaux ,  &  fon  fib  Saloiie*  Superventor  y  fouf- 
crivlt  pour  l'Evcque  Claude  fon  pere.  On  ne  voit  point  quel  fut 
le  motif  de  cette  afTemblée  :  ninfi  l'on  peut  croire  qu  clîe  le  tint 
en  éxecution  de  la  rélolution  prilc  à  Riez  ,  d'en  tenir  une  ou 
même  deux  chaque  année.  Four  maintenir  en  vigueur  cette  or- 
donnance >  le  GoncUe  d'Orange  après  avoir  Uâmé  la  conduite 
des  Evêques  qui  ne  s'y  étoicnt  pas  rendus ,  déclare  que  chaque 
Concile  marquera  à  l'avenir  le  jour  8e.  le  lieu  du  Concile  fui- 
vant.  Il  fixe  au  dix-huiticme  d'0£lobrc  en  un  autre  lieu  du  même 
Dioccfe  d'Orange ,  appelle  Lucien  ,  celui  de  l'anncc  fuivante 
442 ,  kiilaac  à  laine  Hilaire  le  loin  d'en  avertir  les  Evêques 
abfens» 

t/^dit,  ConcUe  fie  trente  Qmoos,  dont  lie  premier  porte  M, 

T*m.  j  .c#»f!  que  les  Hérétiques  qui  étant  en  danger  de  mort ,  dcfireront  de 
t'  »4+7»  le  réunir  à  l'Eglife  Catholique  ,  pourront  recevoir  des  Prêtres 
l'ondion  du  crème  &  la  bénédidion  au  défaut  de  l'Evcque.  11  efl 
dit  dans  le  fécond  (d)  y  qu'aucun  des  Minières  qui  peuvent  ba- 
clier  ^  ne  doit  aller  nuDe  part  ikns  av(»r  le  crime  ,  parce  oue 
Ton  n'en  doit  ùkt  Tondlion  qu'une  fois  ;  &  que  fi  ^uelqu  un. 
ne  Va  pas  reçue  dans  le  Batême  ,  par  quelque  nécefTitc  ,  on  en 
avenira  l'Evcque  à  la  Confirmation.  Car ,  dit  le  Concile  ,  il 
n'y  a  qu'une  feule  bénédiciion  du  crème  :  non  que  l'ontSUon  réi« 
téréc j>orte  quelque  préjudice  j  mais  aHn  qu'on  ne  la  croie  pas 
néceflaire*. 

Il  fcmble  par  ce  Canon ,  qui  efl  très-obfcur,que  Tufage  des  Egl». 
fesdcsGaules ctoitdenefefcrvirque d'une  feule  onâion qui  étoic 
ioiiue  au  Batême  i  &  qu'on  ne  la  lepécoic  point  dans  fit  Con* 

(<■)  H.iTcticc«  m  monis  diCrrlmine  po-  •  placuir  femel  chrifmari.  De  co  antem  cot- 
'    fitost  fi  Cacholici  efle  defiderant ,  fi  ddir  in  baptifmate  ouacomqae  n.ce/Iitatc  fa- 
-  EpilG^pw,  à  Prefbyteiûciim  duirnute  &  ciente  non  chhuiutus  fuerit,  in  Confir- 
baMd«MM  eonignaiî  phcnit.  Cmt,  i ,  mackiM  Siioerdes  commonebitar.  Nao» 
1447'  inter  qiMslibet  chrifmatis  ipfius  non  nifi 

(V)  NuUum  Miniflroram  qui  baptizan-  ena  bened^ôio  eft  :  non  ut  przjudicanK 
di  fecepir  officium  ^  fmc  ehrifmate  uf-  quidqnam ,  fed  ut  non  neoeualia  habe^i»- 
.  dgbcie  pogpeét^       mu  ao<  lHit»jBCUi»tbnfiwtiiKC*iii.  a.»  JUd» 
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fîrmatîon  ;  mais  que  auand  elle  avoit  été  omifc  dans  le  Bace- 
me  pour  quelque  cas  de  néceffité ,  on  la  donnoic  dans  la  Con- 
firmation. L'Églilc  Romaine  au  contraire,  fe  fcrvoic  de  deux 
ondions  ;  Tune  dans  le  Batême  ,  l'autre  dans  la  Confirmation. 
Les  fimpbs  Prcrrcs  pouvoient  faire  la  première  ;  les  Evcqucs 
feuls ,  la  féconde.  C'cft  ce  qu'on  voit  (e)  par  la  Lettre  de  laine 
Innocent  à  l'Evoque  Dcccntius.  11  eft  ordonné  dans  le  troifiéme 
Canon  (/)  ,  que  ceux  qui  meurent  pendant  le  cours  de  leur  pé- 
nitence ,  doivent  recevoir  la  communion  ,  fans  l'impofition  des 
mains  établie  pour  la  réconciliation.  Ce  qui  fuflit  pourlaconfo- 
lation  des  mourans ,  fuivant  les  Décrets  des  Percs ,  qui  ont  nom- 
mé Viatique  cette  communion.  S'ils  furvivent ,  ils  demeureront 
dans  l'ordre  des  pénitens  ,  pour  recevoir ,  après  avoir  accompli 
leur  pénitence  ,  rimpofition  des  mains  &  h.  commnnion  légiti- 
me, il  faut  expliquer  ce  Canon  par  le  treizième  de  Nicée  ,  qui 
accorde  aux  mourans  la  communion  même  de  l'Euchariftic ,  avec 
l'obligation  d'achever  leur  pénitence ,  s'ils  reviennent  en  fanté. 
Il  y  en  a  toutefois  qui  prétendent ,  qu'il  ne  s'agit  dans  ce  Canon 
que  de  la  communion  ou  de  la  participation  aux  fuffrages  de 
l'Eglife  ,  n'étant  pas  à  préfumer  qu'on  leur  accordât  l'Euchari- 
riftie  ,  &  qu'on  leur  rcfufât  l'impolition  des  mains  ,  qui  n'eft 
qu'une  préparation  à  la  Communion  Euchariftique.  Le  quatriè- 
me (g)  défend  de  rcfufer  aux  Clercs  la  pénitence  quand  ils  la 
demandent  :  apparemment  parce  qu'il  y  avoit  plufieurs  régic- 
mens  qui  défendoient  de  mettre  les  Clercs  en  pénitence  publi- 
que. Il  y  en  a  qui  croient ,  que  l'on  peut  aulTi  entendre  ce  Ca- 
non de  la  pénitence  fccrcte  ,  comme  dans  la  Lettre  de  faint 
Léon  à  Ruflique.  Le  cinquième  déclare  (  A  )  ,  qu'on  ne  doit 


(  t  )  Nam  Pri.fbytens  fivc  extra  Epif- 
copum  ,  (ive  prarfcnte  Epifcopo  cum  bap- 
tirant ,  chrifinacc  bapciLuos  ungere  licet , 
fed  (iiiod  ab  Epifcopo  fucrit  confecTacum  , 
non  tamen  frontem  ex  codcm  oU-o  fi 
gnarc,  f;uod  fo'.is  dcbetur  Epifcopis,  aim 
tradunt  Spiritum  Pjraclecum.  Innocïnt. 
Efijl.  if  aJ  Dtctntinm. 

{fj  Qui  reccdunt  de  corpore  ,  pœni- 
trntia  accepta  ,  pîacuit  fine  rcconciliatc»- 
ria  manûs  impollrione  eis  communicari. 
Quod  moricntis  lufïicit  confolacioni  fe- 
cundùm  dcfinitioncs  Patrum  ,  <]iij  hujuf- 
modi  communionem  congruenter  viaci- 
cuin  nomin.irunt.  Quiad  li  fuperviierint. 


mam  communionem  cum  reconciliatori* 
nanûs  impofïtione  percipianc.  Cm. 

(f)  Pœniteniiam  dcfidcrancibus  Cierids 
non  negandam.  Can.  4.  Alienum  eft  à 
confuctudme  Ecclefiaftica  ut  qui  in  PreC 
byterali  honore  aut  in  Diaconii  gradu  fue- 
rint  confecrati ,  ii  pro  crimine  aliquo  fuo 
per  manus  impofiiionem  rcmedium  acci- 
piant  pornitendi ,  quod  fine  dubio  ex  Apo- 
floLca  traditione  defcciidic.  Unde  hujuf- 
modi  lapfis  ad  promerendam  mifericor- 
diaai  Dci ,  prirata  e(l  expecenda  fcceilîo , 
ubi  illis  fati$f.iélio  ,  (î  fueric  digna  ,  Ht 
etiam  fru^uofa.  Léo.  l ,  ad  Rujlic, 
num,  2. 


fK  nt  in  ord'.ne  pcrnitentium  ,  &  oftenfis  ■  (  *  )  Eos  qui  ad  Ecclefiam  confug;'rinc 
neccllànis  pocmtentix  fruilibus  ,  Icgiti-  |  tradi  non  oportere  .  f^^  d  ioci  rcveraitia  6c 
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pasfimr  ceux  qui  fe  Hfugientdans  rEglife;  mais  les  dâtikbr 
parla  révérence  du  lieu.  Le  (ixiéme  ajoute (i) ^  que  fi  quelqu'un 
prend  les  fcrfs  de  TEglife ,  au  lieu  des  fiens,  qui  s'y  feront  ré- 
fugiés ,  il  fera  condamné  trcs-févcrement  par  toutes  les  Eglifcs^ 
On  réprime  dans  le  feptiéme  par  cenfure  Ecclcriaftique(/y,  ce- 
lui qui  voudra  réduire  en  lèrvicude  ceux  qui  auront  été 
chisdansl'Eglife»  ou  recommandés  à  l'Efglife  par  Teftament. 
Le  huitiâiie  porte  (m),  que  Ci  un  Evêquc  veut  ordonner  un  Clerc 
d'un  autre  Diocèfe,  il  doit  auparavant  fc  rcfoudrc  à  le  faire  de- 
meurer avec  lui ,  &  confulrcr  l'Evcquc  avec  qui  ce  Clerc  dcmcu^ 
roit ,  pour  fçavoir  s'il  n'a  pas  eu  les  railons  pour  ne  le  pas  or- 
donner. Le  neuvième  (n)  oraite  de  la  même  matière  ;  ii  dit  que 
Ii  un  Evêque  a  ordonné  des  perfonnes.  d!une  aucre  Eglife  »  il 
doit  ,  fi  Ton  n'a  rien  à  leur  reprocher ,  ou  les  rappeller  auprès 
de  lui,  ou  obtenir  leur  grâce  auprès  de  leur  Evêque.  Il  cil  die 
dans  le  dixième  (  o  )  y  que  fi  un  Evêque  veut  bâtir  une  Eglife 
dans  le  Diocèic  d'un  autre ,  pour  fon  utilité  ou  pour  (a  commo- 
dité» il  doit  après  en  avoir  obtenu  permiflTion  de  l'Evêque  du 
fieu  y  luien  réfeiver  la  confécrarioiv,  rordination.  des  Clercs  qu'il 
délire  y  avoir  s^&teut  le  gouvernement  de  la  nouvelle  Egtife.  On 
voit  ici  les  commcncemcns  du  droit  de  patronage:  en  ce  qucTEl- 
vcquc  Fondateur  peut  prcfcnrcr  au  Dioccfain  les  Clercs  qu'il  de- 
mâ£||de  pour  ion  Eglife  :  mais  on  ne  voit  pas  que  ce  droit  dût 


iMCmiGone  defendi.  Cm.  f. 

(I)  Si  quis  imndpia  Clericoram  pro 
fuis  mancipiis  ad  Ecclffiam  confugienti- 
bas  crcdideht  occupanda,  peromnesEc- 
cleHas  diftriAiffiott  dauMMUoiie  feiiatv. 

Cm.  6, 

(  /  ^  In  Ecclelîa  msniMniflbs  ,  vel  per 
icflamentuni  Ecclefî.c  conmi'.ndatos  ,  û 
quis  in  fcrvitutem  vel  oblequium  ,  Tel  ad 
colonariam  condittonem  imprimere  Kn- 
Mveht  »  animadveriisne  Ewlefiaftig  coer- 
«M(ir.C«>.7i 

(■»»)  Si  quis  alibi  conCftcntem  Clericam 
srdiiiaudunt  piuavent ,  prias  de£nuc ,  ut 
«an>  ipiô  habitée.  Sic  qnoque  non  fine 
•■nfiiliMionc  cja*  Eftrenn,amiqBo«»- 
»  hiUttri»  .  com,  tangb  WHifine 
caofa.  dia  ab  aUo  orduiaaat  non  eft ,  <M>> 
diaaae  prefumat.  Gm.  8i 

(m  )  Si  qui  aotem  alien»s  cives  i  am  a& 
bi  G0ofiûent<s  erdiiuverint ,  ncc  ordiaati 
in  alb  Mcnlàntar  ,  aac  ad  k  90ê 
«nt|.  aot  grutamipfis  homm  i 
(Wt  qjubiu  habi^aïu.  Cm.  3^ 


(  •  )  Si  <]uis  Epifcopomm  in  aliène  A 
vitath  terniorio  Ecclefîam  xdiflcare  dift 

ponit ,  YL'l  pro  fundi  fui  ncgoiio  ,  a\it  Ec- 
clefiafHca  utilitate  ,  vcl  pro  quacumque 
fni  opporroniracc  ,  prarmiila  licentia  xdi* 
ficandi ,  qoia  Brohibeie  Jmc  Toram  ne£w 
eft  ,  non  pneramac  dedictrioneni  ♦  qnv 
ilii  omnimodis  rifei  vatur  ,  in  cujus  tcr- 
ritorio  Eccleûa  afliwRit  :  refcrvati  acdiE. 
cati  Epifiop*  ac  graiiâ  ,  at  qoot  de/îde- 


rat  ClcrioM  in  re  (ai  videre ,  ipfos  ord» 
net  is  en jtts  terriiorhiin  eft  t  Wl  Ii  ord» 

nati  jani  funr  ,  ipTos  J^nberc  naïuiefcati 
Et  oninis  Ettleiia:  iplius  guLnniatio  ad 
eum  in  cujus  civitatis  terii:orio  Etck-fia 
forienCt  peninebic.  Qgod  ii  etum  fxcu- 
lariam  ooicnmque  fiodefiam  zdifîcavc-> 
rit ,  8c  alium  magis  qnam  eum  i:;  mjus 
cemtorio  xdificat ,  invitandum  putaverit  s 
tam  ipfe  ,  cui  contra  conlbnim  iuin  ao 
,  difcipunam^atificah  vuU ,  quam  onuies* 

l' EpiCcopi  >  qoi  adlnjufmodi  dedicationem 
invitantua.  twTf  *"  abftinchiinu- 
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avoir  lieu  pour  fes  fucceflcurs  dans  l'Evcché,  ou  pour  ceux  de 
fa  famille.  Le  Canon  ajoute  :  Si  un  féculier  ayant  bâti  une  Egli- 
fc  ,  la  fait  dédier  par  un  Evêque  étranger ,  cet  Evêque  &  tous 
hs  autres  qui  auront  aflifté  à  cette  conlecration  ,  feront  exclus 
de  l'aflcmblée.  Dans  ronzicme  (/>)  ,  il  eft  dit  qu'un  Evéque  qui 
communique  avec  celui  qu'un  autre  Evêque  a.  excommunié ,  eft 
coupable  ,  &  que  Ton  éxaminera  la  juflice  de  l'excommunica- 
tion dans  le  prochain  Concile.  Suivant  le  douzième  (^)  ,  celui 
qui  perd  tout  d'un  coup  la  parole ,  peut  recevoir  le  Batêmc  011 
la  pénitence  ,  s'il  témoigne  par  figne  qu'il  le  veut  ;  ou  fi  d'autres 
témoignent  qu'il  l'a  voulu.  Le  treizième  (r)  veut  auffi  que  l'on 
donne  aux  infcnfés  tout  ce  que  la  piété  demande ,  c'eft  à-dire , 
des  prières  ,  ou  que  Ton  faflc  fur  eux  des  cérémonies  pieufes  : 
car  il  n'y  a  point  d'apparence  que  le  Concile  veuille  parler  de 
l'Euchariftie.  Le  quatorzième  (r)  ordonne  d'accorder  la  commu- 
nion aux  Encrgumcncs  batifés ,  qui  font  ce  qu'ils  peuvent  pour 
être  délivrés ,  &  qui  fe  laiflent  conduire  par  les  confcils  &  les 
avcrtiflTcmens  des  Clercs  :  parce  que  la  vertu  du  Sacrement  peut 
les  fortifier  contre  les  attaques  du  Démon  ,  ou  même  les  en  dé- 
livres. Le  quinzième  (r)  veut  que  l'onbatife  ,  foit  en  cas  de  né» 
cefiité  ,  foit  quand  on  le  jugera  à  propos  ,  les  Catéchumènes  pof* 
fédés  ou  Energumenes.  On  ajoute  dans  le  feiziéme  (  «  )  ,  que 
ceux  qui  ont  été  une  fois  agités  du  Démon  publiquement ,  ne 
doivent  point  être  admis  dans  le  Clergé  :  ou  que  s'ils  le  font,  ils 
ne  feront  aucune  fianilion.  Il  eft  aflfez  difficile  de  rendre  le  fens 
du  dix-feptiérae  :  en  voici  les  paroles  :  <«  Il  faut  (x)  porter  la 
»  Calice  avec  le  Ciboire  ,  &  le  confacrer  en  y  mêlant  V Eucha- 


(p)  Phcuit  in  reatum  venire  Epifco- 
pum ,  <]ui  admoiiitus  de  excommunica- 
(ione  cujufaimque  ,  Ane  reconciliattone 
ejus  qui  excomniunicaTit,  ei  coinmani- 
care  pr^fumpferit ,  u:  iiitcpra  omnia  ,  û 
rcconciliatio  intercelleric ,  de  juftitia  vel 
de  inii]uitate  excommunicocionis  ,  proxi»- 
mx  fynodo  referventur.  Cm,  1 1 ,. 

(f)  Subito  obmutefcens  ,  prout  fta^as 
e^us  efl ,  bapnuri  au:  pocnitentiani  acci- 
perc  po;efl  ,  fi  voluntatis  aut  prxterica; 
ccflimonium  alionim  verbis  habec  ,  aoc 
przfcncis  in  fuo  nutu.  Can.  ti. 

(  r  )  Amentibus  quxcumqoe  pieucis 
ilmt  conferenda.  Cau.  i 

(i)  Eneigumeai.  jam  baptirati  ,  G  de 
purgatione  lu^  curant  ,  &  lu  follicitudini 


peranc  ,  omnimodis  conimunicent  ,  ia~ 
cramenci  ipfius  virtute  vel  maniendi  ab 
incurru  dannonii  qno  infeftantur;  vel  pur- 
gandi ,  quorum  jani  oftendicnr  vita  pur» 
gatior.  Cam,  14. 

(1)  Energumenis  Catechumenis,  quarv> 
tam  vel  ncceflîtas  exegem  ,  vel  opportiv 
nitas  permiferic  ,  de  baptifmate  conftv- 
lendum.  Cm.  tj. 

(h)  Qui  palam  aliqtiando  arrepti  fanr  , 
non  folùm  non  aliumcndi  ad  ullum  ofv- 
dinem  Clericacûs  ,  fed  Se  fi  jam  aliaui  oi> 
dmati  font ,  ab  impofito  olEuo  rcpellendix 
Cm.  16. 

(^x  )  Cilm  capfa  &  calix  referendus  eft». 
&  admixtione  EucluiilUx  couTcciandos, . 
Can.  17^ 
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«riilie».  On  voie  par  quelque»  andens  monumeiu  {y  )  ,  que 
dans  TEslife  Gallicane  aux  Mefles  folemndles  avant  la  coiué- 
ciation  yle  Diacre  ponoir  à  l'Autel  dans  un  vafe  fait  pour  Tor* 
dinaire  en  forme  de  cour,  l'Euchariflic  confacrée  un  ou  pluficurs 
jours  auparavant ,  &  qu'alors  le  Prêtre  offrok  le  Sacrifice.  C'cll: 
apparemment  ce  qu'ordonne  ce  Canon  :  &  quand  il  ajoute  que 
fon  confaooit  ce  CaHœ  en  7  mêlanc  PEucnariftie  ,  c'efl  que 
Vxaiièmblablemem  on  ciroitde  ce  Câx>ire  les  anciennes  efpéœs 
pour  les  mêler  avec  celles  que  Ton  confacroit  de  nouveau.  Il  y  a 
des  éxemplaires  où  au  lieu  de  porter  h  Calice ,  on  lit  offrir  le 
Calice  :  mais  la  première  leçon ,  qui  eft  autoriféc  par  pluficurs 
manufcrits ,  paroît  la  meilleure.  Les  trois  Canons  fuivans  (  s  )  > 
regardent  les  Catéchumènes  :  il  y  eft  dit  au*on  leur  lira  a  Ta* 
wnir  l'Evangile  dans  looces  les  Eglifcs  de  la  Province  ;  qu*oii 
ne  les  laiiïera  ]ainais  entrer  dans  le  Batiflere  ;  qu'on  les  lepa- 
rera  autant  qu'il  fera  poffible  de  la  béncdidion  des  fidèles ,  mê* 
me  dans  les  prières  domefb'ques  ;  &  qu'ils  fe  préfenteronc  pour 
être  bénis  à  part.  Le  vingt  6c  unième  porte  :  Si  deux  Ëvêques 
tn  ont  ordonné  on  par  force  i  ccltiN^'ââW'l^life  de  rtt^ 
des  deux  ,  &  on  en  ordoiÉliglt  un  à  la  HlirÉffiiiltf  ■  #  a 
reçu  l'ordination  volontairement,  ils  feront  tous  trois  condain^ 
nés.  Il  eft  défendu  par  le  vingt  -  deuxième  (/r) ,  d'ordonner  à 
l'avenir  des  Diacres  mariés  ,  s'ils  ne  font  profeffion  de  conti- 
nence. Le  vin0:*tfoijiéme  ajoute  (^),  que  fi  Ton  trouve  quel^^ 
cra*un  de  ces  Diacres  qui  ne  vive  pas  en  oondncnce  »  il  lêni; 
cnalFé.  On  excepte  de  cette  loi  dans  le  vingt -quatriâiie  (  c 


(jr)  OUm  lliliOâ  folemnis  lion  cekbra- 
btnir,  «loin  ex  pneoedaitit  diei  làccifi* 
do  Bocbariftia  detènwtar  sd  Altare  :  id  in 

IcdeHa  Roinana  inicio  Millàr  prxfbbaiit 
«oolythi  ùi  capfîs  at  confiât  ex  vcteri 
OrdineRomtoo,  t  NfM*.  Mufari  Italici , 
«MM.  1  :  ia  GaUiCM»  mà  Diaconi  hoc 
flanmu  diibajic  «nte  obistionem ,  corpas 
Chrifti  déférentes  in  turr)lu';  ,  ut  patct 
ex  hoc  loco,  tiuem  miré  lUuArac  Crcgo- 
rius  Turonenus  ,  libro  de  gloria  marcv- 
nui)  1  tf ,  iiis  TCibis  :  Tempos  ad  u- 
«riliciiiinollèraidam  «dvenit,  acœpcaque 
tnrre  Diaconus  in  qua  m)fli.  rium  Domi- 
nici  corporis  habeamr  ,  ferre  carpit  ad 
oftium  ,  ingrdTufqae  Templum  ,  ut  eam 
AUari  ioperponeiet.  Martinnb.  i»»^  m 

tem.  AnecJct.p.  95  ,  viJt  ^  not,  Kmnarl 
im  Grf^tr.litrtm,  lH.  l  f  dt  glwiéîiiMtjT. 


f.  8x9. 

(  iC  )  Evangelia  ddncepi  plaçait  Cate». 
cbamenis  legi  apud  omnec  Vrovindamm 

nodrarum  Ècclelias  C»n.  \%.  Ad  baptille- 
rium  Catechumeni  nuiii]u.(ni  .^dinitten» 
di.  Cm.  19.  A  fîdclium  bcnediâione  ^ 
tiam  inter  dtunefticas  oraiiones ,  in  qaait> 
nmi  c  Tcripoteft,  Argrcgandi  informan- 

dioiU'  funt  ,  u:  fe  ri  vocL'nr  ,  ^  rr-unndoj 
vel  benediceiidos  f>.nioi;m  oUjraiit.  Cmi. 
ao. 

(a)  Sedit  prxterea  ut  deinceps  non  or« 
dinenmr  Diacones  coa)agari  ,  nili  qui 

prius  conv(  rfioiiis  propolîto  proldC  fiie» 
rint  caditatem.  C»n.  ii. 

fi)  Si  quis  autem  pofl  acceptam  bene- 
diâiooem  Leviticani  oun  uxore  fua  in- 
conrinem  mTenitor  t  «b  officio  abjidiniE. 
Cj«.  î?. 

(()  De  lus  autem  qui  piiù»  ordinaâ 
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ceux  qui  ont  ézé  xjrdonncs  auparavant  :  &  la  feule  peine  qu'on 
leur  impofe,  eft  c^ue  i'uivant  le  Concile  de  Turin,  ils  ne  pour- 
ront erre  promus  a  un  ordre  fupcricur.  Le  vingt-cinquième  (d) 
défend  de  promouvoir  au-delà  du  Soudiaconat  ceux  qui  ont  été 
mariés  deux  fois  ,  &  le  vingt- fixiémc  {e) ,  d'ordonner ,  dans  la 
fuite  des  DiaconelTes.  Il  veut  que  celles  qui  étoient  ordonnées  , 
reçoivent  la  bénédidion  avec  les  fimples  laïcs.  Suivant  le 
vingt-feptiéme  (/) ,  les  veuves  doivent  faire  profcflion  de  cha- 
ftcté  devant  TEvêque  dans  la  Sale  fecrcte  ,  &  recevoir  de  lui 
l'habit  particulier  aux  veuves.  Ce  Canon  ajoute  ,  que  les  ravif- 
fcurs  de  ces  veuves  feront  punis ,  &  qu'elles  le  feront  elles-mê- 
mes, fi  elles  violent  leur  profelTion.  Le  vingt-huiciéme  (g  )  mec 
en  pénitence  les  pcrfonnes  de  l'un  &  de  l'autre  fexc ,  qui  auront 
manqué  au  vœu  de  continence.  Le  vingt  -  neuvième  confirme 
tous  les  réglemens  précédons  ;  il  ordonne  qu'aucun  Concile  ne 
fe  féparera  fans  avoir  indiqué  le  fuivant  ;  &  marque  celui  de 
l'an  442  ,  à  Lucienne  dans  le  même  Dioccfc  d'Orange.  On 
voit  par  ce  Canon  (A)  ,  que  chacun  des  Evêques  du  Concile  , 
emporta  avec  lui  une  copie  des  Aclcs  que  l'on  y  drcfla  ,  &  que 
faint  Hilairc  fut  chargé  en  fa  qualité  de  Prélîdent,  d'en  envoyer 
une  copie  aux  Evêques  abfcns.  Le  trentième  déclare  (?),  que 
fi  un  Evcque  par  infirmité,  perd  le  fens  ou  l'ufagc  de  la  parole»- 
il  ne  fera  point  éxcrcer  par  des  Prêtres  en  fa  préfence  les  fonc- 
tions cj^ui  n'appartiennent  qu  aux  Evêques ,  mais  qu'il  fera  venir 
un  Eveque  qui  fera  ces  fondions  dans  fon  Eglife,  On  trouve  à 
la  fuite  de  ces  Canons  quelques  décrets  qui  lui  ont  été  attribués 
par  Graticn  &  par  d'autres.  Ils  regardent  la  manière  &  la  for- 


hoc  ipfum  incidertint ,  Taurinatis  S)  nodi 
fequendam  efle  fentenciam  ,  qui  jubcnttzr 
non  ulterias  promoveri.  Caa.  14., 

{J)  De  idoneis  autem  &  probacioribas 
▼iris  ,  qnos  Clericatu»  alligari  ipfa  vitx 
gratis  fuggerii  ,  fi  fortè  inciderunt  du- 
plicata mntrimonia  ut  non  ulira  Subdia- 
conatum  Ecclefiafticas  capiant  dignitates. 
C.î«.  lî. 

(e)  Diaconx  omnimodis  non  ordinan- 
dz  :  û  qox  jam  funt  ,  benedictioni  qax 
populo  impendirar  capita  fubmictanc. 
C»",  16' 

(f)  Viduitatij  (t-rvandr  profe'Tionem, 
coram  Epifcopo  in  fecretario  habitatn , 
impofîta  ab  Epifcopo  vefte  viduali  indi- 
candam.  Rapcorem  verA  talium  ,  vel  ip- 
fam  talis  profL-flionu  dt-fcrtriccm ,  merici 
<ilc  dannundam.  Cm.  17^ 


(g)  In  utroquc  fexu  defcrtores  profeiFa: 
caflitaiis  prxvaricatores  habendi  ,  &  Jus 
omnibus  per  pocniientiam  iegitimani  con- 
fulcndum.  Ca».  i9. 

(b)  E>e  die  enim  ac  loco  oer  nos  ipfos 
commonebimur  ,  finguli  nobifcum  m  e- 
lemplanbus  ea  qux  per  nos  funt  confb- 
tuta  rcfiTfntes.  Çan.  z^. 

(i)  Poft  omnia  occurric  de  imbecilli- 
tatibus  fragilitaci  hutnanx  at  d  quis  Epif- 
copus  per  tnfirmiiatem  debiliutcnive  ali- 
quam  aut  hebetudineni  fetifos  incident 
air:  officium  oris  amiferit  ,  ea  qui  non 
nifî  per  Epilcopo^geruntur,  non  fubpr*. 
fentiâ  fuâ  Prcsbyteros  agere  perniittat , 
fed  Epifcopum  evocct ,  cm  qaod  in  Ec- 
clefîa  agendum  fuetii  imponac.  Caati*^ 
jo. 
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me  de  l'excomQiunicarion ,  &  œ  qui  s*obfervoit  dans  la  récon« 
dliation  des  excoramuniés.  On  y  a  joint  crois  oraifons  que  l'fi- 
vêque  rédtoit  fur  le  pcnitent;  8c  un  dé.rcc  qui  porrc,  que  pcr-^^ 
fonnc  ne  rompra  le  jeûne  le  Vendredi  Saint  ni  la  veille  de  Pâ- 
que  avant  le  coramencemenc  de  la  nuit  ,  excepte  les  enfans  8c 
les  malades  ^  qué  même  en  ces  deux  jouis  on  ne  célâ>rera  pas 
les  divins  Myfleres  :  étant  défendu  par  les  Canons  de  coâfimr 
jen  ces  mêmes  jours  les  Sacremens  aux  pcnicens.  Mais  Ibiiil^»  " 
Concile' de  décrets  n'ont  aujourd'hui  aucune  autorité. 
Vaifoo  en      V.  Le  Concile  qui  devoit  s'aflerabler  le  dix  -  huitième  d'Oc- 
8« '  ^obre  de  Tan  441 ,  à  Lucienne  dans  le  Diocèfe  d'Orange ,  fe  " 
tînt  le  treize  de  Novembre  ,  non  dans  le  Diocèfe  d'Orange , 
^ais  dans  celui  de  Vaifon,  &  à  Vaifon  même  chez  Aufpicius 
Evêque  de  l'Eglife  Catholique  de  cette  Ville  ,  ainfi  qu'il  cft  r 
inarqué  dans  le  titre  de  ce  Concile.  On  ne  fçait  point  d'autres  > 
ootifs  de  fa  convocation  ,  que  la  réfolution  formée  dans  les  ' 
Conciles  précédens  ,  d'en  tenir  un  ou  deux  même  chaque  an«^' 
née  y  fi  ks.mns  le  permectoient.  On  ne  fçait  point  non  plus  le^ 
4MMn  des  Evêquesqui  y  ifridcrcnt ,  parce  que  nous  n'en  avons  > 
point  les  foufcriptions.  Adon  Evêquc  de  Vienne  ,  qui  parle  f 
(de  ce  Concile  liir  l'an  537  ,  dit  que  Neâaire,  l'un  de  fesprc-  , 
déceffeurs ,  prélida  à  ce  Concile ,  8c  qu'il  v  prêcha  publiquement  -  . 
dans  l'Eglife  ,  que  le  Fere  ,  le  Fils  9c  k  Saint  -  Efpric  n*onc 
<qtt*une  nature  9  une  puilTance ,  une  divinité  9c  une  vertu-  Mais  ^ 
on  a  peine  de  croire  qu'un  Evêque  de  Vienne  ait  tenu  le  premier  V 
rang  dans  unConcile  oùTEvêque  d'Arles  avoit  droit  de  l'occuper,  "û 
Cmàlc  Tt^     VI.  On  y  fit  dix  Canons  dont  le  premier  porte  (/),  que  les 
)**o<»**,      Evcques  des  Gaules  pafTant  d'une  Province  à  l'autre  n'auront  pas 
14/7*        befoin  de  témoignage ,  pourvu  qu'ils  ne  foient  point  excommu-  ^ 
:  le  voifinage  les  fidiant  affez  oonnoitve  ;  ce  qui  montre  que^^ 
Ks  Lettres  formées  n'étoient  que  pour  les  étrangers.  Le  fecondr> 
ordonne  (  w  )  de  prier  pour  ceux  qui  meurent  lubitement  dans^ 


f/^Placuittradatu  habito,  F.pifcdpvr.  de 
CalUcanUProvinciis  Teniences  interCïjllias 
«MKlifiiifieodo»  s  folùm  Toflicere  fi  nullas 
CDOimunionein  aUcajos  interdixericQuù 
înter  circamhabitantes  ,  ac  fibi  penèinvi- 
cem  notos,  non  tam  tedimonio  indigent 
probi ,  qnam  denotatione  ac  denuotutio» 
nibus  dîrpraviti.  Ca».  i. 


(m)  Pro  his  qui  pomitentia  iccepra,]  gnos  fatutifèris  m/deriis  judicant  , 
in  boas  viue  corni  ikdtfiiâari»  compun-  i  dum  purgatiores  rcfticai  defidennt ,  abC> 


natu  nn  i  nunqu  'ni  traiifîtu  ,  in  agris  aa 
icincnbus  prevtniuatui  ,  ublatioitem  r«*  ' 
dpiendam  ,  Se  corum  tunera  «ftcdeincepVt^ 
memoriam  eccloliaJhco  aftliluprofcquen-  » 
dam  :  quia  nefas  cft  coruni  comincnio-  "* 
rationes  excludi  à  (alutaribus  facris ,  qui"  • 
ad  eadein  facra  fideli  alfeâu  concenden' 
tes  I  dum  fe  diotiAs  reos  ftatttunt ,  lndl> 


le 
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le  cours  de  leur  pénitence ,  qu'ils  accomplifToient  fidèlement  :  U 
veut  aufli  qu'on  reçoive  leur  oblation  &  qu'on  fafle  racmoire 
«i'eux  à  l'AuGei  ;  la  raifon  qu'il  en  donne  ,  eft  que  s'ils  euiOfetu; 
«Coi,  on  ne  Jeur  eût  pas  refufé  l'Euchariftie.  II  eu  oidonné  dans 
le  treifiéme  (») ,  que  les  Prêtres  recevront  tow  les  ans  vers  la 
Fête  de  Pâque,  le  foint  chrême  de  leur  propre  Evêquc  ;  qu*U$ 
iront  le  chercher  eux-mêmes  ,  ou  l'enverront  prendre  par  un 
Soûdiacre.  Ceux  ,  dit  le  quatrième  (0) ,  qui  retiennent  les  obla- 
dons  des  défiims  ,  ou  dilLrcnc  de  les  aonner  à  l'Eglife ,  feronc 
cxgommuni^  conane  facrilcgaes  8c  meuttriers  des  pauvres,  Ud-; 
ce  à  cet  effet  un  paflàge  de  la  Lettre  de  làint  Jérôme  à  Nepo* 
tien ,  où  ce  Perc  dit ,  que  de  prendre  quelque  chofe  à  un  ami  , 
c'ed  un  vol  ;  mais  que  de  prendre  à  l'Eglife  ^  c'ell  un  facrilc-i 
^e.  Le  cinquième  (/>)  permet  à  celui  qui  ne  veut  pas  s'en  tenir 
a  U  Sentence  de  fon  Ëvêque,  d'en  appeller  au  Concile.  Le  Ci» 
sdâne  moacre  par  le  témoignage  de^la  Lettre  iiippolëe  de  (aine 
Oénent  à  iàiat  Jacques  «  que  iWdoit  éviter  non-iêulemeiic 
ceux  que  TEvêque  a  excommuniés  nommément  ,  mais  encore 
ceux  dont  il  témoigne  fans  le  dire  ,  n'être  pas  fatisfait.  Le  fep- 
tiéme  pour  arrêter  la  facilité  d'acculer  ou  d  excommunier  l^é- 
lement  »  ocd^ooe  ajMK  Evêques  de  Us  laiflêr  aifiSnMmfléàîik  pow 
IcsÊUKiesl^gjeRSia^qiioi  ilajoi^  autres  crimes ,  ità 

doivent  fe  porter  pour  accufateurs  en  forme.  IVdï  dit  dans  lehuU 
ticme  {q) ,  que  fi  un  Evcque  connoît  feul  le  crime  d'un  autre , 
lans  qu'il  puiffe  le  prouver  par  témoins ,  il  ne  doir  point  le  pu- 
blier ,  mais  travailler  en  fccrcc  à  corriger  le  coupablj  ,  en  le  laif-». 


«K  :  aaibus  foruflè  aec  MalnàSm»m 
nGoncuiatienem  Saomàm  dawgindani 
pstaflêt.  dm.  u 

(n)  Pcr  fingula  territoria  Presbyteri  vcl 
MiAiAn  ab  Epifcopis ,  non  prout  libitum 
fimir  ,  i  vicinioribus ,  fed  iTnn  proprUs, 
per  annos  fingalos  chrilma  peunt,  *p- 
propinqiunte  ^rolemnitate  Paichali  :  nec 
per  quemcunique  Ecclefiafticum  ,  fed  fi 
quz  neceffitas  aut  miniflrorum  occnpatio 
eft,  per  Subdiaconum  :  quia  inliononifn 
eft  inferioribas  famout  oommiRb  Cmu 
$• 

(0)  Qui  oblariones  Hefunélonim  fide- 
linm  detinent  Se  Ecclefiis  trader?  denio- 
rantur,  u:  infidèles  fum  ab  Ecclefia  abji- 
deadi  :  qaia  afqofl  aà  eananitionem  fi- 
éû  pcmnire  cernim  eft  kanc  divine  pie- 
tacts  ezacerbationem  :  qui  9t  idclM  de 


corpoiv  teoedflBKs  TOMnwi  ftofinn  pto> 

nituciiiie  ,  &  paupetes  eoUatu  alitnoniz 
&  necedaria  Aiilentttiaae  fraudantor.  Hi 
enim  taies,  quail  ^nciaaiBMHmehAi* 
bendi  font  Gw.  4.  1 

(f)  Si  cfûM  Epifoopi  iài  Tententic  nsR^ 
acquiefcit ,  rccuiratad  S/nodaoï.  Can  f , 

(  f  )  Quod  fi  Ce  untnm  Epifcopus  zhc- 
ni  (celens  confdam  noyic  ,  quandiu  pro- 
bare  non  potefl ,  nihil  proférât;  fed  can 
ipfo  ad  companâionem  ejus  bewà$  eOf*' 
repctonâMU  elabom.  Qpi  £  «CfncM  pér- • 
tînador  fberit  d»  liia  qvi  niifl  fSunt  ft«  ■ 
cedere  ad  rcmpat  pro  perfonà  majoris  au« 
toritatisjubeatur,  tllo^aamdiû  probah  ni* 
hil  poceft  in  commonione  omnium ,  pr»- 
ten}atm  e|i»  tpi  can  Rotn  jodicac  f 
poonaaiBR»  Cm»  t* 

Gggg 
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iant  tant  dans  fa  communion  que  dans  celle  de  tous  les  autres, 
auITi  long-tcms  qu'il  n'v  aura  point  de  preurcs  contre  lui  ;  mais 
que  fi  le  coupable  s'obftine  à  ne  votik>ir  pas  iè  corriger>rEjv£qae. 
pourra  fe  fcparerde  la  communion  &  non  pas  de  celle  des  autres.  - 
Ce  Canon  cft  contraire  au  cinquième  du  fepticme  Ccncilc  de  Car* 
thage  en  41^  ,  qui  fépare  de  la  communion  de  les  Confrcrcs  , 
l'Evcquc  qui  aura  aj^i  de  la  forte.  Les  deux  Canons  fuivans  (r) 
ont  pour  but  cl*empecher  que  ceux  qui  par  cfavité  fe  chargeoienc 
des  En&ns  trouvés  >  nè  fuflieiit  détonmés  de  cette  bonne  aâion: 
par  k  crainte  qu  on  ne  leur  fk  un  procès  ,  comme  il  arrivoic 
louvent ,  &  qu'on  ne  les  accusât  de  les  avoir  enlevés.  Le  Con- 
cile ordonne  donc  fuivant  la  Loi  d'Honorius  ,  que  ceux  qui 
trouv  eront  des  enfans  expofcs ,  en  feront  kur  déclaration  à  l'E- 
clife  i  &  que  le  Dimandie  fuhrant  Ton  publiera  à  FAiieel ,  aue  ; 
ron  a  trouvé  un  enfant  expofé  ;  afin  que  fi. dans  dix  jours  ae-« 
puis  Tcxpontion  de  l'enfant  ,  U  fe  rencontre  quelqu'un  qui  le: 
reconnoilTc  pour  le  fien ,  on  le  lui  rende  ;  &  qu'après  ce  tems, 
pcrlonnc  ne  foie  plus  retju  à  le  demander ,  fous  peine  d'être  frap«> 
pé  de  ccniurc  EcclciiafUque  comme  homicide. 
L'e^  HJ^'  '  a  difficuWtirl'annéèdu  fecond  Concile  d'Arles^ 

q|ue  les  uns  metteni!  en  442  y  les  autres  en  45  i  ou  45  2 .  La  pre^^ 
mîefe  opinion  nous  paroît  la  mieux  fondée.  On  lit  en  effet  dans* 
!a  vie  de  faint  Hilairc  d'Arles  que  Quelidoine  fut  dcpofé  de  TE- 
pifcopat  en  444  ^  parce  que  contre  la  défenfe  des  Canons  (  i  )  ,  il 
avoit  été  ordonné  Èvêquc  après  avoir  épouféune  veuve.  Or  nous 
né  connoinbns  poloc  d'autres  Ornons  qui  ordonnent  de  dépofeir» 
ceux  qui  auroient  été  âevés  à  l*Epifcopat  après  avoir  époufé 
une  veuve  ,  que  le  quaranre-cinquiéme  du  fecond  Concile  d'Ar- 
ks  :  c'ell  donc  de  ce  Canon  qu'il  fut  quefUon  dans  la  procédu^. 


(r)  De  eipoîitis  quia  conclamaca  ab 
4fnnibus  querela  proc-.  flît  ,  cos  non  nii- 
Iciicordix  jani  fed  canibos  exponi ,  quos 
colligcre  calumniamm  mecn  ,  quamris 
infleia  prxccptis  mifcricordiae  msns  hw- 
niana  detredst  ;  id  fervandttm  Tifom  eft, 
ot  {ècundùni  (latuta  fîdclifTimoruni  prin- 
cipam ,  quifquis  cxpofiium  coUigit  Ec- 
ddiam  concrdetur  ,  concefbcioncm  col- 
lipt  :  fiiiùlomiiuu  de  attan»  Damiaioo 
die  minifter 

«IpolTtum  elle  coll.dlum  ,  u:  infra  dics 
ab  l'ïpolitionis  die  cxpolitum  rcci- 
piat ,  fi  quis  fe  tomprobaveru  agnoviile  : 

cslUâoti  proiploram  decem  dicnimau- 


fericordia,  proat  malocrit ,  aut  ad  prx-' 
Icns  ab  hominc  ,  aot  in  pt-rpctoum  cuni 
Deo  gracia  peribivenda.  5i  qais  poft  liane 
diligentiffimam  fanftioiiciii  «tpaStoniin 
hoc  ordine  oaUeâonim  repecir» ,  vel  c»> 
luroniaior  «idiEeRe,  oc  hômîdda  Eode»' 
fiaftica.  diftrifliong  Hnutor.  Cm.  9  fl 
10. 

(t)  Ubi ,  c  os,  Hibfii adventas  inno- 
nis,  SammaM  ad  atfofone  nobi&nm  U 
mediecrhim  ftodia  convolanint  adftnien- 

tes  .Scdiloiiiuin  ,  iiuonniptani  fuo  adhi- 
builfe  coiiforcio  :  t]uoJ  Âixiftolicx  fedis 
niKoritas  &  canomun  prohibcitt 
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xe  contre  Quelidoine.  Il  cil  vrai  que  Ton  fit  dans  le  Concile  de 

•Valence  en  3  74  ,  un  Canon  contre  les  bigames  :  mais  on  fe 
•conccnra  d'y  dctlarer  que  ceux  qui  avoicnt  ctc  mariés  deux  fois(f), 
OU  qui  avoienc  époufé  des  veuves  ,  ne  pourroienc  être  ordo»- 
tiiés  Gleit»^  èÉ^oHéslÉenaça  point  de  la  peibe  de  dépofînon 
portée  par  le  quarantt-dnqidésK  Canon  du  fécond  Concile 
d'Arles.  Ce  Concile  ne  fut  pascompofc  feulement  des  Evêques 
dépendans  de  la  Métropole  d'Arles  ,  il  s'y  en  trouva  de  divcrfes 
provinces ,  comme  on  le  voit  dans  les  décrets  qui  concernent 
Je$  MéttopoHcaiDS  :  c  eil  apparemment  pour  cette  raifon  que 
xe  Concile  fe  . donne  le  nomrcle  Grand  9  par  oppofition  âux  fil»- 
|>les  Conciles  ProviodaïK.  Le  ^kwicile  de  Vailon  tenu  en  44^ 
.y  eftcitc  nommément:  &  on  y  trouve  pluficurs  Canons  du  Con-  ^ 
xile  d*Orangc  en  441  ;  ce  qui  fait  qu'on  ne  peur  mettre  ce  fc- 
•cond  d'Arles ,  av^  l'an  449 .  On  ne  connok  poïQC  les  £vcjucs 
-qui  y  affifleitti&'if,T^7'  '"^-v.  •    rr        J  vhi'-fff.éôr^l^ 

:  vin.  Noo^enavonsjufqu  a  cinquante  Jïx  Qimi^^  OmoudeM 
partcontiennentlesmêmesiéglemcns  que  ceux  dôsÊoflicifcs  d'O-  concae.T*». 

jangc&  dcVaifon ,  comme  on  vient  de  le  dire  ;  les  autres  fônt  tirés  J  tÏÏ/jc»^ 

-du  premier  Concile  d'Arles  en  41  5  ,  &  de  ceux  de  Nicéc.  Les  Hard.  771,' 

-plus  rcmarqjuablcs  font  «  Je  dixième  (  «  ) ,  qui  porte  que  ceux<uti  **"*  *®* 

WixMiibésdàndÉipiiaâiEtoo^  qui  owriMWàiMyjÉiBiiMi^^^ 

à  lafbi,  feront  fepdrande|ié&iu»œ',fil^^ 

II  y  avoir  donc  alors  quelque  perfécution  :  &  en  effet  tout  TOcci- 

<lent  ctoit  plein  de  Barbares ,  partie  Ariens  Se  partie  Payens  , 

qui  ravageoient  l'Empire.  Le  vingt  -  rroilicme  Canon  (a*)  eft 

contre  les  relies  de  l'idolâtrie  qui  le  trouvoicnt  encore  chez  les 

Gaulois.  Il  dédale  .  que  fi  dam  le~tciTftOlîrïte  quelque'!!^ 

^ue»  les  Infidèles  allument  des  flambeaux ,  ou  révèrent  des  ap> 

Mes ,  des  f  )ntaines  ou  des  pierres  ,  l'Evêque  qui  négligera  d  a- 

bolir  cet  abus ,  fera  coupable  de  facrilcgc  ;  &  que  U  le  maître 

ou  celui  qui  le  fait  faire  ne  fc  corrige  pas ,  il  fera  excommunié. 

Le  yingt-deuxiemc  (j)  défend  de  mettre  en  pénitence  les  genç 

snariés  y  que  dèleûircopféntieiBent,  c*eflà^re ^  Pua desdetii^é. 


(1)  Vftjtx.  tam.  j  ,  f.  Co7. 

(h)  De  his  qui  ui  perlecutione  prxva- 
ficaxi  Tune  ,  li  volunuriè  fidem  necave- 
rum  ,  hoc  de  eis  Nic«a«  SynodM  &ait 

qninqae  «mioi  incer  CSanckanemè 

Owr.  10. 

i»)  Si  ia  «Ik^joi  EpUbopi  tenimcio 


lafiiiL-l.  s  aut  faculas  accendunt  ,aa:  arbo- 
res ,  fonces  vel  {1x2.  venetantur ,  (4  hoc 
«rnere  ncglexerh  ,  iàcrilcgn  réom  (ê  db 
oognofi».  Doaiin«aocecdiintor  iciij^ 
fini  fi  adnwninu  emendare  noluerit,  coni* 
munione  privetur.  C4n.  15. 

(r)  Poeniteiuuun  conjagatis  noa.oi^es 
COMCnfil  dllldlBI.GM*  t,^ 
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u  confcntemenc  de  l'autre  ,  parce-  que  Tétar  de  pénitence  en- 
gageoir  à  la  continence ,  comme  il  ell  marqué  dans  le  vingt  & 
unième  Canon  (  s  ) ,  où  nous  lifons  qu'un  pénitent  ne  doit  ni  fe 
marier ,  ni  aToir  de  fufpedr  Le  di]&fepdéiiie  (a)  its 

garde  hs  BonoHaqucsquibatifbientaul&bien  que  les  Ariens  au 
nom  de  la  Trinieér  U  fuific,  dit  ce  Canon ,  de  fçavoir  d'eux  lorf^ 
quMIs  veulent  fe  réunir  à  l'Eglife ,  s'ils  en  embraflent  la  foi  ;  6c 
alors  on  peut  les  recevoir  avec  le  chrême  &  l'impofition  des  mains. 
Quelques-uns  ont  confondu  (b)  ,  les  Bonofiaques  avec  les  Pho- 
dniens  :  dit  en  oonféquence  »  que  FEgliTe  rejettibit  leur  Bsp^ 
têtne  9  parce  qu  ils  ne  le  oonféroienc  pas  au  nom  des  trois  Pep> 
fonnes  ;  mais  ceft  une  erreur  de  fait ,  qui  eft  levée  par  le  Canon 
que  nous  venons  de  rapporter ,  &  par  le  précédent  (o),  qui  dé- 
clare nul  le  Batéme  des  Photiniens  ou  Paulianiiles^Le  quarante- 
cinquième  (d)  eft  d  autant  plus  remarquable  y  qu'il  fen  à  fixer 
r^que  de  ce  Cbndle^  Il  A  pour  la  plus  grande  partie  diié.da 
GondUe  d'Orange ,  comme  les  dix-huit  prccédens  ;  mais  ce  qu*fl. 
a  de  particulier  ,  c'eft  qu'au  lieu  que  le  Concile  d'Orange  n*a- 
voit  défendu  délever  au-delTus  du  Soiidiaconat  que  ceux  qui  au- 
roient  eu  deux  femmes  9  celui  d'Arles  y  ajouta  ceux-quiauroienc 
époufé  uog  veuvek  L(S  QoBcile  de  Valence  en474 ,  voulut  mê^ 
me  que  Tctf  d^x>Ût  ceux  qui  auroient  été  ordoniaés  de  la  fone. 
XiS  dnquamc-quatriéme  (  f  )  ,  piefcric  uue  nouvelle  manière  de 
l^rocéder  à  Téleélion  d'un  Evêque ,  en  ordonnant  que  pour  évi*» 
ter  l'ambition  ou  la  fimonie ,  les  Evéques  nommeront  trois  per-^ 
ionnes ,  entre  leiqucllcs  les  Clercs  &  les  habicans  en  choiftront 
«n&  Le  dnquantfr^énie  (/)  défend  an  M^tropoBtain  de  don*- 

*   (t)  Pornirens  quxcnmqae  defimao  tî-  }  ctmdilmPatnunfbratabaptizarioponere. 
-ro  alii  nubere  prxfumpfcnt ,  vfl  iufpfiîls   Csn,  i  6. 
Tel  incerdiâa  fajniiiaricjte  cum  cxtraneo 
Vixerit ,  corn  eodem  ab  Ecclefîz  liminibnt 
tircearar.  Hoc  etiam  de  tùo  in  poemBcn- 
tia  pofîco  plamit  obfêrrari.  Cm.  &  I 


(d)  Oe  fais  qaos  Ciericarei  alli^ri  iplGi 
Tt»grariâfi^geBêrit,five  (onèatctamftz 
ic  duplitttt  mammmiiâ  iadderant ,  noiii 
akraSabdMconatiim  Bcdcfiifticas  capianr 

(a)  Bonofiacos  ci  codcm  errore  renien-  dignitatet.  Quod  Ci  fa&i  forfitan  funt ,  ab 


t^s  ,  ^uos  fient  Arianos  bapnzarî  in  Tri 
aittR  mmïMIam  cft  ,  fi  imeriwati  fi- 
'demiiofttamci  totooMdeoonfieffi  nehnt, 
.om.chrifidsw  te  manflc  impofitioae  in 

EccUfu  redpi  fuflficit.  Can.  17. 

(i)  Audencias  fcriplir  tontra  Phaatinia- 
WÊOfty  <fù  nniK  vocancar  Bonofîaci ,  li- 
tom qjoeinMCtttiiUvit de fide  adrerfum 
temieos.  Gimwa».!)*  f^.  Hlmfirif.  tf 

•M- 


Ecclefiaftïco  removeantur  oSido.  Cm. 
4ï  ^ 
C r^^Placoh  tn  ordinatione  Epi^bopi  kimB  ' 
pnino  lac»  ma 
licaîe  ,  vel  ambitione  fubmota  très  ab  EpiP. 
copit  nominemor  ,  de  qoibo*  Clehci  vel  ^ 
cives  erga  nnom-digtadi  labcnt  EomO»*' 
tem.  Cm.  f4*' 
(f)  Hsccriani  plioiît  ciiftlNli  A  «  vé  iri^- 

hil  contra  magnam  Synodum  Metropoli- 

(am  ^  «ftÏAiem  vwdicandum»  Gm,^t^ 
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hcr  aucune  atteinte  aux  rcglemens  faits  par  le  grand  Concile; 
C  eft  la  qualité  que  ce  fécond  d'Arles  fc  donne ,  ainfi  qu'on  l'a 
déjà  marqué.  Le  dix- huitième  rappelle  le  premier  Concile  d'Ar- 
les en  3  14  ,  &  donne  pouvoir  à  l'Evcque  de  cette  Ville  d'af- 
fembler  des  Concifcs  félon  fa  volonté  ,  avec  ordre  à  ceux  qui  au- 
ront été  appellés  de.  s'y  rendre ,  où  d'y  envoyer  une  perfonne  de 
leur  part  en  cas  d'infirmité, 

IX.  Quant  au  Concile  de  Befançon,  auc  Ton  mec  ordinaire-  CondledeBe- 
ment  en  444  ,  on  ne  peut  en  rien  dire  de  bien  afluré.  On  voic^^^"^|^' 
feulement  par  la  Lettre  de  faint  Léon     ) ,  aux  Evcques  de  la^.;74il,i4<}*. 
Province  Sequanoifc  &  Viennoife  ,  que  faint  Hilaire  d'Arles 
avoit  affemblé  un  Concile  hors  de  fa  Province  ,  poup»y  juger 
Quelidoine  ;  &  qu'il  lui  fut  fait  défcnfe  d'entreprendre  à  l'avenir 
rien  de  femblable.  La  Novelle  de  Valentinien  ne  parle  que  de 
la  dépofition  de  Quelidoine ,  qu'elle  appelle  incompétente  {h)  ^ 
parce  que  Quelidoine  n'étoit  pas  foumis  à  la  Jurifdiélion  de  faint 
Hilaire.  Elle  ne  dit  rien  du  Concile  où  cet  Evêque  prononça  la 
Sentenne  de  dépofition  contre  Quelidoine.  Il  n'en  eft  rien  die 
non  plus  dans  la  vie  de  faint  Romain.  Mais  la  Lettre  de  faint 
Léon  fuffit  pour  attcfter  la  tenue  de  ce  Concile.  C'écoit  d'ailleurs 
i'ufage  d'en  affcmbler  pour  juger  un  Evêque, 


mini  judicit  feinrermifcendo  turbare.Lto 
Efifl.  ad  Vitn.  VSftf.  t»m.  j  C»iu.ù.  1461  , 
1465. 

;  Hibrias  Epifcoptit  Arelatenfis  ctvi- 
catis  alioï  incompctenter  removit,  aliosin- 
vitts  &  rcpugnantibus  civibus  ordinaTir. 
Novill,  Valtntin.f.  80  ^  fmiv.On  peut  voir 
fur  cette  difficulté  la  Diilertation  de  Mai- 
fieur  Dunod.  /.  99^fmv, 


(g)  Ad  Arelatenfis  Epifcopi  arbitrium 
Synodus  congreganda  :  ad  quam  Urbem 
ex  omnibus  mundi  panibus  przcipuc  Gal- 
licams  fub  fandi  Marini  temporelegimus 
celcbratum  fuiflê  Conulium  atque  Con- 
ventum.  Si  quii  commonitas  infîrmrtatis 
caufa  defuerir ,  perfonamvice  foa  dirigat. 
C»n.  1 8. 

(é)  Nec  ohrà  Hilarias  andeat  conren- 
cus  indicere  Synodales  Si  Sacerdocom  Do- 
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Comemies  dans  ce  treizième  Voulume. 


AB I B  TT  s  ,  Evêqae   6e  Doli- 
aue.  On  met  on  autre  Evêqoe  en 
tt  phce  i  cantt  de  fiut  finlîne. 
i*^' 444.  Ses  Lettres,      <  44; 
MtnJafuiiu  ,  Gcncral  des  troupes  d'E- 
'  gyp^e.  Prend  parti  pour  l'Archidiacre 
.  Tta3oth£e  contre  faiiit  C/rille  ,  zix 
àkritMm.  Ce  que  nous  apprend  l'ordre 
que  Dieu  lai  doone  de  unir  de  ià  ter» 
re,&c  »f4 
éhrabam  ,  Abb4*  Ckdieil  AtGemain  le  vi. 

£tent,  m 
4mc«  .  Evâqoe  de  Bilte  en  Syrie.  Sa 
.aaiuMBTenraa  \%*Jh  M7.  Devieat 
Sopèrieur  d^ui  Mooaftere  ,  cft  flevé 
au  Sacerdoce  ,  ikid.  DéfL-nH  la  foi  à 
.  K.ome  en  577  .  tti  tau  Evoque 
.  .vers  l'an  J??!?-  ^o*-  Allifte  en  )8t  , 
au  Coocile  de  ConAantinoplc  ,  iM, 
•  Va  àRociiecn)9f,lM.  PracoMlVir- 
dination  de  Flavien  d'Antioche  ,  iHd. 
Les  Evcques  d  Occident  Tont  piuiîeurs 
années  fans  Toaloir  cominaniquer  avec 
loi  ,  iUd.  Il  fe  déclare  contre  Taint 
^ryfodome  ,  vers  l'an  40)  ,  iUJ.  On 
attribue  à  l'es  inflrances  ,  le  malTacre 
£>it  dans  le  Bacillaire  de  l'Elfe  de 
Conftantinople  ,  ihid.  Il  eft  prive  mie 
féconde  fois  de  la  communion  avec 
IIE^lilê  Ramai  ne  ,  109.  Elle  lui  eft  ren< 
due  en  414 ,  iHd.  U  écrit  an  Pape  In- 
nocent ,  au.  SeeMe  fiiToiifer  Nefto- 
tjut,  vers  l'an  4'o  ,  sbiJ.  Répond  à 
ùànt  Cyrille  ,  Hid.  Ne  ^eut  aller  au 
Concile  d'Epkéfe  *  écrit  a  ce  Concile 
Ac  7  dépote  Paul  d'Emefe*  Md.  Saine 
C^nlle  mi  réoic  le  aaadiénattfè  Apel* 
linaire  ,  itid.  Cf  m.  Acacc  en  eft 
conteat ,  UU»  11  eavoie  à  Aiéaandjrie 


pour  s'aflîirer  mîent  des  fentim'îns  da 
faint  Cyrille,  ibid.  Il  procure  la  paix 
de  l'EgUlê  en  4) } ,  iHd»  Sa  mort  vers 
l'an  4)4  »  iM.  Ses  Lettres.  Confef* 
fan  de  fin  qai  loi  eft  attribaée^  it» 

Ac»te  ,  Evêque  de  Mclitine.  Blâme  faint 
Cyrille  ,  509.  Lettre  de  ce  Saint  à  Aca- 
ce  y  iiid  ^  p.  }iQ-}i8.  Daniel  Prérrc  , 
▼a  le  trouver  en  40S ,  de  U  pan  de 
faint  Cyrille  »  loi  aerte  une  Lettre 
de  créance  «  jatf.  Il  fait  tous  fes  ef« 
lorts  pour  convertir  Nedoiius,  4i7.Le 
Concile  d'Ephefe  l'oblige  de  rccontcr 
ce  qu'il  avoit  oui  dire  a  Ncflorius  418* 
U  campofèun  écrit  contre  Neftorius«^ 
Il  vieat  au  Condle  d'EplMlâ  ,  44<. 
Praaonoe  ane  Homâie  devant  ce  Con* 
cile ,  iiid.  O  n  lui  reproche  d'avoir  dit , 
c]uc  b  Divinicc  avoir  louiien  ,  ibiJ.  Se 
jonu  à  Rabbula.  Ils  écrivent  enreinble 
aax£vciHiecd'Araaénie  contreTltcodoia 
de  ItopCbefte,  JM.  Il  écrit  àS.C7rille» 

Acact ,  Evèque  d'Amida*S»diafn^envers 
des  prifonniers  ,  <8j 

Actfins ,  Evcquc  Nofatiea.llperfifte  d.u^s 
Ibn  fchitlue ,  »S4 

JUêiUtt  Evique  de  Spolette.  Il  ne  prend 
aucune  part  au  Tchilme  de  BoniiaceAC 
d'Eulaliut  ,  7P9.  Célèbre  a  Rome  les 
faints  MyAeses  pendant  In  fttes  de 
Pâques ,  iHdm 

Adlimm ,  E  vfqae  de  BaibeliOè*  Eft  chalK 
deibnEvcché,  4)0 

Aiamutmct  ,  Précre  ScàSM  en  Sjrie.  Va 
trouver  (liint  Cyrille  ,  loi  appKnd  que 
les  Evciqucs  continuoient  i  prendre  la 
dcfenfe  de  Neftorius ,  51^ 

dUtffUms ,  Chef  de  U  (èâe  des  Mella- 
lient.  Dogmatife  i  Conftantinople  ,  j 
caufe  du  trouble  ,  I  f  7 

>£Ae«j  Piuioibphe.  Immole  aodéaum,i4tf 
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,  Patrice  &  Commandant  des  trou- 
pes de  l'Empire  dans  les  Gaules  «  f  )o. 
Eft  envoyépar  l'Empereur  contre  Thco- 
doric  ,  fO\.  Reçoit  avec  honneur  Bc 
refpeA  Ciint  Orient ,  itiJ.  On  lui  a- 
dreûè  an  relicrit  contre  faint  Hilaire , 

r 

Afriqmt.  Les  Evêaues  écrivent  au  Pape 
Taint  Céleftin  ,  fur  les  appels  à  Rome, 
2^  Députent  à  faint  Cyrille  pour  le  prier 
de  leur  marquer  le  jour  de  la  Piques , 
l'an  , 

Agatkiut ,  Moine.  Saint  Nil  lai  adxefle  un 
Traité ,  iif 

AgricoJa  ,  fils  d'un  Evêque  Pclagten ,  cor- 
rompt les  Eglifcs  de  la  Grande-Breta- 
'  gnc  par  fes  béréfies ,  )4 

Agriffm ,  Evèqae  de  Carthage.  Soutient 
le  premier ,  qu'il  faut  rebatifer  les  A' 
riens ,  f  <8 

JUbint ,  mere  de  fainre  Mclanie  la  jeune. 
'  Elle  va  en  Paleftine  avec  fa  fille  >  144. 
Vifite  faint  Cyrille ,  iHd. 

AUtMtirt  ,  Evéque  d'Apamée.  Vient  au 
Concile  d'Ephéfe  >  xio.  Y  fignifie  un 
Aûe,  m 

Alé)i*itJrt ,  Evèqae  d'Kieraple.  Acace  lui 
envoie  la  Leure  de  (àinc  Cvrille ,  to9. 
Il  la  rejette  ,  iHi.  Acace  lui  écrit  en 
4|o  ,  ibii.  Vient  au  Condle  d'Ephéfe, 
xto.  Y  figniiîe  un  K&t  ,  i-ii.  Jean 
d'Antioche  lui  écrit  ,  qu'il  eft  entré 

-  dans  la  communion  de  faint  Cyrille , 
il£,  Eft  dégradé  des  droits  de  Métro- 

■  politain  ,  iiiJ,  On  érige  an  Evèciié 
dans  fon  Dioc^e  malgré  (on  oppofi- 

'  tion  ,  iàiJ.  On  loi  notifie  la  dctenfé 

•  de  l'Empereur  à  tous  les  Evéques  ,  de 
▼enir  à  la  Cour  ,  iM.  Il  eft  fommé  de 

-  cboifir  an  plûtAt ,  ou  la  paix  avec  Jean 

•  d'Antiociie  oa  l'éxil ,  iiid.  Il  demeo- 
i(e  inâéxible  >  eft  chalfé  de  fon  Eglife 

•  &  banni  ,  at7.  Députe  à  Sixte  III. 

-  llIx  Son  unioa  avec  Neftorias.  Vient 

■  au  Concile  d'Ephélê  en  43^  ,p.  41;. 
Se  joint  à  Jean  d'Antiocne  contre  le 

-  Concile  ,  Hid.  Ecrit  à  Acace  de  Bérée , 
iàiJ.  Signe  le  pouvoir  que  les  Orien- 
taux donnèrent  aux  huit  Déparés,  4t4. 
Acace  de  Bcrée  loi  envoie  la  Lettre  de 

■  làint  Cyrille  ,  4tf .  Il  h  reçoit  mal , 
'  iiid.  Il  ne  veut  point  reconnokrc  faint 
5  Cvrille  pour  Catholique  ,  4t<i.  Il  ac- 

-  cufe  Théodoret  de  trahir  la  foi ,  417. 
Empêche  Ht-llade  de  Tarfe  de  concou- 

■  rir  a  la  paix ,  ibiJ.  Il  fe  fépari;  de  la 
couunwuon  de  Jean  d'Aatiocke.  Ses 
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Lettres  fur  ce  fujet ,  iUJ.  N'a  point 
d'égard  poor  le  Concile  de  Zeugma  , 
418.  Ne  veut  plus  communiquer  avec 
André  de  Saniofate  ,  ibiJ.  Approuve 
de  nouveau  la  condamnation  de  faint 
Cyrille  ,  419.  Meléce  de  Mopfuefte  Se 
les  Evéques  de  la  féconde  Cilicie  lui 
écrivent  ,iliJ.  Il  écrit  à  Meléce,  4)0. 
Députe  au  Pape  ,  ibid.  Ses  Lettres  â 
André  de  Samofates ,  4}o-4) r.  S'ob- 
ftine  dans  le  fchifnie  •  4}l.  Théodo- 
ret lui  écrit  plufiears  Lettres ibid.  p, 
43  i  £S  4J  J  •  Il  écrit  au  Général  Denys, 
4H'  Eftrelegué  en  4|  j .  Meurt  dans 
fon  inâcxibihté ,  4}4 
AUx»ndrt  Difciple  de  faint  Arfene» 
Quitte  ce  Saint  te  le  rejoint  eofoite , 

Aléxmdrt  ,  Inftitam»  des  Aoxmetcs. 

Dogmatife  à  Conftantinople ,  y  caofê 
du  trouble,  iff. 
AléMMdrt  ,  Moine.  Saint  Nil  lai  écrit , 

Aléxundrù,  Les  Evfqaes  d'Egypte  s'y  af- 
femblent  vers  l'an  4;o.  Envoient  les 
Aifles  du  Concile  y  an  Pape  faint  Cc> 
leftin  ,  Il  iS  xo.  Lettre  fynodale  à 
Neftorias  poor  lui  fervir  de  monition, 
2^  Saint  Cyrille  y  joint  la  Lettre  da 
Pape  Céleftin  à  Neftorius  ,  ibid.  Cou- 
tume des  Evéques  de  cette  Ville,  d'an- 
noncer la  Fête  de  Pâques ,  iAtt  Saint 
Cyrille  écfit  au  Clergé  &  au  peuple  de 
Rome, en  4)1,  jof 
Ailégtrit.  Sadéfinittm  ,  10} 
Aljpius  (  Saint  )  Sixte  1 1 1,  lui  écrit  , 


Aijfi»*t  Curé  de  l'Eglife  des  Ap6tres  a 
Conftantinople  ,  écrit  à  faint  Cyrille  , 
»07-4;7.  Il  a  part  à  la  Requête  que 
le  Clergé  de  Cooftantinople  adrelle  à 
lEmpercar ,  ibid. 

Amacbi*  ,  Gouverneur  de  Phrygie.  Ou*, 
vre  un  Temple,  quelques-ans  en  briiènt 
les  ftatues  ,  &2.f  •  S'informe  des  auteurs 
dr  cette  aâ  on  ,  veut  faire  mourir  plu*, 
fieurs  innocens ,  ibid, 

Amaradt ,  ville  de  la  Pfaenie,    '  1x9 

AmmontHS  y  Prêtre  payen  d'Aléxandrie,^ 
Si  célèbre  Profieifeur  ,  ^Iju  Se  retire  à 
Conftantinople ,  ibid.  Socrate  l'Hifto- 
rien ,  y  étudie  la|Philolbphie  ibas  lui , 

ibid, 

Amsnr  de  Difu.  Différentes  manières  d'a^ 
compiir  oi^e  cranfgrelleries  comman- 
demens  fiRe  fujet ,  a  f  j- 

AmfbHoftu ,  Evêqoe  de  Side ,  ^tropo- 


79^ 

fiuin  ( 


T  A 

I  de  k  j|«ttjeft  Vtffidulie.  SiCn. 
ffint  hu  écnccontn  lliirâK  des  Med*. 

liens,  71 5 

ViMuhrtms  (  Saints  )  tués  en  Egypte 
par  les  Sarrafins ,  77.  Leurs  cur^n  l'une 
mis  entre  les  reliqnei  des  Mart/rs.  Ce 
<]iie  c'en  que  les  AnadioKKt  »  m 
'Àitt^tgi**  S*  définition  ,  103 
Jbufij^ ,  Evêque  de  Theflalonique.  Sixte 
III  l'établie  Vicaire  du  Sum  Sicge  , 
a)o.  Loi  ataribueles  droits  (iir  les  Evc- 
Ques  te  Ménopolitains  de  rilivrie  , 
md,  Convoqoe  un  Concile  à  Tneil*- 
'  loniqiieen4)f  fc>inaaueen  4)>« 

iiùi. 

'Âtiafiaft  ,  Prêtre  d'Antioche.  Neftoriiu 
l'amène  à  Conftaminople ,  o&  il  Mi- 
ca Incifean  de  cet  Helréfiâvqat  •  411* 
■  1!  m  Tcot  pu  <]a'oin  «ppeUe-Afaiie  » 

Mire  di  Diea  ,  413 
'Atuu»{e,Evix^\ie  de  Conftantinople*  Dcpa* 
re  à  Rome,  f^t 
]4»dréf  Evéque  deSamoûte.  Eft  charfÉde 
réfiuerki  AnatliéiiMrifines'de  ftiatCfii 
riUe«aao.  Va  en  Méfoporsmie  ,4)0.  Ne 
peut  aïïifter  au  Conule  d'£phei'e  «  4  ]  4» 
Ecrit  contre  les  AnathcmatiAnes  de 
^nt  CjriUe  ,  ^ui  le  réfute  ,  )4o  9 
.  144.  Sa  Lara»  à  Alénndre  d*Hief»* 
'À  ùac  ee  lôijet ,  4)i«  Pkfiean  fw* 
•Ibnnes  d*Bdem  le  oanfidtent.  Il  en  é< 
«rit  à  Âléxandre,  4)4.  II  fair  un  fé- 
cond écrit  contre  faint  C/riiic  &  Rab» 
bala ,  4j  f.  Se  trouve  en  4)1,  an  Coh- 
«iJe  d'Antioclie  ,  Md.  Reoonnott  la  ca^ 
dioUciié  de  ftine  CTritle ,  enibraflê  & 

communion  ,  iiiJ,       rrcoîurlie  avec 
Habbub  ,  entre  dani  la  communion  de 
faint  Frocle  ,  itid*  Eft  appelié  en  441, 
an  Concile  pour  i'a&iic  d'Acbanafe  de 
.  Venba ,  s'en  exeoft,  IW*  On  ne  'Tcaic 
le  tems  de  fa  mort ,  mJ. 
'jUiàmt  Baffus^  ConTol  en  4)1.  Accufé 
inflÏEBiemjdSmirafiooMnSiitellI , 
i  140 
'Jbifau ,  Notaire  &  Leâeur  de  Firmas  de 
Céiarée.  Eft  dénué  à  NcAaciits  par  le 
Concile  d'Ephélt,  714 
'Jbttittbm  ,  Prcfer  du  Prétoire  &:  Conful. 

Porte  à  faint  Céleftin  ,  une  Lettre  te 
•  4m  Ecrits  de  faint  Cyrille ,  i  o.  Une 
Xâaaaâedea  «omfliw  deNcAonoai 

41* 

'Jbttetn*  ,  Evêqne  de  Calddc.  Prêche  pen- 
dant la  Semaine -SainteÀAittioche, 
*  451 

^^^]M4»7aflaie«  ftUemt  pour 
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Bvêqw ,  a*  Se  «ondaif  «uflaccftoana. 
traint  de  quitter ,  llnl.  Saint  Aag«flitt 

en  écrit  au  Pape  faint  CélefHn  ,  ibii, 
Aittoint ,  Evéque  de  Gemier.  fait  louf- 
frir  de  cruelles  perfécutions  xazMa« 
cédoniem  ,  410.  Ils  le  font  aflàlBner» 

ÂMi^t  ,  firere  de  faint  Pemen.  Se  retire 
à  Scété,  fS4.  Eft  obligé  d'en  forcir  a 
ft^.  Prefcrit  une  Régie  à  fe$  frères  , 
ikid.  Saint  Pemen  l'aide  dans  le  gou- 
vernement de  la  Communauté  ,  f8< 

Aiig/bttt  Piicce*  Rinbnfflè  fenenc  d'Eof 

Ai!!Sî^St0UÊMu  SaincNillaié^ 

Jf/kÊTkUf  Prdtre.  Le  Pape  (àlnt  Céleftin 
éock  COI  BTêqnai  d'A&ioae  ea  & 
venr ,  a.  Le  itebHc  ,  tfw.  Oea  Evt- 

ques  éraminent  l'afTsire  de  ce  Prê- 
tre ,  ihd.  Le  privent  de  fon  Minifte- 
rc ,  l'W. 

Jffùùtmf  Duc  de  Méfopotamie.  Jean  d' An- 
bocIk hd écrit  y  aa| 

AftOmilkh  NaU&aoede  kv  liéféCe» 

<74 

Affili.  Les  Evî'ques  d'Afrique  ccrivcnc 
au  Pape  faiot  Célcllin ,  ier  les  Ap- 
pels, X 

â§Mim ,  ÀTOcaccéUbie.  Il  eft  caéd  de 
la  ûéftt  par  Knteraffimi  de  nont  SG- 
chel,  689 

Jirfd*  (  Empereur  ,  élevé  par  faint  Ar- 
fcnc,4«4.  Défend  d'oftrir  aucun  ù- 
cti&ce  au  Démon  ,  14^.  Saint  Nil  & 
plaint  à  loi  de  l'injure  que  l'on  fiuftie 
a  faint  Cbryfoftomc  ,  148.  Ce  Prince 
recourt  aux  prierts  de  liint  Nil ,  ihiJm 
Ses  enfait? ,  f  89 

àrcait  »  £vcaue<  Eft  député  an  Conci- 
le d'Ephâè  par  k  »ipe  fiiiitCéleftin  . 

xi 

Arcêdit  ^  fille  de  l'Empereor  Arcade.  Envi 
bnill'  la  TÏIgmitéj  $90»  Ses  occupa- 
tions, iiid» 

Aritmi.  Neftoritts  rnc  fiike  abattre  leot 
firii&,4i«.  lltjp mettent  lefeueojc- 
iMnes  ,  iW.  Vaicaa  les  protège , 
nfcuce  kl  défcpfam  dek 
tantialité ,  S^é 

Arifi^aHs  ,  Triban  te  Notaire.  Porte  k 
faint  Cyrille  «me  Lettre  d'Acace  4c  det 
propofittons  de  paix  »%%x  ^  axf>  Ce 
Saint  refufe  de  lui  abandonner  fes  é- 
crits ,  ikii.  Il  retourne  a  Cunilaticino- 
j^e  avec  une  Lettre  de  Jean  d'Antio- 
che  i^r£inper«ar  «  aa4*  £ft  chargé 

ca 


Digitized  by 


D  E  s  M  A 

«it  ♦u  »  de  faire  /îgner  la  condamnation 
de  Neftorius,  iit  ÎS  4-*7-  Eft  envoyé  urne 
féconde  fois  en  Orient  pour  le  faire  anathé- 
matifer ,  Uid.  Saint  Cyrille  lui  écrit  en  ±it 
£^  ,  &  lui  envoie  ane  nouvelle  déclara- 
tion de  foi ,  iHJ, 

Jkmnrie.  Mouvemens  des  Moines  pour  la  con- 
damnation  des  écrits  de  Théodore  de  Mop- 
fuefte  8c  de  leur  Auteur  ,  ^17.  Les  Evô- 
ques  de  cette  Province  écrivent  a  (àint  Pro- 
de ,  474 

AntuntMrt  ,  Evî'qae  d'Aufdi  en  4f  i  ,  f-f35* 
Signe  en  cette  qualité  la  Lettre  fynodiqucdes 
Evcques  des  Gaules  à  faint  Leoii ,  ikid, 

Jlrmtntah*  ,  Evêque  d'Embrun.  Efl  élu  en 
4}»  ,  p.  it6.  Kcconnoît  le  défaut  de  fon 
ordination  ,  protefte  contre ,  1 17-  Retour- 
ne à  Embrun  ,  ordonne  quelques  Ck-rcs  , 
Md.  Hon  ordination  e(l  déclarée  nulle,  ilid. 
On  lui  permet  de  gouverner  une  Eglile  en 
qualité  de  Cor- Evcque,  iHd. 

ArqiubMf ,  Evèque  de  Panephife.  Reçoit  Calllen 
&  Grrmain  a  Tcnnele,  )8 

Af<lrpi,iJe.  Saint  Nil  lui  écrit ,  iSa 

Affhalt  ,  Pritre  de  l'Eglife  d'Antioche.  Fait 
a  Condantinople  les  aHaires  de  fon  Clergé , 

Jfitrims.  Etablit  on  Monaftere ,  X07 

AtbMiafe  (  Samt  )  Sa  Lettre  à  Epi^cte  eft  cor- 
rompve  par  les  Ncftoriens  ,  ai? 

Attattàff  ,  Evci^ue  de  Perrha.  E(l  chaflc  de 
fon  Kglilè  ,  dcpofc  par  fes  propres  Ecclé- 
/îadiques  ,  Y  revient,  on  ne  veut  point 
l'y  foulîrir ,  il  fe  retire  à  Conftantinople , 
♦80.  On  indit^ue  un  Concile  a  Antiochc  pour 
juger  fon  aâ'airc,  43  Saint  Procle  écrit  en 
fa  faveur ,  480 

AibMtiafe  ,  Moine.  Sort  de  fon  Monaftere  |  faint 
Nil  lui  écrit  d'y  retourner  , 

Aibenais  ,  voyez  Emdode. 

Atticmt  ,  Evcquc  de  Conflantinople.  Intrus  à 
la  place  de  faint  Chryfoftomc  ,  141.  Le 
Pape  Célcftin  fait  fon  éloge ,  lA.  Acace  de 
Bérée  lui  écrit ,  ii  \.  Il  rétablit  la  mémoire 
de  fon  prcdcceilcur ,  14^.  Obtient  la  com- 
munion de  l'Eglife  Romaine,  t44.  Ecrit  à 
faint  Cyrille ,  qui  lui  répond ,  \  io.  Sa  mort 
le  I  o  Otftobre  ^xj  »  4.71 

ÂHfMftiM  (  Saint  ;  Reçoit  avis  de  l'éleftion  du 
Pape  CéleAin  ,  l'en  congratule  ,  f,  ju  On 
conciiinc  d'attaqu-.-r  fa  dodrine  dans  le» 
Gaules ,  1^  Saint  Céledin  écrit  aux  Evc- 
ques  des  Gaules  ,  pour  fa  défenfe  ,  ibid.  Il 
«ft  en  vénération  dans  l'Eglife  Romaine , 
af>  Reçoit  Leporius  ,  travaille  à  le  détrom- 
per ,  l'aide  à  drelfer  l'aéle  de  fa  retraAa- 
tiou  ,  199.  Ecrit  aux  Evoques  des  Gaules, 


Le  Pape  Sixte  III. 


T  I  Ë  R  E  s; 

touchant  Leporius ,  ao^ 
lui  écrit,  t;y 

Avitus ,  Empereur  ,  parent  de  Prifque  Valc- 
rien  ,  ;4;.  Saint  Sidoine  fait  fon  panégyri- 
que en       ,  ibid, 

Amrtlt ,  Evoque  de  Carthage.  Sixte  III,  lut 
échr  ,  t^7.  Saint  Cyrille  lui  écrit  au/li  en 

4«9  .  ii± 
Atiffifitts  ,  Evêque  de  Vaifon.  Il  fe  tient  un 

Concile  chez  lui ,  f 
AMxaman ,  Prêtre  Novatien.  Socrate  fait  con- 
noilfance  avec  lui ,  669 
AnxiliMint ,  Préfet  des  Gaules.  Parle  à  (Snt 

Léon  en  faveur  de  faim  HUaire  ,  no-  H 

écrit  à  ce  dernier ,  ibid. 


B 


BAbtlas  ,  Manyr.  Julien  l'Apoflar  outra- 
ge fes  reliques  ,  <6f .  Les  Démons  font 
contrains  de  rendre  témoignage  a  fa  gloire  , 

Ùidm 

Bat'nnt.  Il  eft  inditué  pour  guérir  les  maladies 
de  l'ame  &  non  celles  du  corps ,  )  f  4  191. 
Le  fang  &  l'caa  qui  fortirent  du  côte  de 
Jcfus-Chrift ,  en  étoient  la  figure  &  les  pré- 
mices ,  )9i  ^  éSi:  Raifons  pourquoi  Jefus- 
Chrift  l'a  reçu. 
Bafilt  (  Saint  )  Eft  l'Auteur  de  l'Epîtrc  attri- 
buée à  faint  Nil ,  1 6^  Acace  va  lui  deman- 
der quelques  confolations  au  nom  de  l'E- 
■  |c  de  Berce  ,  107.  Il  écrit  à  Acace  &  â 


«fui  en  i2^,  ibid.  Philoftorgc  lui  attribue 
d'avoir  cru  que  le  Vils  de  Dieu  ne  s'eft  point 
fait  homme  ,  mais  qu'il  a  feulement  habité 
dans  l'homme ,  667 
Bafilt ,  Abbé  à  Conftantinople.  Son  zélé  pour' 
la  vérité ,  419.  Va  trouver  Neftorius  ,  qui 
le  fait  prendre  &  conduire  dans  les  prifons 
de  1  Evèthé  ,  41  t-4<o  ,  puis  le  met  en  li- 
berté ,  ibid.  Sa  Requête  à  l'Empereur,  41  f 
460.  Sa  profcilîon  de  foi ,  44 1 

Bjjil*  i  Evcque  d'Ephéfe.  Succède  à  Memnon, 
Af  f-4^gi.  Sa  mort  en  444  .  481 
Bdfilt ,  Moine  de  Conftantinople.  Préfente  une 
Rc«.]ncte  à  l'Empereur  pour  un  Concile  gé- 
néral, i4i 
Bt^tn  ,  Ev^]ue  d'EphcIc.  Saint  Procle  regar- 
de fon  intronifation comme  irréguliere,  481. 
11  la  confirme  enfnite  ,  ibid.  Il  préfente 
une  Requvte  à  L'Empereur  Valentinicn  -, 
ibid.  Sainte  Pulquerie  écrit  en  fa  faveur  aa 
Concile  d"Ephé(e  j   l'Empereur  Théodofe 
s'entremet  pour  lui ,  tu.  11  gouverne  Co.\ 
Eçlife  fans  oppoAtion  pendant  quel]  ues  an- 
nées ,  HH» 
Bjtffiu  ,  Confnl,  voyez  Anicins  B*Jp:t. 

^  Hhhhh 
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BMM/lf ,  Vtkn  «Aléitadiie.  Sén*  I»  aivi- 

vifion  entre  Arini  ft  AUxandK  Evfiqoe  de 

cette  Ville,  iét 
Biofonutt ,  Juif.  Saint  NU  Ini  teit  (bf  l'aboli- 

.nop  da  Sabbat ,  149 
Bi»Mm,  Mécrapelitain  de  Perce.  Sifinnni 

àtak  pou  lui  rii^tfit  des  Md&liens  , 

71} 

BcTciiicItfss ,  F  vc  mie  de  Tyr.  .S'excufe  fur  ce  que 
lui  demandL-  le  Tribun  Aiidolaiis,  )i7.  Il 
écrit  à  faint  Cyrille  ,  Ml» 

Btfitrt ,  Evèché  dans  le  Bat-Lai^joedoc*  fx&^ 
Abbellê  d'an  MonaAere  dans  Jérafalém, 
Ecrir  i  feinte  Pulquerie  ,  f  9f  ,  qui  lui  fait 
une  dcdaraiion  de  l'a  foi  fur  le  mydere  de 
l'Incarnation  ,  f^é 

Bttbtift  a  Bourg  dans  le  tenitoiie  de  Gaza, 

AjnMM*.  Sont  exclus  de  l'Epifcop.it  ,  Saint 
Pîocle  approuve  l'otdinatioii  <i  un  Bigame , 
481.  UnBigUMfencêtieéleTéM&ùdia- 
conat ,  78) 

Bonifatt  (  Saint  )  Pape.Sa  mort  en  41 1 ,  i 

Bfmifatt  y  Prêtre  de  l'Eglife  de  Rome.  Eft  choi- 
û  pour  fuccéder  au  Pape  Zolime ,  709.  On 
lui  ordonne  de  fc>r:ir  de  Rome  ,  A  la 
liberté  d'y  rentrer  poor  y  prcndie  le  gouver- 
nement df  lEglitê  ,  71^ 

Bmtfidfmii,  Us  batiîênc  au/fi -bien  que  les 
Ariens  ,  78t.  Ce  qu'il  folBc  de  rçaToir 

.  d'eu  lomu'ila  Ttolentiè  rAwiri l'Eglife  , 

ihU. 

ttÊÊÊÊi ,  Uninfa  Sni  k>  ema»  de  Leporius , 

199 

Btrilh,  petite  Ville  de  kikendeC^ppadocei 

^mt  -  imfPÊm.  Explication  mydérieiife  qo'en 
donne  uint  CyriUe  ,  511 
Btmiiuginms,  Occalîon  de  Icur  conrerfion  vers 
.  ran4)o,  684 
Bnttigfu  (  Grande  )  Les  Pcjagiens  f  fcment 
leur  héréfie  ,  i^-  let  Evèques  de  ce«  pays 
invitent  ceux  des  Caulc^  a  y  venir  défen- 
dre la  toi  «  U;//.  Le  Pape  l.iuu  Cticdin  y 
envoie  fatin Germain  d'Auxerre  ,  les  Evcaues 
des  Gaoles  hu  donnent  pour  adjoint ,  laint 
LonpdeTrofes,  iHJ. 
frir*  (  Saint  )  Evcquc  de  Tours.  ChafTé  de  Ton 
Evéché ,  fe  retire  a  Rome ,  i4o.  Le  Pape  Six- 
te III  le  renvoie  à  Tours ,  itiJ. 
Bufi  Mtriynas  ,  Diacre  d'AUxandrie.  Kclide 
à  ConAancinople  pour  les  affaires  de  fon 
£gU6 ,  i.fi.  On  loi  cttTOie  la  réfuution 
de  U  Lettre  de  taint  Cjrrillc  aak  Solitaires, 

nu. 

^miffim  arJtnt.  Figure  de  la  fainte  Vierge»  de- 
de  Dien  £u»  piidf*  ft  vil- 


L  Ë 
ginité. 


CA  L  A  M  o  N  (  Mont  )  Erreurs  de  qaelqnes 
Moines  de  ce  lien  ,  )f  S.  Ils  font  dî« 
Tcrfes  <]acfiions  dogmatiqQes  à  finni  C7tilk^ 

Califii ,  Préfet  d'Egypte.  Maflacrc  dans  Alc  xan- 
drie  en  411,  par  les  gens ,  1 84 

C»lafyri»s ,  Ev£fiue  d'Arlinoc.  Alftfle  au  faux 
Concile  d'Ephéfe  en  449.  Enfuite  à  oelw 
de  Cakédmoe ,    8.  Saint  C/tiUekt écrit , 

CanJitlitn  ,  à  qui  faint  Nil  c'crit ,  i  7  j. 

CtuUiJùn  CConnc)  Prend  le  parti  des  Orien* 
tau  dans  le  Concile  d'Ephéfe  •  an*  le 
Conte  Jean  lai  donne  Neftorios  ctt  gU" 
de-,  »49>  U fiùt  â  PEmpereur  me  idatÎM» 
infideUa  de  la  dépolitian  de  NeAoriiiB  , 

41* 

Candi dien  ,  Diacre.  Eft  porteur  d'une  Lettre 
d'AKpius ,  Curé  de  Conlbntinople  *  a  làint 
Cjrnile  -  j07-4f7 

Cmi^ ,  dans  la  BaHëwEgjrpte ,  4.<r 
C^fwt.  Les  Evéqnes  d'CMcidenc  s'j  aflèmbliént 


&  rendent  leur  conuiuuiianA  cêwida  parti 
de  Ilavien»  aoS' 
CaMâUt&m.  Saint  Ifidore  de  Félafe  donne  an» 
ioct  nwmaifie  idée  de  leur  Tie,  <i|> 
Ctpri^t  r  Saint }  Abbé  des  Ides.  Saint  Honorât 
V  3  !■-•  trouver,  s  )  J.  U  T» en  Acbueft  revient 
daiii  les  Gaules ,  itiJ. 
CafTiclui  ,  fcvcque  de  Carthajje.  Eft  invité  au 
Concile  de  Caitbagc  en  4;i  ,  f.  49«.  Sa 
Lettre  an  Concile ,  HU.  Il  écrit  a  i'Empe- 
reor  fur  la  mort  de  Taint  Anguftin  ,  497». 
Il  écrit  auiTi  à  Vital    â  Tonentias ,  49S 
Qaremr.  Saint  Cyrille  lui  donne fixJèKMines,ac 
le  fait  commencer  au  Lundi ,  tS) 
CtttriMS ,  perc  de  Philoilorge.Soitlaftâcdaf- 
Ëanoinieiu»<f9.  Perrnadeà  Enlampie  fei| 
époa<êdeU(aivveaaffi  «  sUA 
Carihagi ,  Condte  toacbaot  l'aAise  d*Api»- 
tius ,  a 
Ci^nt  (  Jean  )  Prêtre  9t  Abbé  de  Marfeille. 
Sa  naillànce,  )7*  Son  éducation ,  HiJ.  Lie 
amitié  avec  Gernum  »  vont  enfemble  en 
Egypte,  )8.  Ils  Tifiteitt  les  Solitaires  de  la 
Thél^aidc ,  de  Scété  ft  de  Dioiqne  ,  iM.  fS 
fuii.  Va  i  Cdnft.intiîiople  où  il  eft  fan  Dia- 
cre pu  fjint  Chryfoftonw,  40.  Eft  envo/é 
à  Rome  en  40  r ,  par  le  Clcf]||éde  CubUmi- 
tioople  ,  «MdL  Ëft  »it  Prétrt ,  vient  à  Mar- 
feiile  Se  y  fonde  denx  MonallFres,  Mi.  Set 

ctrits  caufVnc  du  trr.uWe  dans  l  Eglife  vers 
l'an  41.6  ,  p'  4i>  Il  eit  ciurgé  de  défendre  la 
contKtt  aonvetleliértiv 
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fie  de  KeAoriui  ^  iHJ.  Sa  mon  après  l'an 
4)1  ou  4n  >  E'^  honore  comme  Saint 
dans  <]Uflquc>$  Eglifes  ,  41.  Ses  Ecries, ii/W. 

fuiv-  Ouvrages  qui  lui  font  iuppofcs,  i\6, 
Jug'-menfde  ïc$  Ecrits ,  i  \2i  Editions  qu'on 
en  a  faites,  144 

dtiBtn ,  Commandant  des  troupes  Romaines 
dans  les  Gaules.  Envoie  des  foldats  cher- 
cher faint  Hilaire  qui  fuyoit  l'Evéchc  d'Ar- 
les, f  14 

Cdfler ,  Evcque  d'Apt.  Ecrit  àCaflîen ,  40.  Eta- 
blit un  Motudere  proche  fa  Ville  cpiCco- 
p.nic ,  éix  II  prie  Cadien  de  lui  donner  une 
Régie ,  ibid.  Sa  mon  vers  l'an  ±1^  ihid. 

Xlttrtfs,  A  établi  le  premier  le  culte  des  Dieux  , 

Célt^in  (  Saint  )  Pape.  Elu  en  4.1X  ,  /.  i.  Saint 
Aueuftin  lui  cent,  1.  Il  écrit  aux  Evrquct 
d'Afrique  ea  faveur  d'Apiarius  ,  ikid.  Let- 
tre de  ces  Evcques  ,  ibU,  Il  recommande 
aux  Evcques  d'Ulyrie ,  la  roumidîon  à  l'E- 
glife  Romaine  &  a  celle  de  Thellaloniquc  , 
a.  Commet  à  fa  place  l'Evoque  de  Thcilà- 
lonique  ,  pour  juger  les  affaires  d'Illyrie , 
ibid.  Ecrit  en  ii%  ,  aux  Evcques  des  Pro- 
vinces devienne  &  de  Narbonne  ,  4.  Lettre 
aux  Evêi]uc$  de  Pouille  &  de  Calabre,  j. 
Neftorius  lui  écrit  >  8-io.  Saint  Cyrille  lui 
envoie  les  Ade«  du  Concile  d'Alexandrie  , 
n.  Tient  un  Concile  à  Rome  en  4^0 , 
4     Approuve  les  Lettres  de  làint  Cyrille  ;à 
Neflorius  ,  ibid.  Ecrit  diverfes  Lettres  aux 
principaux  Evcques  d'Orient  ,       ^  /k<v. 
Ncllorius  lui  écrit  pour  la  troiiiéme  fois , 
ao.  Saint  Cyrille  lui  écrit  audî  touchant  Ne- 
(lorius.  Sa  rcponfc ,  iXi  Ses  Légats  au  Con- 
cile d'Ephcfc.  Ses  Lettres  ,  zi-i  ).  Les  Evc- 
<]ues  du  Concile  d'Ephéfe  lui  donnent  avis 
de  la  dépolition  de  Ncflorius  ,  &  de  l'ordi- 
nation de  Maximien  ,  14.  Il  écrit  aux  Evo- 
ques des  Gaules ,  pour  la  dcfenfe  de  faint 
Auguflin  ,  ibid.  Répond  à  la  Lettre  du  Con- 
cile d'Ephéfe ,  jo.  Autres  Lettres  de  ce  Pape , 
écrites  en  £31  >  />.     C»  f»iv.  Il  fait  challcr 
Céleftius  de  toute  PTtalie ,  J4.  Envoie  ûint 
<ierraain  en  Angleterre ,  /tiXXetires  fur  la 
tranflation  des  Evcques  »  qui  lui  font  attri- 
buées ,  ïj.  Son  zélé  contre  les  Novatiens, 
ibid.  Décrets  qui  lui  font  aulTi  attribués  , 
\6.  Tucntius  le  confultu  fur  la  grâce  &  ;le 
libre-arbitre.  Sa  rcponfe ,  ibid.  Sa  moft  en 
4il>  ibid. 
CtJijSmt ,  Pélagien.  Vient  â  Rome  en  414,  p. 
Demande  audience  au  Pape  Célefhn , 
qui  la  lui  refufe,  iM.  Eft  banni  de  toute  l'I- 
talie» £11.  Demande  un  Concile  à  l'Enipe- 
teur  Théodofc  &  à  Neftotitu  ,  ibid.  M«rius 


T  I  E  R  E  S. 

Mercator  fait  connoîrue  («  erreari  â  l'Eni- 
pereur  ,  qui  le  fait  chafl'er  de  Conftantino- 

Ele ,  ibid.  Neftorius  lui  éait  pour  le  confo- 
T^ibid.  Il  fe  rend  dénonciateur  contre  le 
Prêtre  Philippe ,  il  fe  cache ,  »*«^« 
Crlidonims  ou  QutlidMne.  Eft  placé  fur  le  Siège 
épifcopal  de  fid'an^n  ,  jl?:  O"  pUiot 
de  lui  à  faint  Hilaire  te  a  taint  Germain  , 
y  a».  11  cft  dcpolé  ,  tbid.  Saint  Léon  le  ré- 
tablit, .î3» 
Cimttt ,  Evcchc  près  de  Nice  en  Savoye  , 

5+3 

Cbariclés ,  Prêtre.  Saint  Nil  lui  écrit ,  lzI 
Charité.  Marques  d'une  charité  fraternelle  , 

Charmofiiu ,  Prêtre  d'Aléxandrie.  Efl  Agent  de 
faint  Cyrille  à  Conftaniinoplc  ,  Ce 
Pere  lui  donne  avis  de  ce  qui  s'eft  pallé  au 
fujet  du  rétabliilèiuent  de  la  paix  avec  les 
Orientaux , 

Cbrétimt.  Quels  en  font  les  devoirs  ,  iff 
Cbriforru  ,  grand  Chambellan.  S.  Cyrille  lui 
envoie  les  écrits  qu'il  lui  avoir  demandés  , 

Cbryfapbe ,  Maître  de  la  Cour.  Il  engage  rln*- 

pcratrice  Eudocie  dans  ie  parti  d'Eutyches  , 

Chryftratt  ,  Sophifte.  Saint  Nil  lui  écrit  , 

Cbrjfofiomt  (  Saint  )  Eft  fait  Evt<roe  de  Coiv- 
ftantinople  en  ^£8  ,  f.  108.  Calfien  l'a  pour 
maître ,  reçoit  de  lui  l'inipofition  des  nuins 
pour  le  Soûdiaconat  ,  40.  Eft  chalTc  de 
Conftaniinoplc  te  relégué  à  Cucufe  ,  Lii. 
Le  Clergé  de  Conftantinople  écrit  au  Pape 
Innocent  ,  fur  fon  exil ,  ^o.  On  veut  le  ren- 
dre coupable  d'avoir  mis  le  feu  à  l'Eglife  de 
Ccnftantinople ,  to8.  Saint  Nil  prend  f* 
défenfe,  148.  Attiras  &  faint  Cyrille  rér»- 
blilfent  fa  mémoire,  14;-  Saint  Procle  tranf- 
fere  fon  corps  en  4*8  à  Conftaniinople  , 
48  t.  On  célèbre  fa  fcte  au  Palais  de  Théo- 
dofc dès  l'an  418  ,  le  li  Septembre  ,  ibid. 
SaintProcle  prononce  un  Difcours  dans  cette 
folemnité , 

Cirns.  Il  eft  défendu  de  leur  refufer  la  péni- 
tence ,  quand  ils  la  demandent ,  779'  U  eft 
de  même  défendu  de  les  oaeitie  en  pénitence 
publique ,  iHim 
C*n*bitis.  Ce  que  c'eft ,  1 1  * 

Comafiui ,  Rhéteur.  Se  fait  Moine. ,  170.  Saint 
Nil  lui  écrit ,  ^« 

CONCILES, 

De  Ravenes  en  4i2>  touchant  le  fchiûned'E*- 
Uhus     ik  Booiface  ^  721 

Hhhhhij 
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I.  De  Canbag*  en  411  »  contre  les  Elus  des 
'  Manichfent ,  710 

II.  De  Canhage  l'an  416,  toncbant  le  Prêtre 
Apiarins  ,710.  D'Hippone  en  4.16  ,  où  (âint 
Âupuftin  pourvoi:  à  Ion  (ucodlMr»  71» 

I.  de  Coniiaatmople  en  4i<  f  71} 

II.  de  Conftantinople en  4^  Ott  4lf  ,  714 
D'Esirpcetcde.Rome  en4)o>  .  7if 
D'Alemndne  én  4io;  pour  Péiécaâon  dt  la 

Sentence  contre  Ncftoriu^ ,  716 
CEphtfccn  431  yf.  717.  Canons  de  ce  Con- 
cile, 7f« 
De  Tarrecn4;t  ,  contre  faini  Cyrille  tt  Im 
fept  Evëqaes  députés  à  Calcédoine,  7tf) 
D*Aatiodbe  «n  4)  i  >  concie  ùiat  Cyrille  &  Rab- 
-  bnta,  764 
De  Zcu^mn  ,  pour  délSbmt.ÙK  laMndanina- 
tjon  de  Neftonus  >  77° 
D'Anazarbe  en  4)  j  ,  où  l'on  coofimie  08 qui  a 
été  fait  contre  faint  C/nlle  »  770 
De  Riez  en  439  ,  ponr  feinédier  ta  défbrdre 
•   qaeréli'ction  d'unETêqueacaufts  dans  l'E- 
glife  d'Embrun  ,77s-  Décrets  de  ce  Concile 

776 

D'Orancecn  44t.^SesCanom»  '  77S 
•De  Vallon  Vm  441.  Ses  Canoma  ^  7*4 

D'Arles  en  44 ^  Sl's  Canons,  787 
DcBefan^on  en  444  ,  pour  7  juger  Qaeltdoine, 

CoH^Mett  Evéque.  £ft  députe  par  faint  Hibircâ 
Mine  Leoa ,  r  n 

Cu^bmt ,  Smfemir.  £ft  tué  pax  k  tjtian  Ma- 

■  gnenke ,  <<4 
Conflanti.t ,  Métropole  de  Chypre  ,  4f  J 

Cenftantin  ,  Empereur.  Sa  ni«re  lui  envoie  une 
portion  de  la  croix  du  Saavenr  ,  avec  lei  ■ 
deai  •  47a.  Uiàee  que  ce  Erince  en  Ciit  » 

m. 

Conpaitttfinplf.  Lettre  du  Pape  Céleftîn  an  cler- 
gé &  au  peuple  de  cette  Ville ,  1  j.  Une  par- 
tie de  cette  Ville  tft  incendiée,  148.  Jean 
d'Antiocbe  écrit  au  Clergé ,  au  Sénat  &  au 
peuple»  t&i.  Imfetde  uiiK  Cyiille,  194, 

a>7îtf  Î04 

Confijtfttias  ,  Empereur.  Remporte  une  rifloi- 
re  fur  Magnenci-  ,  («4'  Signe  qui  précède 
cette  Tiâoire ,  MJ.  On  lui  porte  la  nourcHe 
de  hk révolta  de  Jdien,  i^ïi.  II  va  à  Con- 
IbntiiiOfle ,  7  convoane  on  Concile  à  Nicce, 
'iM.Ttmlbe  ntatade  a  Mopficrennes,  y  re- 
çoit le  Batêmc  ,  il'U. 
'  Cmtintmt.  Les  perfonne^  de  1  un  &  de  l'autre 
Icw  qui  inanqiiem  an  voea  de  continenoet  • 
fontmUen  Féniiciica,7t},i,tcaedap6aiten' 
ce  7  engage ,  78S 
Crî»»' (  Saint  _)  Aumn  des  MiniArt-s  qui  p-ju- 
vent  batifei ,  ne  doit  aliei  nulle  gut  là^s 
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l'avoir ,  778.  Selon  le  Concile  d'Orange, on 
ne  doit  &ire  l'onâion  du  Crème  qu'une  foi* 
iiiJ,  L'Eglilê  Romaine  fe  fen  de  deux  ,  l'aiie 
dans  le  Batëme  &  l'autre  dans  la  Confirma^ 

tion  779.  U-  fimple  Prêtre  peut  faire  la 
première  ,  Se  l'Evcque  feul  U  Icconde  t 

Cniit.  Il  panit  à  Jéniialein  une  cRwt  a« 
ciel,  ùm  le  Pontificat  de  ftint  Cyrille, 

«97 

Croix.  Invention  de  la  croix  du  Sjuvcur  p2kr 
l'Impératrice  Hélène ,  &71.  Guérifons  fajtea 
par  l'anouchement  de  cette  croix ,  »*«</. 
CfMjr  (  Signe  de  la  ;  Il  rappelle  en  mémoire 
aut  Chrétiens  le  bois  de  la  croix  fur  lequel 
a  été  confommé  le  facrificc  de  leur  rédem- 
tion  ,  )  f  I .  Us  s'en  muniflèoc  poW  lepouifer 
les  embûches  du  diable  ,  388 
Cafl*  dê  Dim.  Différentes  manières  d'acoom. 
ptir  ou  de  tranfgveilèr  iès  conunandemens 
lurcefujet,  i5f 
Cflimimt  Evêque  d'Aire.  Condamne  les  erreur» 
deLeperins,  198.  Celui-ci  lui  envoie  faré- 
traâation,  »*'^' 
Cjrtims,  Duc,  GouvemeordePélufe* 41}. Saine 
•   Ifidore  Ce  plaint  de  lui ,  iM. 
CjriUt  ,  Diacre  de  faint  Hilaire  d'Ar!e>;.  Eft 
guéri  miracalcuftnient  par  ce  Saint ,  fii 
CyilU  ,  Evéquf  de  Celle.  Remomfanoes  qu'il 
'  fait  att  Conak  d'Ëphéfe  '  749» 

CjrWf  (  Saint  )  Patriaicke  d'Aléaaodric.-  Sa 
naiifincc  ,  fes  études ,  141.  Se  trouve  aveC' 
Ton  oncle  en  4^  ?  ,  au  Conciliabule  du  Chê- 
ne ,  Il  eft  fair  l  vcxjlie  en  fa  place 
a4Z.  Sa  conduite  dans  l'Epifcopac.  Il  challe 
les  Novaticiu  ,  îMI.  Tait  challèr  les  Juifs 
d'Aléxandrie  en  414^1  f  ltof.  KeAiTe  de  ré- 
tablir la  mémoire  de  faint  ChnrroftoMM 
puis  la  rétablit  ,  14",.  Ri-<;oit  la  vintede  fain- 
te  Mclanie  la  jeune ,  144.  Les  Evéques d'A- 
frique lui  datent.  Il  réfute  l'héréfie  de 
Nellorius ,  qu»  forme  aocnlâtioa  contre  loi  » 
un.  L'Empereur  Théodorehi  écrir  ,  84r. 
Recufe  Neitoriu?  pour  fcn  Juge  ,  «W.  Sa 
Lettre  à  Neflorius  ,  146.  Elle  eft  approuvée 
dans  le  Concile  d'Ephéfe  ,  ihiJ.  Il  alfemble 
■  an  Concile  à  Aléxandrie  ,ièii»  Ecrit  an  Pape 
envoie  ane  dédaratnnr 
abrc'f^ïL'  if  (a  foi  &r  une  eipofirion  de  la  doc- 
trine de  Nfrtoruu  ,  tbid.  Éll  chargé  d'éxa- 
miner  la  Sentence  contre  cet  EtKiue,  147. 
Ecrit  fur  là  condamnatioa,  écrit  à  lui-même 
ao  nom  du  Concile ,  tUd,  Il  va  au  CondHe 
d'Ephéfe,  y  préfide,  148.  Ses  difcours  pen- 
dant la  tenue  du  Concile ,  MJ.  Eft  dépolî 
par  les  Orientaux  ,  ihid.  L'Empirear  con- 
^me  k  dépoâtion,  149.  Denuode  juAice» 
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S'oppofe  i  Jnvénal  de  ]crufalem  ,  iiîjL  Efl 
sric-té  avec  M.-mnoa  &  Ncftorius  ,  iirid.  Le 
Concile  écrit  deux  Lettres  en  fa  faveur  ,  150. 
E(i  récnbli  Se  retourne  à  Alexandrie  >  iHd, 
Son  apologie  à  l'Empereur  ,  iiid.  Ecrit  à 
Acace  de  Bcrée,  iHd.  La  paix  fe  fait  entre 
loi  &  Jean  d'Antioche  ,  l'annonce  à  Ton 
peuple  ,  iiid.  Jean  d'Antioche  lui  écrit ,  ifi. 
Il  ccrit  contre  Théodore  de  Mopfuefte  en 
4J7  -  £j8  ,  p.  tfi.  Sa  mort  en  444.  Son 
Teftamcnt  &  fon  cîoec ,  iiid.  Ses  écrits,  if_j 
^  fuiv.  Jugement  de  lés  écrits,  éditions  qu'on 
en  a  faites ,  4fit 
CjTMi,  Saint  Ifidore  de  Péluf,*  lui  écrit  ,  6\6 
Cjfimmt ,  Mo.ne.  Saint  Nil  lui  écrit ,  i£2 
Cfijc  f  Métropole  de  l'Hellcfpont ,  ^JA. 


D. 


DA  I  M  A  c  I  ,  Abbé.  Va  i  Conftantino- 
ple  de  la  pan  de  faint  Cyrille ,  }oj  ,  qui 
lui  écrit  fur  la  dépolîtion  de  Neftorius  , 

iHd. 

P»lmaetf  (Saint  )  Abbé  de  ConfVantinopIc , 
iîgnale  fon  ztle  pour  la  foi ,  41  j*.  Sa  retraite 
4}7.  A  beaucoup  de  part  a  la  Re«.]U(^e  que 
le  Clergé  de  Condaminople  adrelle  à  IT-jn- 
pcreur  ,  ibid.  Le  Concile  d'Ephéfc  lui  écrit , 
4f 8.  Va  au  Palais ,  préfente  i  Théodofe  la 
Lettre  du  Concile ,  iHd.  Il  fe  fcandalife  de  la 
conduite  d'Ibas ,  _  479 

Dalmaft ,  Moine.  Eft  fait  Evéque  de  Cyiic  en  la 
place  de  faint  Procle  ,  47 1.  Alfifte  au  Concile 
d'Ephéfc  en  cette  qualité ,  ihii- 

J>Amt\.  Gouverne  un  Monaftere  de  vierges  en 
Orient  >  L.  Va  dans  les  Gaules ,  où  il  ell  ac- 
cufé  de  divers  crimes  ,  ibid.  On  envoie  à 
Rome  les  informations  faites  contre  lui, 
ihid.  Le  Pape  faint  Célcftin  écrit  fur  c«  fu- 
jet  a  l  Evcquc  d'Arles  ,  ibid.  Daniel  fe  fait 
ordonner  Evéque ,  eft  cite  i  paroître  devant 
le  Papttk 

Jiamtl  Abbé  &  difcipic  de  Paphnuce.  Inftniit 
Cartîen  &  Germain  ,  tJl 

Dâttiel ,  difciple  de  faint  Arfene.  Ce  Saint  le 
charge  de  l'hofpitaliié  envers  les  étrangers  , 


J)Mnitl ,  Evcqtie.  Eft  envoyé  par  faim  Cyril 
Conftantinople ,  147 

J)a»i*l  ,  Prêtre  d'Aléxandrie.  Eft  envoyé  par 
faim  Cyrille  à  pluHeurs  Evéques  Orientaux , 

DtHutrius  ,  Hérétique.  Saint  Nil  lui  écrit , 

Ht'men.  Ceux  qui  en  ont  été  une  fois  agités  pu- 
bliquement 1  ne  doivent  point  être  admis 
dans  le  Clergé,  781 
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Dtn^s ,  Général  de  la  Milice.  Jean  d'AntiOLlia 
lui  envoie  la  Loi  contre  les  fchifmatiques 
pour  la  faire  éxécutcr  ,  116.  11  écrit  en  coii- 
fcquonce  aux  Evéques~dcnommés  dans  cette 
Loi  ,  iiid.  Aléxandre  d'Hieraple  lui  écrit  f 

DiM(entJfii.  Le  Concile  d'Orange  défend  d'en 
ordonner  dans  la  fuite  ,  78^.  Veut  que  celles 
qui  font  ordonnées  reçoivent  b  bénédidion 
avec  les  fimples  laïques  ,  ibid. 

DiMrrs.  Leur  pouvoir  ,  zq.  On  n'en  doit 
point  ordonner  de  mariés ,  s'ils  ne  font  pro- 
fc/Tion  de  continence  ,  781.  Ceux  qui  ont  été 
ordonnés  auparavant  ne  pourront  être  pro- 
mus à  un  ordre  fupérieur  ,  781 

Dio<-*/4r«,  Ville  de  rifauric,  jij 

DiodoTt ,  Ev^ue  de  Tarfe.  Se  mêle  de  l'orSi- 
.  nation  de  Flavicn ,  lai^  Les  Evéques  d'Oc- 
cident ne  veulent  point  communiquer  avec 
lui  I  iiid.  Les  partilans  de  Neftorius  portent 
&  répandent  par-tout  fes  écrih  ,  lyo.  Eu- 
therius  de  Thunes  parle  de  lui  avec  éloge  , 

Dicljne.  Caffien  &  Germain  vifiteoi  le  Monaîle- 
re  de  ce  lieu , 

Di«/fof#,  Evêque  d'Aléxandrie.  Succède  à  faint 
Cyrille ,  151.  Pcrfccute  les  parens  &  les  hé- 
ritiers de  fon  prédécelleur  ,  ibid, 

DomititH.  Saint  Nil  lui  écrit  ,  17  j 

Domititm ,  Queftcur.  Mande  à  Hellade  la  nou- 
velle de  la  Loi  contre  les  fchifmatiques  ,  le 
prie  inftamment  de  rentrer  dans  la  commu- 
nion de  Jean  ,  117.  Ecrit  une  femblable  Let- 
tre à  Théodoret ,  ibid, 

Dcmnfn ,  Moine.  Suit  Léporius  dans  fes  erreurs 
I      Se  retraâe  avec  lui,  ibid. 

Domnimis.  Saint  Nil  lui  écrit ,  17^ 

DtmtiMS ,  Evêijue  d'Antioche.  Saint  CyrilleTiM 
écrit  vers  l'an  441,  p.  ^n.  11  indique  un 
Concile  pour  juger  l'affaire  d'Athanafe  de 
Pcrrha,  ±i  £.  Fait  le  Comte  Irenéc  Evêque  de 

Dwiat ,  Eveoue  de  Nicople.  Saint  Cyrille  lai 
fait  un  détail  de  ce  qui  s'eft  palfé  dans  les 
négociations  de  paix  avec  les  Orientaux  « 

M4 

Dtrottét,  Comte.  Ordres  que  TEmpcreur  Mar- 
cien  lui  donne  ,  j^f 

Dorotbc'r,  Evoque.  Penfe  de  même  c^c  Nefto- 
rius, II.  Anatbématif*  publiquement  ceux 
qui  difent  que  Marie  eft  Mere  de  Dieu',  ibid. 

Doroftfr ,  Evêqtte  de  Marcianople.  Rejette  fur  1» 
Lettre  de  faint  Cyrille  aux  Solitaires  ,  le 
trouble  dont  Conftantinople  étoit  agftc  ^ 
>94.  Prêche  le  Neftorianilme  à  Conftanti- 
nople 41 4«  Neftorius  l'admet  à  fa  commo- 
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nion  ,  fUi.  Eft  dépoïc  de  rcpifcopat ,  bin 

ni,  419.  St;  maiiitiL-nt  en  [lolit-nion  rfc  Ton 
Evcchi-  contre  Saturnin  ,  ordonne  en  la  pbr- 
ce ,  ibid.  Ses  Lettres ,  md, 
I>mê$t  Province  en  £ftre>  j 


E Bagne,  0;'?îi;ii-i.  Porrc  en  Afrique  la 
Lettre  de  convocation  du  Concile  d'Ephc- 
'e ,  497 
itliffi  dtfJeU,  fous  le  régne  de  Théodofe  le 
jeune,  fSt.  Ce  qu'elle  prtiagcoit  lelon  Phi- 
loftorçe , 

B(ritmrt-6»ùut,  Quel  uCige  les  Hcrctiqoes  en 
font»  f/t*  X^e  pour  coniMltie  Caa  ynî 

fens,  f79 
B^r/;}  ,  Métropole  de  VOfroSt»,  4  ^  4 

f_^///.  Titr  s  que  faint  Proclelnidonne  ,  4vo. 
On  doit  s'ittather  à  elle  ,  En  quel  Icns 

il  eft  permis  de  fuite  procures  dans  fa  doc- 
trine ,  57f .  Qgel  eft  Ton  eif  nt  dans  les  Con* 
aies .  .  57< 

tgffte.  Les  Homélies  de  Neftorius  mettent  le 
trouble  parmi  le<  Moines  de  ces  cantons , 
a.44.  Saint  Cynllc  leur  £ait  1106  Lenrc  cir- 
culaire &  générale»  iM. 

tfUfi.  VEmgfseu  Tktoàia&  j  indiqne  un 
Omdteenjf)!»  11 

tfa^nHu ,  lêâerr  te  Nonire  d*HelIaniqae , 
STêqiiedeltJiodc<;,  714-  Ml  dépotéi  Neflo- 
lias  par  le  Concile  d'Ephcle,  itid. 

S/iSttt,  Apporte  à  Rome  la  condamnation  de 
NeAoïius  8t  féleélion  de  Maximien  ,  30 

Mfiânt ,  Pkilofophe  payen.  Son  Manuel  Ctpfo- 
fc  à  faint  Nil ,  i  r  8 

.Sfifbant^  Archidiacre  d'Aîcrandrie.  M.iximien 
de  Conftantiiiople  lui  écrit  fa  rcponfe,44i. 
Il  prellë  de  conclure  la  pair  à  force  d'argent, 

44» 

Mpiph/uu  (  Saint  )  Evêqae.  Acace  de  Bérce  loi 
écrit  pour  L'engager  i  écrire  contre  les  Hé- 
sédqiiGS,  io7«  Ce  faim  Ev^ueve  le  viiicer, 

itid. 

Saint  Câcftin  mt  tpfoa  ne  It  cou» 
«ère  à  aacua  laïque ,  7 
tmtmrf*  ,  ami  de  faint  Nil ,  X6t 

tuckgrim  ,  Dtfenfeur  de  TE^life  de  Conftanti- 
nople.  Le  Concile  d'Fphite  lui  donne  avis  de 
la  dépofîtton  de  Neftorius ,  717 

ituhtT  (  Saint }  Archevêque  de  Lion.  Son  Ori- 
«ne.  Sel  «n£ans  ,  f  ^9.  Qaitte  le  monde* 
Envoie  tes  enfam  a  L-rins  ,  thid.  Son  union 
avec  faint  Honor.ic  ,  laint  Paulin  te  faint 
Hilaire  >  540»  C^afTion  lui  adretfe  quelques- 
ttnec  de  Cet  conférences  ,  ihii.  Saint  Hilaire 
d'Ailes  I1Ù  écrit»       Eft  SHt^fê^K  d« 
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Lîon  avant  l^n  441  >  i^^'  A^i^*  an  Com 

cilc  d'Orange  ,  Sa  niorccn  44^  ,  ihij. 
Ses  écrits ,  441.  Ceux  qui  lui  font  acinbués, 
rr7.  Editions  de  fès  Ouvrages  ,  f^l 

Entktr  »  fils  de  Stilicoa.  Se  réfugie  daiu  une 
Eglife  de  Rome ,  «t.  L'Empereur  Honeriitt 
le  fait  mourir ,  ibid, 

Eudocit ,  Inipiratrice  &  femme  de  Thtodole 
L'  jeuiiL- ,  s  .i;i;.Kilo;t  aup.  ravant  Atlicnais, 
597.  Son  n)ji:,igL'  le  7  Juin  411  ^ibid.  Chry- 
làphc  rengag->  d.i;.';  ie  parti  d'Eutyches  qu'eU 
le  foutienc  £Ue  va  à  Jérulatem ,  tM, 
ts  Moine  "Thcodofe  la  fait  entrer  dans  fon 
fchilîne  ,  qu'elle  ne  quitta-  point  même  après 
l'expullion  de  cet  incrus ,  ti/iil.  Elle  s'adreiie 
a  faint  Siméon  Stylite  &  a  laint  Eothymes  » 
ièid.  Se  réunie  à  l'EgliIè  Catboliijae,  Aid,  Sa 
mort  le  1  o  Oâobre  4^9.  Ses  écnts  «  UU» 

F.ttdoxe  ,  Fvcque  Arit  n  P.  rk'cttte  let  dcfen- 
feurs  de  la  confuLlljr.tj..'itc  ,  ^7^ 

Emtalku  f  Archidiacre-  de  Rom:'.  Eft  choilî  par 
quelques-uns  pour  fucccder  au  Tape  Zozime 
709.  On  lui  ordonne  de  fonir  de  Rome  lkl^^ 
Y  rentre,' eft  obligé  dfen  (brtir  une  féconde 
fois  ,  710 

Em/4w;iV  ,  m.Te  de  Phiîoftorge  ri-irinMi-n  , 
6SS'  Prêtre  nomme  Anyâus* 

UU,  Enbrade  l'erreur  d'Eunomiut ,  iiu.  Y 
engags  fim  pece»  6a  fntes  tous  fcs  pa- 
rens ,  ikii, 

Euicgc.  Saint  Nflbii  advediê  quelques-uns  de  fes 
Traites ,  1 60 

Enlcge,  Moine.  A  qui  laint  Nilécrit,  176 

£iry^«,Pr£ue*  Va  a  Conlbntinople  de  la  pare 
de  fiunc  Cyrille,  Ce  Pere  (ni^crir  Or  In 
dépofition  de  Neftorius ,  Uid. 

Eiêlegir  mjftiqrit  OU  Euch^riflie.  Le  fing  &  l'eau 
qui  fonircnt  du  l '■c  dt.-  Jetas  -  chtift  en 
ctoicnt  la  figure  &  les  pitSnices  ,  391.  Sa 
vertu  &  fon  excellence  ,  }94>  Cbftwfitions 
nccelfaires  pour  la  recevoir,  401.  Lieux  oà 
l'on  doit  roHrir,  4o}<  Les  fidèles  l%«-ecevoienc 
dans  la  main ,  4;h 

Enmnùm.  Philoftorge  fait  un  grand  éloge  de 
fon  mérite  &  de  fa  ver:u  ,  6&6 

EmmAm»,  Evéquc  de  Bizc.  Remontiances qu'il 
lâtt  au  Candie  d'Ephéfe  ,  7^9 

En^rpius  ,  Moruiftere  a  deux  ftades  ^Antie» 
che  ,  4q8.  Neftorius  y  pafie  quelque  tems, 
ibij.  S'y  retire  après  fa  déiwfition  ,        4  iM 

huftbt ,  £  vtqoe  d' Ancjrte.  Eft  ordonne  par  Ciiinc 
Prode , 

Euftbe  ,  Hvèque  de  CcfnTc?.  Piti'oftorge  L'afc-, . 
culc  d'avoir  cnLcigné  piui.eun  erreurs  , 

661 

Etifibt  t  Evéque  de  Dorjlcc.  S'cleve  contre 
Neflorias  en  pleine  Efpife ,  4<i*  ^oAton- 
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tre  lui ,  IM,  S'élfre  «uflfî  contre  le  Prêtre 
AnsAafe  ,  l'un  des  partifaus  de  Neftorius , 
4«}.  Il  ccoit  Evcque  de  Dorylée  en  448. 
Ses  fondions  avant  d'encrer  dam  le  Clersé, 

iKfeèt ,  Evcqiie  de  Pclufc.  Saint  Ifidore  fc  plaint 
de  fon  tlcâion ,  <oi.  RcprOkhes  qu'il  fait  à 
cet  Evêii]ue ,  itiJ, 

JùtftHt ,  prétendue  vierge  des  Manichéens , 

Zio 

'Enfl.vbt ,  Evcque  d'Attalie.  On  forme  des  ac- 
culations  conrrc  lui ,  748.  Il  quitte  fon  Evc- 
ché  ,  donne  fa  renonciation  par  écrit  ,  ibi/l. 
Demande  au  Concile  d'Eplitfc  le  nom  Se 
les'  honneurs  d'Evcque  ,  ilnJ.  Le  Concile 
lui  rend  la  communion  &  lui  accorde  fa  de- 
mande ,  2  £9 

Xutbfrim  ,  Evcque  de  Tlii.ines.  Ecrit  au  Pape 
Sixte  III ,  contre  la  paix  ,4^0.  A  beaucoup 
de  part  aux  brouilleries  de  (on  tenis ,  4t^. 
Ses  difcours  ,  ilid.  E(l  un  des  quatre  Métro- 
politains dcpofcs  par  Maximien  en  4;^  ,  p. 
439.  Eft  dcpofé  une  féconde  fois  ,  iiiJ.  II 
écrit  à  plufieurs  Evcqucs,  iHd.  L  Empcreur 
le  fcit  challèr  de  Thianes ,  &  reléguer  à  Scy- 
toplc  ,  Il  in  cft  encore  challé  ,  fc  retire 
à  Tyr  où  il  finit  fa  vie ,  iiiJ. 

Etitjcbifrti.  Répandent  des  calomnies  contre 
la  pureté  de  la  foi  de  fainte  Pulquerie  , 
j9g.  L'Impératrice  Eudocie  prend  leur  parti, 

t^ 

Tutyclhis  )  Ev^quc  de  Théodofîople»  Soofcrit  à 
la  condamnation  de  Ncftorius  dans  le  Conci- 
le d'Ephéfe ,  717 

"Mttthjmt  (  Saint  )  On  confie  fon  éducat'on  à 
Acace  de  Mélitine  ,  44f.  Il  ramène  l'Im- 

.   pératrice  Eudocie  à  l'EgUfe  Catholique  , 

f_22 

Ïmio'/mi  ,  Evéquc  d'Antiocfae.  "Batife  l'Empe- 
reur Conftantim  à  Mopficrennes  ,  674,  Efl 

!  nn  des  plus  zél^és  panifans  de  l'héréfie  Arien- 
ne ,  iiiJ, 

ivajrt.  EA  Auteur  de  l'hiAgire  de  Pachon  fup- 
pofée  à  (àint  Nil ,  i  ;  8 

Evoj^r* ,  Prêtre  &  difcipic  de  (aint  Martin  de 
Tours.  Se  retire  après  la  mort  de  ce  faint 
Evéque  chci  làint  Sévère  Sulpice ,  f  07.  Eft 
préfent  à  la  féconde  conférence  que  Gallus 
£ait  fur  les  aâions  de  faint  Martin ,  iHJ. 
Fait  profedlon  de  la  vie  monaAique  en  Occi- 
dent ,  t'M.  On  lui  attribue  la  difpute  entre 
Théophile  Chrétien  &  Simon'Tuif.yoS.  Con- 
fultations  de  2^chée  Sl  d'A{>ouoiuus,  y  i  o.  Ju- 
Çementde  fes écrits, 

fvt^s.  Quelques-uns  afJèâenc  de  porter  l'ha- 
bit monaTtique ,  ±^  En  Orient  ils  ne  portent 
point  d^kabits  diâcreos  des  laïques ,  mcme 
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dans  les  fondions  facrce*  ,  ihiJ.  On  necoit 
point  choiCr  de  Clercs  étrangers  &  inconnus  j 
4i  Qualités  d'un  Evcque ,  7.  On  veut  en  choi- 
iîr  parmi  les  biques,  ibid.  L'aflènibléc  des 
Evcques  efl  un  témoignage  de  la  préfence 
du  Saint-Efprit  ,  11.  Ils  font  les  dépofitat- 
res  de  la  foi  ,  z  Il  cil  de  leur  devoir  de 
réprimer  les  Prêtres  ^inquiets ,  14.  Ils  font 
inhitnés  de  Dieu  pour  le  miniftcrcde  la  pa- 
role ,  ibid.  On  en  tire  d'entre  les  laïaurs  », 
zf .  Ils  ne  doivent  point  entreprendre  fur  la 
Ville  û'un  autre,  if.  Punition  de  ceux  qui 
font  coupables  de  quelques  crimes  ,  ibid.  Il 
eft  plus  du  devoir  d'un  Erênjue  de  fouf&ir  I* 
violence  que  de  la  faire,  410.  H  leur  eft  dé- 
fendu d'abandonner  leur  Eglife,  749 
"Evtftittt ,  Evéque  de  Ptolémaïde.  Envoie  à  faint 
Cyrille  l'écrit  de  Théodorct  contre  fe»  Ana- 
thcuiatifuies,  j4u  Ce  Saint  lui  écrit  «   Hid,  . 


T. 
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Fjufliu.  Confelfe  fcs  fautes  publiquement, 

12» 

Fatifiin ,  Evcque,  Eft  envoyé  en  Afrique  avec 
Apiarius  par  faint  Céleftin  ,  r 

Félix ,  Evcque  de  la  Province  de]  Duras.  Eft 
foutenu  par  le  Siège  Apoftolique  contre  fes 
accufateurs ,  «• 

IlacciUe  ,  fille  de  l'Empereur  Arcade.  Embrado* 
la  virginité  ,  f»o.  Ses  occupations  ,  ibid, 

Flavim ,  Evéque  d'Antiocbe.  Eft  ordonné  Evé- 
que de  cette  Ville  peu  de  tems  après  le  Con- 
cile de  Conftantinople  en  ^Sj  ,  p.  iûA.  Soa 
ordination  ne  plaît  point  à  quelques  Evé- 
ques  d'Orient  ni  même  iux  Occidencaiu  ^ 
ibid.  Acace  lui  apporte  des  Lettres  de  com- 
munion de  la  pan  du  Pape  Sirice  ,  ibid, 
Phitoftorge  lui  attribue  d'avoir  dit  le  pre- 
mier :  GltirefoitMPere ,  au  Fi/i,    am  Samt' 

Fléaux  divers,  arrivés  fous  le  régne  de  l'Empe- 
reur Arcade , 

Fornicatioa.  Punition  prefcrite  contre  m  Prétra 
qui  commet  ce  péché  avec  fa  fille  fpirituelle, 
16.  Contre  celui  qui  aura  commis  le  crime 
avec  fa  pénitente  ,  iHJ, 

FntwiM ,  Soûdiacre.  Saint  Céleftin  écrit  par  lui 
à  l'Evcquc  d'Arles,  ^ 

G. 

A  ï  N  A  s  ,  Général  des  Gots.  Confulte 
^  fouvent  faint  Nil,  148.  Suit  les  erreur» 
des  Ariens  ,  ibid.  Lettre  de  faint  Nil  i  ca 
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'CiaénI,  têt 
GM» ,  femme  it  f»\nt  Bûcher    qu'elle'  ae- 
compagne  dans  fa  rcrraite,  X59 
Callitf ,  Moine.  Saint  Nil  lui  ccric ,  170 
Gnmltt  Les  Evfiques  s*allêinblent  &  condamnent 
le*  encan  deLepofiiiSy  lyS.Iitiechadcncde 
.  rSgUft  tL  enfaiie  des  Gades*  Mi, 
Gêadâta  ,  Bourg  dans  le  tenitoUe  d'Antioche , 
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Ctttn«it  ,  Prêtre  &  Abbé  de  Conflaniinople. 
Saint  C/nlle  loi  écrit  «  51^.  11  Te  fcandalilê 
de  ce  que  fiûnt  Prode  admet  Javenol  &  ùl 

COOiaiaiiion  ,  47) 
^mmêin  {  Saint  )  Evèquc  d'Auxerre.  Eft  en- 
voyé dans  1.1  Cirandc  Bretagne  en  qualité  de 
Vicaire  du  Pape  CéleAm ,  }4.  S.  niiaiie  va 
-k  votrâ  Anxene,  51P 
'Gtmdm  ,  aarent  de  ami  de  Caflien.  Vi£te  la 

Qtmmdà$,  Ville  de  b  Sjrie  Eoplinfiennc , 
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Cirmt ,  Ville  de  rHcllefpont ,  410 
Clififru,  Ce  ^ue  lîgnifie  ce  terme ,  Xft 
iSni(9.  Andranté  desEvêqnes  de  Rome  toodiadr 
la  grâce  de  iMen ,  i  f 

(Bngm'rt  {  Saint  )  EvJquc  de  Nazianrc.  Philof- 
torge  lui  attribue  d'avoir  cru  que  le  Fils  de 
Dieu  ne  s^eft  point  fait  homme ,  mais  qu'il 
•  lënlemeiuiiabitidaBsnMNnme»  éif 


K. 


HAbits.  Ceux  des  F.vcqucs  8c  des  Ecclcfiafti- 
ques  uniformes  avec  ceux  de«  laïques  , 
5<  StnguUritc  d'habits  en  ulàg^  parmi  les 
Motnet»  Saint  Céldlia  en  fait  pen  de  cas, 

iUi. 

Uêltne  ,  Impératrice  &  mère  do  Grand  Con- 
Aantin.  Fait  abattre  à  Jcrufalem  la  (latuede 
Vénus,  tniCi  par  les  payens  l'ur  le  tombeau 
de  Jefus-Cbrift'»  f 71*  Trouve  trois  croix  , 
im.  Onninent  elle  «aoaaoeU  celle  da  Sau- 
veur ,47t.  EUe  en  envoie  une  portion  à  lôn 
fil  avec  les  clous ,  HfiJ.  Fait  élever  mie  Eglife 
au-delTus  du  tomlicau  ,  itid. 
JiélioJorf ,  Moine.  Saint  Nil  kii  écrit ,  1 69 
UtlUdt ,  Anachoretie  <e  enfoite  £v^•e.  Ca/Cen 
lui  adMflè  la  preoHefie  daflë  ^de  Tes  eotifé» 

renres,  (ïj 
lltliadt  ,  Erc^jne  de  Tarfé.  Eft  forti.mi.'  de  ciioi- 
firaa  plutôt  ou  la  paix  ou  l'cxil ,  ii6^  Alé- 
atandre  d'HierapU  i'cmpéche  de  concourir 
â  la  paix  de  l'Eg^yiê ,  417  >  de  loi  £ùt  pan 
du  rcfultat  du  Concile  d'Anazarbe  »  419» 
8es  Lettres,  440.  Il  (îgne  la  condamnation 
de  Ntftorius ,  «W.  Sa  mort  en  4f  i  >  H 
.  n'a  point  qvûué  Us  Exercices  de  1»  vie  fo- 
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liiaire  pendant  Con  EpiTcopét  f  lUi^ 
HritaÙmt  ,  Evcque.  Jean  d'Antioche  lui  éche 
fur  la  condamnation  de  Ncftorius  ,  tio 
llcUaiius ,  Prctrc  payen  i/Alciandrie ,  &  célé-, 
bre  Pro^^llcur  ,669.  Se  rttire  à  CoiiAanti« 
nopk*  Socraie  r  ivaànt  la  Grammaire  Ibu 
ior.  tha. 

JUrtulimt  ,  Prfrre  d'Hvppone.  Saint  Anguftin 
le  déclare  Ton  fucceiieur  dans  un  Concile» 
71 1 ,  &  fc  dcclurge  for  lui  de  toot  îe  poids 
de  les  occupations  ^  7jy' 

litréft.  Combien  on  doit  craindra  d^n  Être 
être  Auteur, 

Hirmias ,  Prêtre.  Saint  Cyrille  lui  adrefll-  fes 
Dialoguoi.  fur  la  Trinité  ,  iji 

Hermmms  «  Comte.  Demande  à  laiiu  Ifidore  Coa 
livre  contre  le  deflin,  éof.  ConfiilieceSdn^ 

Htrmi^ent ,  Evèqne  de  Ainacorare.  Eft  député 

à  Rome  par  fainr  Cyrille  ,  !:<).  Ai]'|'K  â 
rordination  de  Sute  III ,  ^auu  liidore 
lui  écrit,  go^ 

HéritifHti.  Il  faut  Te  (cparer  d'eux  &  iPatia- 
cher  à  TEglife  de  i  ITantiquité ,  f  M<  Com» 
bien  il  y  a  de  danger  de  les  écouter ,  f  7  j.  A 
quelle  marque  on  U-s  connoît  ,  f  77.  Quel 
u(nge  lis  font  de  l'Ecriture-Sainte  ,         ^  78 

Htfithm  ,  Evcque  de  Callabale.  Entre  dans 
les  (êndmens  d'Alénndre  d'HierapIe  ,  (0 
fipare  delà  opmmnnionde  Jeand'Antioche 
44i.  T  rentre ,  iUd.  Ecrit  à  Méleœ  de  Mop- 
fuefte ,  ibiJ: 

IhJjcbiHs  ,  Evéque  de  Jérufalcm.  Brûle  deux  li- 
vres de  Ncftorius,  410 

HUrM  ,  homme  de  condition.  S'oifenfe  dn 
coke  qu'on  rend  aux  rcbques  des  Mar> 
tft% ,  M*  Saint  Ilidore  Ini  écrit  fiir«e  fujer, 

du, 

Kfr»x  ,  ProfeiTeur  en  Cranimnirc.  Orcfta 
le  fait  arrêter  &  fouetter  publiquement, 

Z4a 

JMtngUfhti  en  forme  de  croix  trouvés  dans  la 
démolition  du  Ten»le  de  Sétapis  à  Aléxan. 
drie  ,61-).  Converoon  de  plufienrs  rtiyens  à 
cette  occaiion ,  ^  ibii, 

hiSaiu.  Ecrit  à  îaint  Auguftin,  ^ne  qoe^oes 
Préues  des  Canles  oontinuent  a  aittiquer  (a 

-  doftrine ,  ï4<  Va  à  Rome  potier  frs  pein- 
tes au  hpe  Célcflin  contre  ces  Prêtres , 

au. 

IliUire  ,  Dl.icre  de  faint  Léon.  AfTfteaadus 
Concile  d'Eplicfe  au  nom  de  ce  Pape,  f^t* 
Ecrit  à  fainte  Pnlquerie ,  ihid, 

"^Imn  C  Saint  )•  Archevêque  d'Arles.  Sa  naiC- 
fance  vers  l'an  40 1 .  Ses  qualités  naturelles, 
fes  études  ,  y  15.  S'attache  au  monde.  Sa 

.  conveiiïon,  ibid.  Donne  l4»J>ieiu  aux  po- 

vies 
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▼res  ,  f«  retire  à  Lerins ,  ri4'  Vi'ent  à  Ar- 
les ,  retourne  à  Lerins ,  revient  à  Arles,  iHJ. 
Eft  fait  Evcciue  d'Arles  en  ±it,  Uid.  Sa  con- 
duite dans  l'cpifcopat ,  ibiJ.  Sa  charité  en- 
vers les  pauvres ,  fis-  Sa  conduite  dans  le 
miniftere  épifcopal ,  tif.  Tient  un  Concile 
à  Riez  en  4^9.  Dépofe  Armenraire,  îM. 
En  tient  encore  pluficurs  autres  ,  517.  Il 
d^fe  Celidonius ,  St8.  Va  à  Rome  ,  adlfle 
au  Concile  de  Rome  en  4^  ,  f.  y  i».  EU 
accud^  de  divers  crimes  &  condamné,  f)o. 
Tâche  de  fléchir  le  Pape ,  mais  inutilement, 
f  u-  Sa  mon  en  449, f.  j  j  i.  Son  éloge,  f  j 
Ses  Ecrits ,  iHJ. 
hitntrims,  Evâque  de  Nicomédie.  S'unit  à  Jean 
d'Ancioche  contn:  le  Concile  d'Ej«héfe  ,  440« 
Maximicn  le  dépofe  ,  «Wi.  Les  Orientaux 
demandent  fon  récablilll-ment ,  itùi.  Il  écrit 
à  Théodore!  fur  la  paix  ,  4^9.  L'embrafle 
&  demeure  pailible  polTcireur  de  fon  Evéché , 

tUffmus.  Saint  Nil  lui  écrit ,  16<) 
hcneriu  (  Saint  )  Evcque  d'Arles.  Ses  venus  , 
n'étant  encore  que  Cathécumene  ,  fjj.  Il 
fe  recire  dans  les  Ides ,  ikid.  Palle  en  Achaïe, 
retourne  dans  les  Gaules  ,  iHd.  Choifît  Le- 
rins j-our  fa  demeure  ,  y  batit  un  logement 
pour  fcs  Moines ,  ilriJ.  Dieu  fe  fen  de  lui 
pour  la  converlîon  de  laint  Hilaire ,  iHJ. 

fair  Evèque  d'Arles  en  4i<f ,  MJ.  Sa 
conduite  dans  l'Epifcopat ,  Défigne  lâint 
Hilaire  pour  fon  fucceifeiu,  y  14.  Sa  mort, 
f  16^  Ses  Ecrits ,  iHJ, 
£u>erat  f  Sjint;  Evcque  de  Marfetlle.  Eildif. 
ciplc  de  fàint  Hilaire  ,  &  Auteur  de  (a  vie, 
j  16.  Etoit  Evéque  de  MarfeiUe  vers  l*an4>Ot 

Ihntré  ,  Empereur.  Eft  élevé  par  faint  Ar- 
fene^  4<4-.  Convooue  à  Ravenne  en  4I9  , 
plu/îeurs  Evcques  de  diverfes  Provinces , 

70» 

Ihtnt.  Après  avoir  couru  &  pillé  la  Thrace ,  fe 
répandent  fur  les  terres  des  Romains  &  dé- 
folcnt  toute  l'Europe  »  6.67 

Hjfathia  ,  fille  fi  ffavante  qu'elle  furpaffe  tous 
les  Philofophes  de  fon  tcms ,  14;.  Eft  ac- 
cufêe  d'empêcher  la  réconciliation  entre 
faint  Cyrille  &  Orcfte  ,  ibid.  EU  arrêtée , 
malfacri'e  &  brûlée,  44t.  On  lui  attribue 
une  Lettre  adreifée  à  làint  Cyrille  en  fa- 
veur de  Nefbritts  ,  ibid. 

L 

I  Acqi'i  ,  Comte.  On  lui  donne  faim  Cyrille 
J  &Mt;mnon  en  garde,  i^g 
jM^Mi  (  Saim }  Ev<^ue  de  Nilîbe.  Donne  mu 
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habitans  de  cette  Ville  ,  des  confeils  fon  fj^ 
Intaires  pour  Ct  bien  défendre  conrre  le  Roi 
dê  Perfe  ,  66^ 

Bsi ,  Evéque  d'EdelTe.  Mande  à  Maris  Perfan, 
ce  qui  s'cft  pafIS  fur  l'affaire  de  Nellorius , 
44  Eft  jugé  onhodoxe  dans  le  Concile  de 
Calcédoine  ,  ibid.  Eft  acculé  de  Neftoria- 
nifme  par  faint  Procte ,  qui  veut  qu'il  figne 
Con  tome  aux  Arméniens  ,  ibid.  Il  eft  invité 
au  Concile  d'Antioche  ,  ibid.  Le  cinquième 
Concile  général  en  ,  condamne  fa  Lettre 
à  Maris  ,  ibid. 

Ibirims.  Socrate  attribue  leur  converfion  à  une 
femme  de  vertu  ,  6t\ 

Utnttlafttt.  Se  fervent  de  l'autorité  d'une  Lct- 
tre  de  faint  Nil ,  après  l'avoir  tronquée  &  fal- 
fifiée ,  1 1 1 .  Cette  Lettre  eft  lue  daiu  le  fécond 
Concile  de  Nicée  ,  ibid, 

Lldnat ,  Evèque.  Eft  déclaré  innocent  par  faint 
Procle  &  Sixte  III ,  a  )  f 

Idaltî.  Elles  ont  encore  des  adorateurs  dans  les 
Gaules  en  44s  ou  4^0 ,  f  04 

Jtan.  Appone  a  Rome  la  condamnation  de  Ne- 
ftoriu5&  I  clcclion  de  Maximien,  jo 

Jt»n ,  Abbé.  Eft  en  vénération  à  toute  la  terre  , 

113 

Jean  (  Saint  )  Chryfoftome  ,  voyn.  Chryfo(- 
ftome. 

Jt*»  y  Comte.  L'Empereur  le  commet  pour  aU 
1er  à  Ephéfê  dépofer  faint  C)-rillc  ,  Mem« 
non  Se  Neftorius ,  249.  Alfemble  les  Evè- 
ques  des  deux  prtis ,  ibid.  Fait  arrêter  les- 
trois  dépoflb ,  ibid, 

Jtént ,  Evcque  d'Antioche.  Succède  i  Théodote 
dans  le  Siège  d'Antioche  ,  n  8.  Commen- 
cement de  fon  Epifcopt ,  ibid.  Le  Pape  faint 
Célcftin  lui  écrit ,  119-  Saint  Cyrille  le  preilê 
de  fc  déclarer  contre  Neftorius  ,  ibid.  Il 
écrit  à  Neftorius  ,  ibid.  Ses  Lettres  au  Com- 
te Irenée  &  à  quelques  Evèques  ,  rjLcu  Vient 
urd  au  Concile  d'Ephéfe.  Pourquoi.  Sa  Let- 
tre à  faint  Cyrille  ;  le  dépofe ,  ibid.  11  eft 
féparé  de  la  communion  du  Concile  « 
Eft  député  a  l'Empereur  ,  On  tâche  de- 
le  réunir  à  faint  Cyrille ,  iix.  Ses  Lettres 
fur  la  paix  ,  H4.  Ses  autres  Lettres ,  xif. 
Il  approuve  l'inthronifation  de  (âini  Procle. 
Saint  Cyrille  lui  adrelTc  une  nouvcUe  dé- 
claration de  foi  ,  i.17.  Sa  mon  l'an  441. 
Saint  Enloge  d'Aléxandrie  lui  donne  le  titre 
de  Saint,  ni 

JtMH ,  Evèque  de  Germanicie.  Ecrit  à  Alézandre, 
qui  lui  récrit ,  4tt 

JtMn  ,  l'Eutychicn  »  Hiftorien  Eccléfiaibque, 

70  g 

Jta»  ,  Prêtre  &  Abbé  en  Syrie.  Députe  à  faine 
Cyrille ,  i»j 

I«  •  f  • 
un 
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Si'nt  vieillard ,  qui  quitte  la  vie  htic- 
ntuiqiu  pour  embcattèr  celle  des  Cœnobi- 

tes,  '.jj 

Jtint.  Les  Eglifes  d'Olic»  ne  jeûnent  point 
k  Stinedi  ni  le  Oimancke ,  4>.  I.t.-«  Moines 
T  (mvent  cette  cootame ,  iM.  Ce  n\d  poinr 
la  mfmc  chofe  dans  l'Eglifc  Rom  niv^ ,  ihJ, 
Raifons  de  l'une  &  de  l'autre  Eglife  ,49. 
Les  Moines  d*l^pe  rompent  leleûiic  en 
fareiur  des  étcug^,  5«.  FMpfiéi£i  du  jeA- 
ne,  2S) 

Imtpvmnuit.  E/lfait  Evèque  Ac  Bcfançon,  en  l.i 
place  de  QoeLdoine  ,  ç^i.  Eft  contramctle 
quitter ,  ikiJ. 

Jmditm.  Philoflorgc  leur  attribue  de  croire  que 
leFibde  Dieu  eft diUcnMable  â  fi»  Hn^ 
qnaaciUliibftuioe»  t€i 

hgmms ,  Evtqae  d'Enibnin.  AlEfte  an  Concile 
cJ'Orange ,  778 

hin'cent ,  P.ipe.  Le  Clergé  de  ConAantinopfe  lui 
tctic  fur  icxil  de  fuÊX  ChrjribADine  t  40. 
Ac«ce  lui  iait,  110 

J^^,  ABKliMeiie.CalSenttGrrmainTontle 
vifiter ,  }  8 

J*v>*»i  Empereur.  Succède  à  Julien  rApufljt , 
Il  fc  cicclarc  dt^  le  coiim  cju  in nt 
de  ion  rcgnc ,  pour  la  doârinc  de  b  conl'ub- 
Aaïuiahcc  ,'67; .  Rend  la  paix  &  les  Etrêqpes 
éziUsAl'%ii&,i<f.JLcfËv£quesdc  dtverfo' 
Province*  eflêmblés  i  Antioche ,  hri  ^rivenr, 

(76 

«■Wr.Comte.  Eft  extrcmcment  attache  au  par- 
ti de  Neftorius ,  4,4}.  Les  Orientaur  le  prient 
d'aUer  défendre  Icor  caafe  anpv&s  de  l'Em* 
perear  ,  444.  Il  décrie  le  Concik  d'Epbéft  , 

iUJ.  Eft  difgracié  de  l'Empereur  8c  relégué 
â  Pctra  ,  itU.  Se  réunit  a  ia  communinn 
catholique  ,  elt  fait  Evcque  de  Tvr  ,  ièU. 
Saint  Procle  cotifirme  ion  ordination  , 

481 

Kmt  ,  Abbé.  RetoicfcinftniitCaffien»  SS 
Ctnftm  de  grandes  pênes  «os  %o~ 

mjins,  66i 
Ifebjritn  ,  Diacre  d'Aiciandne.  Kent  au  Pape 
uintLeon,  if4 
J/t4u9  it  Pélwf*  i  Saint  ;  Prêtre  &  Abbé.  S» 
mU&nce ,  600.  Enibrailè  la  vie  monsAi* 
«pie»  eft  fait  Prêtre  ,  iHi.  Son  «z^-le  contre 
les  maUTais  Ecclé(îa(bque«  «  tfol.  Honore  la 
mémoire  de  faint  Chryfoftome  ,  combat  1« 
Keftohens ,  <oi.  Travaille  pour  la  paix , 
IMI.&  BOR,  fi»  éloge  ,  tfo).  Ses  Ecrits  , 

Jfiitt»,  ftCbt*  A  oHk  de  eonfilqaer  rmis  les 

biens  du  Comte  Irenée  ,  44^ 
jk^,  gttéri  d'une  fasaljlîe  par  ie  Batàne  , 


]itijs.  Saii.t  Ciri!!e  les  fait  chaflër  d'Aléxan- 
dric  ,  1^1.  Fout  mourir  un  enfaiu  a  la 
croix,  6%).  Im^ioilures  de  qociques-uas  , 

bittn  PAfcfM,  Se  révolte  contre  Conftaniîos  , 

lui  fuccéde  ,  66^.  Saint  Cyrille  réfute  (es 
Livres  ,  ^44.  Il  iierfécutcrEglife  ,(>é^.  Dcn- 
ne  des  iLCours  &  l'ordre  pour  le  récablilie- 
ment  du  Tem  >b  de  Jcrufalem  ,  iM, 
Jmiitm  ,  Evéqiie  Pclsg^.  OcjpoTé  de  l'Epifco- 
pat  pour  lès  erreurs ,  s  |o.  Tente  de  lê  lé- 
tihV.T  dans  la  coain>un:on  de  l'Eglife  &  dans 
le  Sicgc  d'Eclanne  ,  UriÀ.  Sixte  III  lui  refu!e 
l'entrée  de  rEi»lire ,  ilnJ. 
JmJitm ,  Evéque  l'clagien.  E(ï  banni  d'Italie  6c 
vient  à  Conftantinople  ,  411.  Se  P^inc  à 
Théodofe  &  à  Neftorius  »  des. perucucieQt 

oatiM  B 


qu'il  roaArc  >  de  leur  dêmi 
Ole,  Md.  n  eft  dMOS  de  Coiiaaiitino|te^, 


,  .  j  S^di  (  Saint  )  Acacc  va  le  prier  de  fc- 
oouir  k  viUe  d'Antioche  perfécotce  par  Va« 
tms,  X07 

Jin-tnAl  ,  Evfqae  de  jL-rufiIc-m.  Saint  Cyrille 
lui  cent  l'ur  la  condamnation  de  Neftoriiu 
à  Rome  ,  147.  Il  pritcad  d.in«  le  Concile 
d'Ephéfe  ,  a  la  Prinutie  de  la  Paleftine , 
14>).  Saint  CvTilles'y  opp)fè«tfU.  Les  Moi« 
aes  de  k  Paieftioe  prclentent  ope  Requête 
OMKitlniiiHncePnlqttcrie,    ^  /j; 

^  1 

LA  ï  o  o  s  s.  On  en  élève  à  l'Epifcopar 
ikis  Milêr  paf  les  degrés  inférieurs,  tf. 
Saint  Ccleftin  veut  qu'ils  foient  inftniitsaik 
paravant ,  ibid.  Se  plaint  qu'on  le  donne  mè» 
me  à  des  |ai\ju.'^  ch.ugcs  de  criflies»  IHAIk 
fom  exclus  de  r£|:iûopat  ,  7 
lamftiêm,  Evcque  de  CaHînm.  Eft  détiuré  â 
Kcoiaiiarilunt  Crzilk^  xxf,  A/Cfte  àVordi- 
oatka  de  Sixtelu,  IM. 
L/nmpon,  Prêtre  à  Conftantinople.  Snint  Cy- 
rille lui  adrelTe  fon  explication  du  Symbole 
de  Nicée ,  mitr  k  ptéuauer  i  fBmpereur  9c 
aaxPrincedcs«  )1S 
iumJn,  Sfàm  Ifidore  de  Pâdc  hi  écrit» 

4tf 

LtSmrt.  Celle  de  table  en  ufage  parmi  les  Moi- 
nes ,  y I.  Son  orimni:  &  pourquoi  elle  a 
été  établie  ,  iM.  Saint  Hilaire  d'Arles  in- 
troduit la  coutume  dans  ks  Villes  *  de  lira 
pendaitt  k  réfeâion ,  f  |X 

tim  (  Saint  )  Pape.  Charge  CalBen  d'éaâni 
contre  Neftorius  ,  41.  S.ùnt  Hilaire  d'Arles 
va  le  voir,  ^19.  11  alTemblc  un  Concile  à 
■HeoM  en  44f  ,'fMif*  KéaU»  Qnwlidnmt» 
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f;o.  Oie  à  fàint  Hilaire  la  jarifdiâion  fur 
la  Province  de  Vienne  ,  le  dcclarL-  fcparf  de 
la  communion  du  Saine  Sicge ,  iM.  Obtient 
un  rci'crit  de  l'Empereur  contre  ce  faint 
Brcque  ,  iHJ.  Saint  Hilairc  lui  députe  ,  f  ti. 
Il  écrit  plulicurs  Lettres  à  Tainte  Palqncrie  , 

fît 

Lnm ,  Prêtre  de  Rome.  Eft  enroyé  en  Afrique 
par  faint  Céledin  ,  1 

Ltona  ,  Diacre  d'AléJtan4ric.  Eft  Agent  de  S. 
Cyrille  a  Conftantinople ,  Saint  Cyril- 
le kii  donne  avis  de  ce  qui  s'eft  parte  au  fiijet 
du  rétablilTeinent  de  la  paix  avec  les  Orien- 
taux ,  ibid. 

Ltomt*,  Et^w  de  Fréjus.CaUten  lui  adreflela 
première  clatfc  de  fes  conférences  ,        4  j 

Itamce ,  Sophide  à  Athcne,  &  pere  de  l'Impé- 
ratrice Eudocie ,  f  97 

Itptrius  ,  Prêtre  de  l'Eglife  d'Hyppone.  Le  lieu 
de  fa  naiflànce  n'eft  pas  bien  conna.  Il  ne 
faut  pas  le  diftinguer  de  Leporius,  Prêtre 
d'Hyppone ,  i$6.  Il  fait  profe/Iîon  de  la  vie 
monaftiqoe.  Ses  erreurs  ,  197.  Eft  chafl'é  dfl 
Gaules  ,  Ce  retire  en  Afrique ,  19g.  Ana- 
lyfe  de  fa  rétraâation  ,  19^.  Lettre  de  faint 
Auguftin  touchant  Leporius ,  104.  Tems  de 
fa  rétraâation  vers  l'an  418  lof.  Il  eft 
fait  Prêtre.  Ses  écrits ,  loi 

Lerim.  iJles  fur  les  cétes  de  la  Provence ,  yt;. 
Eloge  qu'en  fait  (àint  Eucher ,  f^i 

lÀttariHs.  Eft  envoyé  contre  Théodoric  ,  yo). 
Ne  témoigne  que  da  mépris  pour  S<  Orient , 

Lttlitn  ,  Diacre.  Eft  Légat  de  Sine  III ,  au  Con- 
cile de  Thétfalonique  en  4j  f  ,  t  )  o 

hmf  (  Saint  )  Evcque  de  Troyes.  Eft  envoyé 
dans  la  Grande-Bretage  contre  les  Pélagiens, 

Lme , EvCque.  Vient  a  Rome  en  4;  y,/.  i}4.  Six- 
te III  écrit  par  lui  à  Perigene  ,  Hid. 

Lmcirm  ,  Manyr.  Offre  le  redoutable  Sacrifice 
fur  fon  eftomach  ,  66\ 

LmciMt  ,  faux  Evéque  d'Aléxandrie.  Va  avec 
de*  gens  de  guerre  dans  les  déferts  d'E- 
gypte ,  677.  lis  cha/1'enc  les  Solitaires  &  lei 
pourfoivent  à  main  armée  ,  ibij.  Le  So- 
litaire Meyfe  refufe  d'être  ordonné  par  lui , 

•  éjZ 

tjkU.  Saint  Cyrille  écrit  aux  Evêques  de  cette 
Province ,  ^14 

Ljhitn ,  Gouverneur  de  l'Euphrateficnne.  A  or- 
dre d'obliger  Aléxandre  de  fortir  d'Hieraple, 

lii 

Lftltnos ,  Monaftere  proche  de  Pélufe ,  ^qq 
M. 

AcAiRB  ,  Evique.  Va  à  Conftantinople 
de  la  pan  de  faint  Cyrille  }oy.  Ce 


M 


T  I  E  R  E  s.  «oj 

Saint  lui  écrit  fur  la  dépoCtion  de  Kefto- 
rius . 

Maeairt  ,  Ev(que  de  Jérufalem.  Moyen  dont 
il  fe  fert  pour  connoîtrela  croix  du  Sauveur, 

AfM/iommt.  Trouvent  beaucoup  d'appui  dans 
l'Empereur  Valens ,  676.  En  profitent  pour 
autorifer  leur  doârin^ ,  6c  perflkuter  les  dé^ 
fenfeurs  de  la  confubftantialité  ,  iHJ.  Sont 
perfifcutcs  cruellement  ,  410.  Font  aHàilï- 
ner  TEvéque  de  Germe  ,  ibiJ.  Neftorim  en 
prend  occafion  de  les  perfccatcr  avec  plus  de 
violence ,  H'd» 
iLuédomiu.  S'empare  do  Sié^^e  de  Conftan- 
tinople ,  Cruautés  au'il  emploie  pour 
s'y  maintenir  &  fortifier  Ion  parti ,  itid, 
MMctdwÛMt ,  Mmjr  en  Phn  gie.  Entre  dans  un 
Temple  ,  en  bnfe  les  Itatues  <?7y.  On  lai 
comnunde  de  facrifier  aux  faux  Dieux ,  ibid» 
Tourmens  qu'on  lui  fait  louSrir ,  ibid. 
Mages.  Saint  Cyrille  croit  ceux  qui  vinreiic 
adorer  Jcfos-Cnrift  ,  être  de  vrais  Magiciens» 

Magna  ,.  Diaconefle  d'Ancyre.  Saint  Nil  loi 
adreil'e  un  Traité  ,  1  y  tf 

MagHtnct ,  Tyran.  Tue  l'Empereur  Conftant, 
<<4.  Conlantius  remporte  une  viâoire  fur 
lui ,  ibid» 
Mamnt  (  Saint  )  Evèquc  de  Vienne.  Le  Pape 
Hilaire  écrit  contre  lui ,  y  ji.  Eft  accufé  d  «- 
voir  donné  un  Evéque  à  Die ,  malgré  le  peu-» 
pie  te  par  violence  ,  wid» 
Miuiifbérns,  Ils  (ont  arrêtés  à  Carthage  en  41 1  • 

710 

Mmm.  Ce  que  repréfente  celle  que  Dieu  fie 
tomber  dans  le  dcfert ,  t£tf 
MjtT.wat  ,  Prêtre  d'Hieraple.  Entend  prêcher 
Antoine  de Calcide  ,  4?i 
Marcianeflt ,  Métropole  de  la  féconde  Méfie , 

Mjviitn  ,  ancien  Capitaine.  Sainte  Pniquerie 
le  fait  élire  Empereur  ,  y93.  Epoufe  cette 
Princelfe  ,  luiconferve  fa  virginité  ,  ibid. 
Affifte  au  Concile  de  Calcédoine  ,  y  94.. 
Ordre  qu'il  donne  au  Comte  Dorothée  « 

Marcittt.  Fait  une  queftion  à  faint  Nil ,  qui  loi 
répond ,  t<7 
htargunitt.  Prétendue  vierge  des  Manichéens , 
7io.  Elle  confelfe  les  abominations  de  cette 
Seftc ,  ikid. 
Mari.  Celui  d'une  veuve  eft  exclus  de  I^Epif» 
copat,  Z 
Mari»  ,  Reine  des  Sarrafins.  Offre  la  paix  ,  (x 
on  veut  lui  domer  le  Solitaire  Moyfe  pour 
Evêque  de  fa  nation  ,  67% 
Marin,  Tean  d'AniiocJie  loi  écritfurUpaiz,ixy 

1 1 1 1 1 1] 
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Mariât  ,  fiUe  de  l'Empefiear  Arcade.  E<a- 
biaueb virginité»  ffo»  Ses  occupations, 

ikiJ. 

Jiârim  Mneattr ,  orignaire  d'Afrique  ,  <40. 
Va  à  Rome  ,  y  dttt  iid  la  gr.uf  rte  Jefus- 
Chiift  .6^1.  Eft-il  l'luteur  de  i'H)pognofti- 
con  >  iUJ.  Idce  de  ce  Livre,  641.  Il  va  â 
ConftaotinoDle  »  i^oppofe  aox  Pélagiens  , 
<44.  Son  MAnoire  contre  Câeftiu*,  <4r* 
Sa  réponfe  aux  deux  ouvragis  de  Julien  , 
f47.II  traduit  cju.lques  écnti  de  Théodore 
de  Mopfu.fte,  «fo.  Travaille  contre  l'héré- 
fie  de  N.dohas ,  <  f  i  ,  &  contre  celle  de  P£> 
la^t  tft.  Traduit  les  Anaihénutiftnet  à» 
fiint  Cyrille  de  Neftorius.  Répond  à  ceui» 
d,  Wd.  Traduit  le  Concile  a'Epliélê.  Autres 
écrits  ^]uM  a  tradoîn,  9  fiitm»  Juge- 
ment de  Tes  écrits  «  6f7 

JtfirMr.  Acfafie  la  Mtrilt  i  friz  dfargent , 

Coi 

UmfiUh*  tet  Pvètfct  4e  ce  lie«  élérenc  une 
éiCfoxe  entr*cai«  (oacbeni  le grue  ft  le li> 

bre-arbiire ,  ^  f 

M*rtini*n ,  Prêtre  cii  Ron.e.  Légat  de  Sixte III, 
aa  Concile  de  Thella Ionique  ,  ajo 
limtfn.  Honorer  leurs  tombeaux  ,  c'en  dolU 
ner  «ne  efpéoe  de  cécompenlië  À  lenfs  ver- 
ras» 9  ri 
U*f»iitni.  Lear  yxiSà1kwtjmAéimU^a.m- 

philie,  71  ) 

MmAw  ,  Diacfe  le  Abbé.  Saint  Cyrille  lui 
cnveieue  cs|licKiaa  du  Symbole  de  Nicée, 

Jif 

'Mâxime  ,  Diacre  d*Antioche.  Rernfc  de  com- 
muniquer avec  fon  Evêque,  Saint  Cy- 
rille lui  cent,  il'iJ'  Va  a  Al^'iandrie  ,  ;ig 
Plaintes  oue  lui  fait  faint  Procle  ,  48.  Ce 
Skini  le  Aairge  de  ratvQTcr  le  OiecR  Tbéo- 


JUttilWtOflieier.tft  pomarcTane  Leaiede 
fiimÔ^ciUeâ  AceeedeBMe.powlapaix , 

Maxime  ,  Prêtre.  Saint  Nil  lui  écrit ,  i-^i 
MdUêm^  Frêne  &  Abbé  en  Syne.  Députe  à  S. 

.MiuêiMtii ,  Evfque  de  Conflantinople.  Efl  élu 
Evrque  de  cette  Ville  ,  pour  remplacer  Nc- 
'  Roriu;  ,  4rf-  Donne  avii  de  (on  ^le<flion 
au  Pape  &  a  (aint  Cyrille  ,  4f6.  Tache  de 
réunir  lus  Orientaai«  Lear  envoie  fa  Syno- 
dique  1 4c  dépofe  ceui  oai  la  refitrent,  iM, 
Sizte^IlI ,  lai  éciic  ptofinin  Iienivt 

Il  pfâfe  faint  Cyrille  d'abandon  ru  r  f  -s  Aiia- 
tmmarirmes  :  plaintes  qu'il  fait  a  ce  lujet 
au  Tribun  AriKolaSs  ,  iHJ.  Jean  d'Antio- 
cbe  ft  kl  etuies  Orienuai ,  lai  envoieoc 
wieLtm»  4e  ceumiwiinii,  UU.  S.C7oU« 


BLE 

fcAriflolaUc  lai  écrivent  for  le  paix,  4f  7.  Se 
mon*  iUd» 
MsMkmm ,  Eviqw  d'Anaurbe.Aléiandre  d'Hie- 
rapte  lui  écrit.  Sa  réponfe  419.  Tient  un 
Concile  d.ins  la  \VAl-  E|>:(i;opale  contre  S. 
Cyrille  ,  ibtd.  Se  fépare  de  la  communion  de 
Ceux  qui  le  recevoient  dans  la  leur ,  iUJ.  Ea- 
voie  ce  dtoet  à  Aiénodre,  Md.  JEoit  e  Tbâ> 
dovec,  un. 
Melmk  f Sainte)  la  jeune.  Va  en  Palefline  , 
vifite  faint  Cyrille  en  palTant,  144.  Vient  de 
Jérufalem  à  Conftantinoplef  poor  convertir 
Volulien  fon  oncle ,  481 
I&Ik»  ,  Evèque  de  Moproefte.  Se  roidit  coo- 
tre  Jean  d'Antiocbe,  117-  Eftdépofé  Ac ban- 
ni ,  ihél.  Meurt  dans  le  fcbiline  ,441.  Se* 
L  'trres  ,  itiJt 
Mtmnwt ,  Evécjue  d  Ephéi'e  Eloge  que  lui  don- 
ne le  Conale  d'Ephéfe  ,  4f4'  H  alTemble 
m  Candie  dans  <a  ViUc  ^tcoeale  ,  Mi, 
SteitavecfiJnt  Cyrille  ceocre  McAorios  te. 
ceux  de  Ton  pani ,  »W.  Eîl  dépolé  par  le» 
«  Orientaux  ,  mi.  Ne  défère  point  à  la  fen- 
tence.  Sa  Lettre  fur  ce  fujet  au  Clergf  de 
COnftantino^a  ikii.  Le  Comte  Jean  le  fm 
enêter,  149.  Le  Concile  dBphw  cenduiie 
de  communiquer  avec  \m%  4t%  8^  mon 
avant  l'an  444,  »Hd. 
lilainis.  Comment  doivent  être  leurs  habits , 
4).  Habillement  de  ceux  u  Egypte  du  teins 
de  Caflten ,  44.  Lear  ézamen  &  lear  réccp 
cioB ,  49.  Lear  maniefe  de  vivre  .  f  o.  Pu- 
nition de  cenKooi font  det&oKt,  f  1.  Lear 
façon  de  s'habiller  difiérente  de  celle  des 
fcculiers  ,  17?.  Raifon  que  fuint  Nil  en 
donne  ,  ihid.  Fjux  Moines  qui  rendent  la 
vie  monadique  odieufe ,  i7<.  Idée  que  làinc 
ICdore  donne  de  b  vie  monafbque  ,  tif^ 
Md,      Ôefaiirtion  que  £iic  3oM«neiie  de  lear  mei» 
niere  (le  vivre,  fft 
Mjff ,  AbW.  Reçoit  &  inftruit  CafTIen  , 
M^fe ,  Abbé.  Doimc  des  iuftruAions  a  S.  Pe- 
nien  ,  f  *f 

Mtjf* ,  Solitaire  d'Bgfftt,  te  Sarrazin  de  na- 
tion ,  47t.  Se  rend  cflftre,  Md.  La  Reine 
des  Sarrazins  le  demande  poor  Eviiqae  , 
ihid.  Il  eft  tiré  de  fon  dcfertft  mené  a  Ale- 
xandrie, Hid.  Ne  veut  ronu  que  Lucius  lui 
iinpofe  les  mains  ,  Hrid  BSi  mené  fur  la 
montagne,  otl  il  eft  OfdoonéperleaEvcqaes 
/  (ont  rcl^nct ,  mii» 
on  Mojf*  ,  Evêqoe  d'Antarade.  |eea 
d'Antioch-1  lus  é^rit  fur  la  co^idamnation  de 
Ncftorms ,  »io- 11  favorife  en  fecret  les  er- 
reon  de  HeAonw  1  ÇT^'^*"  '''' 

écrit,  iM. 


» 
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MifiHimSt  Noniie.  Eft  député       le  Guncije 
pow  ciier  Jean  d'Aatkiche ,  741 

N 

NECTAIRE,  Evéqne.  EU  dcputc  par  faint 
Hilaireafaim  Léon*  f}l 
KMMTtiwi.  S.  Nillmécnc»  17* 
KffMgO».  S.  Cjm'lle  com^H^  i  &  jprieie  le  Tré. 

for  de  U  Saintr  Trtnitc  ,  iS} 

K«OT,  E»c'quc.  Son  fcntiment  toQciunt  ceux  qui 
font  cunvjincus  par  parolct OU  pMTcâcr d'ê- 
tre fuTpeât  d'hcréiie ,  .  71} 

KMNrfw  .  ComM.  AiÉleoe  de  MopfwAt  Ini- 
■  écrit ,  '441 

Ktjhrtt ,  Anaci>orete.  Calfign  ftGenminvoi» 
le  viluer  ,  )t 

Jgt/tarims ,  Archevêque  de  Conftantinople.  Sft 
JwiJl«nce.  Son  éducation  ,  408.  EftfajtEvAi 

•  ^  de  Omftauiaople  en  4aS  ,  |w  409.  S» 
RNidutie  pendant  ion  Epifcopat.  11  Êtvori^ 
fe  le»  Péfagiens  ,  410.  Ses  erreurs  ,  411. 
Saint  Procle  le  combat.  D'autres  s'y  op- 
pofent  aulTi  ,  41).  Il  aflèmble  un  Concile 
contre  Ils  advcrûires  ,  41  f.   Envoie  Tes 

'  Homélies  au  Pape.  Eft  condamné  ,  41  <. 
fift  àtaoCt  dans  le.  Concile  d'Ephére»  iHd. 

'  Tiiéodofe  dérapproove  fa  dépotation  ,  puis 
la  confirme  >  418.  On  lui  ordonne  df  for- 
tir  d'Ephéfe  ,  itid.  Se  retira  dans  un  Mona- 
ftere  ,  iM.  Eft  relvgué  a  Oalis  ,  où  il  t(ï 
ftit  phfoiuuer  par  les  Barbares  ,  qni  lui 

'   ordonnent  de  fortir  dii  pays  ,  4i9,Senttie 

'  dn  .oAcé  de  Pane  ,  iM.  Le  Goavemeor  de 
•b  Thébalde  le  fait  conduire  à  Elephaniine 
&  ramener  à  Pane  ,  iHJ.  Eft  rélcguc  une 
quatrième  fois.  Sa  mort ,  ihij.  Ses  Ecrits  « 

KJsyfart.  Saint  Nil  le  loue  dans  une  JLetirc  f 
■  Vakm»  171 
Vkm  t  AicUmtadritt.  SUtt  NU  hiî  éait , 
»  •  176 
VU^  •  Métwpde  dt  rtocienn»  Epire  , 

m  ( Séat)  S?êfM de  KoAne  «n  hàSel^ 

VU  ,  Maine.  On  che  lîms  fon  nom  qoelqaes 

écrits  de  S.  Nil ,  1  y 4 

Vit  (  Saint  )  ?rétre  Se  SoUcaire  de  Sinai.  En 
quel  tems  il  a  vécu  ,  quelle  étoit  fa  patrie  , 
»4€>  S'eii^age  dans  lé  mariage.  Qoine  Je 
■Mwde.  S.>s  lenution»  dans  la  Iblitade  , 

•  147.  S'y  perfeâionne  &  inftruit  les  £uir.-s  , 
141.  Prend  la  défenfe  de  faint  Chryfofto- 
me,  i^d.  Son  fils  TlicoJu.e  rft  mené  cip- 
■lif  4(  ncbeté,  149.  Le  retrouve.  Sa  mort , 
f|o.  flft  fcoMt£  an  JMmbvft.dc»  &iBa  kt 


TIERES.  S05 

ta  Novembre,  »*«V.  Ses  écrits,  iji.  Juge- 
ment de  lès  écrits ,  1 89.  Editions  qa'on  en 

af.iitis,  '  l$9 

l^ijil,-.  I.c  Roi  de  Perfe  afficge" cette  Villèt 

ïiKrte.  Les  Moines  de  ce  canton  viehnent  a 

Alézandrie ,  7  attaquent  OftAe;  le  dianenc 

d'injures  de    coups , 
Vmmimt.  Saint  CTrille  les  chaffe  d'Aléxandrie, 

141.      font  traitÊi«TCC  rigonv  nr  l'Em- 

pereor  Valens , 

OAsK,  lieu  où  l'on  banaîlGiit  ofdînëîrement 
les  criminels , 
OljmpioJort.  Co-ifulte  S.  Nil  ,  itl 

Otjnifim.  Saint  Nil  le  reprend  de  (à  doicté  en- 
vers les  pécheurs  ,  jjx 
Oracltt.L».  rraic  raifonde  leur  filence  ,  390 
Ofijl»,  Gouverneur  d'Aléxandrie.  Fait  arrêter 
Hierax  ,  &  fouetter  publk^ueiuent  ,  141. 
Trouve  mauvais  que  iaint  Cyrille  ait  eftatlé 
les  Juifs  d'Alexandrie  ,  14}.  En  écrit  à  l'Em- 
pereur  Saint  C/rille  loi  envoie  demanr 
der  ton  amitié.  Rejette  lea  dbes  de  cet  Evé- 

3m,ih<i.  .Moines  de  Nictie cfaeretnc 
e  coups  &  d  injures ,  ffijj, 
Or«V«  {  Saint  )  tvêque  d'Aufch.  Diffêreni  ièn; 
timens  fur  le  tenu  auquel  il  a  véca ,  foa. 
Théodoric  k  fà»  de  s^ncremettfe  aoprS 
de  l'EmpefClir*  pour  en  obtenir  la  paix.  IJ 
eft  reçu  par  ACce  avec  beaucoup  d'honneur 
&  par  Liuorius  avec  mépris  ,  itid.  On  ne 
fçait  point  l'année  de  fa  mort         Ses  écrits» 

f04- 

Of^tar.  Saint  C/rille  loi  attxa>Be  l'eirhir  de 
ten  qnî  nient  la  séftncaion  des  corps« 
))o,ft d'avoir  enfeignéque  les  ames  étoienl 
renfermées  dans  les  corps ,  a  caulè  des  pè- 
ches eu  Ml  s  avoient  commis  précédent- 
ment  ,  iM.  Socrace  fait  (ba  apologie  « 

Olrdr,  Evéqne  de  Mélitîne»  ■■  j^f, 

P.        ■  > 

1 

PA  I  N.  Sentiment  d'un  1^  de  Scété  for 
celui  que  noos  Kcevona  dans  la  ûunte- 
conuyonioa  ,  4df  ..Comment  il  ftoonnoît  la 
vérité,  • 
Pail«*  ,  Diacre.  Eft  envoyé  par  S.  Céleftin 
dans  u  Grande-flret.igne  ,  )4-  Ce  Pape  l'or- 
donnc  Evcque  des  Ecoiibis  , 

Papbnmt  ,  SoÙm  de  Scété.  Reçoit  9t  uAnk 
C  ifwn  , 

f^fth  Çamm  èm  EvAyies  4  Aldzandrie 
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de  faire  an  D'^<:ouii  duqae  année  fur  la 
tète  de  Piqut  alfc  d'tafi»  «ne  Lenit  drcu- 
laire,     '  xit 

TmaUt  umfkt,  OA  ÛMt  finé  fikn  Flulo-. 
Aofgé,  <*i 

Paralims ,  ETtane  d*AiidnMiit.Aflift*iBCoo. 
cili-  ti'Epbcte., HtMlott  i la  candamintion de 
NeAorius,  7*7 

Parthfiu  ,  Prêtre  &  Abbé  de  Cooftantinople. 
Alexandre  d'Hicraple  lui  écrit»  4»4>  Sa  ré> 
ponfe ,  où  il  (ènrient  le  parti  de  NeAorins  , 

«Hd. 

Tathmt.  Exemple  d'une  grande  patience  , 

•  Ht 

PmtAmi  *  Moine.  Saint  iCdore  de  Pclufe  lui 
toit,  <o« 
Tittrimagt.  Conimencetnent  de ce  dcoic  j  7S0 
Pi»»»/.  S.  Nil  lui  é^rit ,  17} 
tatU ,  AMc-  Hi-nt  a  faint  Epiphane  ,  137 
*  tmU  ,  Evcciuc  d  Emele.  Acace  de  Berce  lui 
doniie  commiflion  d'agir  en  fou  nom  dans 
le  Concile  d'Epi] cTc,  al}.  Eftd^nuc  à  l'Em- 
pire u  r ,  ikii.  &  à  fîtnt  Cffille ,  a  14.  Sa  tcc- 
tre  a  c<:  Pere.  Sa  pror-fTion  de  foi  fiC  oèlkdes 
Orientaux,         Ses  Dilcouxs  ,  xi; 
Taml  ,  Moine.  Saint  Nil  le  reprend  de  ne 
$!a^|^qnei  Â|autre  cliol'c  qu'à  la  Wdure , 

P«»/.  S<Jitai«  dTEgypïe.OUCett  &  Germain k 

▼ifitent, 

TauUn ,  EcriTltn  Ecdtf»ftM|«e.  On  ne  f^it  qui 
ilétoit,  , 

f  «w;/ff  C  Saint  )  E*éque  de  Noie  cn  409  , 
4|(|.  s*  jucher  lui  écrit,'  iM, 

titW.  Coininent  t'en  làk  rexjjation  dans 
la  Loi  nouvelle  ,157.  Pourquoi  celui  Con- 
tre le  Saint-Erpnt  n'cft  point  remillible  , 

60% 

TéUfi  .  Patrice.  Tué  vers  l'an  480  S 99-^^ 
hn  etixiboe  «n  Poe  me ,  »W. 

Télariems.  Ceux  qui  quittent  lew  erreor  {ont 
reçus  d»ns  l'Eglife  ,  excepté  ceux  qui  ont 
étc  condamnés  ,  ji-  On  ne  di  it  pas  leur 
réfuter  abfolumcnt  le  retour  m  la  j'éniten- 
ce  M4.  Ce  qu'on  accorde  feui.niLnf  aux 
t;k'»fe  de  l'héicfie ,  iM.  Leurs  Evcqucs  fout 
ehaiRs  dltalic,  s'en  plaignent  à  Tbéodofe& 
à  Nednt  ius ,  4t  I .  Celui-ci  les  reçoit  dans  fa 
communion,  ihid.  L  Empertur  les  fait  dialtr 
de  Conftantinoplc  , 

TitiAt  Ville  Ctuce  fur  l'embouchure  orientale 
"    .  *  du  NiU  <oo.    I^wécriti  ceoit  dç^  cette 

Ville,  ;    "      ,  ' 

fiwnn  (  Saint  )  AbW  en  Egypte.  Se  retire  à 

Scécc  vers  l  an  584,  p.  f84-        e(l  chjHc 

er  les  Barbares.  Sa  manière  de  vivre,  fSf . 


au  Gouverneur  d'Egypte,  f 8^. Maximes  de. 
piété  de  ce  Saint  ,  f  87.  Sa  Lrtoroà  l|nSoK* 
taire  d'Aihri  .i ,  )  8 s.  Sa  mon  ,  tUi, 
f'witmti  ,  refuféc  a  ceux  qui  U  demandent»  la 
■non»  5'  Quelle  étoit  celle  que  l'on  impo- 
fok  anx  Moines  qoi  manqooient  a  l'Office 
divin  ,  47.  Le  Concile  d'Arles  défend  d'f 
mettre  des  gens  mariés ,  que  da  conicote- 
ment  de  l'un  des  deux  ,  7l7*X*é^de  péni* 
tence  engage  à  b  coociiunoe  ,  7SC 

nateac.  Ifn*  doit  ai  6aian«ff  ai  «voir  df«eBBH 

merce  fu/peâ ,  7!! 
'P'rcf.  Lear  autorité»  ^79 
f'rgiaVUxiafcim  de  la  icconde  PUafliilie,  * 

7JJ 

Ptrigtm ,  Efêqae  de  OirintlK^  Siai  III  iVm 
,  borte  à  fe  foiineare  à  l'Evtqoede  Hurilà- 
lonique ,       •  t)« 
rcrijhrie.  Diaw  An»  lonéa  |MX  1»  Moiac  Aga- 

iluus, 

Bbarstty  Ville  voilîne  da  Mont  Siwû,      19  f 
Pkmfméuiiiu ,  Eoanqac  «  à  qnî  laine  Ifidon 
écrit ,  Cer 
Pbilippt  ,  Prêtre.  Eft  député  da  9tgt  Céltûin 

au  Concile  d'Hphéfe  ,  aj, 
Pbilifpe  y  Piètif.  CLleAius  fe  rend  Ton  dcnon>> 
ciatuur  ,  comparoit  pour  le  défendre  » 

4" 

PUihft  JtSidt,  HiOorien  Eccléfiaftiqac  Q;ii 
il  «oit,  7oi.  Son  hiftoire,  707.  Ses  asKiea 
écrit? ,  70B 

PtUoH ,  Evéquc.S.  Nil  lui  écrit ,  171 

PUJefiargt ,  Hiftorien  Eodéfuftique.  Sa  naif- 
£uice  6^9.  Vient  à  Conftantinofie ,  j  «oit 
Eunomins  dont  il  étoit  télé  panUaa  >  I^Al. 

.  Se  met  du  cdc£  des  Ariens  contre  l'EglHe  , 
AU.  Sa  mort.  Son  hiftoire.  Quel  elt  fon 
but  ,  t  (  j 

Pbihfiargt  ^  Médecin.  U  fe  rend  £amettx  tous  \c 
régne  de  Valendpien  <e  da  Valeu»  df  9.  Se» 
cn&ns,  414 

PéMMtf ,  Prêtre  de  Conftantinople.  EflF  on  dct 
principaux  défe.ifeurs  de  Neftorins  ,  Z44# 
Eli  rcl  ligué  &  l'es  biens  ("ont  conâfqucs,  444. 
On  le  i.):c  auteur  de  U  répanfe  i  h  Leitle 

,    de  faint  Cyrille  aux  SolitaÎKI,  iHi» 

^'Piiuf.  Les  Moines  de  Gs  lien  fimc  accafis  dp 
^ierla  réfurroftton  des  moita ,  Jl».  S.  Cf- 
rille  Icnr  écrit ,  il4i. 

Pierre.  S.  I/îdorc  de  Péluie  lui  écrit ,  toi 

.J''eru ,  Evcque.  Acciiiàtiaiw  qu'on  forme  con- 
'  trelui,  ia|»$'«B  phMt.à  (âint  CnàUe, 

.   .  .        ..  '     .  m, 

fhm ,  ETtone  de  Gkngres.  Eft  «édoniif  par 

faint  Proclt? ,  48a 
Pinrt  ,  LccU-ur  d  Alexandrie.  Condait  :uae 
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fitrrt  le  TcuI<m  ,  Evîîque  d'Antio.he.  Ajoute  (es 
errcuis  au  Trifagion  ,  484 

Titrre  ,  Prcrre  d'Aitxandrie  &  Primicier  des 
Not.iircs  ,  parle  contre  Neftorius  dans  le 
CoïKiIo  d'Ephcfe >  7ti 

P/Wm,  Epoax  de  faince  Mélanic.  Va  en  Paiël& 
ne  avec  elle,  144. 

Tlacidii ,  linpcratricc.  Ecrit  à  fainte  Pulqucrie 
fa  nitce ,  ygx 

Flaton  (  Saint  )  Martyr.  Délivre  un  jeune  hom- 
me de  captivité ,  I 

Plitttha ,  Gcnéral.  Tâche  de  mettre  Saturnin 
en  pollelllon  de  l'Evêché  de  Marcianopte  « 

±11 

Porphyre  ,  Evêquc  d'Antioche.  Eft  ordonné  en 
404  ,  par  Acace  de  Berce ,  lai 

T^ffiJenius  ,  Diacre  de  faint  Cyrille.  Porte  an 
Pape  faint  Ccleftir»  des  Lettres  contre  Nefto- 
rius ,  Il 

PctanuM  ,  Evèque.  S.  Cyrille  l'envoie  à  Conftan- 
tinople ,  147 

Pritret.  Ils  font  fournis  aux  Evéques ,  if.  On 
dépofe  ceux  qui  font  coupables  de  quelques 
crimes ,  j6.  Oa  ne  leur  doit  poiiw  impofer 
de  pénitences  publiques  ,  «Wrf,  Ils  peuvent 
donner  la  béncdidioii  dans  les  f  milles ,  à 
la  campagne  Se  dans  les  maifons  particu- 
lières, non  pas  dans  l'Eglife  ,  777»  En  O- 
rient,  les  Prêtres  bénillent  môme  en  public. 

Prières.  L'ordre  des  prières  du  jour  &  de  la 
nuit  n'eft  point  uniforme  par  -  tout  ,  4^. 
Celui  de  la  Paleftine  &  de  la  Méfopota- 
oiie  ,  eft  différent  de  celui  des  Egyptiens , 

itij, 

PrÛMMts.  Ne  doivent  point  entreprendre  fur  b 
Ville  d'un  autre  ,  ^< 
Prifens  ,  Solitain-.  S.  Nil  lui  écrit,  177 
Prifque  Valtrien ,  Préfet  des  Gaules  &  parent 
de  rEmpereur  Avitus ,  /4).  Saint  Sidoine 
lui  adrcllc  If  Panégyrique  de  ce  Prince , 

ibU. 

Prot»,  Dame  illuflre  en  Afîe.  Difpofe  de  fes 
biens  en  faveur  des  piuvres  Clercs  &  Mona- 
fteres ,  jx.  Sa  drfpo&tiun  cft  mal  éxécutée, 

iàid, 

Pr»f/f  C  ^aint)  Archevêque  de  ConftantinopIc. 
6a  naiflànce  ,  41t.  Eft  fait  fort  jeune  Le- 
cteur de  cette  Ville  &  fuccelTivcment  Dia- 
cre ti  Prêtre ,  UU.  Eft  propoCc  plu(i<urs  fois . 
pour  l'Evèché  de  Conlbiuinople  ,  iM.  II 
eft  nommé  à  l'Evéché  <ic  Cizic  ,  on  ne  veut 
^int  l'y  recevoir  ,  iiiJ.  Eft  enfin  intronifc 
a  ConftantinopIc  en  4^4,  f.  47^  S»  dou- 
ceur flc  fa  modération  dans  le  gouverne- 
nxiu.  Set  Lettres  «  ^  Si/.  Il  tratufere  le  corps 
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de  laine  ChryToftome  »n  "4^8.  Son  Diilours 
à  ce  fujet  ,  ^81.  Ordonne  divers  Evéques  , 
48t.  Sa  inort.  Ses  écrits ,  48}.  Jugement 
de  fes  écrits ,  494.  Editions  qu'on  en  a  faites. 


49$ 

Proculus ,  Evfquc  de  Marfeille.  Condamne  Its 
erreurs  de  Leporius  ,  L24i  >  qui  lui  envoie  fa 
rétradation  , 

Prodiges.  Ditl'ércutct; manières  de  prodiges, 

toj 

ProjeSMs ,  Evéque.  Éft  député  du  Pape  Céleftin 
au  Concile  d'Ephcfe ,  x  j, 

Profptr.  Ecrit  a  faint  Auguftin  ,  que  quelques 
Prêtres  des  Gaules  continuent  à  attaquer  (à 
doânne ,  Li.  Va  a  Rome  en  porter  fes  plain- 

PfeMtnus.  Le  Pajie  Céleftin  veut  qu'on  en  chan- 
te avant  le  iacrificc  ,        Ou  les  espliquoit 
antrefo.s  au  Peuple  artcn)bié  pour  les  faints 
Myfteres ,  U,iJ^ 
Ptolomét.  S. Nil  lui  écrit ,  i^-j 
Pulquerie  (  Sainte  )  vierge  &  fille  de  l'Empe- 
reur Arcade.  Sa  naiflànce.  Eft  déclarée  Im- 
pératrice ,  f  89.  Confacre  fa  virginité  à  Jefus- 
Chrift.  Saint  Cyrille  lui  adrclle  deux  écrits^ 
f  90.  Aflifte  à  la  tranflation  de  f»int  Chry- 
foftûme.  Fait  tranfporter  les  reliques  des 
Quar.-nTe  Martyrs  ,  iiid.  S.  Procle  fait  fon 
éloge,  Î9I.  Théodoret  ,  les  Evéques  &  le 
Clergé  d'Ephéfc  ,  &  faint  Léon ,  lui  écri- 
vent ,  J91.  Sa  Lettre  à  faint  Léon  ,  ;yx. 
Elle  époufe  Marden  en  4fo.  Ses  Lettres  , 
Elleconvoaue  en  ±±1.,  un  Concile  i 
Calcédoine,  iHd.  Eloge  que  lui  donne  ce 
Concile  ,  f  94.  Sa  mort,  . 
PynMfbiut  ,  Prêtre.  Gouverne  uiï.Monaftere  j 
II*.  Caflîcn  va  le  vifiter,  iHd. 

QUatoorpscimans.  Neftqrius  les  perft- 
cute  vivement ,  4^0 
Qw^rmrn,  Anachorète.  Caflien  &  Germain  voi  t 
le  vi/îter , 

Quererrun ,  condamne  à  Aléxandrie  ,  fe  retire 
a  Conftantinople  .  i^^.  Neftorius  l'engage  i 
préfenter  an*;  Requête  à  l'Eaipereur  concie 
faint  Cyrille ,  u,id. 

QHertmom ,  Ledcur.  Eft  d<bofé  par  fon  Evfique 
pour  fes  crime* ,  <<>i.  fait  Diacre  par  Eu- 
lebe  de  Péiufe ,  i^j^ 

Quermom  S.  I/îdore  loi  écrit ,  ^jl^ 

Quintus  ,  Soûdiacre,  S.  Nil  lui  écrit , 

A  as  tJ  L  A  ,  Ercque  d'Edefle.  S«  déclare 
contre  Neftorius ,  iij .  Traite  Théodore  de 


R 


Soi 

Mopfuefte  d'héréciaoe  , 
le  lui  écrit  ^19.  11  dit 


T  A 

t;t.  Saint  Cynl- 
anachcnie  à  An- 


dré de  SamoGtte  8c  à  toas  ceux  qui  liront 
fon  Oarrage  contre  faint  C/rills  ,  4)4. 
Ceux  d'Eddie  forment  des  accufations  con- 
tre lui ,  Md.  André  de  Samofate  écrit  con- 
tre lui.  Ils  Te  récondllent ,  f  Qui  écoit 
Rabbula.  Ses  Lettres  ,  }  1 9.  Sa  mort  ^ers  l'an 

RavmM» ,  Prêtre.  Saint  Hiliire  le  députe  au 
Pape  faint  Léon  ,  $  ;  i .  Succède  à  (aint  Hi- 
laire.  On  lui  attribue  la  vie  de  ce  Saint , 

Utlifmtt.  Pourquoi  les  Chrétiens  rendent  le  cui- 
te à  celles  des  Martyrs  ,  <o8 

Rbtgimu  ,  Evoque  de  Condantia.  Prononce  un 
Difcours  contre  Nellorius  .en  prcfcnce  du 
Concile  d'Eplicle  ,  4fj.  Il  7  préfente  une 
Ret]U;tc  en  plainte  contre  le  Clergé  d'An- 
tioche , 

Redamin  ,  Prêtre. S.  Nil  lui  écrit ,  178 

Kmffiji .  Evéque  de  Samofate.  Il  a(?îfle  au  Con- 
cile de  Calcédoine  en  ±11.  Se  au  faux  Conci- 
le d'Ephéfe  ,  4ïf 

^ffttf ,  Evèque  de  ThclTalonique.  Saint  Ceïe^ 
ihn  le  commet  pour  juger  en  fa  place  les  af- 
faires d^IUyriej  «  ).  On  ne  peut  point  ordon- 
ner d'Evcqnes  ni  aiTetnbler  de  Conciles  fans 
lui,  md. 

Rmfiicml*  ,  Evèque  des  Novatiens.  Le  Pape 
Céleftin  le  réduit  à  tenir  fecrecement  Ces  af- 
femblées, 

C  AioMON,  Abbé  du  Monadere de  Marfeille. 
^Le  Poe  te  Vidor  lie  amitié  avec  lui ,  £oi .  Ce 
Poète  lui  écrit ,  iox 
Salùiti  ,  fils  de  faint  Eucher.  Eft  inftruit  à  Le- 
rins  par  faint  Honorât  êc  faint  Hilaire  d"Ar- 
>  S  )?•  Se  pcrfedionne  fous  Salvien  Se 
"  Vincent ,  iM,  Son  pere,  lui  envoie  fon  livre 
'  de rinftitution  i 
^Mtn  ,  Prêtre  de  Marfeille.  Elève  Se  inflruit 
les  cnfans  de  faint  Eucher  fj^  ,  qui  lui  en- 
■  Voie  des  inflruâions  pour  eux ,  J  f  i .  Il  écrit  à 
^  ce  Saint  ,  iHd, 
SaJvims  ou  Silocus ,  Evéque  d'Oâodnre  ou  Mar- 
tignac.  Saint  Euclier  lui  adrelfe  fon  hifloire 
'  de  (àirtt  Mjurice  Se  fes  compagnons ,  f  y  £. 
"  Ecrit  qui  nous  refte  d«  toi.  Il  tn  adrelTé  a  S. 
•  Eucher,  9f7 
Sh^,  Roi  de  Perfe.  Affiége  Nifibe,  çft  obirge 

de  fe  retirer  honteufemcnt , 
SartUiaites.  Qyù  ih  font ,  m 
Sarrafins.  Ils  fc  répandent  dam  le  défère  deSi- 
nai,  ratM^ueiit  ks  Solitaires,  i^j.  t^li 


BLE 

étoient  ces  Sarrafins ,  _» 
Satmrtàn,  Evcque  do  Ma rcianople.  E»  ordonne' 

en  la  place  de  Dorothée  , 
Secté.  Caificn  Se  Germain  vifitent  le  Monaftete 

de  ce  lieu, 

ScbolafHqiu ,  Eunuque.  Eft  gagné ,  dit-on ,  par 
les  prcfens  de  famt  Cyrille  ,  tu 
Stjtbit ,  petite ,  une  des  Provinces  de  U  Thra* 


ce 


Stmi-PéUjitm.  Excitent  des  conte/htions  toa- 
chant  la  grâce  de  Dieu  ,  Ne  veulent 
s'arrêter  qu'à  la  décilîon  des  Evèques  de 
Rome ,  iHJ, 

Strofim,  Solitaire  de  Scété.  Eft  dans  l'erreur 
des  Antropomorphites  ,  jx.  Le  Prêtre  Pa- 
phnuce  ellaie  de  le  gagner  ,  mais  inutile, 
ment ,  ibid.  II  reconnoit  enfin  U  vérité  , 

au, 

Smnus.  Saint  Ifidore  de  Pélu(ê  loue  fon  at- 
tention à  orner  les  mémoires  des  Martyrs. 

Strtnni  ,  Abbé.  Reçoit  Se  inftruit  Cailien  , 


SUt 


Métropole  de  la  première  Pamphilie , 

2i  I 

SUoine  ( Saint  )  Fait  en  4Ï<  »  le  panég/rique 
de  l'Empereur  Avitus ,  f4>.  L'adrelfe  a  Prif- 
que  Valerien  ,  HU'. 

Simtoa  Stjliu  (  Saint  )  Ramène  l'Impératrice 
Eudocieà  l'Eglife  Catholique,  j^j 

Simfluim  ,  Gouverneur  de  Pélufe  ,  6a  y 

Sinai  (  Mont  )  Les  Sarrafins  fe  répandent  fur 
cette  montagne  ,  j  attaquent  les  Solitaires  , 

Srrht ,  Pape.  Reçoit  le  décret  de  l'éleâtcn  de 
S.  Chryfoftome ,  lûl 
SifiimiMi  ,  Evcque  de  Conftantinople.  Le  Pape 
Céleftin  fait  fon  éloge  dans  une  Lettre  à  Ne- 
ftorins  ,  i  £1  II  nomme  Procle  a  l'Evéché  de 
Cizic ,  47X.  Sa  mort  >  UUm 
Siate  ni  (  Saint  )  Pape.  Se  déclare  contre  let 
Pélagiens.  Tâche  de  retirer  Neftorius  de  l'er- 
reur. Eft  élu  Pape  en  4}^ ,  /.  ai  j.  Travail- 
le a  la  réunion  des  Onentaux  ,  ibU.  Etablie 
Anaftafe  de  Thelialonique  ,  Vicaire  du  Saint 
Siège.  Envoie  des  Légats  au  Concile  de  cette 
Ville ,  1^0.  Afl'emble  un  Concile  contre  let 
Pélagic-ns  Se  les  Neftoricns.  Sa  mort  ,  t%9, 
f  très  ,  tM  ef  fitiv, 

Hiftorien  Eccléfîaftique.  Sa  naiiiantre» 
Etudie  la  Grammaire  a  Conftantino- 
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pie  fouj  Ammonius  Se  Helladius ,  i^U.  Son 
Hiftoire  de  l'Eglife.  Quel  en  eft  le  dellèin  , 
670.  Jugement  de  cette  Hiftoire ,  <8i.  Edi- 
tions ,  &  82 
Sçlitairtt,  Difpofitions  qu'ils  doivent  avoir  pour 
arriver  à  une  prière  continuelle  ,  11 

••■      •  Solitatr'es. 


8o/itatr*s  du  Mont  Siiiaï 


vre 


lU  (ont  atraqucs  p.ir  une  bande 
de  Sarrjhjis  ,  i  ^4.  Qui  mettent  a  mort  le 
Prctre  Thi'odul/  *  pinlieurs  autres  Solitai- 
res (  UriJ.  Ils  font  honores  comme  Man/rs , 

S^bronas.  Condamne  à  Alexandrie,  (è  retire  à 
CorfUniinople  ,  t4f .  Neftorius  l'engage  à 
prcfenter  une  Requête  à  l'Empereur  contre 
laint  Cyrille  j  ibid, 
SopbrcHf  ,  Moine»  S.  Nil  lui  écrit ,  i&2 
Sofemftie,  HiAorien  Ecclclia^lique.  D'oil  il  étolc. 
Sa  vie.  Son  Hiftoire  de  l'Eglife ,  <8<.  Ju- 
gement de  cette  Hiftoire  ,  704.  Editions  , 

SouJiaconat.  Le  Concile  de  Gangre  défend  d'é« 
lever  plus  haut  ceux  qui  auroient  eu  deux 
femmes ,  78).  Celui  d'Arles  y  ajoute  ceux 
qui  auront  époufc  une  veuve  ,  788.  Celui 
de  Valence  en  474  ,  dépofe  ceux  qui  auront 
été  ordonnés  de  la  forte ,  iHJ. 

SpiriJion  (  Saint  )  Evéque  de  Chypre ,  6fi 

Strattgiut ,  Conf'ulaire  de  la  fiychinie.  A  ordre 
de  challèr  de  Nicée  tous  les  Clercs ,  les  Moi- 
nes &  les  laïques  étrangers ,  f94 

Succtffut ,  Evcquede  Diocclarée.  Envoie  un  Mé- 
moire a  S.  Cyrille,  }  1 1 

S»ferventor  Soulcrit  au  Concile  d'Orange  pour 
l'Evcque  Claude  (on  pere ,  22* 

Sjmmaqut.  Saint  litdore  de  Pélofe  lui  écrit , 

Lu, 

SjnadiHs.  Saint  l/idore  lui  écrit  fur  la  Réfur- 
reétion,  4ij 
.  •      T.  . 

TAllassics  ,  Prtfet  d'Illyric.  Eft  fait  Evc- 
que  de  Cél'aréc  en  Cappadocr  par  faint 
l'rocle ,'  481 
Tarieu,  Martyr  en  Phrvgic,  fous  Julien  l'Apo- 

lamntn  ,  Préfet  pjycn.  S.  Nil  lui  jurédit  fa  cif- 
grâce,  l^i 

Tanm, ,  Prtfet.  Fiit  part  à  Jean  d'Antiochc  de 
la  nouvelle  de  i'iiithronifjtion  de  faint  Pro- 
de  fur  le  S'icg  •  do  CoiilLituinople ,  it7 

Tttitifff ,  Ville  aiuée  prelquc  à  l'cxtrénuté  de 
rEj;ypte ,  ^8 

Tb.i!aift ,  Prêtre  &  Abbé  en  S/rie.  Députe  à  S. 
Cyrille  ,  ^ 

Tb.il.iSftu5 ,  Lcéleur  &  Moine  de  Co-ifiaiuinoplc. 
Va  trouver  Nillohus  qui  le  f.T.t  prendre  & 
conduire  dans  l.i  phfon  d<r  l't-.vclsé  ,  460. 
Elt  mis  en  lil.,  rré  ,  ikid.  Prcfcn:c  une  Re- 
quête a  l'EmpL-rtur,  ibid.  Sa  profelfiondc  foi 
fur  U*  Myii.  rc  de  l'Incarnation  ,  461 

TbMtlani  ,  S.  lliaore  de  Péiufe  le  traite  dure- 
ment ,  62i 

Tome  XllL 
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Leur  manière  de  vi-    Tbarft,  Les  Oricntaïut  y  tiennent  un  Concile  , 

ThemiftiMs ,  Philofophe.  Modère  par  un  Difcours 
la  violence  de  la  perfécution ,  <77 
TbtMlts.  S.  Nil  lui  écrit ,  l  z  » 

Tbtedoric  l'Ancien  ,  Roi  des  Goths.  Prie  faint 
Orient  de  s'entremettre  auprès  de  l'Em- 
pereur ,  pour  en  obtenir  la  paix ,  f  o  j 
Tbredorct  ,  Evèque  de  Cyre.  Acace  de  Bérce, 
lui  envoie  une  Lettre  de  faint  Cyrille  ,  en 
approuve  la  doélrine  ,  ao9.  Jean  d'Antio- 
cne  le  charge  de  réfuter  les  Anathématif- 
mes  de  f;iint  Cyrille  ,  iio.  Eft  fommé  de 
choilir  au  plutôt  ou  la  paix  ou  l'éxil.  Se  réu- 
nit ,  ti6.  En  fe  réunilTant  avec  faint  Cyrille 
ne  veut  point  approuver  fes  Anathématif- 
nies ,  i;o.  Mélece  de  Mopfuefle  lui  éttit , 


±±i 

Tbeodon  de  Mepfutjh.  Lcî  partifans  de  Neilo- 
rius  portent  &  répandent  par-tou:  fes  écrits , 
if  tf.  S.  Cyrille  écrit  con>re  lui ,  if  i 

Tbetdofi  (  Saint  )  Evêque  d'Antioche.  Helbde 
de  Tarfe  apprend  fous  lui  les  éiercices  de  la 
vie  fulitaire,  44o 

Tbtodefe  ,  Moinc.  Se  fait  ordonner  Evêque  de 
Jérufalem  ,  Répand  des  calomnies  con- 
tre la  pureté  de  la  toi  de  fainte  l'ulqueric  » 
ibid»  11  fait  entrer  l'inipcratricc  Eudocie 
dâns  (on  fchifme,  f  97 

Jltfdife  le  Jtttttt,  fils  de  l'Empereur  Arcade. 
Sainte  Pulquerie  fa  fœur  tft  chargée  de  fon 
éducation  ,  m8.  Lui  fait  épouier  Athenaïs 
<jui  prend  le  nom  d'Eudocic  ,  i<io.  L---  Pape 
laint  Ccleftin  lui  écrit  ,  ji.  Il  prcllé  les 
Orientaux  à  travailler  à  la  paiM  ,  Jean 
d'Antioche  &  ceux  de  fon  parti  lui  écrivent 
m.  Il  do:)ne  la  commiilion  à  AriitoLVùt 
de  faire  figner  la  condamnation  de  Nefto- 
rius  ,  iz8.  On  lui  préfente  des  Requêtes 
contre  faint  Cyrille.  Ce  Saint  lui  écrit }  i4f, 
II.  indique  un  Concile  a  Ephéfe  pour  le  2 
Juin4îj,  t48.  On  lui  envoie  une  relation 
inlideTïs  fur  ce  qui  fejjall'c  dans  le  Concile, 
149.  Confirme  la  dépolition  de  faint  Cyrille, 
Msmnon  &  Neflorius,  i7«W. Commet  le  Com- 
te Jean  pourallorà  E.ihcfe,  sbid.L:%  Evéques 
du  Concile  lui  écrivent.  Conlent  qu'on  luierw 
voie  des  Députés  des  ieux  côtés ,  t^o.  Leur 
donne  au.iience  à  Calcédoine  ,  ibid.  Rétablit 
faint  Cyrille  ^Memnon  ,  ibid.  Si'vn  Cyrille 
lui  adrcll'e  une  Apologie,  i''<d.  Il  défend  de 
foutcnir  la  doârine  de  Neflorius  Se  d'en 
produire  les  Ecrits  publiquement ,  ibid.  S. 
CyrilL-  lui  envoie  fon  explication  fur  le  Sym- 
bole de  Nicée.  ^x8.  Il  ordonne  a  Neftorius 
de  fortjr  d  Ephcfe,  fiit  élire  un  autre  Evo- 
que en  fa  place,  4»8.  Le  relègue  a  Oalii, 

Kkkkk, 
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±itt  Fait  inthroni(cr  faint  Proclc  aufli  -  lôt 
«près  la  mon  de  Maxiinien  ,  47  AlTifte  à 
la  tranflation  du  corps  de  laint  Chryfofto- 
me  .  48 1 .  Demande  a  faint  Procle  de  confir- 
mer l'inthronifation  de  B.iiren  ,  £Il^S.  Isi- 
dore lui  écrit ,  £flij  Sa  mort ,  4^0 

Théciofit ,  Religieufe.  S.  Nil  lui  écrit ,        1  t  d 

Tbtodttt^  Evcque  d'Anc^rc.  Alulle  au  Concile 
d'Ephéfe  ,  44<.  Di(pute  contre  Neftorius 
avant  la  tenue  du  Concile  :  raconte  les  en- 
tretiens qu'il  a  eus  avec  lui,  ilid.  Ses  Dil- 
cours ,  44S-4f  I.  Son  explication  du  Symbo- 
le,  4£ia  Sa  Lettre  au  Clergé  &  au  peuple  de 
fon  Eglifc,  ikid. 

TbeoditU ,  fils  de  fatnt  Nil.  Và  avec  fon  pere 
fur  le  Mont  Smai  ,  42.  Eft  emmené  captif 
par  les  Sarrafins,  14»»  L'Evcque  d'Elufe  le 
racheté  &  l'clevc  à  la  cléricature  ,  ifo.  Il 
eft  fait  Prêtre ,  ibid.  Eft  mis  à  mort  par  les 
Sarralins,  194.  S.  Nil  cnfevelit  fon  corps , 
iiid.  Il  eft  honoré  comme  Martyr  ,  I9f 

Tbeadmh ,  homme  violent  Aifcditicui.  S.Nillui 
fai  t  de  fortes  réprimendes ,  174 

Hf*odmJ* ,  Manyr  en  Phrygie  fous  Julien  i'Apo- 
ftat ,  62f 

TbttgnQÛe ,  Prêtre  d'Alexandrie.  Eft  Agent  de 
faint  Cyrille  a  Conftantinopic ,  3 1  ).  Ce  Saint 
lui  donne  avis  de  la  paix  avec  les  Orientaux  , 

Uid. 

Tbtologius.  Saint  Ifidore  lui  écrit ,  ial. 
Thton  ,  Moine.  S,  Nil  lui  écrit ,  I7f 
Tbtanat  ,  Abbé.  CalTien  le  vifite  ,  xif 
TbtoptfHfius ,  Evêque.  Eft  envoyé  à  Conftantino- 
pic par  S.  Cyrille  ,  147 
ThteftmftHt,  Evéque  desNovatiensà  Aléxandrie: 
Saint  Cyrille  le  dépouille  de  tons  fcs  biens, 

yyttfhile ,  Evcque  d'Alexandrie.  Inditiue  le  pre- 
mier jour  de  Carême  &  le  faiiit  jour  de  Pâ- 
ques a  toutes  lés  Eglifes  &  aux  Monaftcres 
d'Egypte,  ji.  Combat  l'hcrclie des  Antiiro- 
pomorphites  ,  2I1  Solitaires  d'Egy|Ke 
veulent  fe  féparer  de  fa  communion  ,  ibid. 
11  eft  Chef  des  perfccuteurs  de  S.  CJirylbfto- 
me ,  ««g-  Afiifte  au  Concile  du  Chêne,  xAi. 
Sa  mort ,  I4i 

TbilmtH  S.  Nil  le  loue  dans  une  Lettre  à  Va- 
le  re  ,  121 

Tmotbét ,  Archidiacre  d'Alexandrie.  Plufieurs 
le  demandent  pour  Evcque  en  la  place  de 
Théophile ,  ^41 

Timotbée,  Prêtre.  Va  à  Conftai;riiiop!ede  la  p.nrt 
de  S.  Cyrille  ,  \ot.  Ce  Saint  lai  écrit  fur  la 
dépofition  de  Neftorius ,  ibiJ, 

Timttbét ,  Soûdiacre.  S.  Nil  lui  écrit ,  iaS 

'TetumtÎMS.  ConCuite  Capiiulus  fur  certains 
points  de  do^rine  ,  ^  8 


BLE 

Trauquillin ,  Evcque  d'Antioche  en  Pifidie.  De- 
mande qu'on  attende  Jean  d'Aïuiochc  fit  let 
Evêques  d'Occident,  avant  que  de  faire  l'ou- 
verture du  Concile  d'Ephéfe  ,  44 Z.  Signe  le 
premier  la  Lettre  que  les  Orientaux  en- 
voient à  leurs  Députés  .luprès  de  l'Empereur , 

ibid' 

Trifagion.  Son  origine,  48;. S.  Procle  rétablit , 
•  *84.  Pierre  le  Foulon  y  fait  une  addition  en 

iZl .  ibid. 
Trivi^ilde.  On  envoie  Gainas  contre  lui ,  647 
Troé,  ;:eu  fituc  près  de  fiabylone  d'Egypte,  vij.» 

a-visMemphis  , 
Tnilt ,  Sophille  k  parent  de  Philippe  de  Side  , 

Tro^o/efiV.  Sa  définition ,  joj 
TntutÎMs ,  Evêquf .  Confulte  le  Pape  Céleftin , 
touchant  la  Gi.ice  &  le  Libre-arbitre  ,       j  f 
Tybere,  Diacre  Se  Supéri  eur  d'un  Monaftere  du 
Mont-Calamen  ,  ;6o.  Fait  diverfes  queftions 
dogmatiques  à  S.  Cyrille,  ibid. 


V. 


VAiEKs ,  Empereur,  Perfécute  les  Eglifes 
d'Aiitioche  Se  de  Béréc  ,  107.  Cruautés 
qu'il  éxorce  envers  les  dcfenfeurs  de  b  con- 
lubrtantialité ,  676 
Valtntiitiin ,  Empereur.  Badîen  Evèque  d'Ephé- 
fe lui  prcfcnte  une  Rcijuêtc  en  4f  i  ,  f.  4S1. 
Il  accorde  à  S.  Lcon  un  refcrit  contre  S.  Ht- 
lairë,  J50 
Valerr.  S.  Nil  lui  écjit ,  m 
Valfre  ,  Chambellan.  Pone  une  Lettre  de  Nef- 
torius au  P.ipe  S.  Céleftin  :  eft  aulTî  chargé  de 
lui  Bire  un  détail  des  mnux  que  les  Pélagiens 
caufen:  à  l'Eglife  de  Conftantinop(e ,  ibid. 
Valet  Un  ,  Evéque  Hc  Ccmele,  {4 
Valeritn  ,  Evêque  d'Icoiie.  S.  Cyrille  loi  écrit, 

U± 

Valeritn  ,  parent  de  lâint  Eucher.  Ce  Saint  lai 
adrelTc  un  Traité,  ££j 

Vtnant ,  frore  de  S.  Honorât  d'Arles.  Se  retire 
djns  les  Iiles,  f  \  y.  Va  en  Acbaïe  Se  m -art  en 
chemin ,  ibid, 

Vtnmt.  Les  Sarrafins  facrifîent  de  jeunes  gens  à 
fon  Etoile  ,  149.  Les  Payens  mettent  fa  ftatne 
furleTomb  -au  de  Jt  fus-Chnft,  «71.  Tlm- 
pcratricc  Hélène  la  fait  ab.'.ttre ,  ibid. 

Veran,  tils  df  S.  Eucher.  Eft  élevé  a  Lerins ,  y 
Son  p-Te  lui  envoinfoh  Traité  des  formules» 

Vefttlas  ,  Diacre  d"  Carthagc.  Porte  les  excufes 
dcCiprtolus  fon  Evcxjue  au  Concile  d'Ephéfe, 

Veuvef.  On  veut  qu'elles  faflènt  voeu  de  chaf- 
teté  devant  i'Evêque ,  &  qu'elles  reçoiveat 
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l'iiabit  ftnkcSkt  inx  vcnves  »  7*}*  P^ii- 
cion  des  nviflèurs  de  ces  venves-,  &  d'elles- 

mômes  fî  elles  violent  leur  rrofeffîon,  ikiil. 


Viati^uf.  Ce  que  le  Co.if.U-  d  Ounge  entend 
par  ce  ternie  ,  771.  Il  (.fi  accordé  aux  mou- 
lans  pendant  le  cours  de  leur  pénitence  «  i^itl- 

yUhr,  Condamné  à  Aléxandne.  5e  retire  a 
Confbntinople  ,  14  f.  NeHorius  l'enga^  à 
préfent»r  one  Requête  à  l'Empereur  contre 
f'iin:  Cyriuo  ,  .  '^'V- 

ViUor  (  cLiudiîH  Marius  )  Poète  Chrétien.  Qui 
il  cioit  ,  501.  Il  enfeignc  la  Rhétoriqu;'  a 
tAuCexUe  &  lie  amitié  avec  Saionwn  Abbé 
en  cette  Ville ,  iM,  En  quel  tems  on  met  (à 
mort,  H'iJ.  Set  Ecrits ,  5«i 

Vidvr  ,  Mouu-.  Acvjufations  contre  lui ,  545.  Se 
juftiHi.' d.ir.s  le  Concil?  d'Ephél'e,  544 

Vmttmt ,  frcre  de  (âint  Loup  de  Troies.  Quitte 
Lerins  dis  l'an  4t< ,  f  S4.  Il  &dc  le  diftinguer 
de  Vincent  Prlrre  ,  iiid, 

Vintmt ,  Préfet  des  Gaules  en  397  ,  4c  Coniuf 
en  4c  (  ,  p.  1^4.  On  le  confond  avec  Vincent 
deJLcrins,  ibiJ. 

Hmm  ,  Prêtre.  Soufcrit  au  Concile  de  Riez  nu 
nom  de^'Coaftamin  ,  Evéqne  de  Cap  ou  de 
Die  »  77< 

Vincrnt ,  Pri.' tre  8c  Moinf  de  Lerin*.  Qui  il  ctoit, 
ff^.  1-léve  les  cnfans  de  (àint  Euchor  ,  s  ]'}• 
Fait  un  Mémoire  concre  les  Hérctiquci  ,  f  »i  f. 
Ouvrages  qu'on  lui  attribue  *  f  S  }.  Sa  mon» 


DES  M  ATIE,RES.  Su 

On  conierve  Tes  reliques  aT«e  reAeâ  à  Lerins, 

au» 

Vljîlit  ,  Hv(C]ue     <i  5îi yrc<  ou  des  Goths.  Phi- 
loftorge  le  fnit  iiiviMUiur  des  Lettres  parti- 


culières donr  L-.";  p.'uplcs  le  fervent,  H\ 
Volujien  ,  oncle  de  làinte  Mc'ianie.  SecOIlTeithf 
rcf  Oit  le  Bapténii- ,  4S  s 

XJtfut  f  Tribun.  Eft  employé  à  la  démolition 
du  Tensple  de  Ccleftc  a  Canhage  ,710.  Ar- 
^  dicevcLVille  qndqus  Maukiiéens , 

■•••*  ■•  •.    -z.:  '-'  ■  ■  ••: 

ZEn'ohorp.  s.  Kil  loue  Ton  mOttf  JJODr  la 
Icdure  de  S  Chryfoftome,  ' 
Zmm»  ( Saint  )  Evêque  de  hbtam  prié  dtGazs, 

Zacemt ,  Cliel 'd'une  Tribu  des  Sa^fins.  fVs 

trouver  un  Solitaire  d'Egypte  ,  qui  lui  pro- 
met qu'il  aura  un  Hls  s'il  reuc  croire  en  Je- 
fus  chr  ft  ,  7=0.  Re(oii  le  B«téaie»le  fajr 
rec'.  voir  a  Tes  (ujets ,  HjJ^ 

Z  :lt ,  difciplj  de  S.  Arfene.  Qùitte  oe 'Saint, 
le  vient  enruite  Tej<nndre ,  4^7 

Zffnrim,  Tribun.  S.  Nil  lui  étrit ,  16  s 

Znjhtie.  Achetcla  rrttrifeà'prijt d'arfeiit^ 
S.  liidore  lui  écrit , 

Ztfim ,  Pape*. Sa  mort  ^'  '  '  '  • 
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PA<^t  \i  marge ,  Neflorias  ,  lifex.  CélcAïlII» 

Paj*  }4  ,  lig.  14,  Cylye  ,  lif.  Ciiic. 
Pf{»  t^t,  Hg.  1 7  ,  Gaïnus ,  lif.  G»im%, 

I  f  4 1  ''i  •  I  <  >  Diofcon ,  Oio(cQre« 
Prfyf  Ki  ,  //{.  i*.  Mhoe,lif.  Prfface. 
J*.^lfï  :^  ,  Cliivf -îo:/  ,  /;/.  Chr\ '."erorc" 

Pji[#  171  j  lig.  fttitiU.  I  luiuiuon  ,  /»/.  Piiilc  iuon» 
P^f*  ijo  ,       7  ,  Loblieii ,  ///.  Loliicn. 

P«fr  )  71 ,  /If.  <  ,  Or  traduit ,     ont  craduU. 

'"f*  599 ,  %.      .  I  rcpe« ,  /(f.  «pete, 

Pj^#  401 ,  %.  I }  ,  Revroient ,  tif.  rcccvroîetit. 

4ff  t  /"if-        Xmus  ,  /»/.  NVflorius. 
fugi  4f  <  »  /i^.  14 1  Maiiauu|iU  «  Maraanople. 
P-W  4<f ,  /(f.  7  ♦  fo ,  /y.lcB. 
Pojr  r  1 9  ,  %.  I  ,  prêtent  *  Uf,  II  prétend. 
P<y  S  if  >l»g-  n  »     ptennes.Vî/.  dcç  pneniin.' 

P«j*  f  ;a  ,  A^.  14  ,  qu'il  a,  lif.  qu'il  avoir. 
Pag»  f  <  t ,      29 ,  fur  croix ,  Uf.  Car  la  crou. 
P<»       >  %•  f  •  ne  pouvoir  ,  Uf.  ne  pouToit. 

<a4,  lig.  8  ,  lus  tard  ,  Uf.  pins  tard. 
Pa  rc  -  07  ,  /(y.  24 ,  (br:  ctcndu ,  /i/.  fon  étendu. 
r>tge  ^i6,  tig.  7 ,  nous  rcpdons  a  grâces  ,  lif.  nous  reiidoOf  gracei 
P<V«  7^9  >  'ï*  14  ^  infotfuèir ,  Uf»  infimuer. 
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